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285.    Der  Kaiser  an  den  Hßuptmann  Fr.  r.  Tkamiie. 

(Ref,  ftL   IIL  /.  48\    Mite.) 


Er  soll  sicii  alle  Mdhe  geben,  eine  gefihriidie  Person  insgeheim  aufsitiieben. 

4   Aug.  1539. 

Lemperemr  etc. 

vhier  et  feal.    Noad  aaons  recea  voz  lectres  da  W  de  ce  mois, 

et  entenda  le  soing'  et  dOigence  qnaaea  fait  pour  sanoir,    dont 

TCDoient  les  practiques  j  mencioimees ,  et  qne  estes  apres  ponr 

faire  prendre  le  personag^e  que  les  menoit.    Enqaoj  lonhons  to- 

sire  Son  et  leal  denoir,   et  le  tenons  a  seruice  tresagg^eable, 

roas  reqnerant  afTectaensement  de  soliciter  et  tenlr  malii  par  toas 

inojens  possibles,  que  ledict  personale  se  paist  aprebender;  et 

en  ce  cas  le  faictes   bien   sclmrement   et  estroictement  garder, 

poQT  en  esire  fait,  commil  appertiendra,  et  que  le  tont  se  face 

le  plus  secretement   et  discretement   que  faire   se  pourra;    vons 

recomandaDt  aosarplus  de  faire  en  Tostre  cbarg'e,  comme  confions, 

et  de  nons  adoertir  de  yoz  nonnelles  et  occarrences,   selon  qne 

Terres  lexlgence*  Atant  etc.  De  Regbensponrg'  le  im*^  daonst  1532. 


28&     Der  Kaiser  an  den  Pfälmgrafen  Friedrich^ 

(Ref.  [rH.   HL  f  49.    Min.) 


Ankauf  von  dessen  Geschütz.   Beglaubigung  für  Valdejera  zu  diesen  Behuf. 

6.  Jug.  1532. 

Mon   consln,   jaj   entenda   de  larchenesqne   de  Landen   ce 
qnil  ma  dit  de  vre  part  tonchant  lartillerie  et  manicions  dicelle, 


*)  Ob  diese  Adresse  richtig ,   ist  aus  der  Minute   nicht  mit  Sicherheit 
anzugeben. 

n  1    . 


^ 

que  seriez  coutent  nie  laisser  pour  le  pris  quelle  vous  couste, 
et  Yous  baillant  sur  ce  pour  vre  pajement  bonne  asslg'nacion  et 
scheurte  vers  les  Fokers  ou  Welzers:  dont  je  vous  mercye  et 
scaj  tres  bon  grej^  congnoissant  le  plaisir  que  en  ce  nie  faictes 
Selon  la  saison  ou  que  sonimes. 

Et  afin  dentendre  le  tout  plus  partlculierenient,  tant  de  ladicte 
artillerie  et  mnnicion  que  aussi  dudlet  pris  dicelle,  je  despesche 
^euers  vous  le  gentilhomme  present  pourteur,  nomme  Valdejera, 
officier  de  nion  artillerie,  vous  priant  le  croyre  et  \uy  faire  ball- 
ier ample  declaracion  et  memoire  sur  ce  que  dessos ,  et  monstrer 
ladicte  artillerie  et  munlcions;  afin  de,  apres  quil  maura  fait  re- 
lacion  du  tout,  je  pourroye  ausdictes  scheuretez  et  assi^nacions, 
ou  au  pajement  de  ce  que  la  chose  niontera,  comme  je  yerray 
se  pouuoir  faire  pour  le  mienlx  et  plus  conuenablement  a  vostre 
contentement  et  a  mon  seruice.  Et  atant  etc.  Escript  en  Re- 
g^enspourg"  le  VI*'  daoust  1532. 


287.     Derselbe  an  Denselben. 

(Ref.  rel.   ITL  f,   50.   Min.) 


Bitte,   auf  seinen  Posten  zu  gehen,  da  die  Contingente  bereits  marschiren. 

9,  Äug.  1532. 
Mon  Cousin,  vous  sauez,  comme  les  bendes  des  gens  de 
cheuaulx  et  de  pied  de  laide  de  lempire  commencent  a  marcher 
pour  aller  ou  lieu  qua  este  aduise  par  les  estaz.  A  ceste  cause 
je  vous  prye  de  vous  y  trouuer  le  plus  tost  que  pouuez,  selon 
que  bie»  entendez  jl  conuient  et  est  tresnecessaire,  selon  la 
Charge  quauez,  a  fin  de  y  bailler  et  mectre  lordre  quil  appertient, 
et  regarder  en  tout  ce  que  empourte  a  la  bonne  conduicte  des- 
dictes  gens  de  chevaulx  et  de  pied;  et  que  ce  pendant  pouraoiez 
de  personnaige  quen  aye  le  soing,  et  que  baille  lordre  et  pro- 
uision  necessalre.  Dont  je  vous  prie  affectueusemeut  maduertir 
de  voz  nouuelles  selon  lexigence  le  plus  souuent  que  pourrez, 
Atant  etc.    Escript  de  Reghenspourg  le  IX«  de  aoust  1532. 
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288.     Der  Kaiser  an  die  Königin  Maria. 

[Doct  tUsi.    V.  f.  51.   Cop.) 


Nachriciit  yom  Tode  des  Piiniea   Johann    Ton   Dänemark.     Die   Türken 
streifen  bis  Wien.    Bald  kann  man  sie  angreifen. 

13.  Aug.  153^2. 

Madame  ma  bonne  seur.    Conibien   que  jai  recen  treis  tos 

lectres,    a  quoi  nai  respondn,    si  ne  yoas  y  satisferai   ancores 

fkx  ceste,   mais  sans  doute  pour  verite  ceste  semaine  toiis  j  re- 

pondrai  avec  resolncion   et  conclusion  sur  tout  ce  que  mescri- 

prez.    Ceste  ne  sera  sinon  pour   yous  avertir  de  la  perte   que 

aroos  faite  de  nostre  petit  neveu  de  Dennemarcke,   lequel  il  a 

pleot  a  dieu   de  prendre  avanthier  dimanche  matin,  apres  aroir 

eut  VIII  jours  entiqjr  le  Aus  de  yentre*     Ce  ma   este  nag'  aussi 

^and  deplesir   que  saurois  avoir;   car  cestoit  le  plus  joll  petit 

garson,  sil  estoit  possible  de  veoir  pour  son  eage.     Je  lai  au- 

tant  senti,    que  je  fis  la  perte  de  mon  filz;    ear  je  le  congnois- 

sois  plus,    et  etoit  ja  plus  ^and,   et  le  tenois  comme  pour  tel. 

Tontesfois  11  ce  faut  conformer  avec  la  volonte  de  dieu,  et  com- 

bien  que  sais,    il  pouvoit  ordonner  le  semblable  en  tous  Heues, 

si  nai  je  peu  de  regres  de  penser,  que,   si  je  leusse  lesse  en 

ces  pajs  de  dela,  que  peut  estre  il  ne  fut  avenu,    au  moins  le 

pere  ne  faudra  a  le  dire«    Je  crois,  que  yous  savez,   ou  Ion  dit 

quil  est«    Si  dien  nen  est  offence,    je  voudrois,  quil  fut  au  lien 

de  son  filz  bien  receu  au  rojaume«    Toutesfois,  sans  vouloir  ju- 

ger,   peut  estre,  quil  na  merite  j  estre,  et  que  le  petit  rustre 

est  mieux  que  ou  je  le  souhaite,  et  quil  se  mocque  bleu  de  moj 

du  souhait  que  lui  fais,  outre  quil  navoit  fait  de  grans  peckes* 

Jl  est  si  tres  bien  mort,  que,  quand  il  en  aurolt  falt  autant  que 

moj,  si  auroit  il  grand  espoir  au  salut  de  son  ame;  car  en  mou- 

rant  11  crlolt  Jesus.   Jescrips  a  mes  petites  nieces,  comme  verres, 

pour  reconforter.    Je  suis  sebur,   que  de  vostre  couste  feres  1^ 

semblable.  Jl  nj  a  autre  remede,  que  de  leur  trouuer  deux  maris. 

Je  ne  tous  saurois  escripre  autre  nouuelle  dont  me  desplait, 
fse  Celles  ici  sont  telles,  de  Celles  du  Türe.  Le  VIIP  de  ce 
mois  ces  g'ens  avoient  couru  jusques  a  II  Heues  de  Vienne;  je 
crois,  que  pour  ceste  beure  eile  sera  en  partie  assiegie.  Jl  est 
venu  avec  toute  son  armee  par  le  cbemin  de  Nieustadt,  et  a 
passe  devant  Gran,  son  artiUerie  g'rosse  vlent  par  terre,  pour 
ce  que  Presbourgh  defend  leau.  Mes  Espagnolz  seront  ceste 
semaine  a  Jnspruck,  et  jatends  les  Italiens  auant  la  fin  de  ce 
mois,  que  crois  pour  lors  tout  sera  preste,  et  le  roi  et  moi  pour- 
rons  marcher,  que  prie  dieu  .soit  en  son  seruice.  Les  chevaux 
de  ces  pals  bas  commensent  ja  venir.     Jespere,    que  avant  le 


■ 

XX^  enbt  et  les  XII"*  pietons  alemans  qae  fais  scront  anssi  en 
ordre*  Je  voiis  prie  aster  cenlx  qni  restent.  Et  gur  ce.ferai 
fin,  me  recommandaut  du  meilleor  de  mon  cueiir  a  tous,  madame 
ma  bonne  sear,  priant  a  dien,  qail  vonft  donne  ce  qne  desires. 
Da  bajn  ^)  ce  XIIP  daout  ou  je  suis  retoume,  pour  ce  que  mes 
jambes  en  ont  fait  encores  nne  alarnie,  combien  qoe  non  des- 
aeoustume,  et  elles  ce  portent  ja  quasi  blen.  Je  crains  et  prie 
dien,  quelle  ne  me  fussent  plus  nnlles  saillies,  car  ce  seroit  trop 
et  a  manvais  temps  dici  en  avant.  Si  ne  retonmerai  je  plus  a 
Re^ensburg*,   car  je  j  aj  manraise   fantasie.     De   la  main    de 

vostre  bon  frere 

Charlk8. 


289.     Der  Kaiser  an  den  Pfalmgrafen  Friedrich* 

(Ref.  Tel   IlL  f.  51.   Min.) 


V     Bitte  um  Nachricht  über  den  Stand  der  Dinge  bei  der  Armee. 

31.  Aug.  1532. 

Mon  consin,  je  suis  tousionrs  actendant  de  voz  lectres  et 
nouuelles,  comment  toutes  choses  sont  dressees  et  ponrneues  on 
quartier  ou  yous  estes,  et  de  ce  qne  connient  et  empourte  a 
ceste  expedicion  tant  de  lestat  de  Vjenne,  Presbourg*  et  autres 
lienx  de  frontiere,  pronision  et  garde  diceolx,  que  anssi  de 
lestre  et  condnjte  des  gens  de  lempire,  et  cenlx  qne  jennoje 
en  ce  conste  la  on  jlz  se  mectront  et  entretiendront,  actendant 
ma  venue,  et  signament  toucbant  la  pronisfon  des  victuailles,  qnest, 
comme  scanez,  yng*  poinct  entre  autres  tres  jmportant  et  neces- 
saire,  et  en  quoj  est  plus  que  besoing  ballier  ordre  et  proui- 
sion,  et  entendre,  quelle  eile  sera;  semblablement  des  nonuelles 
quaurez  de  lennemj,  et  de  ce  que  Ion  pourra  entendre,  et  est 
yrajsemblable  quil  vouldra  fere;  yous  aduertissant,  qne  partiray 
Inndj  proncbain.  Et  pource  desire  tant  plus  dauoir  amplement  et 
sur  tont  ce  qne  dessns  de  vosdictes  nouuelles,  mesmes  desdicts 
victuailles,  vous  priant,  qne  ce  soit  le  plustost  qne  ponrrez,  afin 
de  Selon  ce  adniser  ce  qne  conniendra.  Et  cependant  yous  re- 
commande  tont  ce  que  yerrez  au  bien ,  bonne ,  direction  et  con- 
duyte  de  ceste  emprinse  selon  la  cbarge  qne  j  auez  et  lentiere 
confidence  que  Jen  aj.  Atant  etc*  Escript  en  Regbenspourg*  le 
demier  daoust. 


*)  Die  Ueberschrift  der  Copie  fugt  bei:    a  deux  Heues  de  Ratisbonne. 


290.  Adrian  von  Croy^  Graf  von  Roeulx^  an  den  Kaüer. 

(Ref,  rel.  1.  SpL  /.  /•  505.     Orig,  sehr  verdorben,) 

Beantwortet  9.  Sept. 


Meldung  von  schlechter  Mannszucht  unter  den  Spaniern  und  Italienern. 

6.  Sept.  1533. 

SIre,    apres  anoir  ooj  plusieurs  plaintes  des  poares  paisans 

de  ce  cartiez  des  grans  oultrages  et  donmages  qae  les  Espaig- 

Dols  et  aucuns  Italiens  lear  ont  fait^   poursse  qne  anltre  fois  aj 

Fant  paisans  se  plahidre  a  pen  docasion,    suis  monte  a  cheual 

et  aj  este  yisiter  plniseurs  lo^ls  on  les  des  Espai^ols  et  Italiens 

anlont  passes.     Et  est  yra,jy   sire,    que  je  j  troaue,    qne  sans 

bmler,  tner  et  prendre  prisonnier  ne  (seriont)  anoir  fait  plns  de 

donmag^e,   qnj-  sont  cboses  qne  votre  ma^este  ne  denroft  sonfrir, 

en  espessial  alant  en  yngne  teile  et  si  sainte  entreprise,   et  si 

Yofare  mageste  lenr  est  aduerty,  que  il  vons  a  pleut  me  conmettre 

marischal,  je  fnsse  mect  en  la  poinne  on  je  ne  lensse  soulTert.  Jl 

vont  en  tres  manuese  ordre ,  et  non  de  tel  sorte,   que  anltrefois 

ks  aj  Yen  alcn     Je  vons  snplie,    sy  se  nest  votre  semisse  ne 

Fooloir,  füre  sanblant,  qne  vons  en  aj  aduerty  de  aultres  nou- 

neues.    Le  roj  a  qni  elles  adressete  tontes  les  vons  fait  sanoir. 

Par  qnoy  ne  vons  fasseeraj  de  redittes.     Sire,  je  prie  le  crea- 

tenr  donner  a  votre  mageste  bonne  et  longne  vie.     De  Lints  le 

VI*  de  septembre. 

Votre  treshnmble  et  tresobelssant 
subject  et  seruiteur 

Adrigst  de  Cboy  *)• 


*)  Die  Unterschrift  ist  abgerissen;  die  Schrift  und  Orthographie  zeigt 
jedoch,  dass  der  Brief  densäben  Verfasser  hat,  wie  die  nachfolgenden 
▼oa  A.  d.  Cr. 


291.     Der  Kmter  an  Adrian  ron  Crojf. 

iSb^.  reL  1.  SpL  L  /.  499.    AfiA.) 
Antwort  auf  den  Torigen. 


Anordnungen  für  Besserung  der  IKMiplin.     Der  König  Ferdinand  begehrt 

1)  die  Spanier  ans  Crems  xa  Teilegen, —  sie  sollen  wo  mögtich  bironaquiren  ; 

2)  sie  mit  den  Reicfastrappen  za  rerelnigen,  —  saQ  nf>Gli  anstehen;  'S)  dem 
Pfidsgrafen  andere  Befehle  zu  geben  —  soll  anstehen  bis  zur  Ankunft  des 
Kaisers.  —    Die  Spanier  nicht  anzugehen,    bis  deutsche    Truppen  in    der 

Nähe  sind. 

9.  Sept.  1532. 

JHon  Cousin  9  jaj  receu  \o%  lectres  des  VH*}  et  WSL  (du 
pre^eni).  Et  anez  blen  falt  de  vods  informer  et  adoertir  an  Tray 
de  la  condaite  et  desordre  des  Espalg^nols,  pov  a  qnoy  renedier 
et  ponmeoir  tant  poar  le  passe  qoe  pour  ladoenir.  Jescriptz  bien 
expressement  et  lencliar^e  tresfort  au  marqnis  Del^asto,  qoe 
se  tienne  aoec  eolx  pour  les  tenlr  re^lea  et  en  obeissance,  et 
sera  le  mieulx^  que,  puisqve  ilz  sont  en  sa  cbar^e,  qnil  en  en- 
tend^.  Et  hj  vse  de  yoz  lectres  ainsi  que  manez  escript,  sans 
-laire  semblant,  qne  ladaertissement  irienne  de  yoos;  ains  prenant 
senllenient  occasion  de  faire  ceste  prooision  snr  ce  qne  le  roj 
men  a  escript  par  ses  lectres.  Et  semblablement  aj  fait  escrqire 
an  commandenr  Penalosa  et  anx  o^pitaines  des  Italiens,  ponr 
ponmeoir  et  tenir  main,  qnilx  yiennent  mienlx  ordonnez,  et  ne 
lenr  sonflre  faire  les  desordbres  qne  ledlct  sel^enr  roj  ma  escript, 
et  aj  Ten  par  les  lectres  dn  regiraent  Djspron^  qnOa  fönt. 

En  onltres  vons  escripniz  samedj  passe  auant  la  reception 
de  Tosdictes  lectres,  et  ennojay  nne  instmction  snr  plnsieurs 
polntz  et  particnlaritez,  dont  ne  fais  donbte  yous  acqnicterez;  et 
espere  brefnement  de  yoz  nonnelles. 

Depnis  jaj  receo  lectres  dndict  seig'nenr  roj  mon  frere, 
contenant  entre  anltres  cboses  trols  poinctz.  Le  premier,  de  faire 
partir  lesdictz  Espaignolz  de  Cremes,  et  qnilz  se  mectent  en 
camp.  Le  second,  afin  qnilz  se  joi^nent  aoec  les  Allemans.  Et 
le  tiers,  qae  jenooje  ordonnance  au  conte  palatin,  et  an  marqnis 
Del^asto  et  antres  cappitaines,  affin  qnilz  consnltent  par  en- 
semble,  et  selon  qnilz  Yerront  le  mojen  et  conjnnctnre,  semplier 
et  resister  rontre  le  Torq,  et  le  grener,  soit  en  cas  qnil  Yienne 
snr  Vjenne,  oo  si  parauantnre  11  se  Yonloit  retirer.  Le  tont  en 
actendant  ma  Yenen  a  Lins,  laquelle  il  me  requlert  tonsjonrs  qne 
je  doje  adnancer  le  plus  qne  me  sera  possible. 


^  So  gibt  das  Ms.  offenbar  für  Vi. ,  da  dieser  Brief  Antwort  auf  den 
T.  6ten  enthält. 


Lesfueix  Irois  poiaU  jay  oonsuUe  aaec  ceulx  de  mon  cob- 
seil  qie  jaj  icj  assemble,  et  apres  auoir  debapto  lexlg^nce  di- 
ceilx  aj  prins  resolucion  sur  iceulx  qoe  Jay  aduise  voos  ennojeri 
a&i  que  le  dictes  au  roy  de  ma  pari,  et  votts  reglet  selon  ce 
qoe  sensuit. 

Que  qaant  a  tirer  lesdictz  Espa^Dola  hors  dodici  Cremes, 
qail  me  semble  bien,  afin  de  relever  les  habitans  dndlct  Heu^  et 
qoe  tant  plus  conaenablement  Ion  puisse  poameoir  en  ce  des  vic- 
toailles  et  se  serair  dudict  Crems  touchant  lesdictes  victuailles, 
et  ansarplus ,  et  qne  ]on  regarde  qoelque  lieu  conaenable,  oa 
loy  puisse  camper.  et  mectre  lesdictz  Espaig-nolz  a  vne  Heac  ou 
deax  dillec,  de  maniere  toutesfois,  qnilz  ne  poissent  apparemment 
receueoir  doiuaige  de  lennemy,  en  pouruoyant,  comme  aussi  je 
lescriptz  audict  marquis,  quilz  ne  facent  vyolence  ne  enipesciie- 
weni  anx  Tictnailles  ceulx  qui  auront  charg^e  dicelles,  et  que  les 
amenent  et  condulsent.  Et  de  ce  pourrez  aussi  aduertir  ledlct 
marqnis  et  luj  recommander  bleu  expressenient. 

Et  touchant  de  jolndre  iceulx  Espai^olz  auec  les  g'ens  de 

lempire  estans  soubz  la  Charge  de  mondict  cousln  le   conte  pa- 

laün,  a  semble  le  mieulx  de  differer  dy  prendre  resolucion  jusques 

soyt  arryue  audict  Lins,   et  que  Ion  voje  ce  que  Ion  pourra  et 

deura  faire  en  lendroit  dudict  ennemy;  et  que  jusques  alors  les- 

dicts  Espaignolz  se  contiennent,  comme  dessus,  en  actendant  que 

les  ftaliens  et  Allemans  que  sont  a  ma  soulde  arryuent  ou  couste 

dudict  Linsy  que  ne  peuuent  tarder;   ajant  aussi  regard,  que, 

comme  mescript  mondict  cousin,   encofares  nauoit  11  fait  monstre 

des  gens  dudict  empire,   et  dauaRti|£ige  qoe  encoires  Hz  nestoient 

tous  arrynez,  et  partie  diceulx  sans  cappitaine,    et  11   sera  bien 

besoingy  que  Ion  en  aj  la  certitude  en  ce  que  dessns,  auant  que 

pouuoir  bleu  rdioldre,  si  Ion  se  deura  joindre,  et  comme,  et  lor- 

dre  et  facon  que  Ion  deura  tenir,  joinct  que  aussi  jusques  a  ores 

je  naj  entendu  certainement,  ou  sont  les  Bohemois  et  autres  gens 

dadict  seigneur  roy. 

Et  au  regard  denuojer  nounelle  commission  audict  seigneur 
conte  semble,  que  celle  quil  a  dudict  empire  souffit  jusques  a 
mon  arrjuee  audict  Lins,  et  aussi  que  le  mieulx  sera,  que  les- 
dicts  Espaignolz  et  autres  gens  de  cheual  estans  en  ma  soulde 
et  sernice  nen  craignent  rien  jusques  a  ma  venue  audict  Lins, 
et  que  eile  ne  peut  tarder;  et  me  pars  de  ce  lieu  pour  le  plus 
dOigemment  que  pourraj  aller  audict  Lins.  Et  aussi  ayant  regard, 
que  jusques  a  ores  par  toutes  les  nouuelles  que  ma  enuoje  mon- 
dict frere  nc  se  voit  certitude,  ou  Ion  se  puisse  fonder  pour  sa- 
uoir  ou  est  ledict  ennemy,  ny  ou  sont  ses  forces,  et  moings, 
quil  a  en  volente  de  faire.  Et  en  teile  obscurite  et  incertitude 
entreprendre  sen  pourrolt  ensuyr  erreur  et  inconuenient. 

Je  vons  aduerty  voulentiers  au  long  de  ce  que  dessus,  affin 
qnen  dictes  et  deuisez  auec  mondict  frere,   comniil  conuient,  et 
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aosurplns  en  adaertissez  ceulx  qui  de  ce  seront  a  adaertir)  comme 
de  vostre  pnidence  me  confie,  ei  qae  cognoissez,  qoil  empourte 
a  mon  seraice,  asseurant  ma  brefae  renne  audict  Lins,  ponr  la* 
quelle  a  la  verlte  jaj  fait  (ceste)  fols  tonte  dilig^nce.  Et  quant 
je  men  fiisse  plus  anance,  me'semble,  quj  neust  proffite,  pnisque 
lesdicts  Italiens  et  AUemans  mjens  et  lartUlerle  sont  encoires  de 
clieniin^  et  lincertitude  de  ceulx  de  lempire  et  gens  de  mondict 
frere*  Et  atant  etc.  Escript  a  Stranbbiflgke  ce  Inndj  IX^  de 
septembre  1532. 


292.     Adrian  vcn  Croy  an  den  Kaiser. 

(Ref,  rel  1.  Spl  L  f.  ö08.    Ort«.) 
Beantwortet  10.  Sept. 


Meldung  Tom  Stand  der  Dinge.     Er  wird  nach  lYien  gehen  und  alabald 

zurüd^kehren. 

9.  Sept.  1532. 

Slre,  le  malstre  de  chanp  Gnenara  arrina  hier  an  soir,  que 
jestois  ale  par  le  conmandement  du  roj  ponr  gnarder  ancnnes 
conrses  que  les  Turcqs  faislont  asses  pres  dtssj,  on  aj  mene  la 
conpai^e  de  monsei^enr  de  Nassen ,  la  mienne  et  ancuis  gen- 
tishonmes  de  rotre  malson,  et  nanons  fait  ^ant  chose,  sinon 
g'uarder  sen  que.  anens  pen,  de  sorte  que  je  croi,  que  le  roj  et 
le  peuple  se  contentent,  conbien  que  le  roy  nestoit  danls,  quo 
je  fusse  a  Vienne*  Jl  a  sanble  a  Gnenare,  que  je  j  denois  aler, 
sen  que  je  feraj  et  retonmerej  incontinent  auec  tont  sen  que  je 
porray  sauoir^  et  sj  je  vois,  aura  ne  chose  en  quoy  je  pnisse 
semir.  Atendrey  de  tos  nounelles,  et  sen  quy  vons  plesra  me 
conmander  pones  estre  assenre,  que  ne  despenderej  nj  aduen- 
tureray  gens  ny  argent  sans  cause.  Quy  sera  la  fin,  priant  le 
createur,  sire,  donner  a  votre  mageste  bonne  et  longne  vie. 
De  Llnts  au  partement  du  roy. 

Votre  treshumble  et  tres  obeissant 
^ubject  et  semiteur 

Adrien  de  Croy. 
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293.     Der  KaUer  im  Adrian  von  Crmf. 

{Ref.  rel.  1.  5p<.  /.  /.  501.   Min.) 
Antwort  auf  den  vorigen. 


Auftrag  zu  verschiedenen  Erkundigungen. 

10.  Sept.  1532. 

Mon  €»ii£dii,   jay   recea   voz   lectres  escriptes  a  Linta   en 
linstant  da  partement  da  roj,   monseigneur  mon  frere,   aaant  la 
recepUoB  desquelles  yoos  ay  escript  de  chemin  venant  en  ce  liea, 
ou  lediet  seig^near  roj  mest  vena  troaaer  aaec  la  nooaelle  qail  a 
en  de  plasiears  coustelz  de  la  retraicte  da  Turcq.  Et  poar  estre 
la  cliose  de  limpoartance  et   consideracfon   qae  assez  entendez, 
aoons  adolse  ensemble,  qail  sen  retoarne  a  dUigence  aadict  Lintz, 
afis  de  pendant  ma  venae  illec,  qae  sera  a  lajde  de  diea  apres 
demain,   sinfonner  encoires  desdietes  noaaelles,    et  si  elles  sont 
rentables,  —  commll  est  assez  apparent  selon  la  conformite  quil 
en  a  eo  et  aatres  precedentes  noaaelles  qae  Ion  aaoft  de  lestre 
dadict  Tarcq    et  termes   que   tenoit  son  armee,   neccessite   de 
yinres  et  la  saison,  —  de  en  ce  cfts  entendre  plus  aaant,  qael 
chemm  il  continaera,   et  sil  sen  va  poar  se  retirer  en  Tarquie 
dotoat,  et  sil  emmenera  tout  son  excercite  ou  en  laissera  partie, 
quelle,  et  oa,  tant  a  Bade  que  aatres  places  et  lieux  de  Hon- 
giye;    et  signamment  poar  en  tout  cas    de  la  retraicte  dicelluj 
Turcq  aduiser  ce  que  se  deura  faire,    et  mesmes  assentir  et  en- 
tendre aaec  mon  cousin  le  conte  palatin  Frederich,  si  les  g'ens 
de  lempire  vouldroient  inarcher   auant  en  Hongrje,    conment  et 
pour  quel  temps,    pour  le  recouarement  de  ce  que  j  detient  et 
oecupe  le  wajroda  aaec  (comme  il  est  bien  certain)  ladueu,  as- 
sistence    et   les  forces  dadict  Turcq;    et  si  mondict  cousin  sen 
poorroit  ou  vouldroit  faire  fort,  et  en  quelle  sorte;  et  oudict  cas, 
quel  nombre  de  gens,  soit  de  pied  et  de  cheual,    que  pardessus 
ceulx   de  mondict  frere  jl  fauldroit  que  je  fumisse    pour  faire 
et  continuer  ladicte  emprinse.    Dont  je  vous  aj  bien  voulsu  ad- 
uertir,  et  daduantaige  (supposant  que,  comme  contiennent  vozdic- 
tes  lectres,  serez  oa  quartier  ou  quest  mondict  cousin)  enuojer 
lectres  de  credence  sur  vous  audlct  seigneur  conte,  qui  sont  auec 
ceste;    afin  aussi  que  de  ma  part  Inj  en  parlez,  et  enquerez  de 
Inj  la  certitude  de  tout  ce-que  dessus,   si  auant  quil  sera  con- 
uenablement  possible,    ensemble   son  aduis,    luj  baillant  a  en- 
tendre, comme  de  vous  mesmes,  et  ainsi  que  verrez  estre  besoing 
et  seruir  a  propoz,    que  ou  cas   susdlct   de  la  retraicte   dudlet 
Turcq  ne  seroit  chose  conuenable  nj  de  reputacion  a  moy,   quil 
ht  persiste,  que  je  suiuisse  ceste  emprinse  en  personne,  nv  be- 
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soing'  (ny  aiissi  raison),  que  je  furnisse  si  grand  nombre  de 
gens,  que  celluy  que  jaj  fait  leuer,  tant  de  pied  qiie  de  cheual; 
et  aussi  que  en  prenant  le  chemin  Ditalie,  comme  en  ce  cas  est 
assez  apparent  que  je  vouldraj  faire,  fauldra  que  je  emmene 
bon  nombre  desdicts  gens  de  pied  et  de  cheual  pour  macconi- 
palgner;  vous  requerant  affecteusement  de  maduertir  amplement 
de  tout  ce  quaurez  entendu  dudict  seig^neur  conte  snr  ce  que  des- 
sus,  et  tcnir  main,  si  auant  que  sera  possible,  quil  escripue  au- 
dict  seigneur  roy  nion  frere  ou  a  moy  ce  que  il  verra  se  pou- 
uoir  faire  en  tont  ce  que  dessus;  et  aussi  que  mescripuez  tout 
ce  que  pourrez  entendre  touchant  ledict  Turcq  et  les  nouuelles 
susdictes,  et  que  ce  soit  le  plus  bref  que  pourrez,  afin  que  a 
mon  arrjuee  audict  Lintz  je  j  puisse  tast  mieulx  et  plustost  re- 
soldre.    Atant  etc.    Escript  a  Passau  le  X*^  de  septembre  1532. 


294.     Der  Kaiser   an  den  Pfalxgrafen  Friedrich, 

{Ref.  rel.  1.  SpL    I.  /.  502\    Mi/i.) 


Beglaubigung  für  Adrian  von  Croy. 

10.  Sept.  1532. 
Mon  Cousin,  jescriptz  presentement  a  mon  cousin  le  conte 
de  Koeulx  aucunes  choses  pour  vous  communiquer.  Je  vous  prye 
affectueusement  le  croyre  comme  a  moy  mesmes^  et  sur  le  tout 
entendre,  aduiser  ei  reg(arder) ^  selon  llmpourtance  Ae\(affaireJ^ 
et  que  jay  de  vous  vray  (e  .  ,  .  .  et)  entiere  confidence.  Et 
(le  plus)  tost  que  pourrez  maduertir  (de  voz)  nouuelles  et  occur- 
rences.  Atant,  mon  cousin,  nostre  seigneur  vous  ait  en  sa 
tressaincte  garde.     Escript  etc. 


295.     Adrian  von  Oroy  an  den  Kaiser. 

(Ref,  rel.  1.  SpL  I.  f.  50T.    Orig,  seht  verdorben,) 


Meldung  vom  Rückzug  der  Türken. 

12.  Sept.  1532. 

Sire^  je  suis  a  seste  heure  arriue  issi,  et  nay  peu  plusiost 
a  cause  du  vent  contraire  quy  a  este  fort  grant  sur  la  riaiere. 


u_ 

Je  m€Q  vois  inconttnant  vers  le  conie  paUÜn,    ei  me  conduiraj 

seloD  le  commaDderaent  de  votre  mageste,  aiant  re^wurd  au  cban- 

gmeni  des  nouaelles  de  lennemy ,  duquel  est  venu  tout  a  seste 

köre  iiouaelle,  quj  se  retirete  (sie)  en  tel  dilligensse^  que  on  le 

poorroit  apeler  fuite.      Les  gens    de  cheual  quj   ont  brülle  vers 

Imts  ne  sont,    comme  Ion  me   a  chertiffie,    encoires   repasses. 

PJeot  a  dieu,  qua  les  cheuauscheurs  qui  sont  autoor  de  Lints  fus- 

sete  (sie)  issy,    il   ne  passeriont   point  sans  parier,    ei  conbien 

qni]  j  ait  en  seste  amiee  de  lempire  beaucoup  de  g^ens  de  bleu, 

U  sont  asses  long'S  pour  vng'ne  teile  entreprinse.     Je  me  suis 

enqneste  par    le   chefminj    et  issj  des  vlures,    et  tronue,  que 

de  paiB  nj  aura  point  de  faulte  nj  de  eher,   et  y  (aura)  asses 

Tin,  mes  il  se^a   chier.    Jl  vous  plesra  me  mander,    sy  viendres 

issj,  affin  de  faire  quelque  prouislon.      Quant   aus  espies,   Jen 

km  nion  deuoir,   et  ne  despendray  argent  sans  aparansse  den 

reoir  aacung'  frait.     Je  serej  issy  trois  ou  qnatre  jours,  et  puls 

mcn  retoumerajr. 

Sire,  je  prie  le  createor  donner  a  votre  mageste  bonne  et 
lon^e  Yie.    De  Vienne  se  XII.  de  septembre. 

Votre  tresbnmble  et  tres  obeissant 
subiect  et  semiteur 

Adribn  DB  Croy. 


296.     Der  Kauer  an  den  Pfal»grafen  Friedrich, 

{Ref.  ret.  1.  SpL  I,  /.   503.   Min,) 


£r  soll  Katsianer  zu  Verfolgung  des  Feindes  mit  Reitern  unterstützen. 

ri.  Sepi.  1532. 

Mon  Cousin,  jaj  entendu,  qife  sur  la  retraicte  de  lenneniy, 
^t  le  vaillant  sujnir  le  cappitaine  Cacianer,  Inj  aurez  baille  quel- 
(|oe  bon  nombre  de  vos  gens  de  guerre  a  cheual ;  et  pour  ce 
<ive  Ion  doubte,  que  iceulx  vouldroient  faire  difficulte  de  passer 
oflttre  et  surjoumer  en  ^hemin,  et  que  scauea,  combien  il  em- 
poüite  et  peut  proffiter  de  faire  diligence  et  tont  effort  possible 
cn  ceste  conjunction:  je  vous  ay  l>ien  voulu  escripre  ceste  ponr, 
^ultre  laffection  que  je  scaj  auez  au  bien  de  lafTaire,  vous  prler 
tfesaffectueusement,  que  ordonnez  et  mandez  bien  expressement 
äusdictes  gens  de  cbeual  que  auiez  baille,  quilz  marchent  et  suy- 
Qeot  austant  auant  que  possible  sera  ledict  Cacianer,  et  facent 
^^i  le  bon  deuoir  et  office  quilz  pourront,  et  auec  la  prudence, 
^seretion,  bon  regard  et  conduicte,  que  conuient  selon  le  stil  de 
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la  guerre,  et  proulsions  en  tel  €as  requises;  vous  recommandant 
de  en  ce  Mre  confonne  a  ce  qae  de  yous  entierement  je  confie, 
et  de  niaduertir  de  voz  nouaelles  le  plustost  et  amplement  que 
ponrrez.   Atant  etc.  Escript  de  Lintz  le  XII®  de  septembre  1 532. 


297.     Der  Kauer  an  Adrian  von  Cray. 

{Ref.  reL  1.  Spt,   I,  /.  5a8\   Mn.) 
Beantwortet  14.  Sept. 


Er  soll  zu  mündlicher  Beredung  eilig  zum  Kaiser  kommen. 

12.  Sept.  J532. 

Mon  cousin,  je  yous  ay  escript  en  mon  chendn  Yenant  a 
Passau  Yue  lectre  tant  de  ma  main  que  de  celle  de  secretaire,  et 
tiens,  que  aurez  receu  mes  lectres  et  selon  icelies  fait  le  posslble, 
et  ce  que  aurez  Yen  pour  le  mieulx.  Surquoj  suis  actendant  de 
Yoz  nouuelles,  et  pour  en  entendre  plus  amplement,  aussi  quil 
sera  besoing  pour  mon  seruice  que  yous  trouuez  deuers  moy,  je 
YOUS  prle  que  incontinent  ceste  Ycnue  et  mis  lordre  que  conuient 
es  choses  de  Yre  Charge  ou  yous  estes,  partes  pour  j  Yonlr,  et 
le  plustost  que  pourrez.  Et  remectant  le  surplus  alors  ne  feraj 
ceste  plus  longue.    Atant  etc. 


^98.     Adrian  van  Gray  an  den  Kaiser. 

(Ref.  reL   1.  SpL  L  /.  509.    Ortg.  verdorben,) 


Nachrichten  vom  Kriegsschauplatz.     Es  fehlte  an  Spionen  aus  Mangel  an 
Geld,    Vergeblicher  Streifeug  gegen  Linz.     Die  Deutschen  weigern    sich, 
nadi  Ungarn  zu  marschiren.    Der  Feind  taugt  nicht  viel. 

12.  Sept.  (Abends)  1532. 

Depuis  ma  derniere  lettre  suis  ale  uers  le  conte  palatin,  au- 
quel  aj  presente  Yotre  lettre  et  luj  aj  dit  3eu  quil  pleut  a  Yotre 
mageste  me  Commander.  Jl  ma  respondu,  que  en  seu  quy  touclie 
lartiUerie  et  mounission,  que  le  roy  Inj  a  fait  balller  XML  piesses, 
a  sauoir  VI  grosses,  sescune  L  bouDes  et  pouldre  pour  les  tirer, 
Xym  piesses  de  (chajnpy  sescunes  G  bouUes  et  pouldre  •  .  la 
uenant,   et  enuiron  C  pionniers.     (Jl)  fist  mestre  auant  hier  les 
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gens  de  (lenpire)  en  bataille,  ou  il  trona  de  XHII  a  XV  mlle 
pietons  et  ü"*  ¥11*^  cheaaiils;  et  qaant  tont  sera  ensemble,  ponra 
monier  ÄVlll™  pietons  et  IDI"'  cheuaux.  Quant  aox  esples,  il 
ma  dit,  que  le  roj  Inj  a  ennoiet  IP  florins  sj  tart,  qne  le  Tnrq 
esioit  snr  le  retirer.  A  seste  cause  na  seat  anoir  nnlles  espies, 
et  na  sent  aultres  nounelles,  qne  selles  qni  viennent  des  g'ens 
dn  roj.  II  fast  hier  et  tonte  la  noit  passee  a  cheual  anenc  mgat 
bonne  bende  des  gens  de  lempire,  ponr  atendre  les  Tnrqs  qny 
ont  este  vers  Lints  an  passage;  mes  qnil  ent  tres  manueses  ^- 
des  et  pen  on  nnlles  espies;  par  qnoj  sen  est  retoume  en  son 
cbanp,  et  ses  eapitainnes  ne  sont  trop  contens,  qne  ne  lenr  a 
donne  seste  painne  anenc  mg  manuese  ordre« 

En  sen  quy  tonche  les  vinres,  il  Inj  est  auis,   qne  jnsqnes 
jssj  7  a  ent  tres  mannese  ordre,    tant  par   les  Espaignolz   qne 

par  les  siennes   et  offissiers pais,    qnil  les  retirete  ans 

chateans,   ponr   les  rene a   lenr  voulonte   en   j  metant 

ßon  ordre)   Iny  sanble  qne  Ion  porra de  se  pais  issfj 

ponr  tonte  larmee  (asaes  de)  yinres  ponr  VI  semainnes 

anan  ....  on  anra  grande  difficulte  de de  seus  de  len- 
pire quj  on qne  il  ne  sont  deliberes  qne  de  gnarder  Ale- 

maigne,    et  non  passer  en  Hongnerie,   sj  le  Tnrq   se  retire  dn 

tonU   Je  ne  ferois  point  grant  des  gens   de  lenpire,  mes  il  est 

a  pensser,   sil  ne  se  seroit  point  retire  vers  Boude  et  la  se  me- 

stre  a  son  adnantage,    tant  ponr  le  chanp   que  ponr  les  uiures, 

et  atendre  la  quelque  tanps,  pour  anoir  la  gloire  et  faire  conrre 

le  brnit,  qne  ne  laies  ose  conbatre,    se  pendant  fortiffier  Bonde, 

7  mesire  bonne  gnamison,  et  passer  son  iuer  a  Beigrade,   ponr 

conire  sus  an  roi  au  prinstanps.  A  sen  (que  poues)  entendre  de 

plulsenrs  lieux,.  et  que  ja7  peu  voir  par  les  prisonniers,  le  Tnrq 

na  riens  en  son  armee  qu7  vaille,   conbien  qne  Ion  doit  extimer 

son  ennemi.     Le  conte  palatin   se   est  enqneste   des  capitainnes 

bohenmois,    quels  gens  il  peuuete  (sie)  estre;    a  qno7  IU7  ont 

respondn,  qne,  sil  estiont  enssanble,  pouiont  estre-  enuiron  XXX*" 

bonmes  sans   seus    de  Morauie  (gue)   pour  (leure)   ne  sont  an 

cbanp  qu7  est  (III  Ueues)  diss7  plus  de  neuf  mill^Jionnies,  (ei 

^e)  sens    de  Morauie  sont  en  dissenssion  (et  aej^res  en  lenr 

cbanp.     Jl  sanble  Siu(dit  cantejy  que  les  gens  dn  ro7  sont  bien 

deXaXII"'  bonmes  sans  touscher  a  seus  de  Bobeme  et  Morauie. 

Aassi  ma  dit,    que  seus   de  rille  de  Oonmares  ont  ennoiet  leur 

bestial  en  Pologne,   a  cause  que  ancnns  les  vouliont  auoir  par 

forsse  a  vil  pris  pour  les  renendre  chier;    aussi  que  seus  de  ce 

cartier  ont  ennoiet  vendre  plniseurs   beuf  a  Nnrenberg,   Augs- 

boargc  et  Vlmes,.  que  ne  se  deuroit  faire.    Ja7  ven  vngne  grant 

part  de  sen  qu7  se  repare  iss7,  et  n7  trouue  riens  de  bon  a  ma 

fantaisie,  qne  les  gens  de  biens  qu7  sont  dedens,  lesquels  tien- 

nent  vngne  fort  bonne  ordre  et  justisse:  aussi  fönt  seus  dn  conte 

palatin.     Je   fera7  mon  deuoir   de  tronuer   espies,   conbien  que 
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jaie  peu  despoir;  et  me  partiray  apres  demein  sur  le  soir  pour 
aler  yers  vostre  mageste  Inj  dire  le  sorplnsy  et  sil  i  vient  quel- 
qiie  cliose  dinportansse.    Endedens  demain  €hieuara  partira. 

Sire,  je  prie  le  ereateur  donner  a  votre  mag'este  bonne    et 
lon^^e  yfe.   De  Vienne  se  XII  de  septembre  a  IX  heores  du  soir. 

Vostre  tres  hwnble  et  tres  obeissant 
sobiect  et  seruiteur 

Adribn  DB  Crot. 


299.     Der  Kaiser  an  den  Pfalxgrafen  Friedrich. 

(Ref.  ref.  1.  SpL  L  f.  504.   Min.)  , 


Die  Besatzung  in  Gran  zu  unterstützen. 

13.  Sept.  1532. 

Mon  Cousin,  par  lectres  veneues  cejourduy  de  Presbour^ 
ay  entendu,  qne  ceulx  que  sont  eu  Strig'onie  estoient  en  termes 
de  se  rendre  aux  ennemys,  que  seroit  dommaige  tel  et  de  la  con- 
sideracion  et  limpourtance  que  assez  pouuez  entendre;  et  pour 
ce  Yous  prie  bien  affectueusement  aduiser,  sil  j  aura  mojen  qnel- 
conque  de  les  snccourir  et  j  enuoyer  gens,  et  sur  ce  pourucoir 
et  faire,  comme  laffaire  le  requiert,  et  que  je  confie  de  vostre 
prudence.  Et  actendant  de  yoz  nouuelles  sur  ce  que  dernierement 
vous  ay  escript  en  credence  de  mon  cousin  le  conte  de  Roealx, 
feray  iin.  Atant,  mon  cousin,  nostre  seigneur  vous  ait  en  sa 
saincte  garde.    Escript  en  Lintz  le  XIIP  de  septembre  1533. 


300.     Adrian  von  Gray  an  den  Kaiser. 

(Ref,  rel.  l.  Spl.  L  f.  511.    Orig.  sehr  verdorben.) 


Die  Türken  vor  Grätz,    andere  im  Gebirge.     K.  möge  bis  Wien  gehen. 

Mangel  an  Spionen. 

14.  Sept.  1532. 

Sire,  je  resseus  hier  soir  a  IX  heures  les  lettres  de  votre 
mageste.  A  se  matin  suis  este  an  chanp  vers  le  conte  palatln, 
auquel  ay  baillet  vos  lettres,  et  dit  seu  quil  vous  a  pleut  me  Com- 
mander. Jl  ma  demande  tanps  pour  me  respondre  jusques  apres 
disner,  que  retourneray  vers  luy,  et  des  la  (aUmt)  sa  responsse 
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men  jny  en  dflligense  dire  a  votre  mageste.    Les  nouuelies  sont 

issj,  qne  le  Tarq  est  deuant  Grets:  (aucjuns  disent,  qall  j  mestra 

le  sfe^,  autres,  que  il  nj  est  que  poar  atendre  ses  ^ens,  et  que 

des  la  se  retirera  par  laide,  pour  enssoioir  la  coiistume  de  seas 

qm  ne  sont  g'ueres  saiges.    Je  maduaiisserey  de  donner  mon  ad- 

018  auant  qae  on  le  me  demande:    sest   qail  me  sanble,   qoe  en 

tous  cas  pour  votre  honneur  sera  mestier,  que  venes  jusqves  issy 

et  j  assanbler  seus  de  votre  consseil,  pour  prendre  vng'ne  bonne 

resolussion  de  seu  que  il  vous  plesra  faire.  Lon  dit,  que  les  Turqcs 

que  ont  este  rers  Lints  sont  encoires  aus  niontainnes.    Le  fils  du 

marqnis  de  Brandenburg*  est  parti   se  niatin   aueuc    quatre    cens 

clieuaas  bien  en  ordre;    aueuc  luy  le  conte  de  Mansseuelt  et  le 

couronnel  Hes  aueuc  trois  mil  pietons.     Aussy  aj  veu  quelques 

trols  cens  cheuaus  bongrois  blen  en  ordre  selon  leur  coustume, 

Je  softe  que,  si  seste  conpaignie  a  bonnes  guides  et  espies,  que 

je  ne  (doubte)  pourront  faire  quelque  cbose  de  bon« 

Jnsqnes  a  teste  heure  (ne  |jetf&)ent  recouurer  esples.  Jen 
ferar  mon  niieulx  auant  mon  partement  quj  sera  sur  le  soir,  et 
ay  depeschet  se  courrier  seulement  pour  auiser  votre  mageste, 
qne  je  prens  mon  chemin  par  Cremmes ,  et  des  la  passeray  Haue 
fpour)  aler  a  Mel  ou  je  trouveray  (mes)  cbeuaus,  car  aultrement 
me  (jault)  aler  a^  piet^  sil  plest  a  votre  mageste  .  •  .  me  man- 
der  aoltre  chose,  je  fefray)  le  cbemin  que  dessus. 

Sire ,  je  prie  le  createur  donner  (a  votre)  mageste  bonne  et 
longue  ^ie.     Dfe    Vienne)  *)  se  XIIII''  de  septembre« 

Votre  treshumble  et  tresobeissant 
sublect  et  seruiteur 

Adrien  DK  Croy. 


301.     Der  Kaiser  an  den  Pfalxgrafen  Friedrich. 

(Ref.  Tu,   in,  f.   52.    mn.) 


Kr  möge  Alles  aufbieten,    dass  die  Reichstruppen  über  die  Grenze 

marschiren. 

16.  Sept,  1532. 

Mon  Cousin,  hier  soir  arryua  deuers  moy  mon  cousin  le 
comte  de  Roeulx,  par  lequel  jaj  entendu  les  diuises  qnanez  eu 
par  ensemble  toucbant  laffaire  de  ceste  emprinse  contre  le  Turcq. 
Snrquoj  me  suis  resolu   de  passer  plus  onltre,    et  a  cest  eifect 


*)  Der  Name  überklebt,   aus  dem  Scbluss  des  vorigen   rom   12,  Sept. 
zu  ersehen. 
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feraj  tont  le  possible  ponr  amasser  mes  gefiSj  comme  aussi  je 
confie  ferez  de  yostre  couste  ponr  joindre  ceulx  de  lempire,  et 
dont  auez  la  Charge«  Enquoj  Yoas  prie  faire  tonte  dilig'ence,  et 
maduertir  de  voz  nouaelles  et  occurrences  le  plustost  et  am— 
plement  que  pourrez,  actendant  ma  venue  qui  sera  en  bref ,  selon 
Tostre  aduis  a  lajde  de  dien  qui,  mon  cousin  etc.  Escript  en 
Lintz  le  Xyi*"  de  septembre  1532. 


302.     Derselbe  an  Denselben. 

{Ref.  rd.   IIL  f.   63.    Mn.) 


Br  möge  baldig  mit  Delgasto  und  Leyva  rieb  berathen. 

19.  Sept,  1532. 

Mon  Cousin,  pour  ce  que  jaj  conclud  de  partir  samedi 
prouebain  pour  aller  a  Vjenne,  je  vous  en  ai  bien  voulu  adner- 
tjr,  afin  que  cependant  aduisez  de  tousiours  pourueoir  et  mecire 
ordre  en  ce  que  conuiendra,  pour  a  mon  arryuee  qui  sera  lundj  a 
lajde  de  dien  taut  mieulx  et  plustost  resoldre  en  toutes  choses, 
comnül  appartiendra.  Le  marquis  Delgasto  et  Antbonio  de  Lejue 
partiront  demain  et  sen  vont  deuant.  Hz  se  treuueront  deuers 
Yons,  et  par  ensemble  parlerez  et  deuiserez  de  ce  qui  vous  sem- 
blera  conuenir  et  se  deuoir  faire  pour  le  bien  de  ceste  emprlnse. 
Et  remectant  le  surplus  a  ma  venue  audicte  Vienne,  ne  feraj 
ceste  plus  longue.  Atant  etc.  Escript  a  Lintz  le  XIX*"  de  septembre. 


303*     Andreas  Doria  an  deii  Kaiser. 

{Bibl.  d.  Bourg.  14828.    Cop.) 


Meldung  der  Einnahme  von  Patras  und  Caatel  novo. 

18.  Oct.  1533. 

Cople  de  ce  que  messire  Andrea  Dorea  a  escript  a  lempe- 
reur  par  ses  lectres  du  XVIII^  doctobre  demier  passe  toucbant  la 
prinse  de  Patras  et  chastel  nouo. 

Jaj  escript  a  vostre  maieste  du  Xu  de  ce  mois-,  comme  lln- 
fanterie  et  gensdarmerie  estoit  logie  au  bourg  de  Patras,  et  que 
tousiours   lartillerie  sapprestoit  pour  batre;    et  que  ce  faict  la 


IT 

liateric^se  commenclia,  entreUnt  que  le  conte  de  Serno  capltaine 

aueoi  lenfanterie  entendoient  de  remplir  ▼ne  fosse  de  t^;otMy  du- 

qnel  coste  ceulx  quj  estoient  dedens  se  retirerent  en  mg  anltre 

Iieo  plus  fort  prez  dvdict  chasteaa  et  dedens  jcelluy  aaecq  toates 

lenfs  familles  et  biens  qnils  j  infrent.     Et  jncontineiit   nos  gtns 

^i^erent  et  entrerent  dedens  ledict  bonrg  de  Patras  qnOs  anolent 

habandonne,  et  j  tronuerent  seallement  de  cent  a  eincqoante  Joifi 

des  plos  poures.    Apres  fai  adaise  de  mectre  artillerie  a  la  plns 

foible  part,  pour  baüre  ledict  chastean.     Quoy  yoiant  cenlx  qnj 

estoient  dedens,  en  nombre  de  XIIII^  Turcqs  et  Jnifa  parmj  lenrs 

familles,  et  Torans,  qnils  estoient  alnsjr  estroietement  circvltB,  de- 

maiderent  parlamenter;   ce  qne  leur  fnt  accorde«     Et  viendreat 

a  eonposition,  priant,  qaon  les  vonlslst  laissier  sortlr  levrs  vies, 

fenrnes,  enffans  sanlnes;  ce  que  lenr  fnt  accorde.     Et  dous  de- 

moarara  le   Hen    ou  Jaj  tronoe  beaucop   dartlUerje   et   plns   de 

.  doBze  cens  quintaulx  de  metal  entre  les-  pieebes  dartOlerie;  et  en 

j  a  ploiseurs  faictes  a  lantieqne,  lesqnelles,  poar  mieidx  sen  aider, 

faaldroit  refaire  a  la  mode  moderne«     Le  jonr  sienant,   XVI*  de 

ce  mois^  ponrsninons  anltre  emprinse  qne  nons  anons  faict  snr  le 

ckuitel  noao  qui  est  snr  la  pointe  dn  g-oufire  de  la  pote  da  coste 

de  la  Morea,   distant  dudict  Patras  trofs  mlUes,  qnest  place  de 

tresfrand  jmportance  a  mon  jng'ement.    Et  de  tons  capitaines  je 

feix  drdonner,  qne  la  irensdarmerie  se  laisseroit  veolr  des  Tnrcqs 

f uestoient  andict  cbastel ,  adfin  que  ladicte  emprinse  se  feist  plus 

facilie,    et  quilz  euissent  plusg'rant  crafaite,   de  sorte  que  ledict 

jonr  jlz  enuoierent  hostalg'iers,  et  fut  tdlement  appoinctie,  que  le 

iendemain  p^ns  la  possession   dudict  cbasteau   nono,    auquel  je 

meis  le  bannieres  de  rostre  maieste.    Reste  encoires  vng  aolke 

cbasteau,  assiz  sur  le  pointe  dudict  gouffre  du  coste  de  la  greste 

a  lopposite   dudict  goufre,   et   en   tlrent  grandes   quantitea  de 

grains,    et  fönt  pluiseurs  grosses   neg'otiations   et  marcbandises. 

Et  pour  ce  seroit  besoing*  de  fortiffier  ladicte  place  pour  souste^ 

nir  tous  sieges;   et  me  semble,  quon  en  polroit  faire  vne  jsle, 

de  maniere  que  auecq  cent  hommes  Ion  polroit  realster  a  tonte  la 

puissance  dn  Turcq.    Ausurplus,  sire,  de  ce  que  cj  apres  suc- 

cedera  en  aduertera^  vostre  maieste,  laquelle  je  prie  au  crealeut 

ienir  en  lon^ue  et  prospere  vie  etc. 


IL 
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304.     Der  KaiMer  an  König  Ferdinand. 

(Ref.   nl.  2.  Spl    V.  /.   263.    Min,) 
Beantwortet  1.  Nov. 


Ziir  Zusammenkunft  mit  dem  Papst  ist  Bologna  bestimmt. 

26.  (ke.  1532. 

Monseignenr  men  bon  frere.  Ceste  sera  ponr  yoi»  aduerlyr, 
comnie  je  arrjuay  hier  en  ce  liea,  ei  en  chemin  me  viendrent 
receuoir  les  depatez  de  la  seignorie  de  Yenise  aaec  pl«sears 
bonnes  et  gracieusses  offres  et  paroUes,  et  demoBstrans  le  ple- 
sir  que  ladicte  seigtiorie  a,  que  aj  adresse  mon  chemin  par  les 
terres  dicelle.  Et  suis  adidsaBt  anec  lesdicts  depatez  smrce  qae 
conaiendra  aiisurplvs,   et  de  ce  que  se  resoldra  vous  adaertlraj. 

Aasurplns  jaj  receu  lectres  du  baron  de  Montfalconet  can- 
tenans,  que  estans  trouue  le  sefg'neur  de  Balanson  malade  en 
diemin,  jcelluj  Montfalconet  estoit  alle  auec  la  chxtge  dudict 
Balanson  deuers  le  leg-at  de  Medicis,  laquelle  jl  lu^  anoit  dit, 
dont  jl  demeuroit  trescontent  et  satisfait.  Ei  denoit  partir  ledict 
legat  ponr  me  venir  treuuer  sor  le  cbemin  et  me  accompalg'ner. 

Le  pape,  esiant  aduertj  de  la  pari  dudict  seig^neur  legat 
de  ma  deliberacion  a  ce  yoaig-e  et  du  desir  que  jauoye  de  me 
trouuer  anec  sa  sainctete  es  lieux  de  Gennes  ou  Plaisance,  a 
escript  et  baille  cbarge  au  prothonotaire  de  Gambre,  euesqae 
de  Tonrtone,  ponr  me  parier  daultres  lieux  plus  conuenables  a 
sa  sainctete.  Ei  jusqnes  jaje  entendu  la  cbarge  dudict  de  Gambre 
et  le  besoingne  de  Don  Pedro  de  la  cueue,  ne  yous  sauroje 
aduertir,  ou  je  me  trouueraj  auec  sadicte  sainctete;  de  ce  quen 
snmlendra  et  du  surplus  vous  aduertiraj.  Ataat,  monseignciir 
mon  bon  frere,  nostre  seigneur  vous  ajt  en  sa  salncte  garde. 
Escript  a  Splimbergbe  le  XXVI«  doctobre  1532. 

Jaj  depuls  ce  que  dessus  resolu  de  prendre  le  Ueu  de  Bo- 
longne  ponr  me  trouuer  auec  nostre  sainct  pere  le  pape  a 
leffect  que  dessus. 
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305.     König  Ferdinand  an  den  Kaieer. 

{Ref,  reL  1.  SpL  X.  /.  8.    Orig.) 
Beantwortet  7.  Nov. 


Es  wäre  leicht  gewesen,  g^nz  Ungarn  wieder  zu  erobern.     Bitte  um  Bei- 
stand, Siebenbürgen  zu  gewinnen. 

30.  Oet  Vm. 

May  alto  y  muy  poderoso  sacratissimo  senor. 

A  esta  ora  he  rrecebido  cartas  de  Gacianer  j  de  otras  per- 

sonas,  cujas  copias  embio  a  vra  mg^,  para  que  sepa  lo  qae  se 

la  hecho  en  Vngria,  j  el  estado  en  que  queda  lo  de  alli,  j  se- 

gnn  la  poca  difficultad  que  ha  aaido  en  descercar  a  Strl^nia 

con  tan  poca  g'ente,  j  la  poca  que  avria  en  tomar  a  Bnda,  avien- 

dola  desamparado    tan    facilmente   el  bajboda  j  Luis    Gritj,   j 

hoido  a  toda  priessa  sin  dexar  en  ella  mag  rrecado   del  que  Tra 

mj^  entendera,  de  creer  es,  que  aviendo  entrado  en  aquelnrejno 

con  major   exercito  y  en  tiempo  se  hnuiera  sin  dUBcnldad  co- 

brado  todo  j  avn  passado  adelante.     Pero  ja  que  esto  no  86 

bizo,  j  agora,   seg'un  lo  que  Gacianer  j  los  otros  scrinen,  aj 

isLü  bnena  disposicion  para  cobrarse  breuemente  Transilaanja,  con 

lo  qaal  podremos  alomenos  aver  mejores  condiciones  de  paz  o  de 

^erra:   snpplico  a  vra  m^^  humillmente,  quiera  apronecharse  j 

aprouecharme  de  tan  fauorable  ocasion,   j  socorrer  con  la  g^ente 

o  dineros  que  le  parecera  necesaario  para  prosse^jr  esto,  poes 

segtin  la  <Usposiclon  j  estado  en  qoe  ello  queda  se  podra  eonse* 

gujr  j  acabar  sin  macha  Costa.     Porque  jo,  como  rra  m^^  sabe, 

no  teng^  manera  de  proueello,  j  los  de  Tirol  que  all!  estan  no 

qajeren  nj  pueden  detenerse  mas,  por  ser  acabado  su  tiempo,  j 

sin  ellos,  avnque  ^on  pocos,  quedara  aquella  empresa  desamparada, 

j  perderse  ha  lo  que  esta  tan  a  la  mano  de  g^narse,  qoe  sera 

cansa  de  qnedamos  otra  lastima  de  nuevo  sobre  la  passada,  a  lö 

qoal  supplico  a  vra  mg^  no  de  lugar.  Otras  cosas  scrino  al  conde 

Nogarol,  de  que  hara  rrelacion    a  vra  mgS    &  1^  V^^  supplico 

qnjera  en  todo  j  en  esto  principalmente   poner   la  mano,  pues 

demas   de  lo  que  a  ng  toca   es  todo  en  honrra  j  alabanca  de 

?ra  mg^,  cuja  esclarecida  persona  j  estado  guarde  nuestro  seftor 

y  prospere,  como  dessea.  De  Ynsprug  XXX.  de  ottubre  DXXXII. 

D.  V.  M. 

humil  ermano  j  seroidor  que 
sus  manos  besä 

Pbroinand. 
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306.     Derselbe  an  Denselben. 

(Ref.  rH,  1.  Spl,   X  /.   9.    Orig.) 
Antwort  auf  No.  304;  beantwortet  7.  Noy. 


Freude  fiber  die  geraachten  Mittheilungen. 

1.  Not\  1532. 

Muj  alto  7  muy  poderoso  sacratissimo  senor. 

He  rrecebido  la  carta  de  vra  m^*  de  XXVI.  de  ottobre,  y 
holgado  de  entender  por  ella  el  buen  comedimjento  que  la  seno- 
ria  de  Yenecfa  tuao,  j  buena  voluntad  qae  mostro  al  seniicio  de 
yra  mg*  en  la  entrada  de  sa  tierra;  j  assi  es  rrazon,  qne  lo  ha- 
g'an  todos  doquiera  que  la  persona  de  vra  mg*  se  ballare.  As- 
simesmo  bolgue  de  saber,  qne  el  cardenal  de  Medicis  quedaua 
saneado  j  satisfecho  de  lo  passada,  j  qnando  venga  en  la 
presencia  de  vra  m^%  lo  estara  mas.  Las  otras  cosas  scriuo 
mas  largo  al  conde  Nogarol;  y  assi  no  aj  en  esta  qae  dezir, 
sino  qne  nnestro  senor  gnarde  j  prospere  la  esciarecida  persona 
j  estado  de  vra  mg*^  como  dessea.  De  Ynspnig  primero  de  no- 
^iembre  de  DXXXn. 

Die  Nachschrift  eigenhändig. 

Monsg'  Jl  nest  point  de  besolng,  qne  prenes  tonsjoars  paine 
de  escripre  de  vre  main  et  de  vous  traniller  (sie);  car  sans  cela 
me  pones  tonsjours  aduertür  de  vre  voulonte  et  des  aferes  ne- 
cesaires  sans  yons  traniller;  car  je  ne  yous  yovldroie  poInt 
vonlontiers,  ou  ponroeis  estre  eaite,  plns  cbarges  qne  nestes 
daferes. 

D.  V.  M. 

bnmil  ermano  j  semidor  qne 
sns  manos  besä 

Fbrdinand. 


307.     Der  Kaher  an  die  Konten  Marim. 

(Doc  kisU  V.  /.  d8.    Cop.) 


Zusammeiikunft  mit  deiu  Papst  und  weiterer  Plaii.  Grau  iat  entaeUt  Ge- 
gen Frankreich  ist  stets  sorgfaltige  Vorkehrung  zu  treffen.  Ehescheidungs- 
process  Heinrichs  Vni.  'Nachrichten  von  A.  Doria.    Verhandlung  mitBaiem. 

7.  V.  16.  Nov.  1533. 
Madane  iiia  bonoe  seur.   Je  yoas  ay  dernieremeiit  escript  de 
Hioa  Atrjvee  a  Spliaberghe  en  Fryol,  terrc  de  Yenedeas,  et  de 
ce  qoestoit  saccede  dois  mon  partemeat  de  Willacbt.    Depals  Jai 
cotttiaae  mon  cbeiuin  accompai^ne  des  deppatez  de  la  se^^orie 
de  Feaise  jasqaes  en  oe  lien  oa  que  je  arrivay  bier;  et  me  sont 
veDos  trouve  de  cbemin  trois  jonrnees  les  ducz  de  Ferrare  et  de 
Maotoa,  qai  aussi  mont  contlnaellenent  accompafgnie  jvsqaeg  en 
cedit  lien  on  aassi  le  duc  de  Millan  mest  venu  tronner;    et  cel- 
Iflj  Dnrbin  mest  venu  salner  en  mondit  cbemin.     Et  suis  acten- 
dant  nonnelles  de  Rome  sur  ce  que  dernierement  jescripvis,   que 
jespere  avoir  aijoardajr  oa  demain  toucbant  la  reue  dentre  nostre 
sunt  pere  ei  moy,  pour  prendre  entiere  resolnclon  la,  ov  et  qnaat 
eOe  ge  ferra;   et  si  par  aduentare  yiendrolt  cependant  responce 
Je  messire  Andreas  Doria,  ponr  resoldre  da  cbemin  qae  je  poar- 
raj  faire ,  soit  daller  a  Bololn^ne  poar,  si  la  commodite  se  peat 
troaver,  faire  apres  mon  passalge  en  Espaigne,  oa  de  prendre  le 
cbemin  a  Rome  et  dois  la  a  Naples;   et  de  ce  qae  sarvlendra 
en  ce  et  an  sarplas  voas  adv^ertfaray.    laj  pais  trols  jours  recea 
lectres  da  roj,  monseignear  nostre  frere,  par  lesqaelles  il  mad- 
Tertit,  comme  Strigenle  a  eätee  saccoorae  par  les  gens  de  gaerre 
qve,   corame  vous  slj  escript  dois  VIenne,   j  estoient  enrojes; 
et  est  ladlte  ville  maintenant  bien  poanrene   poar  la  sebarte  di- 
celle,  et  se  sont  retlrez  les  gens  da  Wajaoda  et  de  LoysGritty 
qai.la  tenoient  assiegee.    Et  af&i  qae  sojez  miealx  adoertie  de 
ce  qaen  est,   voas  envoye  la  cople  des  plas  frescbes  noavelles 
qoe  ledit   seigneur  roj   nostre   frere   en  a  recea,    et   qail  ma 
eavojees« 

Au  sarplas  jaj  en  venant  en  cedit  Heu  recea  les  pacqaets 
qoe  mavez  envoyes  de  mes  ambassadeqrs  residans  en  France  et 
Angleterre,  lesqaelx  je  tiens  voas  aaront  adaertie  de  leara  noa- 
velles  et  occarances,  mesmes  toacbant  la  veue  et  assemblee  des 
rojB  de  France  et  Dangleterre,  dont  11  faat  actendre  ce  qaen 
sera,  qae  ne  peat  tarden  Et  loae  la  bonne  pronlsion  par  voos 
mises  es  frontleres  de  mes  pays  depar  dela,  poar  en  tons  cas 
estre  sar  sa  garde,  et  le  soing  qaaves,  de  vous  enqaerlr  sw.  ce 
qoe  passe  et  peat  empörter  de  ce  coaste  la*  Et  ay  vea  ee  qae 
voas  a  escript  le  s^  Dyne  par  les  deax  lettres  dont  mavez  envoye 


les  copies,  par  ou  jay  congneu  le  bon  devoir  quil  fait  en  sa 
Charge,  mais  je  desire  Wen  ente&dre  la  cause  pourqqoj  la  femme 
da  lientenant  a  este  mise  hors  du  cbasteau  de  Gravelinghes,  dont 
ledit  Dyve  fait  mcncion  par  sesdites  lettres. 

Et  toucbant  ce  quil  vous  a  escript  par  icelies  lectres  dudit 
s'  Dyve,  fait  mention  du  bruyt  qui  est  en  ce  couste  la,  que  le 
roy  Dangleterre  soit  en  volonte  de  solempniser  le  mariage  auec 
Anne  de  Boulain  pendant  ceste  assemblee,  je  ne  peulz  penser, 
que  soit  si  aveugle  de  le  faire,  nj  aussi  le  roy  de  France,  de 
allozer  a  la  sensualite  dudit  seigneur  roy  de  France,  de  allozer 
a  la  sensualite  dudit  seigneur  roy  Dangleterre.  Toutesfois  en 
tous  aduenemens  nous  avons  escript  bien  expressement  a  nos  niy^- 
nlstres  a  Rome  pour  remonstrer  a  nostre  sainct  pere,  que  ledit 
roy  Dangleterre  a  mene  scandaleusement  ladite  Ane  avec  appareil 
et  traictement,  comme  si  ce  fust  sa  femme,  au  contempt  de  laue- 
torite  ecclesiasticque  et  desprisement  du  proces  pendant,  affin  que 
sa  sanctite  et  le  sainct  siege  soient  taut  plus  enclins  de  faire 
bonne  et  brefve  justice  et  pourveoir  en  ce,  comme  le  cas  le 
requiert;  et  que,  si  par  adventure  ledit  roy  Dangleterre  proce- 
doit,  comme  quil  fut,  audit  mariage,  que  toutesfois  ne  povons 
croyre,  que  en  ce  cas  non  seulement  ledit  sainct  pere  ne  reuUe 
tacitement  ne  expressement  le  celer,  et  moings  consentir,  mais 
proceder  a  en  faire  la  justice  severe,  comme  en  cae  de  tant  damp- 
nable  et  de  si  grand  meprisement  convient. 

Jescripts  a  mesdicts  ambassadaurs  respondant  a  leurs  lectres 
et  les  advertissant  des  occurans  qae  dessus;  je  vous  prie  leur 
faire  tenlr  le  plustost  que  pourrez.  Et  actendani  de  vos  noa- 
volles,  mesmes  sur  ce  que  par  le  receveur  de  Tfaionville  vous  ay 
escript  doys  Vienne  et  depuis  en.  chemin,  ne  vous  feray  ceste 
plus  longue,  synon  par  avtres  mes  lectres  jescripts  de  rechief 
a  vous  et  a  ceulx  de  mes  finances  pour  lassignation  du  maistre 
de  ma  cbambre  aux  deniers  du  frait  des  XYIH'"  liv.,  dont  desja 
par  tant  de  fws  jay  escript*  Je  vous  prie,  madame  ma  bonne 
seur,  tres  affectueusement,  tenlr  main  et  ordonner  auxdlts  de 
mes  finances  une  fois  pour  toutes,  qui  ny  ayt  faulte,  comme  quil 
soit,  Selon  que  contiennent  mesdites  autres  lectres:  et  vous  me 
ferez  en  ce  singulier  plesir;  car  cest  chose  que,  comme  blen  en- 
tendez,  empörte  a  mon  seruice.  Atant,  madame  ma  bonne  seur, 
je  prie  dien  vous  donner  ce  que  desirez.  Escript  a  Mantua  le 
VII«  de  novembre  1532. 

Jay  depuis  ce  que  dessus  resohi  men  aller  a  Boloingne  ou 
que  aussi  nostre  sainct  pere  se  trouvera  en  bref,  selon  que  sa 
saintete  ma  escript,  quil  se  deliberoit  mectre  en  chemin.  Aussi 
je  vous  envoye  copie  des  nouvelles  que  jay  maintenant  eu  de 
messire  Andreas  Doria,  par  lesquelles  entendrez  le  bon  devoir 
quil  fadt;  et  suis  actendant  journellement  responce  des  lectres  que 
par  plusieurs   coustels   luy   ay    escript   pour   mon   passaige    en 


fispaigie,  qae  Biemporle  grrMdeMMt  poor  aiiswplos  me  readdre 
de  ce  que  Jaaraj  a  faire.  Semblablenieni  roos  verrez  par  les 
copics  cy  joinctes  ce  que  sest  fait  yc[  avoc  Wdf  de  Fereite. 
eoroje  derers  moj  de  la  pari  des  dncs  de  Baviere,  ei  la  ckarge 
qml  en  remporte,  lequel  demonstre  avoir  boase  velente  a  lapal- 
sement  dndit  differend,  et  en  bailie  espcrance.  Escript  ie  XVI' 
dttdit  novembre. 


308.     Der  Kaiser  an  König  Ferdinand» 

{Ref.  Tel  1.  5p/., JT  /.   14.   Aßn.) 
ÄntTvort  auf  No.  305  u.  306;  beantwortet  24.  Nor. 


Dem  Papst  seia  Anliegen  empfohlen.  Ueber  die  Zuaainoienkimft  mit  dem- 
selben noch  Näheres  zu  bestimmen.  Scepperiis  mit  Instraction  abgeschickt 
zu  F. 's  ^Disposition.     Nachrichten   von  A.  boria.     Verhandlung  mit  Bafern. 

7.  13.-14.  Niw.  1533. 

Monseigneur  moD  bo»  frere.  Jaj  receo  roa  lectres  des 
XXX^  du  passe  et  premier  du  present,  et  par  jcelles  et  ce  qae 
ma  dit  le  conie  de  Nogueral  enteadu  de  voz  bonnes  nouaelles, 
mesiues  le  succonrs  de  Strigotmie  que  eertes  na  este  tresg'rand 
et  sin^ulier  plesir.  Et  ay  jncontinant  escript  par  le  secretalre 
qaaves  despescbe  deuers  nostre  sainct  pere,  et  bien  aSertaeiise- 
ment,  a  sa  sainctete  a  leffect  de  vostre  jntesicioiiy  et  eapere  seien 
les  bomies  lectres  que  jay  derrierement  receu  de  sadlcte  sainc- 
tete, que  ledict  secretaire  besoing-nera  en  sa  cbar^e.  Surquoy 
aussi  jaj  bien  expressemement  escript  a  mes  ministres  estans 
a  Rome,  afin  de  en  ce  tenir  la  main,  et  faire  et  ballier  audict 
secretaire  toute  faueur,   adresse  et  assistence  en  sadicte  charge. 

Ausnrplus  jaj  continne  mon  chemin  dois  Sprinbergbe,  estant 
tousiours  acGompaigne  des  ambassadeurs  et  deputes  veneciens, 
josqnes  en  ce  lieu,  ou  je  arrluay  hier,  et  suis  actendant  nou- 
oelles  de  Reme  sur  ce  que  derrierement  «je  escripirfs,  que  je- 
spere  auoir  aujourduy  ou  demain,  toucbant  la  yene  dentre  nostre- 
dict  sainct  pere  et  nioy,  pour  prendre  entiere  resolucion  la  ou 
eile  se  fera.  Et  si  paraduenture  viendra  ce  pendant  responce  de 
niessire  Andreas  Doria,  pour  conclure  du  chemin  que  je  pourraj 
faire,  seit  dalier  a  Boloingve  pour,  si  la  oommodlte  se  peut 
irouaer,  faire  apres  mon  passaige  en  Espaigne,  ou  de  prendre  le 
chemin  a  Rome  et  dois  la  a  Naples,  et  de  ce  que  suruiendra  en 
ce  et  ausurplus  vous  aduertiray,  me  remectant  ce  pendent  a  ce 
qae  entendrez  des  occurrans  par  les  lectres  dudict  conte  de  No- 


u 

iruerol.    Aiant,  monseignear  aion  bon  frere,  je  prie  le  createur, 

Jue  Tous  doint  ce  que  plas  desirea.     Escript  a  Mautua  le  VII^ 
a  molfl  de  nouembre  1532. 

Depals  ce  que  desaus  escript ,  ajant  entendu  ce  qae  ma  dit 
le  conte  de  No^erol,  et  veu  ce  qae  ma  escript  le  wajvoda, 
Jay  delaisse  le  despeche  dresse  snr  le  doctear  Prantener,  et  fait 
de  nouneaul  balller  Jnstructlon  *)  et  poaaoir  a  mon  secretaire, 
maistre  CornlUe  Scepperus,  auec  les  lectres  de  credence,  pour 
en  vsef)  comme  bon  voas  semblera,  et  que  rerrez.  Et  luy  aj 
ordonne  faire  tont  ce  qne  Inj  commanderez  conforme  a  sadicte 
Jnstrnction  et  au  bien  de  cest  affaire«  Et  me  remectant  da  snr- 
plus  aax  lectres  dudlet  conte  de  Nognerol,  et  a  ce  que  tous 
dira  de  mes  nonuelles  ledict  maistre  Cornille,  feray  fin  a  ceste. 
Escript  audict  Mantua  le  XIII^  dudlet  mois  de  nouembre. 

Jay  depals  ce  que  dessns  resola  mon  allee  a  Bololngne  ou 
que  aussl  nostre  salnct  pere  se  tronuera  en  bref,  selon  que  sa 
salnctete  ma  escript,  quelle  se  deliberolt  mectre  en  cbemin.  Aussi 
Je  vous  enuoje  cople  des  nonuelles  que  jay  maintenant  ce  de 
messire  Andreas  Doria,  par  lesquelles  entendrei  le  bon  deuoir 
quil  fait  Et  suis  actendant  joumellement  responce  des  lectres 
ue  par  plusleurs  cousteh  luj  aj  escript  pour  mon  passaige  en 
spaignO)  que  mempourte  grandement  pour  ausurplus  me  resoldre 
de  ce  que  jauray  a  faire.  Samblabl^nent  tous  yerres  par  les 
oopies  ei^joittctes  ce  que  sest  fait  jcj  auec  Wo\t  de  Ferretle, 
enuoye  deuers  moj  de  la  pari  des  ducs  de  Bauiere,  et  la  ckurg>e 
qoil  en  rempourte«  Surquoj  me  pourei  aduertjr  de  ce  que  yovs 
semblera  conuenir,  ne  faisaat  doubte,  que  leAci  conte  de  No- 
g«eroI  TOUS  escr^t  au  long'  ee  quesi  passe  auec  ledict  de  Fer- 
relte,  lequel  demoastre  auoir  bonae  voleate  a  hppaisemeat  dn~ 
diet  differead,  et  ea  baOle  boaae  espenaee.  Eso^t  le  XOD'' 
dadi<A  aoa«abfe. 
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w  FrtidiaifcMidhMit  «wSwImi  Kowg  Fefd&Huiid  ind  Zapolja. 


lasilrarllMi  a  raas«  arr  cUcv  et  fral  srarrlaK  auMic 
HunMlia  Skcfiem»«  d«'  rr  qni^  auom  a  Mre  wracarar 


T9  -^at  wljiMM^  -AdttniiiRlc 


a>    

Uaicter  en  la  chargce,  ]M»iir  laquelle  roas  enuoyons  presen* 
tement  deners  le  roy  des  Romains  et  Boheme  etc.,  mon- 
sel^neur  nre  frere. 

Preniierement  vous    en  irez   en   ia  nieilieure   dlligpence  que 

poanez  deaers   nredict   frere  et  vous  informerez  de  luy  de  la 

ckrge,  pour  laquelle  le  personnaig^e '*')  estaut  deuers  \uy  a  este 

ennoje  par  sa  partie  aduerse,  et  des  propoz  et  termes  tenuz  par 

ledict  personnaige,  tant  pour  lappointement  dentre  eulx,  et  tres- 

Des  mis  en  auant,  que  du  lieu  et  forme  dentendre  audlct  appoinc- 

tement,  et  de  tout  ce  que  conceme  et  emponrte  audict  affaire*  Et 

estant  bien  adnertj  de  lintencion  de  nredict  frere  en  ce  que  dessos, 

iraicieTez  conforme  a  icelle,  et  selon  qui  tous  ordonuera,  auec  ledict 

personnaif e,  et  luj  tiendrez  tous  propoz  que  verrez  conuenir  audict 

aiT^re^  et  a  la  satisfaction  de  nredict  frere,  en  vertu  des  lectres  de 

rredance  que  luj  escripuons  par  vous,  fondees'sur  celles  que  ladicte 

partie  aduerse  nous  a  escript  par  luj  dernierement  receues,  ayant 

regard  an  bien  dudict  affaire,  direction  de  bonne  paix  et  appolnc- 

tement,  et  selon  que  nredict  frere  verra  au  propoz  de  ses  affaires 

toncbant  la  tresue,   le  tout  au  .  .  .  ^rant  auantaig-e   de  nredict 

frere  que  faire  se 

Et  si  besoin^  est  et  alnsi  semble  a  nredict  frere,  vous  trans- 

pourierez   deuers   ladicte  partie  aduerse    et  autres  qui  tous  en- 

charger^j    pour  aduiser  et  traicter  en  ce  que  dessus,    et  de  nre 

part  ferez  les  remonstrances,  persuasions  et  soUicitacions  duisan- 

tes  a  lelfect  susdict,  et  pour,  si  auant  que  faire  se  pourra,  en- 

tendre  lintencion  de  ladicte  partie  aduerse,  et  les  mojens  aus- 

qaelx  eUe  se  vouldra   condescendre   pour  lappoinctement,    et  y 

gafguer  temps,   et  approucber  la  cbose  si  auant  que    faire  se 

pourra,    aiant  regard,   que  la  longueur   et  dilacion   peult  estre 

nujsable    et  bailler    ocasion    dempescbement    et  par   aduenture 

rompture;    et  les  grandes  assemblees,   mesmes  en  ceste  saison, 

sont  difficiUes,  incomodleuses;   et  que  souuent  la  cerymonie  que 

Ion  sercbe  dj  obseruer  empecbe  et  trauerse  les  eifectz,  pour  les- 

qnelles  elles  se  fondent;  et  que  lauancement  dudict  appoinctement 

conulent  non  seullement  au  bien  des  parties,  mais  de  toute  la  re- 

poblicque  chrestienne,   laquelle    ne   peult   demeurer  en  suspends 

toQcbant  cestuy  differend,    et  mesmes  empourteroit  beaulcoup  dy 

mectre  vne  bonne  fin,   pendant  que  seront  auec  nre  sainct  pere 

le  pape. 

Et  pour  vous  bailler  confidence  deuers  ladicte  partie  aduerse, 
et  aussi  si  besoing  fait,  enuers  les  roy  de  Polonne,  duc  Georgce 
de  Saxeti,  et  autres  ou  nredict  frere  aduisera  conuenir,  et  tes- 
mon^er  (?)  laffection  que  •  •  •  .  appoinctement  et  de  nous  n .  • 
treuenir  vserez  enuers que  escripuons 


*)  Ein  Gesandter  des  Zapolya. 
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sur le  reqiierra  faire 

que  vous  auons 

Et  si  paraduenture  ladicte  partic  adnerse  persiiste,  qne  pro- 
mectons  lobseruance  de  ce  qne  se  traictera  entre  nredict  frere 
et  eile,  soit  paix  ou  tresve,  vous  en  pourrez  faire  fort  en  vertu 
de  vredicte  pouuoir  et  de  nre  ratifficaclon,  pourueu  que  en  ce 
soit  traicte  seulleiuent  des  differans  particuliers  dentre  eulx,  quaut 
au  royaulme  Dhongrye,  et  oberuance  de  ladicte  paix  ou  tresuc 
sur  ce  taut  seullenient. 

Et  si  daduentai^e  ladicte  partie  aduerse  vouloit  comprandre 
le  Turcq,  pour  non  mouuoir  guerre  contre  •  .  coustel  Dhong-rjc, 
tiendrez  main,  si  auant  que  sera  conuenablement  (jpossibley  que 
riens)  en  soit  promis  de  nre  part  quant  audict  Turcq,  par  ou 
Ion  puist  coniecturer  ny  nous  Imputer,  que  voulsissions  entrer  a 
traicter  auec  ledict  Turcq,  aios  seullement,  que  aurons  a^greable 
et  obsemerons  ce  que  sera  conuenu  et  accorde  entre  nredict  frere 
et  sadicte  partie  äduerse  pour  la  pacificacion  dudict  rojaulme 
Dbongrye,  sans  riens  mouuoir  en  ce  coustel  la  contre  ledict 
Turcq,  moyennant  qui  face  le  semblable;  taichant  auec  toute  pru- 
dante  dexterite  de  aliener  ladicte  partie  aduerse  de  lintelli^ence 
et  esperance  dudict  Turcq ,  si  auant  que  faire  se  pourra.  Sil  est 
question,  que  ladicte  partie  aduerse  persistoit  de  bailler  partie 
dudict  royaulnie  Dbong>rye  audict  Turcq,  ou  tribut  ou  a  autres 
g^riesues  condicions  en  faueur  dudict  Turcq,  vous  en  demes- 
lerez  entierement,  disant  nauoir  cbarg-e  dentrer  de  nre  part 
en  telles  praticques,  remectant  au  parties  den  faire  entre  elles 
sans  nre  interuencion  ou  inoyen,  comme  elles  verront  leur 
conuenir.  Et  en  cas  dapparente  ronipture  et  plus  ^rant  incon- 
ueniant  a  la  chrestiente  nous  consulterez  a  dilig'ence  ce  a  quoy 
sera  persiste,  et  restera  lappoinctenient ,  entretenant  la  cbose 
sans  rompre. 

Vous  remectant  de  faire  ausui'plus  en  ce  que  dessus,  et  tout 
ce  que  concerne  la  presente  cbarge  selon  vre  prudance  et  la  con- 
fidence  quauons  de  vous,  ayant  regard  a  nre  reputaclon  et  ce 
que  conuient  a  la  qualite  que  tenons  et  debuons  a  nre  saincte 
foy  et  la  republicque  chrestienne,  et  nous  faire  sauoir  de  voz 
nouuelles  le  plus  souuent  que  pourrez. 

Fait  en  la  cite  de  Mantua  le  XIII'  de  nouembre  lan  uiil 
cinq  Cent  trente  deux. 
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310.     König  Ferdinand  an  den  KaUer. 

{Ref.  rel.  1.  Spl,   X.  f.  16.    Orig,) 
Antwort  auf  No.  308,  beantwortet  2.  Dec. 


Dank  för  die  Sendung  des  Scepperus;  Freude  Ober  das  Glück  des  A.  Doria. 

24.  .Vor    153*2. 

Moy  aiio  y  vmj  fioderoso  sacratissimo  senor. 

He  rrecebido  la  letra  de  vra  m^^  de  XIIII  del  presente  con 
el  stgreimo  Cornelio,  al  qnal  pienso  detener  aquj  tres  o  qaatro 
^  liasta  saber  lo  que  Gacianer  ha  tratado  con  Thomas  Nadasdi 
qoe  ania  de  venjr  a  el  sohre  los  neg-ocios  del  bajboda,  para  que 
confonne  a  lo  qae  de  all!  rresultare  se  de  orden  en  lo  qae  el 
dicho  Cornelio  ha  de  hazer,  j  beso  las  manos  a  vra  mg-^  por 
averle  despacbado  y  embiado  tan  oportnnamente. 

Assi  mesmo  he  rrecebido  mucho  plazer  con  las  nuevas  del 
l)aen  sncesso  de  Andrea  Doria,  que  son  muy  buenas  y  muj  a  pro- 
poslio  para  los  negocios  y  cosas  que  entre  manos  tene,  mas 
speclalmente  si  pudiera  continuarse  aquella  empresa,  y  no  tuujera 
rra  m^^  necessidad  del  dicho  Andrea  Doria  para  otras  cosas  de 
SQ  seniicio,  pero  este  se  deue  preferir  a  todo.  Y  por  la  parte 
qne  yra  mg^  me  da  de  las  dichas  nuevas  y  de  las  otras  cosas 
que  tocan  a  su  persona  y  jornada,  beso  las  manos  a  vra  m^^ 
y  le  supplico,  mande,  que  sienpre  me  den  aviso  de  semejantes 
cosas  y  special  de  lo  que  toca  a  su  salud.  Lo  demas  scriuo  al 
conde  Nog'arol,  el  quäl  dara  de  todo  mas  larg-a  rrelacion  a  vra 
mg^,  cuja  esclarecida  persona  y  estado  g'uarde  nuestro  senor 
y  prospere,  como  dessea.  De  Ynsprug  XXIIII  de  noviembre 
DXXXll. 

D.  V.  M- 

humll  emiano  y  seruidor  que 
sus  manos  besä 

FURDINAKD. 
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3J1.     C  D.  SeepperuM  an  den 

{Ref.  rel.  1.  Spl.    X  /.  16.    Orig.) 


Ankunft   bei   König  Ferdinand.     Es    werden   Nacfariclitea   von  Katziancr 

abgewartet. 

24.  Nov.  f532. 

Sire,  confomie  a  la  cbarg^e  que  Yostre  magesie  raa  baillc 
me  suis  transporte  deaers  le  roy  des  Rhomains,  vostre  frere,  et 
loy  aj  bien  aa  long*  expose  ladicie  charg^e  et  JBteniioii  de  rosire 
mageste,  me  preseniant  a  faure  ce  qae  sa  ma^esie  menchargeroit 
toacant  de  traict^r  auec  le  personnaige  ey  ennoie  par  le  yajaoda, 
Bon  adversaire,  le  tont  bien  aa  long*  et  a  satisfaction  de  sa  nia- 
geste.  Sur  qiioj  raa  responda,  qull  reraercbioit  vostre  raa^este 
de  la  boine  afection  quelle  aooit  enaers  \uj  et  ses  affaires,  et 
de  ce  qoelle  raaooit  la  enooie,  et  qne  le  temps  nestolt  pas  en- 
coires  de  traicter  auec  ledict  persoBnalge,  poor  ce  quil  attendoit 
certaioes  lectres  de  Catzianer,  son  capitalne,  lesqaelles  receoes 
rae  commandanderoit  ce  que  seroit  de  faire;  et  que  ce  teraps  pen- 
dant  jattendisse.  Ce  qaest  ruson  que  je  face.  Jay  parelllement 
monstre  a  sa  ma^este  le  pooolr  qae  vostre  raageste  ma  baille, 
leqael  jl  a  commande  estre  examine  poor  veoir,  sil  y  aaoit  qael- 
qae  point  qai  ne  laj  pleusist;  de  qaoj  je  nay  pas  encolres  eut 
responces.  Ce  que  jay  ToAa  en  toote  bamllite  a  vostre  mag^este 
escripre,  laqaelle  je  prie  a  nostre  seignear  garder  et  conseruer 
de  toats  jnconaenientz  aaec  bonne  vie  et  longae>  De  Insbrag*k 
ce  XXniP  joar  de  noaembre  lan  XV^XXXÜ. 
De  vostre  jraperialle  ma^este 

tresbnmble  et  tresobeissant  seraiteair 

CoENlLLk   ScBPPKRDb. 


Königin  Maria  an  den  Kaiser. 

(Ooc  MsL  F.  /.  69.    Cop.) 
Beantwortet  17.  Dec. 


Der  König  und  die  Königin  Ton  Frankreidi  wönadien  eine  Znaamaienkanft 
mit   M.     Ob  solche  zu  yertanstalten,   und   wie  sie  aicb  dabei  sa  beneh- 
men habe? 

37.  JToo.  1532. 

MoBseigBeor«  tresbondilemeiit  a  votre  bome  grace  me  recoin- 
raande.     Monselgneor,   ajant  eavoie  par   volre  grandfaicoiiiiier 


Vara  BBg'  Gerfa«  et  Terselot  de  Gerfaa,  tou  ieux  blancs  ei  fers, 
au  roj  de  Fiance  lai  esiant  la,  iaat  le  roi  q«e  la  reise,  le  frraad- 
maistre  et  aoltres,  lai  ont  tena  aocan  propos,  qvfls  desireat  fort, 
qEe  ieatreveoe  delle   et  de  raoi  ce  face  en  qaelqae  Heu   en  la 
Ffcanfie  on  Ckan^ai^e,    dont  la  reine   ea  fait  mention  en  la 
lettre  qaelle  mescript,  desirant  toateafois,  qoe  ce  d^nenre  aecret, 
et  m  en  cma  qnil  ne  poroit  faire,   qne  la  choae  demenre   oonine 
eteiate,  en  aiermant,  qne  iceiie  sera  saas  entawer  ancans  traites, 
mais  seallement  sentrereoir  comnie  soeors,  dont  le  roy  pen  accom- 
pagne  aj  roadroit  tronrer  quelques  jours  apres.  Ne  desirant,  mon- 
sei^aenr,  fidre  ckose  sans  votre  seen  et  lionne  Yoloate,  nai  donne 
a  la  reine  aatre  responce,   qne  je  desire  antant  ceste  veae  qnil 
est  posflikle,    car  se  serolt  Inn  des  plus  grands  desirs  qne  jai  en 
ce  flwade,  de  la  ponroir  veoir,  mals  qne  ne  Ini  scanroie  faire  snr 
ce  totale  responce  Jnsqnes  a  ce  qne  Jen  ense  anertls  votre  ma- 
jeste,  dont  esperoie,  qne  ne  le  refnseries,  par  on  nos  denx  de- 
sirs se  ponroient  accomplin   Je  nai  anssi  vonln  laisser,  monseif:- 
near,  de  debattre  ceste  alalre  avec  ancnns  de  votre  conseil  detat 
deyiat  rons  en  escrire,  lenr  encbarg^eant  de  le  tenir  secret,  comme 
ne  doobte  ils  falront.     Et  pas   donbtant,   monseli^ear,    qne  de 
Totre  coste  en  nseres  selon   le  desir  de  ladite  reine  et  ponr  le 
niea,  ponr  tous  en  arertir  des  dlflicnltes  qni  ont  este  tronvees, 
se  soBt  Celles:   roiant,  qne  les  Francois  sont  fins,  canstnlenx  et 
Bose  dire  malicienx,  qnil, est  possible,  qnils  demandent  ceste  as- 
semblee,  Yolant  qne  votre  mageste  est  astenre  en  grandes  alTai- 
res  avec  le  pape,  par  ou  Ini  voudroient  faire  entrer  quelqne  ja- 
ionsie  en  la  tete,  qni  voos  poaroit  canser  ancnns  empecbemens  en 
roz  affaires;  et  ponr  le  second  ancnns  ont  mis  en  donbte,  qne  ils 
ponroient  retenir  moj  et  tons   ses  seigneurs    qui  seroient  avec 
Bioj,  par  on,  si  ainsi  faire  vondroient,  ce  pais  seroit  desponrven, 
et  grand  mal  en  ponrroit  sourdre«    Dantre  coste,  monseignenr,  a 
anssi  este  desbattn  le  bien  qui  en  peult  venir,  qni  est,  que  par 
ce   plns   grande   amltie   cn   pourroit  venir,    principalement   ven 
que  on  ne  innone  nulx  traites,   dont  voiant  vos  snbgectz  lamitie 
et  confiance  que  montrions,  les  faira  taire  de  beanconp  des  cboses, 
uant  plns  grand  espoir  de  paix  que  Jamals;   pareillement  se  ne 
seroit  pas  donne  pen  de  crainte  aux  Anglois,  et  en  parefl  a  mons' 
de  Gbeldres  et  aultres  nos  voisins.     Änssi  veult  on  dire,  que 
avssi  bien  qne  par  Jalousie  11  pourroit  etre  prejndiciable  anx  af- 
faires de  votre  majeste  envers  le  pape,  il  paroit  anssi  estre  pro- 
fitable; car  crainte  le  pourroit  mener  plns  avant  qne  par  anltre 
moien.    Et  ponr  la  concinsion,   semble,  qnil  ne  se  pourroit  dire 
anltre  cbose  sinon,   qne  se  seroit  nne  entrevene  de  denx  soeurs 
qoi  desirent   lentretenance  de  bonne  amitie  et  paix   entre  vons 
denx.   Combien,  monseignenr,  qne  ne  donbte  saures  le  tont  mieux 
peaer,  qne  ne  vons  sauroie  dire;  tontesfois  ponr  mon  acqnit,  mon- 
seignenr, al  bien  vonln  quelqne  pen  narrer  le  pro  et  contre;  de 
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moH  coste  jen  ferai  se  quil  roas  plaira  me  commaBder.  Mais  eti 
cas,  quil  voos  plait  accorder,  qne  ceste  assemblee  se  face,  je  tous 
snpplie,  mon^eig'Beur,  combien  qve  la  reine  desire  bien,  quelle 
se  face  familierement  sang  pompe  et  peo  de  gena^  niauertir,  comme 
il  vous  plait,  comment  que  je  mj  dois  condaire,  et  sil  tous  plait, 
que  maine^  la  plupart  des  seigneurs,  ou  non,  et  lesquelx,  pour 
eviter  tout  malcontentement;  pareillement  aussi  des  dames  et  du 
deniourant,  comme  il  vous  platt,  que  mj  dois  en  tout  conduire,  «t 
en  quel  temps  il  seroit  commode  que  lassemble  se  £t,  et  qael 
ordre  il  tous  plairoit  que  je  mist  a  toz  frontieres  et  toz  pais  en 
mon  absence.  En  quoi,  eomme  en  toute  autre  cbose  quil  vous 
plaira  me  Commander  desire  faire,  vous  obeirai,  aidant  le  crea- 
teur,  lequel,  monseig'neur,  je  supplie  tous  donner  en  sante  bonne 
Tie  et  longue,  et  accomplissement  de  toz  bons  et  Tertueulx  de- 
sirs.    De  Mons  ce  XXVIP  de  noTcmbre  lau  1532. 

Monseigneur,  aiant  parescripte  ceste  al  delibere  euToler 
Ters  Totre  majeste  Vara,  lequel  comme  oeluj  qui  la  a  este  Tpus 
pourra  le  tout  plus  au  long  aTertir,  comme  lui  en  ai  dottae  la  cbarg« 
ensemble  de  solliciter  la  responce,  laquelle  tous  supplie,  mon- 
seigneur, le  plustost  quil  tous  sera  possible,  sil  tous  plait,  me 
faire,  et  croire  ledit  gentilbomme  de  ce  quil  tous  dira. 

Votre  tresbumble  et  tresobeissante 
soeur  et  serTante 

Marir. 


313.     C  J9.  Scepperus  an  den  Kaiser. 

(Ref.  ra.  1.  Spl.  X.  f.  16.    Orig.) 


Gs   ist  noch  keine  Nachricht  von  Katzianer  angelangt;    daher   wird  noch 

gewartet. 

29.  Nov.  1532. 

Sire ,  jay  escript  a  Tostre  mageste  ^  par  mes  'derrenleres, 
comment  le  roj  des  Rhommains,  Tostre  frere,  mauoit  encbarg^e 
jcy  attendre  sans  besoigner  auec  le  personnaige  qui  j  est  de  la 
part  du  Tayuode  jusques  a  receuoir  certaines  leetres  de  Catzla- 
ner«  Ensuiuant  lequel  commandement  je  suis  encoires  jcj,  sire, 
Tebu  que  lesdictes  leetres  ne  sont  encoires  Tenues;  qnesi  ce  que 
jaj  Tolu  signififier  a  Tostre  mageste,  auec  ce  que  ett  toute  boml- 
Jite  jattends  entendre  toz  nobles  plaisirs.  Et  atant  je  supplie 
au  createur  garder  et  conseruer  Tostre  mageste  de  touts  jnconae- 


81 

aieiiU  auec  bonne  vie  et  lon^e.     De  iBsbrou^k  ce  XXIX">^  de 
noueiibre  Un  XV'XXXIL 

De  Yosire  jmperialle  magesie 

treshamble  et  tiesobeissant  seniiteur 


314.     Der  Kaiser  an  König  Ferdinand. 

(Ref.  rel.  1.  Spl,  X.  /.  20.    Min.) 


Zwei  Capitaine,    die   sich   ziun  Dienst   anbieten,   auf  gelegenere  Zeit 

▼erwiesen. 

29.  Nov.  1532. 
Monseigneur  mon  bou  frere*  Le  cappitaine  Philippe  de  Pas- 
sauent  et  son  compaignon  presens  pourtears  sont  estes  deuers 
moj,  et  aj  entenda  ce  qnilz  mont  di^  et  loccasion  de  leur  venue. 
Et  aj  adaise,  qae  pour  le  mieulx  jlz  sen  doient  retourner  en  Alle- 
maii^ne,  actendant,  que  lopportunite  se  offre  de  les  pouuoir  em- 
ployer  en  qnelqae  cbarge  conforme  a  leurs  qualitez;  enquoy, 
comme  je  leur  aj  dit,  vous  et  moy  les  anrons  en  bonne  souue- 
fl/r  ei  recommandacion.  Et  par  eulx  vous  ay  bleu  voulu  escripre 
ceste,  pour  vous  aduertyr  de  ce  que  dessus.  Et  aussi  que  ledict 
cappitaine  Philippe,  commil  ma  dlt,  aura  bon  et  soingneux  regard, 
de  tousiours  senquerlr  et  informer  des  choses  quil  verra  einpour- 
ter  a  vostre  seruice  et  au  mien,  et  de  temps  a  autre  rous  en 
aduertir,  et  moy  aussi.  Atant,  monseigneur  mon  bon  frere,  je 
prie  dieu  vous  donner  ce  que  dessirez.  Escript  en  Mantua  le 
XXIX*"  de  nouembre  1532. 


315.     Derselbe  an  Denselben. 

(Ref.  Td.  %  Spi.  V.  f.  264\) 
Antwort  auf  No.  310. 


I>a8  Geschäft  mit  Scepperus  zu  beschleunigen;    auf  alle  Weise  ein  Abkom- 
men zu  suchen. 

2.  u.  6.  üec,  1532. 

Monseigneur  mon    bon   frere.      Jaj   receu   voz   lectres  du 

XXnn*  de  nouembre  contenant  larryTce  de  mon  secretaire  Cor- 

nelio  deuers  rous,   que  ma  este  plesir,    et  sera  tresgrand,    que 

laffaire,    pour  lequel  je  laj  enuoje,   puist  prendre  vngne  bonne 
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et  brefne  fin,  p^ur  laqvrfle  je  thms  feres  ie  Tvsitre  ee«ste  tout 
le  possible.  Et  ny  ayant  chose  poar  rous  faire  ceste  flu»  Imi- 
g>ue,  synon  que  je  me  pars  deans  trois  ou  qvafri;  jmim  {>«or  aller 
a  Bolongne,  et  me  remectant  da  sorplos  aax  lectres  du  conte 
de  Nognerol,  prye  le  createur,  que,  monseigneur  moa  bon  frere, 
vous  doint  ce  que  plus  desirez.  De  Mantua  le  II''  de  deetmkre. 
Depuis  ce  que  dessus  escript  jay  entendu  da  conte  de  No~ 
guerol  ce  que  luy  auez  mande  me  dlre  touchant  ladaertissement 
quauez  eu  du  roy  de  Polone,  poar  traicter  devers  lay  lappoin- 
tement  dentre  vous  et  le  wayuode,  et  de  la  tresue  de  trois  mols. 
Enquoy  ne  vous  scanroye  baille  autre  aduis  plus  de  ce  que  je 
d!z  et  enchargeay  audict  secretaire  Cornelio  a  son  partement,  et 
que  aussi  je  diz  lors  audict  conte;  et  me  ßemble  bien,  que  Ion 
doig'e  tacber  par  tons  conuenables  moyens,  que  le^t  appolnc- 
tement  se  face  en  lienx  plus  auantageax,  et  faaorablement  que 
sera  possible.  Et  au  retard  de  tresae,  sl  eile  nest  que  pour 
lesdicts  trols  mois,  11  semble,  quelle  ne  pent  beaulcop  duyre  Se- 
lon la  Saison«  Et  en  fin  men  reniectz  oa  tout  a  ce  que  verrez 
mieulx  conuenir  selon  lexigence  de  voz  aflUres,  et  pour  venir  audict 
appoinctement,  sil  est  possible.  Et  ledlct  Cornelio  fera  ce  qae 
luy  commanderez,  comme  luy  encharg'eay  a  sondict  partement  et 
baillay  par  instruction.  Et  pour  ce  que  entendrez  le  surplus  par 
lectres  dudict  conte,  feray  fin  a  ceste.  Atant  etc.  De  Mantua  le 
W  de  decembre  1532. 


316.     Der  Kaiser  an  C  D.  Scepperus. 

(Ref,  rel,  1.  Spl.  X.  /.  25.    Min,) 


Dem  Befehl  des  Königs  Ferdinand  gemäss  zu  handeln. 

2.  Dee.  1532. 

Lempereur  et  roy. 

Ckier  et  feal,  nous  auons  receu  voz  lectres  du  XXIIII''  du 
mois  passe  contenant  vostre  arryuee  a  Hisproug*  deuers  le  roy, 
monseigpneur  nostre  frere ,  dont  aiMisI  nous  a  aduerty;  et  en  ce 
auez  fait  bonne  dilig-ence.  Reste  que  conforme  a  vostre  jnstruc- 
tion  beson^nez  en  vostre  cbarg-e  et  faictes  ce  que  ledict  sei^- 
neur  roy  nostre  frere  vous  commandera,  et  selon  lexig'ence  noas 
adaertissez  de  voz  nouuelles  et  occurrences  de  temps  a  aatre.  Et 
ny  ayant  dois  vostre  partement  cbosc  pour  vous  faire  ceste  plus 
long^ue,  ferons  fin.  Atant,  cbier  et  feal,  nostre  sei^neur  vous  ayt 
en  sa  saincte  garde.   Escript  en  Mantua  le  second  de  decembre  1532. 
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317.     Der  Kainer  an  König 

(Ref,  rd,  IH.  /  Sfi.  Ö>p.) 


Bitte,  dem  W.  Ton  Nassau  und  N.  toa  Salmen  die  Insignien  des  goldnen 
Yliesses  zu  ertheileii  gemaas  beifolgender  Instruction. 

%  Lee,  1532. 

Monseig'netfr  mos  bon  frere.  Vous  verrez  linstniction  et  me- 
moire quo  jaj  dresse  snr  vous  jofncte  a  ceste  touchant  lelectfon 
faicte  de  noz  cousins  les  contes  Guillaume  de  Nassau  et  Njcolas 
de  Sahnen  en  cheualiers  et  confreres  de  mon  ordre  du  toison  dor. 
Surquoj  je  leur  escriptz  en  vostre  credence,  comme  par  1a  copie 
de  ines  lectres  verrez ,  a  lelTect  desquelles  jaj  escrlpt  et  ordonne 
au  garde  de  mes  jojanix,  rous  bailler  et  dellurer  deux  couliers 
dndict  ordre  en  prenant  rostre  recepisse.  *  Je  rous  prie,  monseig*- 
neor  mon  bon  frere,  faire  en  ce  que  dessus  sujuant  ladicte  in- 
struetion  et  conforme  aux  articies  du  linre  quauez  dudict  ordre,  et 
me  aduertir,  comme  les  choses  seront  passees  en  cest  endroit« 

Prie  le  createur,  qui,  monseigneur  mon  bon  frere,  rous  doint 
ce  qne  plus  desirez.    De  Mantua  le  second  de  decembre  1533. 


318.    Instruction  des  Kaisers  für  den  König  Ferdinand 

zur  Aufnahme  der  Grafen  W.  von  Nassau  und  N.  von  Salm  in  den  Orden 

des  goldnen  Vliesses. 


{Ref,  Tel,  HL  /.  54.  Cop,) 

%  Dee.  1532. 

Instruction  et  memoire  a  vous,  le  roj  des  Romains,  mon- 
sel^neur  nre  treschier  et  bon  frere,  de  ce  que  desirona  et 
voas  requerons  faire  et  dke  de  nre  part,  en  ce  que  sensu jt, 
touchant  noz  amez  et  feaulx  cousins,  les  contes  Guillaume  de 
Nassau  et  Njcolas  de  Salmen. 

Premierement  regarderez  lopportunite  et  commodite  de  les  ap- 
peller et  faire  renir^  et  chacun  deulx  devers  tous,  et  leur  ball- 
lerez  noz  lectres  que  leur  escrfpuons  en  vre  credence,  et  pour 
icelle  leur  demanderez,  si  ainsi  estoit,  que  nous  chief  et  les  che- 
ualiers et  confreres  de  nre  ordre  du  toison  dor  les  eussions  choi- 
sjs  et  erfttz  poor  cheualiers  et  confreres  dudict  ordre,  silz  lac- 
cepteroient^  «uroient  pour  AggreMe^  et  sen  tiendroient  honorez. 
n.  3 
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Et  silz  vovs  respondent,  que  oaj,  leor  direz,  que  en  acceptant 
ledict  ordre  ei  coofratemUe  \\%,  seroni  et  deuront  estre  tenaz  a 
lobseruance  et  coniplissenient  des  chapitres  et  reales  et  stataz  con- 
tenuz.  et  declairez  au  Hure  dadict  ordre,  telz  que  par  icelluy  liure 
que  auez  leur  pourrez  monstrer  ^  faire  lyre  et  ballier  a  eoteudre. 

Et  apres,  silz  persistent  et  sont  contens  daccepter  icelluj  ordre 
aux  condicions  diceulx  articles  et  selon  ledict  liore,  lors  vous  kor 
direz  et  declairerez,  comnie  poor  la  boone  connoissance  et  expe- 
rience  que  auons  de  leurs  personnes  et  louables  qualitez,  ajans 
tousiours  vertueusement,  noblement  et  cbeualereusement  vesco  sans 
reproucbe,  dont  meritoirement  desfarons  les  decorer  et  bonnorer, 
nous  cbief  et  les  cbeualiers  et  confreres  dudlet  ordre  les  auons 
cboisis,  esluz  et  nommez  pour  cbeualiers  et  confreres  dudlet  ordre, 
les  requerant  icelluy  accepter,  comme  ne  faisons  doubte  Uz  lau- 
ront  tresag'greable,  actendu  la  di^te  dlcelluy,  et  que  pluseurs 
rojs,  princes  et  nobles  seigneurs  lont  et  pourtent«  Et  sur  ce  leur 
baillerez  autres  noz  leoires  que  vous  envojons  auec  ceste  conte- 
nant  ladicte  election,  et  ensujuant  icelies  leur  direz,  que  a  leffect 
de  ce  que  dessus  vous  auons  enuoye  vng'  couller  dudlet  ordre  pour 
cbacun  deulx,  et  que  pour  iceulx  receuoir  conuient,  quilz  facent 
prealablement  le  serement  pertlnent  et  accoustume  audict  ordre  men- 
cionne  es  chapitres  dudlet  liure,  selon  lequel  ilz  presteront  ledict 
serement  en  voz  mains  et  les  receurez. 

Apres  ledict  serement  fait  et  receu,  comme  dit  est,  vous  leurs 
baillerez  a  cbacun  deux  ledict  coulier  au  col  auec  les  cerjmonles 
et  parolles  mencionnes  et  declarees  ou  chapitre  dudlet  liure.  Et 
ce  fait  ledr  direz  le  bon  grey  que  nous  cbief  et  autres  cbeualiers 
et  confreres  dndict  ordre  leur  scauons  de  ladicte  acceptacion,  et 
que  oultre  la  bonne  aifection  et  volente  que  tousiours  leur  auons 
pourte  nous  les  aurons  en  consideratlon  de  ladicte  confratemite 
daustant  plus  en  especlale  souuenance,  amyte  et  benlvolence,  et 
leur  ferons  envoyer  le  plustost  que  sera  possible  a  cbacun  deulx 
vng  Hure  dudict  ordre,  afin  que  tant  mieulx  Ilz  scaicbent  ce  quilz 
auront  a  faire,  et  commilz  se  deuront  conduyre  et  realer  en  icel- 
luy.  Et  de  ladicte  acceptation  et  reception  dudict  ordre  leur  de- 
manderez  leurs  lectres  patentes  conforme  aux  artieles  dudict  liore. 

Et  pour  plus  auetoriser  et  deeorer  ledict  acte,  vous  aduiserez, 
si  sera  mleolx  de  le  faire  en  le^lfse  on  autre  lleu~  ou  semblables 
actes  et  autres  dfgues  de  solempnisaefon  ont  accoustume  estre  falz 
et  celebrez. 

Vous  remectaxit  de  ausurplus  faire  en  ce  que  dessus  ce  que 
bon  vous  semblera,  et  dont  entierement  conGons.  Fait  en  Mantiia 
le  second  jour  de  decembre  1532. 


319.      Der  Km$er  an  den  Chrafen   W.  i^&n  Nniiau. 

(«f/.  rel.  HL  /.  55\  Cop.) 


Ernenniuig  zum  Bitter  des  geldnen  Vliess^s. 

%  Dee.  1532. 

Lemperear  et  roy,    duc  et  conte  de  Bonrg'oigne,   chfef 
et  souueraln  de  lordre  du  toison  dor. 

einer  et  feal  cousin,   pour   la  bonne  et  singuliere  affection 

.  qne  meritoirement  vous  auons  tousjours  pourte  et  pourtons,   con- 

siderant  voz  grandes  vertua  et  qoalitez  louables,  et  desirant  yous 

decoretj  honorer  et  eleaer  en  dignite^  .nous  chief  et  les  cheuällers 

et  freres  du  sacre  ordre  da   toison  dor  vous  aoons  choifly,    esleo 

et  Bomme  cheaalier  et  confrere  en  icelluj  ordre,  comme  plas  am- 

plement  entendrez   par   le   roj  des  Romains^    mons'  nostre  tres 

chier  et  bon  frere,  auquel  a  cest   effect  auons  enaoje  le  colkvr 

dicelluj  ordre  quU  vous  presentera  et  baillera  de  nostre  part,  vous 

priant  icelluy  accepter,  receupir  et  pourter,  et. vous  en  tenir  ho* 

noie,  et  ausurplus  vous   condujre   selon   les  statuZ)   cbapitres  et 

reales  du  liure  dudict  ordre  que  ledlct  seigneur  roj,  nostre  frere^ 

roas  monstrera,  et  duquel  en  brief  vous  enuoyerons  copie.-   Et  ce 

faisant  trouuerez  nous  et  too^  lesdicts  cheualiers  et  confreres  den^ 

tiere  affection  et  perpetuelle  amjte  et  benivolence,  conme  acet  le 

createnr  que,   chier  et  feal  cousin,   vops  aje  ea  sa  tres  saincte 

g-arde.     Escript  a  Mantua  le  second  de  decembre  1532. 


320.     C  D.  8cepperu9  an  den  Kaieär. 

(Ref.  r^  1.  Spl.  X.  /..23.  OrigO 


Eia  polnificher  Gesandter  «loll  die  Vennittelung  seines  Königs  zwischen  Fer- 
dinand und  Zapolya  anbieten;  vorgeschlagene  Bedingungen  dafür. 

3.  J>cc.  IS3^ 

Sire  y  de  la  cause  de  ma  demeure  jcy  a  Insbrugk  je  tiens 
vostre  mageste  assez  adnertie*  En  ces  joors  est  arrfue  mg'  gen- 
tilbomme  depar  le  roy  de  Polonle,  leqvel  cuydant,  qoe  de  jour  en 
joar  je  me  doibs  transporte  deuers  vostre  nageste,  sest  adresse 
ce  jonrdhoj  a  moj  et  prie  vouloir  remonstrer  a  vostre  mageste, 
conmient  jl  estoit  jcy  pour  jnduyre  le  roy  des  Rhotnmains  a  rwh^ 
loir  entendre  a  paix  auec   son   aduersaire  au  rolanlmo  Bhongrie, 
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vehu  le  dangier  qui  par  faulte  dicelle  poarroit  ensuiore  a  toute  la 
chrestieniMte^  esperant,  que  son  aduersaire  se  laisseroit  consdller 
et  estoit  en  bon  terme,  et  que  a  ce  tresnolentiers  semplöieroit  le 
roy  de  Polonle  pour  plusieurs  respectz  et  regardtz  quil  aaoit,  pour 
estre  si  voisin  aux  jnfideles;  et  qne  semblablement  a  ce  remonstrer 
a  vostre  mageste  son  maistre  eusslst  enuoie  ses  propres  ambassa- 
deurs,  sl  ce  neust  este  son  partement  si  bastif  des  Allemaignes. 
Je'lujr  respondiz,  combien  il  ne  mappertenoit  tenir  propos  a  vostre 
ma^este  en  si  grosses  affaires,  et  dont  je  ne  tenois  aulcune  Charge, 
que  toutesfols,  quant  Jen  seroie  interrogue  de  la  part  de  vostre 
ttiageste,  je  diroie  ce  que  de  luj  jauroie  ouy,  me  faindant  estre 
esliabi  de  ce  que  le  roy  de  Polonie  vouloit  mectre  paix  la  ou  jl 
me  samblolt,  quelle  Jamals  ne  pourroit  estre,  vehu  que  tant  de  fois 
la  chose  auoit  este  mise  en  train,  sans  que  jamais  le  vayuode  se 
voulsist  defaire  de  ce  que  nest  pas  sien,  cest  de  la  couronne  et 
roiaulme  Dhongrie;  quel  faisant  jesp^reroie  bien,  que  vostre  ma- 
geste  auec  le  roy  des  Rhomafns  y  entenderoient.  Jl  me  respon- 
dist,  que  toutesfois  temps  estoit  de  y  penser.  Et  quant  an  vay- 
uode,  jl  se  disoit  non  scauoir,  sil  se  vouldroit  totallement  defaire 
00  non  du  roiaulme;  mais  ce  que  esmouuoit  le  plus  le  roy  de 
Polonie,  son  maistre,  a  procurer  ceste  paix,  estoit  pource  qulI 
craindt,  que  ledict  vayuode  ne  deliure  le  pays  de  Transyluanie  es 
mains  des  Turcqs,  dont  tout  le  roiaulme  Dhongrie,  Polonie  et  aul- 
tres  pays  circumuoisins  sont  en  dangier  destre  perdus  perpetuelle- 
ment.  comme  plus  amplement  jl  disoit  estre  contenu  en  son  jn- 
struciion  deflja  presente  au  roy  des  Rhommains« 

Sfare,  en  parlant  a  lujr,  mon  jntention  nestoit  aultre,  sinon  ta- 
cher  a  scauoir,  sil  me  pourroit  dire  quelque  moien,  dont  la  paix 
pourroit  estre  faicte.  Car  je  lay  cognu  du  temps  passe  en  Polonie 
et  depuis  en  Bohesme ,  quant  je  y  estois  enuoie  depar  vostre  ma- 
geste  lannee  passee.  Jl  est  tresexpert  en  ces  matieres  Dhongrie 
et  des  lieux  circumvoisins,  et  scait  des  secretz  des  Turcqs  et  da. 
vayuoda  autant  que  homme  li^iqae  que  soft  par  dela.  Je  nay 
sceut  tyrer  aultre  chose  de  luy,  sinon  quil  ma  dict,  quil  scauoit 
bien,  que  le  vayuoda  ne  laisseroit  en  son  vinant  le  tiltre  du  ro- 
iaulme Dhongrie,  ains  plustost  se  mecteroit  en  seruitude  entiere 
duTurcq;  et  que,  qnapt  paraduenture  jl  seroit  mene  par  les  gens 
du  roy  des  Rhomains  si  auant,  que  destre  en  doubte  de  perdre  le 
pays  de  Transyluania,  que  plustost  jl  habandonneroit  ledict  pays 
aux  Turcqs,  Walaches  et  aultres  nations,  que  audict  roy  des 
Rhomains* 

Mais  quil  luy  sand^loit,  que,  permeetant  ledict  vayuode  vser 
du  tiltre  dudict  roiaulme  et  des  terres  quilz  auroit  au  temps  du 
traicte,  quil  seroit  content  et  garderoit  bonne  paix* 

Et  que  paraduenture  jl  saroit  a  conduyre  a  paier  quelque 
tribut  au  roy  des  Rhomains,  vostre  frere,  soit  de  vingt  ou  quinze 
ou  dix  mHlo  ducats  par  an. 
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Et  laj  laisser  les  rlHes  des  montai^nes,  la  oo  sont  les  ml* 
neres  dor,  dont  ledict  yayooda  ha  poar  le  present  vin^t  aiille  lo- 
ring  des  Focqoeres  par  an*  Ed  quel  eas,  oaltre  ce  qne  la  Traiif- 
sjioaiiie  demooreroit  eotiere  aux  chrestiens,  ce  ne  pourroit  estre 
qae  ^and  honneur,  de  lauoir  jasqoes  a  la  conduict,  et  grande 
ionte  de  perdre  ledict  pajs  de  Transyloanie  auec  dommai^e  jrre* 
couorable,  doat  jl  ne  voaloit  blen  aduertir,  point  conrnie  aiaDt  de 
ce  dire  commlsBitm.  de  sob  maistre,  mais  poar  madnertir  de  la  ve- 
rite,  Sans  toatesfols  prejodlce  de  sa  charg'e. 

Sire,  jl  a  pleiit  a  vostre  ma^este  me  Commander,  qne  je 
vsasse  en  ces  affaires  de  la  jnstractioQ  qae  le  roj  des  Rhomains 
me  bailleroit,  et  selon  le  conseil  de  sa  mageste.  Jl  ne  ma  rlem 
encoires  donne  a  co^olstre  de  ces  affaires,  sinon  qae  ce  jourd- 
hoj  jl  ma  dict,  comment  jl  auoit  le  tont  escript  a  rostre  mageste. 
Parqaoj  je  snpplie  en  tonte  hnmilite  a  vostre  mageste  me  voaloir 
pardonner,  qne  je  ne  \üj  puls  eseripre  plos  amplenient  de  ces  ne- 
^oces.  Gar  je  nen  sais  pas  encoires  jnforme  de  sa  mag'este,  ne 
aj  parle  anec  le  personnaige  qu6st  jcj  de  la  part  dn  v-ayvode, 
et  ne  scaj  anltre  chose  sinon  que  lambassadeur  de  Felonie  ma 
dIct,  qnest  ce  qne  dessns.  Plaise  a  Tostre  mag'este  me  comman* 
der  ce  qne  jay  de  faire,  et  je  me  j  emploierai  a  mon  pettt  pouoir. 
Ce  Bcait  nostre  seignenr,  auqnel  je  prie,  sire,  donner  a  vostre 
nagreste  bonne  rie  et  longne*  De  Inspmg'k  ce  troisiesme  de  de- 
cemhre  XV^XXXH. 

De  vostre  jmperialle  mageste 

treshiimble  et  tresobeiasant 
seruitenr 

CORNILLE    SCBPPBRUS. 


321.     P.  de  CaurieviUe^)  an  den  Kaiser. 

(Ref.  rtl.  1.  5p«.  i  /.  U\  Orig.) 
Beantwortet  15.  Dec. 


Auf  dem  Wege,  die  begehrten  Kleinodien  zu  bringen,   wartet  er  auf  Geld 

und  Pass. 

7.  Dec.  1532. 

Syerre,  trediomblement  a  la  bonne  ^race  de  vostre  maleste 
me  recommande. 

Sjerre,  dimeache  preniier  joor  de  ce  mois  aiTiaay  a  vne  lyeue 
de  cha  Copstain,  que  est  a  VIII  lyenes  de  Ysprouc,   a  faulte  de 


*)  Garde-joyaux  des  Kaisers. 


peo  d^ave  et  ^rande  ^elee  napeult  aller  la  barcque  plus  aaant; 
par  qaoj  says  este  oontiraint  dauoir  prins  des  charios  audlot  Gop- 
s4ain,  'ce  qae  aj  fayt,  lesqiielz  mont  amene  les  chevaalx  de  vostre 
naieste  en  eheste  wille,  ou  il  ma  fanlat  prendre  aultres  chary-os 
jusqoes  a  Bolsan.  Sj  la  justice  a  tant  de  pnlssance,  les  feraj  al- 
ler jusqaes  a  Trente  ou  je  atendraj  noauelles  de  irostre  maieste, 
et  response  de  vne  lectre  qae  ay  escript  a  vostre  maieste  de 
Wasschembourck,  a  fin  que  vostre  maieste  menooye  rne  lectre  de 
pasche  pour  Ystallye  teile  qnest  necessaire,  et  que  Tostre  maieste 
me  mande,  ou  que  le  deys  mener  ches  joysalx,  et  que  chemjn 
pour  le  plus  seur,  et  quO  g'arde  que  araraj  hesoing',  et  de  largent 
pour  ce  faire;  car  je  me  doubte,  que  larg'ent  me  fauldra  andict 
Trente. 

Sjerre,  ce  matin  suis  alle  faire  la  reuerence  au  roy,  lequel 
ma  commande  descripre  eheste  a  vostre  maieste,  et  nest  daduis, 
que  je  entre  en  Ystallye  «ans  auant  auoir  lectre  de  vostre  maieste. 
Jl  plaira  a  vostre  maieste  me  Commander  son  noble  plesir;  anec 
layde  de  dien  fmray  man  debuoir  laccomplyer,  auqnel  je  prye,  que 
a  vostre  maieste  donne  accomplissement  de  ches  vertueulx  desyers. 
De  Halle  ce  VH*"  de  nooembre '*^). 

Syerre,  demain  au  plus  matin  partyerrons  vers  ledict  Bolsan, 
on  ce  soyr,  syl  est  possible,  pour  gangayer  tamps. 

Vostre  treshumUe  et  plus  obehsant 

seruiteur 

PllDMlE    DB    CORTEWILLB. 


322«     C.  D.  Scepperus  an  den  Kaiser» 

(Ref.  rd.  1.  Spl.  X  /.  %6,  Orig,  vgl,  1.  Spl.  /.  f.  514.  Cöp.) 

Beatitv^oxtet  ^.  Dec. 


Ferdinand  wartet  immer  noch  auf  Nachriclit  von  Katzianer,  dann  soll  Scep- 
perus  nacb  Polen  gehen.    Zapolya  wird  rielieicht  selbst  an  die  pölnische 

Grenze  kommen. 

13.  Dec,  1532. 

Sire,  depuis  mos  derrenieres  lectres  de  la  date  du  lÜ^de  de- 
cembre  jay  eut  communicatlon  auec  le  roy  des  Rhommains  vostre 
firere  toucant  la  charg«  quil  a  plent  a  vostre  mag'este  me  ballier. 


*)  Dieses  Datum  ist  offenbar  falsch,  wie  aus  der  Antwort  erheilet,  de- 
ren Datum  richtig  ist. 
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Ei  trooue  sa  niageste  estre  resoloe  datlcHdre  cerUiues  uouiielles 
de  8011  capitaine  Cataianer,  selon  lesquelles  nie  dcpescheroit  de- 
«ers  le  roy  de  Polonie  ponr  de  lay  entendre,  coinment  jl  laj 
sanble  qae  1a  palx  se  pourrolt  faire ,  et  concliiyreda  lieuettemps 
poor  entamer  le  traicte,  anquel,  ponr  ^arder  Ihonnenr  de  voa  ma- 
gesUzj  Inj  sambloit  conuenir  la  presence  dang*  des  treis  cardi- 
naalx  espai^olz,  et  mieulx  celle  dn  cardlnal  Dosma,  pour  estre 
(lane  raesine  religion  et  ordre  aoec  leue^^que  de  Coloda,  aaquel  le 
vajoode  se  fie.  Et  ce  temps  pendant  ledict  seigaeur  roj  nest  pas 
daduis  qae  Je  traicte  aaec  le  personafg'e  dodfct  vajuode  qaest  icy, 
pour  Don  estre  qualifie  a  entendre  en  telles  roatieres ,  ains  fort 
sQgpect  et  de  mauAaise  renommee  non  seollenient  .par  deca,  mais 
en  Polonie  et  ailleurs,  coaime  jay  entenda  par  lambassadeur  da  roj 
dodJct  pajs  de  Polonie  estant  presentement  icj.  Sire,  ensuyuant 
restre  mandement  je  me  conformerai  a  ce  qae  le  roj  des  Rho- 
nalns  me  commandera ,  soit  dalier  en  Polonie  ou  en  Hongrle,  et 
De  tiendra  a  moy,  que  voz  ma^estez  ne  soient  serulz  a  leur  hon- 
neor  et  prouffit  de  la  ehrestiente. 

Paradaentnre  le  yajuode  se  trouoera  mesmes  aux  confins  de 
Polonie  en  son  patrimoine.  En  ce  cas  jespere ,  que  tant  plustost 
poorrons  faire  vae  fin  a  eeste  dlssentioa  auee  kjde  de  nostre 
se^eor,  auqnel,  sire,  je  prie  auoir  yostre  mag'este  en  sa  saincte 
^arde.  Dlnsbrugk  ce  XDI*  de  decembre.  Lan  de  nostre  sei^neur 
XV'XXXII. 

De  vostre  jmperialle  ma^este 

tresbunble  et  tresobeiasant 

seraitev 
GoaiüiLLB  ScBPPaaus. 


323.     Der  Kaiser  an  P.  de  Courteville. 

(Ref.  rd,  1.  SpL  X.  f.  11.  Min.) 
Antwort  auf  No.  321. 


DreLssig   Reiter   nebst   Pass    und   Geld  sind  entgegengeschickt.     Die  Reise 

zu  beschleunigen. 

15.  Dec.  1532. 

Lenipereur  etc. 

CUer  et  feal,  nous  auotts  receu  voz  lectres  de  Wassembonr^ 
et  de  Halle  des  XXVÜI«  de  nooembre  et  VIP  du  present.  Bt 
par  auant  rous  aalond  escrlpt  dols  Mantua^  qae  deussiez  faire  di- 
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ligence  damener  noz  ba^hes  en  ce  lieu,  de  maniere  que  y  puissez 
esire  auani  le  noel,  et  a  cest  effeci  vous  enuoyasmes  deax  cens 
escuz  pour  iousiours  farnir  anx  frais  de  Yostre  voai^e.  Aussi 
feusmes  partie  XXX  cheuaulx  legiers  auec  lecires  de  pas,  povr 
Yous  aller  trouuer  a  Tränte  et  vous  accompa^nen  Et  poiurce  qae 
dois  ledlct  Mantua  vous  mectrez  sur  leaue,  pour  plustost  et  com- 
modement  venir  auons  pourueu  vers  les  ducz  de  Mantua  et  cellay 
de  Ferrare,  pour  a  rostre  arrjuee  en  leurs  terres  yous  faire  ball- 
ier basteaulx,  gens  et  guides*  Et  tenons,  que  aurez  de  present 
receu  noz  lectres  ensemble  lesdicts  deux  cens  escuz,  et  que  les- 
dicts  cheuaulx  legiers  seront  audict  Trente.  Et  afin  que  par  faulte 
dargent  ne  retardez  en  chemin,  yous  enuoyes  encolres  deux  cens 
escuz  a  bon  compte,  auec  ceste  yous  requerant  et  enchargeant 
blen  expressement,  que  faictes  toute  diligence  possible  de  faire 
Yenir  nosdictes  baghes,  de  sorte  que  puisse  esire  jcj  quatre  ou 
cinq  jours  auant  le  noel,  commil  conuient  a  nostre  seruice.  Atant  etc. 


324.    Derselbe  an  Denselben. 

(Ref.  rel.  2.  SpL  V.  f.  265.  Min.) 


Die  Koffer  ndt  den  Kleidern   nöthigeBfalls  yorauszuschiGken..     Maulthiere 
eutgegeng^sendet.    Ein  Ordensband  für  Delgasto. 

16.  Dec.  1532. 

Lempereur  etc. 

Chier  et  feal,  nous  yous  escrlpuismes  hier  en  responce  des 
lectres  de  Wassembourg*  et  Halle,  et  enuoyasmes  deux  cens  es- 
cuz, afin  que  deussiez  faire  diligence  destre  jcj  auec  npz  baghes 
cinq  ou  six  jours  auant  le  noel.  Et  depuis  auons  considere,  qo^ 
pour  le  mauuais  chemin  quil  fait,  et  difficulte  que  pourriez  aaoir 
en  recouureir  cheriotz  pour  amener  le  tout,  ne  pourriez  estre  si- 
tost  deuers  nous,  quil  est  besoing.  A  ceste  cause,  et  que  en  tout 
cas  est  necessaire,  que  ayons  pour  ceste  feste  solempnelle  du  noel 
noz  habis  et  accoustremens  imperiaulx,  yous  despechons  de  re- 
chief  ceste,  afin  que,  si  YOjez  ne  pouoir  estre  a  temps  en  ce  lieu 
auec  toutes  nosdictes  baghes,  que  ou  moings  nous  euYOjez  les 
coffres  ou  sont  nosdicts  accoustremens  imperiaulx,  et  laissez  auec 
le  reste,  et  pour  icelle  conduyre,  yoz  aydes,  leur  enchargeant 
dauoir  en  tout  bon  et  soigneulx  regard,  et  pour  plus  diligenter 
Yostre  Ycnue,  et  amener  sehurement  lesdicts  coffres  que  choißitez 
necessaire,  comme  dessus,  le  seigneur  don  Ferrande  de  Gonsaga 
enuoje  de  ses  muletz  que  trounerez  en  chemin  pour  vous  en  ayder. 
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Aussi  noblierez  dappoorter  auec  yoos  yd^  ooalier  de  lordre  poar 
\e  marqois  Delgasto,  saiHani  ce  que  dois  Manioa  vous  auons  escripi, 

]ae  le  noas  deassiez  eouojen    Et  confiant,  qae  ferez  en  tout  le 
enolr  et  boane  diligence  que  conuieiit,   et  nous  adaertirez  de  ce 
que  poHires  faire  9  ferons  fin  atant.    Escript  etc. 


325.     Der  Kai$er  an  die  Königin  Maria. 

(Doc.  hist.  V.  f.  73.  Cop.) 
Antwort  auf  No.  313. 


Wie  der  Torgeschlagenen  Zusammenkunft  auszuweichen. 

17.  Dec.  1532. 

Madame  ma  bonne  seiur.    Jai  tost  apres  voas  arolr  escript 
ma  demiere  lettre  receu  la  vostre  par  Varas,   et  ma  semble  tres- 
Vien  lenvoi  du  Gerfaut  et  Tiercelot  au  roi  de  France,  poar  tous- 
jours  tant  plus  monstrer,  que  tous  de^oBs  bonne  amitie  et  roi- 
sjnance  avec  ledit  roi«    De  ce  que  a  este  dit  audit  Yaras,  et  qae 
la  rme  voas  a  escript ,  destrant,  que  voas  vissies  ensamble,   ce 
8oni  propos  qae  souvent  les  Francois  disent,  qaant  ils  voient,  qae 
diceulx,  si  ce  effectooient,  en  poarroient  faire  leor  profit,  oa  qae 
3s  nj  pensent  riens  perdre,   ni  ne  scavent  qae  dure«    Et  de  la 
reine  je  sais  sehor,  qaelle  le  desire  ainsi,  et  ne  se  faint  de  son 
couste;  aossi  vois  je  bien,  que  ne  Cutes  da  Yostre:  et  aves  toutes 
deox  raisons  de  ainsi   le  desiren    Et   ayes  blen  fait  de  loi  en 
escrire  selon  votre  intencion  et  bonne  volonte,  combien  qae  il  nj 
eat  en  trop  de  mal,  qaant  ne  leussies  fait  si  facille  a  mj  consen- 
tir;   car  par  ce  ils  poarront  croire,   que  je  ne  desire  lear  amitie. 
Jl  Youfi  soaviendra,   comment  le  roi  asa  ü  j  a  pea  plas  dang*  an 
du  cas  semblable  enrers  moj,  et  comment  il  en  cuidoit  avoir  fait 
fort  son  profit:  je  crois,  que  ancoires  le  cuide  il  faire.    A  ceste 
ieore  voas  aurez  ja,  madame  ma  bonne  seur,  veu  par  ce  que  voas 
ai   escript,   comment   il  me  sembloit,  que,  si  telz   propos   voas 
estoient  tenus,  voas  en  deries  desmesler.   Jl  me  semble,  qae  an- 
coires le  convient  il  plus  qae  Jamals,  poar  plasieurs  raisons  qae 
a  cc  me  meurent:   et  ce  poar  ce  que  je  vois,   qae  ils  peuUent 
trop  plus  faire  lear  profit  de  ceste  veae   qae  moy,  mesmes  me 
poorroit  eile  me  veidr  a  dommaige.    Voas  avez  bien  fait  de  le 
commaniqaer  a  cealx  du  conseil,  et  ils  ont  bien  toucbe  le  pro  et 
€ontra;   et  darantage  0  j  a  encoires  pludeurs  raisons  que  fönt 
an  propoz  cidessus  escript«    Parquoi  il  me  semble,  que  il  senfaut 
iesmesler  le  mieax  qae  Ion  poarra,   et  par  plus  des  mojens  et 
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bonnes  raisons  qpe  Ion  poarra  troulrer,  poiir  ne  le  lesser  4esG0B- 
tent  au  moins  de  sorte,  que  il  peut  sembler,  que  il  naie  caose  de 
lestre  a  ceste  caase,  ei  afin  que  il  ne  semblat,  que  je  sois  cellai 
qu!  rompe  ceste  Vene,  nj  anssi  tous,  mais  que  cesi  les  affisiSres, 
le  temps  et  autres  choses.  Je  nai  voula  despescher  Varas  avec 
cestes,  ni  le  despescherai  ancoires  de  Y  ou  VI  jours,  affin  que 
aies  mellieur  moien  de  vous  excuser  avant  son  retour.  Et  lex- 
cuse  que  pourries  faire  avec  plus  ^rande  raison  seroit,  non  estre 
raisonnable  vous  niestre  avec  la  compag-nle  que  auries  en  ces  malns, 
et  lesser  le  pais  depourveu,  ei  inster,  que  ce  fnst  plustosi  a  Garn- 
braj;  mais  il  nest  besoing*  user  dicelle,  affin  que  il  ne  vous  prin- 
sent  au  mot,  ou  que  par  ce  il  entretieni  la  pratique,  laquelle  a  la 
long'ue  seroit  seur,  et  niesteroit  trop  de  suspison  a  tous  autres, 
principalemeni  en  ceste  lialie,  que  pour  le  present  ne  me  convieni; 
mais  Celles  dont  vous  pourres  user,  et  que  me  sembleni  plus  con- 
venables,  sont  sur  ces  inundacions,  et  que  les  affaires  vous  cfaar- 
gent  tani,  que  pour  le  present  ne  les  pouves  seuUement  Isdsser 
ou  dilaier,  mais  estes  forcee  a  toute  dilligence  y  aller,  fit  en 
suirani  ce  ne  feres  que  bien  de  vous  irourer  le  plustosi  que  pour- 
res a  Gand  ou  Brug'es,  puisqn^  la  peste  est  passee;  car  je  crols, 
que  par  ce  le  tout  se  pourvoiera  miealx,  que  en  estaiit  loin,  comne 
estes.  Ei  pouves  bien  dire,  que  par  la  lettre  q«e  vous  eserlpvis 
dernierement  vous  recommanday  et  enchargeai  fort  ceste  provislon ; 
et  fant  que  ceste  excuse  sur  ce  ce  meuve  par  vous  et  en  votre 
nom,  et  non  au  mien.  Davanta^e  aves  a  mon  avis  nne  aatre 
bonne  excuse  que  pouves  escrif^e  a  la  reine  feablemeni,  eomme 
a  bonne  sear,  lui  disant,  que  depuis  avolr  pense  sar  ceste  veue 
vous  est  occurre,  qitest  sar  votre  vidnite  et  la  facon  de  fidre  de 
la  court  de  France,  quest  contraire  a  votre  etat,  et  que,  quant 
oires  eile  ce  devoit  faire,  puisque  eest  entre  vous  deax,  que  ai- 
meries  mieux,  que  ils  aieut  que  personnages  a  ce  convenables  et 
non  autres,  dont  avoir  este  en  le^  compa^nie  vous  poarroit  tour- 
ner a  prejudice;  car  soies  sehur,  ma  soeur,  que  veant  ladifferenoe 
de  votre  vivre,  abit  et  facon  de  faire  au  leur,  que  ils  en  direient 
ce  que  bon  leur  semble,  cfaarigeant  le  bon  en  manvals.  Ontre  ce 
en  poures  faire  encoires  nne,  que&t  du  temps  et  distancedes  lienx: 
et  sur  ceste,  sans  la  refuser  de  tout,  pouves  la  remestre  povr 
qüMid  le  temps  et  oportunite  des  affaires  la  ponrront  mlealx  por- 
ter. Je  vous  escripral  apres  par  Varas  une  autre  lettre*)  que 
pourres  envojer  a  la  reine,  laquelle  se  conformera  a  ce  que  des- 
sus,  vous  accordant  faire  la  veue,  acondicion,  que  fussies  des- 
occupee  de  laffaire  des  innondations,  et  que  le  temps  et  opportu- 
nite  des  affaves  le  permisent.  Quoique  vous  prenies  cesI  sur  vous, 
Jen  aurai  le  mauvais  gre;  mais  jai  bon  dos  pour  le  porter.  fit 
en  me  recommandant  du  meilleur  de  mon  cueur  a  vous,   madame 


*)  Der  folgende. 
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flia  boBoe  sear,  ferai  fin,  pmut  dieu  vous  donner  ce  que  desireä. 
Ckiste  de  Boulong^ne  ce  XYIP  de  deceiubre. 

Des    nouvelles   de   mon  arrivee   ici   et   dautres  choseä  vous 
esd^  par  lettre«  de  secretaire,  a  quoi  me  reines. 

De  Yotre  bon  frere 

Charlks. 


326.     Derselbe  an  Dieselbe. 

(Doc.  hist,  F.  /.  TT.  Cop,) 


Dieser  Brief  ist  der  im  vorigen  erwähnte  ostensible  zum  Behuf  der  Ablehnung. 

20.  Dec,  1532. 

Madame  mä  bonue  seor.  Depuis  mes  lettres.escriptes  a  Man- 
toa  le  YI^  de  ce  mois  et  celles  da  VIP  de  ma  main  dois  Touf- 
fort,  par  lesquelles  arez  entendu  de  mes  noavelles  et  ce  quest 
passe  josqaes  a  mon  partement  dndit  Mantna,  jaj  contimie  mcm 
chemin  jusques  en  ce  liea  pour  my  trooyer  avec  notre  saint  pere, 
8e\<Mn  qae  par  cyderant  yovs  ay  advertje.  Et  renant  jeodi  {Nisse 
de  Ca^l  s^  Jehan,  dix  milles  dicj,  trouvay  de  chemin  les  car- 
iiiuudx  Cibo  et  de  Grimalde,  envojez  de  par  sa  saintete  pour  me 
receroir  et  accompaigner  jusques  en  cedit  Ilen.  Et  qnatre  jours 
parayant  avoje  envoje  poir  recevolr  la  saintete  et  Inj  Am  le 
bien  venn  de  ma  part  larcevesque  de  Barrj,  patriarche  des  In* 
des,  man  frand  aubnonier,  et  le  conte  du  Roeolx,  grant  maistre 
de  mon  liostel,  ajaiit  anssi  charg^e  de  preparer  les  choses  neces- 
saures  ponr  mon  eatree  en  ladite  cite,  que  fut  le  vendredi  XIIP. 
Et  j  [u7i  receu  solempndlement  par  les  cardmadlx  et  tonte  la  fa- 
mille  de.la  malson  de  sa  saintete ,  et  aossl  me  vindrent  an  devanA 
les  i^oavemeurs  et  prindpanlx  personnaig'es  de  lad"^  cite,  avec  de- 
monstraclon  de  plaisfr  et  allegrie  de  mon  retour  en  icelle.  E%  trou^ 
raj  en  leg'Iise  episeopale  de  ladite  cite  notre  saint  pere,  leqnel 
wf  acteadeit  et  receat  arec  toute  demonstracion  de  vray  et  par« 
temel  amo«r«  Et  apres  avoir  vonlsn  baiser  le  pied  de  sa  saintete, 
quelle  ne  jBNHiffrit,  et  Ak  a  icelle  le  plesir  que  ce  mestdt  de  me 
rereoir  refs  eile,  Selon  le  desur  que  jen  aroye,  pour  par  e»semble 
entendre  es  cboses  plus  conrenables  au  service  de  dieu,  bien  de 
la  foy  et  repes  de  la  cbretiennete,  et  avec  autres  ^racieuses  pa- 
rolles  et  cerjmonies  reciproques,  nous  en  allames,  sa  saintete  et 
moj,  joinctement  au  palais  pres  de  laditte  e^lise  ouquel  sommes 
logez,  comme  a  lautre  foiz.  Dont  vous  ay  bien  voulsu  advertir, 
comme  aussy  feray  de  ce  que  succedera  de  temps  a  autre. 

Ausurplus,  madame  ma'bonne  seur,  jay  receu  voz  lettres  par 
le  grant  faulconnier  Van  der  Aa,  et  entendu  de  luy,  commil  a  este 
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de  votre  pari  devers  la  rojne  de  France,  madame  notre  meillcur 
sear,  ei  les  bons  et  honnestes  propoz  qaelle  luj  a  tenir  touchant 
la  yehue  dentre  eile  et  yous,  et  aussi  ce  que  Dien  avez  escript. 
Et  louhe  tres  fort  la  continaacion  de  la  bonne  volente  de  notre- 
ditte  seur,  et  laffection  qaelle  demonstre  a  laditte  reue;  et  aussi 
avez  raison  de  la  desirer,  comme  aussi  je  fajs:  et  sil  estoit  pos- 
sible,  nauroye  moing^s  de  desir  de  la  veoir,  et  quant  laditte  veue 
se  ponrra  fere,  ne  sera  sans  my  soubaiter.  Vray  est,  que  la  Sai- 
son djyer  est  mal  apropoz,  et  aussj  que  notreditte  senr  est  fort 
esloi^ee,  par  ce  mesmes  que  mon  ambassadeur  resident  en  conrt 
de  France  ma  escript  par  les  dernieres  lettres,  que  deans  buit  jours 
laditte  cour  seroit  a  Paris,  et  que  vous  ne  pouvez  longuement 
estre  absente  de  mes  pajs  dembas,  selon  la  cbarge  et  confidence 
que  Jen  aj  en  vous.  Et  si  vient  mal  apropoz  cette  derniere  in- 
ondacion  que  a  la  rerite  je  plains  tres  fort  pour  consideracion  des 
subg^ectz,  et  comme  desja  yous  aj  escript  par  deux  fois,  est  plus 
que  necessaire,  que  yous  tenez  main  a  assister  lesdits  pajs  poar 
restaurer,  si  aYant  que  sera  possible,  ledit  incouYenient,  faire  sol^ 
liciter  et  dili^enter  la  cbose,  et  j  bailler  toute  la  faYeur  possible^ 
ne  faisant  doubte,  qie  en  elTectuant  laditte  Yeue  baillerez  lordre 
et  proYision  necessaire  en  ce  que  dessus,  et  peur  la  conduite  et 
gouYemement  de  mesdits  pajs  selon  quil  empörte.  Et  entierement 
men  remetz  a  yous,  ft  je  tiens  bien  pour  certain,  que  les  bons 
personnaiges  estans  deYers  yous  ässisteront  en  tout,  selon  la 
Yraye  affection  quilz  ont  en  toutes  les  cboses  de  mon  serYice,  et 
mesmes  yous  accompaigneront  ceulx  que  Youldrez,  a  faire  laditte 
Yeue,  combien  que  a  la  Yerite,  selon  que  notredite  seur  la  ad- 
Yise  et  laYez  aussi  bien  considere,  le  mieulx  seroit,  que  ce  fut  a 
peüte  compaignie  et  sans  cerjmonie,  pour  toutes  bonnes  conside- 
rations.  Et  me  ferez  plesir  de  madYcrtir  de  ce  quen  resoldrez, 
et  au  surplus  me  faire  scaYoir  de  yoz  nouYclles  le  plus  souYent 
que  pourrez;  et  je  ferai  le  semblable. 

Pour  ce  que,  comme  jentendz,  la  eure  de  Gouda  en  man  conte 
de  Hollande  est  presentement  Yacante  par  le  trespas  de  messire 
Jaques  de  Banissis,  et  que  aucuns  en  pouroient  faire  ponrsayte 
deYers  yous,  je  yous  prie  aYoir  re^rd,  et  aussi  ordonner  a  Isff- 
ccYesque  de  Palermo,  que  nuUe  proYision  oo  despecbe  sen  face 
Sans  Premier  men  adYcrtir  et  sur  ce  aYoir  ma  responce.  A  tant, 
madame  ma  bonne  seur,  notre  seigneur  yous  ajt  en  sa  sainte  garde. 
Escript  en  Boloingne  le  XX^  de  decembre  1532. 

Yotre  bon  frere 

Charles. 
A.  Pbrrbnin. 
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327.     Der  Kaiser  an  C.  D.  Seepperus, 

{Ref.  ra.  1.  Spl.  X.  f.  26'.  Min.) 
Antwort  auf  No.  322. 


BiUigoiig;  seines  Verfahrens;  mdglichst  zu  eilen. 

20.  De^c.  1532. 
Lempereur  et  roy. 

Clüer   et  feal,   nous  auons  recea   voz  .lectres  Djsproug'  du 

XDP  de  ce  mois,   et  louhoDs   le  bon  deooir  dont  vsez  en-vostre 

chatge  et  commission,   en  quoj  ne  doubtons  contmuerez  et  ferez 

ioui  le  possible  confonne  a  vostre  jnstrnction^et  que  depuis  vostre 

partement  voas  auons  escript.    Et  selon  ce  vous  emplojerez  dili- 

gemment  et  soigneusement  en  tout  ce  que  vous  ordonnera  le  roj, 

moBseigneur  nostre  frere,  et  que  verrez  conuenir  ajder  et  proffi- 

ter  aa  bien  bo&  et  brlef  effect  de  laffaire  j   pour  lequel  estez  la. 

Et  tousloiirs  nous  aduertirez  de  temps  a  autre,  et  selon  lexigence 

de  TOI  nouuelles  et  occurrances.    Et  nj  ayant  quant  aux  nostres 

chose  poar  vous  faire  ceste  plus  lon^ue  dauanta%e  de  ce  que  le 

conte  de  Noguerol  en  escript  audict  seigneur   toj  nostre  frere, 

comme  pourrez  entendre,  ferons  fin.    Atant,  chier  et  feal,  nostre 

sei^eur.  vous  ait   en  sa  saincte  garde.    Escript  de  Boloingne  le 

XX^  de  decembre. 


328.     O.  D.  Seepperus  an  den  Kaiser. 

(Ref.  rel.  1.  Spl,  X.  f.  28.  Orig.) 


Nadiriditen  von  Katzianer  sind  gekommen,   doch  keine  speeieilen?   daher 
noch  länger  zu  warten.    Der  polnische  Gesandte  interessirt  sich  sehr  für 

den  Frieden. 

1.  JatL  1533. 

Sire ,  depuis  mes  derenieres  lectres  je  naj  pas  entendu  cbose 
digne  descripre  auant  ce  jonrdouy,  que  le  roy  vostre  frere  nia 
^ict  auobr  eut  nouuelles  de  son  capitaine  Catzianer ,  quil  auoit  com- 
nence  a  traicter  auec  les  deputez  du  yajTode  sur  le  fait  de  la 
paix;  mais  que  en  particulier  jl  ne  scauoit  riens  de  ce  quil  pouoit 
uoir  besoigne,  et  que  apres  quil  le  scauroit  jl  me  commanderoit 
ce  que  je  deburoie  • .  •  •   Lambassadenr  de  Polonie  est  encoires  jcj; 
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et  Yolz,  que  le  roy  ne  le  depeschera  pas  anant  auoir  noauelles  de 
ce  qiie  aunmt  besoigne  las  depatez  des  pajs  Daustriche  auec  . . . 
. . .  Jentendz  de  lay ,  que  la  paix  faicte  aaec  le  vayaode  Ion 
pourra  encoires  vne  bonne  espace  de  tenips  presefaer  le  roiaulme 
Dhongrie  contre  les  Turcqs.  Je  ne  scay,  quelles  jutellig'ences  jlz 
ont,  mals  je  yoIz,  qullz  la  desirent  fort  ••••  craindre  la  Yoisinite 
da  Turcq  du  coste  dudicte  Hongrie.  Ensuiaant  rostre  mandement, 
sire,  je  memploieray  a  ce  que  le  roj  me  commandera,  prialnt  au 
createur  garder  et  consenier  rostre  mageste  en  bonne  vie  et  lon- 
gue.    De  Insbragk  ce  premier  jour  de  janaler  lan  XV^^XXXllI. 

De  Yostre  jmperialle  mageste 

treshamble  et  tresobeissant 
semitenr 

COENILLB    SCEPPBRUS. 


329.     Derselbe  an  Denselben. 

(Ref.  rel.  1.  Spl,  Jt.  f.  2r.  (Mg.) 


Der  König  Ferdinand  ist  nach  Linz  abgereist.    Soeppema « soll  ihm  folgen. 

Bitte  um  Yerhaltongabefehle. 

Anf.  Jan.  1533. 

Sire,  le  roj  des  Rhomains  sest  partj  ce  matin  es  Lyntz,  et 
ma  commande  le  suiare.  Jauoie  espoir,  daaofr .  qnelque  responce  de 
YOstre  mageste  sur  mes  lectres,  poar  scaooir  en  particalier  ce  qne 
faire  me  conuiendroit ,  toutesfois,  puis  qail  na  pas  pleut  a  jcelle 
me  la  donner,  je  me  gouaemeraj  selon  yoz  precedentes,  et  serai 
obeissant  a  ce  qae  le  roj  me  commendera«  Supplie  treshamble- 
ment,  plaise  a  Yostre  mageste  donner  ordre,  qae  je  puisse  continoer 
en  ceste  cbarge  selon  lexigence  de  laffisdre  et  seniice  de  YOstre 
mageste,  (ef)  mander  ce  qne  a  laj  plaise  que  je  face,  apres  que 
ceste  affaire  sera  acheue.  De  qaoj  ay  prie  a  monseigneur  de 
Grantoelles  plus  amplement  jcelle  jnformer.  Et  atant  •  • .  •  prie  au 
createur  garder  et  preseruer  YOstre  mageste  (^de  toutti)  jnconue- 

nients.     De  Insbragk  ce de  januier  lan  XV^XXXIÜ. 

De  Y.^j.  mageste 
treshumble  et  tresobeissant 

CORNILLB    ScsriPBRVS. 
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330k     DersMe  an  Denselben. 

{Ref.  reL  1.  Spl,  X,  f,  30.  Orig.) 


Dem  Gesandten  Zapolyas  scheint  der  angesagte  Landtag  zu  Altenburg  un- 
Rätz;  die  Ungarn  wollen  sich  einen  dritten  König  w&hlen.  H.  Lascy  wiriLt 
dafür.    Die  Türken  wollen  auf  Johannis  einfallen.    L.  Gritti  an  dieselben 

gesendet. 

17.  Jan.  1533. 

Sire,  jay  rcceiit  rne  lecire  en  latin  de  Vostre  mag'este,  par 

\aqQette  jcelle  me  commanda  deliurer  la  lectre  da  vajoode  au  per- 

sooai^e  questoit  jcy  de  sa  part  auec  celle  questoit  a  loj  respoD- 

siae  SL  ce  quil  anoit  ensuiuant  sa  charg'e  expQse.    Lesquelles  lec- 

trea  je  laj  aj   deliore   et  fait  ce  qüe  le  roj  niauoit  encharg^e, 

dont  jl  se  contenia  fort  bien  et  renercfaioit  vostre  mag'este  dicelle 

responce,  promectant  se  troaner  aa  plus  tost  deuers  le  yajuode. 

Da  qoel   a  cause  du  nouueau  traicte  quil  a  commence  ce  temps 

pendant  quil  a  este  saus    attendre  sa,  responce   se  coDtente  fort 

mal,  et  ma  promis  ea  particulier  escripre  la  condnicte,  jntention 

et  propos    dodict  rayuode   quaiit  a  cest  afiairey   comblen  que  ne 

loj  aanble  pas  ceste  journee  mise  a  Alteabourg'  en  Hon^ie  ce 

VU"""  de  febroier  procksdn  yenant  debuoir  estre  fructueose  poor  la 

rariete  des  Hongrois,   lesquelz  powr  auoir  entre  eidx  nourrj  les- 

pace  de  treBte  et  deux  ans  jl  se  dict  bien  cognoistre.    Jentenda 

aussi,  tant  de  luj  que  de  lambassadeur  de  Polonie  et  aultres,  les- 

dicts   Hongprois  estre   presques  deliberez  faire  rng*  noaueau  roj, 

Sans  se  arrester  ne  au  roj  des  Rhomains,  rostre  frere,  ne  audict 

vajttode  (ce   que  bien   scaurons  en  ceste  journee  Daltenbourgk^ 

au  cas  quil  plaise  a  rostre  mageste  que  je  j  soie);   et  que  ce 

iroisesBie  roj  poorroit  estre  le  filz  du  roj  de  Polonie,  auquel  les 

Hongrois  ordonneroient  gens  de  leur  pays  pour  g'ouuemenrs,   au 

cas  quil  voulsist  aecepter  la  cbarge«    A  quoj  Hieronjnus  Laskj 

tache  secretement  jnduyre  les  Polonois  en  ceste  assemblee  qnest 

ponr   le   present  des   estats   dudict  pajs.     Ledlct  personnaige  ma 

aassi  dict  pour  certain,   si  la  paix  ne  se  fait,   que  les  Turcqs  de 

la  frontiere  ont  cbarg^e  de  faire  me  grosse  course  en  Austrlceet 

en  Morauie  enuiroa  le  sainct  Jehan;  que  aussi  le  vajuode  ne  de- 

Isussa  pas  le  siege  de  Strigonie,  pour  crainte  quil  ponolt  auoir  des 

g^ens  du  roj  des  Rhommains,   desqoelz  audict  temps  nestoit  nulle 

memoire,   ains  estolent  separez   et  desia  partiz  de  Presbnrgk  pour 

retourner  a  leurs  maisons.    Dont  ledict  vajuode  estoit  dheure  en 

heure  bien  aduertj.    Mais  roeant,   que  le  roj  des  Rhomains  de- 

siroit  la  paix,  et  que  pour  jcelle  practicquer  ledict  Smjl  Cuna 

^toit   enuoie  et  suborne  mesmes   du  roj  par  le  moien  du  conte 

Albrecbt  Schlick,  Bohemois,  veullant  monstrer  de  sa  part  aussi  le 
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desirer  promise  (sie)  leuer  1e  siege  de  Strig^onie  lendemain  apres 
la  daie  des  lectres  escriptes  a  vostre  mageste^  que  fut  le  XV"*^ 
jour  doctobre.  Ce  quil  fist,  et  Don  aultrement,  ne  pour  crainte 
da  capitaine  du  roy,  doni  adoncqaes  nanoit  nulle  memoire,  et  ne- 
stoit  pas  en  ordre  a  luy  faire  rompre  son  entreprinse.  Et  cecj 
ma  ledict  Smyl  Cuna  dict  en  presence  dudict  cl^nte  Albert  Schlick, 
ordonne  de  par  le  roj  a  estre  present,  quant  a  Inj  je  parleroie« 
Lequel  conte  dict  cecy  ainsi  estre  aduenu.  Jl  ma  dict  aussi,  comme 
Hieron jmus  Laskj  ne  scanoit  riens  de  ceste  lectre,  ains  que  lar- 
cheuesque  de  Golocia  qnest  yng*  cordelier  lauoit  escript  de  sa 
main;  et  que  Loys  Griti  estoit  alle  deuers  les  Turcqs  qui  estoient 
demourez  entonr  de  Essecq  sur  la  riuiere  de  Draua  en  nombre  de 
cent  mille  hommes,  ordonnez  a  reoir,  si  Yostre  mageste  assieg>e- 
roit  Buda;  et  que  le  rayucde  luj  auoit  dict,  quil  se  lentroit  (sie) 
de  deuant  Strigonie  au  despit  des  Turcqs  et  de  Griti.  Qe  quil  fist. 
Et  quant  aux  Turcqs,  il  scauoit  bien,  quilz  seroient  contentz,  que 
le  roiaulme  demourai^  au  vajuode,  et  ne  feroient  plus  autant  des 
maulx,  comme  jlz  ont  faict  audict  Hongrie.  Et  au  cas  du  con- 
traire,  que  le  vayuode  auoit  telles  jntelligence  et  ^romesses  auec 
les  yajuodes  et  plus  grandz  de  Muldauia  et  de  la  Yalachie,  qnii 
les  mecteroit  en  guerre  et  feroit  rebeller  contre  les  Turcqs,  de 
Sorte  quil  les  feroit  bien  demourer  en  leurs  limites.  De  cecj  com- 
bien  je  tiengs  vostre  mageste  trop  mieulx  jnformee  a  la  rerlte,  si 
laj  je  toutesfois  yoIu  aduertir:  ce  que  cy  apres,  au  cas  que  vostre 
mageste  me  commande  aller  en  Hongrie  a  la  joumee ,  je  feraj 
plus  amplement;  car  jnsques  a  present,  pour  non  auoir  eut  entre- 
mise  que  en  cest  affaire,  enquoj  est  encoires  bien  peu  besoigne, 
ne  sest  eifert  matiere  pour  faire  longues  lectres.  Au  quel  cas 
aussi  jl  plaira  a  vostre  mageste,  puis  que  les  aftaires  se  retar- 
dent,  donner  ordre,  que  je  me  puisse  jllec  et  ailleurs,  la  ou  le 
roj,  Selon  que  vostre  (mageste)  reqnerera,  menuoiera,  entretenir, 
Gomme  plus  amplement  jay  escript  a  monsieur  de  Graudnelles  et 
au  seigneur  Pierre  de  Cuacola,  thresorier  de  vostre  mageste.  La- 
quelle  je  prie  a  aostre  seigneur  vouloir  garder  et  conseruer  de 
tonts  jnconnenientz  en  bonne  vie  et  longue.  De  Insbrngk  ce 
Xyil«  de  januier  XV^XXXllI. 

De  vostre  jmperialle  mageste 

treshumble  et  tresobelssant 

seruiteur 

CORNILLE    ScEPPEaUS. 
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ä31.    Ber  Ermii9ehof  wn  Lunden  *}  und  C.  D.  Seep- 

peruM  an  den  Kauer. 

(B^.  Tu.  1.  Spt  X.  /.  86.  Ori%.) 


Aa  König  Ferdinand  ^en  Auftrag  ausgerichtet;  denelbe  wird  darüber  an 

den  Kaiser  schreiben. 

12.  Febr.  1533. 

Sire,  depuis  que  je^  eleui  archeaesqae  de  Landen,  suis  arrioe 

en  ee  Heu  de  Linta,  me  suis  transporte  aoec  maistre  Cornille,  le- 

quel  jay  jUec  troune,  deoers  le  roj  vostre  frere,   auqnel  aoons 

enftunUe  remonstre  la  Charge  noauelle  quil   auott  pleu  a  vostre 

ma/esie  noas  ballier.    Jl  a  pris  terme  le  joar  de  hier  pour  dell- 

berer  desas,  et  ce  jourdhaj  nous  a  respondn,  remonstrant  quatre 

pointz,    poar  lesqnels  loy   sambloit  debnoir  depescher  me  poste 

deners  vostre  naieste  pour  changier  la  leclre  du  ponoir  que  auons, 

et  aossi  pour  jmpetrer  certalnes  aultres  lectres,  dont  plus  ample- 

ment  jl  disoit  vonloir  aduertir  vostre  maieste,  et  nous  a  commande 

le  iemps  pendant  deniourer  jcj,  comme,  sire,  vostre  maleste  plus 

aplün  pourra  entendre  de  mons'  de  Granduelles,   auqael  esoipt 

aoons la  disputation  passee  entre  le  ro j  et  ses  conseilliers 

nous  daultre  part.    Et  atant,  slre,  nous  prions  au  {crea- 

teur)  voulolr  garder  et  preseruer  vostre  maieste  en  bonne  vie  et 
iongae.    De  Lints  ce  XII«  de  fdiurier  XVXXXm. 

De  vostre  Imperialle  maieste 

tresbnmbles  et  tresobeissants 
semiteurs: 
Joannes  e«  archlepiscopos  londensiS) 
episcopus  roshjldensis,  confirma- 
tum  mann  propria. 

CORMILLE    SCBPPBRUS. 


*)  Johann  von  Wese,  früher  Secretair  Chrisdem's  IL  und  Erzbischof 
ron  Lund,  seit  seiner  Vertreibung  aus  Dänemark  einer  der  eifrigsten  und 
schlauesten  Agenten  des  Kaisers ,  von  dessen  diplomatischer  Tliätigkeit  diese 
Sammlung  yiele  Belege  gibt. 


IL 
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33fi.     Der  Gouterneur  van  Panama  an  den  Kai$er. 

'    (Doc.  hist   V.  /.  99.  Cop.) 


Eroberungen  in  Peru  durch  Franz  Pizarro. 
;  >  Frulfiahr  1535. 

ÜDg*  gouvernemr  estant  pobr  lemperear  en  la  prorince  de 
Panama  aax  Indes  et  autres  personnes  di^es  de  foy  escripvent 
a  «a  majeste,  qqe  le  XV*:  ie  saara  de  lan  XXXIH  arriira.  en  la 
provjBca  de  Kjcara^a  uneri^vief^  ^nesioitpaiüe  4e  lapr<^Fmoe 
de  Peru  avec.  l^qtrea  de  Francoi^  Piear«,  gQuvetn^a  ,poiir  aadiie 
^  majeste  en  ladit^  prQvince  de  Peru,  «t  dautreB.cappitainci»  et  af- 
ficiers  ipe.estoient  avec  loy,  par  iesqaelles  ils  .eacripyoie»t:  Que 
estans  arryvez  en  ladite  te^e  du  I^eru  ib  peqplareM  le  premier 
lieu  quilz  trouvarent  et  laj  baillasent  nom  sainet  SUoheU  Puls 
.  ledit  g^ouverneur  se  partit  avec  deux  cents  E^pagnok,  taat  a 
cheval  qua  a  pied,  et  vindrent  sur  un^  g^and  sei^neur  caciqae, 
appelle  Atabalicqae,  quest  frere  du  seigneur  principal  de  la.  pro- 
vince  et  son  oappitaine  ^eneraL  .Et  apres  Ini  ayoir  fait  parier  et 
requis  palx,  11  jie  le  roulut  accepter,  ains  se  mect  en  resislsüce, 
et  vindrent  .a  cpmbaltre,  de  maniere  que  lesdits  Es^agnote.  le  viot- 
quircnt  et  prinderenti,  et  luj  ostarent  plus  decfofiiaiile  mlUe.ca- 
stillana  dor^  et  plus  de.  XX'"  war^s  dargent*  . 

Et  dient,  que  Jiedit  caciqu^  se  faisoR  pourter  en  vne  licüere 
couverte  de  draps  dor,  et  au  chevet  aroit  un  coussin  de  mesmes, 
fort  «i^ric^I  de  pierreries  4^  grande  valeur;  et  devant  lui  mar- 
choient  plusieurs  Indiens  qui  allojent  ramassant  le  chemin  par  ou 
U  pasfioft;  et  autres  chantoient  et  sonoient  instruments,  faisant  dj- 
verses  facoüs  de  jeux  et  eabatemens;  et  menoit  avec  lui  autres 
caciques  et  principaux  sei^neurs  fort  bien  en  ordre  et  accoustrez; 
et  nienoient  avec  enlx  dix  mille  grans  motons,  qoilz  sont  pnissans 
en  icelle  pro  vince,  char^ez  de  victuailles« 

Que  qnarante  jours  apres  anyva  en  laditte  province  de  Ni- 
caragua «ne  caravelle  qoe  venoft  de  ladfte  province  de  P^m,  que 
confermolt  ce  que  dessus  estre  vraj.  Et  davanta^e  escripvolt,  que 
ledit  cacique  avoit  promis  ausdits  gouvemeur  et  Espagnols^  de 
'  leur  bailler  une  grande  piece  de  terre  plaine  dor,  quils  ayoient 
marqnes  aussi  grande  que  la  place  dun  grand  chastead,  et  en- 
coires  une  plus  grande;  et  deja  en  avoient  prins  plus  de  qaatre 
cens  mille  pieces  fort  grandes  et  destranges  facons,  que  lesdits 
Espaignols  rompoient  en  pieces,  afin  den  plus  entasser  etcharg-er. 
Qubj  voyant  ledit  cacique  leur  demanda,  pourquoy  ilz  faisoient 
ainsi;  car  0  leur  en  feroit  avour  austant  quilz  vouldroient  Et 
aussi  leur  feit  appourter  plus  de  soixante  mille  marcs  dargent  fin, 
leur  disant  aussi,   qiiil  j  avoit  de  la  canelle  en  leur  pajs,   dont 
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il  aroff  envoje  i}uerrir  dix  mllle  charges«  Et  leur  dit,  que  pour 
aToirargent  anstant  quils  vooldroient  falloit  serilement  mectre  le 
feo^  a  une  röche  qail  leur  monstra,  et  qoilz  en  feroient  sortir  ar- 
gent  fonda  anstant  qoQz  vouldroient  prest  a  marteller,  de  maniere 
ifsk  tiennent  lor  et  largent  en  ceste  province  la  en  anssi  grosse 
k&ondance,  que  le  fer  est  en  Biscaje,  et  en  tiennent  fort  peu  de 
eompte.  Et  qne  depuls  ledlt  combat  aucnnes  gens  rennes  en  Icel- 
ies tenres  leor  appourtarent  cinquante  nulle  castUlans  dor,  de  ma- 
niere qqe  ce  quil;^  avoient  eu  dudit  cadique  Joaqaes  alors  mon- 
toit  a  plii9  i^  deux  miUions  dar  de  ylngt  qyMIlajtQs;  ,et  qua  le  dreit 
de  X'  qae  s^a  fiugjeste  ai^üd^  cß  qpSh  «^ctaeront,  mont^ra  plip 
de  (patre  cents-mUle  caSiülI^s.  Dient  aus«!,  qiiil;y  fL  gri^nde  qn^ft- 
üte  de  plerrexie^  preqettsjßß)  ^tactQod  Ion  d«  to«it  ^n  bref  la  cer- 
aide,  Et  pensent  cquU  qni  Ont  escript  c^  .qfie^d^pqs,  qi^e^les 
iUFffes  demeurent  ä,  Ipnguc^viept  ponr  tant  plifs.'dhfirgi^r.et 
oerilQ^it.or  quejon.esp^re  s^ra  en  menreiUeMse  quai^te« 


I  •  — 


äS3,    1}er  KaUer  an  den  Herrn  tfon .  Hurmm/ae. 


»'  . 


(Ä^.  yqt  a.  SpL  f;  /.  8T,  MEli.) 


<  I 


-  Oewähmfl^  des  Matquistateia  iii>' Satten.     . 

4.  April  1533. 

Lempereur  et  roy. 

Chier  et  feal  cousin,  le  baron  de  Montfalconet,  nostre  mai- 
^e  dhostel ,  nous  a  presentement  remantenu  et  supplie  de  vostre 
P^t,  de  oidonner  le  despedie  du  tffltre  de  imarqiiis  que  neos  re^ 
foistes  et  yous  accordames  dernierement  en  Bololngne,.  et  que  ce 
^Qt  en  nostre  conte  de  Bourgongne.  Et  pour  ce  que  en  yous  Tal- 
ent ledict  accord  nostre  intencion  estoit,  que  ledict  tiltre  se  deust 
^^e  en  Sauoje,  actendu  limpourtance,  nouuellete  et  consequence, 
^ont  il  serpit  en  nostredict  conte,  comme  assez  pouuez  entendre, 
^oug  aaqns.r^sponda  audict  b^ron,  qoil  yous  4^qst  de  ce  adnertir, 
^^  quo  regar:&z  et  aduisea,  si  Youlea  cediet  tiltre  andict  Sano je, 
^t  qoil  se  pulst  eonnenablement^faJref  et  en^  nous  escripuant  sur 
^  VQus  en  satisCerans  selon  la  bonne  Yolente  que  yous  pourtons 
^^  ^oz  .seruioes  iqeritent..   Atant  etc    Escript  a  Genes  le  IUP 


,  I 


'  * 
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334.     Der  Kenter  an  den  Cardinal  von  Maurienne. 

{Ref.  tH.  2.  Spl  V,  f.  8.  Min.) 


S^in  Anliegen  ist  dem  Papat  durch  den  Gesandten  ssu  Rom  empfohlefl. 

5.  April  1533. 

MoDseig^neor  le  cardinal,  je  receuz  dernierement  en  Boloingne 
les  lectres  qae  par  vostre  secretaire  mescripaislez,  et  de  luy  eD- 
tendiz  ce  qail  nie  dit  toochant  yostre  euesche  de  Boarg,  affin  que 
Jen  Toalsisse  parier  a  nosire  sainct  pere  en  yostre  faueaf  et  re- 
commendadon.  Ce  que  je  feiz  volentiers,  mais  a  cause  des  Bos- 
ses oecopacions,  en  quoj  sa  sainctete  et  moj'  fusmes  andict  Bo- 
loing'ne,  nj  eost  nioyen  de  pouooir  acheuer  vostredlct  affalre*  Et 
a  ceste  cause,  et  pour  la  bonne  affection  que  je  yous  pourte,  ei 
desirant  en  ce  et  autres  roz  affaires  vous  ballier  tonte  adresse  et 
fareur  jaj  requis  au  cardinal  de  Jaben,  aröbeuesque  de  Bany, 
et  encbarge  au  conte  de  Cifuentes  que  jenuoje  pour  mon  ambas- 
sadenr  a  Rome,  dauoir  vostredict  affaire  en  bonne  et  especiale  re- 
commandation ,  et  tenir  la  main  en  tout  ce  quilz  verront  vous  y 
pouuoir  ayder,  comme  je  ne  fais  doubte  jlz  feront.  Dont  pourrez 
donner  charge  au  solliciteur  de  vostredlct  affaire,  les  remantenolr 
auec  lopportunite.  Et  nie  reniectant  au  baron  de  Montfalconet, 
mon  maistre  dbostel,  de  yous  dire  des  occurrans,  nen  feraj  ceste 
plus  longue.  Atant,  monselgneur  le  cardinal,  nostre  sel^eor  yoos 
ajt  en  sa  tressaincte  garde.    Escript  en  Gennes  le  V^  dauril  1533. 


335.     Der  Kmser  an   den  Herxog  Karl  von  Savayen. 

{Ref.  rd,  2.  Spl.   Y.  /.  11.  Cbp.) 
Beantwortet  16.  April. 


Die  Herzogin*),  welche  mit  dem  Kaiser  in  See  gegangen  war,  rauMte  we- 
gen Unwohlsein  wieder  ans  Land  gesetzt  werden ,  um  zu  Land  durch  Frank- 
reich zu  reisen.    Beschwerde  über  übles  Gerede. 

Gründonnerstag  1533. 

Mon  Cousin,  jaj  amene  jusques  en  ce  Heu  la  ducesse  ma 
belle  senr,  et  Ycant,  que  jusques  acj  eile  sest  fort  mal  tronnee  de 
la  mer,  et  ajant  reg^ard'a  sa  disposicion,  et  mesme  quelle  est  an- 

*)  Beatrix  von  Portugal,  eine  Schwester  der  Kaiserin. 
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caiicte,  na  sendile  paar  le  nieulx,  quelle  repreoi^e  le  chemln  de 
la  tcrre  did  Josqoes  a  Njce  ei  VillafraMcdie;  et  desla,  seioD  quelle 
se  troaaera  disposee,  poorra  faire  son  roaig'e,  sott  aoant  soa 
acoflcheineiit  oa  apres.  Et  poor  le  desfar  qoe  jay,  quelle  se  puisse 
Tfoir  ei  tronaer  auec  limperairix,  aj  adulse  de  laciendre  a  Mon- 
(mty  qoesi  lieu  asses  prouchaln  jnsqnes  a  quaire  mols.  Ei  afin 
qoelle  pulst  plus  conaenablement  faire  sondici  voaige,  despecheraj 
expressement  deuers  le  roj  ireschrestien,  moDseigneur  mon  bon 
frere,  ei  a  la  rojae,  madame  ma  mellleur  seur,  pour  auoir  lectre 
de  pas  poor  eile,  sa  maisoB  et  trahin  par  cenlx  que  enuojerez, 
ei  a  mon  amfcassadeur  esiani  vers  ledlci  roj  ireschrc^ilen,  afia  que 
nafficie  belle  seur  pulst  mleulx  et  plus  conuenablemeni  passer  par 
Yiance.  Enquoj  je  tiens  ny  aura  difBculie,  vous  priani  aussi  bleu 
affectoeasemeni  auoir  aggreable  sondici  voai^e  pour  men  faire 
Men  gros  plesir  et  a  limperairix.  Et  jeseriptz  a  mon  ambassadeyr 
Gootieres  Loppes,  que  cependani  il  continue  sa  demeure  deuers 
Yoos;  mais  pour  ausiant  que  jaj  entendo,  que  aucuns  des  rostres 
tieimeiit  aacunes  fois  propoz  de  pariialiie  qoilz  pourroient  delals- 
ser  seien  lamytie  que  je  vous  pourte,  ei  que  nest  question  que 
de  tonte  amlUe  ei  conformite,  dieu  graces:  je  vous  prje  j  rooloir 
Mler  ordre  9  et  que  ielz  facbeux  propoz  cesseni,  commil  conuient, 
a  Ihonesiete  ei  a  ladicie  amjte  et  bonne  Toisinance  partout.  Atant, 
inoo  coDsin,  nosire  sel^eur  vous  ajt  en  sa  saincie  garde.  A  Fossa 
de  D'mk  le  jejdj  sainct. 

De  la  maiii  de  lempereur  est  escript  ce  que  seasuyt: 

MoD  Cousin,  sl  ce  nestoit  lespolr  que  jaj  de  reoir  madame 
ma  seur,  Yosire  femme,  ei  que  espere,  que,  puisquelle  est  enterre, 
son  mal  ne  sera  ^and,  je  le  sentiroje  au  double,  si  men  a  il 
ausiant  despleu  que,  si  je  leusse  en  moj  mesmes.  Ei  me  remec- 
tant  a  ce  que  dessus  acheueraj«    Vosire  cousin  Charles. 


336.     Der  Kai$er  an  König  Frän»  von  Frankreich, 

{Ref.  rei.  2.  Spl,  V.  f.  12.  Afin.) 


Beglaubigung  für  einen  Gesandten. 

Charfreitag  1533. 

Treshautt,  iresexelleni  et  irespuissani  prince,  treschier  ei  ires- 
aime  bon  frere,  cousin  et  all  je,  a  Toud  tani  cordialement  que  faire 
pouons  neos  reconmiandons«  Nous  escripuons  preseniement  a  nosire 
inbassadeur  resident  deuers  vous  aucunes  choses  poor  vous  dlre 


de  QOstre  pdrt.  N#a8  votis  reqHenuM  ixemStc^ftttmeineni  y  tres* 
hatrit  etc«9  le  croyre  coiritee  noas  mesntes,  et  sor  ee  orAomcr  ei 
pourueeir  coiBne  äe  bunjte  sinoeire  dentrenons  ocmfleiiiK  Bfl«(uoj 
recettroiiB  de  vfim  tresag'greable  plesir,  comme  prie  le  creiaikear 
qqe,  treshautt  etc.,  voas  ait  en  sa  tvessaincte  gmriel  "BscHript  au 
meaasttee  de  saiaet  Honorat  le  vendredj  sainct  1533  (r.  st»). 


d87.     Der  Kaher  an  die  Känigin  Eleonore  tmn 

Frankreich. 

(/le/.  rel.  %  8pl.  V.  /.  IS.  Min.) 


Bce^aubigaog  ftr  d«ii  Getandleii,  J.  Hanniurt 

Charfreitag  1533. 

Madame  ma  meüleur  seur,  jescripts  a  mon  ambassadeur^  le 
seigneur  de  Llekerle,  aucanes .  choses  pour  dire  de  ma  part  au 
toy  treschrestien,  monseigneor  moD  bon  frere,  et  a  rous,  en^uoy 
je  desire  estre  pourueu  le  plustost  et  conuenablement  que  sera 
possible.  Je  vous  prie  croyre  mondict  ambassadeur,  et  au  bon 
despeche  dece  quil  requerra  tenir  la  main,  et  vous  employer,  comme 
entendrez  que  la  chose  est  fauorable. 

Enquoj  me  ferez  tresaggreable  plesir.  Ce  scet  le  createur 
que,  mad^me  ma  meillenr  seurjvous  ^oint  ce  que  plus  desirez. 
Escript  etc. 


338.   Der  Kaiser  an  J.  Hannari^  Herrn  von  lÄekerke^ 
seinen  Gesandten  am  französischen  Hofe. 

{Ref.  reL  2.  Spl.  V.  f.  12^  Mn.) 


Auftrag,  einen  Päss  für  die  Herzogin  von  Savoyen  zu  besorgen. 

Charfreitag  1533. 

Lempereur  et  tßj. 

CUer  et  fed,  par  noz  lectres  du  mardj  sainct  adrez  entendn 
noBtre  emb^qunineiit  a  Genses  pou]c  passer  eu^E^paigiee»  Et  ayant 
dojs  Bololagne  adulse  aueq  la  ducesse  de  S^ouojei, .  uostre  oQuaine 
et  belle  s^eur,  que  poujc  le  desir  quelle  auoU  de  spj  yeoir  «nee 
linqiteratri^,  »ostre  compaigiie^,  ^a^  sear>  la  q^enona  atec  ooas 
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pai  mer,    et  a  ceste  cause  estoit  venue  a  Sauone   ou    que  eile 

senkurqua  mecred)  passe  en  vne  gallere  et  est  venue  jusques  au 

liea  de  la  Fosse  de  Dian;   mais  la  mer  a  este  de  sorte^   que  la- 

dicta  dacesse,  nostre  belle  seur,   sest  trouuee  fort  mal  dispossee, 

neponaant  plus  souffrir  le  trauei^  de  mer.    Pourquoj,  et  mesmes 

goelle  est  ensaincte,  a  este  aduise  pour  le  mieulx,  quelle  descen- 

dit  en  terre,   et  lauons  laissoe  andict  Dian  jfont  soj  reffaire.    Et 

pour  ce  quelle  eniend  dacheuer  ^op  voaig-e  par  terre  jusqo^  ea . 

Barcellone,  et  desirons,  qüe  se  sott  le  plustost  et  comodement  que 

sera  possdble,  sommes  demeure  darrest  auec  eile,  que  despecherons 

au  roj  treschrestien,  monsei^enr  nof^re  trescl^er  et  bon  Cn^re,  et 

a  la  royney   mada^ie  nostre  meiUewr  sei^r^  pour  ^Q|r  lectices  de 

pas  et  faaoraiUe  reqoinmai^aic^:  pcfurJe  paseiage  de  bdicte  du- 

cesae  par  France,  et  qie  sur  c^  ¥0U9  ^criprioas^    A  c«ste.<^apse 

desf^Aona  expresisement  JUborni^^,  pr^seM  porte^x^  ^uec  Wtres. 

aodict  ^eigvmr  tof  et  rojae,  «ontenans  ^^ii&^emK  vo^ßi»  aui-, 

nant  Iesqae]j|e3  et  eeste  yous  tiendre»:  m^i  ai^  4c9pecAiQ.  de^dict^a 

leetres  de^  pi^s,  et  quellte  ßoiei^Caictf^.d^iftnw&e)^  faiiocubk^oirie^ 

fond«(es  fpiv  ce.  qi^(&  de^fws»   fit  ci^nimf»  poM^ez  dire  aiMicts  a? ig^ewr. 

Toj  et  TQiyiu^f  noiis  reeenröns  singuli^r  plesiiT)  qne  a  ladicte  duce^ße, 

üostie  bäleiseur,  soit  fait  to^t  bon  traictemen^,   et  tenops  poor 

cerUk,  qullz  j  feront  pourueoir  seien  lamyte  sincere  dentre  »ous, 

et  Ihoae&te   oociasion  dudict  voaige  novi.inoiog^  deskß  d^  nans  et 

de  /impi^atriX)  que  4e  ladi(^te  ducesse.    Et  ajant  le  despeche  des- 

dictes  lectce'sy  W  fiV^oß^^Xf^^  iiicontioevt  a  Goutienre^  lioppi^s^  nostre 

amba^Kideur  residient.d^uecs  Bo^tre  cofisit)  }e  duc  d^  Sauoje,  afin 

de  lea  faire  tenir  .  a  nostre^Ucte  .  belle  ^^r  pour .  sen  ajder,  smt 

apre^  son  aeouqliement  oi^  deuant,  conime  ^U^  verra  poi^r  Iß  niieulx. 

Et  en  tont  ./er^  sehn  que  M  vostr^  dis^r^ption  ^n^io^Bt   •  AMßnr- 

plus  nous  sommes  ce  jourduy  arryuez  en  c^  jiQ(;^y..noii^n[i^  leimo-*! 

n^ßt^e,  «lain^t  Hmtm^^  op  que  aud^n^  qujr,  le;  ^e^f^ice  4H>iq^  ßtvpres 

retOiiMQnß  en  ,1a  gaUejre  pour  Continus  nqktre  f  api^f^eion.  ipf  espe- 

rons  sera  acbeuee.  d^ans  peu  de  joiurs  a  l^y  de  du  createur  qui  vous 

ait  en  sa  saincte  garde.    Le  vendredj  sainct  1532  (v»  st*). 
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339.    Heryog  Karl  (III)  von  Savoyen  an  den  Kaiser. 

(Ref.  rel,  2.  Spl.   V  f.  14.  Ori^,) 
Antwort  anf  No.  335. 


Dank  für  die  Sorge  um  seine  Gemahlin.    Versicherung  wegen  des  Greredes. 
Beim  nahen  Tode  des  Markgrafen  Ton  Montferrat  empfiehlt  er  seine  Sache 

dem  Kaiser. 

16.  Aprit  1533. 

MoD  tresredoubte  et  souaerain  seigneur,  tant  et  si  treskamble- 
ment  qoe  faire  pnis  a  vostre  bonne  ^race  me  recommande. 

Monseig^neiir,  jay  recea  la  lectre  qnil  vons  a  plea  mescripre 
de  lordre  qtaaues  donne  poar  faire  parfaire  le  vojag^e  a  ma  femme, 
dont  et  de  la  continuation  de  bonne  yoalente  qufl  yons  piaist  anoir 
a  eile  et  a  moj  ne  yoos  scaoroje  assez  treslmniblement  remer- 
der,  ne  desirant  rien  plus  tous  deux,  que  de  voos  obeir.  Et  la 
response  beue  da  gentilbomme)  yoos  seres  aduerty  de  ce  quelle 
pourra  faire  cellon  la  disposition  de  ce  quelle  porte.  A  ma  part^ 
monseignear,  je  ne  scauroje  aooir  qae  ag'^eable  ce  qne  je  Gongr- 
nois  proceder  de  vostre  bon  plaisir  et  vonlofar,  et  anss!  de  Bm- 
peratrice. 

Monseignenr,  da  rapport  quaaes  bea,  comme  roas  piaist  faire 
mencon ,  qae  aalcans  des  mlens  tiennent  aalcunes  fois  propos  fa- 
cbeax  et  de  parcialite,  cest  yng*  cas,  monsei^eor,  que  nay  Ja- 
mals entenda,  et  qae  yoaldroje  moins  soaffirir  qae  homme  da  monde, 
saichent  asses  le  debaolr  qae  jaj  a  yoos,  joincte  la  deaotion  qae 
je  Yoas  porte,  deslibere  qoe  sais  j  donner  boniirdre  des  qafl  men 
Yiendra  qaelqae  chose  a  notice,  comme  poorra.  yeoir  monseignear 
lambassadear  estant  jc^. 

Monsei^ear,  de  ce  qaO  yoos  a  plea  escripre  de  Yostre  main 
da  desplaisir  qaaaes  bea  da  mal  de  ma  femme,  ce  noas  est  rans- 
fort  doblig'ation  a  toas  deax  qai  ne  serons  jamais  recreas  Yoofi 
obeir  et  serafr. 

Monsei^ear,  jaj  bea  noaoelles  de  la  griefoe  malladie  da 
marqois  de  Montferrat,  et  da  dang-ier  en  qaoj  jl  est.  Je  yoos 
soppOe,  monseignear,  aaoir  mon  affere  poor  recommande,  et  don* 
ner  foj  a  ce  qae  jescrips  an  protbonotaire  Proaanne  en  labsence 
de  Bellegarde  Yoas  en  dire  et  expooser  de  ma  part.  Et  yous  troa- 
aovs  toasioars  et  ce  et  le  demoorant  de  mon  bien  entierement  presi 
poor  YOstre  seroioo.  Soppliant  nostre  seigneor  poor  la  lln  yoos 
donner,  mon  tresredoobte  et  soaaerain  seignear,  tresbonne  Yle  et 
longne.    De  Fossan  le  XVI«  jonr  daorfl  1533. 

Vostre  treshomble  Iresobeissant 
sablect  et  semitenr 

Chaalb8. 
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340.  Bericht  de*  Bitehof*  von  Augaiurg  an  den  Kai$er 

ober  den  schwäbifdieii  Bundestag  am  90.  April  1533. 


(Äe/.  r9l.  1.  Spl.  IX.  /.  304.  InlhlL) 

Ende  April  1533. 

Sammario  de  lo  qoe  ka  passado  en  la  dieta  de  la  Ifga  sae- 
mca,  siendo  commissarlo  el  obispo  de  Augsburg',  segun  el  recesso 
de  la  UgSLj  y  la  cart»  j  reladon  del  dicho  obispo. 

Primeramente  dize,  que  dando  a  los  estados  de  la  liga  la 
carU  de  vra  m^  hecha  en  su  creencia,  j  hablandoles  conforme  a 
so  jBstiuction,  y  persuadiendoles  lo  mejor  que  pudo  para  consen- 
ür  en  la  Prorogation  de  la  dha  liga,  los  estados  se  resoluferon  y 
pedieron,  qae  el  dho  obispo  se  informasse  de  cada  una  a  parte 
para  saber  la  yoluntad  de  cada  uno  dellos,  apartade  de  los  otros« 

Lo  quäl  el  dho  obispo  hizo  por  dos  rezes  con  toda  diU^encIa, 

mas  no  pudo  alcancar  dellos  otra  cosa  cierta,  sino  que  quatro  del- 

los,  es  a  saber  el  cardenal  de  Moguntia,  el  conde  palatln  elector 

y  SU  hermano  el   duque  Frederico  j  el  landtgraue  de  Hessen,   le 

responlleron,  que  ellos  se  auian  por   ciertas  causas  canfederado 

enire  sj^  j  coA  otras  superloridades  las  mas  yezinas  a  ellos  para 

/a  Jefension  de  sus  tierras  j  subditos,  j  para  conseruacion  de  paz 

jr  justitia,  a  lo  quäl  ellos  se  tenian  por  agora,  j  que  no  les  con«- 

oenia  acceptar  o   consentir   en  la  Prorogation  de  la  dha  liga  de 

Sueuia,  pidiendo,  que  el  commissarlo  dlesse  a.  v.  m'^  sus  escusas 

dellos. 

Item  los  mas  de  los  otros  estados  de  la  liga  pidieron  ciertas 
exceptiones  j  condiciones,  entre  las  quales  son  estas  las  prlncipa- 
les,  de  donde  este  negocio  deplende. 

Primeramente,  quanto  al  ducado  de  Wiertemberg,  sl  el  dho 
ducado  se  hauia  de  entender  ser  comprehendido  en  la  liga  o  ex- 
ceptado  en  la  prorogaclon  della  por  lo  venlderb. 

La  segunda,  de  que  manera  se  auia  de  gouemar  la  rellglon 
Y  Jurisdiction  ecclesiastica,  j  como  los  estados  puedan  conformarse 
en  ello. 

La  tercera,  que  muchos  estados  pretendlan  hazer  exceptiones 
los  vnos  a  los  otros,  j  pedian  lugar  para  otras  exceptiones. 

Lo  quäl  como  no  se  pudo  concertar,  siendo  assy  algunos  de 
los  estados  ausentes  j  los  otros  no  teniendo  faculdad  bastante 
para  conclujr  sin  referir  otras,  fuo  deputado  otra  dieta  para  ne- 
gociar  j  tractar  sobre  la  dha  prorogaUon,  la  quel  sera  el  dia  de 
sant  Lorenco  a  X.  dias  de  agosto« 

Item  por  que  el  puncto  de  la  rellgion  j  jurlsdicion  ecclesla^ 
stica  es  vna  de  las  princlpales  difBcoldades,  j  el  dho  obispo  no 
paede  negociar  en  ello  por  ser  eccleslastlco  j  suspecto,  por  esto 
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suplica,  que  vra  m<^  ordene  otros  commissarios  para  el  dho  dia  de 
sant  LorencO  y  y  le  teBga  a  el  por  escusado. 

Y  si  en  todo  caso  vra  m'^  determina  de  serairse  del,  que 
mande  darte  por  ayiwtoe  alg'unas  persaaas  seglares  de  qualidad  y 
reputacion  par:a  tractar  en  lo  de  la  dha  religion  j  en  otras  dif- 
ficultades  que  por  tiempo  se  offrecieren  etc. 

Esta  es  la  sabstancia  de  lä  relacion  del  obispo,  de- 
xadas  las  hareng-as  j  superfluas  palabras. 


341.    Schreiben  im  Namen  des  Kaisers  an  den  Herxog 

.  karl  von  Savayien. 

"'  .      (Ref.  rel.  2.  Spl,   V.  f.  143.  [CbpJ 

I  -      ' . ,  ■    I  '  Jt    ;  I  . 

*  t  ' 

t     ,   \       f  *  i  M  I  I        I     I  I  i>       n  n  M  ■ 

Ermahnung,   die  Differenz  mit  Frankreich    gütÜch  auszugleichen.     Oegeii 
Gerwalt  Yon  Sorten  de»  Markgrafen  von  Saluzzo  ist  Vorsorge  getroffen. 

Anfang  Mai  1533. 

Lempereur 

loahe  le  bon  deuofr  que  monsei^ear  de  Savoye  fait  de  con- 
titt^ellemeiit  adoertyr  de  ses  noanelles  sa  maleste,  laquelle  Inj  en 
scel'treslMft  gYey,  et  se  confornfe  a  ee  quelle  ea  a  encoires  der- 
niercment  resp#ndii;  et  que  ledict  seigneur  se  mecte  en  tont  de- 
wik  conuenable  pour  la  ruidaage  amyable*  des.  pretensions  el  dif- 
ferendz  dentre  le  roj  trescbrestien  et  ledict  seigneur  duc,  et  uh^- 
mes  de  persister  a  prendre  joumee  pour  entendre  et  veolr  les  drois 
dune  cfaacune  partle,  selon  que  lediet  seigneur  a  aduise«  Bt  est 
plesir  a  sadicte  maieste  dentendre,  queledkt  sdgneur  siKt'poor- 
uen  de  bons  tiltres  pour  la  justifficaci^m  de  son  dr^lt«  Et  In/ 
s^nbk  tresbien,  que  Jedict  seigneur  duc  satisfece  a  (ie  quil  Mi 
aux  seigneurs  des  Hghes,  pour  euiter  ocoaskm  de  plus  de'  dUTe- 
rend.  Et  quant  ar  ce  que  oonceme  le  marquis  de  Saloced,'  sa- 
dicte maieste  tient,  quil  nentrepr^ra  riens  de  Mt;  eij  itsta 
prendre  bon  regard,  ne  faisant  doubte,  que  aussi  ledict  seigu^Q^ 
due  sen  reglera^  selön  qu!l:a  desia*  eiiteitdm  liiilen<^on  de  sadicte 
maieste.  M,m  regard  de  la  eompa^nle "des  gensdanlies,  sadicte 
maieste  efa  escript  enooires  presentemät?  bien  ejtpressementi'aa  vice- 
r»f  de  Napl'es ,  et  aussl  ä  ^desia  escript  au  prince  Dascolj  ^  don 
Anthonio  de  Le^ä^  H  Meoires  luj  re^rent  par  ees  Itdf^ii '  P^^" 
sentemeAt  tonehaBl  le  logement  des  Espaigtiolz ,  afln  dy*  p0uraeoir 
au  solaigement  et  descharge  du  marqoisat  de  Cene  et  auti^es  srt^ 
iect«  dvdict  seig»^r  duc  dt  de  madame  I«  dUcesge  j  de  maniere 
que  f  sj*  meetra  bon  i^mede^ 
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342.    Markgrirf  Franm  von  SaluMMo^^  an  den  Kaiser. 

{Ref.  rei.  2.  Spl.  V.  f.  89.  Orlg.) 
Beantwortet  2S.  Mai. 


MeUimg  vom  Tod  des  Markgnifen  you  Montferrat  uad  seiocr^BealkBaahine 
des  Landes.    Bitte  um  Beatatiguiig  itid  Annahme  der  Huldigung. 

6.  Mai  1533. 

Sereniasimo  et  jmiictteaimo  sl^or,  s^^r  jiiIq  obseEtwMbsfmo. 

fi  piaciato  al  nostro  signor  Idio  laltimo  dil   meise  pasaalo  riiiocv 

a  86  et  ridiir  a  piu  perfecta  stato  lo  jU"*"  mio  cosino  ^  jl  si^or 

3ohan)ke  Georgio^  marchese  dl  Monfecrato,  senza  heredi  legttimi, 

extiii^endosl  jp  se  la  linea  masculina  de  JUonfeirafa^    Jf^  Urcke 

n^oandoiQl  piu  pjcoxiiao  a  tal  succe^snone,  considerata  h  ireota. 

descendenUa  di  Äleramo  de  Saxonla^  dal  qaal   li  pro^eailwi  dl 

Monfefrato  et  de  Salacia  sono  discesi,  como  jn  pla  modi.se  verif- 

fictra.  oltra  chel  sij  a  tati  notorio,  jateodo  la  soocessione  depso 

marchisato ,  subdtto  a  yra  m^^  cesarea,  justaneote  «peGtaniu  per 

li  predictl  et  altri  fimdamenti  staiiilL    £t  per  keii  che  Joteisa  tal 

nooa  jo  iae  sy'  p«sto  nel  mio  douer,  npaadanda  a  rfso^g^iio^ere  b 

jOp^o  ^gjxor  Antonio  di  Leua  como  locuntenente  «na  ^eaerale  jn 

Italia^  facendolj  cum  publice  scripture  dimandar  da  procuratore  Efpe- 

daie  da  me  deputato  la  jnuestitura  debita,  et  oifericli  jl  jirameato 

de  fidelita  et  homagio : .  nondlmeno ,  jnsinp  ad  qua  non  h^  potuto 

consequir  cossa  alcuna  di  modo  che  per  satisfar  meglio  al  debito 

mio,  no  pensato  mandar  jl  preseiite  exhibltore^  Ubmae  de  Cnneo^ 

mio  secretario,  da  epsa  v«  m^"^  cesarea  per  farii  le  medesme  oMa^ 

tione  de  fidelita  et  liportar  da  quella  la  debita  jAoesUtura^  c^mo 

jn  lei  confido.    Qual  non  dubito  per  la  jnnata  90a  qleiaeiitia  et 

optima  justicia  ne  m^nchl  jn  mia  ragione^  comio  ph  diffosamente 

ho  <^mmesso  al  dicto  mio  secretario  doiier  ej^poaere  a^yra  p^'^  m^"^ 

ces^^   qnal   snpplico  humilmentc  se  degnl  darli  audientia  et  non 

minor  fede  circa  quanto  li  exponera  jn  nome  mio,  como  quella* 

faria.a  me  medesmo , .  jn  la  bona  gratia  so^  bnmüraente  ricomen-* 

dandomi  cum  prekär  11   summo  creator  di  conseruarla  longameqte 

in  suo  felice  stato.    Albe  die  VI  maj  1533« 

Di  V*  ces*  m**  s         .  , 

hnmillmo  et  fidele  sernitor  et  subdUo, 
jl  marchese  de  Saludp 

FaaN«fi8  (m.  pr.)»  : 

*)  Seine  Mutter  \¥ar  eine  Schwester  des  ebien  verstorbenen  Markgra- 
fen Joh.  Georg  yon  Montferrat.  Mit  ihm  erhoben  Ansprüche  auf  £e  Erb- 
folge der  Herzog  Friedrich  Ton  Mantua  und  der  Herzog  Karl  von  Savoyen. 
Das  Land  wurde  einatwdlen  dem  Kaiser  zu  banden  gestellt  und  nach  lan- 
gen rechtlichen  Yej^lAndlvngen  spradi.  es  der  Kaiser  im  Nov.  1536  dem 
Herzog  von  Mantua  zu. 
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343.     IHe  Stadt  Alba  an  den  KaUer. 

{Ref,  rel.  2.  SpL  V.  f.  91.  Cop.) 


Die  Stadt  hat  den  Markgrafen  von  Salazzo  zu  ihrem  Herrn  erwählt;  Bitte 

um  Bestätigung. 

7.  Mai  1533. 

Serenissima  et  sacratissfana  cesarea  maiesta,   humilmente  a  v. 
m.  exponeno  li  sindici  et  ag-enti  per  la  comunitade  di  Alba :  Qual- 
mente ,  essendo  dicta  citade  antiqaamente'  libera  e  in  soa  libera  fa- 
cnltade,   se  dono  al  signor  marchese  de  Monferrato,    quäl  jn  quel 
tempo  era,  con  cio  che  douesse  perseuerare  durante  la  linea  mas- 
culina  descendente  de    dicti    signor!    de  Monf errato ,    resemando 
sempre  la  suprema  auctorita  cesarea;  et  essendo  al  presente  man- 
chata  dicta  linea  mascnlina  descendente  per  la  morte  de  lultfmo 
j\l^^  signor  Johanne  Georgio,  restata  dicta  citta  Jn  la  prlsUna  li- 
bertade,  come  per  dIctI  so!  antiqnl  priuillegii  sempre  coiitinuati  et 
confirmati  per  molti  sacraüssim!  jmperatori  jnsino  a  v.  in.,  et  ma- 
xlmamente  per  il  serenissimo  Maximillano,  ano  d!  quella,  et  an- 
chora  per  epsa  medenia  m«;    considerando   essere    jnconyenlente 
ancij  jmposibile  dicta  citta  restar  senza  signor  ytile   e  Jnmediato 
per  molti  respecti  et  per  schinare  ogni  fastidio  li  podesse  esser 
dato 9  per  essere  dicta  citta  pocha,  pouera  e  debile:  hauemo  facto 
ellectione  del  jH"*""  signor  marchese  d!  Salutio,  nostro  vicino,  mossl 
da  la  deuotione  et  affectione  hauenamo  a  la  predetta  casa  de  Blon- 
ferrato  per  essere  dicto  signor  de  Salutlo  de  la  medema  stirpe  de 
Monferrato,  reseruato  perho  il  beneplacito,  raxone  et  auctorita  d! 
y.  m.  e  no  altramente,  e  facendo  dicto  signor  marchese  la  debita 
recognitione  et  juramento  de  fidelita  a  la  pre^^  y.  m.j   et  rema- 
nente  ad  epsa  tute  le  raxone  et  auctorita  li  haueua  al  tempo  de 
dicti  signor!  de  Monferrato,  et  cossi  he  parso  jntimar  II  tntb  a  la 
pre^^,   ad  cio  que  la  jntenda  le  ragione  spectanti  a  dicta  citta,  e 
qualmente  li  he  stato  llcito  far  quanto  d!  sopra,  et  per  remoner 
sna  maiesta  dogni  altra  sinistra  jmpresslone  (se  alcuna   II  fusse 
stata  facta),  supplicandola  cum  ogn!  humllita,  se  degnl  restar  con- 
tenta,  di  quanto  se  e  operato,  per  essere  H  tuto  facto  a  bon  fine 
e  cum  og'ni  debita  justificatione ,  et  hauer  sempre  la  dicta  comunita 
et  homini  in  quella  protectione  e  bona  yolunta  che  hano  habuti  11 
altri  sacratissimi  jmperatori,  come  in  quella  confidamo,  pregando 
DIo  se  degnl  conseruarla  felicemente,  bassando  humilmente  le  mano 
de  quella.    Jn  Alba  a  II  VII  de  magio  1533. 

DI  V.  sa»"*  M. 

humlli  subditi  li  sindici  e 
populo  di  Alba. 
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344.     Der  Kaiser  an  die  Königin  Eleonore  von 

Frankreich. 

{Rßf.  rH.  %  Spl.  F.  /.  9ft\  Min,) 


BegrÜMung  bei  Grelegenheit  der  Sendung  eines  Gesandten. 

II.  Mai  1531'. 

Madame  ma  neülevr  seiir,  enaojant  le  selgveor  de  Herbes, 
geBtilhomrae  de  ma  maison,  present  pourteur  deuers  le  roj  tres- 
cbrestieii,  monseig'near  mon  treschier  et  bon  frere,  pour  Inj  dire 
fX  fenonstrer  aacunes  choses  que  de  roon  ambassadeur,  le  seigveur 
de  likerke  et  ledict  Herbes  entendrez,  aaj  voulu  delaisser  de  tous 
esmpre  ces  deux  motz  que  ne  vont  de  ma  main  pour  non  de- 
iajer  le  partement  dadict  Herbes,  leqnel  voas  scavra  bien  dire  de 
mes  noaoelles  et  occarrances.  Et  men  remectani  a  lay  ne  feraj 
ceste  plus  long^e,  sjnon  que  ce  me  sera  plesir  dauoir  souuentdes 
▼ostres.    Ataat  etc.    Nostre  seigneur  vous  doint  ce  que  plus  de- 


345.    Inetrueüon  de$  Kauere  für  seine  Gesandten  beim 

König  von  Frankreich. 

{Ref.  rel.  2.  Spl.   V.  /.  95.  Min.) 


Mit  dem  K5nig  von  Frankreich  über  den  Tod  des  Markgrafen  Ton  Mont- 
ferrat  und  den  Markgrafen  von  Saluzzo  zu  verhandeln. 

11.  Mai  1533. 

Instruction  et  memoire  a  vous,  nre  ame  et  feal  gentil- 
home  de  nre  maison  le  seigneur  de  Herbes,  de  ce  quaureis  a 
faire  et  solliciter  joinctement  auec  le  visconte  de  Lombeke, 
nre  anibassadeur  deuers  le  roj  treschrestien,  nre  treschier  et 
bon  frere,  ou  quel  presentement  vous  enuoyons« 

.  Premiers  prendrez  vostre  chemin  par  les  postes,  et  vous  en 
jres  a  la  meilleur  diligence  que  coouenablement  pourrez  en  court 
de  France  deuers  nredict  ambassadeur,  auquel  baillerez  les  lectres 
que  par  vou9  luj  escripnons,  contenans  ce  que  lujet  vousdeurez 
dnre,  remonstrer  et  requerir  de  nre  part  audict  seigneur  roj  tres- 
ckresUen  touchant  le  tarespas  du  marquis  George  de  Montferat  et 
les  oeuures  (de)  fait  que  le  marquis  Francois  de  Saluces  a  com- 
mence  et  continue  faire  oudict  marquisat  de  Montferrat,  ce  que;en 
vertu  des  lectres  de  credenoe  que  escripuons  et  presentearez  audict 
seigneur  roj  ledict  ambassadeur  et  vous  luy  ferez  bien  entendre. 
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Vous  sollicitercrz  par  le  moyen  et  assistence  de  nredict  am- 
bassad^ur,  dauoir  responce  et  bon  despecbe  -sur  vre  chär^e  con- 
forme  a  nosdictes  lectres,  etque  ce  soit  le  plustost  et  an  moings 
de  delaj  qne  sera  possible^  actendu  lexigence  de  laffaire  et  les 
termes  enquoy  les  ckoses  se  reireuieiit^  comme  le  tput  nredict 
ambassadeur  et  voas  scaurez  bien  remonstrer  et  dire,  selon  alnsi 
aues  lopportunite  que  varez  conuenir,  et  ep  la  sabstance  de  nos- 
dictes lectres.  Et  ayant  vredicte  responce  et  despecbe  dudict  seig- 
near  roj  vous  en  retoamerez  deuers  noas  par  les  postes  et  en 
d!%eitce.  Bt  en  tout  ferez  que  de  vre  dfecretfon,  leanlte  et  af- 
fection  a  nre  seraice  confloQs. 

AnM  voas  vidterefe  de  nre  paort  la  ro^ne,  madamenre  mell- 
leur  seur^  Inj  baillerez  le»  lectresr  que  presentetneiit  Inj  escri- 
paons,  excosant,  qnelles  ne  sont  de  nre  mafn  poar  cause  de  vre 
bref  partement.  Ft  ansurplns  \ay  Htm  de  nre  bon^  ponrtement  et 
et  de  lemperatrix  en^remble  de  noz  oeciirrances. 

Falt  en  Barcellone  le  XI'  de  may  lan  XV^XXXIII. 


346.     Der  Kaiser  an  König  Ferdinand. 

< 

{Ref,  rd.  1.  SyL  IL  /.  3.  Aß«.) 


Von  der  Sendimg  desSceppenis  ist  Gutes  zu  hoffen.  Der  "Papst  will  trotz 
aller  Gegenbemühungen  des  Gesandten  mit  dem  König  Franz  eine  Zusam- 
menkunft halten.  Nach  dem  geheimen  Vertrag  mit  dem  Papst  darf  dieser 
keinen  neuen  Vertrag  sdhliessen  ohne  Genehmigung  des  Kaisei«.  Besite- 
nahme  von  Montf errat  durch  den  Markgrafen  Ton  läluzzo,  und. Massregeln 

dagegen. 

12.  Mai  1533. 

Monseigneur  mon  bon  frere,  je  receuz  dernierement  voz  lec- 
tres escriptes  a  Vjenne  du  VIII^  dauril,  et  ma  este  plesir  denten- 
dre,  que  le  despecbe  fait  sur  la  cbarge  du  conte  de  Salmen  soit 
este  a  vostre  contentement,  et  dentendrci  que  ayez  despecbe  le 
secretaure  Comelio,  la  cbarge  dnquel  sera  tant  plus  conduisable, 
actendu  que-  XtAski  de  nostre  sainct  pere,  dont  je«soppose  auez 
este  adu^y  pair  ledk^  conte,  a  la  write  a  fait  tresbonne  dfli^n<^ 
partout  9  ^et  sest  prudemment  conduict  en  sädlote  charg>e»  Et  me 
send^le  pour  le  miealx,  depds  ^pdl  esloit  venu  en  eeste  oonjunc«- 
ture,  luy-  ballier  mon  ordre.  Bt  ausurplusce  me  sera  plesir  deo- 
tendre  du  besoingne  dudlot  s«ereta!re  iCoriieUo,'  lequel  jawray  ^^ 
fau^able  reeommandation,  suynfint  ce  que-nien  escripttez,  et  qa^ 
ses  bons  seroices  le  requi^ent  *  >      • 

Je  ne  reprendraj  j^e)  mon  arryue  et  desembarqu^ment  en  ee 
lieuy  supposant,  que  dedialaorea^tonduparmespreoedentes  leetres. 
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Qmnt  a  la  duage  de»  caesque  d^Re^Io  ei  pvesideBl  de  Ma^ 
liies,  je  s«ls  tournurs  aotendaat  BraueUcs  de  oe  qoe  en  aoKK 
adote,  ne  faisaiit  doiibte,  que  awez  regarde  (out  ce  que  ej  pourra 
fake  paar  le  nieidx^  an  dti  naiag^s  pour  euUer  plus  diacaaaeaieat, 
etjosqaes  a  ce  que  jaje  sur  ce  de  roai  Icctres,  ae  vana  enscau- 
nje  em^ipre  dannntiige. 

Aasarpfas  le  pape  a  larrjaee  du  ooata  de  Gjfoeiites^  aian 
adiaasadear  deuers  sa  saiactete,  Inj  moatia  vne  leotre  que  le  toy 
trcsckrestien  auoit  esciipl  a  sa  saiaciete  ppur  se  reoir  ensemble, 
dont  je  Taaa  enuoje  la  copple.  JBt  ntmabHant  ioaiea  renwm- 
stranees  faicte9  par  ledht  cante  paar  etäter  iadicte  veue,  sa- 
fiele  saiiiGtete  est  demeure  renkte,  camme  venres  par  la  eoppie 
d«kef  eotttenaat  sa  respoase  audict  roj  treschrestiea,  Bt  seni'- 
UaUaaeat  vous  eauoje  capie  de  la.  lectre  que  aostredict  salaot 
pert  aia  sur  ce  eacript^  et  de  ma  respoacc  que  se  remect  en  cre^ 
dence  sur  ledict  coate,  quest  «a  effoct  de,  all  roltj^äl  puist  ciui- 
kment  et  discretemeni  profßter  pour  empe acher  ladicie  veue, 
quü  ie  face;  que  nfnofiy  il  se  arreste  a  dire,  que  ne  vonldrons 
empescber,  conune  qnil  fni  chose  dont  bien  pulst  yienir  a  la  cre- 
stieBte,  mais  quil  semble,  qu^  ea  toas  aduenemens  ledlct  sainct 
pere  ea  prealabie,  et  auant  que  de  venir  a  ladlcte  veue,  deuroit 
enteudre  particulierement  et  soy  bien  asseurer  de  ce  que  ae  pour^ 
roit  faire  et  tructer  en  ioelle  pour  le  benefice  de  Iadicte  cbre- 
stlenie^  ensuyuant  ce  que  luj  en  dismes  demierement  a  Boloa^ne. 
Et  si  ledlct  sainct  pere  vous  en  escript  ou  falt  parier  par  ledlct 
euesque  de  Regio  ou  autre,  pouurrez  vous  conformer  et  respondre 
seloa  que  dessqs.  Et  a  la  verlte,  comme  je  dis  playnement  au- 
dict samct  pere  a  Bologne  et  fetz  remonatrer  a  diueraea  in- 
atanceSy  je  neapere  aucung  bien  de  Iadicte  veue;  toutesfols^^ 
pour  austant  que  les  lectres  dudlet  roy  de  France  et  la  responce 
dudlet  sainct  pere  se  fondent  et  sont  fort  colorees  a  pourreoir  et 
remedler  les  necessitez  de  ladlcte  cbrestlente ,  ne  semble ,  que  Ion 
pulsse  persister  espreaaement  de  rebouter  Iadicte  veue^  alns 
seuHement  a  ee  que  dessus,  et  que  riens  ne  solt  falt  ny  trafcte 
au  contralre  et  mesmes  au  preiudice  des  traltez  de  Cambraj  et 
Madril  et  aux  traictez  quauons  auec  ledlct  sainct  pere,  princes  et 
poleatat:^  Ditalie»,  et  riens  iaaDuev  ea  icecilx.  fit.  selaii  qaei  ledlct 
coate-idci  C^fiiaates  reina  ou  entendra  lappamte'  dautre  suocoa, 
et  ehtant  quü  eogaofetrai  esitn  bcsolag',  jl  renanstiewa  audiot  sattlet 
pere,  •  comme 'j^^r  ie  traiete  aecret  entre  aU  emne^ete  et  mag 
Jl  aet  peuf  faire  aouneaal  traicte  sans  mon  •  coaseatemeat,*  doat 
toutesfols  ne  sera*  besoiag'  que  falotes  seaiblant  qüeloaaqiie,  ne 
ausfii  que. vous  aje*  enooye  lesdictes  eoples,  pour-  aastant  qua  sa 
aakustete  faiaaii  MffMsulte  de  MUer  ha  öopiea  deadictea  teatreis 
ei  bref  akidiet,eente  de  Ogfuentea,  men  atnbaeaodsmix 

Je'Yons  'Uiercye  fai  banne  ptouisioa  qmlez  -  ordonne  paar-  la 
pacHque  po9se8flioa  de  frere  Anthoine  Agnus  en  fei  ooiuiaaaderie 
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4e  sainct  Antltoiite  Dissekennen,  saiaant  ce  qae  veus  en  auoy 
escript,  vous  priant  encoires  aaoir  icelloy  en  son  bon  droit  re 
commande,  et  aasurplas  donner  ordre  9  qae  antres  mes  subiectz  d 
Bourg^i^e  soient  en  voz  pays  faaorablement  traictes ,  comnie  j 
scaj  cest  vostre  inteneion. 

Depuis  ce  que  dessas  escript  jaj  eu  noouelles  par  lectres  d< 
Anthoine  de  Lejaa  da  tre£|»asvda  marqais  Georg'e  de  Montferrat 
ineontinent  apres  lequel  le  marqais 'Francois  de  Saluces  y  preien- 
dant  droit  a  amaase  qaelqaes  g-ens  et  est  entre  audict  marqaisal 
poor  en  prendre  la  possession.    Sar  qaoy  jaj  pronptement  or- 
donne  et  fait  dresser  les  proaisions  neeessafres  poar  remedier  aux 
oeaores  de  fait  dont  lediet  de  Salaces  a  Tse  et  vouMroit  oontinner, 
et  enlter  plas  ^ande  motion,   fondant  le  tont  sur   ce   qae  ledlct 
marquisat  soit  da  fied  de  lempire,  laatorite  doquel  jentendz  garder, 
et  aasarplas  afin  de  poaraeoir  aadict  marqoisat,    selon  qae  troa- 
ueraj  appartenir  an  droit  et  raison  de  cealx^qae  j  pretendent    Et 
ay  despeche  expressement   vng   gentiUiomme   de   ma   maison,  et 
escript  a  mon  ambassadear  deaers  le  roj  treschrestien   poor  Inj 
faire  entendre  et  luy  reqaerir  de  ma  part  ce  qae  par  la  copie  de 
mes  lectres  cj  enclose  verrez.    Et  comme  quil   en   soit,   espere 
bien,  sil  est  possible,  de  poürueoir  en  cest  endroit  de  maniere,  que 
rlens  ne  sen  moura  dauantage  en  Italie,   ny   au   preiadice  de  la 
qaietude  et  tranqnilite  dicelle«    Atant  etc*    Escript  en  Barcellone 
le  XIP  de  may  1533. 


347.     König  Fr  an»  von  Frankreieh  an  den  Kcd$er. 

{Ref.  rel,  2.  Spi.   V.  f.  102.  Orif^) 


Verwendung  für  den  Markgrafen  von  Salozzo  bei  seinen  Ansprüchen  auf 

Montferrat. 

U.  Mai  1533 
Treshaalt,  tresexcellant  et  trespaissant  prince,  nostre  trescher 
et  tresame  bon  frere,  coasin  et  all  je ,  salut,  amoar  et  fraternelle 
diHection.  Nostre  trescher  et  ame  coasin ,  le  marqills  de  Saluces, 
nous  a  demierement  aduertj  du  trespas  jnteruenu  du  fea  marquis 
de  Montferrat,  et  comme  les  subgectz  de  la  rille  de  Albe  (estant 
dudict  marquisat),  cong^noissans  le  bon  et  juste  droict  et  tiltre  q^c 
nostredict  coasin  et  ceulx  de  sa  maison  ont  tousiours  pretendu  et 
pretendent  anofar  sar  lediet  marquisat  de  Montferrat,  se  sont  de 
commun  consentement  et  vouUoir  donne  a  luy,  lequel  les  a  tres- 
Tolantiers  et  liberallement  acceptez.  Aa  moien  de  qaoj  jl  nous  a 
tresjastamment  sapplye  et  requis^  vous  vouUoir  escripre  a  ce  q«<^ 
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Yous  ne  vaeillez  troaaer  ladicte  acceptadon  roanlaaise  ne  des- 
nJsonnable,  acrtendu,  coinme  dictest,  le  droict  quO  pretend  sur 
jceQiij  marqulsal;  cbose  qiie  laj  anons  tresaoluntiers  et  de  bon 
cueu  accorde,  poiir  estre  nostre  bon  lojal  et  affectionne  serui- 
teor  et  subg^ct,  et  dvqiiel  poar  les  seruices  quO  nons  a  faictz 
par  le  passe ,  et  toas  ses  predecesseim,  nona  deairons  le  bleu, 
^andeur  et  auancement.  Parqaoj  nous  vons  prions  tant  et  sf 
tresaffectneiiseineiit  que  faire  ponotts,  qve  yoqs  ne  Tnefllez  troo- 
ner  estran^e  lacceptacion  dessnsdicte ,  et  an  demourant  Tonlloir 
tant  £ure  ponr  la  singaliere  amonr  fraternelle  qoi  est  entre  nons, 
qae  de  Toalloir  garder  et  faire  garder  a  nostredict  Gonsin  le  mar- 
qois  de  Saluces  son  bon  droict  en  ce  qnil  pretend  Inj  compecter 
et  appartenir  en  la  snccession  dndict  marqnisat  de  Montferrat, 
et  faire  en  cest  endroict  tout  ainsi  qne  deshriez  et  vonldriez  que 
0008  felssions  ponr  Inng  de  voz  subgeetz  et  semitenrs  en  pareil 
cas.  En  qnoj  faisant  onltre  obligacion  qnil  en  aura  a  Jamds  en- 
oers  Yons,  yous  ferez  cbose  qne  nons  tiendrons  et  reppnterons 
a  tresslngnlier  plaisir.  Et  atant,  tresbanlt,  tresexcellant  et 
trespuissant  prinee,  nostre  trescher  et  tresame  bon  frere,  consin 
et  allje,  nons  snpplions  le  createnr  vons  anoir  en  sa  tressaincte 
et  digne  garde.  Escript  a  La  Cbanssiere  en  Bourbonnojs  le 
XUll*  jonr  de  may  lan  mll  cinq  cens  trente  et  trojs. 
Vre  bon  frere,  consin  et  allye 

Francots. 

Bbbton. 


348.     Der  Kaiser  an  den  ErßKbischof  von  Lunden. 

{Ref.   rel,   1.   Spl.   X.  f.  40.    Min,) 


Er  aoli  dem  Wunsche  Ferdinand'^  gemäss  noch  ferner  bei  ihm.  bleiben. 

M.  Mai  1533. 

Lempereor  et  roy. 

Tresreuerend  pere  en  dien,  treschler  et  feal  conselllier.  Le 
roy,  monseigneur  nostre  bon  frere,  nous  a  dernferement  escript, 
qae  vostre  demeure  par  dela  estoit  encoires  necessaire  et  con- 
aenable  ponr  ladresse  de  ses  alTaires  de  Hongrie,  et  a  ceste 
cause  auoit  aduise  de  rous  j^  retenir  pour  quelque  temps,  et 
jasques  il  verroit,  quelle  fin  prendront  lesdicts  affaires.  Et  com- 
bien  que  nayons  nulle  nouuelle  de  vous,  toutesfois,  pour  nous 
estre  les  affaires  dudict  seigneur  roj,  nostre  frere,  en  mesmes 
recommandacion    que   les  nostres  propres,    comme  sauez,    nons 
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anrons  vostredicte  demcnre  comme  dessas  bien  ag'greable,  et 
Tons  reqnerons  a!ns!  le  faire,  et  de  rans  employer  et  tenir  main 
en  tont  tt  que  rerrez  dujre  et  cöimenir  a  ladresse  desdicts  af- 
fafres  et  1«  seraice  dadfct  seigneiir  roj,  nostre  frere.  Et  noas 
adoertissex  de  vos  nouaelles  de  temps  a  antre,  selon  que  cog*- 
noistres  lexig^ence  et  aurez  la  commodite  de  ee  faire.  Atant  etc. 
EBcrfpt  en  Bareellone  le  XX""  de  mMjr  1533. 


349.     Der  Kaiser  an  König  Ferdinand. 

(Ref.  rel.   1.  Spl.  II.  f.  5.    Min,) 


Die  Eheacheidung  Heinrichs  Vm.  vollzogen;  £ur  jetzt  muss  man  sich  auf 
den  rechtlichen  Weg  beschränlien.  F.  möge  einen  Gesandten  nach  Rom 
sdiidceii.  An  die  Könige  yon  Portugal  nnd  Frankreich  ist  deshalb  geschrie- 
ben. An  dem  Auftrag  des  Seupperus  ist  nichts  zu  ändern.  Feind«eb> 
keiten  der  Türken  gegen  Koron.  Montferrat  dem  Kaiser  zu  Händen  ge- 
stellt ausser  Alba. 

23.  Mai  1533. 

Monsdgnear  mon  bon  frere.  Je  voas  escripuiz  dernieremcnt 
Xn*  de  ce  mois  ce  que  Janoye  entendu  jusques  lors  touchant 
lesposement  du  roy  Dangleterre  auec  Anne  de  Boulans.  Et  de- 
pais  ay  receu  lectres  de  mon  ambassadeur  audict  Ang-Ieterre  dont 
je  vous  enuoje  les  coppies,  par  lesquelles  pourrez  veoir,  comme 
ledfct  esposement  est  fait,  et  que  ledict  roj  tient  icelle  Anne 
pour  sa  femme  et  rojne  dudict  Angleterre,  et  les  termes  qnil 
tient  en  lendroit  de  la  rojrne,  nostre  tante,  et  ce  quest  passe 
entre  luy  et  mondict  ambassadeur.  Combien  que  les  termes  da- 
dict  aifaire  soient  extremes  et  linjure  tres^ande  enuers  ladide 
royne,  la  princesse  sa  fiUe,  nostre  cousine,  et  de  totfs  leurs 
parens  et  attenans,  et  quil  j  alt  peu  dapparence  pour  le  präsent, 
de  reduire  ledict  selgneur  roy  a  la  raison  par  la  justice,  et  quelle 
pourra  estre  longue  et  dlfficile,  selon  que  Ion  peut  conjecturer  de 
ce  quen  est  passe  jusques  a  eres,  des  dilacions,  supterfuces  et 
Incidens  que  sj  sont  trouuez,  et  aussi  selon  que  nostre  sainct 
pere  en  a  rse;  toutesfois,  apres  auofr  beaucop  debatu  et  cxa- 
mine  cestuy  aifaire,  a  semble  le  mieulx  et  plus  conuenable,  de 
perslstcr  pour  maintenant  a  requerir  et  poursuyr  la  justice,  selon 
que  aussi  pourrez  veoir  par  la  copie  de  ce  que  sen  despechc  a 
Rome  et  en  Ang-leterrc,  et  les  consideracions  en  effect  sur  ce 
eues.  Et  a  semble  aussi,  quil  ne  pourrolt  que  bien  duyre  audict 
alfafre  pour  demonstrer,  que  vous  et  moj  auons  ceste  matiere  a 
cueur,  et  pour  Ihonnenr  de  dien,  de  nostre  saincte  for  et  laue- 
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tonte  de  leg-Iise ,  et  -emi^t  aatres  scandales  et  IncoiiiieiiieQs  en 
icelle;  et  ponr  ce  qae  tons  sommes  tenas  eniiers  ladlcte  rojne, 
qie  enaojea  qnelqae  personnaige  de  vostre  part  audiot  Rome 
ponr  conforme  a  ce  qae  je  j  escripts  et  despeche,  et  ce  qae  sera 
troioe  la  entre  ros  gens  et  les  myens  estre  am  bien  dadict  af* 
fiffe,  le  recommander  et  en  faire  jnstaace  aadict  sainct  pere 
e^  si  mestier  est^  au  colleg^e  dea  cardinaabc;  et  qae  icellaj  qol 
jra  poarte  l>oBnes  lectrea  de  credence  a  ceat  effect  tant  ao  pape 
et  au  College  en  greneral,  qae  aassi  aox  cardiiiaalx  et  aotres  par- 
ticolierenieiit  poor  sen  ajder,  comme  Ion  verra  conaenir.  Et  Je 
escriptz  aa  roj  de  Portogal,  nostre  beaulfrere,  qae  aassi  il  j 
mille  despecber  a  ceate  fin,  Semblablement  enaore  deuers  le 
Toy  de  France,  et  escriptz  a  Inj  et  a  la  rojne  de  France,  nostre 
sear,  afin  que  ledict  seigniiear  roy  comme  allie  et  attenant  a  la- 
aide  rojne  Dangleterre  vaille  aooir  regard  en  son  endrolt,  et 
tenir  main  et  faaorizer  sa  justice,  et  non  alloser  audict  roy  Dan- 
^leterre  en  cestuj  dampnable  et  scandaleox  mariage  de  Anno 
de  Boiilans,  abominable  a  dieu  et  au  monde,  et  selon  que  Ion 
verra  que  succedera,  de  ces  despeclies  Ion  pourra  regarder  an- 
suplus.  Car  oultre  ce  que  laifaire  concerne'la  conscience,  et  y 
doit  proceder  le  jugement  et  declaracion  de  legUse,  les  antres 
alaires  publiqaes  de  la  chrestiente  sont  en  telz  termes,  que  aussi 
poar  ceste  consideracion  semble,  que  pour  maintenant  Ion  se  doit 
a/rester  a  poursujr  ladicte  justice« 

Pour  responce  a  roz  lectres  du  XXVIIP  du.mols  passe  en 
ce  quelles  fönt  mencion  du  besoingne  du  conte  de  Salmen  deuers 
nostredict  sainct  pere,  dont,  comme  elles  contiennent,  desirez  sa- 
aoir  mon  aduis,  et  comment  en  deurez  vser  et  vous  j  condujre, 
ne  Yoas  en  scauroje  escrlpre  autre  chose,  synon  que,  puisque 
sa  sainctete  a  trouae  bon  ce  que  auolt  este  adaise  tonehant  Co- 
ron  dois  Alexandrie,  que  cela  sensujue.  Et  ne  vojs  occasion 
de  changement  en  la  charge  du  secretaire  Cornelio,  (lequel, 
comme  desia  mauez  escript,  estolt  partj  ponr  aller  deuers  le 
Turcq  auec  son  home)  si  nest  autre  chose  suruenu  par  ou  vous 
sembloit  sy  deuoir  faire  changement  II  est  vray,  que  par  aduer- 
tissement  venu  de  Venize  et  du  couste  de  Naples  aj  entendu, 
que  ledict  Turcq  auoit  enuoye  gens  par  terre  et  par  mer  ou  couste 
dudlet  Coron,  comme  aucuns  disoient,  pour  lassieger,  et  que 
desia  Hz  auoient  eu  quelques  escarmoches  auec  ceulx  que  sont 
audict  Coron,  et  autres  disoient,  quilz  passoient  oultre.  Et  de 
Cecille  ay  aussi  nouuelles,  que  mon  viceroj  dadict  Ceeille  j 
Molt  despecbe  deax  nanes  pouroeues  de  viarea  et  muUcions,  que 
Ion  tenott  elles  y  seroient  arrjuees  en  seburte  et  ledict  Coron 
pouroeu  pour  le  mois  de  decembre,  et  de  ce  que  dessus  Uf  a 
autre  certitude,  selon  que  pourrez  veoir  par  les  copies  et  articles 
des  lectrea.  faisans  de  ce  meneion.  Et  suis  actendant  et  desirant 
ce  quo  aera  succede  de  lenuoj  dudict  Cornelio,   et  aussi  de  ce 
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qae  jaaoye  escript  a  cealx  dudict  Coron  dois  ladicle  Alexandrie 
safnaiit  la  charg'e  dadict  Cornelio. 

Quant  a  Godschalke,  encoires  nest  il  arryue,  nj  aussi  aj 
nouueiles  de  cenlx  qne'les  dacz  de  Baaiere  et  de  Saxen  deuoient 
enaojer  deaers  moy,  et  si  ilz  yiennent  ou  escripaent,  comnie 
contiennent  vosdictes  lectres,  avray  bon  re^^ard  sur  leur  charg'e, 
et  mesmes  en  tout  ce  que  vous  concernera^  et  yoqs  adoertiraj 
de  ce  que  sera  de  besoing*,   et  en  pouuez  estre  asseure« 

De  larcbeaesque  de  Lqnden  naj  receu  aucunes  lectres;  et 
pnisqtiil  vous  semble  connenir,  quil  demeure  encoires  deaers  vons, 
Selon  que  contiennent  vosdictes  lectres,  Jen  suis  bien  content, 
et  luj  escriptz  ainsi  le  faire,  et  yous  enuoje  mes  lectres 
auec  ceste. 

Ansurplus  depuis  ce  que  demierement  vous  escripuiz  tou- 
chant  Montferrat  tout  lestat  dicelluy  marquisat  est  reduict  soabz 
ma  main  du  bon  grej  et  volente  de  tous  les  snbjectz,  fors  la 
rille  Dalbe  et  me  autre  place  que  le  marquis  Francois  de  Sa- 
luces  tient  et  na  voulu  rendre  soubz  couleur  quil,  enuojoit  de- 
uers  moj  vng  sien  home  pour  monstrer  ses  tiltres,  sans  toutes- 
fois  passer  plus  oultre  par  la  force,  tellement  qae  jespere,  qne 
la  cbose  se  pourra  pourueoir  et  j  bailler  ordre  sans  autre  motioD. 
Et  actendz  responce  du  roj  de  France  sur  ce  quen  aj  derniere- 
ment  escript  a  mon  ambassadenr  pour  luj  dire«  Et  de  ce  que 
en  sera  rous  aduertiray,  Atant  etc.  Escript  en  Barcellone  le 
XXni'  de  may  1533. 


350.  Der  KaUer  an  den  Markgrafen  Fran»  von  SahiMO. 

{Ref.  rel.  2.  Spl.  V.  f.  123.    Min.) 
Antwort  auf  No.  342;  beantwortet  4.  Aug. 


Montferrat  ist  bis  zu  rechtlicher  Entscheidung  zu  d^s  Kaisers  Händen  ge- 
stellt   Aufforderung  zur  Restitution  des  in  Besitz  Genommenen. 

28.  Mai  1533. 
Lenipereur  et  roy. 

TrescUer  et  bien  ame  cousin.  Nous  auons  par  rostre  secre- 
taire  receu  yoz  lectres,  et  entendu  ce  qull  nous  a  dit  de  rostre 
part;  et  aussi  veu  ce  que  le  roy  trescbrestien,  nostre  treschier 
et  tresame  bon  frere,  cousin  et  allie,  nous  a  escript  en  rostre 
recommandacion  toucbant  le  droit  que  pretendez  au  marquisat  de 
Montferrat,  et  rostre  entremise  en  la  cite  de  Albe,  estant  re- 
chen ledict  marquisat.  Et  pour  ce  (comme  scauez)  ledict  mar- 
quisat ensemble  ses  appartenances    et  pieces  estans  dicelluy  Y 
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comprinses  et  en  deppendens  a  este  iiiis  soub«  nostre  main 
jmperiale  par  commissioii  speciale  dois  le  deces  et  trespas 
du  feu  marqnis  George,  dernier  paislble  possesseur  dicelluj,  a 
rusoA  qail  j  ajt  pluseurs  compeditears  et  pretendans  oudict  estat, 
poor  j  g^arder  le  droit  a  qoi  11  sera  trouue  appertenir,  et  afin 
deoiter  toates  yojes  de  fait,  violences  foules  et  oppressions  aux 
sobieeta:  nons  entendons  et  voolons,  qoe  prealablement  obeis- 
sant  a  nostredicte  jmperiale  autorite,  comme  desia  en  auez  este 
somme  de  nostre  part,  et  est  cbose  raisonnable,  vonz  reduisez 
es  prealable  tout  ce  qae  auez  occope,  tant  de  ladicte  ville  Dalbe 
qoe  da  sarplas  dudict  estat,  plainement  soubz  nostre  main  jm- 
periale, et  le  remectez,  commil  appartient,  librement  en  la  cbarge 
de  BOX  commis.  Enquojr  confions  qae  He  ferez  faulte,  selon  que 
rostredicte  secretaire  nons  a  dit,  et  ausarplus  noas  faisant  ap- 
paroir  des  tiltres  et  drois  qae  pretendez  audict  marqaisat  tant 
^eneralement  qae  particalierement.  Iceulx  reaz,  et  aassi  oujz  les 
autr^s  pretendans,  noas  j  poaraojerons  de  bon  et  brief  com- 
plissemeni  de  jastice.  Etconforme  a  vostredict  droit,  et  poar 
consideracion  de  la  rescription  dadict  seigneur  roy  treschrestien, 
nostre  treschier  et  bon  frere,  voas  aurons  en  tout  ce  que  sera 
faisable  en  bonne  recommandacion.  Atant  etc.  Escript  en  nostre 
cUe  de  Barcellone  le  XXVIIP  de  may  1533. 


351.     König,  Ferdinand  an  den  Kaiser. 

{Ref.  rel,  1.  SpL  IX,  f,  305.    Uaers.) 


Zum  «chwäbischen  Bundestag  am    10.  Aug.  müssen  Commissaire  geschickt 
werden;  solche  vorgeschlagen.    Entwurf  zur  Instruction  für  dieselben*). 

4.  Juni  1533. 

escriae    el   roy    y  da  aaiso,    que   vra  m**  ordene 

con  el  dbo  obispo  de  Augusta  a  Pbilippo  del  conde  palatin,  go- 
uemador  de  Wiertemberg,  y  a  Marquard  vom  Stein,  prouost'e  de 
Moguncia  y  de  Augusta  etc.  y  al  conde  Wolff  de  Montfort  por 
comissarios  para  la  dieta  sobredba**). 

Y  porque  todos  no  tienen  manera  de  sufTrir  los  gastos  de- 
masiados  que  se  suelen  bazer  fuera  de  sus  casas,  que  la  volun* 


•)  Diese  Instruction,    welche  unten  folgt  (No.   3Ö0    weicht  in   einigen 
Stellen  mon  diesem  Entwurf  ab. 

•*)  Die  auf  den  10.  Aug.  zu  Augsburg  angesagte   Versammlung   der 
schwäbischen  Bundesstande. 
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lad  de  vra  m"^  sea  de  dar  orden,  como  asay  los  commissarios 
qüe  vra  m^  qnlsiere  ordenar  para  ladha  dieta,  como  otrös  de 
quien  vra  m^  se  quiere  semir  por  tiempo  en  el  jinperio,  sean 
prooeydos  de  lo  que  auraa  menester  para  sus  g'astos  y  entreteii- 
tion,  como  vra  m^  sabe  j  puede  hazer. 

Sobre  todo,  que  vra  m"^  en  ning'una  manera  aya  de  dexar 
de  ordetiar  cdmmissarios  alg^unos  o  alguno,  seg'un  le  pareciere, 
para  la  dba  dieta^  y  puede  se  la  jnstruction  ordenar  desta^  forma, 
si  plu^uiere  a  vra  m"^. 

Como  vra  m^  ha  eniendido  por  el  obispo  de  Au^barg',  sit 
commissario^  lo  que  se  ha  tractado  en  la  dieta  passada,  en  la 
quäl  se  ha  conclujdo,  que  por  el  dia  de  sant  Lorenco  se  ha^a 
otra  cong'reg'aclon  para  entender  en  la  conclusion  de  la  dha 
prorog'aclon  de  la  liga,  como  por  el  recesso  j  carta  del  dho 
jDbispo  parece. 

Y  que  vra  m^  en  ningnna  manera  aula  pensado,  que  en 
una  obra  tan  importante,  la  quäl  tota  la  conseruacion  de  toda 
superioridad  y  ju^ticia,  se  ouiesse  de  hazer  tanta  dilacion,  hauiendo 
se  a  la  postre  de  venir  por  fuerca  a  la  primera  Intencion^  si  los 
estados  no  quieran  sperar  irrecuperable  danno  j  rujna  de  toda 
Alemana. 

Porque  los  dhos  estädos  de  la  U^a  pueden  pensar  no  sola* 
mente  por  lo  que  vra  m^  en  las  dos  dietas  passadas  les  ha 
hecho  declarado  por  sus  commissarios,  mas  ahun  por  su  prüden- 
cia  dellos  mfsmos,  y  por  la  experlencla,  quanto  bien  y  prouecho 
se  les  ha  venido  a  ellos  y  a  todo  el  jmperlo  de  la  liga. 

Y  por  lo  contrario,  quanto  dano  y  pcligro  se  les  pueda  se- 
guir,  si  en  estos  tiempos  pellgrosos  no  se  prolongasse  o  se 
hiciesse  de  nueuo  la  dha  lig'a. 

Por  esto  vra  m^  como  caueca  y  prlncipal  de  la  dha  lig^a 
(el  quäl  entiende  de  procurar  y  poner  por  obra,  que  los  estados 
della  sean  conseruados  en  paz  y  concordia,  y  guardados  de  todo 
lo  que  les  pueda  venir  a  mal)  requiere  los  dhos  estados,  que  se 
facuerjien  de  la  primera  y  segunda  adhortacion  y  instancia,  y 
que  consientan  en  la  prorog'aclon  de  la  dha  liga,  assj  par  hazer 
plazer  y  serulco  a  vra  m^^^,  como  a  ellos  mismos,  y  a  sus  sub- 
ditos  blen,  prouecho  y  salud,  y  por  euitar  todas  las  xebueltas  y 
sediciones,  y  principalmente  para  la  conseruacion  de  toda  paz  j 
justicia,  y  que  esto  no  rehusen.  Lo  quäl  vra  m^  les  terna  en 
seruicio  y  placer,  y  en  la  Prorogation  de  la  dha  liga  o  en  la 
erection  de  otra  liueua  vra  m"^  no  dexara  por  su  parte  a  ninguna 
cosa,  antes  si  mostrara  con  toda  volundad  y  clemencia,  como  con- 
uiene  a  buen  principe  y  caueca  de  la  dha  liga  etc. 

Y  para  alcancar  vra  m^  su  Intention,  no  seria  inconueniente, 
que  vra  m^^^  offreciesse  a  los  estados,  que  en  caso  que  por  tiempo 
se  ouiesse  de  hazer  alguna  cosa  de  hecho  o  grande  empresa 
para  castigar  el  mal  y  para  la  conseruacion  Ae  la  liga    contra 
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los  inobedicntes ,  que  vra  m'^  por  si  mismo  y  para  conseruaGlon 
de  pax  j  iasticia  (a  la  qual  es  obligaio)  de  soccorreries  Gon 
algana  razonable  summa  de  dinero,  y  si  aquella  summa  se  con- 
sintiesse  basU  a  dies  mill  floriaes,  ne  se  deuria  vra  m^  agra- 
uiar  dello-,  j  seria  gran  ajuda  para  la  prorogaoion  de  la  dha 
\ig9L^  j  yra  m*^  ternia  gran  repatation  por  ello  con  los  dlios 
esiadosy  rogaado  el  rej,  qae  vra  m^  piense  en  ello  j  se  tenga 
ser  aoisado  dello  por  el  rej  con  muj  buena  intencion. 

Quanio  a  los  quatro  panctos  en  el  recesso  de  la  dha  dleia 
y  relacion  del  obispo  de  Aogsbiirg  contenidos^  el  pareper  del 
rey  es,  que  vra  m^  mande  escreuir  al  cardenal  de  Moguncia  y 
al  conde  palatin  y  a  los-  otros  dos  principes  parikmlanneate,  re- 
queriendolos,  que  no  dexen  de  entrar  en  la  Prorogation  de  la  dha 
ligfa  0  en  la  nueua  erection  della,  antes  que  la  continuen  adhe- 
riendo  a  ella,  como  hasta  aqui  hauian  heclio,  o  alomenos  con 
algunas  condltiones  o  moderacion,  attento  que  agora  les  sera  mas 
a  proposito,  que  en  ningun  otro  tiempo  ba  sido. 

AI  seguttdo  punto,  en^  que  ay  dubda ,  si  por  el  tiempo  veni- 
dero  en  la  prorogacion  que  se  ha  de  hazer  aya  de  ser  compre- 
hendido  el  ducado  de  WIertenberg  o  exceptado  della,  puede 
yra  m*^  por  su  commissario  reducir  a  los  estados  en  memoria^ 
que  ellos  mismos  sahen,  con  que  titulo  y  fundameirto  el  dho  du- 
cado por  los  estados  de  la  liga  fue  dado  a  vra  m^  en  el  ailo  1522'*'), 
y  que  en  el  tractadö  entre  vra  m"^  y  los  dhos  estados  entonces 
hecho  expresamente  fue  concluydo  y  firmado  por  scripturas,  que 
el  dho  ducado  auia  de  ser  y  quedar  siempre  en  la  liga,  como 
despues  aca  en  la  vnion  de  los  onze  anos  el  dho  ducado  siempre 
ha  sido  comprehendido,  lo  qual  ha  sido  para  mayor  prouecho  que 
DO  dano  dellos;  y  que  la  voluntad  de  vra  ra^  es,  que  no  sea 
exceptado,  porque,  mientras  que  el  dho  ducado  baestado  en  poder 
de  vra  m*  y  del  rey,  siempre  se  ha  compledo  lo  que  por  ra- 
sen de  la  vnion  le  era  impuesto,  y  que  lo  misrao  no  se  dexaua 
de  complir  por  el  rey;  y  que  ellos  tambien  hauian  de  pensar, 
qae  al  tiempo,  quando  el  duque  Vlrlque  tenia  este  ducados,  que 
00  solamente  ellos,  mas  iodo  el  jmperio  fue  injuriado  y  agrauiado, 
y  que  por  aquel  respecto  fue  proneydo  y  ordenado  en  el  tractado 
entre  vra  m*  y  los  dhos  estados ,  que  el  dho  duque  Vlrique  Ja- 
vas auia  de  ser  admitido  el  dho  stado  di  Wiertemberg,  lo  qual 
hasta  agora  se  ha  guardado  muy  diligentemente;  y  que  es  de 
pensar,  qiu^,  si  el  dho  ducado  se  exceptasse  de  la  dha  Proroga- 
tion, que  el  postriOr  error  soria  peor  que  no  el  primae,  por  que 
las  plaiieafl  y  aparejos  (como  a  todos  es  notorio)  se  mueskan 
agora  mas  clarameote,  qae  no  de  mucbos  anos  a  esta  parte  han 
hecho,   por  dende  fadknente  paede  segoir,   que  el  duque  Virich 


•)  DSe  Instruction  gibt  richtig  1520.    Dagegen  ward   es  bei  der  Thei- 
lang  im  Jahre  15^  an  Ferdtoand  gegeben. 


procurära  de  bascar  manera  y  ajuda  de  tal  suerte,  qae  pensara 
cobrar  el  dho  estado^  y  qoe  dello  no  se  se^ira  o^a  cosa  sjno 
guerra  j  sediüones,  las  qaales  tambien  podrian  dar  trabajo  a  la 
dba  li^a,  y  por  nentara  mas  que  si  el  stado  de  Wiertember^  no 
estouiesse  exceptado  della;  y  que  vra  m^  por  sns  commissarios 
(despiies  de  dbas  estas  y  otras  razones,  los  qae  les  ellos  po- 
dran  de  los  deputados  del  rey  para  la  dba  dieta  mas  amplamente 
entender),  para  euitar  iodos  peligros,  baga  insisUr  con  toda  in- 
stancia,  que  el  dbo  no  sea  exceptado  de  la  li^a  en  manera 
ningnna  por  los  estados,  baziendoles  saber,  qua  en  caso  que 
esto  se  biziesse  (lo  qual  vra  m^  no  cree),  y  si  por  ello 
nasciesse  en  el  jmperio  algnnos  raouimientos  de  iruerra  y  se- 
diciones,  que  vra  m^  no  quiere  ser  dello  culpable,  antes  la 
culpa  sera  de  aquellos  que  de  vna  cosa  bnena  oaiessen  cansado 
otra  nala. 

Assi  mismo  vra  m^  podria  dar  cargo  en  su  jnstruetion  a 
los  commissarios,  que  si  vltra  las  dilig'endas  becbas  el  dho  du- 
cado  se  exceptasse  de  la  liga,  que  los  commissarios  les  den  a 
entender  por  lo  ultimo ,  que  vra  m^  no  es  de  la  intencion  de 
consentir  en  la  pro^oracion  o  renouacion  de  la  dba  liga,  ny 
confirmarla. 

Qnanto  al  tercer  punto,  de  la  reli^ion  y  Jurisdiction  eccle- 
siastica,  despues  que  en  todas  dietas  y  tambien  en  presencia  de 
vra  m^  se  ba  ne^ociada  sobrello  muj  dili^entemente,  y  nanca 
se  ba  podido  conclujr  cosa  ninguna,  sjno  que  ag'ora  en  Nurn- 
berge  por  los  dos  electores  por  mandado  de  vra  m^  el  neg'ocio 
esta  deducido  a  reposo,  y  la  paz  por  vra  m^  el  dbo  negocio 
y  tractado  sufficientemente  inducir  en  la  jnstruction,  dandoles 
cargo,  que  procnrassen  de  referir  a  los  estados  el  dbo  tractado 
con  tal  fundamento,  que  puedan  entender,  que  el  dbo  negocio  no 
se  paede  mejor  ny  con  mas  fructo  tractar,  qae  en  el  concilio. 
Pordonde  el  papa  juntamente  con  vra  m^  ajan  puesto  diligencia 
por  bazer  el  dbo  concilio,  y  lo  procuran  abun  agora  syn  jnter^ 
mission,  y  pidiendo,  que  los  estados  se  contenten  con  la  dba 
paz  assj  publicada;  y  no  obstante  que  en  esta  dieta  no  se  paeda 
bazer  cosa  ninguna  en  \^  religion,  que  por  esto  no  dexen  de 
prolongar  la  liga,  y  en  ello  no  solamente  por  complacer  y  s«^' 
uir  a  vra  m^,  mas  abun  por  su  proprio  Interesse,  bien  y  sossiego 
se  muestren  de  tal  manera,  como  vra  m^  confia  etc. 

Quanto  al  quarto  puncto  que  es,  que  mucbos  estados  piden 
auer  lugar  para  otras  exceptiones ,  no  puede  vra  m^  a  sus  com- 
missarios dar  otro  cargo,  sjno  que  procnren,  que  la  prolongacion 
0  renoaacion  de  la  liga  se  baga  conforme  a  los  articulos  que  bod 
comprebendidos  en  la  vnion  y  guardados  basta  agora,  y  que  en 
los  exceptiones*  que  quieren  pedir  los  estados,  losconunissarios 
se  podran  conformar  segun  el  tiempo,  y  como  pareciere  coaaenir 
a|  seruicio  de  vra  m^  y  del  rej,    viendo  y  entendiendo  primero 


las  dhas  exceptlones,  y  lo  qne  oada  ano  pede,  para  que  en  elio 
paedan  proceder  como  conuiene. 

Y  porqne  el  tej  entiende  de  ordenar  sus  commissarios  que 
seran  hombres  de  roanera  j  sepan  mucho  de  las  cosas  de  la 
Wg^j  pide,  que  vra  m^  iü  su  jnstruction  ordene,  que  sus  coiii- 
ffllssarios  en  lo  que  se  ofreciere  se  confonnen  con  el  parecer  y 
consejo  de  sus  commissarios.  Remetiendose  en  esto  j  todo  lo 
sobredho  a  la  yoluntad  j  prudencla  de  vra  m*'. 

Rogando  j  que  vra  m^  no  dexe  de  ordenar  con  toda  dlligen- 
cia  sus  commissarios  para  el  dia  deputado,  attentos  los  peligros 
j  la  gran  necessidad  que  de  ally  dependen  etc.  j  para  que  los 
commissarios  se  puedan  aparejar.    Datum  4.  Jnnj  1531. 

Das  Folgende  eigenhändig  vom  Kaiser. 

Arto  mal  auja  entendjdo  esto,  por  que  pensaua,  que  esta 
li^a  estaua  prorogada,  no  aolamente  me  parece,  que  lo  esta,  mas 
esta  mj  lexos  do  ser  lo,  y  no  reo  aperencia,  que  lo  aya  de  ser, 
pues  tanto  sean  desvergoncados  todos  en  sus  respuestas.  Para 
baen  resoluer  esto,  me  parece,  que  conuiene  djlatarlo  hasta  my 
Uegado  en  Moncon,  entre  tanto  platlcar  lo  que  os  parece  que  se 
äeue  hazer,  j  tener  me  el  parecer  a  punto. 


352.     Die   Vicekönigin  von  Neapel  an  den  Kaiser. 

(Doc,   hist    V.  f.  85.    Cop.) 


Nachricht  yom  Befinden   der  Tochter  des  Kaisers.     Dank  für  seine  3orge 
um  ihre  Söhne.    Empfehlung  des  Don  Karlos  von  Arrago. 

8.  Juni  1533. 

Sire,  tant  et  sj  tres  humblement  que  faire  pujs  a  vostre 
bomie  grace  je  me  recommande.  Sire,  pour  ce  que  ces  jours 
passez,  que  mons'  le  rererendissime  cardinal  de  Jaen  estoit 
en  compagnie  de  madame  la  ducesse  vostre  fille,  et  jus- 
qoes  a  son  partement  de  Romme  icelluy  reverendissimo  seiior 
Yous  aurolt  continuellement  adverti  de  la  bonne  disposition  de  ma- 
dite  dame  et  soccez  de  son  vojage,  comme  il  mauroit  dit,  me 
seroye  deportee  vous  en  fere  reditte.  A  present,  sire,  pour 
son  absence  et  mon  debvoir  ne  veulx  laissier  faire  entendre  a 
vostredite  raajeste,  que  icelle  dame  est  en  tres  bonne  disposition, 
^races  a  nostre  seigneur,  et  se  troure  tres  contente  estre  en 
ce  lieu  de  Pichifalcon.    De  la  cause,  sire,  pour  iaquelle*  eile  j 
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seroit  venue  resider,  et  non  a  Sulinoii  oa  allleurs,  qae  sa  saintete 
desiroit,  et  qua  par  vostredite  majeste  acqniescant  a  sondit  de- 
sir  avoit  ordonoe  se  feist,  conune  pur  lettres  qae  k^dit  reveren- 
dissimo  cardinal  aiiroje  entendn,  jen  easse  voluntiers  donne  rai- 
son a  vostredite  majeste,  ce  qae  poar  non  donner  traveil  a  vo- 
stredite majeste  de  lectare  de  sj  lon^e  lettre,  Baj  endore. 
Mais,  ,sire,  jen  aj  amplement  escript  a  monsieor  de  Grantvella, 
et  fait  discours  depuis  le  partement  de  madite  dame  dvdlt  Romme 
jttsques  a  Iheore  presente,  ponr  vous  en  faire  rapport,  qoand  ce 
viendra  a  plaisir  et  oportnnite  a  vostredite  majeste  de  lentendre; 
aassi,  sire,  par  Nicolas,  le  Gouverneur  comis  par  vostredite 
majeste  a  tenir  le  compte  de  la  despence  du  present  vojage  de 
madite  dame,  vous  envoje  pareillement  par  escript  ce  qui  seroit 
este  avise  estre  convenable  pour  lentretenement  de  la  personne 
et  maison  de  madite  dame,  le  tout  soubz  vostre  tres  noble  cor- 
rection  et  plaisir,  suppliant,  sire,  en  tonte  hamilite  vostredite 
majeste,  vouloir  snr  icelluj  prendre  et  ordonner  sa  bonne  resola- 
tion  et  plaisir,  pour  y  estre  obej  inviolablement. 

Sire,  je  ne  vous  sauroje  assez  condignement  remercier  de 
la  grande  benigmte  et  debonairete  qne  vostredite  majeste  a 
tousjours  demonstre  a  moy  et  mes  povres  enlTans,  et  encoires 
naguaires  envers  don  Philippe  mon  filz  en  sa  maladie,  lajant  par 
vostredite  majeste  fait  visiter  par  ses  propres  medecins,  et  en- 
charge  grandement  eulx  y  dilligentement  acqultter,  comme  je 
tiens,  sire,  auront  sy  bien  fait,  quilz  luj  auront  a  lajde  de 
nostre  seigneur  restaure  sa  sante,  que  je  desire  sur  tootes 
choses  principallement,  affin  qnil  puist  deservir  vers  vostredite 
majeste,  et  comme  tenu  j  est,  les  biens  et  honneurs  que  vostre- 
dite majeste,  comme  dit  est,  luy  auroit  fait  et  demonstre,  lequel 
encoires,  sire,  je  vous  recommande,  ensamble  mes  petis  affaires, 
lesquelz  aussi,  sire,  vous  supplie  en  tonte  humilite  vonlloir  faire 
expedier,  ainsi  que  par  mondit  filz  et  serviteurs  que  jay  1^^  ^^' 
stredite  majeste  serez  instamment  requis,  et  U  necessite  qve 
Jen  ay. 

Sire,  suivant  que  dernierement  en  la  ville  de  Boulong'ne  vostre 
majeste  en  contemplacion,  que  ledit  seigveur  don  Garios  Btfragon 
estoit  venu  moy  accompag-ner  puls  Naples  audit  Heu,  et  qvil 
debvoit  faire  le  mesmes  en  mon  retour,  vostredite  majeste  me 
octroyast,  quil  luy  feroit  aucune  bonne  provision  sur  ce  quil  vons 
avoit  suplie  pour  remuneracion  de  ses  bons  Services,  et  quil  i<^ 
feroit  expedier  promptement,  et  comme  pour  les  autres  gr«is  af- 
faires que  vostredite  nugeste  auroit  eu,  tant  audit  liea  que  estant 
en  Italie,  ne  lauroit  peu  faire  jusques  estre  en  Barcelonne,  aia^ 
que  vostre  majeste  luy  auroit  aussy  promis  lors  faire,  qa^^  '' 
fust  vers  vostredite  m^este,  luy  faire  entendre  de  larrivee  de 
madite  dame,  la  ducesde  vostre  fille,  en  Mantva,  a  laquelk  do- 
rant  son  voyage  icelluy   don  Carlos  auroit  fait  tont  servfce,  ^ 
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präsent,  qua  rostredite  majeste  est  en  sesdits  rojaolmes  De- 
spaig'ne,  me  suis  aranche  roas  remectre  a  memoire  vostredite 
promesse,  et  prier  aroir  ioellny  don  Carlos  pour  recommande,  et 
ky  faire,  sj  Ja  ne  lauriea  fait,  ancmie  bonne  expedition  sur 
sesdites  requestes,  affermant,  quU  lanroit  blen  merite,  «t  aussy 
foe  le  recepvraj  en  sin^liere  ^ace  de  vostredite  majeste. 

Sire,  il  j  a  aussy  en  vostredite  court  un^  mien  servitear, 
Domme  maitre  Pierre  naturel,  lequel  cideuant  vous  auroit  fait  de 
gpros  Services,  comme,  sire,  estes  bien  informe,  auquel  vostre- 
dite  majeste  fera  une  bonne  onvre,  le  tiendray  en  singnliere  grace, 
et  comme  se  laviez  fait  a  moy  mesmes.  Nostre  seigneur  le  scet, 
anquel,  slre,  apres  mestre  derecbief  tres  bumblement  recommande 
a  Yostre  bonne  grace,  prie  le  createur  vous  donner  en  toute  pro- 
sperite  bonne  vye  et  longuc.  De  la  maison  de  Pichifalcon  hors 
%les  le  S""  Jour  de  juing  1533. 

Yostre  tres  bnmble  et  tres  obeissante 
sujette  et  servante 

Frabicoisb  de  Monbat. 


353.      Her»og  Karl  von  Savoyen  an  den  Kaiser. 

{Ref.  rel,  2.  Spl    V,  /.  134.  On^.) 
Beantwortet  15.  Juli. 


Meldung  von  der  Niederkunft  seiner  Gemahlin. 

28.  Juni  1533. 

Mon  tresredonbte  et  souuerain  sei^neur,  si  tresbumblement  que 
faire  puls  je  me  recommande  a  la  bonne  grace  de  vostre  maieste. 

Monseigaenr,  estant  arriae  icy  jay  trouiie  ma  femme  accou- 
chee  dune  fille,  dont  ma  semUe  aduertir  vostredicte  maieste  pour 
le  coatentement  qui  miens  scbeur  (sie)  voms  en  aures  pour  lamour 
qae  de  vostre  ^ace  jl  vous  piaist  luy  porter;  et  daultant  plus 
que  la  mere  et  la  fille  sont  en  bonne  sante,  et  que  cest  accrois- 
sement  a  vostredicte  maieste  dune  tresbionble  et  tresobeissante 
sobiecte  et  seruänte.  Et  pareillement  que  ma  femme  sera  mieulx 
dlsposee  pour  obeir  a  vostredicte  maieste  en  laccomplissement  de 
son  voyage,  ainsi  quil  vous  plaira  entendre  par  mes  gens,  vous 
sappliant  tresbumblement  ne  prendre  en  desdain  la  retardation 
dicelluy,  qui  na  este  que  pour  euiter  linconuenient  qui  en  fust 
pea  succede,  si  eile  se  fust  mys  en  cbemin  auant  ses  coucbes, 
et  a  tous  deux  nous  pardonner  de  lennuy  et  facberie  que  vous 
en  avons  donne  et  a  la  maieste   de  limperatrice,   que   ma  este 
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aussi  g^rant  re^ret  qae  de  chosc  qni  oncques  me  soit  adaenue, 
et  au  remenant  aooir  tousioors  moy  et  mes  afferes  en  vostre 
bonne  ^race  pour  rccommande s ,  et  continnellement  me  Comman- 
der voz  bons  plaisirs  pour  j  obeir  et  les  accompUr. 

Monselgneur,   je  prie  dien   tous    donner    tresbonne  vie  et 
long-ue.    Dez  Nyce  le  XXVIII*  de  juing*. 

Vofltre  tresbumble  et  tresobeissant 
snbgect  et  seruitenr 

(m.  pr.)  Charles. 


354.      Der  Kaiser   an  den  Her»og  Karl  von  Savayen. 

(Ref.  rd.  2.  Spl.    V.  /.  162.  Min.) 
Antwort  auf  den  vorigen. 


Giückwunach.     Reise  der  Herzogin  nach  Spanien. 

15.  Juni  1533. 

Mon  Cousin,  jay  receu  voz  lectres  des  VH,  XXDII  et 
XXYIIP  de  juing  par  vostre  maistre  dbostel  Belleg'arde.  Et  en 
prealable  ma  este  singulier  plesir  de  laccoucbement  de  la  dacesse, 
ma  belle  sear,  vostre  femme,  et  louhe  dieu,  quelle  et  ma  petita 
Cousine,  sa  fille,  soient  en  bon  polnt.  Et  quant  a  la  venue  tres- 
desiree  pardeca  de  madicte  belle  seur,  vous  entendrez  c^  qua 
limperatris,  ma  femme ,  et  moj  auons  encbarg-e  a  Gouthierres 
Loppes,  ^entilhome  de  ma  maison,  mon  ambassadeur,  en  dire  a 
vous  et  eile,  et  le  temps  que  pour  jcelle  nous  semble  plus  con- 
uenable.  Et  de  ce  et  de  surplus,  dont  ledict  Goutferres  Loppes 
et  aussi  ledict  de  Bellegarde  mont  parle  de  vostre  part,  men  re- 
mectz  a  luy,  vous  priant  le  vouloir  crojTe,  et  tousionrs  de  temps 
a  autre  me  faire  sauoir  de  voz  nouuelles.  Ayant  encharge  icel- 
lui  Goutferres  Loppes  de  continuer  sa  residence  deuers  vous  et 
madicte  belle  seur  jusques  a  sadicte  venue.  Atant,  mon  cousin; 
nostre  seig'ueur  vous  aft  en  sa  tressaincte  garde.  Escript  en 
Monson  le  XY«"  de  juillet  1533. 
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355.     Der$elbe  an  Dentelben. 

(Ref.  rel.  2.  SpL  V.  /.  159.) 


Zur  Antwort  auf  mündliche  Werbung  auf  die  mündliciie  Erwiederung  ver- 
wiesen, für  welche  Beglaubigung. 

4.  Jug,  1533. 

Mon  coosiu,  jay  receu  voz  lectres  par  le  gentilhomme, 
present  pourteur,  escuier  descuyerie  de  la  ducesse,  ma  belle 
seur,  vostre  fernme,  et  ^r  le  seigneur  de  Bellegarde,  vostre 
ambassadeur,  et  luj  entendn  ce  que  lenr  auyez  encharge  me 
dire.  Surqaoy  je  leur  ay  responda  et  pouruea,  selon  que  je  ne 
fais  doobte  jlz  vous  aduertiront,  que  auss!  fera  Goutierres  Lop- 
pes,  mon  ambassadeur,  a  quoy  je  me  remectz,  vous  priant  croyre 
icelluy,  et  que  jauray  tousiours  vous  et  voz  affaires  en  bonne 
souoenance  et  fauorable  recommandation.  Car  scet  le  createur,  que 
nostre  selgueur  vous  alt  en  sa  saincte  garde.  De  Monson  le 
mi'  daoust  1533. 


356.     Der  Kaiser  an  den  Bisehof  van  Genf. 

{Ref.  reL  2.  Spl.    V,  f.   159.    Min.) 


^r  wünscht   über  das  Bisthum  Genf  zu  Gunsten   des  zweiten  Prinzen  von 

Savoyen  zu  verfügen. 

4.  Aug.  1533. 

Lemperenr  et  roy*). 

Tresreuerend  pere  en  dfeu,  trescbler  et  feal  cousin  et  con- 
seiller.  Nous  vous  tenons  souuenant  de  ce  que  precedemment  vous 
aoons  escript  toncbant  vostre  euescbe  de  Genesue,  pour  en  dis- 
poser  au  second  filz  de  nostre  Cousin,  le  dnc  de  Sauoye,  selon 
poar  les  consideracions  et  auec  lasseurance  pour  vous  que  aurez 
entendu  tant  par  noz  lectres  que  par  ce  que  en  auons  dlt  et  falt 
declairer  au  seigneur  de  Rye,  nostre  second  sommelier  de  corps, 
vostre  neuen.  Et  pource  que  nous  desirons  entendre  vostre  vo- 
lonte et  determinacion  en  ce  que  dessus,  vous  escripuons  de  re- 
chief  et  prions  nous  en  aduertyr,  affin  que  selon  ce  en  puissions 


*)  Mit  anderer  Schrift  und   Tinte  ist  noch  beigefugt:    duc  et  conte 
de  Bourg^ 
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rendre  certain  nostredict  coosin,  vons  aduisant,  qne,  si  la  chose 
se  peut  condujre  (commil  noos  semble  raisoimable)  iBojennant 
ladicte  assearance  pourparlee,  ce  nous  sera  bien  ^os  plesir 
ponr  raison  de  laffinite  et  attenance  que  auons  a  nostredict  Cou- 
sin de  Saaoje,  auec  ce  qae  nen  recearez  aucnng  domaige;  yous 
requerant  de  rechief  nous  escripre  vostre  resolucion  et  certaine 
responce.  Et  voas  nous  ferez  plesir  et  a^^eable  semice. 
Atant  etc. 


357.     Der  Kaiser  an  den  Herrn  von  Rye. 

{Ref,  rel.  2.  Spl.   V.  f.  159\) 


Bitte,    seinen   Wunsch  in  Betreff  des   Bisthums   Genf  bei  seinem  Oheim, 

dem  Bischof  von  Genf,  zu  unterstutzen. 

4.  Jlug.  1533. 
Lempereur  etc. 

Chier  et  feal,  nous  tous  tenons  souuenant  de  ce  que  aoons 
cjdeuant  escript  a  rostre  oncle,  leuesque  de  Genesue,  touchant 
de  vouloir  disposer  dicelle  enesche  en  faueur  du  second  filz  de 
nostre  cousin,  l.e  duc  de  Sauoye,  selon  et  par  le  moyen  que  en 
auoit  este  mjs  auant.  Et  aussi  pouuez  estre  recordant  des  pro- 
poz  que  sur  ce  vous  tinsmes  et  feismes  dire  par  le  selgueur  de 
Granuelle,  nous  estant  a  Boloingne.  Et  pour  ce  que  desirons 
bien  de  en  entendre  la  determlnee  volente  de  vostredlct  oocle, 
nous  Inj  en  escripuons  de  rechief  presentement,  comme  de  luy 
cntendrez.  Et  tous  prions  tenir  main  a  ce,  comme  en  chose  qve 
desirons  pour  laffection  que  auons  au  bleu  et  promotion  du  filz 
de  nostredict  cousln  de  Sauoje,  signament  par  les  mojens  svr 
ce  pourparlez,  et  auec  lasseurance  que  conulent  a  lendroit  ^^ 
vosiredict  oncle,  et  que,  commil  nous  semble,  sera  le  moyen  de 
paclffier  les  differendz  procedes  a  cause  dudlet  Genesue,  que  nous 
seroit  gros  plesir.    Atant  etc. 
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358«     D^  Markgraf  von  SaluMsgo  an  den  Kai$er. 

{Ref.  rel.   2.  SpL    V.  /.  153.    Orig.) 
Antwort  auf  No.  350. 


Dem  Befehle  des  K.  gemäss  übergibt  er  an  Leyva  die  Stadt  Alba. 

4.  Jug.  1533. 

Serenissimo  et  jnaictissimo  si^nor,  signor  mio  observan- 
dissimo.  Recepute  cum  og*!!!  reuerentia  le  lettere  de  v.  m^^  ce- 
sarca  de  li  28  de  majo ,  et  jnteiso  tanto  per  epse  che  per  rela- 
tione  dil  secretario  mio  jl  bon  voler  et  ordine  suo,  non  nianehai 
subito  jn  exequir  ogni  suo  mandato  et  remettere  la  cita  di  Alba 
ne  le  mane  de  lo  jll'"''  signor  Antonio  di  Lejua,  suo  g'eneral 
locuntenente  di  qua,  senza  exceptione  ne  dilatione  alcuna,  si  como 
credo  ne  hauera  aduisado  la  p'^  vra  m^^  ces^,  la  quäl  bumllmente 
riograüo  de  la  bumana  et  al  suo  consueto  juridica  apertura  di 
jasticia  se  degna  farmi  jn  voler  far  ben  cog-noscere  et  conser- 
uaie  le  mie  juste  ragione,  quäle  pretendo  non  sol  sopra  epsa 
clta^  ma'  sopra  tuto  il  dominio  de  Monferrato  per  la  dimonstratione 
iil  che  mando  il  mag-^^  ms.  Emilio  Ferreto ,  doctore  exhibitor  di 
qoeste,  cum  valida  et  sufficlente  procuratione  per  allegar  et  ri- 
monstrar  a  la  m^^  v.,  quanto  che  circa  cio  bisogna,  supplicandola 
kumilmente  se  degni  prestarll  audientia  et  jndubitata  fede,  dl 
qaanto  la  supplicara  jn  nome  mio,  et  Üauermi  me  et  le  ragione 
mie  per  soa  jnnata  dementia  per  ricommendate.  Et  non  cessaro 
pregar  jdio  per  la  fellce  prosperitade  depsa  et  dl  suo  stato  et 
exequir  ogni  suo  precepto,  jn  la  bolia  gratia  soa  humilmente 
ricomendandomi.     ^alucijs  die  4.  Aug.  1533. 

Di  V*  ser"*  m** 

humillimo  et  fidele  seruitore 
et  subdito 

(m.  pr.)  Francois  de  Salucbs. 
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359.     Der  Er»bi$chof  von  Lunden  an  den  Kaiser, 

(Ref.  ref.  III,  /.  66.    Orig.) 
Beantwortet  11.  Sept. 


In  der  Unterhandlung  mit  Zapolya's  Gesandten  kein  Fortschritt,  da  beide 
Theile  die  Rückkehr  der  Gesandten  nach  Constantinopel  erwarten.    In  Dä- 
nemark Aussichten  für  Christian  von  Holstein.    Die  Lübecker  klagen,  dass 
sie  im  Stiche  gelassen  werden.     Tag  zur  Konigswahi  in  Copenhagen. 

4.  Aug.  1533. 

Saoratissima  caesarea  et  catholica  maiestas,  domine  clementissime. 

Litteris  sacratissime  maiestatis  vestrae  datis  BarcUnonae 
XX.  et  vltima  maij  respondl  sab  die  tertia  mensis  julij.  Interim 
apud  serenissinium  dominum  Ferdinandam  j  Romanoram  kc.  regem, 
In  negotijs  mich!  commissis  nichil  penitus  actum  est.  Sed  quem- 
admodum  nos  hie. dominum  Cornelium  Scepperum,  jta  et  wajuo- 
danj  eorum  g'ubernatorem  et  consiliarlam  primarlum,  Ladouicnm 
Gritj  et  Jeronimum  Laskj,  auidissime  expectant.  Quid  aOaturj 
sint,  i^noramus;  licet  vajaoda,  qui  nunc  Budae  est,  plarimum 
gloriatur  de  bona  compositlone  per  Turcam  facta ,  affirmans  totum 
Hun^arlae  re^num  in  sua  ditione  permansurum.  Dictus  domlnns 
Cornelius  et  Jeronimus  de  Zara  tertia  jullj  ex  Oonstantinopoli 
discesserunt  terrestri  itinere  rediturj,  quorum  aduentus  expecta- 
tur  hie  infra  dies  XIL  Tunc  subito  intellig'at  maiestas  vestra 
particulariter  ea  omnia,  quae  Constantinopoli  transacta  sunt*}. 

Diffusius  etiam  scripsi  temls  meis  litteris  mag'nifico  dominode 
Grantvelles  ea ,  quae  circa  reg'num  Danlae  ac  Lubicenses  et  cial- 
tates  wandalicas  agebantur,  vt  maiestas  vestra  ex  Ijs  illicere 
possit,  quae  consultius  conuenlre  vldebuntur.  Postea  nichil  alind 
babui  certj,  quam  luter  Danos  sit  maxima  animorum  discordia, 
et  de  nouo  rege  eligendo  conuenire  non  possunt.  Instat  nunc,  ^t 
in  regem  eligatur  jllustrissimus  dominus  Christlernus,  senior  filiu» 
Fredericj  Holsatie  ducis  defunctj,  ex  prima  vxore  prognatus. 
Maior  et  sanior  Danorum  pars  llli  non  fauet,  nee  illum  ymquam 
eligerent.  Quam  autem  Serenissimus  dominus  Christiemus,  Dano- 
rum etc.  rex,  jn  suo  Castro  Sunderborch  captiuus  detineatur,  cni 
dictus  Christiernus  dux  non  male  afBcitur,  et  quem  post  ohitnm 
patris  leuius  tractarj  iossit,  hunc  regem  Chrlstlernum  maxime 
formidant  Danj.  Ne  igitur  Christiernus  dux  cum  rege  prefato  se 
componat  et  liberum  remittat,  possent  Christlemum  ducem,  cui 
pessime  volunt,   in  eorum  regem   eligere.     Hec   ad  me   scribit 


*)  Der  Bericht  des  Scepperus  von  dieser  Gesandtschaft  eröffnet  den 
2.  Bd.  von  G^yai's  Actenstücken  etc. 
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Steplianus,  ciii  ma  enm  ys,  cttm  qalbas  jatelligentiam  habet^  ex- 
pectarnnt,  quo  aliqatd  inielli.i^erent  a  maiestate  vestra  aai  sere- 
nissima  domina  Maria,  Hnng-arie  etc.  regina,  siae  domino  de 
Hoiclistraten,  jn  qao  maiesiatj  vesirae  inseruire  possent.  Nam  si 
cm  Olo  (sicatj  determinatum  fuit)  traetatum  foisset,  neu  dubito, 
qojfl  ea  re^a  ad  deuotionem  vestrae  sacratissimae  maiestatis  de- 
floJuia  ^et  redacta  fnissent.  Lameatatur  valde,  quia  nichil  ad  iUim 
scribitur  siue  niuictiatiir  ex  Flandria.  Interim  tarnen  ipse  cimi 
suis  cnrasse  dicit,  vt  aliae  ciuitates  wandalicae  Lobicenses  solos 
in  belle  contra  subdilosr  maiestatis  vestrae  dimittunt,  neque  eisdem 
in  allqvo  suppetias  prestant.  Offert  com  omnj  bumilitate  sunm 
obsequimn,  dummodo  intellig'at,  in  quo  ampllus  se  intromittere 
debeat. 

In  Coppenhag'en,  civitate  regnl  Daniae,  episcopi  et  proce- 
res  9  apnd  qnos  eligendi  regem  auctoritas  est  9  nunc  connenemnt, 
actuij  de  electione  nouj  regis.  Quid  ad  me  de  bijs  et  alijs,  qne 
alicaiiis  momenlj  vldebuntnr,  delatnm  fuerit^  sacratissimae  caesa- 
reae  et  catbolicae  maiestatj  restrae  diligentissime  perscribam, 
qnam  diu  foeliciter  jmperare  atqne  regnare  exopto,  cuiqne  me 
hnmiUime  commendo.  Datum  Viennae  die  quarta  mensis  augusti 
anno  domini  M*>  D'  XXXIU". 
E.  y.  sacratissimae  cesareae  et 
catbolicae  maiestatis 

bttmilUmus  seruus  et  sacellanus 

Joannes  e.  arebiepiscopus  Lundensis 
manu  mea  propria. 


360.     Instruction  de$  Kauer$  für  $eine  Commissarien 
beim  schwäbischen  Bundestag  am  10.  August  1533. 

(Ref.  reL   1.  Spl   IX.  f.  312.    Min.) 


Die  Yerlangeriuig  des  Bundes  und  EinscUiessung  des  Herzogthums  Wflr- 
iemberg  auf  all«  Weise  zu  betreiben,    wenigstens  wenn  einige  austreten 

wollen,  die  übrigen  zusammenzuhalten. 

Carolus  etc. 

Instnictlo  de  bis,  quae  venerabilis  et  jUustris  consan- 
guineus  et  principes  nostri,  ac  bonorabilis  et  spectabilis 
deuoti  nostri  et  jmperij  sacri  fideles  dilecti  (?)  Cbristophorus 
episcopus  augustensis,  Pbilippus  comes  palatinas  Rbeni  dux 
Bauariae,  Marquardos  vom  Stein  pp*"*  mognntinae  bamber- 
gensis  et  augustensis  ecclesiarum,  ac  Wolfgangus  comes  de 
Montfort,  consUiarij  et  commissarij  nostri ,  nostro  nomine  apud 
IL  6 


statns  llgne  nosirie  sueaioae  eonimae  depnlatos  ad  dkm  de- 

cimum  mensis  angvsii  proxime   yentari   in  jmperlali  daitate 

noslra  Aag'asta  congreg'andos  simul  aat  separatini  proponere, 

agere  et  tractare  debebunt. 

Inprimis  debebunt   ianidicti  comniissarij  nostri  ad  couBtitatom 

diem  decimmn  mensis  au^sti  in  ciuitate  nostra  jmperiaH  Aug^sia 

omnino  comparere ,  et  redditis  litteris  nostris  credentialibns  ad  eos- 

dem  Status  et  deputatos  dfrectis,   et  post  nuntiatam  nostris  rerbis 

salutem,  dilectionem  et  gratlam  nostram  caesaream  et  omne  bonom 

ipsis  rcferre,  qualiter  nos   per  prae*"™   episcopmn   au^stensem, 

commissarium   nostnun  ad  proxime  praeterttam   dietam  depatatom, 

eiusdem  dietae  acta  et  recessum  abunde  intelleximis,  vbl  inter  alia 

de  futuro   conuentu   ad  decimum  diem  ipsius  mensis  augusti  actom 

et  conclusum  extitit,  quemadmodnm  in  eodem  recessu  latias  con- 

tlnetun 

Et  sane  non  potuisse  nobis  persuaderi,  quod  in  tarn  ardao  ne- 
gotio,  unde  conseruatio  toüus  superioritatis  et  auctoritatis  nee  non 
pacis  et  iusticiae,  securitas  quietis  et  tranqnillitatis  Germaniae  de- 
pendet)  tanta  mora,  tanta  dilatio  seu  difficultas  poni  debaigset; 
quum  tamen  post  ea  omliia  ad  primam  nostram  deliberationem  et 
petitionem  tandeni  necessario  deneniendam  sit,  aut  totius  Germaniae 
periculum  et  Irrecuperabile  damnnm  et  incommodum  expectandom. 

Nam  et  ipsos  quidcm  statas  non  modo  ex  his,  quae  iam  se- 
mel  atque  iterum  in  praxime  praeteritis  duabus  dietis  nostro  nomine 
proposita  et  per  commlssarios  nostros  declarata  fuere,  uerum  etiam 
pro  sua  ipsomm  prudentia  plane  perspicere  posse,  atque  adeo  re 
ipsa  compertum  esse,  quid  boni  ac  emolumenti  eadem  liga  tum 
ipsis  staübus ,  tum  vniuerso  sacro  Jmperio  germanicae  nationis  hac- 
tenus  attulerit,  et  quantum  deinceps  conferre  possit;  rursus  si  hoc 
tarn  periculoso  tempore  huinsmodi  liga  non  continuari  et  Instaorari 
deberet,  quanto  incommodo  quantoque  detrimento  rerum  id  esset 
(aturum. 

Quapropter  quum  nobis  tanquam  capiti  et  ductori  eiusdem 
ligrae  ea  mens,  ea  voluntas  sit,  omnia,  quae  pro  consernanda 
vnione,  pace  et  concordia  inter  ipsos  status  facere  possint,  pro 
vlriJi  nostra  promonere  atque  re  et  eflfectu  praestare  et  exequi, 
rursus  ea  omnia  auertere,  quae  ipsis  quoquo  modo  praeiudicarc  aut 
aduersus  ea  intentari  niderentnr; 

Propterea  debebunt  prae"  commissarij  nostri  simul  uel  separa- 
tun  ipsos  Status  et  deputatos  nostro  nomine  denuo  admonere,  re- 
quirere  et  instare,  ut  attenta  nostra  petitione  bis  antea  facta  tandem 
absque  ulteriori  delatione  in  huiusmodi  contlnuationem  Ifgae  prae- 
narratafe  ad  aliquod  notebile  tempus  fiendam  consentlre  seseque 
conformare  uelint,  non  modo  intuitu  huius  nostrae  amicabllis  et  gra- 
tlosae  petitionis  et  instantiae,  verum  etlam  ipsorum  et  subditornm 
suorum  beneficij,  commodi  et  incrementi  causa,  et  pro  conseraatione 
pacis  et  insticiae,  nee  non  ad  euitandnm  omnes  violentos  conatuset 


acttones.  Et  qao4  nos  erga  eosdem  slatiis  id  non  solam  omni  be* 
neoolentia  et  gratia  nostra  agnoscemas,  reram  etiam  in  continaatfone 
ciosden  ligae  pro  nostra  parte  et .  taaiquam  Romanornm  jmperator 
xM  mtermlttemas,  sed  in  eo  liberales  et  benignos  et,  pront  de^ 
cet,  boDum  caesarem  et  capat  ipslns  ligae  nos  demonstrabimas. 

*)  |]Bt  ne  nlla  in  nobis  dllBcultas  ad  eam  rem  promonendam 
et  conseraandam  appareat,  debdiant  ijdem  commissarij  nostrf  prae-*** 
sUtibas  nostro  nomine  offerre,  quod  nos  in  casum,  qao  eis  neces* 
sitas  allqoa  ingmeret,  ita  at  nel  pro  conseraatlone  ipsins  ligae  et 
pro  cocrtione  exorieatiam  malomm  opus  esset  exercitom  parare 
contra  adnersarios  et  inobedientes ,  eisdem  statibus  pro  conserua* 
(ione  jastidae  et  aeqaitatis  in  bona  summa  pecuniaria  usqae  ad  de- 
cem  millia  florenorum  anri  pro  parte  nostra  saccurremus.J 

Praeterea  qanm  Inter  alias  difflcultates,  qnae  eoa&nationem 
ipsius  Ugae  bac^us  impediuere,  tria  potisslmum  esse  videaBtnrc 
priman,  qiiod  «onnolli  ex  statibus  dobitare  videntnr,  an  in 
ipsa  intaaratlone  et  -  contfnuaUone  ligae  ductatos  Wiertember- 
^ensns  eomprebendi  nel  ab  ea  exelusus  esse  debeat  in  fu* 
tanm;  secandum,  qoaliter  inter  Ipsos  status  super  buiusmodi  ne* 
gotio  religionis  et  jurisdictionis  eoelesiasticae  procedi  ei  inter  eos 
conYenIri  possit;  tertiam,  quod  nonmiUi  statoum  exceptiones  et 
cov4itiones  rarias  inter  se  innicem  pctunt  et  plnres  petere  in- 
tendont; 

Pro  amooendis  buiusmodi  obstaculis  et  impedimentis  prae^'  com- 
nissarij  nostri  coniunctnn  uel  ij,  qui  ex  eis  presentes  fuerint,  eis- 
dem statibus  et  deputalis  referent:  eos  ipsos  non  esse  imraemores, 
quibus  conditionilms  et  pactis  p^"*  ducatns  Wiertembergensis  supe- 
riori  anno  1520  nobis  per  eosdem  status  fuerft  traditns,  et  quod 
in  contractu  inter  nos  et  ipsos  status  superinde  confecto  expresse 
conuentom  et  scripto  confirmatüm  sit,  quod  buiusmodi  ducatus  in 
ipsa  liga  esse  et  manere  deberet,  quod  et  bactenus  obseruatum  est, 
fottque  idem  ducatus  etiam  in  hac  nonissima  mione  ad  undecim  an- 
Dos  facta  comprebensus;  quod  et  ipsis  statibus  ligae  nibil  incom- 
modi  peperit.  Atque  ob  id  nostrae  mentis  et  intentionis  esse,  qttod 
idem  ducatus  nnUo  modo  exdudatur.  Kam  quamdin  is  in  nostra  ac 
Serenissimi  Romamrum  etc.  regis,  fratris  nostri  cbarissimi,  pote^ 
State  fuit,  semper  esse  obseruatum  et  praestitum,  qoicquid  eins  ra- 
tione  impositum  fuisset;  id  quod  per  ipsum  serenissimum  fratrem 
nostrum  postbac  etiam  non  intermittetur.  Cogltandumque  inprimis 
esse  Ipsis  statibus,  *'*^)(quantum  ad  ducem  Vlrichum  attinet,  quibus 


*)  Die  folgende  Stelle  ist  am  Rande  angestrichen,  daneben  die  Randbe- 
merkung: haec  clä  (clausula)  non  est  posita  (vgl.  die  correspondirende  Stelle 
im  Briefe  König  Ferdinand*s  No.  351.) 

*♦)  Die  folgende  Stelle  ist  am  Rande  gesetzt  anstatt  der  nachfolgenden 
[  ],  wobei  bemerkt  ist:  non  est  positum.  Diese  letztere  entspricht  dem 
▼om  König  Ferdinand  mitgetlieilten  Entwurf. 
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de  causis  ab  illo  ducatu  explosns  sit,  ei  quid  |^ro  communi  bono, 
quieie  et  tranquillate  Gern^aniae  expresse  cauium  sU;  quod  etiam 
ex  elsdem  causis,  quas  et  Ipsi  pro  sua  prudentia  et  in  patriamfide 
ac  deuotione  faciie  considerare  possnnt,  obseruari  nunc  maxime 
conuenit;  quodque,  si  secus  fieret,  ex  eo  non  parum  incommodi  { 
ipsis  staiibus  eueaire  posset.  Nee  uidetor  nobis  posse  bene  con- 
suli  quieti  et  tranquillitati  Germaniae,  nisi  cum  expressa  compre- 
hensione  prae^'  ducatus.  i 

Proinde  nos  pro  nostro  in  Germaniam  propenso  animo  et  ofß-    { 
cio  adbortari  et  monere  ipsos  status,   ut  velint  proapicere  et  op*   j 
portuno  remedio  praecauere,  ne  forsan  in  defectum  buiusmodi  com- 
prebensionis  aliquid  aduersi  accidat,   quod  sit  futunim  incommodam   , 
uel  magis  graue  germanicae  nationl.)  i 

[qua  ininria  et  contumelia  per  ducem  Ybrlcbum,   dum  ipsnm  staiam 
posrideret,  non  ipsi  tantum  statns,  venim  eUam  totmn  romanam  jm*  , 
perinm  afeotani  sit,  non  sine  eomm  graue  danmo  et  cfNitempUi«       , 

Vnde  et  in  Ipso  contractu  inter  nos  et  ipsos  statis  inilo  sta-  . 
tutum  et  cauium  sit,  ne  idem  dux  Vlricbus  unquam  ad  eunden  da-  , 
catum  admitteretur;  qui  si  ad  praesens  excludi  deberet,  timeBdom  , 
fore,  ne  nouissimus  error  fiat  peior  priore.  Nam.satis  notmn  esse  , 
Omnibus  in  praesentiarum,  et  plures  machinationes  et  pericidosiora  ^ 
tempora  imminere,,  quam  unquam  antea:  quorum  occasione  faciie  ^ 
euenire  posset,  ut  idem  dux  Vlricbus  talem  occasionem  arriperei  ^ 
talesque  factiones  sibi  conclliaret,  ut  per  eas  ad  recuperanduni  ^ 
dictum  statum  anunaretur,  vnde  certi  motus  et  certa  betia  band 
dubio  speranda  forent,  a  quibus  forte  neque  ipsi  status  ligae  fa-  , 
turi  essent  immunes,  sed  Ulis  fortasse  magis  obnoxij,  quam  si  ipse  ^ 
ducatus  non  excluder«tnr.  i 

Dicentque  p^^  commissarij  nostri  eisdem  staUbus  praeter  supra-  ^ 
scriptas  et  alias  rationes  conuenientes  ad  persuadendum  comprebeD-  ^ 
sionem  eiusdem  status,    quod  si  omnino    in  id  consentire  nollent    ; 
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(quod  non  speramus),  atque  inde  incommodum  aliqnod  sea  bella 
intestina  et  seditiones  emergerent  in  jmperio,   id  non  nostra,  sed   ^ 
eorum  culpa  futurum,  qui  rem  bonam  malam  facere  voluisseot.         j 

Debebuntque  prae'^  commissarij  nostri,   si  post  adMbitam  om-   , 
nem  diligentiam  omnino  obtineri  non  posse  cemerent,  ut  dacatas  ^ 
Wiertenäergensis  includatur,   eisdem  staUbus  declarare:  e  re  aot   | 
Yoluntate  nostra  non  fore,  ut  In  buiusmodi  continuationem  ligae  uel 
ut  Romanorum  jmperator  consentiamus,  multoque  mmus,  ut  illa  per 
QOB  confirmetnr  ducatu  Wiertembergensi  exclnso.] 

Quoad  alterum  articulum ,  quo  negotio  religionis  et  jurisdictio- 
nis  ecciesiasticae  tangitur,  declarabunt  supradicti  commissarij  nostri 
eisdem  statibus  et  deputatis,  qualiter  iamdiu  et  in  omnibus  dietis 
jmperialibus,  partim  etiam  in  nostra  praesentia,  in  buiusmodi  causa 
omni  studio  et  diligentia  tractatum  sit,  neque  quicquam  certi  po- 
tuisse  statui,  nisi  quod  nuper  in  nostra  jmperiali  ciuitate  Number^a, 
interuenienlibus  duobus  electoribus  arcbiepiscopo  Mogimtino  et  co- 
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mito  palaUno  Rheni,  qai  a  Bobia  ad  Id  dcputati  faerunt,  eo  deaen- 
tum  est,  ot  cum  alijs  principibas,  qui  ibi  conoenerant,  res  ad  pa- 
oem  redacta,  et  iBterim  pax  per  nos  constitata  et  in  jmperiam  pu- 
bliata  est  daratnra  rsque  ad  fatorom  conciliiim,  uel  si  concilium 
obtiiieri  non  posset,  donec  statibus  Jmperij  denna  connooatis  de 
hoc  et  alijs  neg^otijs  commanl  consilio  et  per  alias  vias  tractari 
{ueat,  pront  laUos  in  bninsmodi  pace  per  nos  poblicata,  et  cuius 
tenorem  ipsi  commissarij  nostri,  vibl  opus  erit,  p*'^  statibus  expo- 
nere  et  in  memoriam  reducere  possunt,  continetur.  Ex  cuius  te* 
aore  qaum  facile  appareat,  in  buiusmodl  causa  reli^onis  extra  ge- 
nerale sjnodum  uel  absque  omnium  ordinum  jmperij  consilio  hg\ 
non  debere;  nosque  una  cum  beat"*^  summi  pontificis  in  concilij  in- 
dicendi  ratione  dOlg^enter  laborauerhnus;  et  in  eo  ad  effectum  de- 
dacendo  apud  alios  prindpes  et  potentatus  christianos  continuo  in- 
sistamas  aJisque  vlla  cessatione: 

Propterea  instabunt  prae*  commissarij  nostri  apud  status  li- 
^ae,  at,  attento  quod  in  eo  negotio  ultra  supradictam  pacem  pu- 
bllcatam  ad  praesens  nlUI  agl  potest,  tandem  pacem  Interim  ob- 
seruando  ab  ipsius  liffac  conünuatione  ob  id  non  desistant;  in  eo 
non  solum  nostri  intuitu,  rerum  etiam  sua  ipsorum  causa  et  pro 
conseroatione  pacis  et  tranquillitatis  tum  suae,  tum  suorum  subdi- 
iOTom  nostrae  expectationl  et  voluntaU  satisfaciant. 

Caeteruni  quia  dinersi  status  excepUones  et  conditiones  inter 
sese  uelle  petere  videntur,  curabunt  prae^^  commissarij  nostri 
simal,  uel  QU  ex  eis,  qui  praesentes  fuerint,  ut  nihilominus  buius- 
modi  continuatio  Ugae  sub  eisdem  rationibus,  pactis  et  articulis,  qai 
in  ynione  comprehensi  et  hactenus  obseruati  sunt,  conSciatur.  At- 
que  intellectis  insuper  statuum  buiusmodi  grauaminibus  et  condi- 
tionibus,  in  eisdem  toUendis  et  auertendis  sese  iuxta  loci  et  rerum 
exigentiam  accomodabunt. 

Et  quia  prae^'  duo  electores,  moguntinus  et  palatinus  ad 
Rhenum,  nee  non  jllustres  principes  et  consanguinei  nostri  Frede- 
ricbus, frater  comitis  palatini,  et  Pbilippus  landtgrauius  Hassiae  in 
proxime  praeterita  dieta  se  buiusmodi  continuationem  ingredi  non 
Teile  declararunt  seque  excusari  peüerunt;  nos  vero  ad  ipsorum 
qnemlibet  seorsim  ad  praesens  scripsimus,  requirentes,  vt  nostri 
intuitu  et  pro  commuid  bono  Germaniae  buiusmodi  continuationem 
ingredi  et  pro  ea  concludenda  suos  consiliarios  ad  constitutam  diem 
Buttere  vellent,  sperantes,  illos  nobis  in  eo  morem  gesturos  esse: 
i^itur,  vbi  ipsi  suos  consiliarios  misissent,  debebunt  commissarij 
nostri  apud  illos  ex  praescriptis  causis  agere  et  instare,  vt  buius- 
modi ligam,  uti  hactenus  fecerunt,  ad  aliquod  notabile  tempus  in- 
^ediantur,  vel,  si  id  obtineri  non  posset,  ut  saltem  sub  certis 
noderationibos  tandem  consentiant. 

Et  quamuis  prae-'  commissarij  nostri  obtinere  non  possent, 
▼t  buiusmodi  continuatio  Ugae  communi  omnium  statuum  consensu 
fieret;   nibi*ominns   dabunt   operam,   ne   per  hoc  reliqni,   qnomm 
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pronuin  animam  atque  volnntatem  compercrint,  ab  hoiasuiodi  con- 
tiauatione  deterreantur,  sed  ipsos  nihilominus  ad  eandem  concluden- 
dam  monebanty  et  bortabuntur;  eisque  insuper  nostro  novdfie  gra- 
tias  hgenty  et  quod  id^^ratiose  erga  eos  reco^oscemus* 

Atque  in  bis  et  alijs  occurrentijs,  in  qnibus  expedire  Tidebi- 
tur,  comunicato  cum  serenissimi  fra&is  nostri  Romanorum  etc.  re- 
^is  commissarys  et  deputatis  cofisiliOy  omnia,  quae  causam  huius- 
modl  promouere  posse  censaerint,  omni  studio,  diligentia  et  dex- 
teritate  proponent,  agent  et  tractabunt, 

Nosque  de  omnäus  in  buiusmodi  negotio  occnrrentibas  red- 
dent  certiores* 

Facturi  etc.  Datum  etc. 


361.     König  Fron»  van  Frankreich  an  den  Kaiier, 

(Ref.  rel.  2.  Sjpi,  V.  /.  161.  Orig.) 


Nochmalige  Verwendung  für  den   Markgrafen  von  Saluzzo,   betreflfend  die 

Nachfolge  in  Montferrat. 

la  Aun.  1533. 

Tresbanit)  treaexcellent  et  trespiussant  prince,  nostre  dreseher 
et  tresame  bon  frere,  cousin  et  allje,  salut,  amour  et  fratemelle 
dilection.  Nostre  trescber  et  ame  cousin,  le  marquis  de  Salaces? 
cbeualier  de  nostre  ordre,  nous  a  faict  enteadre,  comme  poUr  moin 
strer,  justUfier  et  faure  apparobr  du  juste  droit  et  tiltre  quil  »  ^^ 
pretend  ou  marquisat  de  IHontferrat  jl  enuoj-e  pre^entement  deoers 
vous  personnage  expres,  bien  et  amplement  jnstiruict  de  imi^^ 
que  luj  est  necessaire  et  requis.  Et  encores  que  pour  le  bon  velle 
et  affection  que  nous  vous  estimons  auoir  a  lobseruation  de  jQ^^^ 
jl  ne  fust  ja  besoing  vous  vser  dautre  reeommandatioo  pour  noi^^' 
dict  cousin,  toutesfo js,  desirant  singulierem^nt  en  tous  ses  f»ic^ 
et  affaires  luj  subuenir  de  toute  la  faueur  quil  nous  est  possible, 
nous  vous  avons  bien  voulu  escripre  la  presente,  vous  priant, 
mais  cest  tant  et  si  tresaffectueuseinent  et  de  cueur  que  faire  po- 
uons,  que  pour  lamoor  de  nous.  vous  vueillez  a  la  oonseruation  et 
garde  du  bon  droit  dicelluy  nostredict  cousin  luy  administrer  et 
ouurir  teile  voje  de  justice  et  equite  que  en  semblable  ferions,  et 
vouldriez  que  feissions  a  vng  vostre  vassal  et  seruiteor*  Et  nous 
estimerons  cella  a  tresgrand  et  singulier  plaisur,  priant  atant  ie 
createur,  tresbault,  tresexcellent  et  trespuissant  priace,  nostre  tres^ 
cber  et  tresame  bon  frere,   cousin  et  allye,  qui  vous  ait  en  öa 


ixessmcie  et  Hgne  garde.    Escripi  a  MaoipelUer  le  XVIIP  jour 
de  aonst  mil  V'XXXIU. 

Vosire  bon  frere^  cousyn  et  allye 

Francoys» 

BaBTOnr. 


362.     Die  Königin  Maria  an  den  Kaiser. 

(Ref.  rel.  %  Spl.  L  f,  905.  Cop.) 
Beantwovlet  11.  Sept. 


Sie  widerräth  die  baldige  Vermählung  ihrer  Nichte  mit  dem  Herzog  von 

Mailand  wegen  Mangel  an  Altersreife. 

25.  ui»4f.  1533. 

Monseignew,  treshmublement  a  rosire  bonne  grace  me  recom- 
naade« 

Monseig-neary  jay  recea  aucwüss  leetres  de  vosire  majeste, 
Uat  de  vostre  mala  qne  de  oelles  de  secretalr,  ensemble  le  dooble 
dntralcte  quil  voas  a  pleu  de  fidre  enire  madame  Christienne, 
Bostre  nlece,  ei  le  dac  de  Miilan,  sur  lequel  polnty  monseigneur, 
seoHement  par  oe  ceup  voas  responderay  pour  mon  acquii  et  des- 
ckarge  ile  ma  consience*  Vons  aaertiray  des  difficaltes  qoil  nie 
semhle  il  j  a,  affin  que  vosire  Biajeste  en  ordonne  selon  son  bon 
plaigur  devant  que  le  tout  seit  parconclot,  sil  y  a  remede»  Quant, 
noBseigiieiir,  a  faire  irouner  bon  a  nostredicie  niepce  ledlet  ma- 
riaige,  je  ne  doubte,  monseignenr,  qaelle  trouvera  aceepiable  ee 
foe  vons  plaira  lui  »ander,  comme  celluy  qaelle  iient  pour  son 
adgnenr  ei  pere,  et  en  qni  eile  a  tonte  sa  fyance,  et  vons  obeyra 
en  tont  ee  qnil  vons  plaira  luy  commaBder  oomme  treslninible  fiUe 
et  esolave*  Et  qnant  a  moy,  raonseignenr,  combien  lenfant  est  sA 
lK)n,  qnS  ny  a  grant  besemg,  s!  en  seralge  en  ioas  endrois,  iani 
a  la  venne  du  conie  que  aitrement,  entterement  selon  vostre  com- 
mandement;  mais  dautre  cosie,  monseigneor,  vous  veul  bien  auer- 
tir,  vmant,  qoe  ledlet  traicte  donne  assez  a  congnoistre,  que  la 
consommation  du  mariage  se  doit  faire  assez  tost  apres;  voyant 
mesme,  qne  Incontinent  on  la  livre  en  ses  mains  et  asclere  (sie)  si 
tost  son  partement,  que  selon  le  droit  escript  eile  na  leage  pour 
ce  faire,  car  eile  na  que  XI  ans  et  demy,  et  selon  le  droit  de 
naiare  je  tiens,  que  cest  contre  dieu  et  raison  de  la  marier  sl 
tempre,  prennes  quelle  eusse  ses  XII  ans,  ce  qudle  na;  car  quelque 
femme  ne  sont  pas  de  si  tempre  venne  les  unes  que  les  autres, 
et  ny  a  encores  nulle  apparence  de  femme  en  eile.  Et  auec  ce, 
monseigneur,   que  cest  contre  dieu,  combien  que  croy,  que  en  ce 


pay's  le  tout  est  acceptablc,  si  la  metrez  rous  en  hazard,  si  eile 
devenoit  encbainte  devant  estre  de  tout  femme,  comtne  a  beaucop 
on  a  veu  par  experlence  avenir,  quelle  et  lenfant  y  demooroient. 
Monseigneur^  je  sais  en  ce  propos  prolixe  et  en  parle  plus  et 
plus  grossierement  que  ne  dols,  dont  vous  suplie  le  me  pardon- 
ner, car  ma  consience  et  lamour  que  je  porte  a  lenfant  me  con- 
tralnt  a  ce  faire. '  Dautre  coste,  monseigneur,  vojant  que  ledict 
traicte  fait  mention  daucunes  renunchiacions,  tant  vers  vostre  ma- 
jeste  que  envers  les  deux  seurs,  et  promesse  quelle  doivent  faire 
lunes  a  lautre:  je  tiens,  quelle  na  leage  pour  ce  faire;  et  qoant 
a  lautre,  ne  scay,  combien  quelle  passe  les  Xu  ans,  si  le  droit 
permet,  quelle  le  puissc  faire  sans  (ionsentement  du  pere^oade 
curateur  en  faulte  de  pere,  Toya&t  quil  est  virant  et  quelle  est 
encores  tres  josne.  Je  me  mesle,  monseigneur,  du  mesüer  daul- 
truj,  de  parier  de  ces  clioses,  car  ce  nest  pas  bien  mon  gibier. 
Mais  vous  ay  volu  seuilement  faire  ceste  avertence,  non  pas  ponr 
destoumer  laffaire,  rojant  que  rostre  majeste  le  troure  bon;  mais 
affin  (que  je)  pense,  si  quelque  dlfficulte  ou  discension  par  cjapres 
en  poroit  sourdre,  a  j  mectre  a  cest  beure  les  remedes  pour  ce 
eviter;  car  a  mon  semblant  jl  me  semble,  vojant  que  le  monde 
est  tel,  que  la  on  il  ny  a  occasien  il  y  cbersent  la  V^  röe  aa 
cbariot,  que  la  ou  U  y  avoit  quelque  couleur  on  poroit  plustot 
trouyer  cause  de  brouler  les  affaires.  Jentens  bien,  monseignenr, 
quil  sera  bien  difficille  de  changer  a  cest  beure  qnelque  cbose  au- 
dict  traicte,  mes  a  cause  que  plustost  nay  sceu  a  parier  de  cesie 
affaire,  nay  sceu  faire  mon  devour  vous  en  avertir,  et  mesmes  de 
son  eage ,  lequel  je  croys  vostre  majeste  nen  estoit  si  bien  aaertie. 
Toutesfois,  monseigneur,  nay  volu  laisser  rous  en  auertir  ponr  ma 
descbarge  envers  dieu,  vostre  majeste,  et  envers  madicte  niepce 
et  le  monde,  dont  de  recbief  snpplie  vostre  majeste,  monseigneor, 
de  ne  pas  prendre  de  malle  par  ce  que  en  dis,  et  pas  penser,  qne 
autres  causes  que  celles  de  dessus  le  me  fönt  faire,  dont  en  prens 
le  createur  en  tiesmoing,  que  non,  auquel  aussi  je  prie,  monseigiienr, 
vous  donner  la  sante,  bonne  vie  et  longue  et  accompllssemeot  de 
voz  bons  et  vertueulx  desirs.  De  Gand  ce  25''  daoust  1533. 
Soubscriptes :  vostre  treshumble  et  tresobeissante  seur  et  ser- 
vante. 

Signe:  Marie* 


363.     Der  Kaiser  an  die  Königin  Maria.     /} 

{R^.  r€l,  9.  8pL  I.  f.  206.  Äuszufg.) 
Antwort  auf  den  vorigen. 


Die  Heirath  kann  ohne  Bedenken  yoUzogeu  werden. 

11.  Sept  1533. 

Madame  ma  bomie  soear,  depaia  qoe  roos  eorivis  parVarrasy 
ai  reca  deux  vos  lectres,  aoxquelles  ferai  brieve  reponse,  poor  ce 
qoe  par  la  lettre  de  secretafare  vous  eciit  plus  ao  long  de  tootes 
noovelles;  et  aassi  povr  estre  ceste  affalre  de  nostre  niece  plaa 
^ier  de  g^ens  de  longne  robe  qoe  le  mien,  ai  ordonne  a  GraB- 
velle  Yous  en  ecrire,  satisfaisant  sar  ce  a  vostre  loctre,  laqaelle 
a  oet  effet  lui  ai  monstre.  A  moi  ne  restera  qae  voas  dire  sor 
ce,  qae  ^rojant  le  pere  en  tel  etat,  qiiil  est  plus  mort  pour  elles 
eDTie  qiie  etant  peri,  et  vojant  qae  sor  oe  qae  jarois  ordonne 
an  dw  Darscbot  voas  dire  nai  eo  autre  reponse,  lai  parconcla  a 
Barcelone.    Qaant  a  läge,  je  cralns  plas,  qail  sera  trop   grand 

poir  le  doc  qae poor  nostre  niece.    Je  suis  sar,  qae  voas 

enploirez  en  ce  seien  qae  le  mecrirez  et  mon   desir  est.    Ainsl 
le  yoQB  prie. 


364.    Der  Kaiser  an  den  BinsHsehof  ven  Lunden. 

(Ref.  rek  III.  f.  6T.  Min.) 
'Antwort  auf  No.  359. 


Er  möge  die  Verbindungen  mit  Dänemark  pflegen  und  die  erhaltenen  Nach- 
richten fleissig  mittheilen. 

11.  Sept.  1533. 

Lenipereur  et  roj. 

Tresreaerend  pere  en  dien,  eher  et  feal  eonselUier.  Depais 
Boz  lectres  du  XAVI''  daoust  responslues  aux  lectres  du  III''  de 
jniHet  auons  recen  celles  qae  nons  auea  escript  du  HII*^  dudict 
fflois  daoast,  par  lesquelles  et  ce  qae  nous  a  relate  le  seigneur  de 
Grantuelle  de  ce  que  luy  auez  escript  auons  entendu  la  continua* 
cion  du  bon  et  soigneulx  deuoir  que  fuctes  es  choses  de  nostre 
seroice;  et  ce  que  le  personnaige  mencionne  en  vosdictes  leetres 
rous  a  esoript  des  choses  qui  passent  ou  quartier  de  Dennemarke, 


enaers  Icquel  ne  faisons  doobte  vaez  toosioorB  des  termes,  adaer- 
tissemens  et  rescripUons  conuenables  a  ce  qoil  continae,  commil  a 
fait  jasques  a  ojres ,  a  nosire  seruice  et  aa  bien  et  bonne  adresse 
de  noz  affaires  oa  quQ  est.  En  qooj  yoos  requerons  tenir  la 
main,  et  de  ce  quil  vous  semblera  conaenir  et  empörter  en  cest 
endroit  aduertir  la  ro jne  doa^ugiere  Dhongrie ,  madame  nostre  bonne 
seur,  et  aussi  le  conte  de  Hogbestraten,  g'Oiraemeur  de  Hollande, 
ansqaelz  auons  demierement  escript,  pour  anoir  reg^ard  en  lendroit 
dadict  personidge,  tant  en  ce  qne  le  conceme  et  son  traictemeDt, 
que  poar  aastant  qnll  empörte  a  nostredict  seruice  et  pour  son  bon 
entretenement  en  jcelluj.  Et  enuoje  presentement  ledict  seigneur 
de  Granuelle  lextraict  de  nosdictes  lectres  seroant  a  ce  propoz. 

Vous  anrez  entendu  par  nosdictes  precedentes  la  pronidoo  pv 
nous  faicte  de  la  somme  de  trols  cens  ducats  pour  vestre  traicte- 
ment,  et  aorons  tousiour  bon  regard  a  poonreoir  es  jcellaj,  se- 
ien que  TOS  seruices  meritent. 

Ausurplus  Yous  entendrez  par  ce  qne  noas  escripaons  au 
roy,  monseigneur  nostre  bon  frere,  les  novnelles  et  oocorrences 
de  ce  cottste,  tant  toncbant  le  succonrs  fsut  a  la  place  de  Coron 
que  autres»  Pourquoy  nen  ferons  ces^e  pfais  prolixe,  nous  vemec- 
tant  aussi  a  ce  que  par  autres  yous  escripoons;  et  ne  faisant  daobte, 
qne  conforme  a  ce  ferez  en  tont  ce  que  nostredict  frere  vons  en- 
chargera. 

Atant  etc.    De  Monson  le  XI*"  de  septembre  anno  XXXQl* 


365.     Der  Kai$er  an  den  Bertueg  Karl  von  Savaifen. 

{Ref.  reL  2.  Spl  V.  f,  168.  Min.) 


Abhülfe  der  Hungersnoth  in  Nizza. 

4.  Dee.  1533. 
Mon  cousin,  jay  receu  roz  lectres  du  XXII-  doctobre,  et  de- 
puls  le  dupplicata  dicelles  toucbant  la  necessite  de  grains  enquoy 
se  retreuuent  voz  subgectz  de  Nyce,  sur  quoy  ma  seroblablenient 
escript  ma  consine  et  belle  seur,  la  ducesse  vostre  compaigo^^* 
Anssl  aj  veu  ei  bien  entendn  les  artldes  a  mo j  baiUez  efl  deox 
escriptz  par  le  seigneur  de  Bellegande^  vostre  ambassadeiir^  ei  oe 
qoil  ma  iH  de  vostre  part.  Et  sur  le  tont  aj  respondo,  oovid<^ 
par  les  appostilles  mises  sur  chacnm  desdicts  surUcles  poorrca  veoir 
et  de  vostredict  ambassadeur  entendre ,  ensemble  aussi  ce  que  j^> 
escriptz  a  Gouttieres  Loppes  de  PadHles,  mon  ambassadeur  rc^ 
dant  deuers  vous.  Ble  remectant  ansqiielz  ne  feray  ceste  ^ 
longne,   synon   qne  jauray  tonsioww  vone  et  voz  afirirrs  en  «^ 
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soDoenaiioe  aCecliiease  et  reooimiiaadation  teile  qve  laUbmce,  afB- 
lite  et  anijte  dentre  rons  et  moj-  le  reqaiert  Bt  atant,  mon  coa« 
an,  nostre  seifneur  roos  ajt  en  sa  tressahicte  garde.  Escript  en 
Honson  le  UIl^  de  deoembre  1533- 


366.     Der  Ermüschof  von  hunden  an  den  Kai$er. 

(Ref.  rel.  IlL  /.  169.  ()rig.) 
Beantwortet  11.   Min   1534. 


Unterhandlung  mit  Baieni.    Bitte    um  Rücksichtnahme    bei   Unterhandlung 

mit  Dänemark. 

90.  Dec,  1533. 

Sacratissinia  caesarea  et  caiholica  maiestas,  domine  domfne  cle- 

mentissime. 

IXedma  die  hmm  memais  indicaui  sacratissimae  maiestatj  vestrae, 
qoemodmodom  Conradus  Fax,  qai  nomine  dacnm  Bauariae  ad  maie- 
sUtem  vestram  nootesime  nissus  faerat,  aqua  etiam  Utteras  ad  ma 
peiferendas  acceperat,  quas  tandem  sub  die  YI^*^  mensis  presentis 
ad  manas  serenissimj  Romanoram,  Hungariae  et  Bohemiae  etc.  re~ 
gia  miserat.  Receptis  litteris  jllico  ad  dnces  Bauariae  scripsi,  prent 
maiestas  Vestra  ex  annexa  mearum  litteranim  copia  intelHgere  pot- 
ent. Proinde  dnces  prefatj  meis  litteris  respondemnt.  Copiam 
slmfliter  dictj  responsi  presentibus  mitto,  jta  vt  maiestas  vestra 
tom  ex  retentione  litterarum  maiestatis  restrae  ad  me  etiam  in  ter- 
tiam  mensem  post  dlctj  Fnx  In  patriam  reditum,  tum  etiam  ex  hoc 
eomm  responso  plane  accipere  poterit,  qnale  Banarorum  sit  stn- 
diom  et  intentio.  Accedit  etiam,  quod  Banar)  oratorem  regis  Gal- 
lonim  fouent,  qni  nnnc  Augnstae  in  fauorem  junioris  dncis  wir- 
tembergensis  agit,  qnemadmodum  dnbio  procnl  baec  et  alia  maie- 
stas restra  ex  litteris  serenissimj  Romanonim  etc.  regis  clarius  in- 
tellexerit. 

NicMlominas  ego,  ne  quid  obmitterem,  quod  ad  me  pertinere 
yideretur  (consilio  tamen  regiae  maiestatis),  replicauj  denuo  et  du- 
cibus  Banariae  scripsi  sub  tenore  tertiae  copiae,  quam  etiam  mitto, 
Jtaque  eomm  responsnm  desuper  operiar.  Quodsi  locum  et  terapus 
coDueniendj  et  tractandj  designauerint,  subito  accedam,  eaque  agam 
com  summa  diligentia,  qnae  vestra  maiestas  cesarea  a  me  deside- 
rare  poterit. 

Qnod  si  tandem  res  ista  cum  bonestis  medijs  conchideretur, 
necessarium  videtur,  vt  maiestas  vestra  mandatum  spetiale  ad  me 
JDprimis  destinari  committat,  quoniam  ego  in  hoc  negotio  nicbil 
aliud  preter  nudas  litteras  misafaias  accepi« 


Ceicnim,  saaratissima  caesarea  malestas,  qaod  ad  me  pertinet, 
scz.  vt  egestati  meae  snbaeniat  ac^  priasquam  litterae  compositae 
pacis  cum  Danis  eisdem  coBsignentur,  meorum  seraitionini  atqae 
diaiarni  exilij  ratio  habeatur,  quo  vestrae  maiestatis  aucioritate 
atque  fauore  ad  spoliatas  meas  ecclesias  restiiui,  et  ita  eldcm  ma- 
iestatj  vestrae  maiore  honore  atque  commoditate^  quoad  rixero, 
fidelissime  fainularj  posslm,  cuius  bonae  gratiae  hamilluue  me  sem- 
per  subijtio  atque  commendo.  Ex  Praga  die  XXX^  decembris  anno 
a  uaUnftate  domini  XV^'XXXin^ 

E.  Y.  sacratissimae  cesareae  et  catholicae  maiestatis 
bumillimus  seruus  et  sacellanus 
Joannes  e.  arcbiepiscopus  Lundensis. 


367.     Adrian  von  8alwe$  und  J.  Chambrier  *1  an  den 

Kaiser. 

(Ref.  reL  2.  Spl,  V.  f.  1»4.  Orig.) 
Beantwortet  29.  ApriL 


Der  Process  ist  eingeleitet,  wird  sich  aber  in  die  Länge  ziehen;  daher  Bitte 

um  Geld. 

10.  Mär*  1534. 

Sire,  taut  et  sl  treshumblement  que  faire  pouuons  a  rostre 
bonne  grace  nous  recommandons. 

Sire,  jl  a  pleu  a  vostre  mageste  nous  Commander  de  venir 
en  ce  Heu  pour  vacquer  et  entendre  auec  le  jllustre  princeDas- 
coli,  don  Anthonio  de  Lejua,  et  le  reverend  prothonotoire  Cara- 
ciole,  vostre  embassadeur  de  pardeca,  et  autre  denomme.en  vo2 
lectres  de  commission  sur  le  fait  du  marq«isat  de  Montferrat,  nous 
ordonnant  expressement  par  lectres  quil  a  pleu  a  vostredicte  ma- 
geste nous  escripre,  faire  le  vojaige  le  plustost  que  possibie  nous 
seroit;  ce  quauons  fait  au  meilleur  ordre  et  le  plus  honnestement 
quauons  peu,  esperans  a  lajde  du  createur  nous  acquicter  a  la- 
dicte  delegacion  au  contentement  de  vostredicte  mageste ,  et  de 
tenir  main  a  lexpedicion  de  laifaire  au  plustost  que  possibie  sera, 
Selon  que  vostre  mageste  le  desire.  Combien,  sire,  que  ne  veons 
grande  apparence  a  rendre  jnstruit  laifaire  pour  le  renaoyer  a 
vostre  mageste  auant  la  fin  de  juillet,  pour  austant.qail  y  a  plu- 
sieurs  parUes  j  pretendans  droit,  tant  en  lunivercel  que  en  pi^- 

*)  Die  kaiserlichen  Commissaire  zur  Untersuchung  der  rechtlichen  An- 
sprüche auf  die  Succession  in  Montfertat. 


ces  et  sei^Bories  particalieres,  et  quil  est  vrajsemblable,  que  vne 
cbacone  desdictes  parties  oultre  lexhibttion  des  tiltres  qaHz  poar- 
ront  faire  poseront  par  leurs  escriptures  plusieurs  faiz  probables 
de  Yiue  Toix,  an  mojen  de  qaoy  sera  neccessaire  lear  donner  a 
toQs  vng  delaj-  de  preuue,  autre  pour  exhiber  leurs  tiltres,  et  mg* 
aotre  poor  rendre  auctenticques  les  copies  diceulx.  Ce  pendant, 
sire,  jl  plaira  a  vostre  mageste  a  ce  qae  paissions  viare  donner 
ordre,  que  puissions  auoir  les  qaatres  escnz  et  demj  au  soleil  quIl 
Toas  a  pleu  de  nous  donner  pour  salaires  rng*  chacan  jour  a  cba- 
can  de  nous,  tandiz  que  vacquerons  en  ceste  deleg-acion,  et  en 
escripre,  si  le  bon  plesir  est  de  vostredicte  mag'este,  audict  seig- 
near  Caraciole,  lequel  nous  a  auancer  a  chacan  cent  escaz« 

Sire,  nous  aoons  depesche  les  citaclons  neccessaires,  pour 
»ijoumer  en  ce  lieu  tous  ceulx  qui  sont  certains  pretendans  droit, 
ümt  en  Innirersel  dudlet  marqnisat,  que  en  perticulier,  et  rng  edit 
pour  adjovmer  a  roix  de  crix  toas  autres  a  noas  jncertains  qui 
TooIdroieHt  pretendre  droit  en  jeellaj  marqnisat,  oa  pieces  parti- 
eslieres  dicellay,  lequel  auons  ordonner  estre  publier  a  voix  de 
crix  es  lieux  principalz  dudicl  marquisat. 

Sire,  le  prender  prothonotoire  Caraciole  nous  a  dit  auoir  ad- 
vertj  Yostre.  mageste,  pour  constitaer  de  vostre  part  vng  fisqae 
en  ceste  cause,  pour  j  entreuenir  de  vostre  part  a  la  conseruacion 
h  droit  qae  y  peult  auoir  vostredicte  ma^este.  Neantmoins  nous 
a  semble  et  pour  ^aigner  temps  debuoir  depescber  lesdictes  cita- 
doBs.  Car  toasjonrs  celluy  qui  par  vostre  ma^este  sera  fait  et 
constitae  fisque  pourra  entreuenir  en  la  cause  a  la  conseruacion 
de  voz  droiz  et  haulteurs. 

Sire,  jl  vous  plaira  nous  Commander  a  tousjours  voz  bons  ple* 
sirs  ponr  jceulx  accomplir  de  noz  pouuoirs,  comme  tenuz  j  sumus. 

Sire,  noas  pricrons  le  createur  donner  a  vostre  mageste  bonne 
Tie  et  longue.    De  Milan  ce  X^  jour  de  mars. 

Voz  treshumbles  et  tresobeissans  subgectz 

et  seruiteurs 
Receu  19  dauril.  Adribn  de  Saliübs.    J.  Chambribr. 


n 
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368.     Der  Kainer  an  den  ErmbigeKof  ron  Landen. 

{Rtf.  Tel.  m.  /.  5».  Mtii.) 
Antwort  auf  No.  366. 


Unterhandlung  mit  Baiem.    Wechsel  übersendet.    Maria  wird  bei  dem  Tag 

zu  Hamburg  für  seine  Restitution  wirken. 

IL  Win  1534. 

Tresreoerend  pere  en  dien,  cMer  et  feal  conseiUier«  Noas 
auons  recea  voz  lectres  des  IX  et  XXX^  de  decembre,  et  depuis 
Celle  que  roas  et  maistre  Cornelio  Sceppero  noas  aoez  escript 
joinctement  du  WL^  de  feurier,  et  par  jcelles  les  copies  j  joinctes, 
et  ce  qae  aassi  noas  a  escript  le  roy,  roonsel^near  iMstre  bon 
frerej  entendu  ce  quest  passe  toochant  laffaire  dentre  liiy  et  vm 
Cousins,  les  daez  de  Bauiere,  et  samMablement  qaant  a  la  cbarge 
qua  pourte  ledlct  Cornelio«  Et  pour  ce  que  faisons  sar  le  tont 
ample  responce  andict  ^  sel^eur  roj  nostre  frere,  et  quentendrez 
de  luy  ce  que  en  auons  rescript  le  mieulx ,  nen  f^rons  ycj  redicte, 
nj  aussi  escdpuons  andict  Cornelio,  sachant,  qoil  est  desia  paiij 
de  la.  Bien  le  ponrrez  aduertyr,  qaant  anrez  la  comodlte,  qae 
noas  aaons  tresagreable  le  bon  deuoir  et  diligence,  dont  jl  Tse 
en  son  voaige,  et  ce  qae  par  ensemble  aaez  adoise  et  nous  aaez 
escript. 

Qaant  a  vostre  traictement,  ce  noas  est  plegfr  qaaoez  recea 
1%  prouision  qae  ledlct  Cornelio  rous  a  pourte  par  lectres  de  change, 
et  ausurplus  de  ce  qae  noas  en  escripaez  et  noiis  a  dit  et  remon- 
stre  le  sei^eur  de  Grantaelle  de  vostre  part,   nous  j  baillerons 
en  brief  tel  ordre.    Et  est  Ion  en  peine  de  traicter  auec  lesdicts 
Fokers  pour  ce  et  autres  affaires  concemant  nostre   serulce,  et 
aura  Ion  bon  reg'ard  en  ce  que  vous  toache,   solt  deuers  les  Fo- 
kers, Welzers  ou  autres,  quauez  nioyen  et  occaslon  de  continner 
de  bien  en   mieulx  au  bon  deuoir  que  faictes  en  charge  ou  vous 
estes.    Et  toucbant  ce  que  vous  concerne,   et  anssl  maistre  Got- 
scalk  Ericj  en  Dennemarke,  nous  en  auons  desia  escript,  et  ferons 
encoires  par  le  premier  courrler,   bleu  affectuensement  a  la  rojne, 
mädame  nostre  seur,  afin  que  ensuiuant  ce  quelle  a  encbarge  tres- 
expressement  aux  ambassadeurs  et  commissaires  enuojez  de  par 
nous  a  la  joumee   quo    se   dolt  tenir  proucbainement  a  Hambourg 
eile  leur  face  recbarg-e,  comme  auons  veu  par  la  cople  de  leurs 
jnstructions ,   quilz   tiennent  la  main  a   tout  ce  que   conulendra  et 
pourra  proffiter  potir  la  reintegracion  de  vous  et  ledict  maistre 
Goscalke  en  voz  benefices,  mdsons,   biens  et  heritaiges.     Et  si 
bon  vous  semble,  pourrez  sur  ce  escripre  et  enuoyer  memojres  a 
la  rojne,  nostredicte  seur,  pour  tant  mieulx  pouuoir  jnformer  nos- 
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dicts  commissaires.  Ledict  seigneur  de  Granuelle  respond  aux  Icc* 
tres  de  maisire  Stephanas,  aoquel  pourrea  escrfpre,  qnant  aarez 
la  comodite,  que  nous  aurons  reg-ard  de  recognoistre  ses  bons  ser- 
oices.  Et  encoires  escripaons  presentement  a  la  royne,  madame 
nostredicte  sear^  afin  quelle  luj  baille  vne  bonne  pension,  et  Inj 
face  bien  pajer.  Et  atant  etc.  De  Tholedo  le  XI^  de  mars  1533 
(y.  St.). 


369.     Her^iog  Karl  von  Savayen  an  den  Kai$er. 

(Ref.  Tel  2.  &pl,   V.  /.  196.  OHg.) 
Beantwortet  17.  Mai. 


Beschwerde  über  Begünstigung  des  Herzogs  yon  Mantua  in  der  Succession 
yon  Montferrat,  und  wiederholte  Bitte  um  Recht. 

25.  April  1534. 

Mob  tresredonbte  et  souaerain  seigneur,  tant  et  si  treshum- 
blement  que  fere  pujs  a  vostre  bonne  grace  me  recommande. 

Monseigneor,  sujuant  ce  quil  a  pleu  a  vostre  mdeste  pcircy- 
deaant  mescripre  jay  mande  mes  droits  sur  laffere  du  marquisat 
de  Montfenra  a  Millan,  ou  actendent^  que  justice  sur  le  contenn 
diceulx  me  fust  administree,  jaj  trouue,  que  Ion  a  produjt  ce  quil 
rous  a  pleu  de  fere  en  faueur  du  duc  de  Mantue^  chose  qui  ma 
fiemble  bien  estrange,  veu  mesmement  les  bons  propos  quil  a  pleu 
a  Yostre  niageste  me  dire  et  fere  dire  par  foz  ambassadeurs*  Par- 
quoy  jescrips  a  Lojs,  mon  filz,  pour  supplier  vostredicte  mageste, 
ainsi  que  tresbumblement  je  la  supplye,  quil  luy  plaise  fere  sur 
ce  teile  declaration  pour  la  conseruacion  de  mes  droitz,  que  je  ne 
demeure  frustre  de  lentier  espoir  que  jay  beu,  quil  vous  plairoit 
plostost  maintenir  et  augmenter  mon  droit,  que  de  men  den  oster. 
Et  ne  cuyde  pas,  que  ce  solt  procede  du  sceu  de  vostre  mageste, 
ny  quelle  lalt  bien  entendu,  ainsi  quil  vous  plaira  plus  au  long  en- 
teodre  par  mes  gens,  que  me  gardera  vous  ennujer  de  plus  Ion- 
^e  lectre,  fors  pour  vous  supplier ,  quil  vous  plaise  me  mander 
toajours  et  Commander  voz  bons  plaisirs,  pour  j  obeir  et  leä  ac- 
complir  de  tout  mon  pouuoir  ajdant  dien,  auquel  je  prje,  mon 
tresredoubte  et  souuerain  seigneur,  quil  vous  doint  tresbonne  vje 
et  longue.    De  Chamberj  le  XXV'"''  jour  dauril. 

Vostre  treshumble  et  tresobejssant 
subgect  et  seruiteur 

(m.  pr.)    Charles. 


370.     Der  KaUer  an  den  Ermbinehof  ran  Landen, 

(Ref.  rd.  III.  f.  84.  Min.) 


Unterhandlung  mit  Baieni.    Auswärtige  Fürsten  sollen  mit  B.  in  verdäch- 

tiger  Verbindung  stehen.    Wedisel  übersendet. 

26.  April  1534. 

Lempereur  et  roj-* 

Tresreoerend  pere  en  dieu,  treschier  et  feal  conseiUen  Noas 
auons  receu  tos  lectres  du  11^  mars  ensemble  les  copies  de  Cel- 
les que  vous  ont  escript  les  dacz  de  Bauiere,  et  ce  qae  lear  aaei 
respondu;  et  entendu  ce  qae  aassi  auez  escript  qoant  a  ce  et  au- 
tres  choses  aa  selg'near  de  Grantaelle.  Et  louhons  en  tont  Tostre 
bon  deuoir  et  dllig^ence,  dont  aassi  le  roj,  roonsei^near  nostre 
frere  (comine  auons  entendu  par  ses  lectres),  se  contente  tresfort; 
et  confions,  que  ferez  et  vserez  endict  affaire,  selon  que  rerrez  con- 
nenir,  aaec  tonte  prudence  et  dexterite.  Et  au  regard  de  roas 
enaojer  pouuoir  ne  jnstructions,  comme  contiennent  vosdictes  lec- 
tres, semble,  quil  nen  est  nul  besoin^  dauantai^e  du  conteno  es 
lectres  que  rous  ont  este  snr  ce  escriptes,  et  pieces  a  roas  en- 
uojees,  ajant  reg-ard,  que  toas  les  poinctz  et  articles  concemans 
lappoinctement  dentre  ledit  selg'near  roj-,  monselg'neur  mon  frere, 
et  lesdlcts  ducz  de  Bauiere  sont  desla  accordez.  Reste  seullement 
lapprobacion  de  lelection,  enquoj  vostre  charg'e  consiste  seulle- 
ment poar  solliclter  et  persuader  les  parties  a  ce  faire,  et  noas 
aduertir  en  fin  du  falt  ou  faillj.  Et  poarrez  declairer  ausdicis 
ducz,  comme  verrez  renir  au  propoz,  que  en  cas  que  ledict  ap- 
poinctement  se  face  nous  ensuyurons  ce  qae  dismes  et  feismes 
dire  a  Conrad  Fugs,  lorsquil  fut  derrenlerement  en  Monson  deoers 
nous,  comme  aussl  auez  entendu  par  nosdictes  lectres,  et  selon 
ce  Tous  reg^lerez  et  condalrez  en  ladicte  Charge. 

Aussl  ponrrez  auec  bonne  discretlon,  et  selon  que  rencontrere« 
la  comodite,  dIre  ausdictz  ducz:  comme  nous  entendons  journene- 
ment,  que  autres  princes,  mesmes  estans  hors  de  la  Germanle,  se 
vantent,  quilz  ont  traicte  auec  jceulx  ducz  au  preladice  dudlet  seig- 
neur  roj  nostre  frere  et  de  nous,  ce  que  ne  pounons  bonnement 
crojre  pour  le^erance  et  assehurance  quIlz  noas  ont  tousloors  ballle 
de  lappoinctement  dentre  nostredict  frere  et  eulx,  tant  par  lenrs 
lectres  que  aassi  ce  quilz  nous  ont  falt  dIre  par  lenrs  commls  et 
enuojez;  et  que  si  nest  riens  desdictes  practicques  dont  Ion  parle, 
comme  dit  est,  le  miealx  serolt  de  acheuer  ledict  appolnctement, 
et  par  ce  mojen  faire  cesser  telz  rapports,  balllant  aussl  bien  a 
entendre  (comme  de  vous  mesmes  et  selon  que  verrez  conuenir) 
que  nous  desirons  blen  scauoir  vne  resolucion  de  cest  affalre,  et 
cognoistre  leur  bon  deuoir  et  jntencion  en  jcelluy. 
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Qaant  a  rostre  traictement  dont  ledict  sei^neiur  de  Gnmtaelle 
nons  a  parle  et  remaateu,  noua  voas  enuoyons  aaec  cestes  lectres 
de  dian^e  de  la  somme  de  mille  florins  dor  sur  les  Fockers  oaltre 
\a  pTooision  a  vous  pourtee  par  maistre  Cornelio  Sceppero,  et 
lOQsionrs  aurons  bon  retard  en  vostre  endroit  touchant  vostredict 
traictement,  et  ausurplus  de  ce  que  vous  concernera,  selon  qiie 
roz  bons  et  loyaulx  seruices  meritent. 

Ausarplus  vous  entcndrez  da  roj,  monseignear  nostredfct 
frere,  ce  que  presentement  luj  respondons  sar  ce  que  pourta  le- 
dict Cornelio,  et  touchant  la  veneu  de  Grittj,  dont  ne  ferons  jcj 
reddicte;  seullement  vous  requerons,  de  vous  emploier  et  tenir  la 
main  en  tout  ce  que  verre2  convenir  et  empörter  au  bien  et  bonne 
addresse  de  ses  affaires  et  autres  choses  que  pourta  ledict  Cornelio, 
conforme  a  vostre  jnstruction«  Et  nous  aduertissez  de  temps  a 
aatre  de  ce  que  passera  en  Jung  et  lautre  desdicts  affaires.  Et 
atant  etc.    Escript  en  Tholedo  le  XXVI«  de  auril  1534. 


371.     Der  Kaiser  an  A.  de  Salives  und  J.  Chambrier. 

(Äc/.  Tth  2.  SpL  V.  f.  205.  Min,) 
Antwort  auf  No.  367. 


Den  Process  zu  beschleunigen;  keinen  Syndicus  zu  bestellen. 

29.  April  1534. 

Lempereur  et  roj. 

Chiers  et  feaulx,  nous  auons  receu  voz  lectres,  et  entendu 
du  sei^eur  de  Granvelle  ce  que  lily  auez  escript  touchant  vostre 
anjoee  a  Millan  et  commencement  de  besongne  en  la  Charge  et 
alTaire,  ponr  lequel  vous  y  auöns  mande.  Et  confions,  que,  comme 
Boas  escripuez,  tiendrez  main  a  la  bonne  direction  de  la  justice 
ondict  affaire  et  a  laduancement  et  abbreuiacion  du  proces  aus- 
tant  qne  pourrez,  que  cncoires  tresexpressement  vous  recomman- 
dons,  et  que  a  vostre  traictement  il  j  est  pourueu,  comme  vous 
escript  le  seigneur  de  Granuelle  et  entendrez  du  prothonotoire 
Caraciolo.  Et  au  regard  de  commectre  vng  sindicque,  nous  a 
semble  le  mieulx  de  encoires  le  differer,  pour  non  engendrer  scru* 
pale  aax  parties,  que  ceste  coinmission  fut  principalement  a  raison 
de  nostre  interestz,  pulsque  par  raison  et  comme  lescripuez  tous- 
iours,  Sil  est  besoing,  ledict  sindicque  se  pourra  commectre,  et 
entrer  en  la  cause,  en  lestat  quelle  se  retronnera,  et  aussi  que  la 
contencion  dentre  lesdictes  parties,  si  eile  nest  auec  bon  fonde-* 
ment,  ne  pent  preiudicier  au  droit  du  sainct  empire.  Et  sera  bien, 
n.  7 
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^6  ayeft  regtati  a  ce,  et  en  rses  aoec'la  dberetlon  et  secret 
qne  laffaiire  reqviert.  Atant  etc.  fiscrlpt  en  MBtre  die  de  To- 
lede  de  XXIX'  daaril  1534. 


S72«     Der  Kaiser  an  den  BerMog  Karl  von  Savoyen. 

(Ref.  rü,  2.  SpU    F.  /.  806.    Aftn.) 
Antwort  auf  No.  369. 


Des  Herzogs  Recht'  soll  nicht  beeintr&chtigt  werden. 

\1,  Mai  mi. 

Mon  Cousin,  jaj  receu  voz  lectres  du  XXV®  daaril,  et  blen  cn- 
tendu  le  contenu  et  ce  que  voz  g-ens  mont  dit  de  vostre  part  tonchant 
Monferrat«  Enquoj  na  este  riens  fait,  comme  aussi  na  este  mon  jn- 
tencion,  a  vostre  preludice  ne  du  droit  par  vous  pretendu,  pulsque 
cellui  dautmj  par  raison  sentend  estre  reserue  en  toutes  jnnesti- 
tnres,  bien  qui  ne  soft  clausule,  comme  ne  sest  trouue  en  plnsenrs 
precedentes  jnuestitnres  dadict  Montferrat,  comme  a  este  respondu 
a  vosdicts  ^ens  et  lescriptz  a  mon  ambassadeur  Gouthierres  Lop- 
pes  de  Padille,  et  comme  il  en  a  este  fait.  Et  neantmoiogs  sen 
est  faicte  declaracion  tres  expresse,  selon  que  lanez  desire  et  qoe 
verrez.  Et  ausurplns  auraj  bon  reg'ard  a  la  consemacion  de  ce 
que  coneemera  vostredict  droit.  Et  en  me  remectant  de  ce  et 
ausurplns  audlct  Gouthierres  Loppes  de  Padille,  ne  feray  ceste 
plus  longne.  Atant  etc.  Escript  en  Tolede  le  XVlP  de  may  1534. 


373.     Derselbe  an  Denselben. 

{Ref.  rel.  2.  Spl.  F.  /.  213.  Min.) 


Zur  Antwort  auf  mfindiiche  Mittheilung  des  Gesandten  yerwiesen. 

8.  Juli  1534. 

Mon  consSn,  jay  receu  ro«  lectres  par  le  maistre  de  voä 
comptes,  Rabat,  et  entendn  ee  que  luj  et  les  protbonotolre  Proo- 
ane  et  aefgneur  de  Bellegarde  mont  dit  de  vostre  part«  Surquoy 
Jaj  respondtt  et  fait  faire  le«  prottfrioM  et  despeebes,  comme  j^ 
tiens  Hz  vous  aduertlroBl,  et  aitssi  poorres  entendre  de  non  am- 
bassadenr  Gouthierres  Loppes  de  Padilla,  auqoel  Jen  escriptz  pre- 
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sentemeBt«  Et  me  remectant  a  ce  ne  feraj  ceste  plus  lon^e^  fors 
qoe  toasiours  jaiiraj  vous  et  tous  roz  .affaires  en  tresbonne  soo- 
nenance  et  fauorable  recommandation  a  layde  du  createar  qne, 
mon  Goasin,  rous  ait  en  sa  tressaincte  g'arde.  Escript  en  Vailla- 
doBd  le  VIII«  de  juillet  1534. 


374«     Der  irlämHsohe  Ptinx  Cornelius  Obryen  an  den 

Kaiser, 

{Doc.  hist  F.  /.  106.  •  üebers.  aus  d.  Lat) 


Begibt  sich  iu  des  Kaisers  Schutz  gegen  England. 

21.  Juli  1534. 
A  tres  sacre  et  jovictissime  Cesar  Charles,  empereur  des  Ro- 
mains,  ro!   cath.  des  Espaig'Des  etc.  avec  tonte  snbjection  salut. 
Tres  sacre  Cesar,  sei^neur*  tres  dement.   Nous  faisons  savoir  a  r. 
m.,  qne  tous  noz  predecessenrs  ont  par  long'  temps  qnletement  et 
padfiqsement  sans  anlcnne  rebellion  avec  constance,  force,   cou- 
ra^e  occupe  Irlande,  et   la  possede  en  maniere  rolale  avec  bon 
^iryemement,  selon  qne  en  noz  anclennes  cronicqnes  il   appart 
plainement;   et  que  nosdicts  predecessenrs  et  lig'nee  sont  venues 
Despai^e,   roiaulme  de  v.  m.,   et  ont   en  origine  dnn  filz  du  roi 
Despid^ne ,  et  sont  este  cognommez  du  gendre  mtlitaire  *)•  Des- 
quelz  plusieurs  rojs  par  longue  succession  ont  fellcement  gouveme 
tonte  la  Irlande  jusques  au  reconvrement  des  Anglois,  de  maniere 
que  le  demier  roi  de^  cette  terre  a  este  de  mon  sang-  et  cognon. 
^aoi   pendant  et  depuis  noz  antecesscurs  et  nous  navons  Jamals 
cesse  de  nous  opposer  fermement  et  estables  contre  lorgueil  des 
Aog^Iois,  et  Jamals  ne  leur  avons  este  sabjectz,   ni  cede  a  nostre 
äncien  droit  et  liberte.     Ce  que  a  este  jusques  a  present,  et  sera 
toQjonrs  entre  nous  perpetuel  discord ,  et  exercitons  plusieurs  con- 
tencions,   et  ponrtons  continuellement  guerre  avec  eulx.    A  ceste 
cause  nous  qui  jusques  a  maintenant  sommes   abstrainct  de  foj  a 
nul,  submettons  nous,   noz  terres,  nostre  famille  et  noz  adherens 
a  la  protection  et  deffencion  de  v.  m.  spontaneement  et  de  libre 
velante,  preparez   de  accomplir  les  jusslons  et  mandemens  de  v. 
Ol.  en  tontes  cboses  bonnestes,  et  servirons  vostred^^  m.  avec  tel- 
les  gens  de  guerre,  a  scavoir  mille  six  cens  et  soizante  cbevaulx, 
deux  mille  quatre  cens  et  quarante  pletons   equipez**)  et  armez. 


*)  Am  Rande:  de  genere  miÜtis. 
**)  Am  Rande:  bricatis. 
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Daventai^e  nous  leverons  et  menerons  pour  lusaige  de  v.  m.  treae 

niille  hommes,  non  *) ,  mais  toutesfois  biea  armez,  coniiue 

(lacabouses,  arcs,  fleches  et  glaves;  et  submectons  a  la  jarisdiction 
et  decisioa  de  v.  ni.  plus  de  cent  chasteaalx.  Et  toutes  les  cho- 
ses  snsd^*^^  seront  toujonrs  appareillees  a  la  jusslon  et  mandement 
de  y*  111.9  pour  estre  eniployees  par  nous  sans  laide  et  confort  de 
nostre  beaulpere,  le  comte  de  Desmont,  duquel  avons  a  feuime  la 
Cousine,  a  savoir  feu  de  Jacques  conte,  aini  de  v.  nu  Et  plus 
avant  yous  diront  de  ma  volcnte  mes  serviteurs  et  familiers,  Ro- 
bert et  Dominique  de  Paulis,  auxquelz  v,  in.  daig^n^fA  adjouster 
foy  et  credence.  Et  sur  ce  v.  ni.  seit  prospere,  et  me  tienne 
pour  sou  recommende.  Escript  en  nostre  cbasteau  de  Clus  soubz 
le  tesmoi^na^e  de  nostre  seel  le  21*^  du  mois  de  juillet  1534. 
De  vostre  cesaree  ma^''  humble  scrviteur  et  infaillible  ami 

Cornelius  Obryen, 
prince  de  Irlande. 


375.     Der  Erxbischof  van  Lunden  an  den  Kauer. 

{Ref.  rel.  IIL  f.  100.  Ortg.) 
Beantwortet  3.  Sept. 


Beriebt  von  seiner  Mission  nach  Deutschland. 

In  den  Niederlanden  ist  man  dem  Pfalzgrafen  nicht  geneigt,  daher  die  Ver- 
spätung der  Gesandten  nach  Hamburg.  Verhandlungen  mit  Cleve,  Nassau, 
Cöln,  Trier  gegen  Münster,  den  Landgrafen  und  Frankreich.  Tag  zu  Ulm. 
Friedcnsschluss.  Zu  Speier  mit  dem  Reichskammergericht  verhandelt.  Zu 
Heidelberg  den  Churfürsten  und  Pfalzgrafen  begütigt.  Die  lübecker  Ver- 
bindung mit  Heinrich  Vm.  für  Christiern  ü.  oder  Oldenburg'  Die  däiiischen 
Bischöfe  müssen  den  Pfalzgrafen  wählen,  und  dieser  muss  den  Krieg  fuli- 
ren ;  oder  der  Erzbischof,  'mll  es  auf  eigne  Hand  thuii.  Seit  der  Auflösung 
des  schwäbischen  Bundes  die  Fürsten  und  Städte  gespannt;  letztere  wären 

zu  gewinnen.    Bitte  um  Geld. 

1.  Aug.  1534. 

Sacratissima  cesarea  et  catholica  majestas,  domine  clementissime. 

Quod  ad  sacratissimam  vestram  maiestatem  citius  non  scripse- 
rim,  neque  rationem  de  neg'otijs  mich!  commissis  dederini,  jn  causa 
fuit,  quod  postea  quam  huc  aduenj  nulla  posta  hinc  expedit^  fuerit. 
Intellexi  etiani  a  serenissfnia  Romanorum  etc.  regia  mafestate,  queni- 
admodum  maiestatem  vestram  de  totali  rei  successu  jn  ducatu  wir- 


*)  Lücke,  dabei  am  Rande:  bricatis. 


101 

temberg'ensi,  simiiiter  de  concordia  jnter  snam  maicstatem  ac  da- 
ceni  VIricam  wirtemberg-ensem  et  lantgTauium  Hassle  jnita  per  siias 
lUieras  plenissime  jnforniaaerit.  Ob  id  ac  rerum  omniam  jnopina- 
tarn  nuitationem  vidi  dqh  esse  necessariuni ,  vi  proprius  veredarins 
a  me  expediretnr;  sed  vt  .maiestas  vestra  summariuni  rerum  oninium 
per  mc  g'estarum  jntellfg'at,  per  ordinem  hec  scripsisse  rolui,  vt  ex 
eo  elicere  poterit,  qu^  presenti  et  fntnris  temporibus  condncere 
possint. 

Nono  die  abitionem  meam  ex  Abula  Bruxellas  veni,  vbi  jn- 
primis  serenissime  doniiDe  Marie  Hang'arie  etc.  reg-ine,  maiestatis 
vestre  sorori,  ea  exposai,  que  circa  negotium  danicnm  maiestas 
vestra  fieri  mandauit,  litteras  et  jnstructiones  maiestatis  vestre 
coasignani,  et  in  eo  neg'otio  retinalem  maiestatem  affectam  rep- 
peri  pro  totali  executione  voluntatis  vestre  maiestatis.  Nolo 
tarnen  maiestatem  vestram  latere,  me  tantnm  ab  alijs  in  Flan- 
dria  jntellexisse ,  vt  modici  sint,  qni  cupiant  negotium  pro  jl- 
lostri  Frederico,  comite  paiatino,  promouere,  sed  potius  vellent, 
vnam  ex  ducibus  Holsatie  jn  regem  Danie  eligi;  que  aiitem  sit 
ratio  aut  ^orum  opinio,  ego  remitto  jndicio  maiestatis  vestre.  In 
aJaenta  meo  jntellexj,  oratores  maiestatis  vestre  longo  tempore 
post  designatum  diem  jn  Hamborgo  ex  Flandria  fuisse  expeditos, 
ob  id  sQspicabar  (sicnti  etiam  euenit) ,  regie  Romanorum  maiesta- 
tis et  comitnm  palatinorom  oratores  ad  suos  dominos  redituros.  In- 
tellexi  simiiiter,  quod  oratores  prefate  maiestatis  vestre  nondum 
jngressi  fuerant  ciuitatem  bamburgensem,  sed  quod  manserint  jn 
dominio  arcbiepiscopj  bremensis  Jn  oppidulo  Buxdeignude  propter 
meiam,  quem  allegauerant,  qui  profecto  non  erat  justus,  neque 
jHis  aliquo  modo  timendum  fnerat.  Vtcnnque  sit,  tantum  jntellexj, 
nisi  maiestas  vestra  serio  negotium  jstud  danicum  proseqnuta  fuerit 
pro  Frederico  comite  palatino,  ex  Flandria  nicbil  bonj  fiet.  Dice- 
bant  enim,  oratores  maiestatis  vestre  scripsisse,  qualiter  nichil  pe- 
nitus  ab  oratöribus  regie  maiestatis  et  comitum  palatinornm  jntel- 
lexlssent,  de  qua  re  ego  non  admiratus  sum,  tum  quod  jn  tempore 
designato,  tum  etiam  quod  jn  loco  constituto  nondum  aduenerant 
ipsi  oratores  maiestatis  vestre.  Id  an  sudo,.  an  vero  negligentia 
factum  sit,  jgnoro.  Reginalis  maiestas  dixit,  missuram  se  jn- 
structiones et  litteras,  preterea  ordinem  daturam  de  XX'"  florenis 
JQxta  scripta  maiestatis  vestre. 

Deinde  serenissime  domine  regine  exposui  voluntatem  maiesta- 
tis vestre  pro  habendis  et  acceptandis  militibus  jn  euentum  dissolu- 
tlonis  obsidionis  ciuitatis  Monasteriensis,  et  jnueni  illius  maiestatem 
jn  ea  re  diligentissimam ,  quodque  jamdudum  miserat  Lubbertum 
Turck  pro  eodem  officio  exequendo.  Ordinauit  etiam  nunc  aliquam 
pecuniam  jnter  capitaneos  secreto  elargiendam,  vt  se  regie  maie- 
stati  et  non  parti  adnerse  addicerent.  Preterea  tantum  egi,  vt  jn 
euentum  subite  dissolutionis  obsidionis  prefate  ciuitatis  voluit  ex- 
posnl9se  vnam  florenum  pro  quolibet  milite,   hac  tamen  conditione, 
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qood  me  obli^arem  relle  restitoere  expecunia,  qoam  maiestas  ve- 
stra  cum  Andelot  miserat,  qaod  et  fed.  Et  jta,  com  nichil  aliad 
esset  per  me.Jn  Flandria  agendom,  altero  die  domini  Johannis  bap- 
tiste  recessi. 

Qanm  maiestas  yestra  colleg'am  michi  deputaaerit  Wilhelmum 
comitem  de  Neuwennar ,  jllum  ja  jtinere  conttenire  stataj  y   vt  eom 
benenolam  pro  acceptanda  legatione  redderem,  preterea  vt  enm  jn- 
formarem  de  Yoluntate  et  mandato  niaiestatis  vestre,  jn  castro  suo. 
Intellexi ,  jllam  nomine  archiepiscopi  Goloniensis  ordinatam  esse  sa- 
premum  superlDtendentem  siue    locumtenentem  rej  beilice  jn  ob- 
sidione  cinitatis  Monasteriensis  pro  illins  expn^natione,  et  jlluc  pro- 
fectom  faisse  ante  quadriduom   ma  com  Wllhelmo-  comiie  de  Nas- 
saw,  qal  nomine  jllastrissimj  ducis  cleoeosis  jn  simili  officio  jbidem 
etiam  destinatus  fuerat.    Itaque  eg*o  ducem  clenensem  adij,    qaem' 
conoenj  jn  Dysseldorff,  patrie  jnliacensis,   die   domtnica  XXVIII 
mensis  junij.    Hie  benignissime  me  excepit,  et  michi  a  maiestate 
yestra  commissa  libenter  andiiiit,  postqnam  gratias  maiestatj  vestre 
dixit,  remisisse  omnes  suos  consiljarios  hinc  et  jllinc  propter  bel- 
lum presens,   qnod  cum  anabaptistis  agit;   itaque  commode  mich! 
respondere  non  posse  £uite  jUorum  reditum ,  quem  jntra  tridoom  fu- 
turum jnqnit.    Idem  dux  etiam  dixit^   quaditer  comites  W^helmus 
de  Nassawy  Wilbetanus  de  Neuw^ainar,  de  Oberstein,  et  de  Man- 
derscheidt  ab  ipso  et  arcbiepiscopo  coloniensi  deputati  essent  su- 
premi  capitanij  pro  expugnatione  ciuitatis  Monasteriensis,  et  jUuc 
profectos  esse  ante  triduum«    Ego  cum  viderem,  apud  ducera  so- 
luni  nichil  proficere  posse,  statim  me  paraui  et  juj  Monasteriam, 
ybi  jn  jtinere  conuenj  prefatum  Wilhelmum  comitem  de  Neuwennar. 
Cul  cum.  exposoissem  voluntatem  vestre  nudestatis,  et  supplicassem 
plurimum,  vt  commissionem  vna  mecum  acceptaret,  respondit,  nichil 
libenUus  se  facturum,  quam  vestre  maiestatis  maadatis  obtemperare; 
sed  non  esse  possibile  aliqoo  pacto,  vt  hoc  tempore  se  absoluat 
ab  obsidione  dicte  ciuitatis,  antequani  deuicta  fuerit,  quoniara  jta  se 
deuictum  et  obstrictum  fore  arcbiepiscopo  coloniensi,  vt  se  exea- 
sare  non  posset;  «ed  dicta  ciuitate  expugnata  non  solum  legatio- 
nem  acceptaturum  dlxit,  sed  quecunque  executurom,  que  a  cesarea 
maiestate  jUi  jnluncta  fuerint.    Ego  cum  jastarem,  vt  se  absolneret 
aliqua  excusatione,  non  potoj  aliud  responsum  obtiaere,  quam  su- 
pra  dictum  est. 

Subinde  accessi  Wilhelmum  comitem  de  Nassaw,  quem  conuenj 
jn  obsidione  Monasterienffls  ciuitatis.  Hie  audita  coramissione  mea 
rem  maxime  cordi  accepit  et  communicato  cum  eo  consilio  de  con- 
uocandis  comltibus  Wederou  et  Westerwald  dixit,  non  esse  con- 
sultum,  vt  omnes  vnirentur,  qnoniam  confederatio  jlla,  quam  motuo 
habuerunt  aliquando,  jam  expirauit.  Preterea  timendum  esse  dixit, 
quod  aliqui  ex  eis  addicti  sint  lantgranio  Hassie.  Propterea  dixit, 
se  jntra  triduum  jtunim  versus  castntm  suum  Dilbordi,  conaacata- 
nua  se  jbidem  omnes  bonos  et  eos  coaates,   qi|J  b^  afScinatnr 
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et  jUdem  de  omoibus  me  redditurnm  certiorem,  id  quad  fieri  per 
eos  aal  deoderari  poterit*  Et  jla,  cum  Lubbertus  Torck  redyaaet 
per  aliquot  dies  ja  Flandrla,  et  visa  obaidioue)  et  quo  mho  ex-- 
pognandi  genere  ciuitatem  expa^niure  iMweatur,  yideliMt  agg^ro 
qaoiMm  loui^itadiiiis  aexcentoru«  passuuni  et  altitudiais  d^anua  Tan- 
oeaium,  quem  passim  jn  foueaa  et  flupra  muros  ciuitatfai  jmpaUctot 
et  proijciunt,  recessi  et  redij  addueeiu  cleueosem  die  Jonia,  aecunda 
uensiB  juUj,  circa  noeteni. 

Die  vero  Veneris,  tertia  meaaiis  jolij,  iMaue  apud  ducem  de«* 
oensev  jasteti  pro  obtiiiendo  respouso  super  ij«,  que  dudu«  propo- 
saeran«    Quj  jupriuiis  ^atias  e^it  ceaaree   maiestatj  pro  nuaciata 
bona  g'ratia  et  salute.     Oeinde  ad  requisUioaeii  meam  pro  sub- 
sidlo  cesaree  maiestatj  prestando  dixit:  quod  pro  obedientia,  quam 
ceittreemajestati  debet,  eüam  pro  laaQuteiitioBe  publice  jndicte  pa^ 
Q8  ja  jnperio  janidudum  esset  occupatissimus  ja  olisidione  et  ex* 
psg^atione  duitatis  MonasterieBsis ,  et  jbidem  ja  buac  diem  multa 
iniUa  floreaonini  expendisse;  et  aisi  ipse  et  arcbiepiscopus  oolo-- 
nleusis  rem  fpsam  cordi  habuissest,  jamdndum  esse  dissolutam  ob- 
sidioneni  predtctam;  qqe  rt»  non  modo  teoderet  ja  proiadidum  jl- 
lonim  duorom  principum,  sed  ja  lon^e  maius  periculum  patriarum 
jaferiomm  vestre  cesaree  maiestatis;  et  eo»  existimauerit,  se  ob 
susceptom  oaos  bcturam  rem  valde  gratam  restre  maiestatj,   eo 
Jobentfais  attentauit  et  joeepity  et  nunc  oooissime  cum  arcluepiscopo 
coloBieasi  conaeait,  et  iater  eos  determinatum  existit,  aoa  yeUe  ab 
obabyone  desistere,  nisi  dnitate  superata  siue  expu^aata;  jpsum*- 
qae  sals  expensis  tenere  qaatuor  milia  pedites  g^ermaaos  milites  et 
mille  rustlcos  fotiatoresi   preter  equites  et  alios  subditos ,  preter 
etiaai  madiiaas  maiores,  palueres  et  alias  munitioaes  belle  oeces- 
sarias;   et  ita  non  esse  ja  sua  potestate  posse  prestare  aliquod 
subsidlam  coatra  bnt^rauium  Hassie   duraate   obsidioae  predtcta. 
G^o  eam  sepins  replicarem,  sattem  yt  aliquid  subsidij  prestaret,  ae 
cesareai  totaliter  dindtteret,  tameo  idem  semper  respondit;   dixit 
tarnen  finaKter,  quod  dissoluta  obsidione  Moaasteriensi  et   ciuitate 
deuicta,  aoa  obstaate  jacommodo  ex  boc  perpasso,  velle  se  ta- 
lern  exbibere  in  boe  belle  coatra  laatgrauium,  vt  cesarea  maiestas 
cogaoscat,  jpsam  aoa  mians  pro  facultate  saa  et   coaseruatioae 
pidblice  pacis  jn  Germania  facere  velie,  quam  ceteri  Germanie  pria- 
cipes.    Ad  alia  particularia  subsidia  prestaada  siue  permittenda  aoa 
potuj  doeem  jaducere.    Admonitus  tandem  per  me  virtute  mandati 
jmperialis,  vt  suos  subdltos  a  seraicio  laatgrauij  reuocaret,  statim 
copias  litterarum,  quibus  jam  maadato  cesareo  preueaerat  et  suos 
rasalios  et  sniiditos  omnes  reuoeauerat,  exUbuit»    Et  hoc  ipsum 
denno  fecit  scribeade  ad  eos  cum  ma^aa  seueritate,  litteras  micla 
osteadit  et  subito   com  proprio  auntio  adsity  otTerens^  se  perpetuum 
ftttomm  obedientissbaua  yasallam  cesaree  maiestatis  yestre,  et  jl- 
lius  mandatis  in  omaibus  obtemperaturum.    Postea  jnterro^atus  a 
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me,  si  cesarea  vestra  maiestas  velit  suorum  snbditornm  et  militimi 
opera  contra  lant^rauium  vti,  an  ad  hoc  assenlire  velit,  consllio 
noao  jnito  cum  sais  tandem  respondit,  quod  nnmquam  aliter  de 
Ipso  yisam  est  neque  anditum,  vbi  cesarea  maiestas  restra  subdi- 
tonim  sttorom  opera  indlguerit,  quin  lubens  annaerit,  et  jdeo  de 
ista  mea  jnterrog-atione  yalde  admiraij.  Respondj,  quod  e^o  ha- 
beam  jn.mandatis,  acceptandos  aliquot  equites,  et  ob  id  ex  me 
Ipso,  non  autem  ex  cesaris  commisslone  hec  jnterro^asse,  et  jdeo 
non  adeo  admirari  debere,  quod  ego  studiosus  jn  rebus  mich!  com- 
missis  hec  jnterrogauerim.  Tunc  cum  bona  modestia  michi  dixlt, 
se  esse  contentum  et  jn  ea  quoque  re  exhibere  obedientem.  Et 
ita  obtulit  sua  fidelia  obsequia  cesaree  maiestatj  etc.    Et  abij. 

Postea  Coloniam  jnj,   vbi  emptis  eqois  coloniensem  archiepis- 
copum  accessi   vna  cum  comite   de  Neu wennar ,   quem  in  castro 
Bruell  conuenimus  die  dbminica,  quinta  julij,  post  meridiem.   Arcbi- 
episcopus  excusabat,   se  ea  die  non  posse  nos^  audire,   et  statait 
horam  septimam  sequentis  diej,  et  ea  hora  venit  archiepiscopos  ad 
comitem  et  me.  Ego  vtriusque  nomine  exposuj  ea,  que  a  vestra  cesarea 
commissa  maiestate  fuerant.  Qiij  cum  omnj  deuotione  actis  gratijs  ce- 
saree  maiestatj  vestre  dixit,  quod  suj  et  aliorum  principum  electo- 
rum  oratores  missi  fuerunt  ad  Geelhausen,  deinde  Spjram,  ad  tra- 
ctandam  concordiam  jnter  serenissimam  Romanorum  etc.  regiam  ma- 
iestatem  ac  lantgrauium  Hassie  et  Vlricum,  wyrtembergensem  du- 
cem.    Interim  etiam  commissarij  cesaree  maiestatis  vestre  vna  cum 
oratoribus  principum  et  statuum  lige  sueuice  conuenerunt,   similiter 
pro  jnuenienda  bona  concordia  jnter  prefatos.    Dicti  commissarij  et 
oratores  tandem  scripserunt  et  egerunt  cum  oratoribus  principum 
electorum,  vt  Vlmam  se  conferrent,  vbi  jam  profecti  sunt.    Et  dl- 
xit  prefatus  archiepiscopus  omnino  sperare,  subsequuturam   bonam 
concordiam  jnter  partes  prefatas.   Et  postquam  jbidem  habeat  saos 
oratores,  qui  pro  amicabili  concordia  jnstant,  non  esse  conuenlens 
neque  decere,   vt  hie  debeat  aut  possit  aliquod  snbsldium  promit- 
tere;  sed  jn  euentum,  quo  Vlme  nihil  concluderetur  pro  pace,  tone 
certe^  vt  cordatum  et  bonum  principem  decet,  se  obtulit  tanquam 
obedientissimum  vasallum  cesaree  maiestatis  vestre.     Quod   autem 
pendente  tractatu  amicabili  debeat  aliquid  jn  specie  promittere,  non 
esse  officium  principis.    Preterea  allegauit  jncommoditatem,   qnani 
patitur  ex  obsidione  ciuitatis  Monasteriensis,  ^Idemque  facere  ex- 
pensas  pro  tertia  parte  totius  exercitus;  et  durante  obsidione  jllius 
non  esse  jn  sua  potestate,  magnas  suppetias  prestare  posse;   ta*- 
men  ea  expedita  volle  se  talem  exhibere,  vt  videatur  jUum  nichll 
omisisse,   quod  ad  obedientissimj  principis  et  veri  vasallj  offitim» 
pertinerc  poterit.    Comes  et  ego    sepius  ac  dlligenter  jnstetimus 
pro  alio  response,  et  quod  aliquid  particulariter  promitteret;  sed 
frnstra  egimus*     PoUicebatur  tamen  vitro,  volle  statim  reuocare 
suos  subditos,  qui  lantgrauij  seruitljs  jusistabant 
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Tandem  coiiies  et  egD  ad  partem  egimas  com  flicto  archiepis* 
€opo  super  eo,  quod  re^ia  maiestas  scripserat  de  addicUone  siae 
promissione  per  Henricam  ducem  Bmnswici  facta.  Uie  cum  summa 
modestia  secreto  nobis  respondit,  valde  admirarj  de  eo,  qaia  nom- 
qaaiD  faisset  ex  parte  re^ie  maiestatis  neque  a  dace  Henrico  re- 
qo/sitas,  jmmo  ne  verbom  quidem  aadiaisse;  simillter  pro  veritate 
teoere,  quod  archiepiscopas  treuerensis  et  ceteri  principes  electo- 
res  de  ea  re  penltas  nichil  scirent.  Comes  et  ego  confusl,  ne- 
scientes,  quid  respondere.  Tandem  diximus,  maiestatem  vestram 
unter  jnformatam  extitisse,  non  tamen  diximus ,  a  quo,  sine  per 
qoem.  Ita  pransi  fuimos.  Quo  peracto  archiepiscopns  venit  jn 
cobiculuni  meum,  et  valde  famUiariter  mecum  loquutus  de  diuersis, 
etiam  vsque  ad  obscuram  noctem.  Ita,  quantum  ego  jntelligere 
potoi,  ex  anlmo  faueat  fortnne  et  rebus  vestre  maiestatis.  Ego 
joter  aHa  ex  m^  ipso  jnterrogauj  de  practicis  regis  Francie,  et 
quomodo  jllis' esset  obuiandum,  petijque  jllius  consilium.  Subti- 
coit  aliquamdin^  deinde  dixit :  Iste  gallus  non  contentabitur  mquam, 
nisi  seniel  euellantur  jUi  plume.  Ego  denuo  jnterloquendo  jnter- 
rogaaj  jllius  consilium.  Respondit,  se  solum  jn  re  tarn  ardua  non 
posse  consulere,  sed  pro  sua  persona  esse  semper  paratum  adesse 
cesaree  maiestati,  et  ea  omnia  prestare  et  facere,  qnemadmodum 
bonos  rasallus  domino  soo  tenetur.  Et  cum  bono  affectu  inquit: 
Ego  non  dubito,  si  res  religionis  essent  jn  Germania  composite, 
quin  omnes  Germanie  principes  cesaree  maiestati  vestre  ad  boc 
aoxüiom  prestandum  contra  Gallum  facillime  jnducj  possent,  etiam 
vblcomqne  id  maiestas  .vestra  desiderauerit,  siue  in  jmperio  siue 
extra.  Sed  quamdiu  negotium  religionis  non  sit  aliter  compositum, 
vanum  esset  aliquod  tale  sperare;  neque  sperandum  etiam  sit  Ger- 
manis de  pace,  nisi  jllo  negotio  prius  composito.  In  fine  jterum 
replicauit,  quod  ipse  jn  seruitium  cesaree  maiestatis  vestre  facere 
poterit,  vnquam  beneuolum  se  exbibuit. 

Exinde  progressus  sum  ad  arcbiepiscopum  treuerensem,  quem 

die  Veneris,  decima  julij,  jnuenj  prope  Treuerim.    Cum  jn  bospitio 

meo  obuiam  misisset  cancellarium  et  alium   locumtenentem   opiduli 

jllius,  vt  me  ad  castrum  ad  suam  presentiam  addqcerent,  cancella- 

rius  dixit,  se  vnum  ex  oratoribus  dominj  sui  fuisse  missum  ad  con- 

uentum  Ylme  celebratom,   et  bestema  nocte  domom  redijsse,   eo 

quod  concordia  facta  sit  per  reuerendissimum  cardinalem  mogunü- 

num  et  Georgium,  Saxonie  ducem,  jnter  serenissimum  Romanorum 

regem  ac  lantgrauium  et  Ylricum,  wirtembergensem  ducem;  qulbns 

conditionibus  id  factum  sit  oratores  omnes  penitus  jgnorare,  quum 

nihil  aliud  jllis  significatum  erat,   quam  pacem  esse  compositam, 

jdeo  quisque  domum  et  ad  dominum  soum  rediret.    Quum  boc  jn- 

tellexissem,  jmmutaoj  propositum  orationis  mee*     Arcbiepiscopum 

accessi,  a  quo  profecto  plus  quam  humaniter  exceptus  sum.     Quem 

maiestatis  vestre  nomine  salutem  apprecatus  sum.    Preterea  expo- 

Buj,  qnemadmodum  a  vestra  maiestate  ad  eum  missus  eram  jn  ne- 
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goüo  per  laDtgrawam  jncepto;  qaam  autem  jfltellexbsem,  rem  esse 
compoedtam,  nollem  sue  d.  molestas  esse.  Exposoi  nicUloniniiis  maie* 
statis  restre  singnlarem  affectienem  et  fidem,  quibus  enm  prose- 
qoitur,  quodque  a  mdestate  vestra  specialiter  micbl  jniiuiGiiim  erat, 
vi  omnia  consilia  jn  hoc  ardno  ne^otio  ab  ipso  ardiiepiscopo  tan- 
quam  jllo,  jn  coias  fide,  constaatia,  pretereä  pnid^tia  et  reram 
gerendarum  singulari  proaidentia  pre  ceteris  Germanie  princIpOnis 
plenissime  confidit,  expostdarem  et  me  juxta  jila  dirig'erem;  neque 
maiestatem  Festram  dobitasse  (si  id  necessitas  expostulasset),  quin 
omnein  assistentiain  restre  maiestaij  prestitisset,  et  com  alijs  mal^ 
tis  bonis  verbis  et  persuaaonibos«  Ad  bec  arcUepiseopos  respon- 
dit,  et  actis  ^atijs  obtalit  se  suaque  fidelia  seruitia  rairnm  jn  mo- 
dom,  jmmo  plus  quam  sciribi  possit,  jmmo  £assus  est,  omnia  soa 
cesaree  maiestati  restre  esse,  et  donec  rixerit,  ostensaram,  se  ta- 
lern,  rt  maiestas  vestra  co^oscat,  se  nnllo  pacto  fraodatom  fore 
saa  opinione*  De  ipso  subianxit,  quod  esse  poterit,  quod  apnd 
restram  et  etiam  re^iam  maiestatem  alia  de  ipso  facta  sit  relatio; 
tamen  pro  rei  reritate  de  ipso  nemo  -rnicus  dicere  poterit,  qnisquis 
etiam  fnerit,  quam  quod  se  rt  fidum  et  bonum  rasallura  rtriosque 
maiestatis  jn  onwibos  exhibuerit;  sed  etiam  quod  comites  sui  ridm 
longo  aliter  de  eo  suspicantur;  tamen,  cum  renerit  ipse  ja  pre- 
senüa  restrae  aut  regio  Romanomm  maiestatis,  de  suis  facüs  om^ 
Bibus  redditurus  est  talem  rationem,  rt  de  ipso  l)ene  contenti  re- 
manebunt  Deinde  dixit,  quod  prima  mandata  restre  maiestatis  jn 
hoc  belle  wirtembergensj  emanata  jn  hnnc  diem  jlli  non  sint  jn- 
thimata;  neque  missus  est  homo.micns  ad  eom  a  regia  naiestate, 
neque  ab  aliquo  requisitns  est,  sed  recepit  primas  litteras  regte 
maiestatis,  qnibus  admomiit,  lantgrauium  colligere  milites;  ipse  sta* 
tim  personaliter  accessit  archiepiscopum  coloniensem,  rt  eo  citiss 
prouider^t  de  oportuno  remedio,  quem  ad  anxiliandum  regle  nia- 
iestati  satis  affectum  jnuenit.  Interim  misit  suos  consiliarios  ad  eo- 
mitem  palatinnm,  electorem,  qui  a  dicto  comite  reportamnt  respon- 
sum,  qualiter  ipse  jamdudam  fnisset  jn  tractatu  jnter  regen  et 
lantgrauium,  nihil  tamen  potuisse  proficere.  Quum  hoc  jnteilexis- 
sent  archiepiscopi  ambo  prefati,  decreuerunt,  expectanda  esse  alia 
mandata  aut  consilia  restre  aut  regle  maiestatis;  et  nichil  ad  eos 
delatum  est.  Postea  res  fuit  jllico  jntercepta  per  omnes  priadpes 
electores  simul,  primo  jn  Geelhausen,  deinde  Spjra,  et  tandem 
Vlma,  rbi  ipse  semper  suis  commiserat,  quod  jn  nuUa  re  dees^nt, 
quin  id  agerent  et  consentirent,  quod  jn  commodum  et  honorem  re^k; 
maiestatis  esse  cognoscerent.  Et  jta  res  deducta  fuit,  rt  exlsten- 
tibus  et  tractantibus  oiratoribus  omnium  principum  electorum  Ylnie, 
commlssarij  restre  maiestatis,  rt  oratores  omnium  principam  et 
statuimi  lige  sueuice,  exorarunt  eos,  quo  jbidem  aliquantulum  seb~ 
slsterent,  se  quoque  jbidem  renturos.  Vbt  cum  aduenissent,  archl- 
episcopus  et  cardinalis  mognntensis  et  Georgius,  Saxonie  dax,  qui 
etiam  particulariter  traictarunt  jnter  regiam  mkiesihiem  et  lantgra- 
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«am  9    scripseront  oratorflias   onniam    principum   electonim   Vlme 
exist^tilHis,  rt  libenim  esset  jllis  donmm  et  quisque  ad  dominum 
säum  redire,  qiioniam  differentias  omnes  jam  compositas  esse,  hijs 
yeiMs  videllaet:   qnod  bellmn  istud  wirtember^ense  rmi  com  ne- 
gotio  religionis  ac  electionis  regis  Romanoram  finaliter  concorda- 
tu  et  conpositum  est.    CerUos  nicUl  jntellexisse,  sed  Jndies  a 
eardinali  mogontino  et  alijs  electoribas  expectare  jn  scriptis  totom 
processam  jstios  concordie.    Posthec  mansi  cwn  archieplscopo  et 
tota  die  confabalaü  somuB  de  diuersis.    Inter  cetera,  cam  ad  pro- 
positum  esse  yidebatiir,  dixi  de  diaersis  practids  Francomm  regis, 
quas  non  solum  jn  Italia,  apud  Tarcam  et  Anglos  jamdudam  se- 
minaolty.  sed  etiam  nanc  jn  Germania  diaersis  modis  et  medijs  se- 
miaare  pretendit,  jta  Tt  Germanie  tranqailUtatem  pertarbet.    Quam 
eias  consiliom  aliquoties  expostulassem,  noiuit  faciliter  respondere. 
Tandem  jiiter  loqaendum  dixit:   se  scire  et  cognoscere  malitfam 
Galli;   preterea  jliom  scire,   qualiter  fierent  practice«    Et  dodam 
Tenisse  ad  se  vavm  oratorem,  qaj  prios  f aerat  cam  lantgrauio  Has- 
sie, qai  cum  jllum  conuenisset,  nichil  exposuit,  qaod  alicains  mo- 
menll  f aerat;    sed  ex  sermone  oratoris  bene  cognouit,   qaod  aliter 
orabat,  qaam  jn  pectore  gerebat.    Qaamobrem  mentis  ooncepiom 
noa  exposaerit,  jgnorat.    Subionxit  archiepisoopns,   qaod  babeat 
faiml'iarem  qaendam  doctorem,  qui  notidam  habait  cam  ynocollega 
oratoris  prefati.    Hanc  secreto  sabordinaait,   vt  jntelligeret,  qaare 
erafor  jUe  non  liberias  cam  domino  suo  arcbiepiscopo  egisset;  esse 
enmi  dominum  soam  vlrum  hamanitate  preditum,  preterea  satis  ex- 
pertnm  et  eloquentem,  et  qai  omnia  ab  oratore  bene  ac  grate  ac- 
dperet.    Responsum  fuit  bfaic  per  dictum  collegam,  quallter  lant- 
graulas  Hassie  dixisset  oratorl  princlpali,  qaod  bene  posset  pro- 
ficisci  ad  archiepiscopum  treoerensem,  tarnen  jn  re  sua  nfcbii  ager^ 
com  eo;  ob  id  volult  proficisci  ad  archiepiscopum  coloniensem,  sie- 
ati  profectus   postea  fuit.    Ego  cum  tentarem  sepius,  cuius  orato- 
res  faissent,  archiepiscopas  respondit,  non  posse  hoc  dicere.    Re- 
plicani,  an  essent  Anglie  aut  Francie  regum  oratores.    Bespondlt, 
quod  non,   et  subridendo  dixit,   possit  tarnen  esse,   quod  oratores 
jsti  nomine  vnius  tertie  persone  missi  fuissent,  cuius  nomine  tracta- 
rent;  rem  tamen  prindpaliter  et  jn  effectu  tendere  jncommodom  al- 
terius  jstorum  regam :  aliud  nichil  extorquere  potui.   Jterum  repetij 
ad  jntelUgendum,  quid  jlli  videretur,  quomodo  esset  obuiandum  r^ 
Frande.   Tunc  liberrime  respondit:  Domine  lundensis,  tibi  dico  tan- 
quam  amico  et  cesaree  maiestatis  oratori  jn  fide  bonj  viri,  quod  jn 
ea  re  contra  Fräncorum  regem  ad  jllius  subdolas  suggestiones  com- 
pescendum,  dum  tempus  et  occasio  ad  cesaris  requisitionem  adfue- 
rint,  nicbil  me  obmissurum,  quod  ad  seruitiom  sue  maiestatis  fieri 
possit  et  jn  meis  Cacoltatibos  fieret,  etiam  extra  jmperiom,  et  vbi 
maiestati  sue  id  commodios  fleri  yisom  fuerit.    Veque  dubko,  quin 
malor  pars  prindpum  Germanie  hoc  ipsom  faclet;  et  pars  illa,  que 
non  fecerit,  erit  minima  ei  nullius  potentie«  Sed  necessariam  est,  jn- 
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quit,  qood  sua  niaiestas  sit  jo  jmperio  presens.  Eg-o  etiam,  inqait, 
vbi  apud  principes  ne^otiom  commendare  et  promonere  possniii,  non 
dcero  maiestati  sue,  dammodo  tu,  Landensis,  aut  alios  cesaris  no- 
mine publice  rem  tractet.  E^o,  Inquit,  jnterim  ag'am  non  jnotileni 
sollicitatorem  et  rej  promotorem.  DIcant  ceteri  (inquit)  omnes  de 
me,  quicquid  velint.  Experiantur  cesar  et  rex  fidem  meam:  jnoe- 
nient  nie  stabilem  et  bonum  vasallum,  et  talem,  quod  de  mcis  ser- 
uitijs  et  officijs  optime  content!  erunt.  Eg'O  etiam,  inqnit,  non 
obmittam,  quam  diu  resciuero,  te  Lundensem  adesse  apud  Roma- 
norum regem  aut  alibi  jn  jmperio,  quin,  quam  primum  aliquid  certi 
de  nouis  practicis  jntellexerini,  te  statim  meis  litteris  certiorem  red- 
dam,  et  jta  me  ostendam,  vi  et  cesarea  et  regia  maiestas  benc 
poterunt  animj  mej  affectum  erg'a  se  cog-noscere,  quos  solos  post 
deum  dominos  recog'uosco.  Dixit  etiam  verum  esse,  quod  com  lant- 
grauio  tamquam  suo  proximo  vicino  fecerit  capitulationes  aliquot 
pacis  et  bone  vicinitatis.  Sed  nicbil  egit,  quod  sit  jn  minlmum  pre- 
iuditium  vestre  cesaree  aut  regie  maiestatis,  jmmo  neminem  esse 
principem  jn  tota  Germania,  quj  plus  desiderat,  quo  lantg'rauias 
corrigeretur  et  ad  yeram  obedientiam  vestre  maiestaUs  reduceretur, 
quam  ipse  arcbiepiscopus ;  boc  tamen  secretum  esse  rogauit.  Sed 
qnandocunque  vestra  maiestas  contra  lantg'rauium  procedere  velit, 
JMoeniet  jpsum  cum  omnibus  suis  facultatibus  vtl  obedientissimum 
principem  paratissimum  cum  alijs  multis  bonis  oblationibns  beilo  ne- 
cessarijs.  Subiunxit  etiam,  ipsum  non  dubitare,  'quin  colonlensis 
arcbiepiscopus  eiusdem  sit  animj  et  voluntatis,  tum  jn  eo  negt>tlo, 
quod  de  rege  Francie  dictum  est,  tum  etiam  de  lantgrauio.  Pln- 
rimum  me  roganlt,  vt  sua  seruitia  vestre  maiestati  per  meas  Iftte- 
ras  jnprimis  commendare  velim:  quod  me  facturum  suscepi«  Si 
vestra  maiestas  ad  jllum  super  bac  re  amplius  scribere  vellt  aut 
per  me  nuntiari,  remitto  arbitrio  et  bone  voluntati  vestre  maiesta- 
tis. Ego  die  sabati  XI^  julij  ab  archiepiscopo  recessi  versus  Spi- 
ram,  vbi  prius  jn  medio  jtinere  obuins  fuit  nuntius  regio  maiestatis 
com  eiusdem  litteris,  quibus  jndicabat,  pacem  jnter  suam  maiesta- 
tem  et  lantgrauium  compositam  esse. 

Tandem  die  dominica  XII'^  julij  Spjram  jntrauj  circa  horam 
cene,  ei  statim  volul  adijsse  comitem  de  Bichiigngem  (sie),  camere 
judicem,  qui  abfuerat.  Jdeo  misi  pro  jUius  locumtenentem,  quem 
rogaui,  vt  ea  nocte  conuocaret  assessores  omnes,  si  id  aliquo 
modo  fieri  possit:  baberem,  quod  jllis  maiestatis  vestre  mandato 
exponerem.  Jdem  locumtenens  dixit,  id  boc  vesperi  fier!  non 
posse,  sed  jn  sequentem  diem  mane  circa  quartam  omnes  connen- 
turos.  Quod  jta  factum  fuit.  Ego ,  quod  a  maiestate  vestra  jn- 
innctum  fuerat,  executus  sum,  et  cedulam  cambij  quindecem  millium 
florenorum  jllis  consignauj.  Qui  cum  omnj  bumilitate  gratias  eg-e- 
runt  maiestati  vestre ,  seque  tanquam  bumillimos  seruos  bone  gratie 
msuestatls  uestre  commendatos  esse  cupinnt.  Ex  mandato  serenis- 
sime  domine  Marie  ^  regine  etc.  eos  admonuj,  ut  maiestatis  vestre 
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jaiuitn  aliquamdiu  supersedeant  Jn  neg-otio  traiecteMi  soperioris. 
Responderunt,  jd  commode  fieri  aniplius  non  posse,  qaia  paaper- 
cula  jUa  mulier  complicatis  g-enubus  jn  terram  siog'ulis  jadicij  die* 
bus  damitat  jn  onines  publice:  justicia,  jusücia!  Nichflomlnns  ob- 
ifdenmi,  se  omncs  Jn  eo  neg-otio  contemplatione  vestre  maiestatls 
ad  lempus  saperscdere  yelle,  dommodo  panperi  mulieii  soloantar 
expensa,  qoemadmodum  Cornelias  Scepperns  maiestatis  vestre  no- 
ffiine  jllis  pollicitus  est  Dixerant  etiam,  suborta  esse  noaa  similla 
negotia,  jta  vi,  si  res  cum  ista  muliere  componatur,  alij  proce- 
dant,  et  ideo  bonam  esse,  vt  vestra  maiestas  jn  tempore  oportune 
pronideat.  Quo  facto  Heydelburg-am  profectas  suni  die  XIII^  julij 
ad  comiteni  palatinnm  electorem. 

Vbi  cu^i  hora  prandij  venissem,  sampto  prandio  jn  hospitio 
jnsteü,  quo  princeps  me  aadiret.  Nesclo  tarnen,  quomodo  acciderit, 
seqoenti  die  mane  circa  octauam  audientiam  prestitit  non  jta  gra- 
tarn,  sicati  solitus  est  dare.  E^o  exorsus  dixi  salatem  et  gratiam 
maiestatis  yestre;  deinde,  qualiter  diaersa  habneram  a  mäestate 
restra  jn  mandatis  cum  eo  consulendi  et  traetandi  concernentia  bel- 
lum per  lantgrauium  inceptum;  quam  aatem  jllud  compositum  jntelr 
Jexenm,  nicbil  esse  agendum  per  me,  donec  pacis  conditiones  re- 
scirem«  Quas  si  baberet,  rog'aui,  et  micbi  commnnicare  velit  De- 
inde  regio  maiestatis  voluntatem  jntellig'erem.  Ad  bec  pauds  re- 
spondit,  videlizet:  fuisse  se  jn  tractatu  per  mal  tos  dies  cum  lant- 
grano,  et  fideliter  et  suis  etiam  jmpensis  non  paruis  tractasse; 
oonc  autem  cardinalem  moguntinum  et  Georgium  Saxonie  ducem 
feclsse  concordiam  ante  dies  aliquot;  nescire  se  jn  bodiemum  diem 
concordie  capitula  et  conditiones;  admirari  bene,  quod  regia  ma- 
iestas  ad  eum  de  ijs  ne  verbum  scnpscrit.  Et  notaui,  principem 
jUud  pessime  habere,  quod  ita  spemeretur*  Delnde  dixi  jUi  bonam 
voluntatem  maiestatis  yestre  circa  negotium  danicum,  et  quod  ca- 
piat  maxime  fratrem  suum  ad  regnum  promouere,  sicoti  a  fratre 
suo  Frederico,  comite  palatino,  tandem  jntelligere  posset,  ad  quem 
baberem  copias  jnstrnctionis  maiestatis  vestre.  Tunc  rogauit,  vt 
jllas  videre  posset.  Ego  annui  et  ostendi,  deinde  dixi:  serenissi- 
mam  dominam  Mariam  reginam  misisse  oratores  maiestatis  vestre 
ad  locnm  designatum,  eosque  jbidem  expectare  aduentum  oratorum 
regle  maiestatis  et  sue  jUustrissime  dominationis;  jtaque  sl  suj  non 
essent  venturi,  mihi  jndicaret;  posset  reginalis  msdestas  alios  quo- 
que  reuocare,  quoniam  absqne  oratoribus  suis  et  fratris  sui  nicbil 
condadere  posse.  Cognoui  principem  maxime  jndignatom,  et  re- 
spondit  per  os  mareschalcl  sui,  quod  ipse  et  frater  suus  Fredericas 
dux  jn  tempore  et  loco  statutis  misissent  oratores  snos  cum  pleno 
mandato  et  jnstmctione,  et  nee  oratores  maiestatis  vestre  neqoe 
regia  maiestatis  jnuenisse,  neque  verbum  quidem  de  eorum  aduenta 
jntelligere  potuisse.  Manserunt  jn  Hamburgo  jn  loco  designato 
per  aliquot  dies,  deinde  cum  nichfl  jntelligerent,  diuertebant  se  ad 
opidulum  Hamburgo  vicinum,  Wjnsen  nomine«    Ibidem  com  .aliquot 
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diebos  Boran  traxiaseiit,  jiitdiexennit,  ontores  regle  maiestatis 
IM«  jn  BzmbüxgOy  sed  jii  Lonebnrgo  foisge,  ei  longe  ab  Hamborg^o 
pro  loco  conoeniiis  designato  abesse,  Yidelicet  a|Nid  dacen  Saxonie 
alias  de  Loawemborcb,  ybi  oratores  cornttmi  palaUnomm  eos  con- 
aenemiit;  et  cam  adboc  boh  adaeiüsseiit  oratores  cesaree  maiesia- 
tis  jn  Hamborgo,  determinaaemni  simol  redire  ad  dominos  snos, 
credentes  se  jUusos,  et  malestaiem  restrani  anplios  mittere  non 
veUe«  Ita  oratores  regie  maiestatis  redfemiit  ad  suan  maiestatem, 
et  comitum  palatinomm  ad  saos  dominos  sine  aliqao  fmctn.  Qae 
res  maxime  male  baboit  comites  palatinos,  jta  vi  Fredericns  dax 
ad  regem  oratores  misit  (cred^us  jn  jllias  jUusionem  esse  factam) 
et  jn^caait  regie  maiestati,  amplins  jn  boc  matrimonio  non  relle 
attendere,  sicati  maiestas  restra  a  regia  maiestate  «ne  dubio 
jntellexisse  potnit.  Excasaoi,  qoantom  potni,  maiestatem  ye> 
stram  apad  comltem  palatinam  electorem  banc,  non  esse  de  mente 
maiestatis  vestre,  jmmo,  nicbQ  aliad  sclolsse,  quam  omnes  orato- 
res jam  jn  tractando  negötio  occnpatos  esse.  Excasationem  banc 
meam  admisit,  reijciens  colpam  jn  eos,  qui  jn  Flandria  snnt,  et  Ita 
me  dimisit,  dicens:  postqoam  maiestas  cesarea  afficitnr  domnj  nostre 
paktmomm  et  jngenue  rem  tractaaerit,  babeo  ego  et  omnes  mei 
babitari  sunt  perpetno  bmnilllmas  gratlas;  offerens  soa  obseqoia  pro 
volantate  et  arbltrio  maiestatis  vestre  etc.  Et  ita  ablj  die  martis 
XIII^  versus  Frederlcam  comltem  palatinom. 

Quem  conneni  jn  sjlua  propre  Bobemiam  jn  yenatione  die  do- 
minica  XIX^  julij  Cni  cum  dixissem  salotem  maiestatis  vestre  no- 
mine et  jllius  gratiam,  preterea  bonam  volontatem  elus,  quam  babet 
ad  promouendum  negotinm  istud  danicum,  et  lectis  litteris  et  jn- 
structione  maiestatis  vestre,  jnprimis  egit  hnmilllmas  gratlas,  pro- 
inde  dixit,  quallter  omnino  dubitanerat  se  fraudatum,  eo  qood  ora- 
tores cesaree  maiestatis  jn  Hamburgo  jn  statuto  tempore  non  com- 
paroissent,  et  propterea  misit  oratorem  snum  ad  regiam  maiestatem 
et  petljl ,  se  liberum  dimitti  a  tractatu  jncepto  per  suam  maiesta- 
tem super  boc  matrimonio.  Nunc  autem,  cum  videt,  vestre  maie- 
statis nee  scitu  neque  volontate  contigisse,  velle  omnino  perseae- 
rare  jn  semitijs  continoare  fidelissime,  sicati  semper  fecerlt«  Ro- 
gauit  nicbllominas,  vt  apud  regiam  maiestatem  jnstarem,  qno  sua 
maiestas  scribat  fratri  sno  electori  denno,  vt  assentiat,  quia  citra 
Jllius  consilium  nicbil  vnqnam  fecit  neque  facere  voluit.  Qnod  me 
factorum  promisi.  Et  ita,  dimissa  copia  jnstructlonis  ducj,  recessi 
ab  eo  et  veni  Präge  die  XXIIP  jullj  apud  serenissimam  reg'iam 
maiestatem.  Qne  cum  audiulsset  voluntatem  maiestatis  vestre  cfarca 
matrimonium  contrabendum  jnter  neptem  maiestatis  vestrae,  domi- 
nam  DcHrotbeam,  et  Fredericum  comltem  palatlnum,  etiam  si  non 
assequeretur  regnum,  neque  electio  de  ipso  fieret  jn  regem;  scrlp- 
sit  litteras  diebus  precedentlbus  ad  vtrunque  comltem  palaUnam, 
expectans  responsum  jllorum.  Quo  babito  st^fan  maiestatem  vestram 
faciam  ceriiorem  de  omnibas« 
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Sacratisflima  cesarea  maiestas,  Amiiiie  clamentiBsiBie.  Hie  ha- 
bet maiestas  vestra  sammarinm  renun  omniam  per  me  ^estaram 
circa  ea,  qoe  michi  nouissimo  jn  Sig'obia  et  Abula  commls^at  ex- 
equeuda«  Qae  licet  Jnterim  joxta  temporttm  mutationem  variata 
Bunt,  ea  tarnen,  qua  potoi  dilig'entia  et  fide,  exequutns  siim. 

Exercitas  laBtgraoij  penitüs  dlssolatus  est  et  dispersus«.  Pars 
iman  redijt,  altera  ad  obsidlonem  MoDasterieDsem  confogit,  alia 
jMurs  ad  Lalncensem  pro  liberatione  serenisaimi  Christiemi  Dano- 
nim  re^is  acearrit,  residaa  pars  jnstroctu  lantgraai|  Hassie  ad  Hol- 
satie  ducem  confu^t  contra  Lubicenses«  Itaqne  maximus  nnmanis 
miiltam  germanorum  nunc  jn  jllis  jnferloribus  partil^ns  existit, 
et  pdssant  jbidem  nAnori  stlpendio  militure,  qoan  alibi  jn  Ger- 
mania, propter  commeatas  ^iradantiam.  Maiestas  vestra  prios 
jnfomata  est,  qaaliter  Lubicenses  pecnnia  Ang^Iie  regis  militent  et 
cnplont  relaxare  Cristiemum  regem.  Qaod  si  non  acciderit,  cu- 
pinnt  promottere  Cristoferom ,  eomitem  de  Oldembordi,  dioti  Cri- 
stiemj  regia  nepotem,  quo  jn  regem  Danie  eligatur.  Si  altemm 
jstomm  fuerit  auxiliante  Anglie  rege,  maiestas  vestra  sit  admonita, 
quam  inevitabile  damnum  sibi  suisque  jnferioribus  patrijs  exinde 
oasceretar.  Nam  Lubicenses  et  eornm  faütores  naues  habent  ad 
bellum  optime  jnstmctas  cum  macbinis  et  alijs  munitionibus  neees- 
sanjB;  similiter  et  Dani  habent;  possent  vno  die  milites  hinc  jnde 
colllgere*et  Hollandiam  jnuadere,  quod  non  fieret,  nisi  maximo 
dampno  et  periculo  maiestatis  vestre.  Dicant  ceteri,  quicquid  ve- 
}iot*  Quod  si  fieret,  timendus  esset  tumultus  jn  Hollandia  a  sub- 
dltis,  qui  ad  hoc  facillime  jndncerentur. 

Miuestas  vestra  poterit  hijs  rebus  obuiare  hoc  modo,  quod  jn 
tempore  per  tertias  per^onas  ant  secreto  fiat  jntelligentia  cum  epi- 
scopfs  Danie,  vt  Fredericum  eligant  jn  eorum  regem,  et  parte« 
militam  accipiat  jn  suum  aut  dicti  ducis  Frederici  seruitium  pro  di(^* 
rom  episcoporum  tuitione;  preterea  vt  ipse  Fredericns  bellom  pro 
se  jncipiat,  quia  mzuestas  vestra  id  commode  facere  non  potest 
propter  confederationem ,  quam  vestra  maiestas  habet  cum  Holsatie 
doee,  jtem  cum  Danis  et  etiam  cum  Lubicensibus. 

Quod  si  Fredericus  dux  non  velit  bellum  suo  nomine  acceptare, 
ego  quidem  habeo  justam  causam  agendi  bellum  conti*a  Lubicenses, 
qnoniam  castrnm  meum  Bomholm  cum  jnsula  satis  magna,  bene 
calta,  longitudinis  septem  miliarium,  ipsi  occupant  vi  et  per  XI 
annos  occnpauemnt« 

Contra  Fredericum  ducem  similiter  justam  causam  habeo  sns* 
cipiendi  bellum  contra  ducem  Holsatie,  quoniam  pater  jllius  spolia- 
oit  me  mea  ecclesia  Lundensi,  accepta  summa  octo  milium  floreno-* 
ram  ab  vno,  cui  nullum  jus  ad  meam  ecclesiam  competijt. 

Contra  Danos  nuUam^  belli  suscipiendi  occasionem  habeo.  Sed 
possum  jniuste  jntrusos  jn  ecclesijs  meis  Lundensibus  et  Roschil- 
densibus  expellere:  quod  non  fieret  sine  armis,  et  hoc  modo  non 
viderer  oiTendere  Lubicenses  neque  ducem.    Preterea  non  offende- 
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rem  omnes  Danos^  Jmmo  anxiUo  et  faoore  adessent  pliirimj*  Pos- 
snm  fortassis  etiam  milites  minor!  stipendio  dncere,  quam  si  maie- 
statis  vestre  nomine  fierct.  De  hijs  et  alijs  multis  loqaatas  sum 
com  Andelost,  qoi  maiestatem  vestram,  si  videbitor,  latius  jnfor- 
mare  poterit. 

Postquam  liga  ista  suenica  dissoluta  est,  video  paulatim  sub- 
oriri  odiam  et  angeri  jnter  principes  et  ciuitates.  Si  maiestati 
vestre  visum  fuerit  conuenire  tantnm  Nuremberge,  olfeci  transeundo, 
vt  facillime  Jndaci  possint  ad  secretiorem  jntelligentiam  cam  vestra 
maiestate,  etiam  contra  quemcumque  hostem  eiosdem  maiestatis 
vestre. 

Maiestas  vestra  jamdudnm  nooit  paapertatem  meam.  Pollice- 
batur  jllias  nomine  dominus  de  Grantvelles  ante  meam  abitionem  ex 
Abula,  velle  ordinäre  apud  Fuckaros  sine  Welsaros,  quo  prete- 
ritomm  fieret  solutio  et  futurorum  ordinatio,  vt  supra*  Ego  tamen 
nichil  horum  percipio*  Ideo  nesdens,  quid  facere,  vino  maxJmis 
jmpensis,  et  nunc  reeedere  cogor  tractandi  gratia  cum  Bauaris. 
Preterea  mercatores,  qui  prius  mutuo  dederunt,  jn  meo  redita  ex 
Hispanijs  occurrerunt  omnes,  sperantes  solntionem  a  me.  Quam 
anxius  sum  ego,  maiestas  vestra  pro  sua  dementia  considerarc 
poterit,  quam  humillime  rogo,  vt  pecuniam  jam  debitam  ordinäre 
velit  —  nam  die  nona  hnins  mensis  debebuntnr  michi  ndlle  et  cen- 
tum  ducati  aurei  —  de  futuro  similiter  prouidere*  Alioquin  non  est 
jn  mea  facnltate,  sacratissime  cesar,  hie  amplius  subsistere  posse« 
Nisi  extrema  paupertas  et  necessitas  me  jmpellerent,  nollem  mole- 
stiam  aliquam  pro  meo  priuato  negotio  sacratissime  vestre  maiestati 
jnferre,  quam  deus  opUmus  maximus  jn  suo  jmperiali  et  reg-ali  re- 
gimine  diu  jncolumem  preseruare  ac  gloriosam  contra  omnes  hostes 
victoriam  largiri  dignetur,  cuiusque  bone  gratie  quam  humillime  me 
commeodo*  Ex  Praga  die  prima  mensis  aogusti  anno  dominj 
XV^XXXIffl. 

E.  y.  sacratissfane  majestatis 

humiHimus  seruus  et  sacellanus 

Joannes  e.  archiepiscopus  londensis. 
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376.     Der  Kaiser  an  den  Ermbiachof  von  Lunden. 

(Ref.  rri.  ///.  /.  125.  Min.) 
Beantwortet  15,  Sept. 


C.  Fuchs,  von  Seiten  Baierns •  gesendet ,  versichert  dessen  Ergebenheit;  die 

Herzoge    sind  zur    Anerkennung  Ferdinand's  bereit    und  dringen  auf  Ab- 

schlusa  des  Vertrages  mit  diesem.     Die  Sache  schleunig  2u  betreiben. 

14.  Auff.  1534. 

Lempercur  et  roy. 

Tresrenerend  pere  en  dieu ,  treschier  et  feal  conseiler. 
Noas  Dauons  ea  nouuelles  de  vous  dols  qoe  escrlpaites  au 
seignear  de  Grantvelle  dois  vostre  partement  de  Flandre.  Si  te- 
noDs  bien  pour  .certain ,  que  naaez  rlens  delaisse  par  vostre  pni- 
dence  et  dlscrecion  de  ce  que  concerne  nostre  servlce  et  celluj 
du  toy  nostre  frere^  selon  que  les  choses  sont  succedees,  dont 
nostredict  frere  vous  aura  aduerty,  et  aussi  lescuier  Andelost.  Et 
aclendons  journellement  de  voz  lectres,  et  destrc  aduerty  au  long 
de  Togtre  besoing'ne ,  et  ce  que  aurez  trouue  de  lintention  et  vou- 
Jeote  de  ceulx  a  cny  debuiez  parier,  taut  pour  loccurrenee  de  lern- 
prinse  des  ducz  Virich  et  lant^raue,  que  aussurplus  selon  le  be- 
soing*  que  nostredict  frere  et  nous  pourrlons  auoir  deulx,  et  vous 
reqnerons  affectueusement,  que,  si  ne  nous  auez  encoires  rescript 
particulierement  et  bien  expressenient  sur  le  tout,  que  vous  le 
faictes  auec  ziflfre  en  ce  que  verrez  estre  requis. 

^  En  oultre  Conrat  Fug'^s  vint  deuers  nous  a  Salamanca  dois 
vostre  partement  nous  faire  entendre,  comme  ses  maistres  nauoient 
Fonlgu  allonser,  nj  mains  assister  a  lemprinse  susdlcte  desdicts  duc 
Virich  et  lant^aue,  persistant  a  ce  que  vous  auolt  remonstre,  pour 
paruenir  a  lapprobacion  de  lelection  dudlet  seig'ueur  roj  nostre  frere. 
Et  pource  que  pour  lors  auions  nouuelles,  que  ladicte  emprinse  al- 
loU  auant,  et  que  de  plusieurs  coustelz  entendions,  que  nosdicts 
coasins  mouuoient  pratiques  suspectes,  persistames,  qullz  se  de- 
clarassent,  si  du  malus  quant  a  eulx  jlz  vouUoient  approuuer  la- 
dicte election  sans  plus  de  delay,  et  aussi  quilz  asslstassent  a 
nostredict  frere  contre  lesdicts  duc  Vlrlch  et  lantg'rane.  Et  sur  ce 
depescha  expr^ssement  ledict  Conrat  son  filz  par  les  postes,  au- 
qael  nous  fismes  furnyr  ce  que  convenoit,  atHn  dauoir  plus  briefue- 
ment  la  certaine  responce  de  nosdicts  cousins,  laquelle  a  este, 
comme  ladicte  election  auoit  este  approuuee,  et  quilz  ne  seatoient 
Jamals  voulsu  mesler  de  fauoriser  les  dessusdicts  en  ladicte  em- 
prinse, selon  que  pourrez  veoir  par  la  copie  de  lescript  que  nous 
eo  a  baille  ledict  Conrat,  persistant  au  parfaict  du  traicte  entre 

i[.  ^  8 
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nostredict  frere  et  lesdicts  4acz,  et  dauoir  le  despesche  du  tonllieu 
que  Hosdicts  consins  noos  ont  de  lon^  temps  reqnis.  Dont  noas 
nous  summes  voulsu  determine,  ny^  bailler  finale  responce  audict 
Conrat,  jusques  nous  ayons  nouuelles  de  nostredict  frere  et  de 
vous.  Et  auons  aduise,  que  le  plustost  que  conuenablement  poar- 
rez  vous  trouuez  deuers  nostredict  frere,  si  desia  nj  estes  a  la 
reception  de  ceste,  vous  jnformer  bien  et  au  lon^  de  luj  toucbant 
son  jntencion ,  surquo j  lu  j  escripuons  amplement ;  et  auec  jcelle 
et  Selon  son  aduis  allez  deuers  nosdicts  cousins  pour  scaaoir  la 
leur;  et  sil  est  possible  sans  plus  de  dilacion  arrester  final  ap- 
polnctement  et  bon  traicte  entre  nostredict  frere  et  eulx,  lequel 
desirons  singulierement,  moy^en  qui  soit  tel  qui  conviengne  a  toa- 
tes  parties,  et  mesmement  a  la  satisfaction  de  nostredict  frere,  et 
de  maniere  que  toutes  choses  mal  passees  demeurans  obljees  jl  y 
ayi  doresenauant  bonneet  parfaicte  amytie,  et  estroictejntelHgence 
entre  eulx.  Et  en  ce  rsez  et  faictes  tovt  bon  office.qne  verrez 
conrenir,  et  nous  aduertissez  de  rostre  besoingne  le  plustost  qae 
ponrrez,  pour  ce  que  nous  entendons  dffferer  nostredicte  responce 
audict  Gonrat  jusques  lors.    Et  atant  etc. 

Escript  en  nostre  cite  de  Palance  le  XIIII«'  daonst  1534. 


377.     Herzog  Karl  van  Sav&yen  an  den  Kalter. 

(Ref.  rel  2.  Spl.  V,  f.  214.    Orig.) 


Beglaubigung  für  einen  Juristen  zur  Fülirung  des  Processes  über  Montferrat. 

1.  Sept.  1534. 

Mon  tresredoubte  et  souaerafn  seigneur,  si  treshumblement 
que  faire  puis  a  la  bonne  grace  de  vostre  niageste  me  recommande. 

Monseigneur,  pour  mieulx  a  piain  jnformer  rostre  mageste  du 
droit  que  je.pretend  sur  lestat  de  Montferrat,  ensemble  de  lordre 
en  quo j  sont  les  choses  a  present ,  jenuo je  par  deuers  jcelle  Ic 
personnaige  de  robbe  longne,  porteur  de  cestes,  des  collegiaulx  en 
mon  conseil  resident  a  Thurin,  anecque  charge  de  non  bouger  de 
la  pendant  le  demene  de  ce  affere,  pour  respondrc  aux  continuel- 
ies  poursuites  de  partie,  et  pour  au  demeurant  satisfaire  a  cequH 
plaira  a  rostredicte  mageste ,  a  laquelle  treshumblement  je  supplie 
eroire  ledict  collegial  sur  ce  quil  en  toute  humillite  luy  exposera 
de  ma  part,  comme  moj  mesmes,  et  continuellement  mauoir  ponr 
recommande  en  vostre  bonne  grace,  me  mandant  aosurplus  et  com- 
maadant  continuellement  voz  bons  plaisirs,  pour  tonsiours  y  obeir 
et  les  accomplir  de  tout  mon  pouuoir  aidanC  dieu  qui,  mon  ire^- 
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redonbte  et  souaerain  seignear,  rous  doint  en  sante  ei  progperite 
tresbonne  el  longue  vie.  De  Chanbery  le  premier  de  Septem* 
bre  1534. 

Vostre  treshunble  et  tresobeissant 
subiect  et  seroiteor 

(m.  pr.)  Charles. 


378.     Der  Kaiser  an  den  ErMÜgehof  von  Lunden. 

(Ref.  rd.   ///,  /.   lar.  Min.) 
Antwort  auf  No.  375;  beantwortet  3.  Oct 


Wegen   Dänemark   sind    noch    nähere   Nachrichten    abzuwarten.      Wechsel 
übersendet    Andelot  bringt  nähere  mündliche  Antwort. 

3.  Sept.  1534. 
Lemperenr  et  roy. 

Tresreuereod  pere  en  dieu,  trescUer  et  feal  conseiller,  noas 
auons  par  le  seig'neur  Dandelot,  premier  escuier  de  nostre  es- 
co/erie  et  g-entilhome  de  nostre  maispn,  recea  lescript  que  par  luy 
noas  auez  enuoje  en  date  da  premier  daoast,  contenant  bien  am- 
plemeat  toat  le  discours  du  vouai^e  et  besongne  par  vous  fait  dois 
vostre  partement  de  nostre  cite  Daville  jasques  a  vostre  arrjaee 
deners  le  roj,  monseigneur  nostre  bon  frere;  et  aussi  auons  veu 
et  bien  entendu  le  memorial  par  yous  baille  auec  Andelot ,  en- 
semble  ce  quil  nous  a  dit  de  vostre  part.  Et  en  tout  auez  diligam- 
ment,  prudamment  et  dlscretement  vse  et  neg-ocie  selon  vostre 
charg'e,  et  qnen  auions  la  confidence,  et  tenons  le  tout  en  tres- 
ag-g^reable  seruice,  dont  aurons  bonne  souuenance  quant  loppour- 
tanite  sonffrera. 

Et  toucbant  ce  que  faictes  mention  par  lesdicts  escript  et  me- 
morial,  et  que  nous  a  dit  ledict  Andelot  des  affaires  en  Dene* 
marcke,  nous  ne  rous  scaurions  pour  le  present  escripre  autre 
cbose,  sjnon  que  sommes  actendant  nouuelles  et  responce  de  la 
rojne  daualgiere  Dbongrle,  madame  nostre  bonne  seur,  sur  ce  que 
Inj  en  auons  derrenierement  escript,  mesmes  le  besongne  de  quelque 
personnaige  quelle  a  enuoje  celle  part  pour  estre  jnformee  des 
occureuces  jllec;  et  lors  vous  aduertirons  de  ce  quil  semblera  con- 
uenir  en  ce,  et  ausurplus  concemant  les  cboses  dudict  Denemarck, 
Selon  les  propoz  que  scauez  en  furent  tenuz  audict  AyiUe.  Et 
aussi  actendons  quelques  autres  nouaelles  dailleurs  que  graade- 
nent  empourtent  de  scauoir,  auant  que  pulasons  resoldre  sur  le- 
tict  affaire^   que  ne  tardera.    Et  cependant  pouaes  asseiirer  noa 
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consins  ies  contes  palatins,  que  noas  ne  deSaaMrons  ^e  sajr  ce 
que  vous  auoBs  encharge  lenr  dire;  et  ne  se  differe  de  prendre 
resoltttion  en  ce  que  nous  aaez  aduise  se  pouoir  faire,  que  afin  de 
regarder  et  pouroeoir  ponr  le  mieulx. 

Quant  a  vostre  traictement  nous  tenons,  que  auant  larryaee 
de  cestes  aurez  desia  receu  en  deniers  comptans  la  somme  de  ba  jt 
cens  escuz  que  vous  estoit  dehue  du  passe  dofz  ledicte  Aville, 
ensemble  les  cedulles  et  prouisions  pour  le  pajement  de  vostre- 
dict  traictement  a  laduenir  par  les  malns  des  Welsers,  lesquelles 
vous  ont  este  enuojees  doiz  ce  lieu  par  duplicates,  et  touslours 
pouruojerons  et  aurons  retard  en  ce  et  ausurplus  que  vous  con- 
cemera,   conime  voz   bons  lojaulx  et  continuelz  seruices  meritent. 

Et  pour.  ce  que  par  ledict  escnier  Andelot  entendrez  ausar- 
plus  ce  que  vous  pourrions  escripre  et  que  luj  auons  encharg^e 
vous  dire  et  communiquer  de  nostre  part,  dont  le  crojrez  coinme 
nous  mesmes,  ne  ferons  ceste  plus  prolixe,  sinon  pour  affectoease- 
ment  vous  requerir  de  en  tout  faire,  comme  en  auons  lentiere  con- 
fidence,  et  que  scauons  vostre  affection  et  desir  estre,  au  bleu  et 
bonne  direction  de  noz  affaires  et  ceulx  du  roj  nostredlct  frere. 
Et  atant  etc.  Escript  en  nostre  cite  de  Palance  le  HI®  de  sep- 
tenibre  1534.- 


379.     Der  Erxbischof  van  Irnnden  an  den  Kaiser. 

{Ref.  rel.  III.  f  130.    Orig.) 
Antwort  auf  No.  376. 


Verhandlungen  zu  Linz  bis  zum  Abschluss  des  Vergleidies.  Ferdinand's 
Räthe  dem  Protestantismus  ergeben.  Der  Cardinal  von  Salzburg  dem  Kai- 
ser ergeben.  Die  bairischen  Herzoge  sind  dem  Landgrafen  und  Ulrich  Ton 
Würtemberg  abgeneigt;  würden  diesen  vertreiben  helfen,  um  seinen  Sohn 
einzusetzen.  Nachrichten  über  Dänemark  durch  EUsabeth  von  Braxiden- 
bürg.  Sie  begehrt,-  dass  der  Kaiser  die  Lübecker  ermuntere  und  die  be- 
nachbarten Fürsten  zum  Beistand  auffordere.  Der  Adel  und  die  Lübecker 
sind  aber  nicht  ernstlich  für  Christiern  11.  Grosse  Gefahr  für  Norddeutsch- 
land  durch   Lübeck.     Die  Welser,   wegen  Unruhen   zu  Augsburg  besorgt, 

wünschen  des  Depositums  ledig  zu  sein. 

15.  Sept.  1534. 

Sacratissima  cesarea  et  catholica  niajestas,  doinine  clementissime. 

Hesterna  nocte  reddite  mich!  sunt  litterae  sacratissime  maie- 
statis  vestrae  datae  Palentiae  14.  mensis  augustj,  quibus  mandat, 
Tt  de  ijg,  quae,  dum  me  ex  Hispanys  in  Germanlam  remltteret, 
commiserat   exequenda,  eandem  certiorem  reddam.    Quod   copiose 


in 

satisfecj,  et  rationem  rediUlj  de  omiiObas  per  me  g'estis  rsqae  in 
dicin  recessus  Joannis  de  Andelot^  quem  etiam  ad  vesiram  maie- 
statem  redijsse  ex  Htteris  domini  de  tirantrelles  nunc  jatellexj, 
qnod  mihi  non  parum  gaiidij  attalit. 

Post  qaadriduam  abitionis  Joannis  de  Andelot  ex  Pra^a  ego 
similiter  recessi  Ljntium  versus,  rbj  jllustrissimis  dominis  Wilhelmo 
et  Ladouico  Bauariae  ducibus  XI^*"  dieni  aug>ustj  institui  tractandj 
^atia  cam  illis  in  ne^otio  a  vestra  maiestate  michi  jniuncto.  Sere- 
Dissima  Romanoruni,  Hungäriae  et  Bohemiae  etc.  regia  maiestas, 
simniier  et  ipsi  duces,  iniserunt  ad  eundem  conuentuni  oratores  suos 
et  consiltarios  cum  suffidentibos  mandatis,  et  ita  ego  negotium  hoc 
jn  nomine  dominj  nostij  Jesu  christj  iilico  tractandum  agsumpsi. 
Ucet  Baoarie  duces  in  multis  difficiles  se  exbibueruHt,  propterea 
qnod  reg'ia  maiestas  ea  omnia,  quae  in  articnlis  maiestatis  restrae 
Bononiae  conclusis*)  acceptare  non  potuit,  sed  pro  illorum  de- 
claratlone  aliquot  articulos  excepit  et  aliter,  quam  Bauarj  intel- 
lexerunt,  interpretarj  voluit,  ex  quo  exorte  sunt  difficultates  ma- 
xime,  vi  aliquando  etiam  veritos  sum,  ne  aliquid  bonj  concludere- 
iar.  Eg-o  tarnen  (vtj  aliunde  fortassis  informabitur  maiestas  vestra), 
nicUl  intentatuni  reliquj,  sed  omnem  lapidem  mouj  apud  vtramque 
partem,  ne  conoentus  iste  absque  fmctu  dissolueretur,  sciens,  quantj 
momentj  sit,  babere  istos  principes  ad  manom,  sl  aliquando  ab  jm- 
perio  aliquld  exigendum  foret.  Tractauimus  Itaque  ab  XI'  augustj 
vsque  ad  XI^"*  septembris  diligentissime ,  quo  die  negotium  hoc 
condusum,  concordatmn  et  ab  vtraque  parte  laudatum  fuit,  et  in 
summa  ita  peractum  est,  vt  nollus  sit  articulus,  qui  non  pro  vo- 
lantate  et  desiderio  regiae  maiestatis  conclusus  et  admissus  existat. 
Immo  in  multis  maiora  jmpetrauimus,  quam  regia  maiestas  suis  ora- 
ioribus  jniunxerat  sollicitanda. 

Erigi  fecj  siue  fierj  litteras  huinstractatus  in  forma,  quas  ora- 
tores regiae  maiestatis,  similiter  et  Bauariae  ducum  et  ego  manibus 
nostris  subscripsimus  et  sigillis  nostris  munirj  fecimus.  Quarum 
litterarum  copias  presentibus  mitto,  ex  quibus  maiestas  vestra  non 
solmn ,  quod  Bauariae  duces  electionem  de  Romanorum  rege  factam 
apprbbant  et  ratam  habeant,  sed  et  totius  negotij  seriem  plenissimc 
iotelligere  poterit,  ad  quas  penitus  me  remitto. 

Maximam  jnstantiam  fecerunt  Bauaij,  vt  reuerendissimum  do- 
minum cardlnalem  saltzeburgensem  et  illius  diocesim  (salteni  eam 
partem ,  quo  jnimediate  subest  jmperio ,  nullam  fatientes  mentionem 
de  alia  parte,  que  subest  dominio  Austrlae)  jn  hoc  coimpromisso 
siue  tractatu  introducerent,  dicentes,  maiestatis  vestrae  volnntatem 
esse  talem,  et  ita  Conrado  Vogx  {Fuchs)  binies  pollicitam  fuissc. 
Et  ab  illo  eorum  proposito  aoluerunt  aliquamdiu  desistere.     Tan- 


*)  Das  Anakoluthon  ist  im  Original. 
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htxA  negotiom  Olod  ad  dedarationem  BudesUtis  Testrae  remisaam 
est  9  cuioB  declaratienj  et  arbitrio  slabü  rtraqne  pars. 

B!  maiestatj  veetrae  visum  faerit,  non  relle  cardinalem  et  suam 
dioceslm  jn'hoc  compromisso,  qaaindia  dwaoerit,  jnclodj,  cogitaitj 
e^o  de  hoc  medio,  vt  maiestas  vestra  pro  saUsfactioBe  principam 
Baaariae  et  ipsius  cardinalis  daret  mihi  commissioiieiii  ad  partem 
tractandj  jnter  re^iam  maiestatem  et  ipsum  cardiaalem ,  jta  rt  pro 
volantate  regiae  maiestatis  erigerentur  litterae  conseroatioBis  bonae 
viclnltatis  jnter  regiam  suam  maiestatem  et  cardinalem,  dnrante  vtta 
illius  cardinalis  damtaxat.  Vt  ego  rem  jntelligo,  cardinalis  non 
tiniet  maiestatem  regiam,  sed  Qlos,  qni  snae  maiestatj  adsant  a  con- 
silljs,  *)  quo8  8U8pecto8  habet  in  religione  nostra,  quos  niehil  in 
magis  ambire  dicet,  quam  per /a«  perque  nefas  ditaij:  vtramqae 
hoc  fiat  siue  per  ecclesiastica,  sine  temporalia  bona,  aut  etiam 
regia  faerint,  jlli8  indifferens  est.  IHud  est,  qoe  cardinalis  vere- 
tur,  et,  rt  ego  renim  fatear,  pavcos  video  in  aula  regia y  quin 
olfatiunt  aliquid  de  lutheranismo.  Nisi  cesareae  restrae  maiestatis 
anctoritate  cautom  fuerit,  timeo  ego  maxime  de  Mmo  jnconue- 
nientj.  Preterea  in  omnibus  dominus  regio  maiestatis  proceres 
et  nobiles  quasi  omnes  sequuntur  Lutheri  opinionem,  et  nemo 
rerbo  corrigitur,  qaisque  agit  pro  sao  arbitrio.  Quo  tandent  res 
ipsa  tendat,  maiestas  vestra  perpendere  potest:  plebei  dominij 
Ausirie  similiter  et  comitatus  Tyrolis  paalatim  jnfieiuntur,  et  Oli, 
qui  sttbsunt  cardinalj  saltzeburgensi,  ad  tunmltuandum  adhelant. 
Nlsi  fiat  intelligentia  mntua  jnter  regiam  maiestatem  et  cardinalen, 
futurum  esse  posset,  vt,  dum  cardinalis  subditj  insnrgerent,  pos- 
sint  vicinos  rusticos  comitatus  Tyrolis  ad  jdem  faciendam  mouere, 
vnde  jUud  oriretur  jnconueniens,  quod  ante  paucos  annos  jn  Ger- 
mania Visum  est  a  rusticis. 

Dictus  Cardinalis  saltzeburgensis  cnm  intelligeret,  s.  d.  n.  ad 
mortem  periclitarj,  admonitus  per  me  prius,  vt  vestrae  cesareae 
maiestatis  partes  in  vrbe  augeret,  ante  illius  recessnm  misit  ad  me 
nunctium  suum  et  consiliarium,  oiferens  sna  fidelia  obseqnia;  pro 
vestra  maiestate  se  etiam  nihil  aliud  facturüm  in  electtone  nouj  pon- 
tificis,  quam  quod  Uli  gratum  futurum  cognouerit.  Me  rogaij  fe- 
cit,  vt  sacratissimae  maiestatj  vestrae  sua  fidelia  semitia  offerrem 
atque  rogarem,  vt,  quiequid  ab  illo  fierj  velit,  jd  madestas  vestra 
suo  apud  sanctam  apostolicam  sedem  oratoij  jndicaret,  factnram  se 
in  omnibus  iuxta  illius  jnformation^n*  Preterea  vt  eundem  eUam 
tamquam  maiestatis  vestrae  seruitorem  et  vasallom  per  prefatum 
oratorem  alijs  commendatum  reddere  dignaretur,  plurimom  institit 
Et  ita  die  dominica  sexta  huius  versus  vrbem  Romam  ex  Saltze- 
borgo  soluit. 

Cum  essem  in  tractando  negotio  jnter  regiae  maiestatis  et  du- 


*)  Die  ausgezeichneten  Stellen  in  Chiffern. 
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com  Bavarbe  oratoreft  Jinpeütw,  tfcfaia  cardinalls  Mbit  ad  ne  ora- 
iorem  säum,  aimiliter  ad  regios  oratores,  jndicans  nobb,  qaaliter 
iatellexerat,  sobeBse  aliqoam  difficaltatcm,  quomiuiis  ne^oUam  inter 
ttffuü  maiestatem  et  Bauariae  duce»  eomponereiur^  propter  jpsum 
cardinalenu  Ideo  expreseie  dixU,  quod^  anteaquam  ne^^otiatM  hoc 
remaneat  jMperfectttm,  relit  potius  Bon  jncludj  in  hoc  tractaiu  siue 
compromisso ;  et  quod  propterea  oratores  regij  et  e^o  mllani  ha~ 
beremas  soi  rationem,  sed  quod  omnino  componeretur  res  iater 
reg^em  et  duces,  plorimaiii  ro^auit;  qaaBtam  ad  eam  pertineret, 
Felle  se  remittere  arbltrio  vestrae  cesareae  maiestaUs«  Preterea 
sperare  in  clementiam  vegiae  maiestatis,  vt  inter  maSestaten  suam 
ei  ipsuD  cardinalem  aliqüando  fier}  poterit  et  erigj  bonus  tracta- 
tos  siae  compromissum  vtriqae  partj  pro  conseraatione  boaae  vici- 
bIUÜs  conaenieneu 

Hulas  cardlnalia  jni§;eiiiuiii  maiestatj  vestrae  cesareae  notissi- 
mim  eaiy  et  si  comnode  id  flerj  poterit,  bonum  rideretar,  JUum 
qooqoe  ad  deaoUonein  jaaiestatmu  vestrarum  retinere,  vt  quam  all- 
quando  conuentus  principum  jn  Germania  indiceretor,  posset  ne- 
^iia  maiestatam  vestrarom  multom  promooere,  posset  etiam  et  jm- 
pedire«  Ideo  quid  magis  conaeiiiat,  maiestas  vestra  pro  sua  sin- 
g^olarj  pmdentia  dellberare  poterit« 

Baoarie  dueum  oratores,  postquam  res  hie  composite  fuerant, 
josieteront  hie  apad  mc  pro  litteris  maiestatis  vestrae  super  the- 
loneo  illis  permisso.  Dedj  illis  bona  verba,  scripturam  nie  ad 
maiestatem  yestram  de  concordia  facta,  et  ut  littere  tales  jnpri- 
mis  ad  me  mittantur.  Faerunt  de  me  optimc  contentj,  rogantes 
eomm  principum  nomine,  vt  eorum  fidelia  obsequia  maiestatj  vestrae 
offerrem,  scriberemque  expressis  verbis,  se  nlliil  in  futurum  omis- 
soros,  quod  ad  obedientissimos  jmperij  principes  pertlneat,  et  que 
vestrae  cesareae,  similiter  et  reg'iae,  maiestatibus  cog'nouerint  pro- 

fotonu 

Egi  etiam  ex  me  ipso  cum  Bauariae  oratoribus,  postquam 
tractatas  siue  compromissum  hoc  factum  fuerat,  bonum  esse,  vt 
eorom  principes  se  erga  regiam  maiestatem  humiUarent,  atque  vt 
anbo  principes  ad  suam  maiestatem  venirent.  In  hoc  non  modo 
regle,  sed  etiam  vestre  maiestatj  sint  rem  valde  ^atam  facturj,  et 
Ita  amidtia  inter  eos  augpeij  poterit  etc.  Placuit  oratoribus  pre- 
fatis  consilium,  et  michi  pollicitj  sunt,  effecturos,  vt  breuj  id  fiat; 
et  quam  primum  ad  eorum  donüuos  redierint,  diem  aduentus  eorum 
michi  per  eorum  litteras  indicare  volle« 

A  Bauarie  oratoribus  tantum  jntellexi,  quod  eorum  principibus 
graubsimum  est  ferro,  vt  Vlricus  dus  Wiriembergensis  remaneat 
in  ducatu.  Fadllime  etiam  instlgaij  posse  de  nouo,  vt  illom  et 
UuUgrauium  espellant;  odiosissimum  enim  illis  est  lanigravij  no- 
men.  Sei  espvl8o  dvce  Flrico  cupinni  Cr istofervniy  eins  filium, 
eoramdem  principum  ex  sorare  nepotem,  denuo  ducatu  denuo  jn- 
irodug  bonis  et  longo  melioribns  conditionibus,  quam  pe^er  repo- 
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sitas  existat.  Et  dicnnt  religloHis  caasa  hoc  plerimain  optore,  quon- 
!am  riricus  dux  nullam  habet  promissorum  memoriam  circa  re- 
ligionem;  nam  concionatores  lutheranos  et  swingHanos  jntroducit, 
et  popalam  ibidem  adhnc  satis  deuotam  peruertit.  Dicant  etiam 
Bauarjy  habere  se  modum  et  intelligentiam  faciendj  cum  aubditis 
ducis  Vlriciy  vt  ab  eo  defictani  et  illam  espeliant  preter  maie- 
statis  yestre  magniim  incommodam,  qnia  sciant,  illam  non  obseraa- 
turam  fidem  promiasam, 

Qtrae  in  re^no  Hung^ariae  ag-antor  post  Grittj  aduentam  in 
Transllaania^  nichil  scril)o,  sciens  regiam  maiestatem  de  hijs  co- 
piosissime  scHpsisse,  ad  cuius  litteras  me  remitto. 

De  regvo  Danfae  maiestas  vestra  poterit  omnem  jnformationcm 
faciliter  a  serenissima  domina  Maria  Hungariae  etc«  regina  Intel- 
lexisse.    Ego  tamen  non  omittam  de  ijs   admonere,   qaae   ad  me 
delata  sunt.     Scribit  inter  allos  ad  me  ante  dies  tres  jllastrissima 
domina  Elyzabet*),  Joachinj  Marchionis  Brandeburg'ensis  prindpis 
electoris  conthoralis,    serenissimj  domini  Christiemj  Danornm  regis 
soror,    ex   Wittemberga,    accepisse   se  nunctiom    cum    litteris  ex 
Dania   a  Christoffero,   comite   Oldemburgj ,    dictj   Cristiernj  regis 
nepote  (hie  Cristoferus  est  capitaneus  pedltum  illomm,  quos  Lubi- 
censes  jn  Daniam  nilserunt  pro  regis  Cristiernj  liberatione)  quallter 
proceres,  nobiles  et  ceterj  status  regnj  Daniae  absque   sanguinis 
effusione  venerint  ad   deuotionem  Cristoferj   comitis,    et  vnanimiter 
conspirarint,   quo  regem  Cristiernum  e  carceribus  liberent.    Ob  id 
me  admonuit  et  rogauit   plurimum,   vt  apud  vestram  maiestatem, 
similiter  Romanornm   etc.  regiam  maiestatem  instare  debeam,  quo 
maiestates  vestrae  roittant  jnprimis   mandata  ad  Lubicenses,  com- 
mendantes  eorum  bonum,   laudabile  et  christianum    propositmn,  vt 
jpsi    misericordia   motj    hunc  regem  jndebite  carceribus  detentmn 
liberare  conatj  sunt,  et  vt  in  eo  bono  opere  persistant   et  conti- 
nuent:  gratum  id  futurum  maiestatibus   vestris;.  similiter  ad  statos 
regnj  Daniae;  jtem  similiter  ad  alias  ciuitätes  maritimas,  quaswan- 
dalicas  appellant ;  preterea  aliud  maudatum  ad  principes  et  alios, 
ne  ducj   Holsatiae  aut  Danis  (qui   comitj    Cristofero  adhuc  resi- 
stunt)  militent  aut  assistentlam  prebeant,   neque  comitj  prefato  in 
aliquo  se  opponant  etc.,  sub  maximis  penis  jnhibentes,  jmmo  qood 
eidem  Cristofero    comitj  auxilium,    consilium  et  fauorem  prestent. 
Et  vt  hoc  diligenter  eurem,  promittit  dicta  domina  marchio  non  so- 
lum  restitutionem  ad  episcopatus  meos  in  Dania,   sed  etiam  longe 
maiora.    Ego  cum  sim  maiestatj  vestrae  seruus,   priuata  commoda 
postpono,   et  hec  scripsisse  volui,   vt  maiestas  vestra  deliberarc 
possit,  quid  sibj  magis  conueniat  in  hoc  negotio  cdmmittendo. 


ceres 


Sacratissime  cesar,  ego  nouj  regnum  illud  tale  fore,  vt  pro- 
I  et  nobiles  regnj  nunquam  sint  fnturj  illius  opiuionis,  vt  Cbri- 


*)   Es  ist  dieselbe  Elisabeth,  deren  Schreiben  an  den  Kaiser  vom  1^- 
Febr.  1531,  welches  hiermit  verglichen  werden  kann,  oben  mitgetheiit  ist. 
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stieromn  regem  recipiaat,  alsi  compalsi.  Qood  si  Christoferus  co- 
mes  ex  jmprouiso  Danlam  ingressus  est,  et  cives  aliquot,  preterea 
plebem  ad  tamaltam  kistigauerit,  ac  vnam  fortassis  äut  alteram 
chiitatem  occupaiierlt,  fortassis  etiam  oobiles  aliqaot,  non  allter  fa- 
cere  posse  videntes,  se  dicto  comitj  tanxeriiit«  Nichilominits  epi- 
scopi  ^t  maiores  regnj  ad  Iioc  niinime  cohsen^jsse  existimo;  sed 
si  yincere  non  possint,  sattem  dissimulatione  et  patientia  rem  in- 
spitiunt,  donec  Cristoferus  comes  nullaih  habeat  pecuniam  militibiis 
distribuendam ;  et  Interim  hjems  adest  in  partibus  Ulis,  qua  rusticj 
domam  redire  et  in  stubis  permanere  cogantur  ob  frlgoris  nimiani 
acerbitatem;  postea  reaertentur  episcopi  et  proceres  et  bij  etiam, 
qaos  Cristoferus  comes  sibj  denotos  persuadet,  et  juiuriam  Ulis 
iliatam  non  sunt  neglecturj. 

Petulantlssimj  Lubicenses  bellum  boc  inceperant,  vt  regnuni 
lllad  ad  eoram  deuotionem  pertrabant,  jlludque  totum  inficiant  In- 
theranismo.  .Sine  boc  fiat  jnstitutione  Cbristoferj  comitis,  sine  An- 
gliae  regis,  illls  jndifferens  est.  Saltem,  vt  ipsi  in  eorum  ma- 
litia  progrediantur,  In  odium  vestre  maiestatis  ijdem  Lubicenses  nunc 
denao  miserunt  oratores  suos  ad  Angliae  regem.  Jta  ex  Lubecka 
ad  me  scribitur  a  fide  digno.  Existimant  enim  se  ab  Angliae  rege 
uag'Dam  pecuniam  pro  buins  bellj  continoatione  acceptataros. 

Quod  si  Lubicensibus  non  aliter  obuiam  itur,  timeo,  qnod  tan- 
dem  legis  Angliae  auxilio  regnum  illud  mprimis  subiectum  illis  red^ 
dant,  deinde  lutberanismo  inficiant,  tnnc  regnum  äuetiae  postea 
laciliter  assequantor,  postea,  quid  infacere  et  attentare  persumant, 
vereor,  ne  maiestatis  vestrae  patrIas  inferiores  aliquando  jnuadant 
etoffendant,  que  ad  tumuUum  faciendum  et  jn  religione  aliquid 
immutandum  et  jnnouandum  plurimum  affectant.  Jntelligo  preterea, 
Qionasteriensem  ciuitatem  non  posse  expugnarj.  Quid  exinde  in  boc 
faiuro  vere  subsequetur,  ego  non  satis  bene  dljudicare  possum, 
^ed  ad.sapientlssimum  juditium  maiestatis  vestrae  remitto,  quam  bu- 
niillime  rogo,  vt  banc  meam  scribendi  audatiam  et  prolixltatem  pro 
sua  dementia  in  bonam  partem  accipere  dlgnetur. 

Diebus  proxime  lapsis  Welsarj  ad  me  scribunt,  quod  propter 
jnnooationeiü  r^ligioats  in  ciuitate  Augustensj  timent,  tumuttum  in 
ca  ciuitate  exorirj  posse.  Ob  id  cupiunt  esse  liberj  ab  lila  peca- 
oiä,  quam  a  vestra  maiestate  babent  et  alterj  consignarj;  quod 
vi  ad  vestram  maiestatcm  scriberem,  me  valde  rogarunt.  Maiestas 
vestra  poterit  adbortarj  illos  secundum  illius  voluntatem,  vt  resciant, 
(|uid  illis  faclendum  restat. 

Crastina  die  statui  binc  abire  Viennam  versus  ad  serenissimam 
regiam  maiestatem,  vbi  de  Grittj  Intelligam,  an  a  Transiluanis  ex- 
peditus  Sit,  vel  ad  tractandum  de  Hungarle  regno  venturns  sit. 
I)einde  vestram  maiestatem  inprimis  certiorem  reddam^  cui  pro 
nussa  pecania  salarij  mej  jam  decursi  temporis  et  ordinationem  in 
futurum  quam  bumillimas  gratias  refero. 


in 

SaGraUasima  cesarea  et  catkolica  maiestas,  domine  clementis- 
sime^  deus  maximug  maiestatem  vesiram  in  sno  anplissiflio  jmperio 
diu  faustam  ei  inooiamem  sernare,  ac  contra  bestes  onnes  glorio- 
sam  Tictoriam  larglij  dignabitur;  caius  bonae  ^atiae  quam  bumil- 
lime  ac  deuotissime  me  comnendo  atque  sobljtio.  DatamLjntiJ  die 
XV.  mensis  septembris  anno  dominj  XV^XXXIIIL 

Eiusdem  vestre  sacratissimae  cesareae 
et  catholicae  maiestatis 

bumillimus  sernug  et  Bacellanus 
Joannes  e.  arcbiepiscopas  Lundensis  etc. 


380.     Die  Herzogin  von  Savayen  an  den  Kaiser. 

(Ref.  rel.  2.  Spl.   V.  f.  216.    Ori^.^^ 


Empfehlungsschreiben . 

90.  Sept.  1534  (?). 

Monseigneor,  le  cappitalne  Charles  Grimanld,  present  portear, 
sen  va  par  deuers  vostre  mag-este  pour  les  afferez  qaf!  \xkj  plaira 
entendre.  Et  pour  ce  quil  a  tousionrs  este  affectlonne  seraiteor 
dicelle,  je  la  sopplie  treshnmblement  lauoir  poar  recommande,  de 
maniere,  qml  congnofsse  mes  lectres  Iny  aaoir  estre  (sie)  firoc- 
tuenses,  et  an  demeurant  me  mander  et.  Commander  voz  bons  plai- 
sirs  pour  j  obeir  aidant-  le  createnr,  quel  je  prie  tous  donner, 
monseigneur,  appres  estre  recommandee  tant  et  si  treshurablement 
que  fere  puls  a  rostre  bonne  grace,  tresbonne  vye  et  longne.  A 
Thurin  le  XX^  de  septembre. 

Vostre  tresbumble,  tresobeissante 
snbgecte  seniente  et  seor 

Britiz  (m.  pr.). 
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381.    Der  Kaiser  an  den  Er^bieekof  von  Lunden. 

(Rtf,  rtU  IIL  f.  134.  MI».) 
Beantwortet  3.  Nov. 


Verhandlung  mit  Baiern.    Ueber  Dänemark  baldige  Resolution.     Im  Falle 
der  Genesung   des  Papstes  braucht  der  Cardinal  von  Salzburg  nicfit  nach 
Rom  zD  reisen.    Jedenfalls  wird  K.  keinen   be«tiflinten  Competenten  em- 
pfehlen. 

23.  Sept.  1534. 

Lempereur  et  roy. 

Tresreaerend  pere  en  dlea,  trescUer  ei  feal  consellUer,  naus 
aooDs  receu  toz  lectres  de  Lintz  du  IIII^  de  ce  mois,  ei  entendu 
ce  quaaez  escript  au  sei^cor  de  Grantuelle;  ei  ieDons  a  ires- 
ag'greable  seruke  le  bon  deuoir  que  faicies  en  naos  adueriyr  sl 
amplemeni  de  iotttes  nouuelles  ei  occarrances  du  cousiel  ou  rous 
estes.  Ei  quani  a  ce  que  concerne  le  iraicie  fali  enire  le  roy, 
nonselgneur  nosire  bon  frere,  ei  les  duc  Virich  de  Wiriemberg' 
eilaas^raae  de  Hessen ,  vous  aurez  desla  eniendu  ce  que  parcj* 
devait  en  auons  escripi  ei  respondu  aadici  sei^neur  roj,  nosire 
frere,  ei  encoires  dernieremeni  encbar^e  a  nosire  escnier  des- 
cttjerie,  le  seig^neur  Dandelot;  ei  semblablemeni  quani  a  laffaire 
de  la  foj,  auec  ce  quen  auons  plusamplemeni  escript  a  nosiredici 
frere,  afin  de  re^arder  4oui  ce  que  pourra  conuenir  en  lun^  ei  en 
lantre,  seien  que  dudici  Andeloi  eniendrez,  ensemble  le  surplus  de 
ce  que  conuieni  au  seruice  ei  blen  des  affaires  dudici  seignenr  roj 
ei  nosires« 

Quani  a  vosire  allee  audici  Liniz  doni  aussi  ledici  seigneur 
Toj,  nosire  frere,  nous  a  aduerij,  nous  louhons  le  bon  deuoir 
que  faicies  pour  lappoinciemeni  des  differendz  denire  nosire- 
dici frere  ei  noz  cousins  les  ducz  de  Bauiere,  ienani  blen 
poar  eeriain,  que  j  ferez  ioui  vosire  mjeulx  de  maniere  que 
^e  bonne  ei  finale  resolucion  sen  pulst  ensuyulr,  desirani,  que 
DOQs  adueriissez  en  ious  aduenemens  de  vosire  besoln^ne,  ei  de 
ce  que  trouuerez  ei  vous  semblera  de  la  volonte  ei  jniencion  des- 
dicis  ducz;  mais  en  somme  nous  desirons,  que,  sil  est  possible,  la 
chose  se  acheue  selon  ei  pour  les  consideracions  que  desia  vous 
CD  auons  dli  ei  escript,  ce  que  encoires  vous  recommandons  af- 
feciueusemeni. 

Nous  auons  eniendu  par  lecires  du  roj,  monseigneur  nosire 
frere,  le  semblable  que  nous  auez  escript  quani  a  la  venue  de 
Grjtl  en  Transiluanie,  ei  ce  quesi  passe  touchani  la  decappiiacion 
de  leaesque  Cjbach.  Surquoy  nous  respondons  a  nosiredici  frere, 
comme  pensons  eniendrez. 
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Touchant  les  affaires  de  Dennemarke  nous  yons  scauons  bon 
^rey^  que  si  amplement  nous  en  auez  escripi;  ei  semblaUement  des 
Lubekois,  dont  aussi  sommes  bien  an  lon^  jnforme,  parceque  la 
royne  doaaigfere  Dongrje,  nostre  seur,  nous  en  a  dernierement 
escript  et  enuoje.  Et  sommes  actendant  en  bref  nouuelles  certai- 
nes  de  ce  coastel  la,  selon  lesquelles  noas  regarderons  ce  que  sy 
deura  procurer  et  faire  pour  le  mienlx,  dont  voiis  aduertirons, 
comme  aassi  desirons  estre  de  ce  quentendrez  de  temps  a  anltre  de 
ce  coustel  la  emsemble  de  yostre  aduis. 

De  la  conualescence  de  nostre  sainct  pere  le  pape  auons  en- 
tendu  le  mesmes  par  lectres  de  Rome  du  quatrieme  de  ce  mois, 
et  vous  scauons  bon  ^rej  de  vostre  aduertissement  et  de  la  dili- 
g-ence  quauez  fait  deuers  le  cardinal  de  Saltzbourg',  lequel  tenons 
pour  nostre  bon  amy  et  ancjen  seriilteur  de  nostre  niaison  Dau- 
strlce.  Mais  ayant  continne  la  nouuelle  de  ladicte  conualescence 
plnsieurs  jours,  ne  sera  besoing  de  lallee  dudict  cardinal.  Et  aassi 
a  lavenir,  quant  jl  eust  pleu  a  dieu  do  disposer  de  nostredkt  sainct 
pere,  nous  anions  en  tous  aduenemens  delibere  3c  non  escripre  ny 
jnterceder  en  recommandacion  de  personne  quelconque  en  partieo- 
Her  a  ladicte  dignite  papale;  ains  auions  expressement  escript  a 
nostre  ambassadeur  a  Rome,  de  persister  senllentent,  que  ielectlon 
se  fit  de  personnaig-e  ydoyne  et  conuenable,  mesmement  selon  la 
necessite  du  temps  et  quil  conoient  au  bien  de  nostredicte  saincie 
foj  et  repoz  de  la  chrestiente. 

En  cas  que,  comme  contiennent  vosdictes  lectres,  noz  coasins 
les  ducz  Frederich  palatin  enuoye  quelqne  personnaig*e  deuers  nons, 
et  regarderons  et  entendrons  en  laffaire  que  scanez,  selon  que  la- 
uons  escript  audict  seigneur  roj-,  nostre  frere,  et  le  voos  dismes 
a  yostre  partement,  et  conforme  a  ce  Ion  pourra  lors  regarder  cc 
que  conuiendra  touchant  lelection  et  autres  affaires  du  rojaulme 
de  Dennemarke. 

Ausurplns  quänt  a  yostre  traictement,  nous  tenons,  que  anant 
la  reception  de  ceste  et  larrjuee  dudict  Andelost  aurez  ycu'ei 
congneu  la  prouision  que  j  anons  fait  tont  en  deniers  contans  de 
ce  que  yous  estoit  den  du  passe,  que  aussi  par  lectres  sur  les 
Welzers  pour  laduenir,  selon  que  lauez  desire;  et  tousiours  yoes 
aurons  en  bonne  et  fauorable  recommandacion,  selon  qua  yoz  lo- 
yaulx  et  continuelz  Services  meritent.  Et  atant  etc.  Escript  en 
nostre  cite  de  Palance  le  XXIl^  de  scptembre  1534. 
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382.     Der  Ermbisehof  von  Lunden  an  den  Kaiser. 

(Ref.  rtL  lll.  f.  136.  Orig.) 
N.   S.    Antwort  auf  No.    378. 


Fortschritte  Christoph'^  voa  Oldenburg.  Die  Biachöfe  und  Adeligen  Jfit« 
lauds  hängen  Christian  IH.  an;  dessen  Werbungen  in  Deutschland  vom.Land- 
grafea  unterstützt  Der  Cliurfürst  von  Sachsen  soll  nach  der  dänischen 
Krone  trachten.  Lübeck  muss  Geld  von  Sachsen  oder  England  erhalten. 
Auch  Mecklenburg  hangt  Christian  III.  an.  Der  Kaiser  könnte  leicht  die 
Oberhand  bekommen,  wozu  ein  Plan  entworfen.  Oldenburg  wäre  durch 
eine  Pfründe  zu  gewinnen.  Die  deutschen  Fürsten  waren  einmuthig  gegen 
Frankreich,  weiui  der  Religionszwist  beigelegt  wäre.  Uhrich  handelt  schon 
^^ider  den  Vertrag.  Die  Praktiken  der  Schmalkalder  mit  England  und 
Frankreich  können  durch  den  Besitz  von  Dänemark  gehemmt  werden.  In 
Ungarn  gehts  gut;  doch  bedarf  Ferdinand  des  Kaisers  Rath  und  Geld,  um 

die  Türken  beschäftigt  zu  halten. 

1.  u.  3.  Oct  1534. 
Sacratissima  cesarea  et  catholica  majestas,  doniine  clemeotissime. 

Qulnto  decimo  die  mensis  sepiembris  ad  sacratissimam  maje- 
staiem  vestram  scripsi  et  eandem  certiorem  feci,  qualiter  negocium 
l»aoarieuin  satis  feliciter  composilum  faerat.  Existimabam,  vereda- 
riani  hunc  statim  ad  Hlspanias  reditarom,  qai  tarnen  serenissime 
Romanorum  etc.  regie  majestatis  jussu  hie  permansit,  -donec  ma- 
jestas  sua  de  Grlitl,  preterea  de  totius  Hangarie  regnl  successa  et 
dispositione  majestati  restre  pienam  jnformationem ,  et  de  singnlls 
bonam  resolntionem  dare  posset,  qaeniadmodnm  majestas  sua  nanc 
faclt,  et  jdeo  breuior  suni,  remittendo  me  ad  sae  majestatis  scripta. 

Qanm  jtaque  cum  Luduico  Gritti  nihil  aniplius  tractandum,  ce* 
teram  com  baaaricum  negotlttm  totaliter  conclusam  sit,  nihil  restat 
ex  majestatis  vestre  mandato  jn  Germania  per  me  vlterius  agen- 
dam.  Decreui  sacratissimae  majestatis  vestre  mandatnm  operiri,  si 
qoid  aliud  sit,  qaod  per  me  ante  reditum  ad  Hispanias  jn  Germania 
aut  alibl  fierl  velit;  sin  minus,  nihil  magls  ambio,  quam  ad  majestatis 
vestre  presentiam  reuerti,  jd  quod  facere  non  licuit,  nisi  prius  de 
elasdem  majestatis  vestre  voluntate  per  litteras  expresse  admoni* 
tas  fuerim,  quas  omnj  affectione  et  desiderio  cum  prima  posta  ex- 
pecto. 

Proximis  meis  litteris  sacratissimam  majestatem  vestram  cer- 
tiorem reddidi  de  ijs,  que  ex  Dania  acceperam,  videlizet  quod  co- 
mes  de  Oldemburgo,  serenissimi  Cristierni  regls  nepos,  qui  Luhi* 
censium  fauore  et  stipendlo  cum  tribus  millbus  et  quingentis  mili- 
iibtts  Daniam  jngressus  est,  populum  regni  jta  ad  tumultum  mouit, 
vt  jllius  auxilio  non  modo  munitissimas  ciultates  totius  regni,  sei- 
lizet  Coppenhagen  et  Nellenbogen  cum  castris,  sed  etiam  totam 
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Sraniam,  jn  quam  archiepiscopatus  Lttndensis  sltuatas  est,  occupa- 
uerit,  preterea  Selandie^  denique  Lalandie,  Fionie,  Falstrie  et 
Lan^elandie,  meliores  reg^ni  jnsalas,  subiug'auit,  jntrusosjn  archi- 
episcopatu  Lundensi  et  episcopatu  Roschüdensi  cum  nonnallis  alijs 
re^ni  proceribus  ad  jurandam  fidelitatem  sibi  nomine  prefati  Sere- 
nissimi Cristierni  regis  compulit.  Hfj  ita  compulsi  sequuntar  comi- 
tem  Gristoforum  cum  qnadringentis  equitibus ,  qni  prius  babebat  du- 
centos  quinquaginta.  Lubicenses  faciunt  extremam  diligentiam  pro 
maiore  militum  copia  acceptanda,  et  mittunt  Crlstoforo  comiti  Ul'^ 
eqnites  et  pedites  III".  Et  jta.  dictus  Cristoforus  comes  com  milj- 
tibus  bijs  et  plebc  danica  yadit  ad  Jutiam,  maiorem  partem  Danie 
regni,  —  que  JuUa  est  terra  firma  com  Germania,  jn  qua  Gristier- 
nus  rex  captiuos  detinetor,. —  et  vadit  pro  dicti  regis  liberatione. 

Gristierno,  Holsatie  ducf,  fauent  et  adherent  omnes  episcopi 
et  proceres  Jntie,  jllumque  pro  rege  optant.  HIc  cum  suis  para- 
tus  est  expectare  comitis  Gristofori  adueAtum,  rt  cum  jllo  expe- 
reatur  extrema,  cui  fortuna  pro  regni  occupatlone  magis  afficiatur. 
Habet  jdem  Gristiemns  dux  ex  dominus  suis  et  a  Danis  faoentibos 
vltra  mille  tricentos  equites  et  pro  maiore  numero  ex  Germaoia 
conducendo  jn  dies  jnstat;  et  ad  boc  subueniunt  lantgrauius  Hassie 
et  Lüneburg!  dux,  tamen  Holsatie  ducis  jmpensis;  habet  etiam  ipsc 
dux  Gristiemas  pedites  qninquies  mille  et  vltra. 

Admonltus  sum  per  plures  nobiles  et  fide  dig^nos,  qui  in  con- 
finibus  regni  Danle  morantur,  qnemadmodom  Joannes  Fredericos, 
Saxonie  dux  elector,  regnum  Danie  pro  se  affectat. 

Similiter  ex  jHostr.  Henrico  Brnnsuicensium  duce,  qni  proxi- 
mis  diebus  hie  apud  sacratissimam  Romanomm  ac  re^m  majesta- 
tem  aliquot  diebus  fuit,  jntellexi,  qui  se  certissime  hoc  scireafnr- 
mabat*  Ego  ex  coniecturis  jUud  facillune  credere  possnm,  qiion- 
iam  scio  jn  Lubicensium  facultate  non  esse,  vt, 'vbi  anno  preie- 
rito  cum  majestatis  vestre  subditis  bellum  egissent,  ex  eorom  cra- 
rio  jstud  nouum  suscipere  et  continuare  possint,  et  ob  id  ^^^^' 
sum  est  ab  AngUe  rege  vel  Saxonie  duce  petuniam  rcdpwnt? 
et  rtromque  esse  poterit.  Quod  etiam  dictus  Saxo  elector  rem 
jstam  tractat,  ex  eo  suspicor,  qnoniam  Henrieus  magnopolensis  ^°^ 
(qui  totus  ab  electore  dependit)  dat  Lubicensibus  omnem,  V^ 
potest,  assistentiam ,  et  justigat  suos  subditos  WlBmarienses  ^ 
.Rostockenses,  rt  nauigio  se  jungant  Lubicensibus  et  Grlstoior 
comiti«  ,    . 

Pro  recuperatione  huius  miserrimi  regni  yident  omnes,  ^*J*^. ' 
tem  vestram  ja  hune  diem  nihil  penitus  egisse.  Ob  id  ""f"^" 
plures,  quo  jn  reges  prefitiantur,  scientesDanos  jnter  se  ^^  w 
tes  et  diuisos,  Gristiemum  ducem  non  habere  modum  ^^!^?  i,p^ 
continuandi;  minus  Gristoforum  coraitem,  qui  penitus  nihil  /^^  > 
Smuliter  et  Lubicenses  idolafU  (9)  gramus  Cristiemo  d^^  *  .^ 
jUiu8  jmpenaia^  Saxo  elector  LubicensUms  ei  CrUtoforo  ^'^^^ 
et  quantum  dijudicare  possmn,   et  Saxo  et  lantgranäue  oona 
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saccarrere  dvd  Cristierno,  ac  Lnbieensibas  et  Crtetoforo  comiti, 
qnemadmodum  reaator  leporl,  qni  postqvam  venalmris  solraentioiie 
a  canlbas  ereptfls,  ab  ipso  iandem  totiis  deuoratnr. 

Qaantnm  jntersit  majesUti  restre  canere,  n«  regnam  fstiid  ad 
aliqoem,  qoj  JUins  fortanfs  male  caplat,  allqnaiido  deaenfat,  maje- 
stas  vesira  Ipga  noait.  Et  qaamuis  cmn  Jmportaiifiate  eandem  etiam 
sepias  adroonoertm,  pro  satisfactione  oMcij  mei  sllentfo  adhiic  pre* 
terire  Bon  possHin,  qiiod  «emo  facflfas  et  minoribus  Jmpensis  de 
hoc  regno  dkponere  poterft,  quam  restra  gacratlflsima  majestas, 
et  bo€  modo: 

Cum  arcbiepiscopofl  nidrosietsis  et  omnes  epiflcopi  Norue^^e 
Bflmqvam  asseatiaBt,  quo  idiqak  lutheramtfl  jn  regem  elig^ator,  sic- 
ati  ex  «aiiflld  pring  per  ine  scrSptis  majegtas  yestra  capere  potalt; 
ex  60  narnquam  electori  sunt  aliquem  ex  filSs  Frederiel,  Holsatie 
dsds,  minus  Anglie  regem  siue  lantgrauwm  out  electorem  So'- 
xonie.  Com  jiHg  nibll  aUud  regtat  agendum,  nisi  per  Htteras  ad- 
hortari  ipsos,  Yt  in  bono  eorum  proposito  persistant,  et  Jllum,  quem 
majestas  vestra  jllis  nomiaauerit,  Jn  regem  eligant. 

Jn  regno  Danie  cum  nunc  omnia  sunt  Jn  tumnltu,  nihil  hoc 
tempore  cum  electoribus  agendum  est,  sed,  si  Jta  euenerit,  sienti 
ego  omnlno  futurum  existimo ,  quod  Grigtiemus  dux  cmn  suo  exer- 
clta  tarn  celeriter  iion  velit  occuirere  comiti  Gristoforo  et  LuM- 
censibus  cum  eorum  plebea  turba  danica  nunc  Jn  fnrore  existente, 
sed  se  potiug  a  conffictu  continere,  et  rem  prorogare:  ex  hoc  ge* 
qneretur,  quod  Cristoforug  coroes  estin^ationem  suam  apod  plebem 
deperderet;  et  cum  hjemg  et  frigus  extensisrnmum  Jbidem  nunc  est, 
non  possunt  se  ruri  coatinere;  reuertentur  statim  msUci  et  eines 
nunc  furiosi  quisque  jn  domum  suam,  et  Cristoforug  comes  re- 
maneblt  cum  militibus  abgquepecuna,  qUog  rnsticorum  Jmpensis  per 
aliquot  septimanas  retinere  possit«  Ex  eo  sequetnr^  quod,  ubi  plebs, 
quam  prius  deuotam  habuerit,  ob  damna  et  aiia  Jncommoda  a  mili- 
tibus Jllig  Jllat«  animum  a  Gristoforo  comite  alienarc,  et  vbl  prius 
amauerint,  odio  tandem  prosequi  Jncipiant,  sequeretur  et  istud,  quod 
doo  jlli  epigcopi  Lundensis  et  Rosi^hildensig,  preterea  alH  proeeres^ 
qui  Gristoforo  eomiti  jmirunt,  ab  eodem  deficiant.  Nam  ego  Jn- 
trinsectts  corda  eorum  opUme  noui,  se  potins  mori,  quam  regiCri^ 
stiemo  subesse  volle,  quoniam  hij  sunt,  qui  causam  exnlandi  ipsi 
regi  prestiterunt«  iSed  quum  Gristoforus  comes  ex  jnopinato  Jn 
Daniam  renit  cum  militibus,  et  populus  Jn  primo  furore  contra  pro- 
ceres  regni  Jnsui^eret,  aceommodi^unt  se  tempori  seque  comiti 
prefato  Junxerant« 

Preterea  consultom  ySdetur,  vi  ex  parte  majestatis  yestre  Jn 
tempore  cum  cemfite  Jta  tractaretur.  Postqnam  serenissimum  Gri- 
sUemum  regem,  patruum  suum,  ex  carceribus  liberare  non  potuit, 
quod  ob  id  a  bono  opere  Jncepto  non  desistat,  sed  pro  restitutione 
jllugMssime  domlne  Dorothee,  dicti  Gdstlerni  regls  filie,  omnem 
operam  Jnipendat,   quo  Jpsa  Jn  regnum  restituatur  et  Jn  reginam 
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acceptetar,  cui  maritas  dabiiur  omnibiis  Daids  aece|itas«  Et  ex 
boG  opere  seqiiereiar,  quod  cesarea  vestra  majeslas,  «niliter  Ro- 
manornm  etc.  re^ia  majestas  coiditem  singolari  ^raUa  et  faoore  pro- 
seqnerentar,  jUnm  etiam  de  aliqaa  di^tate  siae  jn  dicto  re^o 
siue  aliande  prooiderent  Est  enim  dictos  Cristofonis  vir  eccle- 
siastictts  et  canonicas  coloniensis;  nescio  taroen,  si  nunc  ad  eccle- 
Slam  reuertetor.  Ob  id  alia  conditio  jlli  offerri  posset  Preterea 
qvod  hoc  modo  rex  Cristiemos  ex  carceribos  eripi  et  majestatis 
vestre  clemeatia  honestias  pro  regio  decore  jnterteneri  possit,  et 
hijs  medijs  majestas  vestra  parua  etiam  peconia  regnum  boc  ad 
soi  deuotionem  et  dispositionem  peroenire  faciat 

Comes  jste  Criatoforos  mibi  notissimos  est,  ^t  maxima  amicitia 
janctus;  nolui  tamen  aliqoid  ad  eom  scribere  neqne  tractare,  nisi 
cum  majestatis  vestre  beneplacito  et  consenso.  Si  videretur  ma- 
jestati  vestre  aliquid  per  me  fieri  debere,  majestas  vestra  prescri- 
bat  modum  et  ordinem;  ego  tanquam  jllius  senms  fidefissune  et 
pro  viribus  exeqoar« 

Ex  boc  bello  Cristicrnus  Holsatie  dux  taliter  viribus  destitua- 
tur,  vt  ad  requisitionem  majestatis  vestre  ins,  quod  jn  regno  pre- 
tendit,  faciliter  jlU  cedat. 

Si  Sasonie  dus  elecior  in  regem  Demie  eligaiur^  tunc  Vi- 
deo actum  esse  de  nostra  religiane.  Efficietur  jmprimis  poten- 
tissimua  et  trium  illarum  regUmum  Danie^  Suetie  ei  Norvegie 
res;  preterea  Wandalie  shie  maritime  iUe  ciuitates  cum  (äijs 
lutheranis  obedient  tandem  jUi^  ex  quo  aliud  magis  jnconaeniens 
suboriri  poterit.  Majestatem  vestram  quam  humiUime  rogo,  quo 
mature  rem  banc,  non  modo  pro  patriarum  jnferiorum  tuitione  et 
commodo,  sed  etiam  totios  cbristianitatis  et  religionis  catbolice 
tuitione  et  conseruatione,  mature  perpendere  et  bene  deliberare 
dignetur. 

Cum  jllustrissimo  Henrico  Brunsuicensium  duce  bic  familiariter 
satis  egi.  Hie  sua  obsequia  aifectnosissime  pro  cesarea  vestra  ma- 
jestate  offert.  Jnter  alia  ex  me  ipso  cumjUo  tractaui  de'diuersis, 
et  presertim  de  petulancia  et  practicis  Galloium  regis  obuiandis. 
Dixit,  se  non  dubitare,  dummodo  per  obseruationem  generalis  con- 
cllij  Germanie,  siue  religionis  negotium  componatur,  quin  priacipes 
et  Status  omnes  Germanie  jn  ea  re  facturi  sunt  vnanunis  suffira- 
gijs  totum  jllud ,  quod  vestra  majestas  ab  ipsis  fieri  velit  et  opta- 
uerit.  Jn  quemoumque  euentum  dux  ipse  mihi  poUicitua  est,  et  se- 
pius,  data  etiam  fide  ore  et  manu  sua  (vti  modus  est  apud  Ger- 
manos),  quotiescumque  majestas  vestra  aliquid  egregiuni  contra 
Gallum  attentare  veUt^  se  majestati  vestre  seruiturum  per  qua- 
tuor  mensium  spatium  cum  sua  propria  persona  et  quadringentis 
eqnitibus  bonis,  et  hoc  suis  proprijs  jmpensis  nulloque  majestatis 
vestre  jncommodo  siue  jactura.  Ego  ex  me  ipso  jlli  gratias  ba- 
bui,  dlxi  tamen,  per  oportunitatem  volle  ad  majestatem  vestram  bec 
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scribere.  Qaod  jlli  valde  gratum  fuit,"et  dkit,  onmko  M  opbre, 
esse  eHam  illias  voluntatis  et  pcrmanere  velle. 

Qaamais  jnter  serenissimam  Romanorum  etc.  regiam  majestatem 
ex  vna  ac  daceni  Saxonie,  electorem,  lantgrauium  Hassie,  Vlricam 
Wirtenberg^nsium  docem  et  alios  adberentes  concordia  qaedam  facta 
eiistat,  vereor  tarnen  ego  semper^  ne  jllam  seruent^  quoniam 
dictns  Vlricus  dux  Jam  contrauenit  pactus  concordicy  ac  luthe- 
ranismum  et,  vi  aliqui  dicant,  Zuinglij  opinionem  publice  pre- 
dicarj  facti.  Timeo  etiaiii  valde,  qaod  Saxo,  lantgrauius^  Lu- 
nenburgi  dus  y  Pomeranie  dus^  Henricus  MagnapolensiSy  nunc 
Prussie  dus^  vna  cum  civltatibus  wandalids  siue  maritimis  no- 
uam  aliqaod  machinentur  cum  Fronde  et  Anglie  regibus,  siue 
illud  faciant  sub  colere  dominandi  in  regnia  Danie  et  Suecie, 
sioe  alias  qaouis  modo.  Commode  enim  possunt  vnas  alteri  proptcr 
vidnitatem  et  situacionem  subuemre,  Qaatenus  tarnen  ia  tem- 
pore per  maiestatem  vestram  aliquid  fiaty  absque  aliquo  dabio 
omnes  simal  spe  et  opinione  ffustrabuntur. 

Qaoniam  jn  tractatu  jnter  serenissimam  Romanoram  etc.  n\a-^ 
jestaiem  et  Bauarie  daces  est  vnus  articulus  de  cardinale  Saltze- 
l)ar^ensi  nondam  djeterminatas,  sed  ad  declarationem  majestatis 
vestre  remissus,  voluit  regia  majestas,  vt  cesaree  vestre  raaje- 
stau  scribereni,  atque  admonereni,  majestatem  saam  xnuUo  modo 
ferre  posse,  vt  cardlnalis  jste  jn  hoc  compromisso  concladatar; 
^^  jdeo  non  dubito,  jUius  regiam  majestatem  de  hoc  articalo 
vestram  sacratissimam  majestatem  similiter  admonuisse.  Dudum  ex 
Lyntio  de  eo  ipso  articalo  etiam  scripsi,  et  ad  eas  litteras  me  re- 
fcro,  majestatis  vestre  mandatum  desaper  expectans,  juxta  cuias 
ienorem  fidcliter  atque  dillgenter  omnia  tractabo. 

Preter  omnem  .hominam  opinionem  res  Hang^rie  regni  feliclter 
procedunt,  vti  ex  litteris  regle  majestatis  apparebit.  Video  tamea 
apertissime^  nisi  majestas  vestra  hole  serenissimo  regi  consiRo  et 
auxilio  adfuerity  eas  nihil  penitus  profuturas,  Si  vero  regle 
inajestati  et  uniaersall  chrisUanitati  succarrere  velit,  paucis  admo- 
dum  pecuaiis  fieri  posset.  Sed  vnam  jnprimis  necessarlum  est, 
^1  majestatis  vestre  auctoritate  hominibus  istis  jnstituatur  alius 
^endi  modus  y  vt  po$tpoBito  commodo  priuato  publicum  pro- 
^oueant,  Ceteram  si  majestas  vestra  aliquid  pecuniae  contri- 
huere  veUty  jd  sperarem  futurum,  vt  Hvngaria  vnita  ex  ea  Tur- 
eis  darentur  tot  jncursiones  et  molestiaSy  vt  Neapolitanum  et 
Sicilie  regna  allaque  majestatis  vestre  dominia  jnvadere  obli- 
uiscerentur.  Sequeretur  etiam,  quod  majestas  vestra  necessitatis 
tempore  poterit  ^pera  nülitum  Hungarie  et  Halte  aliunde  pro 
*tto  commodo  vtj. 

Sacratlssima  cesarea  et  catholicä  majestas,  dominus  deas  ma- 
jestatem vestram  pro  vniuersalis  reipublice  Christiane  commodo  et  re- 
%ionis  conseruatlone  diu  seruet  jncolumem,  atque  contra  hostes 
omnes  triumphatorem  efficlat  eandem  majestatem  vestram.  Cuius 
IL  9  ' 
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clementle  quam   hominime  me   svbljtio   atqae   commendo.     Datam 
Vienne  die  prima  mensis  octo)»ris  anno  domini  XV^XXXIIII. 

E.  V.  sacratissimae  cesaree  «i  catholice 

majestatts 
hamillimas  se^uos  et  sacellanoB 

Joannes  e.  archiepiscopas  Londensis. 

3.  Oct.  1534. 

Sacraiissima  eesarea  ei  caiholica  majestas,  domine  clemenUssime. 

Sapernenit  d.  Joannes  Dandelost  die  prima  haiiis  mensis  circa 
noctem,  a  quo  maiestatis  vesire  litteras  accepi  datas  Palentie  die 
tertia  mensis  septembris,  et  cum  Jllis  mandatum  nooom  cum  noua 
etiam  jnstructione  super  rebus  bungaricis.  Licet  res  preter  bama- 
nam  opinionem  jmmutate  sint  jn  Hungaria ,  quemadmodum  ex  sere- 
nissime  Romanorum  etc.  regle  maiestatis  litteris  matestas  yestra 
clarius  jntelHg^ere  poterit;  nichilominns  eo  nondum  deducte  sunt, 
quo  desiderantur,  licet  de  omnibns  optime  speramns.  Quantum  ad 
me  pertineat  atque  concreditum  est,  nihil  pro  paruitate  jn^nij  mei 
pretermittam ,  quod  a  fideli  seruo  elpectaij  poterit. 

Quantum  ad  res  danicas,  maiestatis  restre  rolnntatem  ex  jllius 
litteris  satis  jntelligo,  eg'O  tamen  pro  satisfactione  officij  mei  non 
omitto  de  bijs,  que  occurrunt,  admonere,  vi  eo  melius  maiestas 
vestra  rebus  suis  consulere  poterit.  Non  dubito,  jünstrissimam 
Fredericum  comitem  palatinum  bominem  suum  ad  vestram  maiesta- 
tem  jamdudum  pro  negotij  incepti  conclusione  finali  misisse.  Kam 
id  se  facturum  suis  litteris  ad  me  datis  ante  mensem  pollicitus  est. 

Quod  autem  maiestas  vestra  pro  sua  dementia  de  prouisione 
cessa,  etiam  de  futura  mibi  prouiderit,  jamdudum  per  alias  meas 
litteras  gratias  egi .  quam  bumillimas,  daturus  oiAnem  operam,  ne 
yestra  maiestas  tales  jmpensas  onmino  absque  fructu  fecisse  yi- 
deatur. 

Quo  rero  ad  ea  alia,  que  ex  relatione  Andelost  accepi,  nihil 
penitus  omittatur,  quod  Jn  seruitium  maiestatis  ve^e  succedere 
possit,  jamque  opus  jnceptum  est,  quod  vterque  nostrum  dflig'en- 
tissime  exequi  curabit.  Quicquid  etiam  eg'erimus,  per  subsequentes 
cursores  cum  diligentia  et  particulariter  sacratissime  maiestati  restre 
sig-nificabimus ,  cuius  hone  gratie  quam  humtnhne  me  recommendo. 
Ex  Vienna  die  tertia  mensis  octobris  anno  doniinj  XV^^X^O^IIII. 

E.  y.  sacratissimae  catholicae  et  cesareae 

maiestasis 
hamillimus  semus  et  s^aceüanns 

Joannes  e.  archicpiscopus  Lundensis. 
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383.     Adrimn  vtm  8aHve$  an  den  KaUer. 

{Rtf.  re<.  8.  Spl.  F.  /.  219.  Qop.) 


Der  Henog  Ton  SaToyen  Mtfet  um  weitere  Friit  zur  Beibringung  der 

Zeugen. 

5.  Oet.  1534. 

Sire,  tant  et  si  treshamblement  qae  faire  puls  avostre  bonne 
^ce  me  recommände. 

Sire,  sujuant  ce  que  vous  aaons  escript  par  noz-  darnleres, 
aaoDB  adea  raqoer  aox  preaoe«  et  josUGcations  des  faia  jwevoables 
des  treslllastres  ductz  de  Saaoje  et  Mante,  et  marquis  de  Salnce. 
Et  fsperoje  je  commls  a  recepuoir  lesdittes  preaues  dudict  seig*- 
near  dac  de  Sanoye  paracheaer  son  enqaeste  deans  le  delaj 
snr  ce  donne  qaj  expirera  le  dixiesme  de  ce  mojs,  ce  que  me 
sera  jmpossible,  obstant  que  ledit  seigneur  dac  dit  auoir  tesmoing^s 
aoDalphine,  Chamberj  et  ailHeurs  oultre  les  mons,  que  ne  me 
seroit  possible  auant  ledict  delaj  expire  les  examiner,  Joint  cenx 
qv]!  a  prodait,  et  aultres  que  TDg'  chacun  jour  il  fait  venir.  A  rai- 
son de  qaoj  ma  requis  de  ce  youloir  aduertj  rostre  maieste,  et 
aussi  qüe  durant  la  dilation  a  \nj  donnee  jl  na  este  en  ne^ll- 
§"6006  de  faire  cesdittes  preuaes,  a  ce  quj  plaise  a  rostreditte 
tnaieste  Inj  voaloir  eochoires  outroje  vng*  delaje  dan^  moys, 
poor  peracbeaer  saditte  enqueste ,  a  ce  que  a  faulte  de  ce  ne  fut 
tu  daogier  de  perdicion  dß  son  droit.  Que  ne  Inj  aj  peu  reffuser 
de  adaertj  wostreditte  maieste  de  la  di%ence  a  sa  part  faitte  par 
toot  le  tamps  de  laditte  dilation,  et  que  deans  le  tamps  dicelles 
"e  Inj  seroit  possible  parfaire  saditte  prenue,  considere  les  tes- 
moin^  qojl  a  produit  et  espere  produire  deans  ledlt  terme.  Et 
^t)  sire,  v^oos  certiffie  estre  vraj,  quant  a  laditte  dilig^ence  de 
^  part  faitte,  affin  de  luj  faire  teile  expedicion  qui  plaira  a  vostre- 
ditte  maieste  aduise  et  ordonne. 

SIre,  jl  Tous  plaira  me  touiours  Commander  yoz  bons  pleisirs, 
P^v  jceulx  ensuyr  et  accomplir  de  mon  pouuoir,  comme  tenuz  suis. 
^ifc,  je  prieray  le  createur  yous  donne  tresbonne  vie  et  lon^e 
auec  an^mentacion  de  felicite.   De  Thurin  ce  cinquiesme  doctobre. 

Vostre  treshamble  snbiectz 
et  seruitear 

Adrieh  he  Sauue. 
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384.     Der  ErMbisehof  von  Landen  an  den  Kaiser» 

{Ref.  ref.  IJI.  f.  146.    ()rtg.) 


Plan  mit  drei  Hauptleuten ,  nm  in  ganz  Deutschland  schnell  Werbungen 
anzustellen.  Widersprechende  Nachrichten  über  L.  Gritti.  Priyatüiteresse 
hindert  ein  Abkommen  mit  Zapolya.  König  Ferdinand  ist  schlecht  berathen. 
Zwei  französische  Abgesandte    in  Deutschland.     Landgraf  Philipp  bemüht 

sich  um  des  Kaisers  Gunst. 

16.  Oct.  1534. 

Sacratissima  cesarea  et  caiholica  maiestas,  domlne  clementissime. 

Diaersis  litteris  mels,  que  die  quarto  huias  mensis  hinc  abierant^ 
-  sacratissimam  cesaream  et  cathollcam  maiestatem  vestram  de  Om- 
nibus, que  necessaria  videbantur,  certiorem  reddidi,  joprimls  de 
bona  et  optata  concordia,  amidtia  et  vicinitate  jnter  serenissiniam 
Romanorum  etc.  re^iam  maiestatem  et  jUnstrissimos  Bauarie  duces 
composita  admonuj,  cuius  concordie  siue  tractatus  copiam  cum  Ipsis 
litteris  mittebam* 

Deinde,  que  ex  regno  Danie  jntellexeram,  similiter  scripsi. 
Preterea  alia  quedam  particularia  adjunxi,  que  licet  a  vestra  ma- 
iestate  mihi  non  sint  commissa,  ob  debitum  tarnen  serultutis  meae 
pretermittere  non  potui,  quin  rei  veritatem,  quomodo  res  hie  trete- 
iantur y  maiestati  vestre  sig^nificarem,  quam  omnia  jn  bonam  par- 
tem  acceptaturam  penitus  confido. 

Successiue  scripsi,  qualiter  Joannes  Dandelo^t  sanus  adve- 
nisset  die  prima  presentis  mensis.  Cuius  commissione  jntellecta 
nihil  est  per  ipsum  et  me  neglectura»  Misimus  statim  pro  tribus 
jUis  capitaneis  supremis^  videlizet  Caspare  de  Pransbergy  Fran- 
eisco  de  Tammise  et  Masimiliano  de  Eberstein,  Duo  ex  eis, 
videlizet  Tammise  et  Masimilianus ,  fuerunt  apud  nos,  cum  qui- 
bus  optinie  tractauimus,  ita  quod  a  nobis  cum  paratissima  jnseruiendl 
Yoluntatc  recesserunt.  Yadunt  recto  ad  Casparem  de  Fransherg^ 
qui  poda^ra  domi  morari  cog'itur,  cuius  consillo  jta  agant  jnpri- 
mis,  vt  quisque  eorum  habeat  ad  omne  minus  decem  capitaneos 
sub  sej  vigiles  et  expertos  non  minus  quam  strennuos.  Ceterum 
Germanlam  diuidant  jnter  se,  vt  quisque  sciat  prouintiam  suam,  ex 
qua  (si  necessitas  vr^eret)  suos  milites  colligere  poterity  et  In- 
terim impedlant,  ne  aliquis  alius,  quisquis  etiam  ille  fuerit,  possit 
preter  scitum  nostrum  milites  in  tota  Germania  acceptare.  Et  de 
eo  nullum  dubium  erit,  dummodo  jn  tempore  de  maiestatis  vestre 
voluntate  admoniti  fuerimus.  £rimus  viriles,  neque  aliquid  tracta- 
bitur  ab  aduersa  parte,  quin  de  omnibus  maiestas  vestra  per  nos 
certior  reddatur. 
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«III 

Ad  aliquot  principes,  preterea  amicos  qaosdam  meos  et  fidoa 
scripsi,  vt,  quam  primum  aliquid  intellig^ant  de  cuiusuU  belli  su- 
spitioney  me  admoneant  jn  tempore  ^  quod  Ipsos  omnino  factaros 
existimo. 

Domino  de  Grantvelles  die  decinia  huius  mensis  scripsf,  qaem- 
admodum  miles  ille,  qui  nounm  attulerat  de  Ludoulci  Gritti  captiui- 
taie,  secreto  aafu^isset;  quod  ita  factum  est.  Postea  Scripte  sunt 
plores  littere  a  diuersis.  etlam  diuersa:  vnus  captum  jUum  esse, 
alter  perfu^am  sibi  consuluisse,  tercius  oppidum  Me^jes  obsidione 
coDÜttua  premi;  quartus  obsidionem  dissolutam  affirmabat.  Jta  quod 
DÜiil  certi  babuerimus  vsque  ad  hesternam  diem,  qua  littere  allate 
sunt  a  fide  digno  et  fideli  re^le  maiestatls  nobili  et  primario  viro 
reg^ni  Hang'arie,  qul  ad  niaiestatem  reg'iam  scribit,  quemadmodum 
maiestas  Vestra  ex  exemplari  litterarum,  quod  presentibus  mitto, 
jntelligere  poterit,  ad  quod  etlam  me  remitto,  jta  quod  null!  du- 
blam  est,  quin  res  ita  se  habeant.  De  optimo  successu  istius  re^ni 
nihil  dubitarem,  nisi  priuala  commoda  nos  impediant;  nam  cum 
vawoda  siat  regia  maiestas  in  opiimis  terminis.  Sed  Hung^a- 
nis  quidam,  Turso  nomine,  ex  parte  regie  maiestatls,  occupat  ex 
dono  regis  maiorem  partem  bonorum  matrimonij  ipsius  vajvode;  et 
hie  est  inter  Hnngaros  apud  regem  nostrum  supremus,  et  vir  talis, 
qui  propter  priuatum  suum  commodum  vniuersale  postponeret.  Hlc 
habet  intelligentiam  secretam  cum  Hofman,  qui  regem  et  omnia 
pro  suo  arhitrio  gubernßt 

De  ijs  maiestatem  vestram  certiorem  reddere  decreui,  vt  jn 
tempore  sua  prudentia  prouidere  potent,  quo  buic  optimo  regi  tan- 
dem  consulatur.  Nisi  illud  fiat  et  breui,  jllud  futurum  vereor,  vt 
com  maiestas  vestra  subuenire  velit,  tum  non  posset. 

Ceterum  res  Frantie  in  Germaniam  misit  duos  oratores. 
Vnus  eorum  domum  condusit  in  ciuitate  jmperiali  Memingen, 
alterum  dicunt  ad  Bauarie  duces  diuertisse;  nichil  tamen  de  eo 
in  hunc  diem  certj  habemus.  Ego  tamen  a  primariis  consiliarijs 
ducum  Bauarie  litteras  babeo,  illum  nihil  cum  eorum  principibus 
in  hunc  diem  tractasse;  neque  existimandum,  quod  eorum  principes 
aliqaid  cum  illo  tractare  velint  jn  futurum :  hoc  pro  certissimo  ha- 
bere debeam.  Dabo  nihiloniinus  omnem  opi^ram  jnuestigandi,  quid- 
nam  oratjores  Uli  in  mente  habeant,  quidue  tractare  presumant, 
eorumque  conatus,  quantum  possum,  jmpediendi. 

Lantgrauius  Hassie  (quantum  ex  suis  litteris,  quas  huc  scri- 
psit,  intelligere  possumus)  nihil  magis  sollicitat,  quam  vt  vestre 
cesaree  maiestatis  gratiam  assequaiur.  Dominus  Dandelot  et  ego, 
quantum  jn  nobis  fuit,  consulnimus,  quo  gratia  illi  jmpartiatun  JUum 
huc  veniurum  esistimo:  quod  si  fiat,  per  dictum  Andelot  et  me 
nihil  pretermittetur,  quo  voluntati  et  mandato  vestre  sacratissime 
maiestatis  satisfiat.  Quam  dominus  deus  jn  felici  regimine  cum 
regnorum   suorum  jncremento   perpetuo  conseruet,   cuiusque   cle- 
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mentie    quam  homnUme  me  commeiido«     Datem  Viemie  die  XVI. 
meosta  octobria  anno  dominj  XV^XXXIIII. 

E.  V.  saGratisaimae  et  catholicae 

maiestatis 
humillimas  seroas  et  sacellanna 

JoANNBs  e.  arcUepiscopns  Londensis. 


385.    Der  Kaiser  an  A.  de  Salwe$  und  J.  CkanUnier. 

{Ref.  r«l.  2.  SpL  V.  f.  225.  Min.) 


Der  erbetene  Urlaub  yer weigert;  Geld  gesendet;  sonst  auf  GranveUa  Ter- 

wiesen. 

23.  Od.  1534. 

Lemperear  et  roj. 

Chiers  et  feanlx,  nous  auons  par  dessas  les  lectres  escriptes 
par  les  antres  commissaires  et  vous  joinctement  recea  les  vostres 
particalieres,  et  entendu  entlerement  ce  que  anez  escript  an  seig- 
neur  de  Granuelle,  tant  de  ce  qae  concerne  limportance  et  merlte 
de  laffaire  de  Monfenrat,  que  aussi  de  la  procedare  et  dili^eoce 
par  voas  faicte  poar  abre^er  la  co^oissance  dndict  affaire  cootre 
toates  parties;  et  oaltre  ce  les  causes,  pour  lesqaellcs  desirez  al- 
1er  jusques  envoz  mafsons;  et  aqssi  ce  que  concerne  rostre  traicte- 
ment«  Et  poar  responce  quant  audict  affaire  et  procedare  nons  en 
remectons  a  ce  que  verrez  nostre  jntencion  par  les  lectres  qne 
rescripuons  aax  dessusdlcts  et  a  vous  ensemble«  Et  au  regard  de 
Yostre  allee,  ne  la  voas  ponons  poar  maintenant  consenUr,  alns 
entendons  expressement,  qae  vous  continuez  en  ceste  commission, 
da  moings  jasqaes  Ion  voje  plusauant  ce  que  conuiendra  tant  en 
lexi^ence  dudlet  äffalre,  que  pour  consideraclon  des  autres  occo- 
rans.  Et  nous  pouruojons  pour  vostre  traictement,  comme  cnten- 
drez  da  prothonotaire  Caraciolo,  de  nauoir  ycj  ny  aura  faulte  en 
jcellaj.  Et  nous  remectant  aasurplas  a  ce  que  entendres  par  les 
lectres  dndict  sel^eur  de  Granuelle,  ne  ferons  ceste  plas  longne. 
Atant  etc.  Escript  en  nostre  rille  de  Madril  le  XXUI'  doctobre 
1534 
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386.     Der  Ermtitehof  van  Lunden  an  ihn 

{Ref.  rM.  IlL  /.   148.    Orig.) 
Antwort  auf  No.  381. 


Die  bairischen  Herzöge  scheinen  sehr  ergeben.  L.  Eck  dringt  auf  Er- 
neuerang des  schwäbischen  Bundes.  Der  Landgraf  bemUht  sich  ernstlich 
Qm  Aas^öhnung.  Zapolya  will  einen  Landtag  in  Siebenbürgen  halten. 
Praktiken  dagegen.  St.  Broderich  als  sein  Gesandter  bei  Ferdinand.  Des 
Königs  Verwendung  für  Sachsen  betreffend  Jülich.  Werbungen  des  Königs 
Ton  Frankreich.  Fortschritte  Christian*s  HT.  in  Dänemark  und  gegen  Lüt 
beck.  Die  Parteien  werden  sich  gegenseitig  erschöpfen;  dann  wäre  mit 
einem  zu  unterhandeln.  Die  Stände  Ton  Oestreich,  Tirol,  Steiermark  sind 
willig,  wollen  aber  ihr  GreM  wirklich  gegen  die  Türken  yerwendet  haben. 

3.  JVoü.  1534. 

Sacratissima  cesarea  et  catholica  maiestas,  Nomine  clementissime* 

Decimo  sexio  die  mensis  ociobris  sacratisBune  vestre  cesaree 
et  cathoUce  maiestati  seripsi,  sicuti  ex  copfa  presentibus  annexa 
littera  A  signata  ridere  poterit,  litterasque  ipsas  per  Flandriam  cum 
alijs  serenissime  Romanoram  etc.  regle  maiestatis  litteris  disposni, 
qnas  atque  alias  prias  per  Itallam  die-  quarta  hinc  mlssas  mafestati 
restre  jam  dodam  presentatas  existere  omnino  confido.  Pro  malore 
tarnen  secaritate  copiam  tractatus  concordle  jnter  prefatnni  sere- 
nissimam  regem  et  jUustrissImos  Baaarie  duces  Ljnctj  facte  denuo 
mittere  voliii,  quo  malestas  restra  de  jllo  dubio  absolaatur.  Ne- 
gotiam  JHud,  licet  magno  meo  labore,  fellciter  tarnen  et  juxta  de- 
sideriam  regle  maiestatis  expeditum  est. 

Bauarie  dnces  postquam  rem  jta  compositam  jntellexerant, 
gratias  mihi  pro  diligentia  et  labore  jmpenso  suis  litteris  egernnt 
atque  concordlam  factam  rectam  et  gratam  baboerunt,  sua  fidella 
obsequia  pro  vestre  cesaree  atque  etlam  regle  maiestatis  rsu,  com- 
modo  et  voluntate  semper  paratlssima  offerentes.  Miserunt  etlam 
ad  me  litteras,  quas  vt  malestati  vestre  jmprimls  mitterem  rogaue- 
runt;  easdem  die  decima  huins  cum  alfls  ad  dominum  de  Grantvelle 
disposul:  non  grauabltur  malestas  vestra  dictis  ducibus  respondere; 
nam  bis  me  bortati  sunt,  quo  fldeliter  et  citissime  littere  eorum 
prefate  malestati  vestre  mitterentur.  Quantum  ego  conslderare  pos- 
sam, Baoarle  dnces  cupiunt  omnIbus  modls  maiestatibus  vestris  gra- 
tificarl,  quod  ex  eo  conlecturarl  possum.  Nam  diebus  proxime 
lapsls  admonltus  fueram  per  bonum  amicnm,  qualiter  Caspar  Y^jutzer, 
capitanens  quidam  germanus  Joannis  wayuode  secreto  jn  Germania 
venisset.  Ob  Id  ad  dinersos  scripsi,  vt  Jntelligerem,  ad  quos  prln- 
cipes  dluerteret,  quid  etlam  tractaret  apud  eosdem.  Doctor  Leo- 
nardos Eck,  Wilhelml  Bauarie  ducis  consiliarlus,  ad  nie  scriblt, 
qoemadmodnm  Jdem  Caspar  Wjqtzer  ad  Bauarie  ducom  domlnia 
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veDisset;  sed  cum  jntelligeret,  concordiam  jnter  Romanoram  regem 
et  Baoarie  daces  esse  compositam ,  subito  abijt.  Postea  prefatus 
Caspar  apud  re^iam  malestatem  jnstetit  pro  salao  conducta,  asse- 
rens  ea  cum  jUias  niaiestate  commanicare  velle,  que  pro  vsa  sae 
maiestatis  et  yniaersalis  christianitatis  futura  essent  proficua:  et 
maiestas  reg'ia  salai  conductus  litteras  ad  eum  misit,  caius  adacn- 
tus  jndles  expectatar. 

Subinde  jdem  doctor  Leonardos  Eck' mittit  ad  me  nuntiam  cnm 
litteris,  jndicans  mihi,  qualiter  duo  oratores  regis  Francie  die 
tertia  mensis  octobris  apud  Baaarie  daces  venissent.  Posteaquam 
ducibus  negotium  jllis  commissum  exposuissent,  fuit  oratoribus  re- 
sponsuniy  qualiter  inter  Romanorum  regiam  maiestatem  et  Bauarie 
duces  concordia  jnita  sit,  quam  daces  ipsi  obseruare  oninino  jnten- 
dunt:  quo  audito  oratores  prefati  recesserunL  Admonnit  simi- 
liter,  quod  oratorum  commissio  non  fuerit  ma^i  ponderls,  sed 
tang^ebat  ducem  Wirtembergensem;  dumtaxat  subiunxit)  quod  pro 
certissimo  habere  debeam,  principes  Baaarie  nihil  penitas  jmposte- 
rum  jn  Romanoram  regis  preiudicium  facturos,  sed  se  tamquam  obe- 
dientissimos  principes  exhibituros,  jdque  maiestati  sue  jndicare  de- 
berem.  Preterea  necessarium  jlli  videtur,  vt  preter  moram  11^^ 
saeuica^  describatur  et  de  nouo  fiat  propter  alioram  practicas,  qoi 
cum  duce  Wirtembergense  nouam  ligam  in  preiudicium  maksta' 
tum  vestrarum  facere  nituntur,  quemadmodum  maiestas  restra  ex 
copia  litterarum  dicti  Eck  presentibus  jnclasa  idiomate  germaDico 
scripta  et  littera  B  signata  clarius  jutelligere  poterit. 

Leonardus  Eck  prefatus  rir  est  maximi  jugeni} ;  poterit  eiiam 
faclliter  jntelligere  ea  omnia,  que  jn  Germania  tractantur.  Jdeo 
litteris  et  humanitate  hominem,  quantum  possam,  alliceo,  et  jn  bona 
deuocione  vestrc  cesarie  et  regie  maiestatis  jllum  contineo. 

Non  dobito  maiestatem  vestram  per  regiam  maiestatem  ad- 
monitam  esse,  qualiter  Lantgrauius  Hassie  bis  miserit  bominem 
säum  ad  Joannem  Hoffman,  regium  conslliarium  supremum,  tamquam 
tertiam  personam  sine  mediatorem,  quo  gratias  vestre  et  regte 
maiestaium  denno  consequatur.  Cui  digne  responsum  est,  et  spero 
omnino,  jUummet  lantgravium  huc  venturum.  Tum  per  dominum 
Dandelot  et  me  nihil  omittatur,  quo  Yoluntati  maiestatis  vestre  j» 
omnibas  satisfiat. 

De  Hungarie  regni  successa  regiani  maiestatem  copiosissime 
scripturam  non  dubito.  Ego  tamen  non  possnm  omittere,  quin 
magno  animi  dolore  referam,  nos  hie  in  hodiemum  diem  nullum  ex 
regijs  Yidisse,  qui  presens  aut  litteris  saltem  suis  jndicauerit  Gritti 
mortem  vel  filiorum  captiuitatem.  Ea,  que  habemus,  ab  hostibus 
potius  seu  neutralibus  nobis  jndicata  sunt.  Regia  maiestas  dicit, 
habere  jn  Transiluania  multos,  qui  suo  nomine  agere  debeant;  sed 
jn  hac  maltitudine  neminem  rideo,  qui  verbum  de  rei  successu 
scribit  aut  renuntiet.  Interim  vajuoda  saa  dexteritate  et  soUicitu* 
dine  occupaait  castrum  Waradinum  munitissimum,  quod  prius  pos- 


IST 

sidebai  episcopas  Zjbach  a  Griti  tracidätas,  qaod  non  long'e  a 
TraDsSuania  distat;  deinde  e^it  cam  Transilaanis,  vi  sibi  faueant; 
atque  pro  eo  miseront,  quo  Transiluaniam  jn^ediaiar.  Hesterna 
die  allate  sunt  littere  ex  Hangaria  a  primario  capitaneo  re^nl^ 
Primopeiri  appellato,  qui  scribit,  yajaodaiii  ad  Transiiaanorum  jn- 
stantiam  Tranailuaniam  jn^ressum  fore,  jamqae  apud  jUos  a^ere. 
Traosiluani  statuerunt  wajuode  locum  et  tempas  conuenlendl  et  ce- 
lebrandi  dietam  presente  populo,  vt  moris  est  patrie;  wayiioda 
oero  et  locum  pro  arbitrlo  niutauU  et  alium  elegit:  similiter  et  tem- 
pas proro^anit*  Quid  futurum  sit  ridebitur  breuK  Nempe  pro  parte 
re^ie  maiestatis  sunt  nobiles  et  capitanei^  qui  re^i  promiserunt 
effeciuros  cum  papulo  Transüuanie ,  ai  wayuoda  jngrediaiury 
Tt  contra  eum  jnsurgatur  et  in  eum  omnes  malum  moliantur. 
Res  isla  fieri  passet ,  sed  vnlde  dubiosa  michi  videtur  ex  eo, 
qnod  practica  ista  non  moderatur  neque  fit  per  fideles  reg'is, 
sed  per  jllos,  qui  se  seniper  neutrales  eshibuerunt,  et  qui  a 
wayooda  eque,  quemadmodum  a  rege,  beneficia  et  bonores  accepe- 
ront:  quihus  maiestas  sua  fidem  prestaU  Audio  omnes  proce- 
tes  wayuode  ab  ipso  breuissime  ad  regiam  maiestatem  defectu- 
ro8y  modo  rex  exercitum  ad  Hung'ariam  mittat« 

Sunt  et  alie  practice  prqe  manibuSy  que  magis  videntur  mibi 
rationi  conuenire,  licet  etiam  ab  beste  proueniant.  De  iliis  propter 
pericuium  nlbil  scribo;  sed  cito,  quod  futurum  erit,  ^videbimus* 
Tarn  dominus  Dandelot  et  ego  maiestati  restre  enentum  rei  signi- 
ficabimas. 

In  fine  septembris  vajuoda  miserat  Stepbanum  Brodericum, 
episcopam  sirmiensem,  buc  tractandi  gratia  cum  regia  maiestate, 
sed  poUus  explorandi.  Is  redijt  ad  dominum  suum  dicens,  se  jn- 
tra  dies  viginti  rediturum,  dummodo  inter  regiam  maiestatem 
et  dominum  suum  aHqua  spes  concordie  superesset*  Lapsis  yi- 
^inti  diebas  non  redijt,  sed  alium  scribam  misit  jndicans,  dominum 
Baum  nullo  pacto  volle  regimen  cedere  in  regis  fauorem;  quod 
81  maiestas  regia  velit  cedere^  tum  rediturum  se  cum  pleno  man- 
dato.  Ita  regie  maiestati  dat  bona  verba,  vt  dominus  snus  eo 
commodios  cum  Transiluanis  et  aliis  tractet,  et  regia  maiestas  jn- 
terim  cum  jllis  nibil  agat.  Quantum  dominus  Dandelot  et  ego  cums 
hoDestate  potuimus,  regiam  maiestatem  bortati  sumus,  aliorum  ta- 
rnen consüijs  credit,  vt  par  est;  de  hijs  prioribus  meis,  ad  quas 
me  refero,  satis  prolixe  mentionem  feci. 

Ex  quo  regia  maiestas  virtute  tractatus  cadensis  jnter  suam 
maiestatem ,  ducem  Saxonie  electorem  et  alios  nouissime  facti  sit 
obligata ,  maiestati  vestre  commendare  negotium  jllud  tange^ns  do- 
minia  ducis  juliacensis  jn  fauorem  ducis  electoris  prefati,  quunijdem 
elector  nunc  jnstat:  regia  maiestas  promissis  satisfacere  statuit, 
nicbilaminus  dum  prospiciat^  quantum  pericuH  jmmineat  maie- 
statis vestrae  patrijs  jnferioribus  ^  dominum  de  Andelot  et  me 
commonuit,    quod  maiestatem   vestram    admonitam  faceremus^ 
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vt  id  prospiciat  idque  in  hoc  negocio  faciat  aique  moderetuTy 
quod  maiesiati  veatre  et  jllius  dominija  magis  conueniens  est, 
qitoniam  articulns  jste  maiestatem  vestram  jn  nnllo  obligat. 

Indies  expectamas,  dominus  Dandelot  et  ego,  a  capitaneis 
sine  coronellls  noaa,  qaos  litteris  üostris  continoo  hortamnr,  vt  di- 
ligentes  se  exhibeant  jn  ijs,  que  maiestatis  vestre  nomine  a  nobis 
acceperunt,  qaemadmodum  jUos  fldellter  factnros  existimo* 

'  Regia  maiestas  nobis  dixit  h'tteras  accepisse,  qualiter  res 
Praneie  in  Al&atia  pro  mUitibus  germanis  jnstantiam  faciat«  Pre- 
terea  diebns  proximis  bnc  venit  nobilis  qnidam  Bohemas*  HIc  jn 
Constantia  afGrmabat  vidisse  marchionem  Salutiarumy  qui  pro 
militibus  in  vsum  regia  Fronde  acceptandis  jlluc  yenisset.  Quic- 
qaid  de  ijs  certi  faerit,  von  dnbitamas,  capitaneum  Maximilianom  ab 
Eberstain  propter  yicinitatem  locorum  optime  peruestigaturam,  qni 
nos  absque  dabjo  de  eo  certiores  faciet* 

De  successu  regni  Danie  nouissime  litteras  accepi^  quemadmo- 
dam  Cbristopboras ,  Oldembergi  comes,  occapat  meliorem,  non  ta- 
rnen maiorem  partem  regni  Danie;  nam  Jatia  magna  et  populosa, 
que  continens  est  cum  Gennania,  comiti  nondam  subiecta  est.  Ob 
id  futarum  video,  quod  jamdudum  maiestati  vestre  scrfpsi,  yidelizet 
bellum  jstud  in  longum  protrahi.  Nam  Holsatie  dux  Cristiernum 
regem  captinum  preseruat.  Idem  dux  babet  equites  germanos  bo- 
nos bis  mille  et  pedites  quinque  milia  preter  saos  subditos,  qni  jn 
bellq  non  sunt  spernendi.  Hie  diebus  proximis  oppidulum  Alollen, 
quod  Lubicensinm  est,  obsedit,  cuius  obsidione  soluta  Lubicensium 
omnium  villas  et  oppidula  ricina  funditus  euertit  jgneqne  consum- 
psit,  jta  quod  jllis  jrrecnperabilia  dkmpna  jntulerit;  obsidionem  ante 
Lubicam  posuit,  vbi  nibil  proficiet,  quoniam  Lubicenses  babent  jn- 
ter  muros  bis  mille  pedites  germanos,  quos  bieme  futura  statuerunt 
mittere  jn  Daniam  jn  subsidium  Cristofori  comltis,  cui  jn  bunc  diem 
omnia  satis  feliciter  successerunt.  Nempe  diebus  elapsis  miserat 
Holsatie  dux  ad  jnsulam  Flonie,  magnam  äatis  et  fertilem,  pro  jl- 
lius tnitione  quadragintos  (sie)  equites. et  peditum  tria  vexilla. 
Cristoforus  comes  ex  jnsula  Selandie  nauigio  expediuit  capitaneum 
suum,  Obelacher  appellatum,  cum  milite  germano.  Hie  ex  jmprouiso 
jrruit  yno  mane  jn  milites  ducis  taliter,  quod  400  equites  omnes 
Yicerit,  et  profligauerit  alios;  episcopns  jUius  jnsule  cum  XXV  no- 
bilibus  per  fugam  sibi  consnluit  ad  castrum  Neuborcb,  quod  adbuc 
occupat,  nomina  autem  nobilium  occisorum  et  captiuorum  jn  cedula 
littera  C  signata  presentibus  mitto. 

Hoc  modo  yidet  maie&tas  vestra,  Lubicensium  conatus  jn  lon- 
gum magis,  quam  ipsi  sperabant,  protrahi;  similiter  et  comitis  Cri- 
stofori de  Oldemburgo.  Quj  si  milites,  vt  futurum  video,  Dano- 
rum  jncommodo  per  hiemem  retineat,  e  duobus  vnum'necesse  est: 
aut  quod  Dani  militibus  Stipendium  soluant,  quod  jllis  non  esipos- 
sibile;  aut  quod  ferant  militum  discretionem.  Qualis  jUa  sit,  ex- 
periantur  eorum  periculo.    Vtcumque  fiat,  video  Danos  paulatlm  a 
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Cristofori  comitis  deuotione  defectnros,  dacem  Holsatie  et  Labi- 
censes  ex  longo  bello  effatigatos  non  modo,  sed  penitos  exhaastos 
fotnros.  Ideo  tempestiue  poterit  maiestas  restra  deliberare,  si  ve- 
lit  cam  aliquo  istoram  jntellig'entiam  habere.  Satis  magna  amicitia 
mihi  est  com  comite  Cristoforo.  Si  cum  jllo  aut  quouis  alio  aliqald 
tentare  Tolaerit  maiestas  vestra,  prescribat  media  atqae  jmparet 
(sie),  quis  ordo  sit  obseraandaS|  me  diligentissimum  execatorem 
mandatorom  saornm  rbique  jnaeniat.  Heri  expediui  nancium  ad 
confinia  regni  Danie  ad  amicos,  caosa  jnaestigandi  rei  successum. 
Cum  primam  redierit,  si  digna  attulerit,  maiestatem  restram  faciam 
certiorem* 

Hesterno  die  mane  circa  boram  quartam,  serenissima  domina 
Anna,  Romanoram,  Hangarie  etc*  regina,  absqae  pericalo  filiam 
peperit,  qae  bodie  sacrament^m  baptismatis  sascepit,  colque  nomen 
jmpositom  est  Leonora.  Regia  maiestas ,  regina  et  regia  proles 
omnes  rectissime  valent. 

ProalnUales  patriaram  Austrie,  Tirolis,  Stirie,  Carinthi  etc. 
jossa  regie  maiestatis  conaeniant,  non  omnes  simal,  vt  cuperent, 
sed  separatim.  Nailam  faciant,  vt  jntelligo,  sabueniendl  regie 
maiestati  et  contribaendi  difficultatem,  sed  se  beneaolos  satis  osten- 
dant.  Cnpiant  tamen,  yt,  qaod  deinceps  datari^sint,  pro  tnitione 
contri^  Turcam,  vt  ipsi  hoc  in  eum  vsum  exponere  possint,  et  vi- 
dere  milites,  qaibas  ipsi  persoluere-  vellent;  non  autem  qaod  pe- 
coBia  ad  aulicorom  manas  deueniat)  annaentes  pecuniam  omnem  d>s- 
qne  fmcta  perditam  (sie)  jri. 

Ad  litteras  maiestatis  vestre ,  qae  date  sant  Palentie  23.  sep- 
tembris,  et  mihi  presentate  23.  octobris,  per  preinserta  sufficienter 
responsam  est,  neque  aliud  dignum  occurrit.  Dominas  Dandelot 
ei  ego  pro  debito  nostro  omnem  diligentiam  adbibituri  samus  per 
Germaniam,  quo  nihil  omittatur,  qaod  ad  fideles  seruos  pertineat, 
et  de  omnlbas  certiorem  faciemos  vestram  sacratissimam  cesaream 
et  catholicam  msuestatem,  coius  clementie  atqae  hone  gratie  qaam 
homillime  me  sobijtio  atque  commendo.  Datum  Vienne  die  tertia 
mensis  nouembris  anno  domini  XV^XXXIIII. 

E.  y.  sacratissime  cesaree  et 

catholice  maiestatis 
hnmillimas  seruus  et  sacellanus 

Joannes  e.  archiepiscopus  Lundensiä. 
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387.     Der  Kaiser  an   den  Herzog  Karl  von  Savoyen. 

{Ref,  Tel.  2.  Spl.  F.  /.  234.  Inhalt.) 


Beim  Bemühen,  Genf  zum  Gehorsam  zurückzufuhren,  Schonung  und  Vor- 
sicht empfohlen.     Der  Kaiser  wird  nicht  mit  den  Waffen  unterstützen.  Doch 
in  der  Reli^on  nichts  zu  vergeben.    Versicherungen  in  Betreff  Montferrats. 
Das  rückstandige  Witthum  Margarethens  zu  entrichten. 

(10.  Nov.  1534.) 

Qae  sa  majeste  louhe  lintencion  et  bonne  volenie  dadict  seig- 
near  duc,  quant  au  recounrement  et  reduction  de  Genesue  a  la%, 
et  pacificacion  dicelle  aaec  deae  obeissance  enuers  son  exellence 
et  leuesque  dudict  Geoesae;  mais  quil  conyient  y  proceder  de 
maniere,  par  temps  et  en  conjuncture,  quj  nen  adai^ne  motion  de 
guerre.  Ayant  reg'ard,  que  aatrement  serolt  occasion  a  toas  les 
desaojez  de  la  foy,  de  tenir  laffaire  ponr  propre,  et  au  roy  de 
France,  de  sen  mesler  pour  raison  des  alliances  et  intelligences 
quil  peut  auoir  aneceulx,  et  mauualse  volunte  quil  demonstre  tous- 
ioors  plus  enuers  ledlct  seigneur  duc.  Et  les  choses,  es  termes 
ou  elles  se  retreuuent,  ne  pourroient  bien  connenlr,  que  sadicte 
majeste  entrat  pour  maintenant  par  luy  ou  ses  niynistres  oadict 
differend  par  ^uerre,  ny  aussi  ledict  Anthoine  de  Leyne,  ajant 
Charge  de  la  lighe  defensiue  Dltalie,  par  ou  11  sembleroit,  que  Ion 
serchat  occasion  quant  Icelle.  Et  pour  ce  semble,^  que,  si  nj  a 
moyen  de  conduire  maintenant  lemprlnse  dudict  Genesue  sans  dan- 
gier de  guerre,  le.mieulx  sera  de  le  differer  jusques  Ion  roye 
autre  conjuncture,  et  ce  que  Ion  deura  faire  tant  generalement  que 
particulierement  en  laffaire  de  nostre  saincte  foy. 

Sadicte  majeste  treuue  tresbon,  de  en  cas  de  pouoir  reduire 
ceulx  dudict  Genesue  a  leur  deiroir,  de  vser  de  doulceur,  aosur- 
plus  en  leur  endroit.  Et  escripra  tres  yolontiers  dois  maintenant 
a  leuesque  et  au  marechal  de  Bourgoigne,  son  frere,  a  ceste  fln 
en  tout  que  concerne  ledict  euesque.  Et  semblablement  enchargera 
a  Gutierres  Loppes,  dy  faire  de  la  part  de  sa  majeste  enuers  e\Ah 
et  ausurplus  tout  le  bon  ofßce  que  conuient. 

II  y  est  respondu  cy  dessus*  Bien  confiant  sa  majeste,  que 
ledict  duc,  Selon  quil  a  tres  prudamment  vse  jusques  a  ores,  et 
en  acquit  de  bonne  conscience  ne  traictera  ne  consentira  chose 
contre  nostre  saincte  foy,  et  de  preiudiciable  consequence  a  icelle. 
Et  quoy  que  dient  ceulx  de  Berne,  ne  se  treuuera,  que  sadide 
majeste  ayt  james  riens  consenty  au  preiudicc  de  nostre  saincte 
foy,  par  ou  Ion  puist  prendre  occasion  en  cest  endroit.  Et  qua"^ 
a  ce  que  a  este  fait  par  les  estatz  du  sainct  enipire,  cest  tout  de- 
hors  des  termes  de  laffaire  dudict  Genesue,  et  ne  le  peuuent  ny 
doiuent  ceulx  dudict  Berne  alleguer  pour  exemple,  la  chose  l)ien 
entendue. 
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Ansorplas  qaant  a  laffaire  de  Monferat,  dont  a  este  baille 
memoire  a  pari,  il  7  a  este  responda  ei  pooruea,  tant  en  ce  qae 
concerne  le  cours  et  trayn  de  la  jnstice,  qae  sar  autres  choses  re- 
qoises,  comme  scauent  les  g-ens  dndict  seig-neor  duc^  esquelx  Ion 
86  remect,  sopposant,  qollz  laduertiront  des  despeches  et  coDside- 
rations  qae  Ion  j  a  ea  poor  le  deaoir  et  exi^ence  de  jastice,  et 
faoorizer  son  exellence  en  ee  quil  a  este  possible. 

Des  practiqaes  et  mojens  de  Monego,  sadicte  majeste  en  a 
dit  son  intendon,  a  quoj  Ion  se  remect  aux  dessusdicts« 

Au  "regard  de  laffaire  du  doaalre  de  feae  madame  larchidacesse 
que  dien  absollle,  sa  majeste  persiste,  qae^sans  plus  de  dilacion 
rne  fin  sen  face,  et  qae  les  executeurs  da  testament  sojent  sa- 
tisfeis  et  remboarssez  plalnement  de  tont  ce  qnc  estoit  eschen 
et  den  a  feu  madicte  dame  an  temps  de  son  trespas,  comme 
estant  chose  que  ne  peut  admectre  excuse,  tant  plus  qae  sadicte 
majeste  confie,  que  ledict  seigneur  duc  lentend,  ainsi  ajant  regard 
mesmement,  qae  cest  poor  conuertjr  en  chose  pjeuse,  lonhable  et 
honorable  a  lexellence  dadict  seignear  doc,  paisqae  la  fondacion 
est  faicte  en  son  pajs,  pour  la  decoracion  de  la  sepolture  de  bonne 
memoire  ses  predecesseurs  et  remede  de  lears  ames.  Et  afin  qae 
la  chose  se  despeche  sans  plus  de  dilacion,  escripra  sadicte  ma- 
jeste a  sa  court  de  parlement  enBourgoigne,  poar  7  renuoyer  les 
conunis  que  desia  y  ont  vacque,  sapposant,  que  de  la  part  dadict 
seigneur  duc  a  ce  cop  nj  aura  faulte  de  satisfaire  a  ce  que  a  este 
recoanre  et  en  effect  empesche  par  les  oflficiers,  et  de  la  p^rt  du- 
dict  seigneur  duc,  et  dont  par  ce  mojen  Ion  na  peu  auoir  paje- 
ment,  quelques  diligences  et  remonstrances  que  ajent  este  longue- 
ment  sur  ce  faictes. 


388.     Der  KaUer  an  den  Bi$ehof  von  Oenf*y 

{Ref.  rd,  2.  Spl.    V,  f.  236.  Min.) 


Ermahnung  zu  gelinden  Massregeln  gegen  die  Protestanten. 

10.  Nov.  1534. 

Lempereur  et  toj. 

Tresreuerend  pere  en  dien,  treschier  et  feal  cousin  et  con- 
seillier.  Entre  autres  choses  que  de  la  part  de  nostre  cousin,  le 
duc  de  Sauoje,  nous  ont   este  presentement  opposees  et  remon- 


*)  Pierre  (Y.)  de  la  Beaume  Montrevel,  aus  einer  burgundischen  Fa- 
milie. 
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strees  pour  le  bien  et  redoction  de  la  cite  de  Genesne,  et  euiter 
les  maulx  et  jnconneiiiens  ^oe  aa  noyen  des  errenrs  qne  sont  en 
jeelle  cite  pourroient  adaenir,  jl  nons  a  fait  enteadre,  qvi  seroit 
conaenable,  que  pour  plus  faciliter  ladicte  reduction,  Inj  et  yoos, 
Yespeetinement  et  pour  austant  qnil  touche  a  vous  denx,  Ysissiez 
de  donlcenr,  clemence  et  pardon  enuers  les  delinquens  et  coal* 
pables.  A  quoj  de  son  couste  jl  seroit  assez  enclln,  pour  euiter 
pis,  commil  pense  aussi  seriez  du  vostre.  Et  pour  ce  que  noas 
desiroDS  sur  toutes  dieses  les  affaires  concenians  nostre  saincte  foj 
estre  remediez  et  redressez,  et  que  cest  affaire  conceme  grande- 
ment  le  bien  et  repoz  de  rostre  euesche  et  eglise  dudict  Genesne, 
nous  vous  auons  bien  voulu  sur  ce  escripre,  priant  affectueusement, 
que  le  cas  aduenant  que  ladicte  reduction  se  pust  traicter,  vous 
▼nillea  oblier  les  cboses  mal  passees  audict  Genesue  en  tont  qae 
concerner  vous  peut,  et  en  ce  yous  conformer  anec  ledict  sei^eor 
duc,  nostre  cousin,  et  mander  a  voz  officiers  et  anrans  cbarg^e  de 
vous  oudict  euesche,  quilz  facent  le  semblable.  ifn  qnoj,  onltre 
que  ferez  cbose  'aggreable  a  dieu,  receurons  grand  pleslr.  Et 
atant  etc.  Nostre  seigneur  vous  alt  en  sa  saincte  garde.  Escript 
en  Madril  le  X®  de  nouembre  1534. 


389.    Der  Kaiser  an  den^  Marsehai  von  Burgund. 

(Ref.  ra.  2.  Spl.  V.  f.  386''.    Min.) 


Bitte  um  Unterstützung  bei  seinem  Bruder,  dem  Bischof  Ton  Geaf,  dass  er 
gegen  die  Protestanten    mit  Gelindigkeit  Terfahre. 

10.  Nov.  1534. 

Lempereur  etc. 

Trescbier  et  fcal  cousin,  nous  escripuons  presentement  a  nostre 
consin^  leuesque  de  Genesue  vostre  frere,  ce  que  par  la  coppie 
cj  enclose  verrez,  a  fin  qne  les  errenrs  et  maulx  regnans  en  la- 
dicte cite  au  contempt  et  preiudice  de  nostre  saincte  toj  se  puis- 
sent  tant  mieulx  et  plustost  remedier.  Et  desirant,  que  ainsi  se 
face,  nous  vous  auons  bien  voulu  escripre  ceste,  pour  prjer  con- 
tenir  la  main  enuers  vostredict  frere,  et  luy  persuader  dj  entcndre 
et  vser  conforme  a  nostredicte  rescription.  Enquoj  nous  ferez 
agreable  seruice.    Atant  etc. 
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375.     Der  Ermbitehof  von  Lunden  an  den  Kaiser. 

(Ref.  Tel.  IIL  f.  162.  Orig.) 


Die  Hauptlente  lassen  nichts  Ton  sich  hören.  Herzog  Ulrich  hält  den  ca- 
daner  Vertrag  nicht.  Der  Landgraf  im  Einventandniss  mit  König  Franz. 
Der  Tag  zu  Fulda  erregt  Bedenklichkeit.  Französischer  Agent  in  Memin- 
gea  und  Ulm.  Ferdinand's  Räthe  sind  nicht  geneigt,  gegen  diese  Umtriebe 
zu  wirken.  In  Siebenbürgen  Maüadt  zum  Woiwoden  gewählt.  Der  Chur- 
fiirst  Yon  Sachsen  \yill  Lübeck  mit  Christian  IIT.  aussöhnen.  Mit  Olden- 
burg wäre  bald  zu  unterhandeln. 

12.  Xov.  1534. 

SaaraiiRsinia  cesarea  et  cathollca  maiestas,  domine  cleinenti6sime. 

Diaersis  meis  litteris  sacratissimam  yestram  cesaream  et  ca-* 
tholicam  maiestatem  certiorem  reddidi  de  ijs,  qae  apud  nos  et  cir- 
comiacentes  proaintias  tractantur,  neque  res  jnterim  aliter  jmmatate 
sunt.    Ideo  ad  priores  meas  me  remitto. 

A  coronellls  siue  capitanels,  cam  quibus  ex  maiestatis  vestre 
mandato  connenlmas,  jn  hanc  diem  nihil  penltus  accepimus,  ex  quo 
Tehementlsslme  domlnas  Dandelot  et  ego  admiramur  atque  dolemas. 
Non  obmisimus  diuersis  litteris  et  nuntiis  eosdem  hortari,  quo  in 
negotio  jllls  jniuncto  dillg'entissfnios  se  exhibeant,  et  qulcqnid  ege* 
not  cum  alijs  capitaneis  et  mflitibus,  siue  etiam  cum  jntellexei'int, 
a  Gallo  vel  a  quouis  alio  cum  mÜiiibua  tractari^  nos  Jllico  cer* 
iiores  faclant.  Spero  omnino,  Jllos  nihil  praetemiissuros,  quod  pro 
fide  jllorum  jn  seruitium  maiestatis  vestre  cognouerint  faturum. 

E^o  vbique  ad  amlcos  scribo,  quo  me  de  ijs,  que  jn  Ger- 
mania tractantur,  admoneant:  et  a  fide  dignis  accipio,  lantgrauioni 
Hassie  et  Vlrlcum  v^lrtebergensem  ducem  nouum  aliquod  suscitare 
velle  bellum.  Contra  quem  illud  sit,  siue  quod  cum  F^ancorum 
rege  Jntelligenciam  habeant  contra  maiestatem  veatramy  aut 
quod  velint  cum  ciuitatibus  et  alijs  plebeis  lutkeranis  in  futura 
aesfate  aliquid  attentare ^  adhuc  penltus  jncertum  est;  sed  hoc 
certissimum  est,  quod  lanigrauius  de  nouo  iractauii  cum  nobili- 
bos  et  capitaneis,  qui  jn  hello  wirtembergensi  equitum  duces  et 
principales  fnerunt,  vt  denuo  Jnseruire  promiserint,  jllisque  stipen- 
dia  annuatia  ob  Id  condonauit.  Similiter  faclt  cum  capitaneis 
peditumy  etlam  jn  dominio  serenissime  Ronianorum  etc.  regle  ma- 
iestatis, vt,  qnando  velit,  jllorum  medio  poterlt  eo  facilins  milites 
völligere.  Hec  non  solum  ex  diuersis  litteris,  sed  etiam  ex  rela- 
tione  Wolfgang!  comitis  de  Montfort  jntellexi. 

Wirtembergensis  etiam  dus^  qui  artlculuni  reHgionem  con- 
cementem  non  obseruat,  slcuti  In  tractatu  cadensi  conuentum  est, 
(luemadmodum  priorlbus  significaui,  fortassis  et  alles  non  obserua- 
^i*    Nani  jdem  dux   proximis  diebus   per  totum  dominium  snum 
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edictum  proctamari  fecit,  quo  jn  sin^iilis  proiiintijs  sm  dommij 
numerus  hominum  et  sabditorum^  qui  ad  bellum  validi  et  ytilesesse 
possinty  conscribatur,  atque  vt  qnisque  eorum  de  armls  aptis  et 
necessarijs  sibi  prouideat  jmperauit. 

Interim  diix  wirtembergensis  et  lantgrauius  ad  re^iam  ma- 
iestatem  scribunt  bonas  litteras,  offerentes  se  erga  maiestatem  suam 
obedientes  jmperij  principes  futuros.  E^o  dolum  subesse  iimeo, 
jta  quod  existimant  bonis  verbis  et  litteris  allecturos^  ne  quis 
aliquod  tale  de  jllis  suspicetury  et  hoc  pacto  hjems  Interim  pre- 
tereat,  et  in  vere  sint  cum  eorum  müitibus  preter  aliorum  opi- 
nionem  ad  qüeuis  perpetranda  parati.  Fortassis  et  expectant,  (^id 
in  Francia  per  dominum  de  Nassau  tractabitur  y  et  juxta  illius 
expeditionem  res  snas  dirigant.  Nempe  a  viro  digno  habeo,  lant- 
grauium  hominem  suum  apud  Francorum  regem  habere.  Aog'et 
ctiani  suspitioneni,  quod  jn  proxima  dieta  sine  connenta  Fulde  ob- 
seruato,  vbi  Saxanie  dus  elector  Flrico  duci  et  lantgrauio  pro  re- 
'  bus  Omnibus  jn  cadensi  tractatu  nondum  concluslft  finaiiter  compo- 
nendis  dietam  jnstituit,  ef  ipse  elector  personaliter  comparuit.  Si- 
militer  Romanonim  etc.  re^ia  maiestas  suos  oraiores  miserat,  ti^ir- 
tembergensis  dus  prefatus  non  comparuit,  neque  etiam  oraiores 
SUOS  misit:  quem  lantgrauius  coram  electore  Sasonie  malus  no- 
minibus  excusauit^  quemadmodum  maiestas  vestra  e  regle  maiesta- 
tls  litteris  clarius  peroipere  poterit. 

Mes  Francorum  habet  oratorem  suum  in  Germania^  qoi 
per  hiemem  in  Meminghen  residere  statuit.  Prius  accessH  Baaarie 
duces,  a  quibus,  vti  prioribus  scripsi,  breuiter  expeditus  fuit.  Deinde 
redijt  Meminghen.  Cum  hoc  jntellexerimus  d.  Dandelot  et  e^o, 
supplicauimus  regle  maiestati ,  quod  suo  locumtenentj  jn  Insprog 
scriberet,  vt  homines  ad  Meminghen  mittat ^  qui  omnem  di%en- 
tiam  adhibeant  jntelligendi  ipsius  oratoris  practicas.  Quod  statim 
sua  maiestas  ßerijusslt.  Ad  regle  maiestatis  litteras  jdem  locumtenens 
diligentiam  fecit  et  regle  maiestati  respondet,  sicutl  ex  copijs  lit- 
terarum  jn  jdeomate  germanico  scriptis  maiestas  vestra  videre  pot- 
ent. Ab  alijs  meis  amicis  similiter  jntelligo,  quod  jdem  orator 
falsls  suggestionibus  populum  germanicum  a  vestra  maiestate  di- 
uertere  nltitur,  vt  captet  beneuolentiam  hominum.  Primo  dicit> 
regem  suum  cum  maiestate  vestra  cesarea  optime  conuenire, 
atque  dominum  de  Nassau  ad  dominum  suum  eo  missum^  vt  ni^' 
trimonium  concludat  inter  maiestatis  vestrae  filiam  et  regis  sui 
filium  primogenitum,  Postea  dielt,  qnaliter  rex  suus  cognosat 
nunc  errorem  suum  in  religione  ^  et  quod  jsti  Germani  Luthe-^ 
rum  sequentes  de  chrlsto  et  de  fide  illius  recte  sentiant.  Cum 
auteni  res  suus  certissimo  sciat,  maiestatem  vestram  in  ^P^^^ 
bellum  mouere  velle^  ipsosque  vi  et  potentia  ad  prlstinam  obser- 
uationem  religionis  compellere  velle,  eosque  seueriter  punire:  Bon 
potest  hoc  ferre  res  suus;  ob  id  eum  misit  in  Germaniam^  ^' 
cum  ciultatibus  amlce  agat,  admonendo  eos  de  premissis  no^  so- 
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lam,  seil  etiuii  faciendi  Ugmn  et  emtfeäermeiomnn  eunipsis  dai- 
Uftibfls,  ekrque  tmwem  assistentiam  contra  v.  wu  fademfy'.  Hec 
homo  nie  effutire  non  erabeselt  ooram  popvlo^  licet  ooram  consu- 
latu  m  Memmghen  oondom  aliqvid  ^erii.  Populus  germanicus 
illi  non  afflcitur,  et  in  Memmghen  de  jllius  presentia  munnurare 
JDclpiebant.    Ita  a  Memmghen  ceseit  ad   Vbnam. 

E^o  B4»n  tiflieo,  qaod  ciuitate0  jlle  ires,  Augusta,  Nuremberga 
etVlma,  cum  eo  aliquam  confederacionem  faciant,  sed  plus  tinieo, 
qaod,  qaeraadmodam  a  bono  amico  mihi  scribiiur,  quod  jdeo  in 
Meminghen  residere  statalt,  quo  cum  capiianels  germanis  seerete 
tractet  üUeqtie  pecuniam  diatrihuaty  vi  jUonim  medio  bac  hieme 
secreto  per  Baslleam,  per  Hagennaw  et  per  Argentinam  mt/t/e« 
germanoe  auccessiue  espediat  et  in  Francican  mittat,  Quantum 
ego  possum,  apud  regiam  maiestatem  jnstantiam  facio,  quo  illad 
jmpediat.  Maiestas  sua  prouldere  velle  pollicetur;  sed,  vt  reruni 
fatear,  non  vldeo  Ate  aecretioree  maieatatia  aue  veatre  maieata" 
tis  negocia  muUum  cardi  habere:  et  jdeo  res  jn  moram  protra- 
Utar,  et  video  regiam  maiestatem  jllud  emendare  non  posse. 

Ex  Hungaria  ego  nihil  habeo,  nisi  quod  Joannes  wajuoda  re- 
trocessit  ex  Transilaania  et.Waradioam  redijt,  ex  eo  quod  Tran- 
siluanenses  conuenerunt  de  eorum  wajnoda  et  elegerunt  quendam 
hungamm  iNlitem  satis  validum,  Majladt  nomine«  Hunc  volunt 
preesse  jlHs.  Hlc  Majladt  jn  expagnatione  oppidi  Megles  contra 
Gritti  fa!t  exercitus  dux.  Et  tunc  dicebat ,  se  pro  Romanorum  etc. 
regia  roaiestate  militare,  et  jn  euni  rex  posuit  maguam  spem,  licet 
ego,  vt  prioribus  scripsi,  semper  dobitaul,  quia  idem  Majladt 
semper  tennit  vtramque  partem.  Ita  nunc  tlmet  rex  mecum,  ne 
Transiluaniam  pro  se  ipso  retineat. 

Habuit  regia  maifestas  alias  bonas  practicas  pi'e  manibns,  sed 
qaia  ^ab  bastibua  proponebantur,  scripsi  alias  meam  sentenUam. 
Nttoc,  com  jn  longum  pretcaha«tur,  parum  spei  habeo«  Volehani 
caatrumcum  duitate  ad  manua  auae  maieatatia'  iradere. 

D«  rebus  I)aiiie  prioribus  scripsi.  Interinki  nihil  haboi,  nisi 
quod  duX'Saxonie.  elector  jnterponit  partes  suas  jnter  Halsatie 
daeem  et  Uubiceas^,  quo  jlles  componat,  quodque  deläieraueriit  per- 
sonaliier  fem  iractare,  nisi  bretil  compoqantur.  Qae  res  si  jta  pro- 
ccdcret,  meo  jodicio  non  öcret  pro  maiestatis  vestre  viriuataie 
propter.  nudtasi  raiiones.  Ego  per  priores  modum  designaui  de 
CMiie  Cristofpro  de:  Oldeoburgo ;  nescio  tarnen,  quomodo  «naiesteti 
vestre  i^ceat.  Ciuii  jdem  Cristoforös  habeat  populum  sibi  adhuc 
adherentem,  preterea  habeat  meliorem  partem  r^gvi  et  fortiorem 
jn  masibiiA  sui»;  poierit  maiestas  restra  per  jllins  medium  de  toto 
regno  «dleyiojiere,  dummodo  ja  tempore  cum  ipso  comite  traetari 
jasserit:,  anteqiiain  alij  eiim  ipao  conuenerint. 

Sacratissima  «esarea  et  cathoUca  maiestas,  domine  clementis- 
sime,  dominus  dens  maiestatem  yestram  ja  sao>i|ierlaU  reglmine 
com  riegiionim  avoram  augmento  diu  jncoltinaem  et  l'aualam  seruare 
n.  10 
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ätqpie  contra  hostes  omnes  viotofem  «ffieere  dlgriietor;  vaios  bone 
graile  «aam  humillime  me  sobijdo  ai^ue  connneiHlo.  Datum  Vienne 
die  XXIP  mensis  aooenbris  anoo  XV^XXXIIII. 

E.  t.  sacratisflime  cdsaree  et  catlioliee 

malestatis 
haiiülliiiiiis  aenras  et  sacellanus 
JoAisNKs  e.  arclilepiscopQs  Lnaden^is. 


391.     Derselbe  an  Denselben . 

iRef,  rel.  IIL  /.  154.'  Qrig.)    \ 


Die  Hauptleute  betreiben  des  Kaisers  Plan.  Der  Land§;raf  sucht  auf  alle 
Weise  dieselben  zu  fesseln;  Ulrich  hat  sein  ganzes  Volk  wehrhaft  gemacht; 
französische  Agenten  durchziehen  Deutschland.  Die  Städte  wollen  mit  dem 
Landgrafen  und  Ulrich  einen  Bund  schliessen.  L.  £ck  dringt  auf  Erneue- 
rung de«  schwäbischen  Bundes ,  der  zur  Stütze  des  Reichs  nothig  ist.  Bund 
der  oberdeutschen  und  rheinischen  Fürsten;  alle  Pärsten  wollen  ndt  Aus- 
schluss Ferdinand's  und  des  Kaisers  sich  einigen.  Die  SUdte  vrollen  unter 
sich  einen  Bund  machen;  sie  wären  zu  gewinnen;,  geheime  Auasckusse  d£r> 
selben.  Ferdinand  ist  durch  falsche  RaSigeber  getäuscht.  Franz  I.  scheint 
Krieg  anfangen   zu  wollen.     Ferdinand  wird  2ur  Hülfe  bereit  sein,    seine 

geheimen  Rathe  wirken  dagegen. 

17.  ^oe.  1534. 

Sacratissima  cesarea  et  catholica  maiestas^  domine  ckmentissime. 

Quod  sacratissimam  (sie)  maiestatem  vestram  magig  fortaseig, 
qaam  conuenfat,  dioersitate  mearum  lltterariim  molestiam  jntoleriin, 
vt  clementer  jndulgeat  atqac  pro  fidel  et  officg'  mei  satisfoctioBe 
aö  remm  et;temporum  jmmutatione  jHod  factum  fulsse  acdpiat^ 
eid^rti  quam  humillime  supplico.  Scripsi  maiesiati  vestre  diebus 
XV.  septembris,  prima  octobris,  tertla  octobri»,  XVI.  octebris,  teriia 
nouembris  et  XII»  nouembris,  ad  qaas  malestatis  reBtre  resMosam 
anidldi^ine  operier.  -  ' 

A  coronellis  srae  eapitanels  maieatatis  vestre  respoiiBttm  acce- 
pimus,  eos  jnsimul  (?)  tractasse  et  idliil  omlslsse  penttas,  q«od 
pro  fidd  satisfactione  tenebantar.  Consaripsisse  etiam  ad  desfe- 
natum  iocam  eapitaneos  multos  et  noblles  jdoae<M9  pro  die  XV** 
btthts,  cum  quibus  negotiam  jHls  malestatis  Vestre  jussu  eoimnissaiii 
summa  dexterltate  atque  fide  «xequantur,  ppwrfttentCB,  nihil  penl- 
tus  omissuros  se,  quod  pro  malestatis  vestre  TolmitÄte  Aitomm 
cognoucrint,  atqne  e  vesügio  de  singulfe,  qne  tractauewnt,  domi- 
nam  Joannem  fiaadelot  et  me  admonituros.  Itaqae  hodle  denuo  ad 
eos  serfpslmos  atque  hortati  sumäs,  quo  se  dHlgeatioros  exhfbeant. 


14T 

_^ _  ,    I  j  I  ■  ■        I         I       •- 

Noalsrimisnieii  litleifa  de  kmtgnmh  Hauie  et  VMee  wk- 
iembergBMt  duee  satia  eiare  aetipn,  quod  nichil  boni  in  mente 
habeant.  Nam  Umtgrauhis  pro  eappitaneerum  manutencione, 
et  ülo»  vi  sibi  deuoto$  kabeat  ad  siif  reqiÜBitSeiieiii,  plaiimaiii  la* 
borat  et  peeaniam  jHis  elargitor.  Vlrieue  dux  amnem  euam 
spem  in  auhditos  ponit,  eisque  proximis  ijs  diebus,  hoc  est  la 
prioGipio  jstius  inensis,  dedit'  sals  subditls  laneems^  pisides  siue 
bmbardas  mamualeSy  preterea  taruceä  et  (Uta  arma  ^atb,  aal- 
tem  rt  eos  €id  bellum  jnstüuat  atqne  ad  hoc  animim  adaa^eat 
hierin  Franeornm  te^  oratores  per  Germaniam  discununt,  eemi- 
fumtes  »izaniamy  quemadmodum  prioribos  ecripsi.  Romanormn 
etc.  re^  malestas  heri  aolHfir  dixil  a  fide  digno  atque  reridico  ha- 
buisse,  regeln  Fronde  de  nouo  magnam  pecuniarum  summam 
in  Germamamet  ad  lantgramum  mii^sse,  ad  quem  effeetmii^ 
maiestas  vestra  nieliiis  dijndicare  potieiit.  ^ 

Gendaiüe  daltates,  preaerttm  xu^ngliani^  laborant,  qao  noaiHii 
fedus  jflier  se  faciant,  ja  quo  nUuntur  jnirtnniUere  lantgrauium 
et  Flrkum  duoem^  qu!  jltts  ad  qiieciinqae  perpetranda  oommodi 
esse  passanty  Don  modo  propier  TicSnitatem,  sed  etiam  qüod  suh- 
dktos  habe  ant  ad  bellum  ealde  jd&neoa  et ,  quemadmodiim  vltf-^ 
m  »eis  BsMs  eogrnlfieaai  ifanere  me,  reges  Prämie  et  AngHe  jl- 
Hs  (Mesuros.  Seribit  etiam  de  bac  re  ad  me  doelor  Leonardufi 
Egb,  duoMB  Baaairie  eohsUfarids,  q«)  de  alijs  eOttii  me  admonuit, 
sicuti  maieaiäB  »restra  ex  copia  litterarum  suarum  aedpere  poterit 
Hominem  istam,  quantum  ego  possam,  ad  deuotfonem  makstatis 
Tegtre  consenio,  q«l,  si  relit,  poterit  jn  m«ltls  eidem  jnseriüre.  Hie 
plarimum  jastaty  q»o  ilat  noua  li^a  sueuica,  etiam  «iftwiltiprinci- 
pes  ja  eadem  esae  recwsaoerint,  •  Bt  niai  jlla  de  iio«o  erig^atur, 
Video  jmperittm  peritornm,  quonlam  pfiöcipes  contra  dnitates  jn- 
di^ati'snnt,  et  jsti  soperioris  Germattie  prtocipes  secolares  et 
ecclesiaatiei  babent  jnier  se  mam  coiifederatioiiem ,  quam  fecerunt 
«State  preteritav  aliam  fecerunt  (ßeteri  prindpes  circa  Renam,  quam 
WDeasem  appellant  De  ijs  duabus  confederationibus  statüemnt  prin- 
rfpes  mam  daiataxat  facere^  et  in  hie  neque  t>eetramy  neque 
regiam  maieetatem  jndadere  nisi  sunt  Ob  eam  rem  ciuitates  fue- 
ront  jn  ma^a  perplexitate  et  adhuc  sunt:  conantur  propterea  jnter 
se  et  eüam  esteraenatiems  c&nfederationes  facere,  quo  se  eo 
melius  toeiatrtr.  -Bg^o  maiestatem  vestram  ex  Praga  die  quarto 
awgasti  de  hac  re  aVqitid  admfonnj;  nSiil  responsum  miTii  est  Si 
adhuc  videretur  maiestati  vestre  consultum,  existimo  fieri  posse, 
quo  ciuitates .  ge  maiestati  vestre  dedioant  et  neminem  alium  exte- 
rum  admittant,  dummodo  citissime  cum  jilis  agatur:  aüoquin  ti- 
meo,  eosdem  me^o^  exqutsitirre»,  quo  se  contra  principum  jnuasio- 
»es  tueantoirr  qood  non  nIsi  maximo  vestre  cesaree  et  re^e  ma- 
iesUtis  jncommodo  atqne  totius  jmperii  extremo  periculo  fiat 

ClaitÄtes  wedlote ,  qao  ebmk  practlce  <Jo  secrfetiores  römane- 
ant,  jBae»eriint  notium  raodum,  talem  vlddfeet,  quod  quelibet  clul- 
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tas  eVgkt  persoMs  septe»,  quales  noninantaf  eonaOhfH  secreti: 
ij  cum  velint  secretom  diqaod  traciare,  non  ieaenliur  eiim  alijs 
consulibas  commimicare)  sed  apad  hos  septem  es4  svmna  rei  aucto- 
ritas  iraciandL  Hoc  modo  non  posswniig,  quid  ehtüatea  iUe  cum 
oratarUms  regia  Fronde  ei  aliis  tractent,  tarn  fadliter,  rü  prins, 
jnielligere. 

Qoemadmodim  priorfbas  meis  liiteris  scripai,  iimare  me  de 
TransUaaiiie  re^  soccessa,  ita  preter  iamen  omBein  meam  spem 
accidii,  quod  regia  maiestas  confidens  (sie)  Fngaris  etiam  ho- 
siilms  aiue  neutraUbua,   quos   ego   pro   kosUb«»  'semper  liabeo. 

?oi  nudeslaii  soae  bonaverba  dederant  ob  id,  ne  quid  cvin  popule 
ransiliianie  ageret,  oi  eö  commodrag  jpsi  rem  pr^^iiam  jnterim 
promonerent.  Reg  jta  joierim  transacla  est,  yt  —  c«m  regia  ma- 
iestas  cawfideret  capitaneo  MaiUad  ^  qui  prefuerai  esercüuj 
Transiluanie  in  expugnatione  pppidi  Megiea  eomtrm  hudoukum 
Grittjy  quo  Transilaaiiiam  ad  deuotionem  regle  maledtatig  condo- 
cerety  quod  ae  facturum  etiam  auaeepit  —  Jiic  s«i  non  est  obli- 
las  9  nempe  qao  TraosOuani  jllum  jn  wajnodam  eligerinl)  eeterum 
Tt  onmes  Joannem  wa^uodam  pro  rege  agnoacanty  efeeit,  ex- 
cepta  vnica  ciuitate  cibiuicensi^  qne  tempus  deliberandi^accepit  ya- 
que  ad  primam  domioicam  qaadragesime,  cai  adherere  et  sid^esse 
velit,  regio  maiestati  aat  Joanni  vajuode.  Ita  regia  maiestaflcom' 
moditatem  recuperandi  regnom  jllad  negligentia  auorum  profeeto 
perdidit.  Ego  hec  predixi  similiter,  et  maiestati  restre  fntnre  rei 
euentum  scripsisse  me  meminL 

Vayvode  consiliarios,  Stephanua  Brodericua^  .epiaeapua  ak- 
mienaia^  qui  alias  bic  Vienne  de  mense  öetcdbris  cam  regia  maie- 
state  tractauerat)  nvnc  jterum  scripsit  ad  consiliarium  regia ,  Tut- 
aonem  nomine ^  quod,  si  jmpetrauerit  aaluum  eonductum  ä  regia 
maieatate  pro  sua  persona,  venturam  se  nomine  wayvode  tractandi 
gratia  cum  jllo  pro  bonis  medijs  et  eonditionibus  pacis  .inier  re- 
giam  maieatatem  et  dominum  auum^  hac  tamen  eonditione,  quod 
de  ceaaione  regni  per.  dominum  auum  facienda  nulla  penittfs  fiat 
mentio;  sed  si  regia  maieataa  cedere  re/tY  aliquibus  condlcionibas, 
tunc  se  veniurum.  Super  ea  re  res  conceaait  jUi  aaitueonducius 
litteraa^  quo  Turaonem  vadat,  conferendi  et  tamen  nibil  conclu- 
dendi  gratia,  saltcsn  vt  Turao  jUum  jnlerteneat  et  audiat,  atqoe 
vt  videat,  si  jHam  ad  preaentiam  maieatatia  regie  «oiidfieere  pot* 
erit.  Tunc  maieataa  aua  pro  temporum  quaUtato  cum  Ipso  trar- 
ctare  dellberauit.  ... 

A  I 

Quantum  ex  multis  rationibus  coniectoram  accipere  possiin, 
vereor^  regem  Francie  maiestati  vßsUe  bellum  pro  futuro  vere 
mouere  velle.  Quod  si  jta  fieret,  maiestas  vestra  iwiAmBmagnam 
apem  in  hanc  serenissinium  reg^em  collocare  jniendit^  quo  vestre 
maiestati,  vti  equum  est,  aubueniat^  ad  qu/od  faciendum  jHiug  >»&- 
iestatem  etiam  cum  sanguinis  sui  profusione  jnclinatissimmn  jouenio. 
Ego  tamen  pro  dcbitö  mei  officlj,  et  quemadmodum  rea  ja  veri^i« 
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se  habeat,  «ftfesUtem  resilram  admonvisge  rolo,  qaalHer  regte 
maiestas  habeai  in  auo  secteio  cmtsilio  Jomnnem  Hofman,  do- 
minum de  Mogendarff  et  Leonardum  de  fhis,  renerendissiint 
domiiii  eardinalis  tridentinj  nepoiem  et  regte  mahetaUs  mare^ 
sealcum.  Apad  Istos  e«t  samma  rerom^  et,  rt  ▼ermn  fatear,  quo 
yelint,  regiam  maiestatem  ßectunt.  Hos  non  yldeo  maleisCatis 
restre  fariunis  mnUmm  fauere^  jmmo  repper),  jUes  pluries  in 
easdem  valde  eommotee  et  (Mequente».  Ideo  naiestas  vestra  res 
8uas  jB  Germania  Jta  dlsponat,  qvo  preter  jUorum  consiüum  et 
adlamentan  pera§faolor;  alleqnio  se  ipsarn  fraadatam  reperiat.  Hec 
pro  fide  nea  maiestati  vestre  aignlfloasse  votai,  vt  eo  commodiiM 
aliande  pf  onidere  poaeit.  Quod  rero  ad  regiam  maiestatem  per- 
tiaeat,  certe  niM  est  ombsora,  qood  ad  opümi  veriqve  fratris  of- 
fidom  pertineai,  etiam  si  mortem  jmminere  cog^nooerit. 

Cetera  omnia  ad  sacratissimam  vestram  cesaream  etcatkolicam 
■aiestat^m  prioribas  meis  Ittterk  difbi^s  scripsi,  ad  qnas  respon^ 
sam  atqae  mandatma,  qoid  eadem  vestra  sacratissima  maiest»»  mihi 
jmperare  libuerit,  cupidissime  expeeto,  caiss  clementie  quam  ha« 
miUie  me  sabijtio  atqae  (cemmendo).  Datum  Vienne  die  XVII* 
Dooembris  anno  dominj  XV^^XXXIin. 

E.  Y.  sacratissfane  oesaree  et  cathi^e 

maiestaüs 
bomUlimas  seruns  et  saeellanns 
JoANiiss  e.  archiepiscopns  Lundends. 


392.     Dergelie  an  Denselben. 

(Mtf.  rO.  IlL  f.  IflO.  Orig,) 


Die  ÜMiptltfUte  haben  gr^se  Werbungen  vorbereitet;  nun  ist  aber  Geld 
nöthig.  Die  Schweizer  haben  Koniff  Franz  Truppen  versprochen  und  ha- 
ben Gesandte  beim  Landgrafen  und  Ulrich,  welche  zu^  rüsten  fortfahren. 
Die  Städte  wären  zu  gewinnen  durch  Versicherungen  in  Betreff  der  Re- 
ligion. Fortschritte  Christian'«  m.  in  Dänemark;  das  bedrängte  Lübeck 
wäre  zu  gewinfien;  mit  Oldenburg  zu  unterhandeln.  Vermittelungsvcrsuche 
der  protestantischen  Fürsten.  Die  Banquiers  haben  Furcht  vor  Aufruhr. 
Umtriebe  des  Königs  Franz.  —  P.  S.  Gefahr  für  Deutschland  und  die  Nie- 
derlande von  Seiten  Münsters.  Gesandte  Zapolya's,  des  Landgrafen, 
Ulrich's.     Christian  m.   mit  Lübeck  vertragen;   mit  Oldenburg  lässt  sich 

noch  handeln. 

5.  7.  8.  Dec.  1534. 

Sacratissima  cesarea  et  catholica  maiestas,  domine  clementissime, 

Qaod  äd  me  attinuit,  nihil  dill^entie  opereqne  jntermisi,  qnin 
diebtts  elapds  de  ijs,  qae  jn  Germania  et  lods  drcornjacentiba« 
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qecurrebant,  quantom  jntelllffere  i^tiO,  oacratia^lrnftm  «i«ie9tatmii  ve- 
stram  admomicrim.  Qaod  vero  ia  caosa  ««ise  poterit,  q«od  a  XXJll. 
die  menris  septeiB£bris  ncqae  »ereiiissfaiia  RonaBoroin  etc,  regia 
maiestas^  neque  dondnas  Dandeloi  et  egü  a  Tfsstra  inalestate  ali- 
qaid  acceperinms,  penitas  jgnoto,  maximeque  veneor,  ne  Wii&tt  in 
jti«ere  siat  jaterc^te. 

Maiestatis  reMre  coromlU  siue  eapUm^i  satis   AMlist  et 
diligenier  negotiiin  tractare  ceperoBt.    CoMeuef «nt  jtt  Waltoee  die 
XVI.  nooembris,  vbi  qmsqv«  capUamus  et  vaUdiat^a  näliieß,  qui 
alias  sub  eis  mUMmn  egerurU^  adoooart  fee«niB(« .  Gam  Qs  scri- 
buBt  taliter  pertractafifie,  vt,  quandocnmque  cdsaree  maiesiati  vestre 
visam  foerit,  possmit  subito  magnam  fnilUum  xopiam  adenmttbiie; 
sed  boc  vnum  adbortantur  omftes:  ex  qvA  res  Frande' kabeat  h^    i 
mines  suos,  qui  jn  Germania  mUUihua  aeer^tepemnuuniiBi^bvmli 
quo  maiestas  yestra  regem  Fronde  m  mUUiSus  aceeptaudie  pre-    < 
ueniai),aut  quod  aliquam  ^cuniani  mrditt»re  velit  jnter  paaperes    ^ 
miUtes  dUtribuendam,  alioquin  nen  videni  eowMuneni  miUtetn  so^    ;, 
lis  y^bis  diu  ad  eonuB  deuotioaem  deiinere  posse. 

Nisi  capitaneie  de  anual!  stq^endio  eautum  focarit,  iimendwii  , 
est,  ipsos  similiter  ad  Francorum  regem  et  prindpem  allquem,  , 
qui  illius  partls  foturus  sit,  tandem  defeeiuros.  Itaque  maiestas 
restra  omnino  de  illius  roluntaie  nos  jn  tempore  admoneat  Tom  ^ 
non  erit  dubium,  taliter  nos  proouraturos,  yt  ad  Francorum  regis  , 
seryitium  pauci  bom  milites  occurrant. 

Per  diuersa  loca  atque  a  ßde  dignis  habeo,  regem  Francorum  ^ 
apud  Heluetios  plurimum  jnstare,  quo  Uli  futura  estate  inser-  , 
uiant:  quod  se  facturos  polliciti  sunt.  Ob  id  mittunt  nunc  saos  .^ 
oratores  ad  regem  prefatum*  Conscripsit  jdem  rex  omnes^  qui-  ^ 
bns  apud  Heluedöe  penaumem  aliquam  promiserat,  yt  pro  jHios  ^ 
solutione  acceptanda  Lugdunum  vadant  boc  mense,  ibidem  solu-  ,^ 
donem  recepturf^  cum  ea  promissione,  yt  singnlis  futuris  annis  ^ 
eodem  mense  debeat  illis  solutio  fieri.  Scribitur  eUam,  Heluetios  ,^ 
habuisse  etiam  auoa  oratores  apud  iantgrauium  et  wirtember-  ^ 
gensem  ducem,  qutmadmodum  maiestas  yeska  ex  c(^a  ideomate  ^^ 
germanico  scripta  latius  yidebft.  [ 

De  lantgrauio  Hassie  et  Vlrico  wirtembergensi  ducc  proxi-  ,^ 
mioribus  meis  litteris  satis  prolixe  sonpsi,  neque  mÜeo  eos  desi-  ^ 
eiere  ab  (ipinione  jneepta»  jmmo  de  die  in  diem  se  magis  ad 
armfi  parqnty  atque  duitates  crfm^w^r^  presertim  znyngliJinos.  ^ 
Interim  dant  serenissimo  buic  regi  bona  yerba,  qttibus  nonnulH  se-  . 
cretiores  fidem  adhibent,  Ego  palam  dixi,  jn  ea  re  diui  Thomae  \^ 
fidem  habere.  Nicbilominus  oratores  eonim  sunt  jn  itinere,  quo^  | 
jndies  expectamus.  Quid  allaturi  sint,  yidebitur  breui,  et  nihil  ^ 
omittatur  per  dominum  Dandelot  et  me,  quo  yoluntati  yestre  ma- 
iestatk  fiat  satis. 

Illastris  Henricus- Bransnici  dux  diebus  elapsis  ad  nie  seribi«? 
egifise  personaUter  mm  lantgrauio^  et,  quantum  yideo,. satis  fide- 
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liier,  sieitii  »rfeslas  TMlra  ex  rtjgi»  maiestaUä  litteris  clarins  ja- 
ielHgtre  poteiit,  rbi  dantgrtmius  medesie  saUß  egii,  si  aniiuiis 
verMs  centtfoodeat«  Idciii  tameii  dax  Heiricus  foro  sua  fide  hijiri 
verbiS'iireiiMMii  re§em,  ne  ai^m  reotmcUkO»  rnrntamfidai. 

Admonui  dudmn  de  cioitatibas,  preaertim  aw jngliaiiis ,  qaem- 
adnodom  ab  cmiore  regia  Fronde  soUkUentur.  Eoa  tamea  noa 
tinereai,  dfumoodo  maiaslaU  reaire ;  yisan»  faerit  suis  liUeris  et 
naodatis  palUoen,  propter  reU^ion^n  nolla  vi  et  poteaiia  aliqaid 
contra  jiloa  agere ,  sed  ad  dedaratloiiett  foiari  ooadlii  renittere 
relie«  Tasc  afes^e  duMo  caiiieaii  eruat,  et  aicUl  contra  maiesta- 
tem  Ycstram  moliri  presamant.  Qnod  tamen  absqae  pericolo  fieri 
non  poteat;  nam  tiaiafidam  eat,  qaad  eo  audatiores  fiant  el  reli- 
gioDem  omoino  spemant,  non  solam  ipsi  swjnglianj,  sed  etiam 
Yieine  cäaitates  naadmii  tatalliar  jafeeto^  ex  ea  Uceatia  aiae  nimia 
jfidiilg«atla  tandem  simiitter.  swlngliaarj  fiaat.  Ide»  mandata  pos- 
soni  expedir!  et  ad  reglam  naiestateBi  mittl,  et  'Bon  publicari,  nisi 
id  externa  iieccstitate  exigeate. 

De  Haii^arie  regno  saperioribua  meia  satia  aeripaL  »laterim 
luchil  jftnoaainn  est,  aiai  qaod  regia  maieatasi  dederlt  salnimi  cod-> 
dociani  r.  d.  Slqoihaio  Broderico,  episcapo  sinniensi,  wajruode  con* 
sOiario.  Qui  nondam  venlt;  veaturam  tarnen  exbitiauiniusL  Cum  quo 
näil  jotentaiiim  relioqaatur« 

De  Danie^regno  a  diuersis  Utteras  habeo,  comitem  Cristopho* 
foa  de  Oldembergo  totnm  regnom  occapare,  excepta  sola  Jotia, 
qoe  moior,  non  tMoen  fertillor  pars  regni  est.  Hec  daci  Halsatie 
adheret.  Ideni  dax  ciuitateai  Lubecam  obsidione  ita  premit,  vi 
f^6  eandem  ad  extrema  compolerit«  Exorta  est  Joter  ciaes  maxima 
&cordia.  Qaidaio  vo)unt  proconaulea  exales  reuocare,  alij  nolunt. 
Euerait  Lobieenses  dadani  ad  demoiieiiduni  ponteni,  quem  Holsatie- 
<l«x  extnix^nat,  ex  quOms  eeddenmt  III^  ei  vHra.  Ita  Brunsiiici 
<iox  ad  me  seriblt;  alii  vero  scribunt  de  mille  ooeisis. 

Stepbanqs  HopCenstelner  ad  ne  scribit,  faciUfme  fieri  poase, 
H  Lubicenses  ad  debitani  obeitientlam  malestatis  vestre  reuertaatur, 
si  qois  operam  daret«  Similiter  scribit,  comitem  Cristofornm  pol- 
K<^ttm  laisse,  nichil  contra  maiestatem  vestram  pro  ea  parte,  quam 
^^  regno  tenet,  moliri  volle.  Ego  ab  alijs  babeo,  comitis  Cristo- 
fori  milites  jnci^ere  clamorem  oonsaetnm:  gelt!  gelt!  hoc  est  pe- 
<^nia,  qvam  ipse  non  habet;  scio  etiam  Danos  non  habere.  Pre- 
^ea  solo  9  qoam  primnm  episcopi  et  proceres,  qpi  comiti  Cristo* 
^^"^^  juraront,  jntellexerint,  milites  suos  ab  eo  defectaros,  illico 
^«rtent  ilH  ierga  et  ab  eo  quoque  defitiant*  Si  malestas  vestra 
cum  dicto  Cristofero  comite  prqyter  confederationem ,  qaam  cum 
Holsatie  doce  %ß  Danis  et  Lnbecensibus  habet,  nichil  per  se  agere 
velit,  poterit  committer^,  quo  Serenissimus  Romanorum  etc.  rex 
^  con^m  Cristofornm  hominem  mittat^  eumque  adhortam  faciat, 
l^oam  patruum  suam,  serenissimum  d.  Cristiernum  regem  a  car- 
^«8  liberare  non  potuerit,  saltem  vt  castra,  eiuitates,  episco- 
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pos,  proeeres  et  aHos  ssbdiios  ja  jllastrlsMdne  d«  BwoUiee,  m- 
iestatis  vestre  neptis,  fauorem  et  deiiotioiiein  detineat  Absqae 
daUo  Holsatie  diix  et  Lubicenses  breai  hello  efalig^kntor.  Tom 
maiestas  vestra  neptem  saam  ad  totmn  re^mun  recaperandmn  eo 
commodius  promouere  poterlt. 

Saxonie  dnx  elector  et  lantgrauius  Hassie  per  suos  oratores 
jnterposucrunt  partes  snas  ad  concordandnni  Holsati»  ducem  cum 
Lttbicensibas ,  sed  re  jncomposita  redierunt.  Nunc  autem  JUastris 
Henricas  Mäg^nopolensis  dux  Lobecam  jn^essas  est^  vt  eos  com- 
ponat  Quid  faturum  sit,  Jn  dubio  est.  Id  sciibit  ad  we  Henriciis 
Bnmsalci  dux,  qni  suis  lltteris  plorimnin  me  rog'at,  vt  vestre  sa- 
cratissime  maiestati  illius  fideßa  seruitia  semper  paraüsriaia  oferre 
debeam. 

Mcrcatores  ^ermani,  apod  qvos  niaiestatis  v«8trc  pecmiia  de- 
posita  est,  timentes  tamultum  jn  Germania,  pres^ttm  jD  doitati- 
bus,  sttborfrj  posse,  dominum  Dandelot  et  me  suis  lltteris  jnstan- 
tissime  et  continue  rogant,  quo  ipsi  a  pecniHa  liberentur  et  sola- 
tionem  earum  faciant.  Et  re  vera  res  non  est  absqae  magno  peri- 
culo.  Sciunt  Germani,  pecuniam  istam  esse  ja  mMribus  doorani. 
Quam  aliquid  mall  perpetrare  velint,  possint  hos  dnos,  qui  Aagostc 
commorantur,  compellere,  ne  peculam  exoluant,  nunc  maxime, 
postquam  Augustenses  swjnglianum  concionatorem  adnyserint:  ex 
qua  re  maiestati  vestre  multa  jncommoda  nascerentnr.  Regia  ma- 
iestas offert  nobis  castrum  jn  comitatn  Tyrolis,  aat  vbicmnqiie 
voluermius,  pro  pecuniarom  securitate.  Quid  maiesiaÜ  vestre  Vi- 
sum fuent,  jn  hac  re  poterit  dominum  Dandelot  admoncri  facere, 
qui  pro  sua  fide  et  prudentia  maiestatis  vestre  mandatum  cxeqaatar. 

Cesarea  maiestas  pro  certissimo  habeatj  regem  Franew  per 
vntueraam  Gernianiam  nihil  magis  moliri,  quam  vt  fntoro  vere  ma- 
iestati vestre  bellum  moueat.  Et,  sf  poterit,  Germaaos  ad  Umul- 
tum  concttaht.  Itaque  pro  summa  prudentia  sua  jn  tempore  pro- 
uideat.  Non  duhito,  regiam  maiestatem  de  eo  UCius  scrfpsisse,  fluem- 
admodum  facturum  se  dixit;  oh  id  hreuior  sum. 

Bauarie  duces  expectant  responsuiii  ad  lltteras  eornm  maiestaU 
vestre  per  me  missas,  similiter  et  litteras  concessi  theokaei  sine 
gabeile. 

^es  coronelli  siue  cappitanei  maiestatis  vestre  swlbunt  do- 
mino  Dandelot  et  michi,  quando  jn  Waltsee  congregati  fuerant  jo 
seruitio  maiestatis  vestre,  superuenisse  Conrardum  de  Bemelsberg, 
alias  Hess,  ahquando  coronellum  maiestatis  vestre.  Dlcunt,  iilum 
adfuisse  eorum  consilüs  atque  obtulUse  seruitium  suum  et  cap- 
pttaneoruifn  morum.  Ideo  rogarunt,  vt  dominus  Dandelot  jllum 
pro  sua  quahtate  haberet  commendatum,  atque  vt  Uli  ordkaret  pe- 
cuniam aliquam;  nam  futurus  esset  maiestati  vestre  valde  vtilis  et 
necessanus.  Eespünaum  est  coronellis,  vt  jllj  dicant  ^  noa  mii- 
lestatem  vestram  desuper  admonituros,  fabsque  dubio  maiestas  ve- 
stra iliius  Sit  habitura  digna  ratio  (sie).    Modo  propter  diuersos 
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respectas  yideinr  CMUteniens, .  ne  maiestafi   restra  komiiiem  ffldm 
spernat    NicIHoiainus  taawcB,  quod  connenire  Tideatvr,  pracfpiat. 

Hie  jn  aola  xegie  «aiestatiB  meiiit  fmdani  eqves  anrstaB,  Nidrel 
TOD  JUjnckw^z,  qiii  alias  vegl  Francte,  Fraacisco  de  Seglijng^n, 
et  postea  wayuode  jn  Mdtis  conira  malestates  vestras  jnseniiait. 
Hie  com  hmiiilitate  apiHi  re^iam  maiestalem  jHro  Tenia  jnstetit,  qaam 
soa  muestas  gratiose  eoncessit.  Hie  polUceior,  nanqoam  sernitn- 
ram  se  contra  maieslateä  vestras.  Offert  fina  fidelia  semitia  ma- 
iesti^l  Tieatre,  qaoad  yixerit«  Offert,  dactumm  se  qohg'entos  eqai- 
tes  et  Vitra  9  ac  qaatoor  Tel  qoinqiie  miiia  peditum  germanomm  ad 
beneplacitum  nudeiatatis  vestre*  Cnpit  asscribi  nomera  fideliom  ser- 
nitamm  maiestatl»  vestre  cum  aliqua  j^ovisione  alae  pensione  an- 
naali,  qaam  remittit  arbltrfo  niaiestatls  yestre.  Et  rt  eos  milltes 
semper  ad  manum  habeat  jn  semitinm  maieatatis  vestre,  petit  pro 
qooUbet  capitaneo  annnalem  pronisionem  centnn  florenonnn«  Dielt 
etiam,  eapitaneos  tales  omnes  nobile»  existere.  Me  rogauit,  hec 
maiest^  vestre  soo  nomine  offerreni,  atque  eiusde  mmaiestatis  vestre 
^ratiosam  responsnm  desvper  operir]  volle« 

SacratisiAna  cesarea  et  oatbolfea  maiestas,  domine  clementis- 
sime,  dominus  deiH  maiestatem  vestram  jn  felid  sno  regimine  com 
jmperfj  et  regnorom  jneremenio  diu  jncokimem  seniet,  atqne  ho- 
stimn  suomm  ornniam  victorem  efficiat.  Cuins  clementie  quam  ba- 
milUme  nie  subijtio  atqae  commendo.  Datum  Vienne  die  qainta 
mensis  decembris  anno  dominj  XV^XXXIID. 

£•  V.  saoratissimae  cesaree  et  eatholiee 

malestatis 
bomillfanns  semus  et  sacellanns' 
Joannes  e.  arebiepiscopus  Londensis« 

7.  u.  8.  Dec. 

Sacratissima  oesarea  et  catholica  maiestas,  domine  clementissime. 

Postseripta.  Snpemenit  veredarius  quidam  a  renerendissfmo  d« 
arcbiepiseopo  coloniensl  ad  regiam  madestatem  dum  eiosdem  ac  jllastris 
Joannls  Frederici,  Säxenie  ducis  electoris,  ac  Joannis  cleuensis 
ducis  litterls,  qnibas  maiestati  regle  jndieant,  non  esse  jn  pote- 
State  monasteriensis  episcopi,  vlterius  obsidionem  apad  Menasterium 
positam?  'continoandi.  Preterea  anabaptistas  eomm  prophetam  jn 
regem  elegisse,  numermn  qnoqae  Hloram  jndies  angmentari.  Bx 
qao  timendam  est  maxime  (nisisingnlaripronidentia  malestatis  vestre 
remedium  jnnenlatur),  vt  conlunctis  viribus  longo  maiorem  tumul- 
tarn  moueant  pestifere  baias  secte  sequaces,  quam  tutherani  ante 
annos  aliquot  jn  Germania  non  n|si  jngenti  pericolo  sangofaiisque 
cbristiani  effuslone  fecerunt. 

Qne  hominura  illorum  jntencio  sit  et  animus,  sacratissima  ma- 
iestas vestra  tum  ex  litteris  prefatorum  principum  atque  confessione 
captiuorom,  qoas  regia  maiestas  preeenti  veredario  maiestati  vestre 
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miUit,  fltttts»  jatelHgere  potaBl.  Niei  tempestwe  kok  norlio  suc- 
cunratur^  y«(6«r  eoiwn  Bmiienim  jn  dcNMays  jnCeriorik«»  maiesUiis 
v««tre  ac  pejr  vninmum  jmperiHni  tanlnnl  mg&a  p^iMe ,  vi  posiea 
nullis  vlribos  iiuUaiie;priiicipwii  potetiiia  exttrpari  vateaU  Nee  aliud 
Video  mediam,  quam,  naiiesUtifl  restreiaiKtoiltate  quam  eitisBune 
conuentos  prindpum  jadicatiir,  aiqae  vtnbdestas  veatra  aliquam 
smniuain  pecunie  deaignet^  ea  tarnen  conditioiie,  vi  eeteri.  pdnoipes 
et  jmperij  status  siouii  modo  ciNitiättant,  jpaösqiie  priocipes  ei 
statas  suis  litteris  aut  pmr  alias  seriöse  harten  faciat^  nemoram 
aliquam  jn  hoc  tarn  necessario  tteg<6iio  admktant. 

Ceterum  maiestati  vestre  mitto  copiamlitterarmn  doois  Saxonie 
electoris,  qiias  ad  regfaai  maiesUiem  dudum  «er^serai.  Ex  qai» 
bus  illiug  mentem,  atque  ad  quem  soopum  tendat  ipse,  vestra  sa- 
cratissima  matestas  optime  decemere  poterit,  qne  pro  sva  prudenüa, 
rebus  illic  mature  c^nsuUis,  poterit  illins  volnntatem  ad  regiam 
maiestatem  aut  me  remittere,  quo  nicbil  aliud  iat,  quam  maiestaii 
vestre  g-ratum  atque  reipuUice  ChristiäHe  coDHenaens  fnturuit  sU. 

R.  d.  Stepbanus  Broderieus,  episoopus  «rmieiiflis,  vajnode 
consäiartas^  nomine. donlniisui  fait  apud  Tursooem  Hungarum,  re- 
gle maiestatis  een&üliarium  piimarium  illins  regni»  .Niobil  cum  illo 
traetarie  volult  penitus,  nisAfregie  maieataa  cedmt  tegnuan  infa- 
uerem  dinnini  9ui.  Jta  nicbil  traciaium  esi^  sei  redyjjt  Ba^, 
ea  tarnen,  promissionc,  vt  jntra  XX  dies  jreuertatnr  cum*  extrema 
voluntate  dominj  sui  vajuede«  Ego  timeo,  stvdlo  illds  va^ruodaoos 
rem  prorogar^,  .vi  regiam  maiestatem.  spe  conttneant,  ne  aliqnid 
contra  eos  jncipiat,  atque  ipsi  jnterim  a  Turca  noaum  snbsidium  aut 
a  Gallorum  t^l  AngUe  rege  assequantuvy  vel  vt  jnterim  jnter 
maiestatem  vestram  et  Francorum  regem  helhim  aliqnod  oriatur, 
tum  sperantes  digniores  se  pacis  conditiones  cum  regia  maiestate 
assequuturos. 

Hesterna  nocte  huc  venerunt  lantgrauij  Hassie  oratores.  Qold 
cum  illis  concludatur,  quam  diligentissime  proximis  meis  litteris 
slgttificabQ.  Interim  nihil  diligcntie  omtttatiir  per  deminnm  Dande-- 
lot  et  me,  quo  sacratissime  vestre  cesaree  et  cathoUoe  maicstatb 
mandatis  in  »onmibus  satisfiat^  <uius  hone  gtatie  me  quftm  humilliin« 
commendo. .  Ex  Vienna  die  septima  mensis  decembris  ainno  domini 
XV^XXXIffl. 

Duds  wirtembergenas  oratores  nondvm  venerant;  expeetaa- 
tur  jntra  biduum;  nesdo  tarnen,  an  ventori  sint  Kegia  makstaei 
dixerat,  illos  cum  lantgrauij  oratoribus  venisse. 

Post  bec  scripta.  Illustris  Johannes  Frederions ,  Saxonie  dox 
elector,  seribit  ad  regiam  maiestat^n,  quemadmodnm  Heariea^ 
magnopolensis  dux  vna  cum  oratoribus  lantgrauij  Hassie  compo-- 
snernnt  pacem  perpetnam  jnter  Cristiemum  Holsatie  ducem,  <^t 
Lubicenses,  jn  qua  Cristoforus  comes  OldeidMigi  jn  nulla  driig^- 
tur.  Ita  nunc  longo  commodins  cum  illo,  quam  prios,  tractari  pot- 
erit.    Statneram  eopiam  concordie  facte.  presentibus  mittere.   ^« 


165 

noB  potai  0b  poste  sttbitam  abltationem»  Ni^  iregia  nsiestas  pfe- 
setttibus  miserit,  eum  prima  seqi£&ti  posta  eaBdem^  et  qiie  Jnterim 
occnnRant,  saoratissime  vestre  ceKaree  et  catboUee  mrittstatt  trana** 
inittam«  Quam  devs  Caoatam  et  jnoolwnem  seruet^  Goloa^tte  ,€le- 
mentie  jtemm  at%ae  jteram  me  quam  bamillfme  conmando  atq«e. 
subijtio.  Ex  Vienna  die  octaua  menaia  deoembrU  anno  iomln} 
XV^XXXIHL 

E«  v^  sacKatiflainiet  cedaree  et  eatholioe 

.  maieBtatis 
bamBlimud  serüns  et  saoeUaaua 
JoANNKs  e.  arcbiepiscopiis  Limdensls. 


S98.     Derselbe  an  Denselben. 

(lUf.  r^L  IJL  f.  163.  Ori^,) 


Grddflpenctuagen  .des  Kmügs  Fnuis  va  Werbtiiifen;  dagegen  aof  gleiche 
Wdse  zu  mrirkpa,  Det  Landgraf  soll  in  Frankreich  geweaen  •ein.  Beasen 
Gesandte  machen  gute  Versicherungen.  ToleranzTertrag  in  der  Schweiz. 
Rüstungen  in  Baiern,  yermuthlich  gegen  Ulrich  von  Würtemberg;  dessen 
Sobn  (Skristoph  in  Frankreich.  Umtriebe  Fürstenberg's.  Der  Herzog  von 
Geldern  acheint  den  Frieden  brechen  zu  wollen.  Zusanmeiikunft  des  Chur- 
föratto  von  Sachsen  mit  dem  Herzog  T«n  Cleve. 

16.  Dec,  1534. 

Sacratissima  cesarea  et  catholica  maiestas,  domine  clementissime. 

Soperioribns  diebos  sacratisi^am  vestram  eesaream  et  eatbo- 
licam  maiestatem  dinersis  roeis  Iitteris  de  ij«,  que  neeessarfa  ride-* 
baotur,  satis  prolixe  admomil.  Postea  maiestatis  resire  toronelH 
ex  diaersis  locis,  et  qaiaquis  separatpi,  suis  IHterls  dominum  Dan* 
delot  et  me  seriöse  adbortantar,  qaemadmodnm  Francorum  rex 
hommes  suos  per  Germaniara  miserit  militibus  condueendi»  et  ab- 
ducendis.  Et  licet  id  pvbllee  facere  noü  possint,  secreto  tarnen 
data  pecttiua  aliqua  müUibuß  eos  ahducunU  WÜleUnum  comitem 
de  FuTßtember^  ante  dies  XIIII  Au^ustam  venisse  sciftant^  se- 
com  ferens  ras  peenaijs  plennm  satis  pomderosom;  a»  aoriim  fue- 
rat,  an  ar^entam,  jgnörabaiit.  Scribantj  lllom  profectwn  Msse 
(id  Bauarie  duces  atqae  vbique  jn  Itinere  tractasse  cvm  nobillbus 
et  capitaneis  ceterisqae  milltibus,  rt  illi  jnserulant,  deditqve  ob 
eam  causam  multis  pecuniam.  Ideo  coroneUi  plurimum  timenty 
^ancorunt  regem  meliores  capitaneos  et  mitites  abductHrum  ex 
<^o,  qaod  eg'entibns  peenniam  elar^ntnr,  et  coram  nobis  sals  Iit- 
teris protestantar,  nisi  tempestiue  satis  de  pecunia  prouiderimtis 
pro  tnUHibus  JTOerienendis,  per  eos  non  stetisse^  quo  vestre  ma- 
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lestatis  rolmtati  sailsfiat.  Malesfa»  redtra  Gemumarmn  mitttum 
consaetadinem  optime  novit  ^  eo  so  diucrtere  afcsque  tHo  respecta 
et  raUone,  vbi  primum  pecunia  datur.  Dominiis  Dandelot  et  eg^o 
anxij  vdde  snmus  ob  id  maxime,  quod  mi^estatis  vestre  rolanta- 
tem  ignorainas«  Scripsimus  todens,  et  niiiil  rodpoiid  aix;ep!mas 
post  dicti  Dandelot  adaentam. 

Vt  coronelli  ceierique  capitanei  et  miiites  absqoe  ylteriorj 
dispendio  jn  deuotione  maiestatw  restre  remaneant^  statnit  dominos 
Dandelot  jntra  dies  decem  Au^stam  se  conferre,  qaoniam  hie  ab 
Ulis  longe  distiumis,  et  si  quid  gabtto  tractandum  eoenerit,  eo  com- 
inodius  et  citiaa  Id  exeqai  posslt. 

Non  exIsUmablt  maiestas  vestra,  nos  solnm  ex  coroneUorum 
admonicionibus  de  Francorum  regia  pro  mUitibua  jnstantia  mo- 
ueri.  Sed  quum  Id  a  maltis  et  fide  dignls  habeamug,  rem  jta  cer- 
tissimo  se  habere^  licet  prioribas  meis  lltteris  de  Ijs  satls  admonne- 
rim,  nolui  tarnen  presenUbas  omitt^re,  quin  aliqidd  scriberem,  vt 
maiestas  restra  omnino  in  tempore  prouideat. 

De  bac  re  scriblt  etlam  proximis  bijs  diebos  ad  re^lam  maie- 
statem  manu  saa  propria  jllustrissimus  Pbllippus  comes  palatinns, 
quemadmodom  ex  copia^  quam  presentibus  mittOy  apparet. 

Maiestatem  Testram  per  priores  meas  abunde  admoswf^  regem 
Fronde  per  diuersos  suos  aliquid  noui  jn  Germania  contra  tna- 
iestatem  vestram  moliriy  neque  ynquam  mihi  responsum  est*  Nunc 
pro  .fidei  mee  satisfactione  dico,  nisi  prouiderit  aliter^  et  hoc 
breuj,  Video  aperte^  maiestatem  yestram  in  longe  nunoij  periculo, 
quam  anno  prosimo  elapso  (sie)  fuerat^  redituram.  ' 

Vnum  maiestati  restre  notuni  esse  desidero, -non  sufBcere, 
eandem  satls  habere  pecuniarum,  atque  coroneUos  et  capitaneos 
sibi  deuotos  et  affectos  jn  Germania  habere.  Nempe  si  Francorum 
res  aut  quisquis  alius  Germame  princeps,  qui  maiestatem  vestram 
in  pecuniarum  distribudone  in  müites  preuenerit^  bJc  sine  dubio 
jnuitis  nobis  ac  maiestaUs  restre  capitaneis  ei  fidelibus  ßarem  mi- 
litie  abducere  potent.  Qui  allter  sacratissimam  maiestatem  vestram 
jnformauerit,  jn  magno  errore  et  rerum  Germanie  nescivs  est. 

Lantgrauinm  Hassle  scribunt  multi  jn  dominio  suo  diebus  vi- 
ginü  non  fuisse  vIsum,  jllumque  ad  Francorum  regem  personaliter  pro- 
Asctum  affirmant.  Quid  illins  profectionis  causa  sit,  omnes  ignoramus. 

Prefati  lantgrauij  oratores,  videlizet  cancellarius  eins  et  allus 
nobllis^  Schenck  cognomme,  vir!  modestissinii,  herl  nondne  lantgraulj 
me  adierunty  offerentes  llllns  fidelia  obsequia  pro  malestatls  vestre 
voluntate,  rogantes,  vt  partes  .meas  jnterponere.  velim^^iio  bona 
jntelligentiä  jnter  maiestatem  vestram  et  jllerum  dominum  erigi 
poterlt  et  staJHliri;  dominum  eorum  bonum  vasallum  et  obedientein 
principem  vestre  malestatls  futurum.  Respondi,  jn  ea  parte  me 
nunquam  defuturum,  dummodo  ex  animo  loquantur,  remque  ipsam 
promotam  esse  cupiant,  et  lUorum  dominus  se  talem  arga  maiesta- 
tem vestram  exhibttent,    qualem   eundem  fadurum  predkant 
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OUali  me  bommi  mejliatoreiii  fotinmin^  saltem  rt  ipsi  ufni  regiam 
naiesUtem  negoibri  jacipiant,  9«!  a  cesarea  yestia  naieaUtc  ßfie^ 
nam  facuUatem  jn  hoc  ne^iio  jamdiidoiii  leceptt.  DlcebaBi,  se 
Virici  dlacis  wirtemberi^sis  ori^ro«  adoentam  expedare.  Egii 
respomU,  dukioiii  fore  illonim  adoentoni«  Super  hoe  ostoidarunt 
mOii  dods  Virici  litteras  maiitt  00a  subscriplas,  qalbiis  üia^uerat 
eos,  qao  preirent;  subito  suos  oratores  absque  dubio  subseqvMU- 
ros;  Acemtes  etiaaiy  BibU  de  illonini  adaentu  dubitare,  aed  casu, 
quo  Bon  yeneriat,  jpsos  nihiloninusi  ex  parte  iantgrauii  cum  r^ia 
naiestale  tractare  velie,  et  jta  se  exliiberej  vt  onmiiio  existimant) 
■aiestaies  vestras  de  iUomm  doinioo  optime  canieniaa  fieri  debere^ 
Ego  Ulis  dixi,  rumoreln  allaiam  esse,  lantgrauium  ad  Franoorum 
regem  pereanaläer  juisse.  Rei^MHidenuit  ambo,  qaod  nallo  pacio 
illod  eteiete  debereni;  rumorem  esse  ialsam  el  ab  emuüs  lani-- 
grauü  exc^^^itaiam;  se  blc  esse^  ei  si  ita.ree  se  babeat,  eoatenU 
fore  eornm  viian  depoaere«  Et^  qaantiim  ego  ex  eoram  yerbis 
dijodicare  possin,  yid^ur  mibi,  eos  ex.a&imo  nihil  magis  deside- 
rare,  qaam  in  graUam  viriüsque  mmeaiatie  eoram  dominus  reaer- 
tatur.  Similiter  faetoNis  sit  Vlricos  dox,  dnimiiodo  a  regia  maie- 
state  hoc  ymilii  jtaipeirare  poierit,  qood  regalia  ab  jmperiOi  et 
mm  ab  uiu9trie  duee  recipere  p<K^t,  quemadmodiim  maiesUs 
resira  ex  eopia  tractaios  jllustris  Honrici-  Bmnsiiioeiiaium  dncis^ 
quem  cum  lanigrauio  habuUy  et  per  regiam  maiesiatem  dudum 
missa,  yidere  poterit. 

Loüigrauina  eiiam  amma  sit  facturus,  que  maiestatUias  ye-f 
stris  grata;  foiura  siot  hoc  paeto,  qaod  malestas  yeaira  in  causa 
comitatus  Catsennellenboge  ab  hao  die  oitra,i  auctoritate  sua  ce-r 
sarea  ylterius  procedere  non  yelit,  sed  committere  causam  ipsam 
ordinarljs  judieibus,  yt  Uli  juxta  ordinationes  jmpery,  prout  juris 
ftterlt,  procedant.  Quod  si  yestra  maiestas  fecerit,  lantgrauium 
nihil  vnquam,  etkni  in  quemcumqne.  euentum,  contra  maiestates 
testras  facturum  pollicentur.  Ita^ue  qaod  lantgrauius  jn  Omni- 
bus causis .  jmperiam  concernentibud  seruiet  maiestatibns  yedtris 
contra  GaUorum  regem.  Item,  quaiido  Francorum  res  primo 
numerii  bellum  maiestati  vesttey  tum  semper  jnseniire  yelle 
vestre  maiestati  contra  prefatum  regem»  -  Si  yero.maiestaa  yestra 
regem  ipsum  prius  jnuaserit,  tunc  non  posse  yestre.cesaree  ma-^ 
iesiati  contra»  regem  suppeiias  /err(7>:  licet,  yt  supra,  nuaquam 
contra  yesl^am  maiestatem  sit  aenfiturus»  Et  jta  a  me  dimissi  sa^ 
Us  coBteilti  dotaium  luerunt. 

A  diiiersis,  quibus  fides  adhibeoda  omoino  est,  scribituF»  ni- 
hil certins  esse,  quam  quod  Heluetiae  cantonea  jnter  se  concQrdiam 
et  ynioaem  feceKuat  hac  conditione,  yt  quisque  credat,  quod  yeiit, 
absque  alU^rius  reprehentione  et  soandalo«  Pretece^  qiod  oratores 
suos  Lugdunum  miaerunt  ad  Francie  regem,  vii  pri^ikos  latias. 

CoM^  presentes.  scribereia,  ser^nlssima  regia  maiestas  prodo- 
mino  Dandelot  et  me  misit  jndicans  nobis,  recepisse  se  ab  jllasiri 
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jnu^o  emnk9  palaüno  Htterma,  quattter  JHcstres  Wühelnias  et 
Lojoticos,  Baotfle  daces,  militem  gemiaiian  conscribairt,  et  pe- 
ciiiiiaim  illis  contribaant,  atqee  die  mercnrij  pfeterit«,  qae  folt  nona 
hulns,  debebaot  in  Ing'elstadio  conaenire  pro  examkie  siue  monstra 
fadfinda.  Preterea  quod  F^anedrum  regis  oratares  et  homines 
hijs  diebus  quatuor  vaaa  pectmija  plena  ad  ipäOB  duees  porta- 
aeraiit. 

Similiter  qaod  Wilhelmas  cmnes  de  FWetembcrg*^  regis  Frande 
capiianeusy  jlbio  joisset*  Quid  yero  cum  hU  milit^s  preten* 
dant,  non  seripsit,  ueque  milUum  nanenmi  desig-uatit.  MIdbs  regia 
maiestas,  eins  coBsiliarij  et  nos  e^c^^Hare  potohnus,  ad  quem 
effeeium  sint  ewiscriptu  Dioersi  ■  fitfniuB  Jb  opisioBibiis  nostris; 
TtHis,  Bauaros  consoripsüse  WdUteBy  vt- regem  Francerum  pro 
pecunia  anno  preterito  per  eo«  reoepta  juserniant  et  fnilkes  jn 
FVänciam  autliaüam  mi^nt^  Biter,  vt  BaaarilUtidpoBani  obsidkiiie 
premant,  ex  eo  qaod  alias  ab  eis  reqiilsiti  BKrfaervDt  coBcioiiatores 
Hiiberanos  able^are;  alfj,  vt  dolpkmum  in  regem  Jtomanerum 
promoueant.  Ego  Heatrom  htinim  sabsistere  pataai;  sed  qaum  Jn* 
nisceratiiin  odium  sit  Bauarorum  ducum  eentra  Flrioum  wirtem- 
bergensem  ducem^  illis  jimMis  Viricus  fuU  ad  dominium  restitn- 
tus.  Volebant  enim  jpsi^  (Mrhtoforum^  Flrici  ducis  filiutn,  re- 
stitoi  debuisse  anno  preterito,  et  ob  id  de  Mallorum  rege  male 
content!  9  qnod  patrem  eis  jnuitis  restituisset^  recusantes  Gallo- 
rum  regi  pecuniam  restitnere,  eo  quod  promissis  non  satisfece- 
rat.  Dudum  etian  jntellexi  es  Leonardo  JScky  dictorum  ducum 
eoiisiliario  9  Bauarie  duees  Vlricmn  ducem  ferro  BOB  pdBse,  sed 
eo  tendere,  i?^ //i'e/iii  jntrodacant;  Hec  ex  Lintio  ad  maiestatem 
▼estram  scripsisfse  memini. 

Sdo  siiBililer,  WiUelmkm  condtem  de  Furstemberg  male 
eontestum  ab  lantgrauio  •  et  VSrioo  >duee  dlmissifm  fbre« 

Snm  etjam  bene  jBfoi«ia(tus,  qaaliter  meliöres  ei  cordatiores 
nobiles  ciifes  et  ceteii  sabütj  duoätus  wirtemb^^easis  Virico  docj 
mlnfme  afficiantur,  ex  eo  maxime,  qqod  religionem  Bosträm  antiquam 
et  reram  sttpprfaitere  et  noBam  erig'ere  cenatur;  preterea  quod 
Bauarie  duees  secretam  Aad^/i€^  jntelK^ntiam  cbni  hijs  subditis, 
qui  nihil  magis,  quam  Vlrieum  denuo  espeUere  et  filium  jUius 
loco  assumere  cupitmt: 

Andiui  similiter,  FrancorQBi  regem  de  lantgraoio  et  Virico  duce 
male  contentum^  q«od  anno  •  eupeiiore  pacem  ta»  subito  ji^ernnt 
et  cum  ijsdem  militibus  regi  Franciae,  qoemadmodBm  jnter  eos 
conuentum  erat,  jnserolfe  rec«sauer«int.  Ideo  contra  Vlrieum  da- 
cem  maxime  Jndignatom  fore« 

Hijs  proximis  diebus  Cristoforus  iunior  dus  jnseio  patre  au^ 
fugiL  S«nt,  qui  ilhim  jn  Francia  abiuisse  ferant^  vt  jilter  Ipsum 
et  filiark  ducis  Lotaringie  mairimonium  conclodatBr*  Quod  si 
verum  sit,  igni^o;  tarnen  a  dloersis  mfiil  scribitur^  ffluBi  pqilre  ne- 
scfeivte  recCBsisse. 
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Cimi  Haque  Bauarie  duces  caguntur  oUquid  jpm  fveconia 
accepU  faoere,  oppfado  inea  est,  qnod  regis  Fronde  ean^eneu 
aique  swfbdüorum  wiriembergenaia  ducatua  pracHeis  et  aoxiliö 
Vbrieum  senhrem  dmcem  expeliere  aique  fiUum  iRiiiB  loco  ja- 
stitnere  nitantor)  hoc  maxhne  tempere,  anteaquam  Vlrieaa  imx  km*- 
dam  a  regia  mafestate  rei^iat,  vt  eo  liberiorea  absque  maieatatnm 
yestrarom  offensione  aegotion  perfioere  possent,  exlatiaiaflttea  lor* 
Ussfe,  eisdem  Dullam  offimaam  facere,  vt  pairem  iuieranum  ei 
xrnngUanum  espeüoMy  jUmaque  loco  filium  Gatliolicvm  restttuaat. 

Sed  ego  hoc  snbseqaiitiiruni  vereor,  rt  hoc  belle  finita  i^nis- 
ecrum  rex  germanerum  militum  copiam  in  eiua  servicium  re* 
cipiat  atqoe,  quo  rolaerit,  ahducat. 

Finaliter  per  regiam  nuaieatatem  determiBatntii  fuH,  Tt  ego 
Bauarie  dudbus  scriberem,  audiuisse  me  de  müitum  conscriptioney 
nesoire  tarnen,  ad  qaem  elFectnm;  rogare  ob  id,  me  certiorem  fa* 
cere  dig-narentar,  quo  sacratissime  restre  maiestati  de  eo  atqae  di- 
ligentia mea  rationem  facere  possem«  Quod  ita  factum  est  et  dis- 
creti  yiri  ordinati,  qui  breui  experiantur,  quo  negotium  istad  jn« 
ceptum  tendaU  Quod  ad  me  pertinet,  nihil  omitti  debeat,  et  jn- 
primis  maiestati  vestre  negotij  successum  per  ordinem  deseribam. 

Ytcnmqiie  tarnen  res  euenerint,  dignabitur  maiestas  vestra 
bene  perpendere,  at  contra  regiam  maiestatem  per  indirectum  mo* 
aeatar,  qdd  faciendnm  nobis  hie  erit,  an  militea  canscrikere  et  in 
seruünum  vestre  maiestatis  acceptare  debeamus,  vel  ne.  Bt  om- 
ofaio  jta  fiat,  rt  nos  in  tempore  premoaeri  faciat',  et  domiao  Dan- 
delot,  qui  rerum  hetUcarum  maiorem  noticiam  habet,  eius  volvn- 
tatcm  describi  jubeat,  qui  pro  soa  dexteritate  atque  sollicltudine 
maiestatis  vestre  vptis  diligentissime  satisfaciat  Resfdunm  illud^ 
qnod  ad  me  pertinet  faciendnm,  maiestas  restra  nihil  dubitare 
debet« 

De  pecunia  maiestatis  restre  dudum  scripsi  mercaterea  jn* 
Stare,  quo  ab  ipsa  liberentur,  dubitantes,  ob  eam  periculum  ilüs 
jmminere  posse«  Keqne  Ipsa  satis  tuta  est  in  tnercaterum  mani- 
busy  dam  modo  in-  Germania  tnmultos  aliqais  experiatur,  Reoor- 
dabltur  ideo  maiestas  restra  dondno  Dandelot  illins  roluntatem  de-* 
super  aignlffcare. 

WÜletmuB  comes  de  Fkiretetnherg  oblitus  fidelilatis- jummenio 
maiestati  restre  presIMo  ad  Francorum  regia  jnatandam  omnia 
moaet  per  Germanium,  que  contra  maSestatem  vestram  atque  regiam 
cagnonerlt  Mara*  Hie  fratrem  habet,  Frederieuht  non^ney  ma^ 
ribua  et  vHa  dicti  Wilteimi  omnlno  ooatrarins,  vir  probiis,  hchi 
nestus,  catholiouB  et  ves^  maiestati  fldeüsslmiis.  Hie  de  fralria 
practida  et  vita  rehemeatisdiiiiie  dolet,  atque  pro  fide,  quam  erga 
restram  cesar^am  ntfaiealatem  habet,  Miberatus  est  velle  eiua  f ra- 
ttern €ap4re>  ntfue,  in  earcerea  eenficere,  dum  modo  sciret,  maie- 
stati restre  graiain  existere.  Quod  si  ridebitur  mmestati  restre, 
cum  ipso  secreto  agam,  rt  quam  citissime  fiat. 


SereidiBiMA  tegh  maiesias  in  faaorem  cornUis  Frfdenci  pre- 
faii  presentibos  scnbit  Iniaiixit  etiam  ei  nibi  sua  maies4as,  ri 
illias  negDÜam  vestre  sao'atissime  maiestaii  coMneidaren*  Qaod 
facerem  prefecto,  et  ex  debito  4>(ficij,  iiisi  prina  a  reg^ia  maiesUie 
commendaias  esset.  Existimo  etiam,  maiestaten  resiram  boninem 
totam  eiasque  jngeniam  et  aninij  jntegrilatem  optfane  Bosse,  jdeo  Bolla 
commendaüone  egere.  Preterea,  qiie  desideral,  eqaissiiiia  videntor. 

Ex  Flaadria  ad  me  scribitar,  ducem  Gheldrie  pacis  condtcuh 
nes  et  cappilula  cum  maiestaie  vestra  jnita  obseruare  Bon  velle. 
CoBabiter  fortassis  nepotem  siuim,  Loiheringie  ducU  ßlhtm^  cui 
jUustris  juUacensia  ducis  fiUa  deapamata  est,  in  dominium  suum 
jntroducere  y  quod  Cteuenses  et  Juliacenses  muUum  denderanU 
His  diebus  jllastris  Johaanes  Saxoaie  dux  elector  cum  prefaio 
eleuenßi  duce  aliquot  diebns  fuit  et  fortassis  adbac  est,  dissimu- 
laas,  TOBisse  se  ob  aBabaptistanim  sappressioneni  et  BioBasterieB- 
sis  ciuitatis  demolitioneBi.  Sed  bec  «ibi  non  videtor  esse  causa 
sofficiens,  Yt  persoBaliter  et  tot  diebus  id  tractari  debuit;  potoisset 
res  talis  oratorlbus  expedirj  et  litteris.  £g*o  aliud  subesse  timeo, 
postea  quam  maiestaa  vestra  Italiam  satis  pacatum  dWque  de- 
uatam  habeaty  et  Fronde  res  propter  dementia  obitum  allaque 
JHipedimenia  Italiam  jnfestare  noB  posset,  fortassis  aliuBde  vires 
suas  exteadere  aitatur  boc  modo,  vi  Bauarie  duces  ^ermanum  n^Ui- 
tem  conscribanty  jdqoe  quod  cupiuut  brenj  expediant;  pofitea  mi- 
liies  omnes  in  Francorum  regia  deuotionem  deüenient^  qui  fla- 
miBis  Rbenj  benefitio  jnuitis  omnibus  nolentibus  ad  dominia  ducum  de- 
uenMSy  deinde  geldrensie^  absqne  periculo  se  conferre  posaufit.  Quod 
si  postea  conionctis  viribus  Brabantiam  et  HoUandiamjnuadere  ce- 
lintf  existimo^  Anghrum  regem  et.ope  et  belli  nento  jllis  Busquam 
defotumm.  Quid  etiam  bonj  ex  Dania  et  ciuitatibu9  mantimis  sine 
vandalicia  expectauduui  sit,  ego  non  Video.  Maiestas  vestra  non 
existimabit,  bec  ex  aere  me  scripsisse;  audiui  aliquando  Glevenses 
de  bac  re  facere  maitionem« 

De  bijs  sacratissinuim  maiestatem  vestram  pro  mea  fide  et 
oUigatione  admonere  statoi,  cniua  ciementiam  bumillime  rogo,  vt, 
licet  minus  prodeuter  et  cOBsiderate  per  me  scripta  sint  bec^  Bicbilo- 
minus  ex  afTectnosissimo  pectore  fidelis  seruj  exilijaäie  sibi  per- 
suadeat  sacratfssima  ..vestra  cesarea  et  catbolica  maiestas,  quam 
dominus  deus  jn  suis  jmperio,  reg^no  et  dominijs  com  iUerum  ao|^- 
mentatioBe  diu  jncolumem,  DuMitam  et  fortunatam  seiuet,  cuiusque 
boae  gratie  et  Glementie  quam  bumilUme  me  subytio  atqiio  oommoBdo. 
Datum  VieBBe  die  XVP''  mensis  decembris  anno  domiaj  XV^XSUCIIU. 

£•  v.  saevatissime  cesaree  et  catbolice    . 

malestatis 
bamillinrns  seruis  ^t  saceHanus    . 
Joannes  e.  «rcblepiscopos  ^Ltjuideasls. 

(WcggesahnitteB.) 
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394.     N.  de  Gilley*}  «»  Hm  KaUer. 

(Ä^  rü.  111.  f.  T4.  Orig.) 


Der  Henog  und  di«  Henogiii  von  Mailand  billigen  die  projectirte  Ver- 
mählaog  der  dänischen  Prinzessin  Dorothea  mit  dem  Pfalzgrafen  Friedrich. 

10.  Jan.  1535. 

Sire,  svivaftt  loj^douinice  dev^ostre  majeste^  ei  ponr  parfor- 
bIt  a  la  dilig-enee  aecessaite  ei   conduiiie   den  aVeres  doni  suis 
cluurger,  ay  bii  le  meilleiir  delMoir  qve  pocisible  a  esie  sans  a«- 
Gug  arrest;    vais  lesiran^e  des  ohenins  par  neigee,   nprandes 
eaalx  ei  glaeee  a  empescher  ioaies  dlligences,  ei  na  esie  possible 
non  airkee  plus  briefae  denen  les  exceUences  des  diic  ei  diichesse 
de  JHlIlan,   quOz   ires   voleniiers   oni  eniendns  lexposer   de   ma 
Charge,  et  «oaba  les  mesmes  eonsideradoDs  ei  raisens  miNiTaiis 
rostre^te  aujeste  oni  ireimer  la  maiere  fori  convenir  au  biea, 
seorte  ei  repos  '*''*')  de  la  Crermaniey  et  particulierement  eeBiuy 
estai  de  lifiUm,  paar  les  oeourrentes  praticques  ei  menees  en 
ladicte  Germanie^  sgnen  ioUuee  entierement ,  du  momgB  affoi- 
blies ,  ei  daJboindaDi  leorsdieies  excelkaees  delibefees  snlrre  le  bon 
plesir  de  vosiredicie  majesie  noii  seulleiueni  e»  ee,   maiili  iouies 
aoltres  choses.    Vray  esi  quani  a  vne  graivUe  pensioii  a  lexoel- 
lence  i%  cMk,  **)  palatin  Frederic  pour  raison  des  grands  äffe- 
fes  passes  ei  preseas,  lexeellence  dudiei  duc  ne  peuli  amcutag*  de- 
pesdie;.car  eniraai  en  quelqoel  promesse  ou  iraiciemeni  sans  y 
poooir   «aiiafere  iorneroii  a  plas  gyani  ennnyi   qae    asseurAnce, 
seloB  qae. de  ee.ei  aiktres  afferes.    Pour  non  aiiedier. irosiredicie 
iBajeste  plus.ampl^mciii,  JeseripiEi  a  ■mhis''  de  GranüreUes,  -qua 
en  pourra  aueriir  Yosiredicie  majesie  ou  resiai  de  ladiete  ebarge, 
feraj  d^buolr  ei .  exploii  i  possible,   nui  recommandeni  iiMhQmble* 
iB€Dt  a  yoairedieie  majesie^    Ske,  Je  prie  le  a*eateur  a  joelie 
^ioars-fConeeder  bonne  ei  long^evie.    Dez  Millan  ce  X^  jenr 
^«  jaijuier  ä«  XXXIUI  (r.  at.) 

Vosire  Ireshumble  snbgedt 
...  {.....  .  ■     ;ei  seruileur     •      •     ■• 

...  ...   Nicolas  DR  GiLLBY* 


■I  ii  '. 


*)  Nicolas  de  Gilley,  s^igneur  de  Marnol  et  baron  de  Franquemont. 
**)  I)ie  ausgezeichneten  Steilen  in  Chiffern. 


II.  II 


395.     Derselbe  an  Denselben. 

iRef.  reL  IIL  /.  TT.  Orig.) 


König  Ferdkiand  dringt  anf  Beschleuidgiuig  der  Vemahknig  des  Pfalzgrafen, 

20.  Jan.  1535. 

Sire,  les  mesmes  raisons  et  caases  mouuans  yostre  majesie 
au  nuuriage  ei  aUianee  de  madame  Dorothee  muee  lescettence 
du  conie  palatm  Frederich  auoient  desia  aduiser  le  roj  de  cest 
affere,  comme  eslaat  deoers  sa  majesie  et  exploftant  ma  char^, 
\nj  a  pleut  me  dlre,  paraaaiit  en  grant  donbie,  ^e  ponr  aultres 
oonsiderations  vostredicte  majeste  ne  condescendit  a  la  voge  Des- 
coase  que  momgs  luy  sembloU  convemr,  Vray  est  paur  les 
praciique»  et  meneea  qui  joumellement  se  fönt  a  Detmemarke 
aucufu  bans  peraannaiges  tendans  a  la  eorone  ser&it  neces- 
smre  non  seuilement  auaneer  ladiete  alliance,  maie  pourueotr 
a  toute  diHgence  paur  empescher  leffecty  eoncurranees  et  fre- 
iendusy  selon  qoe  plas  partiealierement  estre  jnstnilct  auertiray 
Yostredicte  majeste.  Et  pensoit  sa  majeste  pour  lexig'enee  et  et- 
lerite  desiree  en  laffere  vostredicte  majeste  de  ce  raevst  ordonner 
quelqael  particoliare  et  plas  expresse  charge,  pomr  non  dilater 
toutes  prouisieiis  necessaires  et  de  bonne  heure. 

Sire,  aiant  entendu  a  Hisbrach,  monsieiir  lescmer  Dandeloi 
estre  Aosboorg'  auec  le  Coronet  Thandsey  pmr  ta  poste  luy  ojl 
enuoye  tee  lectree  de  vostre  majeete^  et  ou  eeigneur  jinthotne 
de  Leypoy  poiir  non  riens  dilater,  esperant  son  retoar  briefz  en 
ceste  coart,  oa  de  mons^  larceueque  de  Lmiden  poarroit  eotendre 
ee  que  feroit  a  lauertlr  ooncernaiit  madicte  charg«,  et  qae  leetrei 
ne  mont  eemble  fort  eonvenir  en  telx  fd  grans  afferes^  Be  luy 
aj-fait  anltre  deelaration.  Jespere  ce  jourdoy  auoir  de  scs  noo- 
«Hles.  Si  rievs  sert  a  yostredicte  majeste,  feraj-  mon  debnoir, 
sekm  ^ue  brief  et  aoant  mon  partement  de  ce  lien.  Po^^  ^^ 
enuier  vostredicte  majeste,  plus  distinctenent  auertirarf  wonsicor 
de  Grantvelles^  me  recommaadant  tresbumblement,  sire,  a  vostre- 
dicte majeste,  prie  a«  createur  vous  donner  sante  et  longae  vie. 
Dez  Vienne  ce  XX«  joiir  de  januier  anno  XXXIlll  (v.  st.). 

Vostre  tresbumble  et  tresobe^sant 
subgect  et  seruiteur 

Nicolas  db  Giule^» 
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\        996.    Dvr  Km$er  mn  die  Kümitfin  Maria. 

(Rrf.  ra.9.  SfU  I.  f.  486.  Ortg.  Hgeitk.)  *). 


Beflaulngnng  für  Adrian  von  Cray  uaA  Eai|rfekliiic  tiant»  Auftiaga. 

1.  Fehr.  1535. 

Madame  ma  bonne  senr^  puisqae  ce  porienr  est  sonüsant  poar 

T0Q8  donner  bon  conte  et  raporter  ce  qne  laj  a^  donne  cberge 

nr  ce  qae  de  rre  pari  jl  ma  dtt,  et  daaantag^e  voas  dlre  toat  ce 

qae  luj  kj  encberge,  et  blen  au  long  de  toates  mes  nouuelles; 

le  sera  besoing-  vous  fajre  ceste^  fort  longues,  saufs  men  remettre 

»   a  loj;  ce  qae  fajs,  et  vous  prie  )e  crojre  comme  moj  mesmes, 

k   et  tenjr  013711  a  lexecatyon  de  sa  cherge  confonne  a  la  necessite 

qne  le  temps  et  ocnrrences  des  affaires  le  requierent.    II  vous 

.   dira  la  cause  pourquoj  je   le  renooye  par  le  cbemin  quil  je  suis 

s^  schar  que  pour  luj  ue  restera  que,  sj  besolng  fajt,  jl  neme  face 

qaeiqoe  bon  serujce.    Je  voas  prie  tenjr  majn,  qae  de  cealx  de 

üeia  jls  facent  aassj  leur  deuo jr. .   Ce  dit  portear  eil  **} 

et  sapelle  Adryen  de  Croy***);  je  croj,  que  le  coagnaisses. 
n  passe  par  deaers  le  roj  nre  frere.  Dont  par  luj  saar(0)s  ao* 
tant  plos  de  nouuelles  auant  quil  arjue  vers  vous.  Et  atant  fe- 
ray  fin  en  me  recommandant*  du  meilleor  de  mon  ceur  a  yous, 
Biadame  ma  bonne  seur,  priant  dleu  vous  donner  ce  qae  desires« 
Cest  de  Madrjt  ce  premjer  de  feurjer,  de  la  majn  de 

vre  bon  frere 

ClUtLBS. 


^  397.     Benelie  (tm  Biesetie. 

(Ref.  reL  %.  Spl.  L  /»  4d6>  Orig.  etgen/i.) 


> 


VerweUuvg  w^i  mündliche  Mittheilung  GotUchalk's  und  des  Ueberbringers, 
^  Adrian  ron  Croy,  Grafen  yon  Roeux. 

\  ^'    '  '  4,  febr.  1535.    . 

inaktive  ma  b«inne  seur,   depuis  Moyr  de^p^^obe  Gosoalck 
est  aiyoe  1«  se^n^r  da  Reux,  -par  lofoel  aj  rece«  vre. Ire  4a 


'    '     '  ■  I        $  \  ~     ■    f 


^         *)  Dieser  tuid  der  folgende  sind  die  zwei  einzigen  eigenhändigen  Briefe  de^ 
Kaisers  fm  ArcMV  der  deatscheii  Staatikanzlei  zu  Br&isel.  Vgl.  dai  rabftimile. 

^  Unleserlich. 

***)  Der  im  folgenden  genannU  seignwir  du  Roeux. 


11* 


im 

■  ■  I  ■■■■i^pMii       ^»^— .  ■    n    i,Mi,i,         I     ^.^    ■■     . 

XXP  de  decembre.  Et  poor  ce  que  je  le  voas  rennoye  parantrc 
chemin  bi^  jaforne  ^<Nir  pauraobr  et  vour  doB&er  refson  a  tont 
ce  qiie  loj  aues  donne  de  eherne  et  ce  pendant  poarojt  suraenyr, 
men  remetteraj  a  ce,  ne  yous  Teullant  pour  le  present  yous  escripre 
plus  au  long*  touchant  les  affajres  depardela,  puis  qae  par  ledii 
Goscalk  le  fis  bien  et  au  long*;  sj  ne  Youlsi  l(a)isser  de  Yons 
auertjr,  que,  quant  Yewes  ce  que  ay  fajt,  fajs  et  fousioars  fe- 
ray,  pour  non  venyr  en  ronptnre,  crojs  que  con^oisteres,  que 
me  suis  mis  et  mets^)  plus  en  rejson,  que  Ion  ne  le  Yousdit, 
»y  que  par  ycelle  je  suis  oblige  de  vre  aflbyre  particulyer,  dont 
aussy  jl  ma  parle.  Je  luy  ay  donne  cherge  en  parier  au  roy  nie 
frere^  affin  que  ce  f(a)it  yous  en  puisse  plus  certeynement  respon- 
dre.  Et  sur  ce  feray  fin^  me  remetant  aiidit  seigneur  de  Renx^ 
lequel  yous  aduertyra  a  son  retour  plus  amplement  de  toutes  cho- 
ses.  Me  recommandant  du  meilleur  de  mon  cueur  a  yous,  madame 
nia  bonne  seur,  et  priant  dleu  yous  donner  ce  que  desirez.  Cesi 
de  Madryf  ce.  quatrieme  de  feuryer.    Cest  de  la  mayn  de 

vre  bon  frere 


398.     Derselbe  an  Dieselbe. 

(Ref.  rel.   noch   nickt  registrirt  —   Avszug.) 


Drohende  Gefahr  von  Frankreich,  wogegen  zu  rüsten. 

25.  Febr,  1535. 

Par  lectres  du  XXV«  de  feurler  XV^XXXIIII  (y.  st.),  escrip- 
tes  a  Madril  sa  maleste  escript.a  la  royne:  quil  sestoit  mis  en 
tous  deuoirs  dobiiyir  a  b  ««erre,  et  tWcha  la  paix,  et  quil  y 
estoit  encoires  enclin,  sil  y  auoit  moyen  quelconque  de  sy  ponoir 
adonner,  pourueu  que  le  moyen  feast  cönnenable/  et  pour  non  se 
mectre  de  piain  sault  en  plus  grand  hazart  contre  France,  et  en 
jnconuenient  jrremediable;  que  neantmoins,  en  cas  que  le  roy  de 
France  recommenche  la  gnerre,  et  que  sa  maieste  soit  constrainte 
dy  rentrer,  jl  desire  que  Ion  facbe  assembler  tous  les  estatz  des 
pays  bas  pour  leur  remonstrer  tout  ce  que  Ion  Yerra  duyre  et 
estre  besoing'  pour  jnstUfter  son  jntencidn,  quest  de  non  entrer  en 
^erre,  on  qae  ce  soit  en  la  ohrestiennete,  synon  estant  forche; 
esperant,  que  ses  bons  et  leaulx  subgectz,  Yeant  ceste  necessite 
jnexcusable  et  ineuitable,  ettant  desupcrhabundantes  justifBcacions, 
ne  fauldront  de  bailler  assistence  pour  leur  propre  deffension. 


i^Mk. 


16i 
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'i399.     AndreM  Doria  an  den  Kalter. 

l        (Ref.  rel.  2.  SpL  F.  /.  2Ta  Orig.  eigenh.)  •). 


:,  daM  einige  Schiffe  von  den  Pransoten  angehalten  ^vurden. 

1.  April  1535. 

Sacratissima  cesarea  catolica  malesta. 

^ndo  receput»  in  qaesto  papto  lalll^aU  dil  capitano  de  la 
llUdo,  et  Jnteso,  como  oltra  detta  naae  sono  «täte  delte- 
altre  naae  Uscaine  et  yba  ra^sea,  per  aaspfcloney  che 
»armata  nm  uaddi  a  Massegrlia,  nii  e  parso  deblto  faroe 
|a  Y.  m^^  alla  qaale  mm  mi  resia  dir  altro,  che  preg'ar 
idgMt  dio  U  concedj  lon^a  et  feUctesima  viU.  Da  GeAoua 
dl  aprile  1535. 

Di  y.  sac.  ces.  catolica  m^* 

kuinillissinio  seruitor  et  vasallo, 
quäl  sae  mani  basa, 

ASDBBA  DOUA. 


Der  Erxbischof  van  Lunden  an  den  Kauer. 

(Rtf.  rel  Iir.  f.  190.  Orig.) 


k»han' Broderich,  Herzog  H.  ron  Braunschweig  und  Landgraf  Philipp  zu 
n.    l>en  Auftrag  mit  Andelot  gut  ausgerichtet,   7000  Mann  insgeneim 
Sorbei».  /  Umtriebe   des   Königs  Franz.     Baiem  ist  sicher;   die  Städte 
g*    Städtische  Gresandte   anwesend.    Anerbieten   Zapolya's.    Yerhand- 
#gen  de«  Landgrafen  und  des  Herzogs  von  Brauiuchweig  mit  Ferdinand 
ad  L.    Der  Landgraf  scheint  aufrichtig  und  ergeben^  doch  will  er  nicht 
nen  gegen  Frankreich^käropfen ;  über  einen  Erbvertrag  desselben  mit  Fer- 
nand and  Karl  unterhandelt,  sowie  über  eine  BheTerbindong;  sein  Binfluss 
Inf  die  Städte;   seine  Bifersucht  auf  den  Chuiforsten  rem  Sachsen;   dess- 
lilb  unterstützt  er  Christian  IIL  in  Dänemark;  er  bat  um  Verwendung  in 
Betreff  Nassaus.     Der  Herzog  von  Braunschweig    willig  fi;egen  Frankreich 
und  zum  katholischen  Bunde.    Besorgnisse  vor   dem  Ansehen  des  Churf&r- 
*ten  Yon  Sachsen.  -  Der  Landgraf  wird  ihn  im  Schach  halten.    Ferdinand's 
BAth  J.^  Hoffinann  verdächtig.    Vorschlag  des  Landgrafen  und  der  Städte, 
die  Religionssache  durch  eine  Commission  zu  ordnen.    Den  Ehevertrag  des 
Churfursten  von  Sachsen  nicht  zu  bestätigen,    dagegen  den  Landgrafen  zu 
ködern;  dessen  Aeusserungen  über  die  römische  Königswalu. 

8.  April  1535. 

Sacratissima  caesarea  et  catholica  maiestas,  domine  cletaientissime. 

Ex  Tridente  sab  die  XIII*  mensis  correntis  sacratissime  vestre 
<^Ac«uree  et  catholice  maiestati  jadicani,  quemadmodum  ad  jllitts 


*)  Vgl.  d.  FacsimUe. 


IM 


niandatimi,  quo  jllustri  domlno  de  Roeiilx  tcrapestioe  obuius  esscm, 
perJosti^V  profectüs  faeram.^  Qu«»  .f  iro  de.  llHus  adm^^^ 
ilhil  penitus  jntelliffcretur,  et  Interim  admomtus,  jllustres  Hcnricum 
Brunsuicj  ducem  et  Hassle  lantgraulum  apnd  seremssimam  Roma- 
norum  et  refflam  malesUtem  brcui  venturos;   preterea   Stefanum 
Brodericum,  wayuode  consillariuio,  jam  apud  ilUog  maie«tatem  agere: 
cum  doroino  Joanne  Bändelet  Untum   egi,  vt  hie  prouintiam  ex- 
pecUndl  ipgum  dominum  de  Roeulx  assumeret,  hac  «P'^fs»,.««»; 
diüone,  vt,  cum  primüm  adnenent,  per  pofÄas  id  mihi   signlficent 
atque  locura  jnstKuaiit,  jn  quo  prefato  domiwi  *«  »öeulx  ^nircre 
di^m.    Ita  demum  per  postas  Vicnnam  redij,  vM  prefatum  bte- 
fcnum  Brodericum   adhuc  conneiil.     Braut  etlam  IMdcm  rcuerendis- 
simj  et  jlhKtrlssImorum    domlBonim  archiciiiscopl  ina^ntensls^  et 
Georsii  Saxonie  ducls  oratarcs  redltum   meum  expectantee.    Ad- 
uenerant  eiiam  post  biduum  Henricu»  Brunsulci  dux  et  Haasie  lant- 
^auius.   Et  in  hunc  diem  de  domini  de  Roeulx  aduetlu  nihil  peni- 

tus  jntelligere  potul.  ,     ,  ^ 

In  rcdltu  meo  VIenne  inueni  «aiestatis  vestre  litteras  de  dato 
Madritij  XVIll.  mensis  fehruarij,  quibus  jn  multis  remittlt  se  ad 
que  domfaius  de  Roeulx  in  mandatis  habeat  Ego  illius  aduentum 
affectuosissime  operier,  cui  jn  omnibus,  que  maiesUtls  vestre  no- 
mine jmperauerit,  quam  dillgentissime  et  fideliter  obediam. 

Cum  principibus  et  ciuitatibtis .  Germanie  omnibus  taliter  egi, 
vt,  cum  dominus  Dandelot  milites  7000  conscrlberet  et  vniret, 
nemo  eorum  de  maiestate  vestra  minimam  suspicionem  babuerlt, 
militum  opera  aliunde,  quam  Ulis  persuasum  fuerat,  vti  volle. 

Maicstatis  vestre  admonUionem  sane  intellexi,  de  rege  Francie 
modeste  ease  acribendum  et  loquendumy    es  eo,  quod  idfim  res 
lamentatus  sit  de  quibusdam  ejus  ministris  jn  Germania  degenti- 
bas,  quod  de  prefato  rege  male  et  in  esistimOtionis   sue  de- 
pressionem  loquuti  sint.     Sacratissima  maiestas  vestra  in  veritate 
nunquam  experietur,  aliquid  UXe  a  me  factum  extitisse.    Preterea 
poBlquam  a  maiestate  vestra  expeditus  sum,   contintto  vlxi  apad 
hunc  serenfsslminn  Romanorum  regem,  et  non  jn  Germania.    Cc- 
terum  quando  cum  coronellis  et  capitaneis  maiestatis  vestre  atque 
quibusdam  principibus  et  alijs  anücis  meis  et  presens  et  per  litte- 
ras egerim,  nihil  aliud  desiderauj,  nisi  vt  diligenter  jn  regia  Fran- 
cie miniairisy  qui  Germaniam  transcurrunt,  animaduertant,  ne  astu 
et  fraudulentls  practicis  Germanos  a  maiestatis  vestre  obedientia  et 
deuotione  auertant;    quod  si  quid   tale  jntellexerint  cum  veritate, 
quantum  possint,  jllud  jmpediant,  et  celerrime  ad  me  scribant  et 
admoneant;  et  hec  semper,  quantum  potui  modestissime,  cgu  Ob  id 
quam  humillime  maiestati  vestre  suppUco,  ne  jn  hac  re  cnlpabflem 
me  existinare  vellt,  licet  diebus  proximis  docior  qvidam  Augusten- 
aifl,  vir  nobilis  et  prudens,   ad  me  miserit  esemplar  Htterarum 
regia  Francie  ad  Germanie  principea  et  atatua  directarum^  qui- 
bus id  ipsum  jnter  alia  jndicare  videtur,  cuius  copiam  littera  ^ 


obslgttilant  presenäbua  mitto.  Soribit  jden  doctor,  Jmpressas  esse 
similea  litteras  el  seoreto  ad  jUius  manus  peroenisse,  aique  ad 
ferme  onnes  Gemanie  prtedpes  missas  exiitisse. 

De  dudbiis  Bauarie  nihU  aliad  jnielUgere  possum,  nlsi  quod 
toiis  viribus  ei  restre  cesaree  et  re^^ie  maiesiai^s  oliedire  et  jn- 
saruire  copiunt.  Script  diebus  proximis  ad  eos  atque  admoiNi},  quo 
aote  termimiiii  statutun  vsque  dieui  saacti  Geor^ij  ea  onmia  c<hi- 
finneat,  Utterasqoe  publicas  eri^nt  de  ijs,  que  estate  proxime  pr&- 
teriia  Ljntij  tractata  faerimt ,  et  jadies  reaponsuM  eorun  desuper 
expecto« 

Maiestas  restra  suis  litteris  mandat,  ab  ipsis  Banariae  du<»bus 
per  me  acdpt  litieraa  reuersales  super  litteris  tlieolaiiei  niaiestatls 
vestre,  quemtdmodnm  dieit  se  latius  mibi  scrüiefe  litteris  genaa* 
Dicis,  quas  ouai  suis  de  dato  VIII*  febraarij  mitti  dictt*  Ego  simi^ 
les  Uteras  germanicas  noi  accepi  aec  vidL  Ideo,  si  allealns  mo- 
meoti  siat,  poteriat  adkuc  luittL  Accepi  dumtaxat  vnicas  Utteraa 
jn  Jdeomate  germaaico  scriptas  et  breues,  quibos  maiesiaa  vestra 
mibi  jnjungit,  vi  jnxta  mandatum  regie  naiestatis  ja  oonnentu 
womatieBsi  ad  domiaicam  quasfanodo  jadlcto  me  olbedieatem  ei  caa- 
foniiem  exbiliere  debeam.  Neqne  ille  etiam  misse  sunt,  de  qaibua^ 
malestas  vesira  Jn  suis  nieatioaem  focit)  tangeates  capitaneom  Ca* 
poliiaj,  ad  quas  nihüamiDus  remittii  se. 

De  duitatibus  jaiperij  Hoa  est,  quod  maiestas  veska  aliquid 
dabilei,  iUo9  regt  Franae  adhesurosy  jmmo  illud  futurum  spero 
omaino,  dummodo  res  Franoorum  fnaiestaii  vestre  bellum  tno* 
uerii,  Jpsas  jadod  posse,  vi  non  spemendum  subsidium  maiestati 
vestre  contra  illum  sint  prestaturi* 

Neurembergenses  babuernnt  bic  nuntium;  adsunt  Augustenses 
et  Vlrneases;  com  omnibus  jta  ago,  H  eos  jn  magna  deuotione 
maiestatis  vestre  continuo  (sie). 

SteGuMis  Brodericus,  episeopus  sirmiensis,  ante  rediUim  meom 
ex  Tridento  tractauerat  cum  regia  maiestate,  vt  cxpiscaretur  ex- 
tremam  maiestatis  suae  voloatatem«  Ab  ipso  vero  niliil  penitus 
jatelUgere  paiolt  maiesUs  regia,  jU  vi  dispotationibus  binc  jnde 
aHqaamdin  rem  ag^essi  sunt.  Tandem  cum  regia  maiestas  cum 
Brod^ico  serio  tractare  jntenderet,  repertom  est,  Brodericum  a 
vajuoda  auUam  habere  mandatum  ad  tractandum  sufficiens.  Igitur 
Broderid  consensu  accedente  determinatnm  est,  vt  ad  festum  diai 
Georgij  pr^ximum  jdem  Brodericus  cum  quibosdimi  alijs  vayuode 
secretiorilHis  cum  pleno  et  sufficieati  mandato  hac  reuertatur.  Tum 
niUl  per  me  omittatur  jntentatum,  quantum  jngenium  et  vires  se 
extendunt,  quoad  maiestatis  vestre  voluatati  satisfiat* 

Idem  Brddericus  plurimum  gauisus  fuit  de  meo  reditu  ante  il- 
lius  hmc  abitionem,  aique  de  multia  mecum  quam  coafidentissime 
commentatus  est,  et  eo  deuenit,  quuitum  dominus  suus  wajuoda 
poterit  retitwre  titulum  regium  atque  ilHus  vita  duranie  per- 
oumere  m  admmisiraiione  et  regimme  regni^  velleboniset 
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di^nis  medijs  reg^iam  niaiestatem  ei  illias  heredes  de 
duMa  successiane  assecurare^  consignare  etiam  ob  id  ali- 
quot castra  et  monitiones  jn  mmihus  fideliufn;9ue  mme- 
Staus,-  et  hoc  modo  vterqae  remaneret  rex;  preterea  fieri  posse, 
vt  regni  Hongarie  proceres  et  sobditi  vtrique  regt  jutamento 
astringerentur.  Sublunxit  etiam,  domimim  suaro  nunc  ma- 
gisj  quam  antea  YBqaani,  ad  pacem  anhelare  ülamque  m- 
plecti  velle  et  debere,  dummodo  reg^  maiestas  di^as  coadi- 
ciones  non  spreaerit.  Et  quantom  potmt  nomine  domini  sai  me  ro- 
gauit,  qaantum  sacratissime  maiestatis  vestre  nomine  pro  hae  paee 
camponenda  desideratam  officium  jnterponere  veUm,  dominum  säum 
sQosqne  consiikirios  secretiores  me  vti  maiestatis  veatre  seniito- 
rem  pro  mediaiore  omnino  desiderare^  et  neminem  alinm, 
non  obstante  quod  Serenissimus  dominus  noster  nunc  ha- 
heat  apud  dominum  suum  vayuodam  nundutn  mium,  fs  Uierih 
nimum  Rorarium  ob  id  missum,  vt  se  jnter  vayuodam  ei 
regiam  maiestatem^ittof^poner«  deberet.  Ego  respondi,  mea 
restra  maiestate  ante  biennium  ad  hoc  missum  fuisse,  deinde  nonam 
mandatum  recepisse,  atqne  maiestati  restre  nihil  magis  cordi  esse, 
quam  pacem  miuersalem  jn  republica  christiana  componere,  et  po- 
tissimum  jllud  inclitum  Hungarie  regnam  jam  mnltis  annis  a  com- 
muni  religionis  nostre  Christiane  hoste  depressum  ab  illios  tTran- 
nide  eripere  et  pateme  subuenire.  Quod  aatem  ad  me  pertineat, 
nihil  merito  dubitare  debere,  facturum  me  omnia,  que  pro  yolan- 
tate  maiestatis  restre  jllorum  desiderio  et  reipublice  tranqoiHitate 
quouis  modo  fieri  possint.  Propter  multas  rationes  nolvi  nnnc  paf" 
ticulariter  jlli  respondere ;  sed  cum  redierit  ipse  et  alij  cum  büi- 
ficienti  mandato ,  nihil  in  hoc  negotio  jntentatum  relinqüam,  ^^ 
ea  omnia,  que  successerint,  sacratissime  maiestati  vestre  qn^m 
diligentissime  perscribam. 

Martis  XXIII*  martij  l^ennam  jngressi  sunt  jllustrissiiinw  Hf n- 
ricus,  BruBsuid  dux,  etPhilippus,  lantgrauins  Hassie,  a  serenisslioA 
Romanorum  et  regia  maiestate  humanissime  excepti.  Altera  die 
admissisunt  ad  presentiam  maiestatis  regio,  et  jmprimis  exposo- 
erunt,  renisse  se  tamquam  obedientissiihos  sacri  jmperij  priiM^I^^.' 
Tt  si  quid  esset,  jn  quo  vestre  caesaree  et  regio  sue  maiestati 
gratific^  possint  et  jnseruire,  jn  eo  semper  paratos  futaros.  Deio«^ 
maiestatem  regiam  quam  affectuosisE»me  rogaiierunt,  vt  jn  coonentn 
Wormatie  nunc  jndicto  suis  commissarijs  strictissime  jnjungat,  4«® 
auctoritate  maiestatum  vestrarum  cum  comissarijs  aliorom  ftb^^^" 
pum  et  statuum  jmperij  jta  omnino  agant,  ne  per  quamcunqae  ocr 
casionem  obsidio  ciuitatis  Monasteriensis  contra  anabaptistas  dissol- 
uatur,  sed  omnino  talia  remedia  adhibeantur,  per  quis  ciuitas  pr^' 
fata  ad  debitam  obedientiam  episcopi  monasteriensis  reducatnr,  ^^ 
que  vt  muri  et  aggeres  demoliantur,  preterea  delinquentes  debita 
pena  plectantnr,  enarrantes  jnnumerabilia  jncommoda  (nisi  boic 
morbo  jn  tempore  remedium  adhiheatur) ,  que  non  modo  ja  j^^^' 
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rioribus  patrijs  et  domiiiijs  vesire  maiestalt«)  Bei  etfaun  Jn  voiiierso 
jmperio  exinde  suboriri  p^sse  videntur.  iUg'ia  malestiis  opUuit 
jllomiii  jadlcium  jn  hac  Um  ardaa  re  jitelli^ere,  ei  hoc  modo  jUa 
dies  martts  emn  seqnenU  eonsnmpti  sont.  Deinde  per  qaadridoam 
propter  pascalia  festa  re^a  maiestas  cam  Ulis  nihil  tractantt.  Ego 
uliilominas  continoo  cum  mo  aut  altero  principam  fai,  vioisgim 
ipsi  simni  et  allquando  separatim  me  conuenenint.  Ab  Henrico^ 
Bransolci  dnce,  qai  mihi  semper  affectas  fait,  et  apertisshne  loqui 
solet,  Jnprimis  jntellext,  an  Umtgramua  ex  animi  senientia  lo- 
queretur  et  maiestaühue  vestris^  vti  dieit^  t^eiatur.  Hie  ja- 
ramento  d^/rmamty  Umlgraumm  jn  verHaie  nihil  nunc  magis 
in  animo  haiiere)  quam  et  vestre  caesaree  et  regle  maiestatibas 
grata  seroitia  jmpeindere,  jHomqae  eo  huc  renlssey  quo  regia 
maiestas  jUud  ore  tenns  ab  ipso  jntelligat  vestreque  caesaree  ma- 
iestati  eo  melius  et  clarius  jndicare  possit,  quo  fauor  et  gratla 
Ttriusque  maiestatis  restre  erga  jHum  augeantur. 

Lantgramue  et  antea  et  postea  apertmimo  oorde  mecum 
loquutus  est  sepius,  doluisse  pluries,  maiestatee  vesiras 
aimo  superiere  offendieee.  Sed,  inqult,  aliter  facere  saluo  suo 
honore  non  potnisse;  eo  Tsque  res  deoi^rat.  Sed  postquam  ma- 
iestatum  veskarum  graüam  nactus  sit^  omnino  dellberauit,  quamdlu 
vita  1111  supersit,  contra  maiestates  vestras  directe  vel  jndirecte, 
apperte  vel  occulie,  aut  quouis  alio  modo  nunquam  aiiqnid  atten- 
taturum  aut  molitumm.  Preterea  regt  Francie  contra  maiestatem 
veatram  nunquam  adhesurum.  Quam  tarnen  sepius  tentarem,  vt 
n  quando  res  Francie  ntaieetati  vestre  beUum  maueret^  quid 
aaxilii  ab  ipso  esset  expectasdum,  respondit  semper,  atque  hoc 
sab  juramento  attestabator,  quod  cum  rege  Fronde  nmüam  ha^ 
beret  confederatlonem ,  et  possim  hoc  ex  suo  ore  maiestati  restre 
pro  yeritate  scribere.  Nihilominus,  cum  anno  superlore  res  FVan- 
de  Jn  parte  ei  bene  fedsset,  non  Tideretor  sibidecorom,  tam  su- 
bito et  aperte  aliquid  centra  illum  agere^  sed  rbi  maiestas 
vestra  contra  AngUe  regem  et  alios  quoscunqne,  cum  quibus 
confederationera  non  habeat,  jpslus  opera  eguerit,  paratus  est  ad 
maiestatts  restre  jnssa  jnseruire«  Confiricuit  semper  caput ,  et  jn- 
tellexi,  jUum  aUquid  aliud  jn  mente  habere.  Quod  postea  jntellexi, 
qaando  de  confederatione  hereditaria  aperte ,  preterea  de  matri^ 
monio  secrete  tractare  jnciperet,  quemadmodom  non  dubito  regia 
maiestas  ad  longum  et  expressios  maiestati  restre  (sicuti  facturum 
se  suscepit)  significahit.  Ideo  brenior,  et  potissimum  ob  id,  quod 
rem  secreto  seruari  optauit. 

Hereditariam  confederaHonem  cognoui  lantgrauium  plurimum 
conslderare  cum  maiestate  restra,  sed  hoc  modo,  rt  si  eam  simi- 
liter  cum  regia  maiestate  habuerit,  »et  jnstante  aliqua  necessitate 
ad  requisitionem  maiestatis  restre  rel  etiam  regle  teneatur  IIP 
eqaites  mittere,  et  ricissim  jnstante  illi  aliqua  necessitate  totidem 
maiestas  restra,   similiter  regia  maiestas,  mUtere   sinj;  obstricti. 
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QmiM  arUcokini  hmc  cum  eodem  fndamentalHer  diqiiitereni,  non 
equom  esse  pro  III^  equitibus  sais  VI^  reinittere,  replicauit,  maie- 
sUtes  restraa  amplissiniR  dominia  habere ,  et  illonui  conAnia  ex- 
tare  apud  potentissiBios  reg^es^  principes  et  potentatos,  noa  modo 
ja  jmperio,  sed  etiam  extra,  nominando  reg^es  FraBoie,  Aoglie, 
pontificem,  Venet^s,  Hangaros,  ducem  Gelrie,  dncem  Cleaeiueniy 
ei  dmi  quibus  coDtinoa  bella  esseai  expectaada,  Jta  vt  vix  annus 
preterird,  qain  aot  mj  aat  alteri  maieaiatani  veairanm  sobrndium 
presiare  teneretur;  jpsam  aatem  et  daminiom  saam  jn  nedio  jm- 
perij  eetse  constitotam,  a  aemuie  beliam  expeetans;  et  jta  sciret 
baac  confederationeiii  ja  maximom  jHios  et  beredam  snoroM  pre- 
judiciiBD  foturom.  Sed  Tt  laaiestates  vestre  illiaa  aamiani  plene 
jotelUganty  paratus  est  potius  oam  sao  dampiio  eiim  eiadem  bonam 
coDfed^ationem  habere,  qaam  quod  de  illo  mimma  sasplcio  habea- 
tor*  MiUo  itaque  notulam  canfederatümis  ^  quam  UmtgratUus 
primo  dederaty  Htera  B  signatam,  ad  quam  mme9ta$  regia 
aliam  ßeri  iu8$U ,  quam  simlUter  mitto  littera  C  lignatanu  Sed 
postea  Umigramus  dedU  aäam  cedulam,  ja  qoa  excepit  maltos 
priacipes  et  dattatefi,  sicati  maiestas  Testra  ex  eadem  littera  J) 
obsigoata  videblt.  Ob  iUam  exceptioaeni  regia  oydeatas  cxterrita 
Doloit  cum  lantgrauio  eoncludere,  aed  disU,  deUberataram  se  de- 
saper naturias,  et  similUer  iantgrauius  faeeret.  Inteite,  qoan- 
tum  ad  maiestatem  vestram  eaesaream  pertlaeret,  scriberet  re^a 
Budestas,  simillter  et  ego^  et  maiestatis  vestre  cacsaree  boaam 
volootatem  et  responsam  expectare;  cum  prfmum  reoeperimos,  ad 
fllins  domiDttm  jllaatrem  sciibere.  Eadem  noote  meeom  jriara  de 
hac  sua  exceptiaae  facta  dixit.  Eg'o  vicissfan  iUi,  ex  quo  Uta 
eonfederatio  easet  dumtaxat  defeoifaa  et  noa  afensioa,  jdeo  me- 
rito  Doa  debere  facere  baac  exceptimiem*  Respaadit,  a  CC  aams 
erectam  esse  iater  saos  predecessorea  ac  Saxaaie  et  Brattd^or- 
geasis  domos  confederatioaem  hereditariam.  Caias  aatem  tenoris 
jlla  siiy  non  recordari  nunc;  com  primam  tarnen  danum  rediorit, 
jUam  velle  yidere,  et  qaaatam  omnino  (suo  bonore  salao)  facere 
posset,  velle  facere,  et  subito  ad  re^iam  maiestatem  et  me  re~ 
scribere.  Eadem  etiam  nocte  (quam  altero  die  Uli  esset  abeuadom) 
misit  ad  me  cedulam  declarationis,  qaomodo  illa  sua  exemtio  jn* 
telligi  debeat,  quam  manu  sna  propria  scripserat,  quanique  presen- 
tibus  mitto  littera  JE  sfgaatam^  et  me  roganit,  vi  desaper  mature 
deliberare  velim;  tone  viderem  omnino,  illum  eins  esse  animi,  ne- 
mini  dare  velle  suppeUas  contra  maiestatem- vestram.  Respondi, 
rem  totam  ad  eaesaream  vestram  maiestatem  defenre  velle^  cjasqoe 
volantatem  desop^  operiij. 

Qaantam  matrimanium  perimeaty  et  qaomodo-  per  medias 
personas,  vz  cancellariam  jpsios  lantgraoij  ex  vna  et  Johannen 
Hoifman  ex  altera  parUbns  tractatom  existat,  regia  maiestas  naie- 
stati  vestre  scriptoram  suscepit;  ob  id  ego  pamm*  Hoc  tarnen 
subticere  non  possam,  si  commode  negotium  hoc  in  suspenso  re- 
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tineri  posrit,  jta  rt  ea  spe  ahrelwr  lontgrauimsy  et  Jnterin  con« 
cilhin  generale  aut  natioiude  fieret,  aon  diibitarem  tgOj  ex  hac 
oocaskNie  maieslaa  vestra  cum  Umtgrmdo  et  iUius  media  molta 
boDa  elficeret.  Nempe  jd  intellexj,  lantgrmimm  esse  lange  ma-- 
deatiarem  jn  re  relig'ioiiis,  qvam  aatea  Tmquam,  et  plus^  qMm  Saxo 
elector  et  ccteri  JUios  secte  sequaces.  Ciuitates  etiam  omnes  k- 
therane  ab  eo  potius,  quam  Saxonie  dnce,  dependent*  Esiraxi  a 
lantgrauta,  ipsum  cum  Sasanie  duce  eüctare  tum  ita,  vi  prius^ 
cmuenire  taiii  jn  canata  rel%ioniS)  tum  ja  alij9.  In  sanma  ex«- 
presse  jotellexi,  jpsom  pati  mmt  posse^  ui  Saxa  eleciar  creseai 
in  faaütatibue  et  existimatione.  Ob  id  lantgraoias  dat  soppetias 
Holsatae  dnci,  ne  Sasa  eleciar  regem  Dame  »e  faciai.  Pre«- 
terea/n  bac  mairimama  plera  snnt  excog^itanda,  qnoniam 
canirahenies  sunt  pueri  trhim  aunarum,  Anteqaam  puheree 
fianiy  spero  rem  reli^ionis  cmiipoaiUmi  fore,  preterea  alia  motta 
dei  aaxilio  Jn  debitum  ordinem  redacta,  qaemadnodam  caesarea 
vestra  maiestas  hec  pro  sua  prudentla  matare  satis  est  deUbera« 
tunu 

Anteqaam  läntgrauiua  Mrei,  jpse  solns  regiam  maiestatem 
acceadt  me  sdio  presente;  et  qnemadmodum  sepins  ciMram  me  se 
obtalerat,  jta  et  coram  reg^  midestate  denno  fecit,  et  jn  sonma 
dixit,  dolere  ex  anfano,  rmqnlim  ofendiase  maiestates  restras; 
qaoad  vixerit,  se  numqnam  facturam,  seqoe  jmposteram.tanqvam 
obedientissimnm  seraitorem  et  romani  jmperij  piincipem  exUbitnm. 
Qnod  si  de  illo  aliter  dictam  ant  scriptum  fierit^  aec  vestra  cae- 
sarea nee  re^a  maiestas  fidem  adbibeant,  sed  jn  eom  enentam  sna 
maiestas  ant  e^  ad  illnm  scriberem,  yelle  meram  rei  yeritatem 
absqne  tII«  fuco  rescribere,  seqae  affectnems  rerbis  cum  magna 
koniflitate  obtnlit,  vt  reg'ia  maiestas  optime  de  illo  contentabatur. 
Et  jta  jllum  bUari  vnku  dimisit. 

Mane^  anteqaam  abiret,  me  denuo,  qaantam  a  principe  lleri 
potoity  rogaidt,  yt  illias  fidelia  ac  perpetoa  seraitia  maiestati  vestre 
offerrem,  et  qood  maiee^s  yestra  neminj  fidem  adhibeat,  qoi  .aliter 
de  ipso  predicaoerit,  qaoniam  nanqaam  sit  factaras  aliqaid  contra 
Testram  maiestatem«  Sed  ad  hoc  jnstetit,  yt  i^  a  maiestate  yestra 
jmpetrare  possit,  qnod  ad  illam  scriberet,  in  eausea  damini  de 
Nassau  super  comUaiu  Calsennellenöaghen  extraordinarle  contra 
ipsom  non  procedere,  sed  qaod  maiestas  yestra  sinat  dominum  de 
Nassau  causam  suam  jadicio  camere  juxta  ordinem  sacri  romant 
jmperij  ordinarie,  et  quemadmodum  contra  alios  prlncipeset  statua 
jmperij  pröceditar,  prosequi;  et  ad  hoc  roganit  me,  yt  a  maiestate 
vestra  responsum  sollicitarem,  deditqoe  litteras  annexas  ad  maie- 
statem yestram,  quas  similiter  littera  F  obsigiuitas  mitto* 

Recedente  lantgrauio  me  rog'aoit,  yt  yestre  caesaree  maie- 
stati onHiino  scriberem,  Vlricum  wirtembergensem  dueem  bonum 
atque  obedientissimiim  yasallum  maiestatis  yestre  caesaree  atqae 
re^e  perpetuo  permuisunmi,  nee  de  eo  qidcquam  dnbitandum  erit^ 
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atqve  pro  illo  fidem  saam  jn  hoc  pofttt  ei  ob%at.  hstetii  apud  me 
pliirimttm,  cam  ja  mense  maio  proximo  pro  acceptando  feado  a 
r^gia  maiestate  atque  qaibacidaiii  differenüjs  aliqnaniiii  priBataram 
persoRaram  componendis  jpse  dpK  adoenerit,  vi  ego  me  tanqaam 
bonum  mediatorem  jnter  ipsum  alque  partes  alias  jnterponere  velim. 
Ego  me  beneooluRi,  quantam  honestas  expostolat,  obtelj«  Et  jta 
lantgrauius  ab  omnibas  satisfactus  letos  abijt. 

Ulustris  Henricas,  Bransaiel  dox,  quo  jllias  fidem  et  deuotio- 
nem  erga  vestram  caesaream  et  regkm  maiestates  clarfais  osten- 
deret,  nihil  jntentatimi  reliquit,  danec  Umigraumm  hucadduceret; 
alioquiD  profecto  non  venisse:  tot  erant,  qmbus  comieatiis  iste  dis- 
plicait,  et  qai  diuersis  persoasioiiibos  lantgrauium  ab  hoc  pro- 
feciione  auertere  nitebantar.  Cum  ipso  duoe  satis  famUiariter  egi, 
quo  lantgrauij  animi  erga  maiestates  restras  jntegre  jntelligeren. 
Hie  semper  respondit,  nullom  dubium  amplius  in  ipso  iantgrauio, 
minus  in  mrtembergensi  duce,  ponendum  fore.  Hoc  ipse  in  fide 
veri  principis  affirmare  ausus  est* 

Idem  Henricus  dux,  quo  subditos  soos  jn  maiore  snbjectione 
et  vera  religione  magfs  deuotoscontineat,  atqoe  lutheranorum  8ug> 
gestionibus  eo  commodius  resistere  possit,  cum  ren^endlsrimo  et 
jllttstrissiinis  principibus,  dominls  oardinali  et  archiepiscopo  moguntino, 
Joachimo  marchione  brandenborgensi,  electorilMis,  ac  Georgio  Sa- 
xonie  et  Henrico  Brunsuici  ducibus  confederationem  jnijt,  quam  a 
maiestate  vestra  confirmari  expostulat,  quemadmodum  satios  ex  al- 
ligatis  littera  Cr  signaiis  videre  poterit.  Desiderat  eftiam  hulusmodi 
confirmationem  ad  meas  manus  quam  citissime  remitti. 

Ego  com  prefato  duce  Henrico  super  negotio  jamdudom  cum 
eo  agitato  (vz  jn  euentumy  quo  ^Vancorum  res  cesaree  maiestati 
vestre  bellum  mouereiy  quid  ab  ipso  subsidij  expectandum  esset) 
denuo  tractaui,  et  rem  eo  deduxi,  quandocumque  maiestas  vestra 
contra  Gallorum  regem  bellum  agere  eogatur,  atque  rem  ipsam 
serio,  hoc  est  notabili  exercito,  aggrediatur,  tum  jllwn  ex  nunc 
polliceri  suis  jmpensis  et  propria  sua  persona  maiestati  vestre  ja- 
sernire  velle  cum  400  boni»  eqnitibus,  primo  mense  suis  jmpensis, 
postea  nulluni  lucrum  a  vestra  maiestate  desiderare,  salten  vi  pro 
sua  persona  victum  habeat,  atque  reliquis  militibus  Stipendium,  quod 
alijs  dator,  similiter  jllis  non  negetun  Licet  hoc  adjnnxit,  existi' 
mare  se,  maiestatem  vestram  jllius  magnum  dampnum  non  deside- 
rare,  tamen  boc  semper  repetijt,  jpsum  satis  diuitem  fore,  vt  jn 
seruitio  maiestatis  vestre  XU°*  florenorum  pro  illo  primo  mense 
jmpendeat,  seque  jllud  ex  animo  facturum  jterum  pollicitua  est,  et 
jn  quemcumque  euentum,  siue  ceteri  Germairfe  principes  mafestati 
vestre  subsidiom  dederint,  siue  non,  jpsum  semper  futurum  para- 
tum  ad  sttbsidium  superios  enarratum  prestandum.  Ego  non  obmisi 
replicare,  ^ualiter  alias  similiter  poUicitus  mihi  fuisset,  et  com  vestre 
maiestati  id  scripsissem,  jpsumque  maiestatis  vestre  jussu  denuo 
admonerem,  an  Jllius  firme  volontatis  permaneret,  tum  miU  scrip- 


sisse,  ea  emiditione  M  promisisse^  Üummodo  cetert  G^rmanie  prin- 
cipes  et  statas  üaiestaU  vestre  contra  Franeorum  regem  suppe- 
tias  prestarent,  tunc  Teile  400  equites  suis  jnipensis  jn  eins  ser« 
oitiom  doeere,  ei  cam  Ijsdem  juseruire,  et  alias  non  posse«  Raqae 
ro^ani^  Tt  expressis  yertiis  mihi  nimc  dfceret,  qaomodo  et  jn  quem 
eaeBtnm  haiaennodi  obktiim  seraitiain  jmpendere  jntellig'at,  quoiiiam  ad 
luaiestatem  yestram'  onmino  id  scribere  decreHeite«  Tiiitc  suli  fide 
veri  piincipis  etiam  cam  Jaramento  data  manu  sna  dixit  et  promisit, 
jn  quemeomqoe  euentam,  siue  ceteri  Oermanie  principes  Jmierint, 
me  Don,  s^nper  ad  scripta  maiestatis  yestre  ipsam  paratum  fatu«^ 
nim  cam  saa  persona  et  400-  equitibas  pro  tho  mense  snis  jmpen-* 
sis,  yt  sopra,  jnseniire,  hao  tarnen  conditione,  yt  maiestas  yestra 
rem  serio  ag^rediatory  ne  emn  sna  jg*Bominia  et  dampno  domum 
redire  cogatur.  Subjanxit  etiam,  rt  yestre  cesaree  maiestati  eios 
nomine  libere  scriberem,  et  omne  creditam  snum,  quod  apid  ma- 
iestatem  yestram  ob  saa  jmpen^  sernitia  hdieat,  ex  nunc  totaliter 
remittit,  neqoe  jlhid*  jmposterom  yelit  ab  ea  exig^re,  sed  de  illo 
Testram  maiestatem  penitns  quietat  et  liberat,  saltem  quod  maiestas 
restra  jllias  >  demenössimiis  et  gratiosissimus  dominas  sit  et  per- 
maneat.  Ulnd  tarnen  ynnm,  quod  de  mareinone  brandeburgeasi  ad 
dominmn  de  Graatyelles  per  me  ^cribi  yoldt,  qnam  affebtuasissime 
jta  a  maiestate  yestra  prorogari  desiderat,  suijBque  seraiyjs  id  ^s«m 
erga  eandem  studiogissime  premererj  promittit. 

Fuemnt  bic  archiepiscopi  mogontini  et  Georgii  Saxonie  diieis  öra-^ 
tores,  qai  apud  regiam  maiestatem  jastantissime  egerunt,  quo  conue* 
niens  modus  jnaeniatur,ymj9ei^«e»c?t  Joannem  Fredericum,  Saseme 
ducem  eleetorem  in  sue  proposHo.  Nisi  hoc  fiat,  breoi  yerentor,  se 
amplius  snbditos  eof um  contlner^  non  pösse,  quin  ab  illis  et  yera  re* 
ligione  nostra  omnino  deficiant;  Sobjonxit  ille  a  Georgio  dace  mis- 
SOS,  domiaa«  aium  scire,  prefatum  Sasonie  ducem  eleetorem  in 
ammokaifer&plebem  per  vniuefsam  Germaniam  mouere^'  seque^ 
regem'  ^i  omnium  lutheraaomm  shie  (yt  ipsi  dicuiit)  euangdiee  ye- 
ritatis  pralessornm  propagnatorem  proclamare  yelle,  et  ad  aiouen- 
dom  plebem'  ad  huiusmodi  faciendom  jam  läiros  Biae  exemplaria  jn« 
^ermanico  jdeomate  jmpressa  existere«  Ita,  nisi  huic  morbo  subite* 
occorratiKr,  nihil  oertius  ftitarum,  quam  omniam  bonorum  et  idelinm* 
prinoipum  et  statainn  Germänie  i^bditos  ab  eorum  dominis  et  i»*- 
tiqua  reKgioae  deficfant  atque  iummltuanti  huic  regi.  obedianU- 
Optabant  ob  id,  yt  netaÜUe  eserdtus  in  Germtmia  maiestati^ 
vestre  nomine  conacnbutury  cum»  niedietmtem  mmestmtea  vestre 
ambo  sOpendia  esoluerenty  r^quam  medietatein  ipsi  princ^e»  jn> 
jmperio  eldlilire,  ätque  exigente  necessitate  exerdtum  Uitnm  contra 
Franco$'um  regem  aut  wayuadam  emittere,  et  eorum  epere  pro 
Tolaatate  y&  Cupiebant  rem  iatam  secreto  obseruai^  qaod  ai  ad' 
lutheranorum  natitiäm  deuenüteti  iam  de  ipeis  mixtum  ^  exisiere*. 
Henricas,  BruBBuici  dux,.de  hae  reeum  prefada  arohiepis^opo  et-^ 
Beorgw  duee  inielHgentiam  hObuU^  uUfsut  yna  cum  jiUs  tractaait«' 


"H 


1T4 

Re^  maiestas  totam  M  nei^fiuin  ad  vestram  caesarea«  maiesta- 
tem  vna  cmn  saa  seDtencia  perscribendom  agscnpsit,  Jtaqoe  egii 
breuior. 

Quantum  ego  res  Germanie  jntelligpo,  de  hoc  ttmmUo  nunc 
nihil  timeo,  quin  jam  lantgrauiue  Sasanie  ducem  elet^arem 
pro  rege  ferre  non  potest  Preterea  se  muttodes  oktolit  nniestati 
vestre  caesaree  adliesurum  atque  contra  quoscunqne^  qni  jn  Ger- 
mania pacem  publicam  perturbare  cenentor,  anppetias  preslaftarun« 

Brunsuici  dux  Saxeme  ducem  electorem  tantopere  non  ümetj, 
licet  expresse  dlcat,  nisi  maiestas  vestra  tUiquem  esercUtan  decem 
aut  quindecim  milium  kominum  in  Germania  ieneret^  paulatim 
omnes  subditos  christianorum  principum  ad  Intberanos  taiidem  de- 
fectnros,  quemadmodum  maiestas  vestra  ex  re^ie  matestirUs  Utteris 
et  jnformati«ne  clarius  jatelligat. 

Geor^us,  Saxonie  dux,  similiter  Henrlcos,  Brnnsaici  dox,  jn 
caisa  religionis  cum  regia  maiestato  aperie  vis  traotare  audent 
propter  Joannem  Hoffman^  quem  yalde  snspectiim  tenent^  simili- 
ter faciunt  Bauarie  duces.  Res  ista  ad  regiam  mdestatem  delata 
est,  sed  nihil  prodest,  ex  qua  re  prindpes  yehementer  delent« 
Dicunt  enim  multi,  ipsnm  a  lutheranis  prindpibus  et  dnitatibus  mn- 
nera  reeepisse,  jpsosqne  de  ijs,  que  tractantur,  animadiierteffe.  Si 
verum  sit,  nesdo,  tamen  jta  prindpes  ab  eo  loquuntur. 

Quid  hie  Augnsteasis  et  Vlmiensis  ciiiitatum  nundj  egerunt, 
regia  maiestas  ad  loi\gum  presenti  veredario  scribit.  Similiter  de 
ijs,  que  Augastenses  solos  tangunt,  admonet;  jtaqae  ad  ea  me 
remittö.  NlUlominns  ipsos  Augustenses  et  Vlmienses  ceterasqae 
jmperij  duitates  sdo  Francorum  regis  practicas  omnino  spemere 
ei  abbeere  y  contra  omnes,  qni  jn  Germania  tomultnm  moaere  ve^ 
lint,  maiestatt  vestre  caesaree  adhesuras,  atque  ob  id  vitam  expo- 
situras.  Et  jn  caosa  religionis  ipsis  ciuitatibus  et  famtgranio  id 
conuenhre  visum  est,  vt  maiestas  vestra  aliquot  honest«d  et  jnte- 
gros  vires  pacisqne  amatores  designaret,  quibus  facultatem  tribaeret 
cum  lutheranis  super  medijs  quibusdam  tractandi;  jta  non  dubita- 
renty  ad  connenientia  media  res  deduci  possint,  et  modn  hoc:  da- 
retur  ordo,  vt,  qui  in  antiqua  religione  permanere  vellent^  oon- 
donatoresque  catholicos  ac  missas  jn  ciuitatibus  et  domin^  luthe- 
ranis subiectis  audkre  cuperent,  jllnd  jmpune  absqoe  scanddo  et 
tumultu  fieret;  similiter  de  saoramento  encharistie  snb  vaa  vel  vtr^ 
que  spede  accipiendo;  et  ordo  iste  saltem  vsque  ad  conolosioBem 
oondlij  generalis  permanere  deberet;  preterea  nihil  per  depatandos 
condndi  deberet  absqne  vestre  caesaree  maiestatis  anctc^itate  et 
consensu.  Et  hanc  opinionem  dixi  Henrlco,  dum  Brnnsnieensi,  ac 
moguntinis  et  Georgij,  Saxonie  duds,  oratoribus,  quibus  maxhie 
placnit,  dicentes,  ad  mnlta  j^odesse  posse,  vt  id  leret;*  eo  poti»- 
simum  modo  jUad  jmpedhretnr,  ne  hoc  anno  in  Germania  tnmiltofl 

(er  aliqaem  mooeret«r;   preterea  id  caneretor,  ne  ecdesiasticorum 
Ma  surriperent  atque  monacbos  et  moniales  jn  eisdem  termiais  et 
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sUin,  jn  qaibas  de  preseAii  sunt,  pertnanere  dNHiHlerent,  neque 
alter  alterios  vasallos  et  ßubdUos  aMaeeret;  et  jta  principes  et 
proconsales  faitheranonini  apod  sabdftos  propter  banc  ordinem  ex- 
casatos  fere,  qnaiido  affquld  noni  maebfnaii  Teiint,  rt  eos  aerfter 
corriperent  atqve  punireiit,  qaoniam  propter  rellgkmein  eos  amplius 
corrigere  non  po98unt  neque  aus!  wnt,  sed  .si  tranagressores  foe- 
Hat  erdinis  hvlos,  ita  rt  sapra,  cemponeiidf,  tanevirtute  iiiiiiB  or- 
dinis  illos  casti^arent  et  jn  debita  obedfentia  retinerent. 

Geternm  jnteHexj  ea^  qne  maiestas  vestra  de  Vlrlco  wirtem- 
berg-ensi  duce,  fratre  sao  Georglo^  lantgrania  et  Guflbelnio  comite 
de  Fttrstember^  eoromqne  stndlo  versus  Herieourt^  Neufehaatel 
et  canUtaUtm  de  la  Boche  postremis  suis  litteris  »eripsft*  Qvan- 
tum  ego  jfltellig^ere  potni,  hucvsqoe  nulfüni  rldeö  Amdamentum^ 
qaoniam  nibtl  oertfais  est,  hintg'raaiinn  et  Viricum  dnvem  nfhil  aliud 
capere,  quam  pacem  atque  maiestatls  yestre  gratiam.  WiHiehnus 
comes  A  Furstemberg'  h^a  diebus  ex  Franda  redijt  et  Argentine 
yiait«  Hie  capitaneos  aliquot  apnd  se  retfaiet,  quibas  pecuniam, 
qua  eos  sibi  deuotos  retineat,  elargitur,  alijs  vero  militfbus  nihil 
preter  nuda  rerba  dat,  licet  Ulis  pollicitus  erat,  eum  prlmum  ex 
Franda  reuerteretur,  coronatorum  copiam  iUfs  se  daturum,  cum 
hac  spe  fraudati  mflHes  in  enm  damant,  pro  coronatis  verba  (siue 
ocnlaria,  germaiyco  vocabulo'  brillen)  attfllisse  dicunt*  Ita  nM 
ea  loca  seeretu  praettoa^  sieuH  d^hue  superter^mB  Tomhieim  et 
oppidum  Aria  tentata  fuemnt,  jnuadantur,  non  video  valde  Urnen- 
ism  fore,  licet,  cumprimum  dominus  de  Roeulx  adaenerit,  id  omnino 
Gufabo,  vi  dominus  comes  de  Hortemboj^h  serio  admoneatur,  quo 
äUigenthrem  euBtodiitm  in  suo  cnstro  adhibeat.  Et  ego,  ante« 
quam  maiestas  vestra  jlliid  seriberet,  eundem  etadmonuj  atqueserb 
hortatns  sum.  Seripsi  etiam  maiestati  vestre  dudum  super  bac  re 
et  JUiusr  ophiione,  et  maiestatts  vestre  responsutn  desuper  expecto^ 
Nani  comes  ipse  desideraret,  vt  maiestas  restra  quinqnagintä  mili- 
tes  suis  impensi»  in  tastro  Hericourt  tenetet ;  et  mea  opMo  est| 
eomitem  bunoHrabonHaasse  capitaneum  fllnm  germanum,  quf  niaie-r 
statem  vestrmn  de  premissis  adnHinuit,  Jta  vt  eo  faciHus  movere-« 
tar  miMtdm  numerom  in  dieto  HeHcemrt  suis  impensis  alere  out 
castmm  eufh'  tot^  dominio  üd  4e  retipere^  et  comiti  Dortembourg 
aliam  dfgnam  reconpensam  restKuere.  Ilhid  est ,  quod  comes  de-^ 
siderat,  et  o»b  id  mibt^üxit  hac  estate  maieslatem  vestram  caesa-^ 
ream  adire  Teile« 

Qnod  maiestas  Vestra  dudum  de  duilhelmo  comftie  de  Fursl^em« 
berg  scripsit,  similiter  jntellexj.  Non  deero  meo  officio,  sed  opor- 
tet rem' fideMios  nantijs  agere. 

Lantgranius  huic  comiti  nonbene  affidtor,  niibfque  dixit,  11- 
lam  ampitos'  nM  fore  suuin  seruitoremk 

Sf  caesarea  restra  maiestas  Ulius  jntentioi^  esset,  reHe  jater 
se  oß  lantgrauium  Hassie  eatrfederatienem  ülam  keredUarimm 
faeere^   out  ittum  eum  maMmonie  deeider^io  intertenerey  ri-* 
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deatur  mihi  (salna  eonreotione  naiestaiis  Feetre)  non  esse  ne^es- 
sariam  Sasonie  duci  electori  dare  lUteras  iUas  super  ducaium 
cleuensem  et  juUaeensem  ^  qnonlani  a  lantgnmi^  tantam  jatellexi, 
si  ad  veram  jotelligeniiam  eam  ipsa  maiestate  yestra  pemeaerit,  ex- 
hlbitorum  se  taleiu,  vi  pre  ceteris  aliqood  egre^ium  fecisse  Tideatur. 

Inter  lantgraniam   et  me  jntercidit  senno  de   Sosome  duce 
electarey  si  Momunorufn  regi&m  maiestatem  es  ee,  qaod  ceteri 
electores  noluiit  jsioe  oplnlo^i  assentire   qu^ad   balle   auree  refor- 
mationem  skie  moderationem,  jpra  Bomanorum  rege  reeognoseere 
noluerit.  Lantgraaius  hec  verba  respondit:  Demuie  Lundensis,  ce- 
ieri  electores  et  prlneipes  jinperij.  omoes  reeognoscunt  mmestaiem 
suam  pro  Rwnanorum  rege,   cum  ego  similiter  lioc  £acio;  nihil 
timenduni  est  de  cluitaUbns;   et  ob  id  dinttttatis  eleciorem  facere, 
quid  veUt;  tandem^  velit  nolit^  cogetur  regiam  maiestatem  fto 
Romaüorum  rege  et  dornmo  suo  et  yeneraij,  teuere  et  ej  obedire, 
nee  opus  erit  jllum  propterea  maltum  rogare.    Addidit  posiea  hec 
subridendo  (jnquiens:)  postquam  ego  ab  eo  defeci^   nen  potest 
aUquid  facere  in  ea  re.  .  Delnceps  jneeplt  mibl  de  Saso- 
nie electore   lameniarj,   qaemadinodain,    antequaai  .ipse  lantgra- 
ttltts  bellam  pro  recoperando  dacatu  wlrtemberg^iiae  jnciperet,  se 
ac  iortanas   omnes  jn   perionlo   poaeret,   ipsum   eie^arem  adijt 
affectuesisskne  illum  rogans,   qao  sinevet  electienis  causam  com 
regia  maiestate  ccmpoDj,  jta  rt  lantg'raoij  contemplatioiie  regiam 
maiestatem /;ro  JXomanorumrege  agnasoeret,  et  rex  yicissim  VI- 
rico  docj  cum  honestissimis  conditlonlbus  docatam  wirtembergenseiD 
restituisset;  sed  boe  nullis  precibus.  ab  eleetore  impß^are  potoU. 
Idcurco,  jnqoit,  me,  proptec  datam  fidem  jn  extreme  p«rioalo  po- 
nere  ae  magnam   pecunle.  summam  expendere.  ooaotus  f«j«    ^^ 
Sasonie  electorem>  Uli  reapondissß.  disii,  pn^pter  duoatw»  wir- 
tembergensem  non  jncepisse  reluctari.m  negotio  eleetioms* .  Ig^ 
tur  lautgrauius  apud  jllam.&ustra  tentaret,  nec  aliter  ab  e^extor- 
queri  pe4uit.    Et  jam  laiitgrauiii8.expresse,4icit  adhesi^se  Sasme 
duci  electori  in  .causa  eheiionis^  ncßvt  regiam  maiestatem  pro 
Bomanorum  rege  et  domino  suo  reeognoseere  nolmrit,  sed  vi 
hoc  modo  ad  dimittendum  .dttcatum.  wirtembergensam  .Vljdo^^^  ^^ 
consaaguneo,  eo  faeilius  ja^aeeret.    Coia  hoc  jam  factom  exis^^ 
statoit  regiam  maiestatem  pro  Eomanorum  rege  et  domino  suo 
vener arff  elque  jn  omnäns  obedire^  ac  eaadem,  qnaatmn  poterit; 
pro  tali  contra  qaoscunque  defendere  et  tueri.    Non-minai^Jn^^^ 
facturos  erit  Vlricns  wirtember^ensis  dux;  placeat  vel  ^bnUceat 
electorfy  nobis  jndiffßrens  est* 

Sacratissima  caesarea  et  catbolica  maicstaa»  Aoübie.  cIm^b- 
tissime,  jstad  est  summariom  ntfgatiortim,  qoe  jn  Genaaaiae  v^^ 
presenti  occnrrunt  Cetera ,  qae  jndias  oiMeniaat^  ad  veetifm  M' 
cratifisimam  maiestatem  quam  ,  diligeater-  et  fidelltert  per^cdbam; 
quam  deus  omnH^otena  ab. om^j  malo  >ciim  jmpery  ejt  regiionu» 
suorum   aqgmento   dia  fausrtum  sernet»   cuiusque  bone  gratie  ^ 
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ipm  kmfHtne  cndiijüa  atqae  «onneaiio.    Datmd  Vlenne  Aoitrie 
die  Vni''  nwnsis  i^g  awto  iamM  M«DXXXV. 

E.  y.  saGraiissinae  caesareae  et  catMice 

nudaatatis 
hamillinias  aacellaniig  et  seraas 
JoAivHBs  e.  arcUepiscopvs  LanileiisiB. 


401.   Der  Kaiier  mn  den  €frafen  Heintieh  tvm  Na$$mt. 

{Ref.  rH.  9.  Spl.  I.  /.  878.  Min.) 
Beaotwortet  19.  Oct 


^■, 


Verdienste  seines  Bruders.  Rüstungen  und  Geschütz.  Gegen  England  für 
jetzt  nichts  zu  machen.  Wegen  Burgunds  und  der  Schweiz  wird  Bonvallot 
But  ihm  commoniciren.  Versicherungen  wegen  der  Güter  des  Prinzen  von 
Onuen.  D«ai  Enhitchof  von  Gahi  Pension  Tenprodien  für  seinen  Neffen, 
wcAR  er  .Nassau'«  Neffen  sum.C^a^iutor  anninMaL    EliaachifFiuia. 

W.  Mai  1535. 

Mon  OMiiiii,  jsy  recea  rot  lectres  da  VIH^  danril  appoartees 
par  non  secretaire  Attthofne  Perrenln,  et  ma  este  plesir  de  sauolr 
par  \ny  de  tob  noanelles  et  bon  povrtement,  ensemble  ce  qne  Inj 
aoefl  enebar^  me  dire.  Et  aass{  aj  rea  ce  quaae^  escr^t  aax 
sei^eur  de  Praet  et  de  Granaelle,  et  entendu  ce  qofls  mont  dit 
et  dedalre  sor  laffirfre  dont  par  yosdictes  lectres  vons  remecte« 
a  ealx,  ernnme  aass!  je  fais  a  ce  quilz  toqs  en  respendent  pre- 
seatement,  poar  nen  foire  jcj  re^te.  A  quoy  pourrez  adiouster 
foj  tont  aiiisl  qne  si  mey  mesmes  le  roas  escripuoje,  et  anssi 
croyre  femement,  qae  je  me  tiens  bleu  asseore  de  iaffectfon  seelle 
et  bonne  vohiBte  qae,  ootnme  mescripues  et  ma  dit  monAct  se- 
cretaire,  aoez  a  mon  seraice,  bien  et  bonoe  adresse  de  mes  affai- 
res, presemadon  et  sehorte  de  mes  pajs  de  pardela.  Et  tiens 
pomr  eertalD,  qae  toot-  ce  que  mauez  escrfpt  et  falt  dfre  procede 
de  To^reJHcle  banne  alTectloB.  Et  comme  desia  rons  aj  respondn, 
nest  besolng*  de  protestaclon  nj  excnse  sor  ce,  ahs  me  ferez  ple- 
sir, et  raus  prie  i^ectoeosement  Ay  ronlolr  tonslonrs  contlnuer. 
Jay  Yen  et  bien  entendn  ce  qne  ma  escript  1a  royiie,  nrndäme  ma 
bonne  senr,  eamme  desfa  luy  sty  respondu,  toucbant  le  besoing-  des 
contes  GiManine  de  Nassen,  vo^tre  flrere,  et  cellny  de  Newenaer; 
et  lenhe  tresfort  le  ben  deuoir  et  office  qnflz  ont  fait  en  Alle- 
mai^e ,  qne  je  tiens  a  tresag^eable  semice.  fit  pennent  estre 
assenrez  qne,  en  lopporhinite  et  comodfte  se  offrera,  jen  anraj 
tonsfaurs  bonne  sonnenance,  et  me  seront  lears  affaires  en  tres- 
fanondile  et  affectuease  recommandatlon«  Bt  qnant  a  ceHnjr  dndict 
a  12 
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coBte  de  Newenaer  qoil  a  a  LaxiHiiboorg^,  je  mpeadis  anfloHent 
a  la  rojne,  madicte  seur,  sur  ce  quelle  neu  a  4«niiarenient  eseripi, 
comme  delle  pourres  eiitendre. 

Toachant  moD  artiltorie  de  par  dela,  je  desire  bien  saooir  par- 
ticalierement  ce  qoe  en  a  este  fatt/  et  quelle  prouirion  ceulx  de 
nies  financ^s  o«t  baiUcy  taut  poor  la  remectre  aas  et  eqoipper 
qoe  pour  la  municion  dicelle.  Et  tous  prie,  que  aussi  vuilliez 
adaiser  et  maduertlr  de  tout  ce  qall  yous  aeiublera  que  jeu  deuraj 
ordonAer  et  escripre,  et  ausurplus  quant  aux  ringt  mille  escuz. 

Le  fondeur  dartillerie,  et  celle  que  jay  en  Auspoorg,  me  re- 
mecta  a  ce  q«e  'au  retour  de  man  •coo^io  4«  Roenlxpa^dela  ponr- 
rez  sur  ce  entendre  de  Inj,  pöur  apres  mescripre  ce  que  tous  en 
semblera« 

De  laffaire  Dangleterre  jentendz  blen^  que,  comme  Gon- 
tlennent  vosdictes  lectres ,  ce  nest  pas  chose  que  se  dolge  mectre 
en  noncbailloir,  poor  les  consideracions  par  cideuant  sur  ce  eoes; 
mals  jl  est  besoing'  saccomoder  selon  le  temps,  et  seroployer  aa 

I»lus  neccessaire,  et  regarder  ce'  que  au^c  lopportunite  Ion  pourra 
aire  ausurplus. 

Quant  a  ce  que  jaj  escript  et  ponmen  ea  bh«  conte  de  BMir- 
goingney  que,  comme  nescripuefl,  treuuez  treisd^on  pour  Ja  ^arde 
et  preseruadon  dicelluy,  et  aussi  le  renuoj  de  mon  cooseiUler, 
lofficial  de  Besancon,  deuers  les  quantons  des  ligbes;  je  deepeche- 
ray  prouchaiaement  mon  conseillier  et  maistre  aiMX  requetes  ordi- 
naire,  labbe  de  Sainct  Viaceot^  estant  mis  au  ^uect  (0  3^^  ^^' 
uant  ce  que  luy  auoje  mande  et  escript  dois  Madril,  pour  estie 
bien  amplement  et  au  lang  jnforme  et  accertenne  des.aifaires  de 
mondict  conte;  et  anant  son  parteroent  vous  sejreai  adaeriy  de  toii 
son  despecbe  et  jiiesoingne.  Et  si  escripray  aux  marecbal  et  Pre- 
sident en  mondict  cQnte,  afin  %ne  de  temps  a  autre  jlz  vous  fa- 
cent  entendre  lestat,  disposicion  et  exigenee  des  affaires  dudici 
pajs,  et  7  ayent  les  yostres  et  oeulx  de  mon  cousin,  le  priace 
Doranges  vo^ke  filz,,  en  taute  teile  recemmandacion  que  les  myeas 
propres,  comme  aussi  cest  mau  jntencion. 

Et  quaft  a  ce  que  manez  escript  toqchant  la  recompeac^  ^^ 
biens  detenqz  e«  France  a  mondict  cousiu,  Yostre,  filz,  jaj  ^^^ 
entesiidu  le  tont,  et  ce  que  lesdicts  seigneors  de  Praet  et  de  Gran- 
uelle  men  ant  dit  et  remonstre  de  vostre  part ,  et  ee  que  je  vous 
ea  respondi;^^  defweYement  dois  JUadril,  fut  ensuiuant  ce  «««  ^ 
auiez  esci:]pt,  et  vsant  des  boa  aduis  et  pcudente  consideracioi 
mencion^ees  en  voz  lectres.  Et  pouue^  crojre  et  estre  bien  cer- 
tain,  quil  me  desplait  des  domaiges  et  interest^  que  moudict  co«" 
sin,  vostre  filz,  reooit  par  b  detendon  de  sesdicU  bieas-  ^  ^ 
adui^e  descripre ,  comme  je  fais  presentement  bien  expressemesM 
mon  ambassadeur,  le  visconte  de  l«ambecke,  afin  ^.  P^^^  .^ 
cest  affaire  tresacertes  au  roj  de  France  et  ceulx  defttoar  loy  ^^ 
verra  canuevir.    Et  pour  sa  meilleur  et  plus  ample  jnfoinnaci98 '«/ 
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poorres  enooyer  teil  memolres  qae  Toaldres  et  adaiserez.  Ei  a 
semble  poor  le  mfeiilx  de  fabe  en  preidaMe  ceBte  AUgence,  et 
yeoir  ce  qoe  ledict  ro^  de  France  ea  respondra,  poor  aasuqplaa 
faire  seien  ce.  Et  ponues  esire  asseure,  qae  je  j  auraj  aastant 
oa  plas  de  retard,  qne  si  cestoit  poar  mg  mjen  aSaire  propre, 
comme  cest  bien  raison,  et  que  je  le  dols  faire  poar  Tons  et  vostre- 
dict  lila,  Yens  priant,  mon  coasin,  voaloir  tenir  ce  mojen  poar  le 
ffliealx  et  plas  conaenable  poar  malntenant. 

Toachant  les  abbaz  qae  se  commectent  en  ma  saalnerie  de 
Salins,  et  aasqaelx  mescripuei  et  priez  yooloir  faire  poomeolr  et 
remedier,  je  sais  blen  en  Toalente  et  dellberadon  dainsi  le  faire, 
et  na  este  4a  tardance  que  poar  aaoir  les  adaocatz  et  procarear 
jnsoieinnieBt  cononaice  la  caose  en  ma  coart  de  pariement  eontre 
ce  qae  par  roatre  adaig  mesmes  jaaoje  a  joelle  eseript,  jacoit 
qae  ladicte  coort  leat  approone.  fit  se  deooit  Mea  prealablemeat 
escripre  la  «aase,  poar  liu|«elle  ,^  senbloit  le  changtnnent  sy  de^ 
aoir  fdre.  Et  nentenda  qae  ej  apres  loa  saiuaiice  it  chaager  oe 
qoe  je  ordone  et  Mande  sans  prediablenest  men  eonsalter  et 
escripre.  Et  r^m»  emioye  aoec  eeste  cellea  qoe,  oomme  dit  est, 
jescripta  a  Bytdicto  eovrt  ensemUe  la  coppi^  als  qae  lea  faictes 
tenir  ei  adresser,  quant  et  seien  qae  adnkieres  poor  le  miertE. 

Qaani  a  la  pension  en  consMeraeion  de  moas'  de  Coloin^e^ 
je  rons  Üens  soaoenance,  qae  je  laj  cpnseniie  a  eendicimi  qae 
vostre  neoear  fai  son  coadiotear  etla  coadiatorie  passee  en  bonne 
et  sebare  fonne.  Ei  si  tost  qae  jen  seraj  certain,  qae  nesi 
eocoires,  et  qoe  Toatredict  neneor  sera  acc^te  a  ladMe  e»- 
adjatorie  poar  le  cas  adaenant,  vj  aara  faalie  a  ladicte  penalon 
qaest  expressement  reseraee  sar  larcbenee  (sie}  de  Toledo« 

YoQs  entendrez  ausarplos  ce  qae  jescripta  a  la  rojne,  mir- 
dame  aut  bonne  seur,  toachant  la  dellberadon  qae  jaj  lait  depais 
la  Tenne  de  messire  Andreas  Dona,  poar  meoibarqaer,  et  ancnnes 
raisons  spedalement  entre  aatres  qae  mj  memieat.  Ei  a  la  rerite 
na  este  ims  toos  desirer  et  sonbaiter,  Men  eognoiaaant,  combien 
iBj  eoasies  pen  seroir  de  vostre  persome  et  bon  eonseil,  jacoit 
que  je  scay  qoe  vostre  presence  est  bien  requise  et  neccessaire 
paiMa  seion  les  occorrenees,  rona  reconrnnadant  ioasion»  anstant 
qit  je  pids  toas  mes  affaires ,  sdon  qoe  enti^ement  je  men  con^ 

Atani  elc.    De  Barcellonne  le  X«  de  nurjr  lö35* 


12* 


tat 

» 

402«     Die  Königin  Mmria  an  den  Kaiser. 

{Ref.  rel.  %  SpL  L  /•  2T7.  Inhalt) 
Beantwortet  Anfang  Juli. 


Wiedertäufer.  Die  Schiffahrt  durch  Lübecker  gehemmt.  Sendung  nach 
Dänemark.  Wegen  Mastrioht  beim  Reichskammergeeicht  flicht«  auagerichtet. 
Musterung  der  Truppen.     Vennahlungsfeier  dea  Pfalsgrafen.    Die  geldri- 

schen  Truppen  begehren  Bezahlung. 

27.  u*  28.  Mai  1535. 

I.  Elle  advertit  de  leibrt  fait  pir  les  anabaflistes  a  Amesier- 
dam,  et  ennoje  vng  billet,  comme  la  chose  est  passee^  et  de  la 
jostice  qve  sen  est  faicte,  auec  la  provisieo  j  niise,  ajant  enuoye 
em  HoUaBde  le  6e%near  Desoomajs  aaec  dnq  ceiis  homnes,  le- 
qoel  enfin  aneit  seolien^  reieso  tont,  repartte  es  lieox  plus  su- 
spects,  et  j  a  bonne  apparance,  que  moj^iDaiit  la  pv^UoD  faicte 
et  sasdiete  pronisioii  la  chöse  ne  passera  plus  anaat. 

Que  eeulx  de  Abtaster  tien^ent  enooires,  ajaat  pear  pks 
longaeneat  sorintealr  deehasse  les  yleolx  hoainies  et  feiaaies  et 
petitz  enffans.  Bt  disoit  loa,  qae  le  lantg^aoe  et  aalttes  princes 
preteadent  serrier  ladicte  ville,  et  adrertira  de  ce  que  sticoedera. 

Qoe  les  Lubeckojs  et  ceulx  Daasich  aooieat  arreste  boa  nonibre 
de  basteaulxDhollande  soabz  conleur,  que  le  roy  de  Kaeudea  et  ceulx 
qni  tiengpnent  le  partj  du  duc  Dhost  (sie)  ne  les  surprinssent  au  dorn- 
aiai^e  diceulx  Hollandois.  Bt  auoit  depesdie  ladicte  daaia  et  e«cripi 
au  prinoe  Dhostellaad,  pour  aduiser  quelque  moyea  4aasiiearer  la 
naaigaciöD  des  subgect»  de  lenipereur,  et  auoit  benne  esperaace  de 
la  restitutioa  et  proalsloa  en  ce  que  dessus. 

Que  leaaoy  de  mess'"  de  Brixen  et  Bredaa  en  Daiaaemarhe 
sestoit  diiTere  par  laduis  du  duc  Fredrieb,  jasques  ladfete  daaie 
seroit  plus  aaiplement  advertje  par  le  mojen  da  dep^whe  meo- 
cionne  ou  prouchain  article;  et  seien  ce  adTertu'a  sadiete  nMdeste 
jmperiale  pour  absolute  resolticion« 

Que  le  greffier  de  Luxembourg*  que  ladicte  daaie  aaoit  eaaaje 
deaers  la  cbambre  de  lempire  pour  laffalre  de  Mastrkb  aaaoit  peu 
obtenir  renocacioa  oa  saspensioa  du  depesche  fait;  mala  qoe  aul- 
cun^s  de  ladicte  cbambre  auoient  aduertj  ladicte  dame  de  quelque 
expediant  que  nest  declaire  par  ladicte  lectre,  que  ladicte  rojnne 
auoit  bon  espobr  de  condujre. 

Que  apres  auoir  pourreu  au  payement  des  conipaignjes  dhom- 
mes  darnies  jusques  a  la  flu  de  niars  demier  passe,  et  tant  du 
couraat  que  des  erreraiges  et  vielles  debtes,  eile  a  fait  passer 
les  moastres  et  reveues  par  commissaires  exprestz  sujvaat  lan- 
cienne  coustume,  lesquelx  luj  en  ont  fait  bon  rapport;  uiais  qoe 
mons'  de  Boren   sest    monstre   difficllle   de  ladicte  reveoe    poar 
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lauoir  desia  fa!t  faire;  (oatesfois  eile  tlent  qne  mons'  de  Cor- 
baroB,  lequel  eile  anaii  envoje  poar  ce,  luj  en  aurott  baille  si 
boD  cotttentement,  qu!  delaisseroit  faire  ladlcte  reveoe,  et  en  tous 
adveneniens  advertit  de  ce  quest  passe. 

Qne  le  mariage  sest  solennise  par  motz  de  present  dentre  le 
dflc  Fredrich  et  la  princesse  de  Dainnemarle  au  coDtentemeDt  du- 
dlet dttc  Fredricli,  aaec  lequel  eile  estoit  demeuree  darrest,  quelle 
ladoertiroit  du  temps  que  la^te  princesse,  son  equipaig^e  et  ac- 
compaig^emeiit  seroit  preste,  et  largelit  pour  faumjr  a  tont,  quc 
se  foumistra  pardela,  encoires  qui  soit  tresdifficille.  Et  certiffie 
que  toutes  assheorances  sont  este  faictes  selon  le  memoire  que  luj 
aooit  este  enuoje. 

Ladicte  dame  eniioye  la  resoiiicioii  du  coDseil  touchant  la  qua- 
trieme  commissarie  de  Flandres  sur  les  remonstraaces  du  seigneur 
de  Roenmbdz,  noMksiaiit  lesquelles  jl  a  este  resolu,  que  sadicte 
naieste  jmpenale  poonoit  disposer  de  ladiete  commissarie;  et  auoit 
escript  kdicte  rojiine  au  sei^eur  de  Norcarmes  veBir  deuers  eile 
poor  luj  persuader  de  en  le  poinrrojant  de  ladicte  commissairie 
deljusser  la  cappitaianerie  de  Dunkerke  anec  celle  de  Cassel,  et 
do  nains  ceHe  dudict  Cassel. 

Pour  fin  de  ladicte  lectre  eile  fait  rnendon  de  laduertissement 
quelle  a  eu  de  lembarquement  de  sadicte  maieste,  recommandant 
la  sante  de  sadicte  maieste,  comme  eile  empourte  generalement  et 
particalierenettt,  pour  laqudle  ladicte  dame  feroit  continuellement 
frier. 

H.  II  ja  asMres  lectres  de  ladicte  dame  du  XXVIO«  dudict 
mois  faisans  mencion,  comment  les  Ueutenant  ei  depputez  de  la 
compaig'nie  quauolt  monsei^eur  de  Gkeldres  de  sadicte  maieste 
estoiimt  absolz  par  ledict  de  filieidres  du  sernice  de  sadicte  ma- 
ieste, requ^rans  pajemenl  de  six  m<rfs  dehuz  a  ladicte  compaig'nie 
au  dbciesme  dapuril*  Que  ladicte  dame  auoit  delibere  consulter 
aaec  les  seigoeurs  et  bons  personnaiges  inandez  deuers  eile,  et 
aassi  quelle  auoit  a  faire  toocbant  la  pension  dudict  de  Gheldres, 
ei  enuoje  copie  des  lectres  desdicts  Ueutenant  et  depputez. 


IM 

408.     DieiMe  an  Den$dben. 

(Rtf.  rd.  &  Spl.  L  /.  »X,  Orig.) 
Beantwortet  AnffiDg  JulL 

Gefahr  Toit  Seitea   CFeldenie»    Ein  Gesandter  Cbffistepi&'a  von  OUenbarg; 
Berufungen  in  den  geheimen  Rath.    Ein  Spruch  Ae§  AeidukanunergieiichU 

gegen  Mastricht  exequirt. 

2.  Jmi  1535. 

Monsei^eor,  le  seignear  de  Dormans,  preseit  poriear,  ma 
demande  eoügk  poor  Mex  aa  soroiee  de  yo«tre  nudefite ;  et  vojaat 
«pie  ceste  yoleaie  procede  de  la  beiiBe  affectloB  ei  oUig^acion  de 
rassal  qttO  a  enoers  )celle,  jaj  voltiitiera  aef«ieBcer  n  smi  desk. 
Et  par  loj  TiHis  reolx  Men  adveialir,  qve  onlire- les -Maiieyf tea  doat 
monseigsear  de  GMdres  n  vae  quant  an  pajeneni  de»  genadar- 
mes  de  sa  bende  jl  a  depois  e»  coatiquaiit  de  mal  es  pb  eseripi 
lectrea  a  cerix  Dvtrecht,  tendant  par  jcellea  a  eanQinieme&t  de 
nouoeav  broulliz.  Et  ponr  ce  qae  je  treime  la  maaiere  de  faire 
Men  eaifaage,  jl  ma  aeiaUe,  coMme  aas^  jl  fait*a  eeolx  de  Tostre 
oonaeil,  qoil  est  blen  reqnis  demioyer  qadique  personnugr^  deners 
ledict  ae^ear  de  Gheldrea,  poor  par  tow  >oftB  et  gracieok 
BMiena  enfoncer  sob  jntencioa  et  volante  aujoail  certaiae  nievoire 
et  jnstroGtion  que  jen  aj  fait  despescher  sor  messire  Godschaick 
Ericj  qae  me  aemble  eatfe  persoanidge  Meii  qaaUlfte  poar  exploicter 
ceste  Charge.  Et  aiant  eatenda  saa  beamignie  jadaertlraj  de  toat 
Yoatre  maieste,  enaemble  de  ce  qae  aerä  adofae  laoobant  la  chaijgre 
de  mon  coasta  le  eonte  da  Realx,  ce  qae  jaj  difere  joaqoes  a 
la  venae  de  nes  caasias  de  Baerea  et  Beares  qae  jatleas  de  joar 
a  aatre,  qne  lors  et  par  cornmaa  adai«  se  pooroerra  a  la  garde 
et  semrte  des  yiHea  froatieres  sojaant  lintention  de  Tostrediofte  i 
maieste.  Quant  a  mens'  le  cardinal  de  Liege  qne  jinoje  re- 
quis  de  se  trouoer  en  ceste  asseaiUee,  jl  sestpar  maialre  Je- 
ban  del  Saucb  que  j  estoit  alle  excusc  a  cause  du  mal  des  goo-  i 
stes  dont  jl  est  oppresse«  «' 

Monseigneur ,  le  conte  Doldemborcb  a  de  recbief  enaoye  rtrs  \ 
moy  son  chanceliier ,  maistre  Melchior,  et  pour  ce  que  jaj  charge 
a  messire  Comille  Scerperius  descripre  au  seignenr  de  Grantrelle 
au  long  leffect  de  la  charge  dudict  maistre  Melchior  et  ce  q«e 
en  deppend,  je  pen  feraj  jcj  repeticion,  mais  vous  suppUe,  apres 
que  Tostre  maieste  aura  entendu  le  tout,  men  escripre  son  hon 
plaisir« 

Monseigneur,  sujuant  lordonnance  et  commandement  de  rostre 
maieste  et  poor  les  raisons  contenues  es  lectres  qne  par  le  seig- 
nenr de  la  Tbieuloje  mauez  escriptez  jaj  mande  vers  moj  vostre 
chanceliier  de  lordre  et  messire  Lojs  Schorre,  tons  deux  voa  con- 
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seüfien  »Mdhies,  et  apres  Iwur  uMt  dMfaifere  lintMdra  d«  vortte- 
dicte  maieste,  et  metememeat  qne  dcsirex  e«tre  seray  deulx  en  voi 
eonakrix  dcstat  et  prtae,  jh  am  exotnerent  de  prime  face,  mala 
fiitbleaent  poor  faire  denolr  de  bona  sibgects  Jla  oat  eate  et 
mit  eanteaa  daoc«pter  leadictl  eatata  poar  certafai  teaipa  au  ben 
f\Mt  de  Toatrediete  mideste,  et  qae  oe  pendaat  jla  retiendrent 
lears  offioea  oadict  cotwell  de  MaliAes,  poar  en  ca«  qall«  ne  feaa- 
gent  tronaez  aasez  qualiffiez,   oa  que  a  lexidradtt»  dlcclle  aaaee 
jh  deairasaeat  ea  eatre  dq^ortea,  de  pouooir  retonmer  ca  leur 
residence  audiot  Maltoea,  laqaelle  jlz  ne  deslrent  habandonner.   Et 
pource  qoll  me  semble  seien  la  relaclon  qae  Ion  mcn  a  faicte,  que 
Sesdicts  Nira  et  Scharre  vostredicte  maieste  receara  du  seraice 
en  la  directioB  et  expedWon  des  affaires  que  aaniendroBt  dont 
jl»  sont  Wen  experlmentez;  et  considere  que  ledict  conseil  de  Wa- 
lines demourera  en  son  enUer,  entent  que  joelluy  depuls  le  der- 
renier  pertement  (sie)  de  vostre  maieste  est  reaforce  de  laduocat 
fiscal,  maistre  Piere  du  Breul,  auquel  et  aossl  a  yostre  procareur 
reneral  jay  enjoioct  de  y  tenir  conUnuelle  residence,  sans  cslon- 
ter  ledict  conseil  ne  eulx  «n  absenter,  ne  soit  pour  affaires  con- 
cemans  leurs  offices  et  quila  soient  expressement  mande«,  de  ma- 
nierc  que  le  Adt  de  la  justice  en  jcelluy  conseil  nen  sera  aucune- 
ment  recule  ne  retarde:  jay  ausdicts  Nigri  et  Schorre  fadt  des- 
pescher  lectres  de  retenue  et  commlsslons.    Et  pour  consideraclM 
des  frai»  et  deapeas  quU  leur  conulendra  aopporter   pour  eetre 
continodlement  vers  moy  et  me  Buynre  partout  ««.  J«  ^"Wj^.  •*- 
ier  pour  le  aeruiee  de  vostredicte  maieste,  je  leur  ^^^j^^'^Jj^^^^- 
ment  raUoanable.    Dont,  monselgueur,  tous  reulx  b'f  **"«rttr. 

P.r  mea  demieres  lectrea  Tostre  maieste  a  sceu  le  deuoir  qae 
a  fait  vostre  greffier  de  Luxembourg  deuera  Ics  jup  et  «»««f " 

de  la  chambrf  jmperiale  pour  1»  f^««««»  *VS"''tt"dltJt 
seatence  par  eulx  rendue  au  proaffit  de  Denys  Vnnt».    Et  depo  a 

S;  oteta'nt  que  lesdicts  de  ^^  f^T^' ''''^^:  :^r1:ii:!'Diil' 
la  concession  des  lectres  executoriales  requise»  pkr  lej«*  0««?^« 
Vrinta,  a  qooy  le  procureur  de  vostre  maieste  en  jcelie  chanjre 
sSopiee,  jcelluy  Denys  sest  J-S^e  et  auancie  de  f«re 
Sber  JJx  pirtes  des  esgliaes  en  la  ville  de  Maesfrecbt  ladtete 
Jeatenw,  et  que  pis  est  jl  a  en  vertu  d««/««»««  C"'»),,!**^*» 
3Sale8,  iccordees  snr  la  precedente  sentence,  »««q»«»'«f  »" 

clnSaeronf  leurs  mauuales  volentez,  sil  »7  ««*  P;«»^'  ^JS" 
Z  que  ceste  matiete  est  de  treagrosae  J^Port»»««' J«»  ^"^JJ* 
qae?ay  aaec  lesdicts  selgneurs  et  bona  peraonnalgea  et  adueröray 
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jostw  iMiMto  fue  le  prenler  im  remede  yie  sen  jcy  adobe.  J»y 
de  reduef  escript  aa  roy,  monseigiieiir  nostre  frere,  et  «u«cto 
de  la  chambre  jmperiale,  affin  qae  ladkte  execudoa  mit  tene  es 
Mreea»ce,  et  que  yne  journee  pubt  eatre  dresaee  poor  par  rm 
*TTl*Ä  '^f^  ***  differenda  deppendaM  dea  natioM  dip- 
peb  dadict  Maestredit;  priairt  aar  ce  le  e»He«r  dmaer  a  tmiS^ 
maieate  bonne  vi«  et  l«ii«ae.  De  rostre  TÜle  de  BnxeUes  le  se- 
cond  J9W  de  Jütag  «nn»  1535. 

Vostre  treahnmble  et  tresobebBaBte 
seur  et  senumte 

Maku. 

Aimmh: 

Reoe«  par  le  s'  de  Poittere  en  camp  le  denrier  dod'  nois. 


404.     Der  Kaiser  an  die  Kömgin  Maria, 
W.  rei.  a  spi,  I.  f.  ar».  /«k««.) 

Aotwort  auf  die  drei  rorigeo  Briefe  No.  402  und  403. 

i»or»U»e«.    Senduag  ,adi  Geldern.    Aiitwert  deTlCömg.  Fraiii. 
.  _  ,  .  Ota«  ©«tarn  (Anf.  JuU  1535)  *). 

Drinaira,!'**'^!'  P?'?^  ^?  ce  a  erte  trea  bonne  eaure,  qoe  lem- 
?Ät^e  et  l'S''**'  aAmeatardam  soft  este  sl  Wea  e^  Vfaeme.» 

rfectafoimiJ»  *    *'.**.  ewayuaHt  ce  recemmande  toasioa»  tres- 

bSTB^v  !S?  ^?"*^^  *"  ™^"e^  1°"  «•  *>»*,  pefarne  et  de- 

aT  si„T  'l2.'*'*..T''P*t  ?«  '«^«  «adirt  Dbocstaithe.. 

DafesTveS^^l*  j^    ^"f*^  ?■    ''<^«''«  rfBffuHerement,  qae  lo« 

tod^?t  ^fc  *^  **""*^  ""  •>"*'»  »e  wtreaW  et  taut  de  m0- 
ucions  et  cbangemens  par  ealx  fais.  *  "  mw. 

fait  ^oc^Z^f^  Jwreste  qne  ceulx  de  Lubeke  et  Danalc  ont 
do  d„c  de  Hlbt  '^i*  ?"^*'f«  *t  ««»•*  q°'  «e»nent  le  p«t7 
hollanJofaes,  sa  3«  loUe  »^^  f^f  "*  P*««»*  '*»  ""f 
, »^oiceaix  basteaolx  et  pow  adoiser  moyens  de  assea- 

denfcll"ÄCT«t;;,lr''*'*^".^"'^  ""»«'»'   «>  faut  die.er  Brief  in 
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rer  la  nauig^adeB  poor  les  flukjecta  desdicte  Bayir«s.  Bt  luj  semble 
Men,  que  Ion  ait  differe  lenuoy  de  mess^  de  Brixen  en  Demie- 
marke  aiiec  hduis  du  duc  Frederich  palatin. 

Qaaol  a  laffaire  de  Maesirecht  deat  ladiote  rojne  faict  men- 
cion  par  ses  lecires  des  XX VII  de  may  et  11^  de  jang*,  sadicte 
ma^'^  desireroit  biea^  que  lexpedieat  doni  ladlete  dtoie  par  lesdic- 
tes  premieres  lectres  a  esqpoir^  sans  le  speeiffier  en  icelies,  se 
peat  conduire;  et  luj  semble,  que  ce  seroit  le  neilieor,  selon  que 
toosioiiirs  de  plds  Ion  appercoit,  qoe  jceulx  de  ia  chanbre  impe- 
riale sen  arresteiit  a  lexecucion  et  ce  qum  est  passe,  et  les  ter- 
mes  qnen  ent  tenu  les  estatx  de  lempire  es  dietes  de  Auspourg* 
et  R^befispoorg*,  ei  lincoMenient  de  la  rille  dicte  Maestrecht 
Et  comme  quil  soit^  sa  ma^^  ne  debissera  de  encares  escripre  snr 
ce  bien  expressement  an  roj  soloant  les  lectres  de  la  rojne,  et 
ausi^  ansdicts  de  la  diandire« 

Que  ce  a  este  tresbonoe  oennre  de  pourueoir  le  payement  des 
^ensdarmes,  comme  eile  escript,  et  de  faire  les  reuenes,  et  a 
este  plesir  a  sadicte  ma^®  de  lentendre ,  laquelle  se  tient  bien  pour 
preadnisee^  en  cas  que  aucuns  demonstrassent  sentement  de  ladicte 
reaeue,  comme  lesolpt  ladicte  dame. 

Aussi  a  este  plesir  a  sadicte  ma^^  de  scauoir,  comme  le  ma- 
riaige entre  le  dnc  Frederick  et  la  princesse  madame  Dorothee 
sest  solempnise  par  motz  de  present  au  contentement  dudlet  duc, 
et  de  larrest  ou  Ion  est  demeure'  auec  luj  pour  le  parfaire.  Et 
qae  sa  lua^®  tient  pour  certain,  que  ledict  duc  ait  desia  receo  les 
lectres  de  change  pour  le  payement  du  manage  assigne  que  luy 
farent  eiinoyees  demierement  dois  Barcellone  en  Unstant  de  lem- 
barquement«  Et  entend  bien  sa  ma^*",  quil  y  aura  peine  dappre- 
ster  ce  qui  est  requis,  et  ij  furnir;  mais  cest  chose  ou  il  fault 
faire  ce  qui  conuient  a  Ihonestete.  Et  a  sa  ma^"^  pourueu  de  ad- 
iottste  (?)  aux  deniers  de  ladicte  dote  pour  la>  decharge  des  pays 
ei  finances  de  pardela,  et  bien  cognoissant  les  charges  ouquelz 
se  retreonent. 

De  la  qnatrieme  commissarie  de  Flandres.  Sa  ma^®  actendra 
de  respottdre  son  intencion  jusqoes  eile  sache  ce  (qoe)  ladicte  dame 
en  aora  fait  anec  le  seigneur  de  Noircarmes. 

Sa  ma^®  trooue  bon ,  que  ladicte  dame  ait  enuoje  le  conseil- 
1er  Godscalke  deuers  mons^  de  Gheldres,  et  desure  bien  saooir  ce 
quil  j  aura  besongne,  et  ladais  des  bons  personnaiges  en  lendroit 
dodict  seigneur  de  Gheldres  et  ceolx  de  sa  compagnie,  et  apres 
lauoir  entenda  sadicte  ma^^  en  rescripra  ce  que  luy  sendilUti  con- 
venir.  ^  Et  quant  a  ce  que  Ion  a  de  cooste  de  France  tondiant  le- 
dict doc  de  G&eldres,  la  royne  le  pourra  reoir  par  Ja  coppie  de 
ce  que  en  a  escript  le  visconte  de  Lombeke« 

Que  sa  maf^  a  entendn  ce  que  le  conseiller  m^  Cornelio 
a  escript  au  s'  de  Granuelle,  et  ny  scauroit  sa  ma^"^  respondre 


im 

cerUtaement  jusques  eile  ait  entenda  ce  qnaari  este  fiit  auec  le 
cluiBeellier 

Sa  ma^*"  a  bien  aggreable,  qae  ladicto  dame  alt  appelie  et 
pourueu  les  ardridiaore  Nygry  et  docteor  Scorre  ea  coaseUx  de- 
stat  et  priue,  et  leur  ait  fait  despecher  eoMmisskNis  et  predsions 
seloii  la  ooppie  eii«»jee  par  deca  esperant^  qailz  feront  hwi  deiioir 
poar  le  seruice  de  sadlote  maieste  et  de  ladicte  dame  aa  biet  des 
affaires  et  pays  de  pardela* 

Que  Ion  liijr  enuoje  la  coppie  des  leotres  que  le  roy  deFraaee 
a  resp0nda  a  sa  ma^^  svr  ce  qaelle  lay  aaolt  esierlpt  M&  fiared- 
lone  sur  sen  embarquemeat  et  vojalge  de  mer,  dont  eile  et  toas 
auires  peauent  faire  ju^ement  de  UaieDcion  dudict  «e%ileiir  roj 
quant  a  ceste  enpriose  et  resistente  contre  les  infideles  et  com- 
munis enneinys  de  la  chrestiente.  Et  que^  oommo  qiil  en  sok, 
il  est  apparent,  que  il  ne  nioura  riens  pour  ceste  saison;  et  nean- 
moin^  y  ainra  sa  ma^^  ben  regard  suyuant  oe  quelle  en  a  escript. 

II  faaldra  joindre  ce  que  sera  snccede  du  camp. 


BeacfareibuDg  de»  Zuges  wider  Tuiiki  ut  sieben  Briefen 

des  Kaisers. 

I. 

405.     Der  Kai§er  mn  meinen  Qe$andien  in  FrmnkfMk^ 

J.  Uannart 

(Doc.  Mst  T.  V.  /.  195.  Cbp.) 


Abfalirt  von  Barcelona  über  die  Balearen  nach  CagUari,  und  Vereiiii|ttDg 

der  f  esammten  Flotte. 

13.  JmU  1^. 
Cbier  et  feal,  conforme  a  ce  que  roos  escriprismes  dendere- 
ment  dois  Barcellone,  nous  ambarquames  le  dlmenche  penultiemt; 
du  HHiis  passe,  et  demeurames  jusques  au  lundi  lendemainau  soir 
une  lieue  hors  de  la  playe  dndit  Barcellone,  afia  que  cependsijt 
les  nares  et  vasseaulx  de  notre  armee  se  advanceassent  de  saillb 
et  de  mectre  a  la  roille,  cmnnie  elles  feirent  Et  estant  partj 
dillec  avec  temps  prepice  ponr  suyvir  notte  voaige^  le  vent  nous 
sailllt  le  mardi,  et  par  cahnes  et  rens  contraires  fut  regarde  ponr 
le  mieulx  de  approucber  et  abborder  en  lisle  de  notre  royaulme 
de  Maillorque  arec  nos  galleres,  delafssant  aller  nos  naves.  Et 
costoyant  icelle  Jsle,  et  aussi  celle  de  Mynorque,  et  visitans  au- 
cunes  des  yilles  que  nous  vindrent  recevolr,  nous  navig'aines  avec 
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oosAttes  ^alleres  jusqiies  »d  samedi  soyyiMit  en  suraotendant  lea- 
diües  naves,  lesquellea  l'e  mesne  jeur  arrjvarent  au  port  de  Maho 
fliest  en  laditte  jale  de  Mjaerque;  delaqiidle  noos  parijmes  arec 
tonte  Bostre  annee  joincte  le  dymeache  au  soir,  arec  veiit  iontes- 
fois  taat  foible,  qae  jasques  au  kndi  ne  ae  peast  delalsser  de  reoir 
la  terra  de  laditle  jsle.  Et  sw  le  tard  se  refrescUt  le  vent,  de 
msniere  qne  les  mardi  et  mercredi  nous  paasames  le  goWe  avec 
Dosdiites  ^alleres  ^  et  pour  estre  la  mer  uh  peu  haulte  et  brave, 
et  le  veat  aspre,  ne  se  peoreat  aetendre  lesditles  naves  poor  paa«- 
ser  joinetemeiit ;  a  cause  de  quoj  feismes  Jecter  les  ancres  pour 
icefle  nnjt '  aetendre  lesdittes  naves  en  Ijsle  appellee  de  sainct 
Pierre  qoest  proudiaine,  et  a  la  veue  de  ceile  de  Sardaine.  Et 
le  jeodi  suig'ant  dixieme  de  ce  mois,  estant  desja  passees  toutes 
les  naves  de  notreditte  arniee  ensemble  aucunes  galleres  questoient 
demearees  avec  elles,  noas  arrjrvames  au  golffe  de  ceste  die  de 
Gallier,  chief  ville  de  ce  royaulme,  auquel  trouvames  toutes  les- 
dittes naves  y  ayant  encre;  et  joinctement  y  estoient  les  g>alleres, 
Spalleons,  carraqnes,  naves,  fustes,  brigantins  et  autres  vasseaulx 
qne  le  marquis  Delg'asto  avoit  amene  dois  Gennes  avec  les^  gens 
de  ^aerre  allemans  et  jtaliens ,  et  aussi  celles  quavolent  este  ar- 
nees  et  equippees  en  nos  royaulmes  de  Naples  et  Secille,  avec 
k  iofaaterie  espaignele  ei  les  provisions  et  municions  que  sesloient 
[aictes  esdits  deux  rojaulmes.  Et  y  avoit  six  jeurs,  quelles  estoient 
illec  arrjvees  ensemblee  six  galleres  du  pape  et  quatre  de  la  re- 
%ion  de  saioDt  Jeban  de  Jerusalem,  de  maniere  que  presentement 
se  retreuvent  en  notreditte  armee  soixante  et  quatorse  galleres, 
et  eatre  galeottes,  fustes  et  brigantines  le  nombre  de  trente  pie-. 
^^  a  r^unes ,  et  les  autres  vasseaulx  de  mer,  y  joincts  lea  gal- 
leons  et  caravelles  de  Portugal,  reviennent  a  enviroa  trois  cens 
voilles,  entre  lesquelles  sont  dix  galleons  fort  pulssans,  bien  ar- 
mees  et  artilles  et  plusieurs  carracques  et  grosses  naves  aussi  bien 
ponrvenes  et  equippees.  Et  estant  entre  avec  nosdittes  galleres 
dedans  le  port  dudit  Cailler,  on  que  sommes  descendus  pour  yV* 
siter  icelle  cite  que  nous  a  receu  avec  toute  demponstradon  de  tres 
^ande  joie  et  plesir,  et  apres  avoir  baille  lordre  que  convenoit, 
ta&t  es  naves  que  gens  de  guerre  venans  sur  icelies,  et  aussi  quant 
^  1&  Provision,  repartidon  et  distribucion  des  victuailles,  nous  par- 
tons  en  cest  jnstant  ensemble  toute  notreditte  armee  pour  a  lajde 
e^  guido  de  dieu  notre  createur  sujrvir  notre  voaige  contre  Tim-' 
nes,  et  avec  sa  divine  faveur  et  assistance  faire  et  executer  ce 
4Qe  semblera  et  se  trouvera  convenir  et  estre  pour  le  mieulx  cmitre 
Barbarossa,  lequel  sdon  les  advertissemens  quavons  eu  par  au-» 
cuns  captifs  cbretiens  que  puls  quelques  jours  se  sont  escbappea 
dodit  Thunes  a  reparty  ses  galleres   en  la  Gouiette*)  et  canal 


*)  Arsenal  uiid  Schloss  bei  Tunis. 
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dttiHt  Tkones  et  en  avHres  lieox  de  hi  Cemarcqae,  et  fait  ferüf- 
ficadons  et  reparacions  ponr  actendre  et  soj  defcndre.  Et  nans 
arons  bon  espoir  et  coaBance  eo  <Uea  tout  puissant,  quil  condofara 
ceate  emprinse  pour-son  saioct  service^  bien  et  traaqaillile  de  la 
chretiente,  sehorte  et  repos  de  nos  rojavlmes,  pajs  et  sabjects 
maritios.  Et  de  ce  qae  desstts  vews  ayons  bien  roalo  adrertir, 
comme  aussi  ferons  de  ce  qne  suocedera  de  temps  a  aatre,  de- 
sirantanflsi  aTobr  de  vos  nooTelles  le  plus  seoFeat  et  ampleflieHt 
qae  pourrez.  Et  atant,  chier  et  feal,  notre  seig^near  toos  ajt  en 
sa  sainde  ^arde«  Escript  aedit  Cailler  ie  XIII''  da  mois  de  jang  1535. 

CHAaLBS. 

A«  PKaaKNiN*). 


n. 

406.     Derselbe  an  Denselben. 

(Doe.  hut.  T.  V.  f.  129.  CopJ) 


• 
Ankunft   und  Landuni;;  Vorbereitung;en  zum  Sturm   auf  Goletta;    AusfiUe 
lud  KfaBpTe;  Verstärkungen;  Muley  Hassan  und  die  mit  ihm  ▼edbündeten 

Sciieika  erwartet 

93.  24.  u.  2S.  Juni  1535. 
CUer  et  feal,  par  noz  lettres  du  XllI^  de  ee  inois  voos 
avoBS  escript  dois  la  cite  de  Cailler,  cbief  ville  du  royaome  de 
Sardaine,  notre  arrivee  lllec.  Et  le  lendemain  landiXlIfl''  aania- 
tin,  ayant  pourrea  en  toute  notre  amiee  tant  a  la  repartidon  des 
Tictnailles  qae  aatres  choses  necessalres,  nous  noas  partismes  arec 
temps  et  yent  (qae  se  otMi  enang*  moment)  taat  commode  etpro- 
plce,  qae  le  mardi  avant  le  joar  nous  abordasnies  en  ce  royaalme, 
ensemble  la  plus  grant  part  de  noz  ^alleres  et  aotres  roesles  de 
remes,  ajant  delaisse  aucones  dicelles  avec  les  naves  ung  f^ 
derriere.  Et  environ  deax  heores  de  joar  nous  entrasmes  et  fis- 
mes  jecter  les  ancres  dedens  le  port  de  Farina,  qaest  le  prenier 
dols  ledlt  Sardaine  a  haict  ou  dix  lieaes  dicj,  aaquel  aass!  trois 
oa  quatre  beures  apres  arrira  le  reste  de  notredite  armee,  et  avec 
Icelle  incontfnant  narlgeasmes  et  passames  onltre  et  yinsmes  eu- 
erer an  bord  da  golpbe  de  Thones  a  trois  milles  de  la  Goulette. 
Et  tost  apres  fismes  approacber  aucanes  galleres  et  galllottes  ponr 
apperccToir,  recong^ioistre  et  assentir  la  sitaacion,  appareil  etgar- 
nison  du  cbasteaal  dicelle  Goulette,  et  aossi  le  liea  ou  noas  pour- 
rions  plas  convenablement  desenibarquer  notre  g^ndarmerle  et  les 

*)  Von  diesem  Secretair  A.  Perrenin  ist  die  französische  Relation  über 
den  Zug  wider  Tunis,  welche  man  hin  und  wieder  im  Ms.  findet,  und  welche 
der  lateinischen  Bearbeitung  des  Etropiua  bei  Schardius  IL  zu  Grunde  liegt 
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ckeyaslx  üicelle;  et  fweat  Uni  (Nres,  ^eUe»  Ufareiit  auews  €i^ 
darüUerie  grosse  contre  ledit  chasieaul,  de  sorte  qiie  ies  balleix 
iambarest  jasqnes  en  icellvy  et  dedens  Ies  g^alleres  qtie  sont  a 
leniree  de  kditte  Goalette,  lefiKjtteiles  ausd  et  ledit  chasteaiil  iura- 
reni  aocuns  cops  dartälerie  grosse  coitre  Ies  notres,  sans  tovtes- 
fois  ncoDYenient  ay  donunaige.  Et  poar  ^estre  Iheiire  tarde,  qaaat 
cecj  adviat,*  poar  eatrer  en  terre,  ne  «e  paasa  plus  ayant.  Le 
jW  sviyaat  au  matiu  se  deaiaiibarfiia  Uofanterie  des  Allemans, 
fispaignolz  et  Italiens,  et  descendisnies  en  terre,  accompaignez  des 
Chiefs,  capitaines  et  personnaiges  de  notre  amee,  aussi  des  gen- 
tilshommes  et  quasi  toos  ceulx  de  notre  maison.  Et  Tut  prinse 
nne  towr  assez  forte,  et  aocones  citadelles,  viliaiges  et  maisons 
pres  de  la  marine,  et  sises  oa  poarpris  et  territoire,  oaqael  an* 
ciennement  a  este  ediffiee  et  constniicte  ia  dte  de  Gurtaige,  o« 
qne  nous  logeasmes  et  feimes  loger  alentoar  et  asseoir  le  camp 
de  ladiUe  Infanterie.  Et  ajant  entendo  par  aocnns  Turqs  et  Mo- 
res qae  sont  este  prins ,  qne  ledit  chasteaol  de  laditte  Goulette 
esioit  bien  pourven,  artille  et  fortiflie  pou*  la  deifence  dlcdle,  de 
Sorte  qae  lemprinse  ne  se  poorroit  faire  pronptement  ny  danriree 
sans  adventurer  et  mectre  en  danger  bonne  partie  de  notreditte 
annee,  a  este  propose  et  nds  en  teme,  si  ndeux  seroit  ponr  le 
hon  elfeet  de  laditte  emprinse,  dalier  drdt  contre  ledit  Thflnes; 
mais  poor  ce  qne,  comme  dit  est,  somes  adverty,  qne  Ies  enne- 
mis  sont  pourveua  de  gens,  artillerie  et  ninnicions,  et  q«e  delais- 
saut  la^te  Gonlette  et  allant  aur  ledit  Thunes  en  ponrroit  adve-* 
Qir  daager  et  donmaige  a  notreditte  annee,  mesmes  quant  aux 
victaailleg,.  eA.ealoignant  Ies  forces  de  notre. armee  de  mer,  mo- 
yennant  lesquell^s  entre  autres  clioses  noas  pouvons  reoomrrer 
iesdlttes  vißtiiaill^;  11  a  semble  le  mieulx  de  avant  toute  euvre 
^amgnet  et  tenir  laditte  Goulette.  Et  sommes  apres  pour  fere  faire 
tranchiz,  mectre  suz  et  pouryeoir  notre  artillerie,  municion  dicelle 
^i  toutes  aatres  clioses,  pour  battre  et  aasailUr  laditte  Gou- 
lette^ dont  esperons  en  briefz  jours  venir  audessus  a  lajdede  dien. 
Bt  cependant  90  ouSrant  ceste  commodite  de  d^pecher  oe  bri- 
^antin  allant  a,  Gennes,.  nayons  youla  delaisaer  de  yous  ayertir  de 
ce  qae  dessus,  et  qne  nous  ponrtons  tvesbien,  et  aussi  notreditte 
armee  pouryeue  de  tontes  choses  requises,  ^races  au  createur  qw, 
<^Uer  et  feal,  yous  ayt  ^n  sa  tres  saincte  garde.  Escripten  notrer 
dit  camp  le  23^  de  jung  1535. 

Depuis  cestes  escriptes,  et  estant  de/^a  fort  ayanoe  Ies  'tran- 
chi»  poar  appriMicber  -  notre  artillerie  et  faire  la  bapterie  contre 
laditte  Goulette,  et  ajant  pouryeu  daiicwies  gens  de  gnerre  de 
li&faaterie  jtaUaQne  avec  le  conte  de  Sara»  Neapolitain,  eoronel 
dicelle,  sur  ung  bastillon  questoit  dresse  pour  U  garde  et  deifence 
<le  ceulx  qni  bfsoügnoient  esdittes  tranchiz,  est  adyenu,  qne  hier 
salUlt  assez  grost  nombf e  de  gens  a  cheval  et  a  pied  de  laditte 
Gonlette,  lesquels  en  ung  ips^  et  ayec  impetuoäte  yindrent  se 
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jeeter  sar  leili  bastiHon,  yensant  le  ^ahgiier;  et  lors  «e«lx  qve- 
stoient  commis  a  la  g'arde  dodit  basUllon,  oyres  qafls  oeassent 
cliatrg>e  syiion  deax  deffendre,  Be  se  conteBtarent  de  resister  aax- 
dits  eiifleiiijs,  ains  partireiit  debors  dicellay  bastillmi  afencoiitre 
dicevlx  eDBemjs,  lesqoetz  ee  y^yaiit  et  se  j#in^aBt  avee  eoh 
aotres  de  lears  gens  reteraarent  sur  les  iMitres  deerja  traiaüHez  par 
ladite  resistafloe;  et  estans  demenrez  es  anaes  twAe  la  nojt  et 
es  maindre  nondire  qae  lesffits  eflBemjs,  fareflt  cbarg<efl  de  sorte, 
qve  jelnctement  avec  eolx  lesdits  eBBemjs  eatrareat  aadit  ba- 
stilloB;  mais  iDcoBtiDant  counireBt  an  snccoars  aocnns  de  lin- 
faBterie  espagBole  qoesteit  preachahie,  et  fireat  telleBievt,  qoe 
lesdits  eBnemys  furent  prestemeat  descbassez  dudit  baslillon  et 
flris  eB  fvjte.  Et  en  ce  cembapt  est  demeore  ledit  cotie  üe 
SarBO  actaiact  derant  ledft  bastilloB  dBag*  cop  daocaboose,  et 
aossj  j  a  este  «Bg-  sjen  cousib  blesse,  et  aneoBS  soadars  mors 
jnsqnes  a  VII  ou  VIII  persoBaes,  et  des  ennemjs  out  esle  toe« 
plas  de  treate.  Gt  par  aacaas  eaptifa  et  aatres  chretteBs  qae  se 
vieaaeat  readre  ea  Betredit  camp  loa  a  eateado,  ^  ea  ladiite 
escanaoucbe  soat  este  taez  eatre  autre  trois  eapitalaes  tareqs,  p^i^- 
seaaespriadpales,  doat  les  eaaeai^s  fOBt  gros  compte  et  eittime,  et 
OBt  assaje  de  reair  repreadre  les  corps,  mais  ils  ajr  oat  ose  ap- 
proehen  II  aoos  desphlt  de  la  perte  dodit  coate  de  Same,  p^^ir 
ce  quil  estoit  persüaaafige  de  serrice  et  boaaes  qvalitez ;  mais  af- 
faires de  guerre  ae  se  peareat  passer  saas  iacoaveaieat  daa^  cooste 
et  daultre«  Et  aajoas  roalsa  delaisser  veas  advertlr  de  ce  qoe 
dessus,  afia  qoe,  si  loa  ea  escripyolt  ou  parioit  dallleiirs^  sfoyea 
eertaia^  comme  la  chose  est  passee.  Escript  coiame  desas  le  34^ 
dadlt  mois  de  Joag. 

GHABLas« 

Ea  Hastaat  da  paüeaieat  de  ce  despeehe  aoas  aroas  rece« 
voz  lettres  du  27®  de  mhj  easeaible  toates  les  copples  et  pi^<^ 
j  meacioaaees,  et  paar  estre  la  plus  part  ea  ztlTre,  et  aoa  t^' 
der  ee  brigaatiB  prest  a  p»tir,  remectoas  a  roas  j  respoadre  bies' 
tost^  et  saiTaat  ce  ferez  aoz  excases  a  la  reyae  treschrestfenne) 
madame  aotre  aieHleare  seur,  que  ae  Ivj  respoadofis  aux  teures 
quelle  aousa  escript  de  sa  aiaia  arec  aea  tres  cordfales  etfrat^" 
aelles  recommaadacioBs.    Escript  comme  dessas  le  S8*  de  juflg  }^* 

Ve  despecbe  a  este  retarde  jasques  aajourday.  K  ^  '"* 
depuls  a  suocede  est,  que  le  readredi  leademaia  de  la  saiatJ^^ 
pInseurs  Turcqs  saillireat  de  la  Gealcite  et  accoareat  bapetuos^'-' 
Bieat  coatre  ua  bastilFoa  qae  aag  aombre  de  pieloas  de  aotre  tf" 
mee  avoit  ea  garde,  peasaas  les  surpreadre  et  galgaer;  v^^iB  1^ 
dits  Mores  foreat  reboutez ,  de  sorte  quilz  se  awfreat  ea  ^J^  ^ 
retirareat  ea  ladIte  Gtfalette.  Aucnas  de  aos  pieteas  jusques  a  boi< 
oa  dix  f  fureat  que.  taez  qae  blessea,  et  desdits  Tarcs  J  dem«»' 
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rarent  eBTiron  ^Mranie,  entre  lesquels  esMt  mi^  personaalife  pria- 
cfpal  dont  ils  fajswient  grande  extime« 

Le  sambedi  snivaBt  au  maUn,  poar  ce  qae  les  enitanis  avoicBt 
le  jouf  devant  mises  avciiiies  pieces  dartillerie  a  ung»  consie  de 
Dotre  oanp  entre  laditte  arlillerie  et  ledit  Thunes  dont  aucaaesfois 
ils  tiraieftt  jusqoes  en  netredit  canp,  aveo  laqudle  artilierle  estoient 
les  geos  dartillerie  de  Barberossa,  et  coiMUeB  qae  ayoBs  tousjoura 
deffefida  a  n«tre  g'endarmerie  de  bqb  sailHr  es  escarmocheB  pe«r 
sercher  lesdits  chevaulx  torcqs;  toBtesfeis  senriila  le  mieulx,  taat 
poar  eviter  le  donmaige  quils  faisoieBt  de  ladftte  artillerie  en 
Dotredii  camp,  qae  aassi  poar  la  repatacioa  dicelluj,  dechasser  et 
faire  partir  lesdits  Torcqs  da  liea  oa  qalis  estolent,  piain  doH'- 
yiers  et  figaiers  et  autres  arbres.  Et  a  ceste  elTect  bobs  feismes 
marcher  les  cheyaalx  g^eaectaires  devant,  et  deax  escadroBs  de 
^ens  de  pied,  long'  Dallemans  et  Despai^nolz,  et  les  sujvismes 
aox  espaules,  ensemble  les  liommes  darmes  et  gens  de  cheval  de 
notre  court,  arec  ane  bende  daccabousiers;  et  forent  lesdits  eBBe- 
mjs  rencoBtrez  de  sorte,  qailz  perdirent  leurditte  artillerie  et  seB- 
fajreBt  en  nombre  de  plus  de  miile  chevaulx  ensemble  leurs  gens 
de  pied ;  et  non  les  yaillans  sayrir  plus  avant ,  nous  estaBt  desja 
arec  notreditte  geBdarmerie  nne  lieu  prez  dudit  Thunes  et  a  vene 
dicelle  cite,  et  aeteada  lelTeet  de  ee  ponrquoj  sestoit  faicte  la- 
ditte empriBse,  retoamames  eB  Botredit  camp,  ensemble  Botreditte 
gendarmerle«  Hz  demeararent  aadit  reBcontre  tuez  plus  de  cIb- 
qoante  desdits  eBBemjs,  taBt  a  cheral  que  a  pied,  et  des  notres 
jisqaes  a  sept;  et  j  fat  blesse  düng*  gect  de  lance  le  marqais  de 
Mondcjar^  cappHaine  desdits  cberanlx  genectaires,  niais  les  mede- 
ciBs  et  chirargiens  ont  bon  espoir  de  la  guerison« 

Len  fait  tousjours  toate  diligeace  pour  les  trenchiz  et  ap- 
proadies  de  notre  grosse  artillerie,  et  sera  le  tont  en  ordre  poar 
deans  troi»  oa  qoatre  jews  fere  la  bapterie  eaotre  laditte  6oa- 
lette,  dont  sespere  ane  boane  jssae.  - 

Le  narqnis  Alarcon  est  arriye  devers  noos  en  ce  camp,  et 
sont  veoae«  avec  loj  en  ^alleres  et  naves  plus  de  doaae  cens 
hommea  tant  de  Naples  qae  de  Seclle,  entre  lesqaels  sont  pla-» 
seom  baifons  ^  personnalges  de  qaaUte«  £4  joaraellemant  vieBaeBl 
aotrea  Taissaalx  de  mer,  tant  avee  gens  qne  vtctaallles,  pour  notre 
Service*  .  Aassi  est  arriree  la  nare  qaavoit  en  diarge  lo  oommen-' 
dador  BoM  ayec  gros  nonübre  dartillerie,  nninicioii  et  canonlers, 
jacojt  qne  aans  iqdle  nen  aroit  en  eeate  (1)  notre  armee^  laqneHe 
ea  est  treaMen  et  iprandenient  pourrcne« 

Trois  konunes  Mores  a  ckeval  sont  venaa  devers  novs  avec 
ane  lettre  qoUa  ont  certiflo  et  afTenne  estre  du  roj  de  Thunes, 
et  aaes  autres  daacona  ebecques  et  sc»  parens  et  alllez*  Et  en 
aabstanoe  nous  ont  dit<  de  Li  part  desdits  roj  et  cbeoqaes,  qne 
ajano  entend«  noUre  venae  avoient  envoje  devern  noas  pour  sca- 
Toir,  eonuaent  et  ou  nous  youldiions  qaiiz  se  Joingnisscnt  en  notre 
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ami«e  p<HHr  la  vciiitiiclMi  intli  roj  em  son  t^jmätme*^  nAwit  poar 
ce  toute  laide  et  assistence  qae  leiir  sera  possible,  et  ie  Tenir  en 
persome  ^revs  noos  poar^  adviser  sor  ce  qffe  sen  derra  faire; 
nous  fafeami  requerir  de  Inj  envojer  ancvnes  galleres  prar  dois 
la  iMDiaigne  passer  par  mer  devers  noos.  Et  joinetenieiit  avons 
reDToye  deux  desdits  Mores  de^ers  ledit  roy  arec  respoiiee,  qae 
ce  Boos  a  este  plesir  dMtendre  sa  rolente,  et  qne  Iny  arec  au- 
cuns  desdits  checqoes  et  parens  et  ainys  sieiis  vinssest  üevets  noog, 
lasseurMit  de  lenve^  desdits  g'alleres;  ce  q«e  arens  fait  Jasqoes 
au  Bombre  de  donze  avec  irag'  personnai^e  de  respect  de  notre- 
ditte  annee,  poar  le  passaigpe  dadSt  roj  derers  noos,  et  sumes  ac- 
tendant  nourelles  de  laditte  veniie.  Escript  ea  notre  camp  pres 
de  Thones  le  28  jung  1535. 

De  par  sa  majeste 

A.  PBREemN. 


m. 

407.     Derselbe  an  Denselben. 

(JDoc  hist.  T.  V.  /.  13T.  Cop.) 


Eroberung  des  Forts   Goletta.    Moley  Hassan  ist  angekonmen,  aber  die 

Scheiks  warten  noch  ab.  • 

14.  JuU  1535. 

GMer  et  feal,  depais  nos  demieres  lettres  escrites,  datees  en 
ce  4;amp  da  27®  da  roois  passe,  par  lesqoelles  attrex  pea  enteilte 
tout  ce  questoit  succede  en  notre  voia^e  josqves  a  notre  arriree 
en  ce  roiaulme  Daffriqae,  et  comment  noos  estions  apres  font 
faire  les  tranchis,  bastillions  et  antr^s  apprestes,  afiii  de  doaner 
la  bapterie  contre  1a  Goalette  et  icelle  assailHr ,  laqnelle  estoit  for- 
tiffiee  de  pens  et»  artillerie  fort  paissaminent.  Bt  a  tarde  lalMre 
aacuBS  joiirs  pour  ^a  difficalte  des  choses  a  ce  reqaises,  et  le  ^'' 
vers  temps  de  vents  qail  a  fait  taut  en  terre  qae  e«  mer,  et  aossi 
pour  les  bastillons,  remparts  et  renforts  qoe  nos  ennemls  de  i^ 
dims  laditte  Goalette  avoieat  fait;  niais  enfin,  apres  aroir  fait  ce 
jourdhui  ladite  bapterie  par  «er  et  par  terre  contre  Iftdflte  Goolette 
doia  les  trois  beures  da  matin  josques  a  ane  apres  midt,  eile  a 
este  prinse  dassaolt  avec  teile  dilli^ence  et  dexterlte,  ifneUen 
peu  de  gens  de  notre  armee  j  sont  demeares. 

Et  qaant  aax  ennemis,  estant  lä,  chose  adrenae  en'teBi  in- 
stant, nefi  scarons  encores  le  nonibre,  eombien  aueuns  dfeat  de 
ville  bommes,  et  aatres  plos  on  moin^:  tant  y  a  qoHs  <Hit  def- 
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fenda  rempar,  et  sonstena  ladite  Gouletie  en  getm  ie  gtierre  et 
ayec  lextremite  de  bon  deroir  ^ne  ee  peut  faire  ea  tel  cas;  mais 
diea  a  voohi  que  loas  goions  rena  aa  dessas  pour  soh  saht  ser- 
Tice. .  Et  en  laditte  prkise  cest  trouve  gros  nombre  de  g'alleres, 
brigantins,  galiotes  et  fustes  avec  grosse  quantite  dartillerie,  qu! 
sont  en  notre  poayoir«  Bt  poor  ce  qoe  presentement  nous  som- 
mes  sar  notre  deslog^ment  de  ce  camp  ponr  aller  derant  Thones, 
De  serons  plus  prolixe  pour  maintenant,  remettant  des  reus  escrire 
Ie  sarplus  par  Ie  premier.  Atant,  chier  et  feal,  nous  rendons 
grace  ao  createnr  de  ce  que  dessus,  lequel  yous  alt  en  sa  sainte 
garde.  Escrit  en  notre  camp  pres  de  la  cite  de  Thnnes  en  Af- 
fricqoe  Ie  mercredi  14®  de  joillet  1535. 

Charlbs. 

A.  Pebrehiv« 

Nous  arons  bien  voulu  adjouster  a  ceste,  que  Ie  roi  de  Thu* 
nes  est  demeure  en  notre  camp  dois  sa  renne  avec  aucuns  des  Mo- 
res quil  amena,  et  jusques  a  ores  navons  apperceu  par  effet,  que 
ceax  de  ce  roiaulme  facent  assistence  a  sa  restitution;  bleu  est 
mi,  qoe  depuis  quatre  jonrs  en  ca  il  a  receu  lettres  daucuns 
Alarbes  que  lui  promettent  venir  en  son  aide  et  estre  degja  en  che- 
min;  mais  noua  nj  arons  fait  nul  fondement,  et  arons  suppose, 
qne  en  tons  adrenemens  ils  ne  se  rouloient  declairer  jusques  apres 
Teoir  ce  que  succederoit  du  sie^e  de  laditte  Goulette,  laquelle  a 
la  rerite  estoit,  comme  nous  arons  depuis  apperceu,  trop  plus  forte, 
ponrreue,  munje  et  equippee,  que  nous  eussions  peu  penser* 


IV. 

408.     Der  Kaiser  an  die  Königin  Maria. 

(Poe.  hist.  V,  /.  143.  Cöp.) 


Eigenhändige  Mittheilung  über  die  Einnahme  Ton  Tunis. 

22.  26.  u.  28.  Jfüi.  1535. 
Madame  ma  bonne  soeur,  jai  latsse  de  rous  ecrire  ces  jours 
passez,  pour  non  aroir  eu  Ie  loisir,  et  aussi  de  repondre  a  ros 
lettres  depuis  la  prlse  de  la  Golete,  qui  fut  teile,  que  en  dois  bien 
rendre  grace  a  dieo.  Car  conibien  que  düng*  couste  eile  etoitou- 
verte,  qui  estoyt  rers  ung*  grand  lac  que  fayt  la  mer,  ce  que  ne 
scaryons  ny  la  profondeur  du  lac  que  Ion  appelle  ycy  *) ...... 


*)  Lücke  im  MS.  an  dieser  und  den  folgenden  bezeichneten  Stellen. 
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et  de  noBs  teufe  ce  secret  coarert,  les  emieiiiiB  es  aviont^qr  gtnX 
going',  que  jamais  ne  le  scenmes^  jasques  que  Ion  fat  maiire  de 
cooste  Ott  la  batimes  et  lui  donamea  assaut.  Combien  que  ce  ne- 
stoit  que  nng*  rempar,  sj  estoit  il  sj  haut  et  fort,  qae  II  esioit 
deficyle  a  assaDiyr  V  oa  yiH*"  hommes,  qne  depuis  les  captifs 
que  ycj  arons  tirouve  noos  ont  dit,  dont  les  V"^  estoyent  Tores 
et  aotres  Mores,  en  qooy  aroyt  IV'"*  arquebussiers,  notre  baterje 
ne  fit  grant  effect,  combien  quelle  fut  ^ande  et  forte.  Nos  gm 
assajUirent  de  sorte,  qae  apres  aTojr  monte  a  lassaot  bien  batos 
de  leur  grosse  artillerje  et  arquebuserje  monterent  sur  leur  fort; 
et  senfuyrettt  sans  le  deffendre*  Jensse  voolontjers  selon  ie  coo- 
seil  de  tous  ceste  mesme  nujt  cheuiyne  vers  Tunis;  mais  il  fut 
Impossible.  Et  pour  ce  fut  remys  au  tiers  jour,  du  tiers  au  quart, 
ou  lors  Ion  mist  tant  de  dUficdltes  en  arant,  et  tant  dinconveniens, 
que  par  le  consell  de  tous  fut  determlne  cesser  le  roaige  etmen- 
barqner,  pour  ee  principalemait,  que  ils  djsojent,  que  jarols 
ackere  ce  a  quoj  estoys  yenn,  questojt  de  desarmer  Barberose, 

luj  ayant  pris  82 et  plus  de  200  pieces  dartillerye«   Je 

me  conformajr  a  leur  avjs,  pour  estre  capitajne  noureau;  toote- 
fojs  je  ne  le  trourojs  bon,  comme  ne  faysojrent  plnsieurs  de  lannee 
dici  qui  vouloit  que  mieux  ce  fit.  En  parlant  encore  de  cette  alTaire  fit 
changer  propos.  Et  ainsj  mercredj  20.de^ce  moj»  me  mis  en 
cbeminvers  Tunis  pour  aller  loger  a  quatre  ou  pinq  puls  qoi 
Bont  a  8  milles  de  la  Geleite  et  a  4  de  Tunis.  II  sembla  bieo  a 
Barberose  s^  mestre  arec  plus  de  cent  mille  honinies,  comme  di- 
sent  tous  les  capUves  dont  11  en  y  arojt  lors  12  a  13%  a  cheval 
et  plus  de  14  mille  arquebusjers,  de  nous  attendre  au  logis  et 
nous  oster  le  bojre.  II  fajsoyt  cbaut,  et  fort,  et  ayyons  este 
sur  pied  depuis  deux  heures  avant  jour  jusqnes  au  midj,  et  mo- 
rjons  de  cbaut  Nous  trourames  fort  maurais  le  tour,  puisquil 
nous  epargnoit  leau,  regardez  quil  eut  fait  du  bien,  pour  mojn^te 
cause  nous  nous  fussions  battu.  Nous  marcbions  en  bon  ordre,  et 
fimes  de  notre  bataille  et  avantgarde  tont  avantgtirde,  et  de  notre 
arrjeregarde  bataille,  notre  bagage  an  milieu.  II  nous  tire  de  son 
artillerje;  nous  Iny  respondymes«  II  tire  de  son  arqueboseurje; 
nous  fimes  le  mesmes.  II  cbargea,  et  nous  aussi.  II  se  retira;  nons 
le  lessames  de  aler,  jusques  que  eumes  au  mylieu  de  nous  partje 
de  son  artillerye,  et  lyames  aux  espaules.  Plusieurs  avyont  chaot, 
et  aymerent  myeulx  de  mourir  au  puis,  que  en  leur  ordre.  Et  il  ^^ 
sen  fant  esbayr,  car  11  y  en  mouroyt  assee  tout  roy  de  estoufes 
de  soif.  Lors  nous  arestames;  car  nous  en  avyons  bon  besoiii^* 
Ancuns  furent  darys  de  cbarger  plus  arant;  je  ne  le  voulos  hjre 
ponr  plusieurs  exemples  dont  il  me  souvenoy.    Pourquoy  pour  ce 

premler  coup  je  gaigne  icy   plustost que  dhazarJer; 

ils  se  yaillerent,  et  nous  tirerent  avec  quelques  pieces  qal  Icor 
estoient  demourees,  qui  ne  fut  tout  rien.  Ils  ataquerent  larriere- 
g'arde  ou  ils  ne  firent  riens.    Lors  ils  le  achererent  de  se  retirer) 
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et  Dons  lesserent  le  ohamp  et  la  mer  que  jainiois  beaoooop  uiienx, 

a  vous  dbre  la   verite   quiLs  eassent  Charge  Tivement, 

Selon  que  estkms  las  et  mort  de  soif  et  de  chaut,  et  peu  des  es- 
quadrons,  que  jeusse  bien  autant  aime  non  etre  reiio  la;  toutefois 
dieu  le  remedya  sy  bles,  que  le  lendemayn  entrames  en  ce  Ueu. 
Barbarosse  fut  enclos  hors  du  cbateau  par  les  captifs,  dont  en 
avions  oste  un  si  grand  nonibre,  qui  cetoit  grant  pitye  de  les  lais- 
ser  ajnsi,  et  le  tout  avec  si  peu  de  perte  (l)^  quelle  nest  a  dyre. 
De  Barbarosse,  pour  le  peu  que  rault  ce  roj,  je  neu  puls  sca- 
Toir  nouuelles  certajnes.  Lon  dit,  quil  paje  la  soif  quil  nous  vou- 
lojt  fajre  avoir;  car  ses  g'ens  sen  vont  mourant.  Je  suis  sheur, 
que  serez  bien  ajse  de  cette  nouuelle,  et  pour  le  vous  en  ayertyr, 
non  sy  tost  que  jeusse  bien  voulu;  car  pour  ce  que  soudain  de- 
pals  la  prise  nay  ete  sans  alTaires,  et  falle jt  reposer  le  travail 
passe ;  et  pour  le  fayt  dune  cbeute  que  fis  cedit  jour  de  la  prise, 

ia  gt)ute  me  rerynt;  mais  jen  ai  eu  a  ce  coup  meilleur  p 

qae  quant  eile  me  prit  au  temps  que que  lon  dut  assister 

assafliyr  la  Goleta.  Dieu  ma  donne  de  bonnes  emplatres  pour  me 
medyciner  de  tont:  je  voudroys  estre  soufßssant  pour  luy  en  sca- 
Yojr  bien  rendre  les  graces.  Je  depescbe  ce  porteur,  affin  que, 
comme  celluy  qui  a  veu  le  tout,  1l  vous  informe  de  ce  que  rou-* 
drez  scaveir,  de  sorte,  madame  ma  bonne  soeur,  quil  me  semble, 
quil  a  plut  a  dieu  outr  les  bonnes  priores  que  par  yotre  lettre  du 
22  ie  may  escrivez,  affin  quil  me  donnat  victoyre;  ce  quil  a  fait, 
et  non  dennemy  si  foyble,  ni  si  bas,  que  Ion  le  faysoit  —  car 
il  etoit  puissant  roy  par  mer  et  par  terre  —  et  non  demprinse  sy 
facille,  quil  ny  a  eu  de  la  difficuUe  et  delTence. 

II  ny  a  que  deux  points  pour  repondre  a  votre  lettre.  Et 
quant  a  Im^  qui  toucbe  a  la  dame  de  Fiennes,  je  ne  larois  sn 
synon  par  yotre  lettre:  si  je  leosse  pinstot  entendu,  je  ne  tous 
en  eusse  ecrit;  et  me  semble  que  en  arez  bien  use.  Quant  a  cedo 
comte  palatin,  jai  ete  tres  ayse  dentendre  la  solemnisation  du  ma- 
riage.  Quant  aux  lettres  de  cbarge,  H  y  a  long*  tems  que  y  aurez 
ete  satisfayte.  II  me  deplalt  avec  teiles  nouuelles  Tons  escrire 
en  ce  quf  sensulvta;  mais  pour  ce  que  par  une  lettre  du  comte 
de  Roenx  du  18  de  join  que  jai  recu  il  mescript,  que  toutefois 
estes  en  non  rfen  demander  au  (?)  roy,  synon  a  nous,  et  qua  in- 
stant receut  du  roy  une  qui  faisoyt  mention  de  ce  propos:  ma 
8eiid)Ie  la  nous  envoyer,  comme  aussi  jenvoye  au  roy  celle  que 
ledit  comte  de  Roeux  mescript  Pour  ce  vous  nous  pourez  ecrire 
et  mieux  entendre,  et  je  fais  rien.  Et  me  recommandant  du  meil- 
leur de  mon  ooeur  a  vous,  madame  ma  bonne  soeur,  priant  dieu 
vous  donner  ce  que  desirez«  Escript  de  Tunis  le  26  juiilet  1535 
de  la  mayn  de 

votre  bon  frcre 

Charles. 
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Ponr  ce  que  me  partoit  le  27,  ma  semble  meaer  le  porteor 
arec  moj  jüsques  en  cc  lieu  de  Rade  qui  est  a  7  milles  dadit 
Tunis  et  8  de  la  Goleta^  ponr  rous  avertir  de  ce  qui  survieD- 
droit.  Le  chaDgement  a  ete  ^ant;  car  je  ^ai  troure  an  homme 
en  chemin,  et  ne  voyt  on  ung*  More  nj  an  Turcq,  oii  en  40  joars 
derant  nj.  avojt  jour  nj  heure  qoiis  ne  se  monstrassent  Eseript 
dudit  liea  de  Rade  le  28. 


409.     Derselbe  an  Dieselbe. 

iBihl   de  Bourg.  No.  17444.    8.   161.   C^p.) 


Bulletin  über  die  Einnahme  yon  Tunis*). 

23.  Juli  1535. 

Madame  ma  bonne  seur,  depuis  tous  anoir  dernierement  escript 
la  prlnse  de  la  Goulette  dont  en  tous  auenemens  tous  enooie  co- 
pie  auec  cestes,  et  que  iestole  apres  pour  renir  a  leAcontre  de 
ce  lieu  de  Thunls,  je  men  trouuaj  en  plus  de  dlfficulte,  pour  au- 
tant  mesmement,  que  le  roj  dicj  questoit  desebasse  et  sestoitrenu 
rendre  a  moj  sestoit  faict  fort,  dauoir  en  son  commandemeni  les 
Arabes,  et  aussi  gros  nombre  de  gens  de  cheval,  tant  par  le  moyen 
des  cbecques  de  ce  rojaulme  que  de  ses  parens,  et  aussi  que  par- 
tie  de  ceste  cyte  et  de  ses  fourbourgs  dlceUe  se  declareroient  de 
son  coste  a  lencontre  de  Barbarossa;  neantmoings  il  na  rec^uure 
vng  seul  bomme,  ne  les  subiects  ont  faict  aulcune  demonstration 
pour  luj,  joinct  la  difficulte  de  pourueoir  pour  le  cbemln  mon  ar- 
mee  de  yictuaillea  et  eauues  doulces  que  tresdüficillement  se  trou- 
uoient,  pour  non  auoir  riuieres  ne  fontaines^  sinon  aulcuns  puis  et 
peu  qui  les  ennemis  pouoient  empescher  et  "gaster,  et  aussi  de 
»faire  conduire  mon  artillerie  par  terre.  Toutesfois,  cofisiderant, 
q«e  en  delaisssnt  ledict  Barbarossa  en  cedict  lieu,  il  pourroit  auec 
le  temps  soy  remparer  et  remettre  sus  pour  grener  la  crestien- 
nete  et  mes  roiaulmes,  paiz  et  subiects  maritins;  et  ftenvA  pltie 
du  gros  noDibre  des  crestiens  captifz  et  esclaues,  et  aussi  delex- 
treme  misere  dudict  roj  de  Tbunes,   demeurant  du  tont  desespere 


*)  Dieses  war  zur  Publication  in  den  Städten  und  Provinzen  bestimmt; 
daher  fand  sich's  auch  in  verschiedenen  stadtischen  Archiven.  Aus  einem 
registre  de  ia  ville  de  Nivelles  hat  es  die  Emandpation,  1834  Nov.  3,  mit- 
getheilty  viromach  ich  den  Schluss  ergänzt  habe.  Ein  Brief  an  J.  Hannart 
d.  d.  24.  Juli  ist  bis  auf  den  Schluss  fast  gleichlautend.  Derselbe  findet  sich 
in  der  CoUection  des  pap.  d'^tat  de  Granvelle  T.  IL  p.  363;  ich  mochte 
aber,  theils  der  Varianten,  theils  des  Zusammenhangs  dieser  Berichte  ml 
\en,  dies  Bulletin  nicht  weglassen. 
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de  jamais  retouruer  en  sondlct  rojanliue;  et  que  trop  mieulx  se- 
roU  qoil  4e  reeounrasi,  que  de  le  laisser  es  mains  dadict  Barbe* 
roasse,  layant  oceape  tirannicqaemeiit  et  frauduleusement;  et  que 
jcelluj  roj  ne  deuroit  Jamals  oblier  cestaj  benefice,  ains  sen  tenir 
a  tonsioars  oblig^e  a  la  crestieonete^  et  meismement  a  mesdicts 
rojaalmes  et  subg'ectz:  je  me  deliberaj  en  fin  damener  madicte 
annee  par  terre ,  prenant  le  cheniin  de  lautre  coste  de  ladicte  Gou* 
lette,  pour  estre  plus  piain  et  descoauert,  ayant  delayse  le  prince 
de  Melpbi,  messire  Andreas  Dorea,  pres  de  ladicte  Goulette^  pour 
ballier  ordre  a  rembarcquement  de  lartlllerie  et  reste  de  mnnicion 
quauoit  este  niise  en  terre  poor  lexpugnadon  de  ladicte  Goulette, 
ensemible  celle  que  j  a  este  prlnse  en  gros  nombre,  et  affin  das- 
sister  madicte  armee  de  victuailles  et  eaues  auecq  barcques  par  le 
caoai  de  ladicte  Gonlette,  selon  que  le  moyen  se  pourroit  a  donner. 
Ei  le  mardj  XX"^  de  ce  mois  encommenca  a  marcble  madicte  armee 
dols  le  bien  matin  auecq  six  grosses  pleces  et  six  mojennes  dartillerie 
qae  se  conduissoient  a  bras,  et  la  monicion  Joinctement,  en  bataille 
reagee  par  escadrons  en  auantgarde  et  rieregarde,  portant  la  vic- 
tuailles  pour  cincq  jours.  Et  apres  aooir  cbeminer  audict  ordre  enuiron 
de  VII  ou  VIII"*,  se  descouurerent  les  ennemjs  estans  dedens  les 
oliaaires  lelong  da  cbemln,  et  la  prez  sur  jcellaj  ehemin  estoit 
iedict  Barberousse  en  personne  anecq  enuiron  cincq  mll  Turcqs  et 
aultres,  tant  Mores  que  Halarbes^  a  cbeual  et  a  piet,  jusques  en 
nombre  de  plus  de  C'*  bommes,  yolre  certiffient  lesdicts  cbre- 
sUens  captifa,  quile  passeient  C  et  L^,  assauoir  de  XV  a  XX  mille 
cbenaulx  et  la  reste  gens  de  pietz,  pour  anstaut  que  ledlct  Bar- 
beroassa  anolt  fait  les  dimencbe  et  lundl  precedens  monstres,  et 
adlurer  les  Halarbes,  et  constraindre  tous  les  Mores  de  venir  la- 
compa%nie,  et  lauoient  fait,  pensans  a  ce  cop  TenIr  au  dessus  de 
madicte  armee,  et  auecq  eulx  auoient  amener  artilierie  de  camp, 
et  fait  rempare,  attendans  a  piet  forme  madicte  armee  ou  quelle 
deuoit  necessalrement  passer,  ayant  preueu  Iedict  cbemin,  et  eu  temps 
de  prendre  la  place  a  leur  auantaige  ou  liai  ou  que  je  auoje  de-- 
llbere  loger  pour  celle  nujct,  a  cause  quil  y  a  aucuns  puys  et 
des  maisonset  twirs  ebampestres  a  la  mode  du  pays,  que  leur 
yenolent  a  prapoz  pour  estre  couuerts,  et  auoient  eholsy  Iedict  lieu  a 
loisir,  pour  autant  que  madicte  armee  ne  pouoit  cbemfne  sl  legiere- 
ment  a  loccasion  de  madicie  artilierie  que  se  tiroit  a  bras ,  la- 
quelle  armee  marcha  audict  ordre  a  grant  pas  et  au  trop  contre 
celle  dudlet  Barbarossa.  Et  apres  aooir  turer  aiicuns  cops  de  la- 
dicte artilierie  düng  coste  et  daultre,  fut  le  rencontre  tel,  tant 
auecq  la  barquabouserie  et  main  a  main,  que  combien  que  les  gens 
dttdict  Barbaroussa  felssent  tont  leurs  effort  de  combattre,  estans 
fralz,  toutesfolz  dien  voulslst,  quilz  furent  rompuz,  reboutez  et 
rois  en  fuyte,  et  partle  de  leur  artilierie  perdue.  fit  depuis  cui- 
derent  raller  lesdicts  ennemys  a  yng  trait  darc  de  la,  retournans 
a  retlrer  de  la  reste  de  leur  artHlerie;  mais  yolans  la  force  des 
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luiens  et  contlnoation  en  leur  ordre,  delaisserent  le  camp,  enquoj 
a  la  yerite  madicte  armee  feit  tf*esgrand  debnoir,  nen  olhstant  qae 
leg  gena  de  ^erre,  taut  de  cheval  que  de  pied,  fussent  granie- 
ment  traaeilliez  de  la  grosse  et  extreme  ckalear,  et  pour  anoir 
este  longuement  aux  champs  marchans  en  ordonnance.  Et  oudict 
rencontre  fnrent  taez  desdicts  emiemjs  jusqnes  an  nombre  de  III 
a  IIII^  hommes,  la  plus  part  et  quasi  tous  Turcqs,  et  enj  eult 
demoure  beaucop  plus  sans  ce  que  les  miens  estcäent,  oomme  dii 
est,  tant  traaeilles,  que  plusienrs  a  cheual  et  a  pied  par  extreme 
soif  furent  a  ceur  failli,  et  conrint  la  arrester  et  camper  madicte 
armee  pour  icelle  nuict.  Et  oudict  rencontre  ei  conffict  ne  de- 
moura  des  miens  que  enniron  VII  ou  VIII  personnes,  honiDieset 
femmes,  que  sestoient  esgarez  suiuant  le  bag-aig^e,  et  deux  Iriecei 
ondict  rencontre.  Et  le  mergredy  lendemain,  veille  de  la  Magde- 
Ijüne,  je  feiz  marcber  des  le  polnt  du  jour  madicte  armee  an  mesme 
ordre.  Et  aprochant  denuiron  vngne  miie  dudict  Thnnes  je  fus 
adnerty,  que  ledict  Barbarossa  estoit  le  soir  alle  faire  gitte  enla 
montaigne  pres  dudict  Tbunes,  et  le  mesme  matin  estoit  vena  de- 
nant  le  cbasteani  dicelle  cite/  et  qne  lesdicts  crestiens  captifz  foi 
auoient  estez  anparauant  aduertjz,  que  ledict  Barbarosse  auoit  de- 
libere  de  les  faire  tous  mourlr  et  brusler  mettant  ponldres  es  pn- 
sons  et  fosses  ou  quilz  estoient  detenuz,  entendans  la  defaicte  da 
jour  precedant,  trouuerent  moyen  de  a  laide  de  dieu  ealx  de- 
scbainer  et  sallir  desdicts  prisons,  et  subit  fermerent  les  portes 
dudict  cbasteau  contre  ledict  Barbarossa,  et  parensemble  sasseure- 
rent  diceluj  cbasteani,  comme  aulcuns  deux  le  vindrent  declairer. 
Et  apres  (auoir)  recognu  la  cbose,  feiz  aprocber  madicte  aurmee 
ou  mesmes  ordre,  et  entraj  en  cedict  lieu  qui  a  este  sacca^le  et 
pillie  par  les  souldars  de  madicte  armee,  anssj  du  consentement 
dudict  roj  de  Thunes,  veant  que  les  habitans  dudict  lieu  ne  sc- 
stoient  mis  en  nul  debuoir  enners  mojr  ne  Inj.  Et  aj  faict  mettie 
en  liberte  de  XVIII  a  XX<"  desdicts  captifz,  tant  de  mes  sub^ets 
que  aultres  de  dluerses  nations  chrestiennes  quauoient  estez  des- 
tenuz,  et  aulcuns  plusieurs  annees  esclaues  encbaines  et  enferres 
esdictes  prisons,  fosses  et  caues,  et  oultrement  durement,  iiditi'' 
mainement  et  tresctuellem^t  traictez  en  tresgrosse  pitie  et  mise^ 
res ;  si  sont  trouue/i  jusques  a  LXXI  Francois ,  tant  de  cealx  qu^ 
furent  prlns  auec  les  galeres  du  capitainePortondo,  questoieni  des 
seruiteurs  des  daulpbin  de  France  et  duc  Dorle«»,  qnc  aidires 
parauant  et  depuis  captifz,  lesquelz  jaj  incontinent  falct  faoorable- 
ment  deliurer  a  lambassadeur  dn  roj  de  France,  pour  icenk  reo- 
noier  sauluement  en  leur  paiz.  Et  entre  aultres  desdicü  captu^ 
et  esclaues  sont  deliurez  les  artilleurs,  gens  de  mestiers  et  de 
riemes ,  dont  ledict  Barbarossa  se  seruoit  par  mer  et  ou  naui^ai^? 
et  se  est  demeure  lartillerie  quil  auoit  oudict  cbasteau  auec  grosse 
quantite  de  munitions  et  anssi  de  biscujt  et  plusieurs  armes,  teiie* 
ment  qne  par  oe  Iny  a  este  oste  le  moyen  de  en  tous  adocnenieD» 
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poooir  de  Iod^  iemps  fake  effort  par  la  mer«  Lequel  rolant  la  re- 
sistence  dodict  chastel  auec  la  perlte  et  deffalcte  da  jour  precedeüt 
print  S011  cheiuin,  comme  aidcQns  dient,  tfarant  deuers  les  Geiiies^ 
et  menant  aaec  \uj  le  Jndelr  Caasadiablo  et  la  reste  des  Torems 
et  aaltres  ses  gens;  et  comme  mont  certiffie  afdeuns  erestiens  qai 
sen  soBt  retournez  et  fuis  de  Inj,  laiant  delaisse  eouiron  de  dix 
ou  Xn  nile  dky,  il  auoit  perdu  et  perdoit  jovniellemeBt  gros 
nombre  de  sadicte  compai^e  pomr  lextneme  chaJear  et  fanite  deaue 
et  de  Tictoailles,  et  aossi  qne  les  Halarbres  le  soiaoient  et  gre* 
uoient  aultant  que  ponoient,  de  maniere  qne  Iod  tieat,  qae  icelluj 
Bailiarossa  nest  sans  grast  daBgier,  tant  des  sieas  mesmes  que 
desdicts  Halarbes. 

£tce  que  dessus  soot  les  bonnes  nouuelles  dont  pour  le  present 
Yous  puls  aduertir  dn  grand  benefice  qoll  a  pleo  aa  souaeraio  createur 
faire  a  la  chrestieonete,  de  qao j  je  Inj  rends  grace  comme  de  chose 
adaenoe  parsa  seoUediaine  bonte,  aide  et  clemence,  desirant  et  yods 
priant,  que  en  aduertisses  et  faictes  part  aax  bons  personnaiges,  mes 
vassaulx,  villes  et  subiects  de  pardela,  sacbant  le  plaisir  qoe  se 
]eur*}  sera,  dentendre  ceste  tant  beareuse  et  prospere  viotoire, 
najant  temps  ne  loisir  de  particalierement  lear  en  escrjr,  ponr 
Bon  plus  delayer  cestnj  despeche.  Et  en  onltre  je  sais  apres 
pour  faire  regarder  et  adviser  avecq  ledict  toy  de  Tbunes  et  en 
tout  le  surpItts  ce  que  conviendra  et  se  poura  faire  ponr  le  mievlx; 
dont  par  le  premier  vous  adverUray*  Et  a  tant,  madame  ma  bonne 
seur,  prje  dieu  vous  donner  ce  qoe  plus  desirez.  Escript  en  la 
cyte  de  Tbunes  au  rojaume  Daifricque  le  XXin  jour  de  jnllet 
XV^XXXV. 

Signe:  vostre  bon  frere  Charles,  et  du  secretaire  Perrenin. 


VI. 
410.     Der  Kaiser  an  J.  Hannart**J. 

(Doc,  kist.  V,  f.  151.  Cop.) 


Das  Vorhaben  gegen  Algier   aufgegeben.     Einnahme   von  Bona.     Vertrag 
mit  Maley  Hassan.    Plan  zar  Rückkehr  übet  Siciiien  und  Neapel. 

16.  Aug.  1535. 

Cbier  et  feal^   par  ung  brigantin   qne   feismes  dernierement 
despecber  dois  la  cite  de  Tbunes  et  partit  le  XXIX®  du  mois  passe 


*)  Hier  ist  das  Ms.  der  Bibl.  d.  Bourg.  abgebrochen;  der  Rest  aus  der 
Emandpation. 

**)  Derselbe  Brief  findet  sich  unter  gleichem  Datum  an  den  Erzbischof 
von  Lunden.    Zwei  Varianten  daraus,  mit  Ld.  bezeichnet,  gebe  ich  unten. 
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Toos  eflcripviames  amplemeot  ce  questoil  sncceie  toaclmit  h  priiise 
de  ladiiie  dte,  et  notre  eotree  es  Icelle,  de  laqaelle  tacans  jovrs 
tpres  nous  partimes,  afia  que  plas  convenabknent  leg  halntans  do- 
dit  Thunes  se  pvissent  assearer  et  estre  paisibles  es  lenrs  maisons. 
Ei  retoflffiiames  nous  lo^er  et  camper  pres  de  la  Goalette,  ponr 
advlser  et  reg^arder  ce  qae  eelon  le  tonps  et  les  occarreaces  se 
poorroit  et  devroit  faire  ao  sorplas  contre  les  ennenjs  ponr  le  bin 
de  la  duretiente.et  seborte  de  nos  rojavlmes  et  pajs  maritiiis.  £t 
actenda  la  victoire  qae  diea  noas  a  donne  contre  lesdlts  enneniys, 
et  reu  la  fajte  de  Bariiarossa,  et  necessite  en  qaoj  Inj  et  ses 
^ns  se  retroayojent,  noos  eassions  blen  desire  de  faire  lempiiise 
contre  le  rojanlme  de  Alger;  mais  tontes  cboses  bien  ddiaties, 
pesees  et  considerees,  mesmes  qae  la  saison  de  naYigner  se  passe, 
qae  le  chemin  dadit  Alger  est  fort  loin,   et  qae  grand  nombre  de 
notre  armee  est  tambee  en  maladies  et  indisposidons,  tant  par  les 
trayaax  soabstenos  darant  lemprinse,  qae  a  caases  des  excessires 
cbaleors  et  f aalte  deaaes  doolces,   et  aacans  par  blessores:  nous 
avons  advise  en  noas  conformant  au  temps  et  a  la  possibiliie  des 
cboses,  de  noas  embarqaer  ensemble  notre  armee,  et  aller  risiier 
nos  rojaalmes  de  Naples  et  Cecille,  estant  prealablement  tr«cte 
et  cappitale  entre  ledlt  roj  de  Tbones  et  noas  ce  qae  par  le  son- 
maire  dadit  traicte  *)  qae  voas  envoions  avec  ceste  yerres  et  en- 
tendres,   et  aassn  ajant  baille  ordre  et  proylslon  en  ce  qae  con- 
▼ient  et  empörte  a  la  fortilBcacion,  reparacion,  manicion  et  bome 
garde  de  ladltte  Goalette,  j  delaissant  poar  cappitaine  generaldoa 
Bemardino  de  Mendoca,  ensemble  miUe  bons  soobdars  espaiguols 
experimentes  en  gaerre,  ayec  gens  bien  entendas  en  fortifficacionS) 
oqltre  aatres  qae  j  enyojerons  dois  ledit  Secille;  et  aassi  j  fai- 
sons  demeorer  dix  de  nos  galleres  Despaigne   bien   poaryeaes  et 
eqaippees.    Et  semblablement  ayons  poaryea  de  cappitaine  ei  ^ens 
de  gaerre  aa  cbasteaal  et  fort  de  Bona,  qaest  aassi  frontiere  im- 
portante  de  cedit  royaalme,  oaqoel  liea  sestoit  retire  ledit  Barba- 
rossa ensemble  les  Tarcqs  et  aatres  gens  qae  layojent  sojr/; 
mais  ajant  entenda,   qae  le  prince  de  Melphy,  messire  Aadreas 
Doria,  alloit  cellepa^rt  ayec  bonne  nombre  de  nos  f^alleres,  ledit 
Barbarossa  et  sesdits  gens  senfoajrent,  et  farent  prins  les  ville 
et  cbasteaal  dadit  Bona  sans  grande  resistance,  oa  qae  sest  troore 
entre  aatres  cboses  bon  nombre  de  artillerie  et  grosse  qaantite  de 
manioions.    Et  ayons  accorde  yolantairement  an£t  roj  de  Thanes, 
non  obstant  ledit  traicte  dentre  noas,  qae  demearant  et  estant  poar 
noas  et  en  notre  nom  la  forteresse  dadit  Bona,  il  retienne  ei  ayt 
Icelle  clte,  en  noas  pajant  cbacnn  an  des  rentes  da  reyeno  de  la- 
ditte  cite  bait  mille  dacats,  poar  ajder  a  la  garde  et  deiTension 
dadit   fort,   laj   demearant  la  reste   desdittes   rentes    montant  a 


*)  Sidie  diesen  Vertrag  Pap.  d'^tat  de  Granv.  U.  368. 
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Xym*-^  docas:  laqaelle  cite  se  mainUendra  plus  convenablement 
par  ce  mojen.  Et  ce  qoe  dessns  fait  et  pooTFea  arons  re^arde 
de  diyiser  notreditte  armee,  renrojant  partie  dicelle  et  de  linfan- 
terie  espai^ole  cnsemble  les  chevaulx  genetaires  arec  le  marquis 
de  Mondejar  en  Espaigne,  dclaissant,  coinme  dit  est,  lesdittes  for- 
teresses  de  la  Goolette  et  de  Bona  bien  pourveues,  equippees  et 
famies  dariilleries,  municions,  yictoaUIes  et  aultres  cboses  neces- 
saircs.  Et  eo  ooltre,  considerant  qoe  ledit  Barbarossa  a  fait  em- 
mener  dadit  Bona  XV  ^alleres  andit  Alger  ou,  comme  Ion  dit,  il 
en  a  aatres  onze,  et  deux  es  Gerbes,  lesquelles  11  poarroit  re- 
mectre  sos  arec  quelques  fustes  et  brig'antins,  combien  que  selon 
la  tresgrande  perte  **)  quil  a  recen  11  regardera  plus  a  soj  de- 
fendre  qae  a  ofTendre;  toutesfois  en  tous  adrenemens  pour  la  se- 
liurte  des  frontieres  et  costes  de  nosdlts  rojaulmes,  nous  ren- 
royons  dois  maintenant  XV  de  nos  g-alleres  Despaigne  et  dix  des 
aatres  pour  la  delTense  desdittes  frontieres.  Et  avec  le  surplus 
de  notreditte  armee ,  tant  des  ^alleres  dudit  prince  de  Melph j  que 
de  Celles  de  Naples ,  Cecille  et  aatres ,  noas  en  irons  desembar- 
qoer  en  notredict  rojaulme  de  Secllle  ponr  pourireoir  et  balller 
ordre  a  ce  que  conviendra  a  la  bonne  gouvemaclon,  justice  et  po- 
lice  dicellnj,  et  dois  la  renvoyerons  encoires  XXV  ou  XXX  de 
Qos  autres  galleres  pour  avec  les  susdits  entendre  a  la  garde  des- 
dittes costes  et  frontieres  de  nosdits  rojaulmes,  et  oppresser  les- 
dlts  ennemjs  austant  que  faire  se  pourra.  Et  apres  avoir  pourveu 
en  notredit  rojaulme  de  Secllle  nous  passerons  le  plustot  que  pour- 
rons  en  celluj  de  Naples,  pour  aussi  j  ballier  lordre  et  provision 
que  verrons  convenlr  au  bien  dicelluj.  Et  au  surplus  entendrons 
et  regarderons  a  faire  tout  le  bien  que  pourrons  es  autres  cboses 
concemant  le  servIce  de  dieu,  bien  de  notre  saincte  foj,  repos  et 
tranqulllite  de  la  republique  chreUenne,  comme  nous  lavons  tou- 
joors  tenu  et  tenons  pour  principal  fondement  de  cestnj  notre 
Toaige.  Et  de  ce  que  succedra  vous  advertirons  de  temps  a  autre. 
Alant ,  cbier  et  feal ,  notre  seigneur  yous  ajt  en  sa  saincte  garde. 
Escript  en  notre  gallere  pres  laditte  Goulette  le  XVP  daoust  1 535. 

Charles. 

A.  Perbenin. 


*)  Ld.  XXVI"\   Die  obengedachte  Beschreibung  von  Perrenin  gibt  XVI 
**)  Ld.  et  rote  doinmaige. 
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411.     Der  Kaiser  an  den  Ermbigehof  von  Lunden. 

{Doc.  kiit.  V.  f.  159.  eop.) 


Abfahrt  yon  Tunis  gegen  Africa;  ein  Sturm  hindert  den  Angriff  auf  diese 
Stadt.     Trennung  der  Flotte.     A.  Doria  gegen  Africa,    der  Kaiser  nach 

Sicilien. 

31.  u4ug.  1535. 

Tresreverend  pere  en  dieu,  treschier  et  feal  conselller.  Bois 
la  Goulette  de  Thunes  nous  vous  escripvismes  dernierement  du 
XVI®  de  ce  mois*)  notre  embarquement  pour  venir  en  ces  noz 
rojaulmes  de  Cecille  et  Naples.  Et  le  mardi  sajyant  au  maün 
nous  partimes  avec  nos  g-alleres ,  et  avec  bon  vent  vinmes  a  trente 
mOes  de  la  ou  nous  encrames,  tant  pour  refreschlr  nosdites  g'alle- 
res  deaues  doulces  que  pour  actendre  partie  de  notredite  amiee  de 
mer  que  devoit  venlr  avec  nous,  et  j  surjoumames  jusques  au 
jeudi  sujvant;  que  apres  midi  arriFarent  toutes  les  naves.  Et 
nous  partymes  pour  suyvir  notre  voiaige  contre  la  cite  Daffrique  **), 
place  tres  Importante  a  la  coste  de  cesdites  et  aultres  nos  rojaul- 
mes, en  laquelle  cite  Barberossa  a  tenu  gamison  des  Turcs,  afin 
que  tout  dang*  cbemln  nous  puissions  mectre  et  asseurer  icelle  cite 
en  nos  mains.  Et  ajant  navig'ue  douze  mlles  plus  avant,  se  gec- 
tarent  les  ancres,  pour  ce  que  le  vent  estoit  contraire,  et  com- 
bien  que  avec  les  galleres  se  pouvolt  naviguer,  les  naves  ne  pou- 
voient  sujvir,  de  maniere  que  nous  fumes  actendans  temps  pro- 
pice  jusques  au  sambedl  au  soir,  que  lors  se  leva  ung  vent  tant 
aspre  et  impetueulx ,  quil  fut  necessaire ,  que  lesdits  naves  fissent 
voilles  pour  traverser  le  goulfe  et  venir  au  port  de  ceste  cite. 
Et  vojant,  que  sans  icelle^  naves,  esquelles  estolent  les  g'endar- 
merles,  vlctuailles,  artillerle,  munition  et  autres  provisions  con- 
venables,  et  sans  lesquelles  ne  se  pouvolt  effectuer  lemprinse  contre 
ledit  Affrique,  fut  aduise,  que  nosdites  galleres  sujvissent  lesdi- 
tes  naves.  Et  sur  ce  feirent  voilles,  et  arrjvames  au  port  de  ce- 
dit Heu  le  dimanche  XXII^  de  ce  mois,  ou  que  trouvames  partie 
desdites  naves  desja  ancrees,  et  aultres  estolent  passees  a  Palerme 
et  a  Naples,  et  la  plus  grand  part,  ou  que  venolent  les  pietons 
et  gens  de  guerre,  avoient  sujrl  le  vent  jusques  en  la  playe  do- 
dit  Affrique  ou  que  elles  demeurarent  ancrees  et  actendans  quatre 
jonrs,  jusques  elles  eurent  advertissemcnt  düng  brigantin  que  des- 
pechames,  que  estions  en  cedit  lieu,  que  lors  elles  se  meirent  a 


*)  Siehe  Anm.  l  zum  vorigen  Brief. 
**)  Das  alte  Aphrodisium. 


ia  Toylle,  et  «rrivareiiA  en  cedit  port  il  7  a  trois  joors,  de  ma- 
niere,  graces  a  dieu,  qoe  toote  notredlte  annee  est  veirae  saulve- 
ment  a  port.  Et  eM  actendant  de  scavoir  ce  quil  estoit  desdites 
naves  et  leordite  renne,  arons  surjourne  en  cedit  liea  pour  nons 
resoldre  et  bailler  ordre  en  ce  qoe  se  deroit  faire  poor  le  mienlx 
toochant  notredite  armee.  Et  considerant,  que  la  saison  est  des- 
ja  tant  advancee,  et  qoe  venillant  entretenir  ceste  jver  notredite 
armee,  seroient  tres  gprans  frais  et  de  pen  deffect,  nons  sommes 
resola  de  ronpre  kwUe,  et  reteuant  ponr  nons  accompaigner  1a 
bende  des  yienlx  souldars  espaignolz  et  denx  milles  des  pietons 
allemans  choisies  des  meilleurs,  avons  fait  payer  et  expedier  le 
sorplHs  desdits  pietons  et  gens  de  guerre  avec  provisions  et  com- 
missaires  pour  lear  retour  chacun  en  son  paj^s  et  quartier. 

Et  Yojant,  que  pour  la  schürte  de  nos  rojaulmes  maritins  et 
fronderes  diceolx,  et  oster  aux  infideles,  courssaires  et  aulres  le 
nojen  de  ponvoir  adomaiger  nosdits  royanlmes  et  frontieros  dois 
ladite  cite  Daffrique,  actendu  la  Situation  dicelle,  il  empourte  grande- 
ment,  quelle  soit  en  notre  pouvoir  et  subjection,  et  j  ajant  ap- 
parence,  que  icelle  emprinse  se  pourra  encoires  faire,  avec  ce  que 
semble  fester  de  temps  propice  et  convenable,  et  ponr  non  de- 
laisser  de  lessajer,  esperant  a  lajde  de  dien  en  aroir  boo  effect: 
fiOQs  arons  curdonne  et  adrlse,  qne  le  prince  de  Melphi,  messire 
Andi^as  Doria,  Yoise  en  ladite  emprinse  arec  les  galleres  que 
avons  jci;  car  Celles  du  pape  sont  desja  retoumees,  et  Celles 
qaament  este  nouvellement  armees,  aucunes  dicelles  de  boane 
voeille,  ont  besoing  de  repos^et  quelques  reparations.  Joinctement 
yront  avec  ledlt  prince  jusques  a  dix  narieres  que  ponrteront  les 
^ens  de  guerre  avec  les  yictuailles,  artillerie,  munition  et  provi- 
sions neeessaires  a  ladfte  emprinse,  et  pour  bailler  ordre  a  ce  que 
se  pouiToit  oiTrir  en  cas  de  la  prinse  dicelle  cite  Daffrique.  Et 
ijant  poiorrea  etord^nne  en  tout  ce  que  dessus,  commil  a  semble 
nieulx  oonrenfa*,  et  delaissant  jci  ledit  prince  Melphi  avec  les 
capitaines,  officiers  et  gens  neeessaires  pour  entendre  a  ladite  em- 
prinse, et  a  lexeeution  de  ce  qne  dessus  nous  partons  ce  jourduj 
pvenant  le  chemin  par  tenre  pour  aller  a  Montreal,  prochain  den- 
^ba  une  lieu  de  ladite  cite  de  Palerme  a  XIIII  lienes  did,  pour 
spres  aucuos  j^ofs  alier  en  icelle,  j  ajant  mande  et  convoque  lea 
estats  de  ce  rojaulme,  afin  dadviser  et  bailler  ordre  en  tout  ee 
t^e  verrons  et  troureroiis  convenir  a  la  bonne  gouvematlon,  po- 
Üce  et  advinistratlMi  de  justice  oudit  rojaulme.  Enqnoy  enten- 
^rons  a  la  meillear  itSü^mce  qne  sera  possible,  pour  dois  la  pas- 
ser en  Botre  royaulrae  de  Ni^les  au  mesme  eifect.  Et  de  ce  qne 
SQceedera  vons  advertirons  de  temps  a  aultre,  et  dois  ledit  Pa- 
lerme respondrons  a.tontes  vos  lettres  qoavons  pnis  nagueres  re- 
^^  par  la  voye  de.  Gennes.  A  tant,  tres  reverend  pere  es  dieii, 
^diier  et  feal  coaseiller,  notre  seignear  veus  ayt  en  sa  sainte 


« 

^arde.    Escript  en  noire  dte  de  Trtpant  an  rojaidme  de  Sedlle 
le  mardi  dernier  jour  du  mois  daoast  1535. 

Charles« 
A«  Pbrehik. 


I 


412.     Chraf  Heinrich  ron  Nassau  an  den  Kai$er. 

(Ref.  rel,  2.  Spl.  1.  /.  383.  Ofi%.) 
Antwort  auf  No.  401. 


Der  ^Chucfortt  von  Köln  wUl  Adolph  von  Schaumburg  zum  Coadjntorao- 
nehmen   gegen   Pension   für   seinen   Neffen.     Bitte  um   Bestätigung  einer 

Schenkung. 

19.  (kU  1535. 
Sire,   en  la  plusgrande  hnmilite   qae  faire  puls  a  la  lioooe 
^race  de  roatre  tressacree  jmperiale  roa^este  nie  recommande. 

Bire,  comnie  penr  plas  oUigier  et  astraindre  nions'  In- 
cheuesque  de  Coalloi^ne,  prince  electeur  da  saint  cmpire;  ei 
siDguIierement  pour  le  jndoire  a  consentir  a  prendre  coadjateor  en 
son  areheueschie  personne  a  vostre  ma^este  agreablc  et  feal,  et 
nommement  Adolph,  conte  de  Schoawenbarg-,  jl  voas  ait  pleo  ac- 
Gorder  aadlct  seig^neur  archeuesqne  (adaenant  ce  que  dessus)  pen- 
cion  de  deux  mil  dopata,  et  jcelle  assi^er  sar  larcheueschie  de 
Toledo  au  prouffit  du  josoe  cpnte  Frederick  de  Wjede  son  ne- 
paeq.  Plaise  vous  scanoir,  sire,  que  ledict  sei^neur  archeoesqae, 
soj  confiant  en  laccord  de  vostredicte  ma^este  tel  que  dessos  a 
consenty  et  supplie  a  nostre  saint  pere  dadmettre  ladicte  coadju- 
torie  au  prouffit  dudlet  conte  Adolph  de  Schon wenburg*,  et  qne  |e 
XXVQ^*^  daoust  demier  eile  feust  passee.  Dont  en  tonte  hnmi- 
lite 9   pour  autant  qoe  ledict  Adolph  est  mon  nepuen,   filz  de  na 

'  seur,  je  mercje  treshuniblement  rostredicte  mag^este,  et  \^  snp- 
plle,  que  son  plaisir  soit  faire  faire  lassignaclon  de  ladicte  peocion 
de  II'"  ducatz  a  lintencion  dudlet  seigneur  archeuesque  et  au  proniBt 
dudlet  josne  conte  de  Wjede.  Auquel  mojen  ledict  selgneut  ar- 
cheuesque, les  contes  de  Schouwenbur^  et  de  Wyede  et  leur  pa- 

^  rens  seront  plus  astraints  aa'semicede  vostredicte  mageste,  et 
ne  fals  doubte  sen  acquiteront,  que  toornera  a  la  fortlfficacion, 
bien,  seurete  et  repaz  non  seullement  du  saint  emplre,  mais  aassy 
de  tous  ses  rojaulmes  et  pajs,  sin^lierement  des  pajs  de  par- 
deca,  et  a  ladresse  et  conduite  de  son  jntenclon  espaya  denuIroD) 
dont  Je  solliciteraj ,  ledict  seigneur  archeuesqoe  et  les  siens,  et 
auec  ealx  feray  mon  debnoir ,  comme  bien  tena  y  anys,  et  jusqoes 
oires  jay  falt  a  mon  pounolr. 
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Oaltre  plas,  sire,  messire  Eaerard  des  conies  de  Mander- 
scheji,  ehanoine  et  arcUdiacre  des  eglises  de  Treaes  et  de  Lieg'e, 
soccede  aa  conte  de  Blanckenhein  et  seig-nearie  de  Gerartstejii  et 
aoltres  seignearies,  biens  et  beritaiges  par  ,le  trespaz  du  conte  « 
Jeban  de  Manderscbejt,  son  frere.  Considerant  ledict  arcbidiacre, 
quil  soit  ja  bomme  deaig-e  et  bien  pourueu  en  le^lise,  alt  donne  a 
son  pulsne  frere  ^  1e  conte  Arnoal  de  Manderscbeyt,  lesdicts  con- 
tes  de  Blanckenbein  et  seigneorie  de  Gerartstejn  et  adtres  seig*- 
nearies  et  biens  en  auancement  de  son  alliance  par  trafttie  de 
mariaige  anec  1a  fille  du  conte  Wjede,  niepce  de  mens'  ar- 
cbeaesque  de  Coulloig-ne.  Lequel,  le  conte  de  Wyede  et  lesdicts 
contes  de  Manderschejt^  mont  requis,  de  lenr  part  vous  tresbnm- 
blement  supplier  de  vostre  agreaclon  et  confermacion  de  la  don- 
nacion  susdicte  en  bonne  et  ample  forme,  qne  leur  sera  auHre 
obllg^adon  lau  seruice  et  jntencion  de  Tosfaredicte  ma^este.  Et  a 
cesie  cause  auecques  eulx  t^esbarablement  yous  en  supplie. 

Sire,  je  prie  le  createur  donner  a  rostre  tressacree  jmperiale 
magfeste  longue  et  prospcre  vie.  De  Breda  le  XIX*"*^  jour  doctobre* 

Vostre  tresbumble  et  tresobeissant 
subiect  et  seniiteur. 

(m.  pr.)    H.  DB  Nassoü. 


413.     Pfalagraf  Friedrich  an  den  Kaiser. 

{Ref.  rei.  2.  SpL  L  f.  292.  Orig.  eigenh.)*). 


Beglaubigung  für  seinen  Secretair  Hubert^. 

7.  Nov.  1535. 

Sire,  jenuoje  presentement  bien  en  baste  Hubert,  mon  se- 
cretaire,  derers  vre  m^*^  pour  certeins  affaires  quil  vous  plera  den* 
tendre  de  luj,  suppliant  tresbumblement  luj  Tolojr  donner  au- 
dience  et  si  bone  et  brieue  expedition,  comme  entendres  que  les 
dis  aifaires  et  la  ^ande  necessite  requirent.  Daustre  part  enten- 
dres aulcunes  scboses  de  Hejdelbergk,  en  quoj  adjustre  foj  pour 
ce  fin;  me  recommandant  tresbumblement  a  la  bonne  grace  de  vo- 
stre maieste,  priant  nostre  seigneur,  quil  yous  doint  ce  que  de- 
sires.    De  Neuemarck  ce  VII  de  nouembre. 

Vre  tresbumble  et  obeissant 

Fbbdbric,  palatin. 

*)  Vgl.  das  Facsimile. 

**)  Der  bekannte  Biograpb  des  Pfalxgrafen,  Hubert  Thonaa  Leodiua. 


414.     Die  Herxojfin  t^on  Mailand*^  an  den  Ktdeer. 

{Dqc.  kist.  V.  /.  165.  Coi^.) 


Beschreibung  der  Leichenfeier  ihres  verstorbenen  Gemahls. 

20.  Nov,  1535. 

MoDseignettr,  je  me  receaiinaiide  treshamblement  a  la  bonne 
grace  de  votre  majeste. 

Monsei^neor,  pour  conthiuer  mon  devoir  selon-  uioa  accoa- 
stouie  a  tenir  advisee  Totredite  majeste  de  ce  ^ue  journellement 
soryient  icj,  ceste  mienne  Iny  fera  eniendre,  comme  hier  arec 
Ihopnear  posaible,  atteadue  la  qualite  du  temps  present,  farent 
faictes  les  exeques  et  fimerailles  de  fe«  de  bonne  memoire  mon- 
seig'neur  le  dac  mon  mary,  qid  dien  face  paix^  lünsi  qne  par  au- 
\XQ9  Yotredite  «majeste  sera  plag  au  long  informe.  Et  aujourdhay 
apres  qae  loffice  di^in  a  este  acheve  en  la  gsande  eg^Use  selon  la 
coustume,  le  magnificque  comte  Maximilian  Stampa,  pour  donner 
a  an  chacan  tant  mieulx  a  congnolstre  son  bon  vouloir  et  immuable 
desir  quil  a  de  demeuri^  et  vivre  perpetuellement  au  service  et 
bonne  obeissance  de  uotredite  majeste ,  a  fait  tirer  et  descharger 
avec  allegresse  lartillerie,  et  mettre  sur  les  tourrfons  de  ceste  for- 
teresse  les  estandars  de  votredite  majeste;  ce  quil  eust  falt  plus- 
tost,  mais  il  fut  jage  et  troare  convenable  dattjendre,  qae  le  corps 
de  mondit  feu  seigneur  fut  porte  dehors  et  faictes  sesdites  fane- 
railles.  Apres  me  sont  venns  condouloir  et  fajre  la  reverence  les 
magnificqoes  president,  grand  chanceliier,  le  senat  et  tous  les  au- 
tres  magistraux  de  ceste  cite  pour  le  service  quilz  doiyent  a  mon- 
dit feu  seigneur,  eulx  presentans  avec  taut  däffectibn  et  demon- 
strance  de  hon  yonlöir  vers  yotredite  majeste,  que  Ion  ne  poorroit 
plus  desirer/  Le  mesme  ont  fait  le  grandmalstre  dhostel  ensemble 
tous  les  gentilshommes  et  ofßciers  de  la  maison  de  son  excellence. 
Demain  les  ambasaadeurs  des  princes  ajans  Icj  reside,  et  ceax 
qui  j  ont  ete  mandez  seulement  pour  honorer  lesdites  funerailles, 
viendront  aussi  devers  moj.  Et  dolvent  faire  le  pareil  ceux  des 
citez  de  cest  estat,  lesquelz  a  ce  seul  effect  sont  demourez  ic/ 
jusques  a  ceste  heure  depuis  leur  prest  de  serment  de  deue  fidelite 
a  yotredite  majeste* 

Monseigneur,  si  en  ce  que  dessus  auroie  deffaillj,  et  fait 
chose  qui  peust  offenser  la  volonte  de  yotredite  mi^este,  je  supplie 
a  icelle  men  tenir  pour  excusee  et  me  pardonner  |  car  le  tout  a 
este  par  ladvis  et  deliberacion  des  conseillers  de  sadite  feu  ex- 


*)  Christine,  Tochter  des  rertriebenen  Kdni^  tor  Dänemark,  Nichte 
des  Kaisers,  Witwe  des  Herzogs  Franz  Sforza  yon  Mailand,  später  ver- 
mählt  an  Herzog  Franz  yon  Loäringen. 
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cellence,  et  a  bonne  fin  ponr  Ihonneur,  serrice  et  en  conside- 
racioB  de  la  ^randesse  et  farear  de  Yotredlte  majeate,  et  Qon  pour 
respect  de  mojy  qni  suis  a  perpetuite  tres  humble  et  tres  obeissante 
servante  dlcelle,  a  laquelle  encore  treshnmblemeDt  supplie  estre 
recommandee  en  sa  bonne  g^ace  et  beni^nite  accoustomee. 

Monseigneor,  je  prie  le  createur  a  tant,  qni  doint  a  votre- 
dite  majeste  tresbonne  et  treslon^ne  vie.  De  Milan  ce  XX^  de 
novembre  XV<=XXXy. 

Votre  tresbumble  niepce  et 

tresobeissante  servante 

Chrestiennb. 


415.     Johann  Zapolt/a  an  den  Kaiser. 

(Ref.  rd.  1.  Sph  X,  f.  130.  Orig.  auf  Perg.) 


Beglaubigung  für  Stephan  Broderich  und  Franz  von  Frangipaiu. 

22.  Nov,  1535. 

Excellentissimo  princi^  domino  Carolo  quinto,  diuina  fauente 
clemencia  Romanomm  imperatori  semper  aagusto,  necnon  Germanie, 
Hispaniarom,  utriasqne  Sicilie  et  Hieriuialem  regi  etc.,  amico  maiori 
nostro  bonorandlssimo,,  Joannes,  dei  gratia  Hungarie,  Dalmaeie, 
Croacie  etc.  rex,  salutem  et  omnis  felicitatis  contlnuum  incre- 
mentum«  Exceltentissime  princeps,  domine  andee  msgor  noster  bo* 
norandisslme,  in  certis  arduis  &  nostris  &  todas  relpublice  Chri- 
stiane negocijs  mittimus  ad  vestram  sacram  cesaream  &  chatolicam 
maiestatem  hos  fideles  et  primarios  consüiarios  nostros  presencimn 
ostensores,  reaerendos  jn  cbristo  patres,  dominos  Francfscnm  co-- 
mitem  de  Frangepanibns,  colocensis  et  bachiensls  ecclesiarum  ca- 
nonice  vnitarom,  arcUepiscopum  &  electnm  eeclesieagriensis;  nec- 
non Stephanum  Brodericum,  episcopum  simdensem  &  postulatum 
ecclesie  quinqneecclesi^sis.  Rogamns  itaqoe  restram  sacram  ce- 
saream  &  cbatolicam  maiestatem,  velit . dictornm  oratonim  nostro- 
nim  &  commissariorum  verbis  fidem  indabiam  adhibere,  perinde  ac 
nostris  proprijs;  omnia  enim,  que  sacre  vestre  chatolice  &  cesaree 
mijestati  nomine  nostro  dicturi  sunt,  a  nobis  dicenda  acceperunt, 
et  majestas  vestra  sacra  ad  ea  pro  salute  re%ionis  ckristiane  se 
accomodare  dig'netnr.  Quam  deus  optimus  diu  feUcissimam  con- 
semet  Varadini  yicesima  secunda  die  nou^oftris  anno  domini 
M"D''XXXV,  re^ornm  vero  nostrorum  anno  decimo. 

Joannes,  rex  Hangarie, 
manu  pp"". 
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416.     D$r   Kaiser   an  den  Herzog   Albreeht  van 

Meklenburg. 

{Ref.  Tel.  IIL  /.  229.  w.  2.  SpU  III.  f.  168.  Cop.) 


/ 


Beglaubigung  für  seine  Commissarien  in  Betreff  Dänemarks. 

7.  Dec.  1535. 

Karl  von'  g-ots  gnaden  römischer  kajser,  zu  allen  zelten  merer 

des  reichs  etc. 

Hochgeborner,  lieber  oheim  vnnd  fur^t.  Wir  haben  yetznndt 
die  wolgebornenn ,  edlen  vnnd  ersamen,  ynnser  vnnd  des  rejchs 
liebenn  getrewen,  Johannsen,  grauen  zu  Montfort  vnnd  Rottenfels, 
Wilhelmen,  herren  zu  .Renneberg,  vnnd  Gotschalckenn  Ericken, 
ynnser  rathe  vnnd  commissarien  in  etlichenn  Sachen  belang'endt  die 
kunigkrejch  Denmarck  vnnd  Norwegenn  etc.,  vnnd  wie  ynnser 
gnedig  furhabenn,  Friderlchenn  pfaltzgrauenn  bej  Rejn,  hertzogk 
zu  Bajem,  ynsern  liebenn  schwager  ynnd  fursten,  zu  derselben 
kunlgkreichcn  zu  furdern,  ynnd  seiner  lieb  derhalben  alle  billiche 
hilff  ynnd  beistand  zu  lejsten;  auch  die  thattßche  handlung*  ynnd 
krieg-,  so  derhalbenn  fhurgenomen  werdenn,  •>—  abgeferttigt ,  mitt 
beueih,  das  sie  samentllch,  zwain  oder  aber  einer  aus  jnen,  deiner 
lieb  etwas  derhalbenn  in  ynserm  namen  anbringen  sollenn,  wie 
dein  lieb  yon  inen  eigentlich  yememen  wurdet.  Vnnd  begeren 
demnach  gantz  gnedigs  ylejss,  dein  lieb  will  ehegemeltenn  yn- 
sern rathen  ynnd  commissarien,  samentllch  ynnd  sunderllch,  wie 
^emelt.  In  Irer  Werbung  ynnd  anbringenn  gleich  yns  selbs  glau- 
ben geben,  ynud  sich  auff  Ir  anbring-enn,  Werbung  ynd  beg'em 
wilfherigk  ynnd  dermassenn  beweisen,  wie  ynnser  sonder  ver- 
trawen  zu  deiner  lieb  stehet.  Das  wollenn  wir  gegen  derselben  in 
g-nadenn  erkennen.  Gebenn  in  ynnser  stat  Neapolls  am  VIP«^  tag 
des  monats  decembris  anno  etc.  im  XXXV^",  ynnsers  kaj-ser- 
thumbs  im  XVI'*",  ynnd  ynsers  reichs  Im  XX*"*. 

Cabolüs. 
V*  Hbld. 

Ad  mandatnm  cesareae 
et  catholicae  ma^^*  proprium. 

Dem  hocbgebomen  Albrechten, 

hertzogk  zu  Meckelbnrgk,  ynnserm  lieben 

ohelm  ynnd  furstenn. 


t . 
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417.     Der  Kaiser  an  die  Königin  Maria. 

(R»l  ra.  2.  Spl.  1.  /.  809.  Min.) 


Weg«ii  ihrer  Forderungen  und  Ansprache  an  Karl  und  Ferdinand  wird  sich 
der  Kaiser  ndt  seinem  Bruder  in  Oberitalien  persönlich  besprechen;  dahin 

möge  Maria  einen  BeToUmächtigten  schicken. 

16.  Jan.  1536. 
Madame  ma  bonne  sear,  ceste  sera  pour  respondre  a  ce  que 
Biauez  escript  de  yostre  imdn  touchant  vostre  particolier  affaire, 
afin  qae  plus  conuenablenient  et  ap  lon^  je  paisse  vous  satisfaire 
quant  a  ce  qae  desirez  lesdarcissement  de  yostre  dotte  et  autres 
pretendoz  drois  hereditaires  dont  a  la  verite  jl  est  bien  raison  qae 
sojez  reBdae  certaine.  Et  en  escripaez  tant  modjestemeiit  et  coar- 
toisement,  qae  plus  ne  poarres.  Et  certes  aussi  na  james  este 
mon  jntendon  de  yous  j  poorter  dommaig'e.  Car,  coinme  yous 
aaez  pea  entendre,  jaj  tousloars  procede  syncerement  et  de  bonne 
foj  en  tont  ce  qae  a  conceme  le  roj-,  monseigneur  nostre  bon 
frere,  Yoaa  et  autres  noz  sears,  et  mesmes  aj  ensajn!  da  tout  en 
toat  et  complj  la  d^miere  Yolante  et  testament  de  feu  le  roj, 
monseig'neur  nostre  pere  de  treshearease  memoire  caj  dien  face 
mercj;  et  aj  fait  le  partage  aa  roy,  monseig-near  mondict  frere, 
tant  aduantag'eox  qae  chacon  scet,  et  satisfait  les  dottes  de  nos- 
dictes  sears,  oultre  ce  qae  jaj  toasioars  fait  en  lear  endroit,  et 
ce  que  a  concerne  nosdicts  frere  et  seurs,  tout  le  bon  ofGce  que 
jay  pea  et  Yea  conaenir;  et  naj  james  eu  moindre  volunte  en 
vostre  coaste,  comme  aussi  j  suis  trestenu,  blen  scaichant  la  cor- 
diale  affection,  amjte  et  respect  que  mauez  continuellement  poorte. 
Et  aa  regard  de  Yostredict  dot  nostredict  frere  ne  denje  en  aaoir  este 
eotierement  paje,  comme  certainement  jl  a  este.  Et  lajant  fait, 
comme  dit  est,  de  bonne  foj,  cest  bien  raison  qoe,  poisque  vous 
en  addressez  a  moj,  je  doige  recourir  a  laj,  afin  quil  yous  en 
satisface  a  ma  descbarge.  Et  luy  ajant  sur  ce  escript,  ma  re- 
spondu,  quil  sera  trescontent,  que  la  chose  solt  planement  enten- 
due  entre  nous,  et  que,  si  la  conjuncture  se  peut  adonner  de  nons 
entreneoir  (comme  luy  et  moy  esperons),  qnant  japproacheray  en- 
uiron  le  mois  de  mars  ou  couste  de  Lombardie,  que  yous  pourrez 
la  enuoyer  qaelquung>  de  YOstre  part,  et  la  chose  se  esciarcira  de 
Sorte  que  en  deurez  demeurer  contente.  Et  aussi  me  semble  jl  bien 
^ünsi,  et  dois  Rome  yous  escripray  plus  certainement  le  temps  et 
lieu  ou  jl  se  pourra  mleulx  faire.  Et  cependant  nay  je  Youla  de- 
laisser  vous  aduertir,  que  nostredict  frere  maintient,  quaaez  tres- 
boBs  et  Booffisans  assignaulx  pour  Yostredlct  dot,  desquelx  yous 
joyssez  auec  YOstre  douaire  tellement,  quil  alTenne,  que  nauez 
occasion  de  riens  demander  dauantage  a  luy  ny  a  moy.  Et  sera 
II.  14 
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bien,  quc  vous  esclarcissez  ce  poinct  que  estant  aiasi  semble  fort 
peremptoire  en  toas  aduenemens.    Aassi  se  poarra  lors  entendre 
ce  que  ausurplus  pretendez  dautres  drois  hereditalres  dont  je  naj 
jusqnes  a  ores  este  aduertj,  ains  aj   tousionrs- tena  pour  certain, 
que  les  testamens,  tant  de  nostredict  fea  pere  qne  de  noz  ^ans- 
peres  et  cellny  de  feue  madame  larchidacesse   nostre  tante  (aus- 
quelx  dieu  face  mercj)  ont  b«ulle  la   loj   que  nous  deuions  tenir 
entre  neos,   et  seien  laquelle  nosdictes  seors  se  sont  reglees,  et 
supposoje  et  tenoje  1e  mesmes  de  rostre  coaste.     Et  si  voas 
senible  aatrement,  aussi  est  ce  chose  qae  touche  et  concerne  nostre- 
dict frere  a  raison  des  partai^es  dentre  nous  et  les  biens  qnil  en 
tient.    Et  est  raison  qae  yous  verez,  si  ne  les  aae^reu,  lesdicts 
testamens  et  partaiges  et  toutes  antres  pieces  que  vous  peaoent 
concemer  quant  ausdictes  boyeries  et  successions,  et  les  vous  fe- 
raj  tresnolentiers  commoniquer.    Et  danantagpe  seray  trescontent, 
que  YOus  cboisissez  quj  que  Youldrez  pardela  de  longae  robe,  poor 
entendre   tont  ce   que   pretendez,   et  quen  appourte  jnfomia€ioD, 
lorsque  nostredict  frere  et  moj  serons  ensemble.    Et  a  ceste  fin 
Yons  enuoje  lectres  que  ferez   superscripre  pour   quj    que  rous 
plaira,  afin  quil  entende  Yostredict  aifaire,  et  se  prepare  pour  lors, 
Ott   jespere  que   le  tout  se    Yerra  et    entendra  de  nuaniere  qoe, 
conune  dit  est,  aarez  raisonnable  occasion  destre  contente  et  satis- 
faicte  du  totaige.    Et  en  ce  et  ausurplus  cognoistrez,  qne  je  tien- 
draj  tous  yoz  affaires  comme  les  miennes  propres.    Et  äe  voos 
trouuerez  james  fourcomptee  de  la  confidence  que  auez   en  moy, 
anec  layde  da  createur  que  yous  doint,  madame  ma  bonne  seur, 
ce  qne  plus  desirez«    Escript  en  Naples  le  XVI^  du  mois  de  jan- 
uier  1535  (v.  st.). 


418.     Der  Kaiser  an  König  Ferdinand. 

i 

(Ref.  rd.  2.  Spk  L  /.  310.  Min.) 


Bitte,  wegen  der  Forderungen  der  Königin  Maria  näbwe  Erkundigung 

einzuziehen. 

16«  Jan,  1536. 
Monseignenr  mob  bon  frere,  je  vous  emioyc  cy  enclose  la 
Goppie  de  ce  qne  je  respondz  a  la  royne  doaaig'iere  Dhongrle, 
madame  nostre  bonne  seur,  sur  ce  quelle  ma  escript  de  recbief  (res- 
expressement  de  son  particulier  affaire,  requerant  que  je  Yuille 
faire  Yeoir  et  determiner  ce  quelle  pretent,  tant  de  sa  dotte  qae 
anltres  drois  hereditaires,  conü>ien  que  a  la  Ycrite  je  nauoye  jus- 
ques  a  ceste  heure  entendu,  quelle  pretendit  antre  ohose  quo  sa- 
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dicte  doUe.  Et  sera  blen,  qae  voas  jnformez  de  tont  ce  que  con- 
cerne  nostredicte  sear  en  ce  que  dessus,  tant  de  ladicte  dotte^ 
pour  estre 'renda  bien  certain,  si  les  assig'naulx  et  pieces  dont 
nostredicte  seor  joajt  sont  poor  jcelle  dotte  ou  pour  son  douaire, 
ou  pour  tous  les  deax,  ajant  reg-ard  que  ce  sont  deux  choses 
distinctes;  et  aussi  quant  aasdicts  drois,  puisqoe  auez  receyons 
(sie)  le  traicte  de  mariag-e  de  nostredicte  seur,  et  la  quictance  et 
rennbciacion  quelle  deuolt  faire  lelendemain  de  sa  solenipnizacion 
de  ses  nopces.  Et  yous  prie  tresaffectueusement  ponrueoir  le  tout 
par  temps,  afin  que  nostredicte  seur  solt  esclarcje  et  satisfaict^ 
en  cest  endrolt,  commil  conuient  a  la  raison,  equite  et  honestete, 
et  qoe  je  pnisse  estre  acquicte  de  sa  poursuite.  Atant  etc. 
Escript  a  Naples  le  XVI^  de  januier  1535  (v.  st.)« 


319.     Der  Kaiser  an  die  Königin  Maria. 

{Ref,  rel,  Auszug;  noch  nicht  registrirt) 


Die  Unterstützung  Copenhagens  gebilligt. 

27.  Febr.  1536. 

Par  lectres  du  XXVIP  de  feurier  XXXVI  sa  maieste  treuue 
bon  le  secours  que  la  rojne  auoit  fait  au  conte  Daldenberch  pour 
le  soustennement  du  siege  de  Coppenbagen.  Et  que,  actendu  la 
guerre  apparente  en  France,  et  les  troubles  et  motions  que  pour- 
rolent  advenir  a  cause  du  rojaulme  de  Dennemarcque,  et  lincon- 
nenient  jrreparable,  si  ledict  conte  traictoit  auec  autres  des  places 
qull  tient  oudict  rojaulme,  sa  maieste  mandoit  de  encoires  secourir 
ledict  conte,  comme  jl  auoit  este  fait,  affin  quil  soustiengne  et 
Supporte  le  siege  pour  quelque  temps  jusques  Ion  voje,  quel 
succes  auront  les  affaires  de  France  et  autres  cboses  publicques, 
pour  Selon  ce  faire  quant  ausdicts  royaulmes  de  Dennemarcque. 
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419.    Der  Kauer  an  seinen  Qesandten  in  England, 

{ßoc.  Mst   VI.  /.  9.  Cop,) 


Aus  Veranlassung  des  Todes  der  Königin  Katharina   im  Stillen  eine  An- 
näherung an  Heinrich  YITI.  einzuleiten,  um  ihn  von  Frankreich  abzuziehen. 

29.  Febr.  1536. 

Chier  et  feal  ^  les  demieres  lettres  quavons  receu  de  vous 
depuis  le  partement  de  rotre  homme  sont  des  XVIII'',  XXX*  de 
decembre,  et  IX<^  du  inols  passe,  touchant  la  maladie  et  saccessi- 
vement  trespas  de  1a  royne  Dan^letenre,  niadame  notre  tante  que 
dien  absollle.  Et  certes  nous  en  avons  ea  tres  grand  regret  et 
desplesir ,  et  tant  plus  actenda  ses  boniies  qoalites ,  et  aussi  pour 
ce  que  nous  entendons  bien  linconvenient  que  cest  a  la  princesse 
notre  cousine  sa  fiUe,  et  la  desolacion  quelle  en  ab  Toutesfois 
enfin  nj  a  autre  remede  que  se  conformer  a  la  divine  volonte ,  et 
regarder  ausurplus  tout  ce  que  conviendra  eta  lendroit  de  notre- 
dite  cousine,  enyers  laquellc  ne  faisons  doubte  que  continuez  de 
fere  tout  bon  office  de  la  consoler  et  tenir  en  espoir  de  ses  af- 
faires, lesquels  a  la  verite  nous  avons  tres  fort  a  cueur,  comme 
devons;  et  mesmes  actendons  joumellement  de  vos  nouvelles  poor 
savoir,  quels  termes  le  roy  son  pere  a  tenu  envers  elles,  et  si 
tousjours  eile  est  au  lieu  quelle  estoit  du  vivant  de  la  royne  sa 
mere,  et  sil  y  a  iioyen  de  la  transpourter  ailleurs  ou  fere  antrc 
changement  en  son  estat. 

En  oultre,  considerant  ce  que  nous  avez  cydevant  plusleurs 
fols  escript  du  desir  que  ledlt  roy  Dangleterre  demonstroit  a  re- 
tourner  a  reintegradon  damitle  et  nouveanl  traicte  entre  noas,  et 
ayant  regard  aux  termes  et  propos  Insolens  que  le  roy  de  Fwnce 
tient,  de  vouloir  recommencer  la  guerre  contre  nous,  se  faisant  fort 
de  lasslstence  dndit  roy  Dangleterre,  en  cas  que  ne  veuillons  con- 
descendre  de  complere  audit  roy  de  France  de  lestat  de  JUilafl* 
nous  avons  advise,  quil  ne  pourrolt  que  bien  convenir,  qne  comme 
de  vous  mesmes,  et  encolres  selon  que  mieulx  vous  semblera-,  vo^^ 
remeissiez  en  avant  avec  la  discretion  que  convient,  qo©  P^'  ^ ' 
venture  11  se  pourrolt  mieulx  maintenant  trouver  le  rooyen  de  la- 
dite  reintegracion  damitie,  que  vivant  la  royne  et  sans  roistere  u 
concllle,  moyennant  quelque  honneste  et  convenable  party  pou^  '^' 
dite  princesse  notre  cousine,  non  pas  pour,  comme  quil  soft,  P^' 
venir  a  traicter  avec  ledlt  roy  Dangleterre,  que  aussi  nous  enten- 
dons assez  ne  pourrolt  estre  an  benefice  de  notredite  cousine,  se^ 
Ion  quil  est  obstine  avec  sa  concublne,  mals  pour  mieulx  rabesse^ 
Unsolence  dudlt  roy  de  France,  et  par  aventure  le  contraindre  p* 
Indlgnacion  dudlt  roy  Dangleterre  a  traicter  avec  nous  pour  le  w<^^ 
de  notredite  cousine:  et  en  tous  advenemens  aBn  de  gäign^'  ^^^^ 
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que  aussi  conviendrolt  en  lendrolt  de  nolredlte  cousine.  El  nous 
somines  apres  pour  fere  telles  et  si  honnes  appresles  de  ^erre, 
que  oa  ledit  ro  j  de  France  sera  contraint  a  tridter  avec  conditions 
ielles  qne  novs  les  luj  donnerons,  ou  que  nous  le  ferons  repentir 
de  ce  removemenl  de  gnerre.  Et  si  le  propos  sadonne,  pourrez 
dire  andit  toj  Dang^Ieterre,  quil  ne  se  laisse  forcompter  par  les- 
dites  hraveries  francolses,  comme  ils  ont  fait  souvent,  et  que  avant 
qail  soit  VI  sepmainea  il  verra,  sl  nous  serons  point  le  plus  fort; 
vous  remectant  de  yser  en  ce  que  dessus  dextrement  et  comme 
verrez  lexfg^ence.  Et  pourrez  aussi,  selon  que  le  propos  sadon- 
nera,  dire  andit  roj  Dangleterre  on  a  Crcmrel,  que  toute  la  bra- 
yete  dudit  roj  de  France  nest  que  pour  ledit  duche  de  Milan,  dont 
n  est  tousjours  en  notre  main  de  faire,  si  voulons,  partj  avec  le- 
dit roj  de  France,  et  avec  toutes  telles  condicions  que  lui  voul- 
drofls  requerir.  Et  nous  vous  advertirons  de  ce  que  succedera  de 
la  praticque  en  quoj  sommes  encoires  presentement  dudit  estat  de 
Milan  avec  ledit  roy  de  France*  Et  sera  bien  que  nous  escripvez 
votre  advis  de  ce  que  vous  semblera  que  en  venant  audit  traicte 
avec  France  pourrions  capituler  en  faveur  de  notredite  cousine,  et 
quant  a  ce  que  conceme  ledit  roj  Dan^leterre  et  son  royaulme. 

Depnis  ce  qne  dessus  escript  nous  avons  le  XXV*'  du  prc- 
sent  receu  vos  lettres  du  XXP  et  XXIX*'  de  janvier.  Et  lou- 
hons  la  continnacion  de  votre  bonne  dili^ence  a  nous  tant  ample- 
ment  escripre  de  ce  que  passe  en  ce  couste  la;  et  aussi  le  tres- 
bon  Office  et  g^and  devoir  que  fectes  en  lendroit  de  notredite  cou- 
sine^, en  la  consolant  et  conseillant  tant  prudemment  et  bien.  Et 
pensant  sur  le  contenn  en  vosdites  lettres,  et  les  propos  que  les- 
dits  roj  Dan^Ieterre  et  Cremvel  tiennent,  nous  semble  quils  con- 
viennent  pour  encheminer  ce  que  dessus;  et  si  trouvons  tres  bonne 
votre  intencion,  que  notredite  cousine  dissimule  vouloir  entrer  en 
reli^ion.  Et  au  regard  de  luj  escripre,  nous  a  semble  le  mieulx 
le  delaisser  encoires,  pour  doubte  de  la  surprinse  de  uos  lettres. 
Et  la  pourrez  advertjr  de  ceste  cause,  et  asseurer,  que  nous  espe- 
rons  de  remedier  son  affaire  en  bref  tellement,  que  ce  sera  a  son 
grand  contentement,  comme  que  les  cboses  puissent  succeder,  ou 
de  paix  ou  de  guerre,  ayant  merveilleux  re^et  de  la  mort  de 
notredite  tante,  et  encoires  que  ce  soit  par  la  manicre  que  nous 
en  avez  escript.  Et  puisque  avez  si  bien  use  jusques  a  eres  en 
lendroit  de  nosdites  tante  et  cousine,  nous  vous  requerons  aifec- 
tueusement  vouloir  contlnuer  envers  eile,  et  nous  aurons  souve- 
nance  de  vous  et  vos  bons  Services,  comme  bien  ils  le  meritent. 
Atant  &^  Escript  en  notre  cite  de  Naples  le  demier  de  fe- 
vrier  1536. 
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421.    J.  Ae  Praet  an  den  Kotier. 

{Ref.  rel,  2.  Spl,  L  /.  819.  Orig.) 


Empfehlung  für  den  Rath  Ph.  de  Chässey,  der  im  Knege  unter  des  Kusen 

Edelleuten  dienen  mochte. 

10.  Mär%  1536. 

Sire,  Pheüpe  de  Chassej,  conseillier  de  vostre  mageste, 
estoit  auec  rostre  cong'ie  venu  en  ma  compaig'iiye  jusques  en  ceste 
cjte,  pour  aller  en  Flandres  et  Boarg^oingne,  entendre  en  aacuns 
ses  affaires  particuliers  assez  luj  emportans ;  toutesfo js  ajant  ioot 
ce  chemjn,  et  mesmement  pujs  Florence  en  ca,  entendu  les  gros 
appareOz  de  gaerre  que  se  fönt  par  le  roj  de  France,  et  le  des- 
pesche  de  mons^  Diselstayn:  meu  de  tresbonne  et  deue  affectioB 
a  Tostre  seruice  sest  determjne  de  laisser  sesdicts  affajres,  et 
plostost  les  laisser  perdre  que  de  failljr  a  acompaigner  TOstre 
mageste.  Et  pour  pendant  la  renne  djcelle  en  la  Lombardye  se 
poaojr  mjeulx  esquipper,  et  anssi  se  trouner  au  lieu  onapparen- 
tement  les  premiers  coaps  se  doibnent  donner,  jl  sest  thyre  doyz 
ceste  yille  drojt  vers  le  prince  Dascoli,  et  sera  bien  arme  et 
monte  de  trois  cheuaulx,  esperant  que  rostredicte  mageste  par  sa 
benignite,  et  ajant  regardt  aux  scruices  du  feu  son  pere  et  sieos, 
luj  fera  cest  honneur,  que  de  luj  donner  place  de  lung  desgen- 
tilshommes  de  vostre  maison  a  XXIIII  fl. 

Sire ,  To jant  Ihonneste  vonlojr  dudict  de  Chasse j ,  ma  samble 
chose  tresraisonnable  de  luy  louber  son  bon  propos  et  lespoir  quil 
a,  que  par  vostre  grant  bonte  aurez  regardt  a  sa  treshumble  re- 
queste.  Joze  bien  dire  a  vostre  mageste,  quelle  sen  tronuera  se- 
ien sa  qualite  bien  semje.  Sire,  je  prie  nostre  seigneur  donner  a 
vostre  mageste  bonne  vje  et  longue.    De  Modena  ce  X^  de  mars. 

De  vostre  sacree  mageste 

tresbnmble  et  trcsobeissant 
subgect  et  seruiteur 

JoHS  D^  Praet. 
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422.    Inhalt   dreier   Schreiben  von  König   Ferdinand^ 
J.  de  Praet  und  d*Andeloi  an  den  Kai$er. 

(Ref,  rel.  2.  Spl.  L  f.  321.  Min.) 


Betreffend  die  Rüstnngen  gegen  Frankreich,  mit  Apostillen  des  Kaiseis  zur 

Beantwortung. 

30.  u.  31.  Mär%  1536  ♦). 


I.  Le  roj  escript  da  penul^ 
üeme  de  mars.  Qail  entretiendra 
Ics  dac  Frederich  et  s»"  de  Praet 
jusqves  a  la  venue  de  Landen, 
et  gull  est  besoing-  de  sauoir  la 
resolacion  de  sa  ma^^  touchant 
la  Charge  de  Dandelot,  actenda 
les  occurrances  et  continuelles 
pratiqaes  des  Francois. 

Et  que  qaant  a  lartillerie  de 
camp,  quil  y  fera  pouraeoir  et 
mectre  toate  en  ordre,  comme 
sa  ma^^  confie« 

QuiI  a.  vea  ce  que  a  este 
commamcquc  en  laffalre  Dhon- 
grie,  et  doabte  selon  lexperience 
dp  passe,  que  le  toat  ne  tofirne 
en  fumee. 


n.  Motts^  de  Praet  escript 
du  dernier  de  mars.  Qail  snr- 
actendra  mons'  de  Landen,  lallee 
brefae  daqael  est  tres  necces- 
saure  ponr  lexperience  et  credit 
qail  a  pardela. 

Que  la  dilation  de  se  re- 
soldre  et  enuoyer  les  bestelbriefz 
fcra  perdre  credit  et  opportanite, 
i^e  veant  apparance  de  paix,  ac- 
tenda les  termes  des  Francois, 
sc  bastans  de  passer  les  monts, 
et  les  pratiqaes  quilz  fönt  poar 
encoires  auoir  AUemans  et  Suisses« 


Quil  aura  entendu  ce  que  sa- 
dicte  raa^"^  a  demierement  escript 
a  Praet  et  Andelot;  et  despe- 
chera  sadicte  ma^^  Landen  dans 
UI  ou  im  jours,  que  pourtera 
resolttclon  et  informacion  du  sar- 
plus,  et  mesmes  de  ce  qae  se 
fera  en  ce  lieu,  tant  en  ce  da 
concille  qae  de  tous  occurrens. 

Sa  ma^^  \j  auertie,  aassi  en 
a  escript  Andelot. 


Que  ledict  Landen  pourtera 
la  commission  et  despedie;  et 
aassi  se  partua  larcbeuesque  de 
Colocen,  et  entendra  par  ledict 
Landen  ce  qae  sera  icy  passe 
aaec  le  pape  touchant  l^ict  af- 
faire. 


Quilz  retienuent  yers  eulx 
Cornelio*)  etGodscalke**),  pour 
les  employer  a  ce  que  sen  vera 
conuenir  a  la  venue  de  Lunden. 


*)  C.  D.  Scepp^rus.  Vgl.  No.  424. 

**)  Derselbe  War  an  den  Landgra- 
fen abgesctuckt.    Vgl.  No.  425. 


*)  Die  Apostillen  scheinen  v.  9.  ADr. 
^gl.  denSchluBs  derselben  mit  No.  424. 
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Qae  Ion  na  nonueUes  par  de- 
la  de  mons^  de  Roeulx,  et  qae 
Cornelio  j  estoit  enuoye  de  la 
rojme  vers  le  dac  Frederich  toa- 
chant  Dennemarke. 

Que  la  responce  dudict  Ot- 
torich  Inj  semble  deraisonnable, 
et  qae  myealx  seroit  de  faire 
leaer  chevaalx  par  ^entflshomes 
de  moindre  sorte;  et  qae,  puis- 
qae  Andelot  se  tient  asseure  de 
deax  mille  chenaulx  oaltre  cealx 
de  mens'  de  Diselstain,  semble- 
roit  qae  le  plas  conaenable  se- 
roit,  qae  la  reste  fussent  cheoaalx 
lig'iers  Hon^ois,  dont  se  re- 
coaareroient  ajseement  plas  de 
mBle,  le  commandant  de  bönne 
heore.  Mais  qae  en  tont  faalt 
dilligence  et  le  temps. 


III.  Le  s'  Andelost  escript 
du  demier  de  mars,  receaes  a 
Rome  le  VI«. 

La  dillig>ence  qail  a  fait  poar 
lenuoj  et  passaig'e  des  dix  mille 
pietons  et  quatre  cens  cheoaalx 
dartillerie;  et  enaoje  lectres  que 
le  s^  Anthoine  de  Lejva  Inj 
escript  aaec  adais  du  passaig'e 
des  Francois. 

II  reprent,  qail  est  tresnec- 
cessaire  de  saaoir  la  resolacion 
de  sa  ma*%  poar  leuer  les  XXV"* 
pietons,  et  que  les  bestelbrefz 
senuojent. 

Qail  falt  tousioars  le  pos- 
sible,  afin  que  lartillerie  et  les 
boUetz  soient  prestz,  et  tiendra 
main  enuers  les  vflles  pour  sca- 
uoir  de  ce  quelles  pourroient  aj- 
der  dartillerie  et  poaldre;  etquil 
seroit  bon  descripre  a  ceulx  de 
Strasbourg,  se  demonstrans  de 
bonne  aflTection. 


Bien. 


Les  stellebrefz  senvoyent 
avec  nng  advertissement  con- 
cemant  le  traictement,  tant  des 
gern  de  pied  qve  de  cheual. 

Que  fiüt  tres  bien,  et  sen- 
voyent les  lectres. 
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Qae  le  roy  a  ordonne  aa 
maisüre  de  son  artUlerie  de  re- 
^arder  ce  qnO  poarra  duire,  poar 
le  ballier  a  Andelot. 

Qae  sa  ma^^  ladaerttsse,  sO 
debora  enaojer  qaelqve  ^ens  de 
cbeoaalx,  manicions  ou  autres 
cboses  aadict  Anthoine  de  Lejva, 
Selon  que  luj  a  escripl,  ce  qail 
nose  faire  sans  ordonnance,  non 
scacbant  sj  sa  nia^^  vouldra  faire 
emprinse  par  aatre  coaste. 

QqD  fera  intimer  les  lectres 
de  t\mge  aox  marchans,  mais 
qae  sa  ma^  pert  de  prendre 
Xn  backe  poar  ducats. 

Qae  Ion  besongne  tousioars 
esbaqaebutes,  enqaoj  il  fer%  Se- 
lon le  bület  que  luj  doit  estre 
enoore. 

yne  le  roj  a  de  nonireaa 
escript  an  dac  de  Saxen,  pour 
atürer  les  pletons  da  duc  Dol- 
stein,  et  qae  ledict  Andelot  bail- 
leraargent aa  peüt  Hessen*!  poar 
les  aller  retenir,  et  qail  faalt  vng 
kestelbref ;  car  les  Francois  les 
pratiqaent. 


Qae  mons'  de  Roeulx  nest 
PAr  dela,  nj  a  noaaelle  de  laj; 
^^  que  icellaj  et  aossl  mons'  de, 
I^unden  seroit  tres  necessaire. 

U  enaoye  la  responce  baillee 
par  les  dacz  Ottorich  et  Phflip- 
P^s  palatin  toachant  des  gens  de 

)  Curt  von  Bemelberg. 


Qae  sa  ma^^  la  a  pleisir,  et 
actand  ce  qae  ledict  Andelost  en 
escripra  par  le  premier. 

Qail  ensajve  ce  qae  sa  ma^^ 
loy  a  demierement  escript. 


Bien,  se  remectant  a  ce  que 
laj  a  este  demierement  escript. 


Larcheiresqae  Ij  poortera. 


Que  sa  ma^^  loabe  ceste  di- 
ligence,  combien  qail  j  a  noa- 
aelles  par  Voye  de  marcbans, 
quilz  ont  accepte  traictement  (de) 
sernice  de  Ffance;  mais  qae, 
quojqail  coaste,  Ion  regarde  de 
les  recourer,  et  en  toas  adue- 
nues  escrfpt  Landen  les  lectres 
qae  vont  anec  cestes  ensemble 
cople,  dont  Praet  et  Inj  rseront 
quilz  rerront  (?),  quant  encors 
Ion  deorolt  promettre  aa  cappi- 
taine  diceulx  pension  ou  aatre 
bienfalt;  et  prendront  adals  sar 
le  memorlal  que  aussi  Landen 
adresse  poar  les  moyens  de  les 
retenfr. 

Que  sa  ma*^  sebajt,  quil  ne 
sont  point  venu,  et  luj  escrip 
de  recbief  que,   comme  quil  en^ 
soit,  11  haste  sa  venne  en  Alle- 
maigne,  et  apres  jcj. 

Si  ledict  Ottorieb  y  persiste 
et  ne  veult  prendre  la  party  des 
autres,  quil  regarde  dy  employer 
autres,  tant  le  duc  de  Brunsuyck 
que  Lunden  dit  desure  semployer 
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cheuaolx,  qaest  exorbitante ,  de 
la  retenae  des  autres;  pourqaoy 
ne  sest  peu  traicter  auec  ealx, 
ains  a  este  aduise,  quilz  retour- 
neroient  en  lenrs  maisons,  bail- 
lant  ordre  poar  tenir  des  genB 
prestz,  actendant  le  bon  plesir 
de  sa  ma^^ 


att  Bemiee  de  sa  ma^^;  et  a  cesie 
fin  lonjuj  enaoje  lectres  decre- 
dence  sor  Andelot  oo  tel  qoil 
ennojera. 

Qoant  a  Lunden,  il  a  semble 
le  miealx  differcr  son  partemeni 
encores  pour  trois  oa  Uli  jours 
au  plas,  afiu  quil  pourte  la  finale 
resolucion,  tant  de  laffvre  du 
coDcUle,  qae  autres  cboses  qoe 
se  traicteront  ycj,  que  anties 
cboses,  avec  la  certitode  du  par- 
tement  de  sa  ma^^  et  de  toos 
oQcurrens. 


423.     Roland  von  Hemsie'^J  an  den  Kaiser, 

(Ref,  rel.  2.  Spl.  L  f.  324.  Orig.) 
Beantwortet  18.  April. 


Seit  sieben  Wochen  hat  sein  Bruder   15  Fähnlein  auf  eigne  Kosten,  kann 
sie  ohne  Geld  nicht  zusammen   halten.    Die  von  Andelot  erhaltene  Summe 

langt  nicht. 

7.  ApHl  1536. 

Sjere,  mon  frere  me  ast  anuoiest  vers  le  seignenr  Dandalot 
pour  la  despesse  des  XV  ensengcs  que  deuons  leuer,  lesqoelz 
en  partje  mondict  frere  ast  entertenn  le  terme  de  YII  cbemaines 
par  commandement  de  monseigneur  le  grandmaistre  et  le  seignenr 
Dandalot  a  son  jnterest  et  despens  sans  auoier  enst  terme  reso- 
lut,  se  que  est  occasion  que  plusuiers  diceulx  sont  conduist  par 
aultre  capitaines  aueque  peu  dargent  rers  Itale,  pour  estce  les 
Premiers.  Pour  se,  sjre,  le  seigneur  Dandalot  pense  les  pletons 
que  leuerons  au  present  soiente  (sie)  recouurables  egaJement  ans 
premirs ,  entre  lesquels  en  ses  bendes  du  seigneor  Caspar  **)  f^ 
bone  partje  ce  sons  que  auons  entertenu*  Me  despesse  le  Belg- 
neur  Dandelot  seulement  auecque  3500  fl.  rers  mon  frere  pour 
leuer  ledict  nombre  prest  le  premier  de  maj.    Vre  ma^^  plaiss« 


*)  Bruder  des  bekannteren  Franz  von  Hemste,  genannt  Thamise. 
**)  Caspar  von  Frondsberg. 
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coiisjderer,  apres  estre  parti  10,000  hommes  avecqae  le  seig^neur 
Haximäien"'),  5000  le  seig^near  Caspar,  et  8000  au  pajs  de  Holstein 
et  contrees,  si  aaecque  si  petite  somme  darg'ent  oaltre  XV  enseog'es, 
desqnels  vre  mag^^  so  je  seruie  aa  besoing,  se  peulte  recouurer 
en  si  dioers  lieus  saBs  ^and  jnterest  des  capiialnes  et  coronel,. 
non  ostant  ancpre  seas  qae  les  Francoes  ont  leaent  et  journelement 
secretemcnt  se  qaj  pealt  Parqaoy,  sjere,  asueie  se  joors  la  des- 
pesse  en  partie  rers  mon  frere,  reioire,  si  11  porast  endaiere  les 
eapitaines  a  se  accepter  en  astendant  les  mandats  du  roj  daissan- 
tes  a  seste  despesse,  aoisant  vre  mag*^®,  que  ne  sesserast  a  tra- 
nelgier  son  poooier  poor  vre  seruice,  comme  depois  XXVI  ans  en- 
sa  ast  fest  et  ancore  poiir  ladaenier  dosiere  accemplier;  anisant  vre 
mag^«,  qne  depals  la  gnere  de  Wlrtenberg^h  josque  au  present  en 
eple  seiq^e  nuls  ne  ont  eust  plus  de  jnterest  quo  luj,  comment, 
qoaot  vre  mag*^^  soy  plerast  informer,  se  retrouuerast.  Non  ob- 
stant  ne  sesserons  fere  nre  possible,  comme  obeisants  poure  leaulx 
vassaulx  et  subleets,  esperant  vre  msLg^^  recongnoiestra  le  dosier 
et  Toloier  que  anons  eust  et  anons  a  semier  vre  magK 

lej.  auise  le  selgneur  Dandalot,  et  pour  le  premier,  sa  mag^^ 
ou  toj  et  seigneur  de  Praet  les  occurenses  des  frontieres  des  Suit- 
sers  confinant  aus  Allemanges,  par  raport  de  aulcuns  que  auons 
entertenu  rers  dictes  frontires,  ossi  de  la  diette  que  les  Suitses 
tieote  de  resief  a  Oberbade  en  Suitse.  Jen  tiens  vre  mag^®  pour 
auise  par  les  susdicts;  par  quoj,  sjre,  ferel  fin  de  sestes,  me  re- 
comandant  treshumblement  a  rre  mag^*^,  prjant  au  createur  a  icelle 
tioinct  prosperite.    Datum  Ynspruch  se  VIP  de  auril  1536. 

Vre  tresbumble  et  obeisant 
seruitenr  et  subiect 

Roland  de  Hbuste. 


424.     Der  KaUer  an  C  D.  Scepperus, 

(JBe/.  rel,  2.  Spl.  L  f.  326.  Min.) 


Scepperus  möge  sich  bald  in  Insbruck  einfinden,  um  von  de  Praet,  d'Andelot 

und  du  Roeulx  näheren  Befehl  zu  erhalten. 

9.  April  1536. 

Lempereur. 

Cbier  et  feal,  nous  auons  entendu  par  lectres  de  Grantuelle 
^c  que  luj  auez  escript  par  roz  lectres  de  Heydelberghe  du  XX*' 


*)  Maximilian  v.  Bberstein. 


280 

de  mars,  et  le  bon  denoir  par  Toas  tsit  enaers  les  princes  et  citez, 
mesmes  de  Coloigne  et  Yormes,  poar  leur  faire  entendre  nostre 
jntencion  de  riens  mouaoir  en  la  Germanie,  et  les  causes  et  raisons, 
pour  lesquelles  sommes  contrains  a  retenir  g>eiis  de  gnerre  et  h\te 
apprestes  -en  ladicte  Germanie.  Et  da  toat  toqs  scauoiis  bon  grej, 
vous  reqverant  et  encbarg^eant,  que  continaez  tousioars  a  faire  et 
vous  emploier'en  tont  ce  que  verrez  conaenir,  pour  nostre  seniice, 
seien  qaaaez  tresbien  fait  parcjdeuant,  et  qae  confions  de  vostre 
affection  et  bonne  rolente  enuers  nous.  Et  poor  ce  qae  despe- 
cberais  deans  trois  oa  qnatre  joars  larceoesqae  de  Landen  poor 
retooiner  pardela,  adniserez  de  voas  troaaer  a  Hisproa^  oa  qae 
aassl  sont  les  seignueors  de  Praet  et  Dandelot,  et  comme  esperons 
j  sera  en  brief  nostre  coasin,  le  comte  da  Roeolx,  afin  de  vous 
emploier  et  entendre  es  cboses  qoQz  regarderont  estre  poar  le 
mieulx  et  a  nostre  seraice,  sar  ce  qae  lear  aaons  escript  et  ballle 
en  cbar^e*  Et  qaant  a  rostre  particalier  dont  aussi  aaez  escript 
aadit  seig^near  de  Grantaelle,  noas  en  aaons  de  la  soaaenance  teile 
qae  par  ses  lectres  entendrez,  et  toasioars  iroas  aorons  en  la  bonne 
et  faaorable  recommeAdation  que  voz  semices  meritent.  Atant  &c. 
Escript  en  Rome  le  IX^  daarU. 


425.     Der  Kotier  an  Oodtehalk  Eirieheon. 

(Ref.  rd.  2.  Spl.  I.  f.  326.  Mtn.) 


Zufriedenheit  mit  dem,   was  er  mit  dem  Landgrafen  Philipp  von  Hessen 

unterhandelt  hat. 

Ohne  Datum  (9.-  April  1536). 

Lemperear. 

Cbier  et  feal,  nous  auons  entenda  ce  qaaaez  escript  aa  seig- 
near  de  Grantaelle  par  voz  lectres  da  IX^  de  mars,  et  les  propo» 
et  deaises  par  roas  eaes  auec  le  lansgraae  Dessen.  Et  tenons  le 
deuoir  par  vous  en  ce  faict  a  seruice  ag'reable,  et  que  ayez  ad- 
uertj  de  ce  quauez  peu  entendre  par  dela;  et  pour  ce  qae  nous 
despecbons  larcbeuesque  de  Landen ,  pour  jretoumer,  aduiserez* 


221 


426.     Chraf  Heinrieh  von  Nasam  an  den  Kaiier. 

(/2e/.  rd,  S.  Spl.  I  f.  327.  Orig.  HgenK) 


Antwort  durch  deu  zurückgesendeten  Secretair  Perenin  mundlich.    Die  Nie- 
derländer sind  gut  gesinnt,  nur  muss  man  sie  gut  behandeki. 

13.  April  1536. 

Sire,  jaj  recheu  la  lectre  qae  voos  a  plea  mescrire  par  vosire 
secretajre,  mestre  Antojue  Pernjü,  et  oj  ce  qnil  ma  dit  de  vostre 
pari,  dont  treshumblement  voas  nierchle.  Et  roas  suplie,  sire, 
estre  asseure,  qae  nj  tantes  choses  que  toochent  vostre  seniice, 
que  je  me  aqaiteraj  comme  vostre  treshumble  et  tresobejsant  ser- 
ujteor  et  sublect.  Je  Inj  aj  dit  de  toutes  les  choses  de  par  de 
sa  ce  qae  me  samble,  et  il  nj  a  vea  et  entenda  ce  qae  nj  est« 
Voas  feres  certes  bien,  sire,  j  aaoir  qaelqae  respect;  car  les  pais 
et  les  sabieta  sont  bons,  et  ne  reste  qae  a  les  biea  condayre, 
poor  auoir  deax  toat  ce  qae  voas  voaldres,  ce  qae  me  semble  blen 
faisable  en  tenaat  les  mojeas  necessajres  aaecq  verlte;  et  aacoa- 
trajre  bien  deficylles,  come  entendres  plus  aa  long  de  luj,  et  le 
soi^los  des  aatres  pointa%  Poarqaoj,  sire,  ae  voas  feray  plas 
lon^e  lectre,  en  me  recommandant  treshamblement  a  vostre  bonne 
grace*  Je  p^le  le  createar  voas  donner  bonne  vie  et  longne,  en 
voas  recommandant  aucans  de  mes  petitz  afaires  partjcaliers  qae 
ledict  secretaire  voas  dira.    De  Breda  le  Xm*"  daoril. 

Vostre  treshomble  et  trescAeissant 
seruitear  et  sabiet 

H.  DB  Nassou. 


326.     Der  Erßibitchof  von  Lunden  an  den  Kaiser. 

{Ref.  rel,  1.  Spl,  X,  f,  204.  Orig.) 


Da  sein  Gehalt  für  seine  Ausgaben  als  Gesandter  nicht  ausreicht,  bittet  er 

um  eine  Pfründe. 

Ohne  Datum  (gegen  die  Mitte  April  1536.) 

Sire,  combien  qae  ce  mest  cbose  g^refae,  de  molester  vostre 
inaieste  poor  mon  particalier,  toattesfois  najant  necessite  loj,  je 
sais  a  ce  contraint*  Et  paisque  le  bon  plesir  de  vostre  maieste 
est,  qae  je  retoame  en  la  Germanie  et  dois  la  en  Hangrie,  je 
sopplle  a  vostre  maieste  voaloir  considerer,  qae  jaj  este  depais 
trois   ans  en  la   Charge   que  vostre  majeste  scet   aa  traictement 
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de  cinq  escuz  par  jour  seullement,   et  qnil  ne  mesl  possibile  en 
facon  quekonque  de  faire  le  rosige  nj  me  entreienir  pour  ledict 
pris,   actenda  la  chierte  des  viares  et  despense  necessaire,  ordi- 
naire  et   extraordinaire,   quil   me   conaient  faire  pour  compljr  au 
deuoir  de  ma  charg'e,  et  poar  le  bien  et  bonne  direction  des  affai- 
res que  se  offrent  poar  vostre  seruice,  pour  lequel  je  ne  pais  dc- 
laisser  de  reculllir  et.traicter  plusieurs  nobles  personnai^es^  cap- 
pitainnes  et  autres  que   sonuent  viennent  deners  moj;  car  auire- 
ment   les  choses  qnil  connieht  communiquer  et  aduiser  auec  eolx 
ne  se  pourroient  bien  conduire.    Et  aussi  a  cest  elTect  a  esle  be- 
soing  que  jaje  recuilljr  plusieurs  princes,  contes  et  leurs  ambas- 
sadeurs  et  coynmissaires  Dalemafgne  que  se  sont  tronnez  en  conrte 
du  Tojj   et  entre  autres  jaj  fait  ce  que  m%  este   possibile  poar 
attirer  et  entretenir  les  anibassadeurs  du  waynoda,  pour  dirig:ir  les 
affaires   an   mieulx.    Et   aussi  aj   fait   tont  mon   possibile  (sans 
epargner  despence)  pour  entretenir  les  Hungrois,  subiectz  du  roj, 
en  bonne  deuocion  et  affection  enuers  sa  maieste,   sans  dicelle  ny 
autrement  auoir  en  quelque  recompense.    Et  pour  a  ce  que  ie  sais 
fumir  et  satisfaire  oultre  mondict  saillaire   ma   convenu  de  char- 
gier et  eng'ag'er  mon  petit  patrimone,  oultre  ce  que  desia  en  aooje 
despendti  au  seruice  de  feu  mons^  le  prince  de  Dennemarcke,  to- 
stre  neueur,  et  si  aje  despendu  ce  que  jay  peu  recouurer  da  Wen 
daucuns  mes  neueurs  dont  je  suis  tutenr«     Oltre  ce  suis  debteor 
en  la  Germanie  de  plus  de  mil  et  cinq  cens  escuz,  despendaz  ne- 
cessairement  et  honnestement  pour  le  seniice  de  vostre.  maieste, 
comme  scayuent  et  ont  peu  cognoistre  ledict  seigneur  rojj  mons' 
de  Trente  et  ceulx  qui  ont  este  depar  rostre  maieste  en  ladicte 
Gernianie«    Et  si  ay  fait  plusieurs  despenses  extraordinaires  qoe, 
comme  vostre  maieste  scet,  je  naj  mis  nj  demande  en  compte,  et 
mesmes  plusieurs  postes  que  jay  currir,   quant  jl  a  este  besoing) 
et  aussi  enuojant  souuent  aucuns  de  mes  (g^^^}j  P^^^  assentir  les 
practiques  et  menees  des  Francois  (pour)  jcelles  rompre,  en  qooy 

a.  este  souuent  fait  bon  et seruice  et  proffit  a  vostre  maieste, 

comme  scet  le  seigneur  (Dandelot),  pour  faire  lesquelles  dlll^en- 
ces  jay  souuent  employe  de  mes  cbeuaulx  que  y  sont  demearez 
et  estez  affonlliz;  et  ancunesfois  men  a  convenu  prester  et  don- 
ner  a  quelques  cappitaines  et  personnages  quj  a  faulte  de  clieaal 
se  excusoyent  de  pouuoir  aller  bu  que  la  necessite  requiroit  poor 
le  seruice  de  vostre  maieste.  Ces  choses  considerees,  et  que  je 
suis  priue  de  mon  archeuesche,  et  sans  autre  benefice,  et  mondict 
patrimone  vendu,  engalge  et  despendu,  chome  dit  est,  jl  pl^i^f 
a  vostre  tressacree  maieste  par  sa  grande  bonte  et  pradence  aooir 
regard,  que  je  nay  moyen  ne  possibilite  qnelconque  de  mentretenir 
ny  pouuoir  complyr  cenuenablement  a  la  Charge  susdicte  auec  si 
petit  traictement,  et  a  ceste  canse,  ayant  vostre  maieste  a  dis- 
poser  de  plusieurs  eueschez  et  bons  benefices,  men  vouloir  pour- 
ueoir  eonuenablement  düng,  et  oultre  que  jespere  men  actquiter  au 
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seroice  de  diea  et  de  son  e^llse,  je  emplojeray  fructz  et  reaenu 
diceHes  en  toat  ce  qae  plafara  a  vostre  maJeste  me  encharg'er  et 
GommaBder  poar  son  seraice^  ou  qae  ce  soit,  et  faraj  continuelles 
prieres  et  oralsons  poar  la  long^e  yfe ,  proiq^rite ,  sante  et  vic- 
tolre  de  vostre  tressacree  maieste  que  diea  par  sa  safncte  ^ace 
face  toasioars  aagoste. 

De  Tostre  maieste 
treshamble  et  tresobeissant  semiteur 

Jbhan  e.  archiaesqae  de  Landen. 


428.     Der  Kotier   an  J.   Bannart  y   seinen   Gesandten 

in  Frankreich  *). 


{Doc.  hist  VI,  f,  ir.  Cop,) 


Mittheüang  der  im  Consistorium  Tom  Kaiser  gegen  König  Franz  gehaltenen 
AUocution;    Gründe,   welche  dazu  bewogen;   und  die  dem  Papst  darüber 

gegebene  Erklärung. 

17.  u.  18.  April  1536. 

Chier  et  feal,  comme  desja  anrez  entendu,  nous  arrjvames 
en  ce  liea  le  mercredi  cinqaiesnie  de  ce  mois,  ou  neos  avons  sor- 
joome  jasqaes  a  maintenant,  tant  poar  Itndiction  da  concille  qae 
poar  reoir,  si  se  poarrolt  adonner  qaelque  hon  mojen  a  lesta- 
blissement  de  paix,  qae  aussl  poar  raison  du  sainct  temps,  et  com- 
plalre  a  notre  tres  sainct  pere  le  pape.  Et  veant,  qae  nullj  se 
trooYoit  en  ce  Heu  du  coustel  du  roj  de  France  trescbrestien  arec 
pottoir  pour  traicter  dadlt  establlssement  de  paix,  comme  nous  pen- 
sions  Selon  le  propoz  que  nous  en  avoit  fait  tenir  sa  sainctete  par 
les  legats  renus  de  sa  part  devers  nous  a  Naples,  et  notre  re- 
sponce,  et  les  divises  plusieurs  foi3  eues,  tant  auditNaples  que  de 
cbeminy  avec  le  s'  de  Velj,  ambassadeur  dudit  roj  de  France  re- 
sident derers  nous;  et  que  ledit  ambassadeur  a  tousjoors  persiste 
davoir  la  dncbe  de  Milan  pour  le  duc  Dorleans,  comme  si  nous  le 
eusslons  plainement  accorde,  le  nous  vuiUant  imputer,  et  encoires 
audit  sainct  pere,  que  nous  en  retirissions  par  son  mojen;  et  da- 
vantaig^e  entendant,  que  Ion  youloit  mal  imprimer  a  lencontre  de 
nous,  tant  audit  sainct  pere  que  au  colleg^e  des  cardinaulx  et  a 
autres,  tant  en  general  que  particalier,  que  nous  eussions  com* 
mence  a  prendre  les  armes  et  baille  occasion  audit  s^  roj  faire  le 
semblable,  et  que  ce  considere  et  pour  riuson  des  querelles  par- 


*)  In  der  Collect,  des  pap.  d'^tat  de  Granvelle,  T.  II.  p.  451,  steht  das 
Begleitschreiben,  in  dessen  Eingang  dieser  Brief  erwähnt  ist. 
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Uculicres  dentre  laj  et  notre  coasin  et  beaolfrere  y  le  duc  de  Sa- 
voye,  il  j  ait  peu  hosüUement  et  par  guerre  ouverte  occaper  ses 
pajs  tant  de  ca  qae  de  la  les  montz,  et  amener  son  amee  si 
avant  en  Italie,  comme  eile  est,  sans  par  ce  contreirenur  es  trudez 
dentre  ledlt  s'  roj  et  noas,  tant  plus  actendn  qae  ladmiral  dadit 
s^  roj  east  fait  deffendre  a  sadite  armee,  estant  desja  on  quartier 
quelle  est,  de  riens  monvolr  alencontre  de  nons  nj  dudit  estat  de 
MUan  et  noz  sobjectz,  comblen  qae  toot  ce  nonobstant  non  seale- 
ment  ses  ministres.  praticquent  alencontre  de  nons  en  laditte  Italie, 
mais  j  ont  retenu  coronelz  et  capitaines  et  j  lievent  gens,  de- 
clairant  ouvertement  et  expressement  qae  cest  alencontre  de  noas; 
et  qae  nommement  entre  autres  Tintevüle  s'  Deschenetz  traictoit 
tont  certainement  par  expresse  Charge  da  toj  et  de  son  admiral 
en  ce  qae  dessos ,  et  mesmement  avoit  prins  et  retena  a  son  ser- 
rice  a  leffect  dessasdit  le  conte  Galliot  de  la  concorde,  lay  bail- 
lant  gens  et  argent  poar  soabstenir  et  deffendre  laj  et  la  Miran- 
dala  alencontre  de  nous,  jacoit  que  ledlt  Gallot  sott  notoirefflent 
notre  subgect  et  da  saint  empire,  et  le  scet  ledlt  s^  roj,  et  poor 
sa  rebellion  mis  an  bon  Imperial ;  et  oaltre  ce  ne  se  poavoit  de- 
nier,  qae  encolre  les  autres  potentatz  Ditalle  arolent  este  pratiqoez 
et  encolres  se  pratlquolent  expressement  alencontre  de  noas  pour 
ledlt  roj  de  France,  et  que  pis  est,  Ion  tache  par  dessas  ce  de 
persuader,  tant  audlt  sainct  pere  que  ausdits  cardlnaulx  et  aatres, 
que  nous  et  aussl  le  roj  mons^  notre  bon  frere  sojons  cause  des 
maulx  et  inconveniens  advennz  en  la  chrestiennete,  tant  en  ce  de 
la  fo j  que  par  le  Turcq,  pour  noz  affaires  et  Intere^z  particaliers, 
afin  de  Insinuer,  que  fussions  appasslonne  a  la  gaerre  et  ne  roiilr 
sissions  entendre  audlt  establissement  de  palx:  et  poar  les  caases 
sasdittes  entre  autre  nous  a  semble  tres  requis  de  nous  descharger, 
excuser  et  jnstifier  enirers  notredit  tressainct  pere  en  presenoe 
desdits  cardlnanlx  et  des  ambassadeurs  tant  dadlt  s'  roj,  Veneciens 
qae  autres.  Ce  quavons  falt  le  jourdhuj.  Et  apres  avoir  mercie 
a  saditte  saintete  et  audlt  College  la  resoludon  de  Indire  et  cele- 
brer  ledlt  concile,  et  ballle  compte  de  la  cause  de  notre  partement 
Despaigne,  voaige  Daffricque  et  irenue  devers  sa  sainctete,  avons 
snjgamment  remeraore  par  le  menu  les  grands  derolrs  ou  conti- 
nuelement  nous  somes  mis  depuls  notre  josne  eage  et  des  qae 
prenrierement  eusmes  administraclon  de  noz  pajs  dembas  jusqnes 
a  ores  pour  vlvre  en  bonne  amjte,  volsinance  et  paix  avec  ledit 
s^  roy,  tant  pour  le  bleu  publlcque  de  la  diresttennete,  conside- 
ration  dudIt  s'  roj ,  que  pour  ce  quQ  oonvenoit  et  empoortolt  a 
noz  rojaulmes,  pays  et  subgectz  et  aux  slens,  comme  entre  aotres 
choses  pouYolent  tesmoigner  les  traictez  falz  entre  nous  paravant  les 
guerres  et  depuls,  et  la  notoriete  des  choses  des  lors  passees  etsoc- 
cedees,  lesquelles  demonstrent  assez,  qae  noas  narons  este  cause 
desdittes  guerres  nj  Inconveniens  en  advenuz  en  la  chrestiennete,  ains 
avions  beanlcop  comporte  de  choses,  tant  paravant  les  traictez  de 
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MadrU  et  Cambraj  que  depais,  doat  nous  avions  ea  tres^ande 
occasloii  de  nous  ressentir,  et  le  toat  pour  vaincre  et  g^ai^er 
laiDjtie  dndit  a^  roj  et  eviter  inconveniens  en  laditte  chrestieonete; 
et  qae  pensions  avoir  fait  de  sorte  en  tout  et  par  toot,  qae  Ion 
ne  nous  pooTolt  riens  impater  des  maulx  et  troubles  advenuz  a 
icelle;  et  que  mesmes  nous  nayions  baille  occasion  quelconque  au- 
dit  s'  Toj  de  soj  anner,  et  lavoit  fait  avant  que  nous,  et  mesme 
leve  et  fait  marcher  les  lansquenetz  que  le  conte  Guillaume  de 
Fustemberg  luj  a  mene,  avant  que  nous  ayons  soubdoye  nng  seul 
homine;  et  ne  pensions  nj  tendions  a  autre  chose  sjnon  dache ver 
ce  qnarons  fait  lannee  passee  contre  les  infidelles.  Et  que  onltre 
que  la  chose  |de  aoj  estoit  bien  evidente,  que  nous  le  voulions 
bien  aflTenner  pour  la  pure  verite.  Et  si  ledit  s'  toj  avoit  pen 
fsure  c^  quil  a  contre  ledit  s'  duc  de  Savoje  son  oncle,  et  venir 
si  avant  en  Italie  avec  annee  sans  oontrevenir  ansdits  traictez,  11 
en  pouvoit  apparoir  par  le  texte  diceulx,  esquels  ledit  s'  de  Sa- 
voje est  emprins,  tiuit  g'eneralement  comme  prince  et  vassal  sub- 
ject  du  salnct  empire,  que  expressement  par  celluj  fait  a  Cambraj ; 
et  anssi  se  pouvoit  derement  cog'noistre  et  juger  par  lesdits  traic- 
tez,  par  lesquelz  ledit  seigneur  roj  a  promi^  expressement  de 
non  pratiquer  en  la  Germanie  ne  anssi  en  laditte  Italie  autre  nj 
au  preludioe  de  nous,  si  lenvoj  de  laditte  armee  en  laditte  Italie 
tant  avant,  et  aussi  la  retenue  des  coronelz  et  levee  de  gens  de 
guerre  et  ce  que  dessus  de  la  Mfarandula  est  bien  excusable  de 
eontravencion  ausdits  traictez,  oultre  ce  que  laditte  saintete,  mes- 
mes les  potentats  de  Litalie,  de  la  Germanie  et  quantons  des  liebes 
avoient  bien  scen  par  expresse  declaracion  dudit  s^  roj  et  ses 
ministres  lintencion  dndit  s^  roj  et  la  fin  a  quoj  11  a  tendu  et  fait 
encoires.  Et  par  la  se  pouvoit  comprendre,  si  nous  avions  eu 
cause  de  nous  pourveoir  a  la  resistence,  et  comment  nous  povions 
arrester  et  asseurer  sur  la  defense  que  Ion  dit  que  ledit  admiral  a 
fait,  que  larmee  dudit  s^  roj  ne  enUreprengne  alencontre  de  nous, 
apres  quelle  est  venue  jusques  aux  confins  de  laditte  duche  de  Mi- 
lan, oultre  ce  que  penlt  toucher  laifaire  dudit  s^  duc  de  Savoje» 
Et  au  retard  que  ledit  ambassadeur  dudit  s^  roj  de  France  pre- 
tendoit,  que  Inj  eussions  accorde  dentendre  a  traicter  dudit  Milan 
pour  ledit  duc  Dorleans,  avons  declare,  que  vraj  estoit  que  apres 
luj  avobr  par  plusieurs  fois  et  expressement  dit  et  fait  dire  par 
noz  ministres,  que  ne  vejons  que  la  chose  fut  bien  conduisable, 
nj  sj  puissent  trouver  les  mojens  et  assenrances  requises,  veant 
quil  persistoit  tousjours  sur  ce  poinct  dudit  &^  Dorleans,  nous  Inj 
avions  fait  respondre,  que  nous  serions  enclin  dj  entendre,  mojen- 
nant  que  lesdits  mojens  et  asseurances  sj  pnissent  trouver,  et  que 
apres  j  avoir  beaulcop  pense  depuis,  et  mesmes  dois  notre  venue 
en  cedit  lieu,  ne  vejons  (comme  a  la  verite  ne  faisons),  quil  fut 
posslble  trouver  lesdittes  asseurances,  selon  quil  empourtoit  et  con- 
venoit,  tant  g-eneralement  pour  Litalie  que  pour  notre  particulier; 
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et  avssi  que,  qaant  il  fut  reeponda  sur  ce  que  dessas  audit  am- 
bassadenr,  il  promit  tres  expressement  sur  sa  foj  et  sur  son  hon- 
neur,  disant  aroir  Charge  ainsi  le  faire,  que  ledlt  s'  toj  son  mai- 
stre  ne  moavroit  n j  feroit  tiens  alencontre  dodit  s'^  dac  de  Savoje, 
et  que  tontefois  la  chose  estoit  passee  depuis,  comme  Ion  veoik, 
que  nons  liailloit  occasion  de  plus  penser  de  dessas;  et  darantaige 
que  ledit  s'  toj  ayant  entendu  cesie  responce ,  mesmes  par  voas, 
avoit  passe  plus  oultre,  et  requis  tres  expressement ,  daroir  da- 
vantaige  lusufruit  dudit  estat  de  Milaa  pour  la  vie  durant,  a  loc- 
caslon  de  par  ce  beult  eviter  facherie  entre  ses  enfans,  tant  ponr 
ce  de  Bretaigne  que  pour  la  jalosie  que  ledit  doc  Dorleans  (ajant 
la  maniaDoe  dudit  Milan)  pourroit  ballier  au  daulphin  son  frere,  et 
avtres  persnasions  que  ledit  ambassadeur  nous  avoit  dit,  rendans 
laditte  pretention  dusufmit  desja  de  soy  tresscrapnleuse  et  plas 
doubteuse.  Et  nous  a  esie  besoing  dedairer  ce  que  dessus,  afin 
que  lesdits  sainct  pere  et  College  des  cardinaalx  et  susdits  am- 
bassadeurs  presens  sceassent,  que  nous  narons  ny  youlons  ddais- 
ser  dentendre  a  laditte  paix  pour  interrestz  pariiculiers  nj  ambi- 
cion;  et  parelHement  afin  de  nous  justifier  ea  ce,  corame  anons 
fait  de  tout  le  passe,  de  la  monarchie  que  Ion  nous  avoit  cjderaDt 
Youlu  impnier,  comme  encoires  aucuns  faisoient,  bicn  que  nos  oeo- 
yres  eussent  tontes  ouvertement  tesmöingne  (et  üaisoient  continnel- 
lenient)  le  contraire;  et  pour  tousjours  de  plus  Ic  comprouver,  qoe 
nous  cstions  bien  content  de  complaire  audit  s^  roj  dudit  estat  de 
Milan  pour  son  filz  mons^  Dangoulesmes  aux  condicions  et  assen- 
rances  honnestes  et  raisonnables  au  contentement  de  sa  saiactete 
et  des  potentats  de  LUalie,  avec  la  participation  desquels  nois 
condescendions  a  ce,  les  j  ayant  trouve  de  tresbonne  yoloate) 
conimc  sa  saintete  scavoit  notre  inteodon  et  celle  deulx;  et  a  ce 
nous  sommes  remis,  adjoustant  que  non  senlement  nous  eadiDions 
audit  establissement  de  paix,  niais  encoires  le^eslrions  sur  tootes 
cboses,  et  pour  ioelle  suplions  en  toute  humilite  a  sa  saintete,  et 
dj  voulolr  faire  tont  bon  office,  et  anssi  a  la  personne,  en  reqne- 
rions  tres  cordialment  et  affedueusem^  ledit  s^  roj,  duquel  noos 
airons  tousjours  touIu  parier  le  plus  honorableraent  que  nous  a  este 
possible,  najant  eu  en  ce  que  dessus  intencion  de  le  «karger  nr 
mal  dire  de  luj-,  afais  seulement  nous  excuser  et  jastiffier  de  lln- 
putaoion  arantdittes,  et  dedairer  notre  volnnie  et  desir  estre  tel 
que  dessns,  comme  certainement  il  est,  a  lestablissement  de  boaoe 
paix ;  et  que ,  si  ledit  s'  ro j  j  iroulolt  entendre  et  a  notre  amytej 
f]  y  trouveroit  correspondance  de  notre  part  en  taute  sjncerite; 
et  pourrions  par  ensemUe  faire  de  grans  biens  pour  laditte  cbre* 
stiennete,  et  la  mectre  et  reduire  en  grand  repoz;  et  nons  gre- 
yeroit  et  peseroit  extremement,  qne  la  diose  snccedat  antremeat^ 
ooquel  cas  et  de  retoumer  en  guerre,  serions  fource  ij  mectre  le 
toot  pour  le  tout;  et  tenions  bien  ponr  certain,  quil  feroit  lesero- 
blaUe,  qne  seroit  lextreme  rojnc  de  lang  ou  de  lautre;   et  qti^ 
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cellaj  qai  TainGroit  en  tous  advenemens  lacheleroit  si  chier,  qull 
sen  sentiroit  ^rief vement ;  et  ne  poarroii  estre  aneisi  sans  ce  qae 
la  chrestiennete  en  receut  merveillenx  dommal^e,  et  anreient  par 
ce  le  Tnrcq  et  autres  Infideles  le  chenün  oavert  pour  occuper  et 
sei^orier  la  chrestiennete,  si  dieu  (au  deffault  des  hommes)  ny 
mectoit  la  main.  Et  que  nous  ne  dislons  cela  pour  doubte  de  noa 
forces,  car  dieu  ^aces  nous  avions  bons  subgectz,  ei  tela  que 
chacun  scet,  et  les  apprestz  dressees  et  faictes  pour  le  cas  ad-* 
renant  de  laditte  guerre;  niais  tant  seullement  pour  linconYenlent 
et  dommaig'e  de  laditte  chrestiennete,  laquelle  retoumant  a  ce  mal* 
heur  par  le  mojen  dudit  s'  roj  et  de  nous,  comme  qull  soit,  du 
tort  de  Inng*  ou  de  laultre,  devroit  plustost  desirer,  que  tous  deux 
fttsüons  moins«  Et  aussi  audlt  cas,  non  point  par  glolre  nj  pour 
inimite  contre  ledit  s'  roj,  comme  dieu  le  scet,  mab  tant  seule- 
ment  pour  eviter  les  laconveniens  et  maulx  que  succederont  de 
rentrer  en  ^erre,  tant  a  laditte  chrestiennete  que  aux  subgecta 
dus^  coustel  et  dautre,  serons  oontens,  que  ladite  ^erre  se  acheve 
de  notre  personne  a  la  syenne;  et  si  ledit  s'  roj  ne  veult  estre 
raisonnable  a  laditte  paix  (comme  esperons  quil  sera),  oudit  cas 
et  de  deffault  de  laditte  paix  sommes  tres  content,  et  luj  offrons 
dainsi  le  faire,  avec  armes  et  sehurtez  egales,  soit  en  mer  ou  en 
terre,  lesquelles  seront  assez  facilles  a  trourer,  si  ledit  s^  roj  y 
yeult  estre  traictable,  comme  nous  serons  de  notre  couste.  Etne 
voyons,  que  ledit  combat  ne  se  puist  aussi  bien  faire,  comme  il  a 
este  fait  cydeuant  ^tre  autres  princes  et  personnaiges,  pour  evi- 
ter  et  acherer  guerre,  ny  aussi  que  les  sehurtez  ne  sy  treuvent, 
comme  sest  fait  autresfois,  mesmes  pour  la  restitucion  des  enfans 
dudit  s^  roy,  et  aussi  ayseement  que  sil  estoit  question  dasseurer 
une  veue  dentre  nous.  Et  si  se  pourra  traicter,  que  les  forces, 
tant  de  mer  que  de  terre,  de  tous  deux  se  puissent  joindre  pour 
employer  contre  les  infideles,  et  que  celluy  qui  sera  mort,  prins 
ou  vaincu  asseure  de  bailler  les  syennes  a  lautre  a  cest  effect; 
et  si  ledit  roy  de  France  au  deffault  de  laditte  paix  et  de  traicter 
de  Milan  par  ce  moyen  a  si  grande  envye  de  reconyrer  autrement 
ledit  estat  de  Milan,  serons  contens  de  le  deposer,  soit  alencontre 
da  dache  de  Bourgoingne  (encoires  quil  soit  noiire)  et  autre  chose 
qoil  sera  advise  egale  audit  Milan,  afin  que  le  vaincueur  obtienne 
ce  que  sera»  depose;  et  si  desire  que  mections  plus  grande  chose 
pour  ledit  combat,  ferons  notre  mieulx  de  y  faire  consentir  noz 
sobjectz.  Bien  asseurons  nous  ce  que  dessus  dudit  Milan,  et  en- 
tendons,  que  ledit  s^  roy  nous  responde  en  dedens  ringt  joar,  seit 
dadit  establissement  de  paix,  ou  au  deffault  de  ce  dudict  combat; 
et  en  cas  quil  ne  le  face,  comment  il  appartient,  entendons  nestre 
plas  tenuz  a  ceste  offre,  alns  par  ce  demewrer  pour  bien  justiffie, 
et  ausurplns  faire  comme  par  droit  et  raison  kouverons  conreiur* 
Et  sera  audit  s^  roy  tant  plus  eommode  et  facille  de  satisfaire  a 
hing  ou  a  lautre  selon  le  chemin  que  prenons  contre  Lombardie. 
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Et  poar  ce  que  les  ambassadeurs  dudit  s^  roy  de  France  ont  dit 
navoir  bien  entendu  noz  paroUes,  et  que  pourroit  estre  la  chose 
sescrfproit  et  gloseroit  dautre  sorte,  nous  avons  dit,  qae  1e  yous 
escriprions  ponr  le  dire  audit  s^  roj.  Et  desirons,  que  incontinent 
ceste  reue  serchez  la  comodite  de  parier  a  icelluy  s^  roj,  et  lui 
declairez  tout  ce  que  dessus,  luy  priant  le  vouloir  prendre  en  la 
meilleur  part,  et  tenir  pour  certafn,  que  riens  ne  nous  a  meu  a 
tenir  le  propoz  avantdit,  que  lobligacion  que  avons  a  notre  hon- 
neur,  excuse  et  justificacion;  et  ne  desirer  riens  plus  en  ce  monde, 
que  la  paix  et  mojennant  icelle  son  amjte,  et  synon,  eviter  lin- 
convenient  et  dommalg'e  de  la  chrestiennete  en  g-eneral  et  parti- 
culierement ,  de  ses  royaulmes,  pajs  et  snbg'ectz  et  des  notres. 
A  tant,  chier  et  feal,  notre  sei^neur  yous  ajt  en  sa  saincte  garde. 
Escript  a  Rome  le  lendemain  de  pasques  le  17®  dayril  1536. 

Deppuis  ce  que  dessus  escript,  estant  ce  jourduy  a  prendre 
con^e  de  notre  salnct  pere,  sa  sainctete  nous  dit,  comme  les  am- 
bassadeurs de  France  estoient  venuz  devers  eile  pour   entendre, 
si  par  les  propoz  quavions  hier  tenu  audit   sainct  pere  entendions 
deffier  le  roj  leur  maistre  au  combat  particulier,  et  tenir  la  guerre 
entre  luy^  et  nous  ouverte;  nous  requerant  et  exhortant  sadite  sainc- 
tete vouloir  declairer  ausdits  ambassadeurs  et  esclarcir   notre  in- 
tencion  sur  lesdits  deux  poinctz,  et  mesmes  que  par  adventure  aul- 
cuns  pourroient  avoir  prins  autrement  noz  propoz,  que  ne  les  avions 
dit  nj  entendu,  et  quil  convenoit  auxdi^  ambassadeurs  descripre 
a  leurdit  maistre:  avons,  pour  obeyr  a  sa  sainctete,  appelle  les- 
dits ambassadeurs,   et  leur  avons  declaire  en  presence  de  saditte 
sainctete  et  autres  plusieurs  princes,  sei^neurs  et  bons  personnai- 
g^es  en  effect,  que  tout  ce  que  nous  avions  dit,  avoit  este  senile- 
ment  pour  nous  justifier  et  excuser,  comme  est  contenue  cj  des- 
sus,  et  que  eussions  bien  desire,   qui  nen  fut  este  besoin^;  ny 
avoit  este  notre  intencion  de  en  facon  quelconque  mesdire  dudit 
s'  roy,  ains  tousjours  avions  eu  respect  den  parier  selon  le  propoz 
le  plus  honnorablement  que  avons  peu;  ny  aussi  avoit  este  notre 
voulente  de  le  deffier,  ny  par  tout  ce  que  nous  dlsmes  avoir  la 
guerre  pour  rompre,   mais  plustost  demonsti^er,  que  notreditte  in- 
tencion et  affection  est  entierement  a  la  paix,  et  eviter  ladite  g-uerre, 
Sil  est  possible,  et  moyennant  ladite  paix  avoir  tres  extroicte  amytfe 
avec.ledit  s^  roy;   et  quil  nous  desplait  tres  fort,  que  du  coastel 
dudit  s'  roy   soit  este  passe  si  avant,   par  ou  ladite  paix  estoit 
plus  difficile,  et  loccasien  de  laditte  g-uerre  entre  nous  tant  appron- 
chee  et  imminante;    et  que,  si  ledit  s^  roy  vouloit  entendre  a  la- 
ditte paix,   luy  ny  nous  (oultre  de  fere  tant  bonne  euvre  pour  le 
Service  de  dien  et  bien  publlcque  de  la  chretiennete)  ny  pouvions 
avoir  meilleur  moyen  et  directeur  que  laditte  sainctete,  sy  demon- 
strant  entierement .  enclin  et  paternellement  affectionne ;    et  que  ce 
que  avions  dit  dudit  combat  estoit  en  caz  que  ne  puisslons  establir 
laditte  paix,  et  fnssions  contrainet  de  la  part  dudit  s'  roy  teniret 
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en  ladite  guerre  tant  approuchee,  et  non  a  autre  fin,  qae  deviter 
les  maulx  et  inconveniens,  ny  (comiue  dien  scavoit  et  len  appel- 
lions  encolres  en  tesmoing')  nestoit  par  malvaise  voulente  ou  inni- 
mite  alencontre  dudit  s'  roj,  ou  pour  ostentacioB.  Et  tenoiis  que 
lesdits  ambassadeurs  feront  lenr  devoir  de  advertir  leurdit  maistre 
de  ce  que  dessus.  Quoy]  faisant  nous  semble  quil  naura  occasion 
de  mal  prendre  lesdits  propoz,  et  vous  reglerez  de  conforme  a 
ce  bien  declairer  et  esclarclr  notre  intencion,  laquelle,  comnie  avons 
pea  apperceyoir  lesdits  ambassadeurs,  ont  assez  ouvertement  en- 
tendo  et  bien  prins.     Escript  andit  Rome  le  18^  dudit  mois  davril. 

Charles. 
A.  Perremiv. 


429.     Der  Kaiser  an  J.  de  Praet. 

{Ref.  rel  2.  SpL  L  /.  329.  Min.) 


Verweisung  auf  müodliclie  Mittheüung   durch  den  Erzbischof  von  Landen, 
sowie  auf  ein  anderes  gemeinschaftliches  Schreiben. 

18.  April  1536. 

Lempereur  et  roj. 

Treschier  et  feal,  nous  avons  receu  voz  lecircs  du  Vl^  de  ce 
mois,  et  entendu  ce  que  auez  escript  au  sei^neur  de  Granuelle  de 
mesme  date  et  parauant;  aussi  veu  celles  du  roy/mon^^  nostre 
bon  frere,  et  de  lescuier  Andelot,  et  tenons  a  tresagreable  ser- 
üice  la  continuacion  de  vostre  bon  deuoir  es  choses  que  concer- 
nent  noz  affaires.  Et  pour  ce  que  par  noz  lectres  communes  que 
presentement  escripuons  a  nostre  cousin,  le  contc.  du  Roeulx,  a 
Yons  et  audict  Andelot,  et  ce  que  vous  dira  et  a  en  charge  de 
nous  larcbeuesque  de  Lunden,  serez  aniplenient  aduerty  de  cc  que 
vous  pourrons  escripre  de  tous  occurrcns,  nen  ferons  ycj  redicte, 
ains  voz  recommandant  de  en  tout  vous  employer  et  tcnir  la  main, 
Selon  que  en  auons  la  confidence,  ferons  fin.  Atant  etc.  Escript 
en  Rome  le  XYIU'  dauril  1536. 
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430.     Der  Kai$er  an  C.  D.  Seepperus. 

(Ref.  Tel.  2.  Spl.  L  /.  829.  Min) 


Seine  Schritte  bei  den  deutschen  Fürsten  und  Städten  gebilii^  insbesondere 

bei  dem  Pfalzgrafen  in  Betreff  Dänemarks. 

18.  April  1536. 

Lemperear. 

Chier  et  feal,  nous  auons  receu  yoz  lectres  da  VIP  de  ce 
mois,  et  par  jcelles  et  ce  qae  nous  a  escript  le  roj,  monseigneur 
nostre  bon  frere,  entenda  vostre  besoingne,  et  ce  a  quoy  sest 
arreste  nostre  cousln,  le  duc  Frederich  palatin,  touchant  laffaire  de 
Dennemarke,  enquoj  lohons  vostre  bon  deuoir  et  le  tenons  a  ser- 
uice  ag'greable,  ne  faisant  doubte,  qae  en  aorez  adaerty  la  rojne, 
madame  nostre  bonne  soeur,  a  laquelle  aussi  en  escripuons  en  con- 
formite*  Et  semblablement  lohons  le  bon  office  par  yous  fait  a- 
vostre  passaige  par  deaers  les  princes,  vllles  et  citez  jmperiales, 
comme  contiennent  vosdlctes  lectres.  Et  sapposant  quaurez  recea 
noz  precedentes,  aussi  que  entendrez  de  nostre  cousin,  le  conte  de 
Roeulx,  et  des  seig-neurs  de  Praet  et  Dandelot  ce  que  lear  escri- 
paoQs  presentement  par  larcheaesque  de  Landen,  lequel  aussi  yoos 
poarra  dire  les  occarrens,  ne  serons  plas  prolixe,  sjnon  que  voQS 
recommandons  et  enchargeons  de  faire  au  bien  et  bonne  direction 
de  noz  affaires  en  Germanie,  selon  que  en  auons  la  confidence. 
Atant  etc.    Escript  en  Rome  le  XVIIP  dauril  1336. 


.431.     Der  Kaiser  an  Roland  von  Hemste. 

{Ref.  rel.  2.  Spl.  I.  /.  329.  Min.) 
Antwort  auf  Nr.  423. 


Seine  und  seines  Bruders  Dienste  belobt. 

18.  April  1536. 

Lemperear. 

Chler^  et  feal,  nous  auons  receu  voz  lectres,  et  entenda  ce 
que  auez  escript  au  seignear  de  Granuelle,  ensemble  le  bon  äe- 
uoir  et  sbingneuse  dilig'ence  dont  le  coronel,  vostre  frere,  et  vous 
vsez  par  dela  es  choses  concemans  nostre  seruice,  que  aassi  nous 
en  a  adaerty  le  selgneur  Dandelot^  quest  conforme  a  la  confidence 
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qaauona  de  lojaalte,  bonne  Tolunte  et  affecUon  de  tous  denx ;  tous 
reqnerant  j  continaer  et  perseaerer  de  bien  en  mieolx«  Et  neos 
aoronsaussi  teile  souaeiumce  de  tos  seroices,  que  tiendrea  jceulx 
tresbien  emplojez.  Et  dous  remeotaDt  da  siirplas  a  ce  qaescri- 
poons  a  nox  agens  par  dela  ferons  fin.  Atant  ete.  Escript  a  Home 
le  XVin«  daaril  1536. 


432.     Der  Er»b%$ehof  von  hunderte  an  den  Kaiser  *y 

(Ref.  rel.  1.  Spl,  X,  /.  133.  Origr.) 


König  Ferdinand  hält  die  Mission  an  die  deutschen  Fürsten  eben  nicht  für 
räthhch.  Die  Reise  nach  Ungarn  ist  zu  beschleunigen  ^egen  der  Rüstun- 
gen Zapolya's;  Ferdinand  wfll  sich  nodi  bedenken.  Der  Plan,  Christian 
Ton  Würtemberg  von  Frankreich  abzuziehen,  gebilligt;  doch  soll  Baiern 
einen  Revers  ausstellen.    Landgraf  Philipp  verspricht  gute  Dienste. 

«  1.  Mai  1536. 

Sacratissima  cesarea  et  catholica  maiestas,  domine  clemenüssime. 

Hesterno  die  satis  incolomls  Insprugk  peruenj^'vbj  illustrissimo 
domino  de  Praet  et  domino  Dandelot  maiestatis  vestre  litteras  con* 
signauj.  Qai  e  uestig^lo  vna  mecum  serenissimam  Romanorum  etc. 
regiam  maiestatem  adierunt,  ca!  suas  quoqoe  tradidj  et  quae  sin- 
galis  referenda  mihi  commissa  faerant,  fldeliter  retulj.  Hoc  mane 
apud  praefatam  dominum  de  Praet  consultandi  gratia  de  rebus 
maiestatis  vestrae  conuenimus^  qui  de  singulis  occurrentijs  cum 
isto  reredario  eandem  fatiunt  certiorem.  Post  meridiem  vero  simul 
omnes  maiestatem  regiam  accesslmus^  cui  per  ordinem  maiestatis 
yestre  desiderium  clarius  quam  besternO  die  exposuimus. 

Quantum  ad  commissionem  domino  de  Praet  et  mihi  datam,  cum 
principibus  et  statibus  Germaniae  iuxta  formam  jnstructionum  no- 
stramm  tractandam  attinet,  non  videtur  maiestatj  reg'iae  conuenire, 
vt  hoc  tempore  illam  exequamur,  propter  rationes  et  causas,  quas 
nobis  allegant;  quas  eiiam  presentj  veredario  maiestati  yestra6  scri- 
bit.  Verum  cum  in  Germania  a  principibus  et  statibus  nihil  aduersi 
expecti^ur^  nobis  quoque  visum  est^  ob  easdem  rationes  super- 
sedendum  esse,  ex  quo  parum  subsidij  a  Germanis  cum  tanta  ce- 
leritate  expectandum  sit,  et,  si  quid  prestaturf  essent  Germanj, 
illud  non  obueniret  in  tempore.  Praeterea  trium  mensinm  spatio 
rix  posset  dominus  de  Praet  legationem  illam  perficere.    Existi- 


0  Im  XV.  Bande  S.  166  findet  sich  ein  sommaire  dieses  Briefes  nebst 
beigeschriebenen  Apostillen  zur  Antwort,  deren  ich  einige  unten  beifüge. 
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mabam  er^o^  dominos  Corniliam.Scepperum  et  Gotscalcum  Uc  ad- 
fuisse*  Neminem  eorum  Inuenfo  neqne  illoram  aduenias  expectatnr. 

Necessarium  etiam  est,  vt  ego  absque  mora  versas  Hangamm 
proficiscar,  qooniam  jnduciae  expirant  per  totnm  mensem  presentem, 
et  vayaoda  milites  omnes  snos  conscripsit,  et  obsidionera  minator 
positurnm  ad  arces  istius  regiae  malestatis.  Hie  nnlla  fit  resistente 
neque  apparatas*    Nee  modus  est  aliqois,  bellj  nemam  jnaeniendj. 

Prefatis  illustrissimis  dominis  de  Praet  et  Andelot  presentibos 
egi  com  majestate'ista  super  negotio  hungarico,  vt  hie  respondeat 
llbere,  an  super  articulis  et  deliberatione  maiestatis  restre  assen- 
tire  velit,  quo  maiestatis  vestrae  nomine  super  ijs  cum  vajuoda 
tractara  debeam  vel  ne;  habere  enim  me  ita  a  vestra  maiestate  In 
mandatis,  rt  resciam  hie,  et  subito  eidem  rescribam*  Respondit: 
quum  agatur  de  toto  regno,  estque  negotium  istud  magni  momentj, 
igitur  deliberatione  egeat;  relle  itaque  se.breuj  resoluere  et  soam 
yoluntatem  mihi  jndicare.  Interim  jussit,  vi  familiam  meam  ad  Han- 
gariam  permitterem«  Ego  pro  response  instabo,  quo  recepto  ad 
vestram  maiestatem  dlligenter  remittam"^). 

Super  saluoconductu  jllustrissimi  Cristofforj,  dncis  wirtember- 
gensis,  dominus  de  Praet  et  ego  similiter  cum  sua  maiestate  tracta- 
nimus,  quam  jnuenimus  satis  inclinatam,  quo  dictus  dux  a  Franco- 
rum  regis  seruitio  et  praesentia  auertatur.  Instat  nihilo  minus 
maiestas  sua  plurimum,  mihique  jmperauit,  ne  aliquo  modo  litteras 
istas  saluiconductus  Bauariae  ducj  consignarem,  nis!  prius  receptis 
litteris  reuersalibus ,  quibus  promittat,  quod  dux  Cristofforus,  per 
se  vel  suos  ministros  aut  alios,  directe  vel  jndirecte  nihil  practi- 
care  aut  molirj  debeat  in  jmperio,  quod  in  maiestatum  yestraron 
praeiuditium  vertj  possit**). 

Eg!  similiter  super  liberatione  dominj  prothonotarj  Casalis,  et 
jnuenio,  illius  maiestatem  ad  hoc  jnducj  posse,  modo  caueat  jdem 
prothonotarius,  ne  imposterum  aliquid  contra  illius  maiestatem  mo- 
lirj intendat  ***).  Ego  propter  temporis  brenitatem  plura  agcre 
non  potui  nunc:  diebus  futuris  in  ijs  et  alijs  negotijs  mihi  concre- 
ditis  jnuigilabo,  et  de  omnibus  de  die  in  diem  vestram  sacratissi- 
mam  cesaream  et  catholicam  maiestatem  reddam  certiorem.  Qnan> 
,  dominus  dens,  cum  jmperij  et  regnorum  augmento  diu  jncolameni 
seruet^et  contra  bestes  omnes  victoriam  largiatur,  cuinsque  cle- 


*)  Ap.  Qae  sa  majeste  se  remect  a  ce  que  le  roy,  mons'  de  Praet  et 
luy  fin  auront  aduise  pour  le  mieulx,  bien  congnoissant  bien  sad^"  ma**,  qu^ 
8oa  allee  breue  empourte  graadement,  mesmes  selon  ies  dernieres  nouuelleS; 
combien  que  son  demeure  en  Allemaigne  fat  este  bien  requise. 

**)  II  sembie  que  ceste  condicion  soit  bien  raisonnable  et  conformc  a 
ce  que.  en  fut  aduise  auant  le  partement  de  Lunden.  Et  a  ce  »en  remect 
sa  ma*',  pour  nen  auoir  depuis  eu  autre  instance  du  couste  desdicts  de 
Bauiere. 

)  Cela  yra  bien. 


233 

- ^  ■  I        » 

metttie  me  qaam  hamilliiiie  commendo.    Datum  Inspragk  die  prima 
mensis  naij  anno  dominj  XV^XXXVI«   . 

Reddilae  michi  sunt  litterae  lan^pravij  Hassiae,  qoibus  respon- 
dit  litteris  meis,  qnas  Neapolis  josso  yestrae  maiestatis  ad  eum 
scripsi.  Hie  minmi  in  modum  se  oiTert  ad  ea  omnia,  quae  veatrae 
malestatj  ^rata  fotora,  ac  paqj  et  tranqoUlitatj  Geimaniae  con- 
uenire  co^oaerit,  qnemadmodum  ex  copia  suarum  lltteranim  prae- 
sentibus  annexa  clarias  intellig^re  potent.  E^o  jnprimis  dicto 
lantg^auio  rescriiiam  et,  quantum  possum,  in  soo  bono  proposito 
confinnabo  *). 

E.  y.  sacratissimae  majestatis 

bamillimus  seruus  et  sacellanus 
Joannes  e.  arcbiepiscopus  Lundensis. 


433.     Derselbe  an  Denselben. 

(Ref.  rel.  l.  Spl.  X.  f.  141.  Ortg.) 
Beantwortet  16.  Mai. 


Konig  Ferdinand  erhebt  neue  Schwierigkeiten  far  die  Unterhandlung  mit 
Zapolya,  in  Betreff  der  Bergwerke;  der  Kaiser  soU  die  Königin  Maria  ent- 
schädigen.   Des  Kaisers  Aliocution  ist  durch  Ferdinand's  Räthe  bereits  in 

den  Händen  der  Lutheraner. 

10.  u.  11.  Mai  1536. 
Sacratissima  caesarea  et  catholica  maiestas,  domine  clementisslme. 

Sexto  die  presentis  mensis  sacratissimae  vestrae  cesareae  et 
catholicae  maiestatj  significauj,  quemadmodum  serenissima  Romano- 
nim  etc.  regia  maiestas  ad  diligentem  sollicitationem  jllastrissimi 
dominj  de  Praet  atque  meam  tandem  super  articulis  et  moderatione 
maiestatis  vestrae  in  negocio  hnngarico,  similiter  et  commissione 
mihi  desnper  facta  respondit,  se  contentam  fore,  vi  altero  die  cum 
finalj  resolutione  hinc  recederem,  et  quicquid  a  vestra  maiestate 
mihi  commissnm  fuisset,  hoc  summa  fide  exequeretur,  et  in  eo 
suum  prestaret  plenom  assensum,  ratumqoe  et  gratum  se  babiturum 
inquit  omnia,  quae  maiestatis  vestrae  jnsso  per  me  com  parte  ad- 
iiersa  concluderentur. 

Hestemo  autem  die  cum  Leonardus  a  Vels  ex  Tridento  a 
rcuerendissimo  domino  cardinali  tridentino  redijsset,  prefatus  illu- 


*)  Quil  lentretiene  tousiours  le  mieulx  quil  pourra,  louant  le  bon  offre 
quü  fet  en  ce. 
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strissimus  dominus  de  Praet  et  ego  apud  illiiis  maiestatem  pro  lit« 
teris  necessarijs  instetimus,  atqoe  vt  super  sin^l»  articulis  media, 
quibus  cum  vajuoda  gradatim  precedendum  videretnr,  prescriberet, 
nobis  boram  septimam  ante  meridiem  istius  diej  designaait.  Qua 
adueniente  comparuimus,  et  presentibas  maiestatis  snae  consiliarijs, 
domlno  de  Rögendorff,  Leonardo  Vels  et  Johann  Hoffmannio  arti« 
culis  gradatim  denuo .  diligenter  exaninatis,  datoque  or£ne  proce- 
dendj  cum  suo  aduersario,  omnia  plane  ad  dedaratioDem  restre 
cesareae  maiestatis  admisit,  consensumqae  prestitit^  vnteo  dumtaxat 
articulo  excepto^  videlizet  jn  quo  fit  mentio  de  n^neris  siue  mOB- 
tanis  reginalis  maiestatis  domine  Mariae,  licet  ante  tridonm,  ntj 
scripsi,  illum  plane  admiserat,  vt  per  me  fleret  diligentia  extrema, 
mineras  ipsas,  pro  maiestatis  reginalis  vsu  saltem  vita  illlus  da- 
rante  reseruandj;  quod  si  impetrarj  nullo  modo  possit,  se  ad  vo- 
luntatem  et  decretum  vestrae  cesareae  maiestatis  remisit.  Nunc 
autem  mutato  consilio  dielt ,  non  posse  in  eo  articulo  aliquo  pacto 
consentire,  quia  res  ipsa  reginalem  maiestatem  concernit,  quam 
offendere  non  vellet;  quod  si  maiestas  vestra  cum  reginali  maie- 
state  efficere  posset,  quo  consensum  suum  prebeat,  aut  illam  in 
Flandria  ex  prouentibus  suis  contentam  reddere  velit,  hoc  sua  regia 
maiestas  plurimum  desideraret,  essetque  rex  ipse  contentus  assig- 
nare  reginalj  maiestati  ptouisionem  annnam  XXII  milium  ducatorum 
hungaricalium.  Ego  regj  respondj  satis  aperte,  quod  in  eo  non 
poneret  suam  fundamentum,  videlizet  quod  vestra  maiestas  ex  suis 
contribuat  aliquid.  Preterea  dixi,  qualiter  articulus  iste  vestre  ce- 
sareae maiestatj  visus  fuisset  jnter  ceteros  omnes  difficilior,  ei 
super  illo  pluries  fuisset  consultum,  finaliter  tarnen  visum  foisse, 
vt,  si  vajuoda  nullis  persuasionibus  inducj  possit  ad  desistendnm 
a  petitione  istarum  minerarum,  anteaquam  negotium  pacis  propterea 
perturbaretur  (attento  quod  minere  ad  vitam  dumtaxsU  vajuode  con- 
cedantur),  vt  ipse  darentur,  et  maiestas  regia  serenissimae  domine 
reginfie  ex  Transiluania  aut  tricesimis  regnj  eqalvalentem  proui- 
sioncm  eins  vita  durante  assignaret;  quod  difßoHe  admodum  non 
videretur,  eo  quod  maiestas  regia  per  hoc  totum  Hungariae  regnuni 
absque  hello  et  alijs  jmpensis  assequeretur,  fieretque  jndnhla  asse- 
cnratio  de  successione  pro  suis  fiüjs  et  heredihus.  Replicauit  ma- 
iestas regia,  quod  in  articulis  maiestatis  vestrai^  cesareae  non  esset 
expressum,  vt  minere  ipsi  vayuode  dimitterentur,  jdeo  nullo  modo 
posse  aut  velie  aseentire,  vtj  prius  dixit.  Respondj  ego,  quod 
maiestas  vestra  articulos  illos  posuerft,  vt  cum  oratoribus  vayuode 
desuper  tractaretur,  cum  Neapolis  adessent;  verum  cum  ipsi  di- 
ceretur,  se  vltra  illa,  que  preposuerant,  nihil  concludere  posse, 
ob  id  maiestas  vestra  me  designasse  ad  istam  legationem,  cum 
ipso  vHjuoda  tractandnm  non  solum  ea,  que  in  articulis  posita,  sed 
et  alia  quedam  iuxta  rej  exigentiam  tractare,  admittere  et  con- 
cludere, jnter  que  et  iste  articulus  fuisset,  quemadmodum  superins 
enarratur.    Cum  post  multa  regia  ista  maiestas  non  potuisset  se 


aliter  resoloere,  neque  e^o  absque  alia  resoluUone  recedere,  jassit 
me  Ysque  ad  diem  crastinam  bic  unmoraij,  jnterim  se  com  suis 
Gonsiliarys  deliberaturam  promisU.  Habita  itaque  resoluUone  ma- 
iestatis  sae,  die  orastina  onmino  reoedere  statin.  Jnterim  maiestas 
restra  jobere  digTiabitnr)  quo  mandatom  et  cetera  pro  buiasmodi 
negotij  directione  necessaria  quam  celeriter  mittantar,  atque  soam 
expressam  voluntatem  prescribere,  qoidnam  in  omnem  eoentom  In 
articnio  prenarrato  micU  fatiendum  existat,  qnoniam  absque  nona 
maiestatis  vestrae  dedaratione  et  mandato  nichil  desnper  snin  tracta- 
toms^  neqne  conueniens  erit  absque  resoluUone  com  yajuoda  diu 
immorarj.  Idcirco,  quanta  pessnm  bomllitate  obsecro,  quo  de  ve- 
strae sacratissimae  cesareae  et  catbolice  maiestatis  voluntate,  quan- 
tocitias  id  fierj  possit,  certior  efficiar.  Cuins  clementiae  me  quam 
bmnillime  commendo.  Datum  Insprag*  die  decima  mensis  maij  anno 
dominj  XV^^XXXVr«. 

Dominus  de  Praet  et  ego  propter  bonos  respectus  apud  se- 
renissimam  regiam  maiestatem  Instetimus,  vt  maiestatis  vestrae  pro- 
testationem  Romae  coram  serenissimo  domino  nostro  factam  et  ad 
oratorem  suum,  dominum  de  Lylterl^en,  missam  penes  se  secretam 
saltem  ad  dies  aliquot  retineret,  donec  maiestatis  vestrae  volunta- 
tem receperimus,  an  lila  principibus  Germaniae  publicanda  videre- 
tur  vel  ne,  potissimum  autem  effluxum  terminum  regj  Franciae  in 
eadem  prefixum.  Quod  se  facturam  suscepit;  tamen  jd  scimus  cer- 
tlssime,  dominos  de  Rogendofff  et  Joannem  Hoffmannlnm  subito 
ropias  ad  diuersos  etlam  luthcrianos  ( scz  per  Hoffmannium)  et 
alios  principes  nüsisse,  jta  ut  jam  quasi  per  vniuersam  Germaniam 
nobis  jnscijs  publicata  sit.  Hoc  ideo  vestre  maiestatj  scripsisse 
debui,  vt,  cum  aliunde  istius  protestationis  publicationem  intellexerit, 
jllam  ab  ipsis  regijs  consiliarijs  et  non  ab  jllustri  domino  de  Praet 
neqne  a  me  prosil^sse  sentiat  et  intelligat* 


bora  prefixa  jllHstris  dominos  de  Praet  et  ego  reg^iam 
istam  maiestatem  accessimos,  expostolantes  soae  maiestatis  bene^ 
placitum  et  voluntatem  in  negoUo  bungarico  intelligere  presentibus 
suis  consiliarijs  berf  adbibitis  vna  com  comite  de  Ortemboorg.  Re- 
spondit,  semper  iUios  animj  fuisse  et  esse,  vt  ea  omnia,  que  ve- 
stra  eesarea  maiestas  com  soa  maiestate  non  solum  in  boc  bunga- 
rico  ae^odo,  sed  alljs  rebus  omnibns  disponeret,  grata  illi  futora, 
atqae  in  Omnibus  obtemperare  velle,  que  in  suis  viribus  existerent; 
sed  pQstquam  matnre  consuluerit  super  articulo,  in  quo  berj  diffi- 
cultas  remanserat,  jnqoit  suarum  virium  non  esse,  serenissimae  do- 
minae  Mariae  reginae  de  equiualenti  prouisione  in  regno  satisfacere 
posse.  Idcirco  magnificom  dominum  comitem  de  NogaroUis  per 
postas  ad  vestram  maiestatem  cum  plena  desiderij  sui  expressione 
et  difficultatum  omnium  informatione  mittere  deliberauit.  Interim 
ego  ad  Bauariae  ducem  et  deinde  Viennam  proflciscj  possem,  et 
ibidem  vestrae  cesareae  maiestatis  responsum  desuper  operirj. 
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Admonitus  rex,  qualUer  jnduciae  per  totom  istom  presenteiii 
mensem  expirent,  decreuit^  vt  e^o  ex  Vienna  subito  nancttam  cQm 
litteris  ad  vajaodam  expediam ,  quibus  pro  nona  inducianim  pro- 
ro^atione  ad  decem  vel  XII  dies  dumtaxat  jnstantiam  fatiam,  et 
causam  niorae  excusem.  Quod  ex  consilio  domini  de  Praet  me 
factarum  suscepi. 

Postqaam  maiestas  vestra  comitem  de  Nog^aroilis  aodierit, 
jpsumqae  cum  plena  resolutione  suae  Yoluntatis' remiserit,  ynimi 
hoc  maiestatj  vestrae  cesareae  quam  bumillime  supplico,  vt,  qoic- 
quid  in  negotio  hoc  et  preserUm  jsto  arüculo  per  me  fierj  vo- 
luerit,  jd  totum  ad  longum  et  expresse  suis  litteris  ad  me  dandls, 
conscribj  jubeat,  et  prefato  comitj  nihil  mihi  referendum  committat, 
quia  juxta  maiestatis  vestrae  litterarum  tenorem,  et  nullius  iofor- 
mationem,  diligentisslme  procedere  enitar,  quoniam  aperte  video, 
cum  regiae  maiestatis  consiliarijs  non  posse  vmquam  aliquid  pro 
eorum  roluntate  concladj,  jmmo  hodle  presente  regia  maiestate  et 
domino  de  Praet  dixerunt,  se  ante  annum  longe  meliores  pacis  con- 
ditiones  cum  vayuoda  obtinere  potuisse,  licet  maiestas  vestra  ex 
regiae  maiestatis  ac  etiam  meis  tunc  missis  litteris  contrarium  in- 
tcllexisse  potuit. 

Regia  maiestas  per  suos  ministros  taliter  jnstructus  est,  vt 
hodie  illustij  domino  de  Praet  et  micbi  dixerit,  optare  potius  cum 
vayuoda  jnducias  de  nouo  ad  tempus  aliquod  conueniens^  quam  pa- 
cem  ea  conditione  fierj ,  vt  minere  reginalis  maiestatis  jpsi  vay- 
uodae  ad  vitam  concedantur;  tarnen  omnibus  constat,  quod  sub  ja- 
ducijs  regia  ista  maiestas  quasi  totum  regnum,  et  nouissime  mu- 
nitissimam  regni  ciuitatem,  Cibiiiium  videlizet,  pcrdiderit.  Quid  pre- 
terea  sub  similibns  jnducijs  per  Turcam  verendum  sit,  ad  sacra- 
tissimae  vestrae  cesareae  et  catholicae  maiestatis  jnditium  remitto, 
quam  deus  optimus  in  foelicj  jmperij  regnorumque  suorum  regimine 
diu  faustam  et  jncolumem  seruet  atque  contra  hostes  omnes  victo- 
rem  cfficiat,  cuius  dementiae  me  quam  bumillime  commendo.  Da- 
tum Insprug  die  vndecima  mensis  maij  anno  a  natiuitate  dominj 
XV«*XXXVI". 

E*  V.  sacratissimae  caesareae 

et  catholicae  maiestatis 

humillunns  seruus  et  sacellanus 

Joannes  e.  archiepiscopus  Lundensis* 
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434.     König  Ferdinand  an  den  Kaiser. 

iRef.  rel,  XV.  f,  128.  Orig.  eigenh.) 


Beglaubigung  für  den  Grafen  von  Nogarola.     Bitte  um  Aenderung  einiger 
Punkte  in  der  Instruction   des  Erzbischofs   von  Lunden   zur  Unterhandlung 

mit  Zapolya. 

12.  Mai  1536. 

Monseig'near,  tant  et  sj  humblemeiit  que  faire  puis  a  vostre 
bonne  ^ace  me  recomande. 

Monsefgnenr,  jay  entendu  de  larcheaesque  de  Landen,  et  aussl 

anoie  en  partie  parauant  fet  da  cardinal  de  Trente,  rre  volonte 

toachant  lapointement  et  acort  en  lafere  de  Hun^rie.    Et  pource 

qae  me  a  semble  necesaire  daaant  me  totalement  resoldre  yous  ad- 

aertfr  de  aalcuns  points  que  troue  fort  deficiles  et  doma^ables,  ma 

semble   necesaire  despeschier  le  conte  de  Nogerol  present  por- 

teor,  poar  tous  infomier  de  yceux  tont  aa  long-,  et  vons  supller 

poar  la  moderacion  deax,  oa  de  metre  aoltres  en  aoant  par  ledict 

arcbeaesqoe  qae  poorolent  estre  plas  'coniode,   come  de  \nj  en- 

tendres;  yous  sapllant,  monselgnear,  autant  humblemant  et  frater- 

uellemant   qae  mest  posslble,   aaoeir  regart  a  ceux,    volant    et 

qoimportent,  tant  a  ma  sear  que  ä  moj,  et  ordoner  andict  arche- 

uesqae  ce  que  en  aura  a  tratfer,   et  audict  conte,  Inj  donnerfoy, 

et  le  Youloeir  croeire  come  a  moj  mesmes,  et  en  tout  ce  que  rous 

dlra  de  ma  part  me  voaloir  auoir  poar  recomande,   come  ay  ma 

^ant  fiance  en  yous  ,    et  je  nietraj  palne  a  le  deserulr  de   toute 

ma  pnissance*    Jay  aussj,  monseigneur,  entendu  dudict  archeuesquc 

ce   qae  yous  a  pleut  me  mander  touchant  le  bon  ordre  de  mes 

afaires;  et  tiens  que  yous  aura  escript  mon  intenclon,   que  est  de 

feire  tout  bon  deuoefr,   ne  fes  double,   que  vous  a  escript;    car 

oulire  ce  qiie  est  pour  mon  bien  et  profit,  sy  ne  fust  sj  non  sa- 

aoeur,  que  est  Yotre  bon  plaisir  et  Youlonte  seroeit  pour  moy  sa- 

ficente  cause  de  fere  mon  devoeir   pour  yous    complere;    car  en 

tont  ce  que  mon  simple  entendement  et  petite  puisance  se  extent, 

poues  estre  sur,  que  le  Yeux  emploier  pour  yous  seruir,  obeir  et 

complaire  autant  bumblement  que  cest  possible,   yous  merciant  du 

soeing  et  eure  qua  aoes  de  moy  et  mes  aferes.    Et  prie  le  crea- 

teur  me  deint  sa  ^ace,  que  le  sache  deserulr  et  meriter  Yers  yous, 

et  a  YOUS,  monseig-neur,  doint  bonne  yIc  et  longiie  et  lautier  acom- 

pHcement    de  yos   Yertueux   desirs.     Cest  de   Insprugk   le  Xir 

de  may. 

'    Votre  treshumbie  et 

tresobeissant  frere 

Ferdinand. 
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435.    Der  Kaiser  an  den  Erxbi$chof  von  hundert, 

(Ref.  ref.  1.  Spl.  X,  /.  149.  Min.) 
Antwort  auf  No.  433. 


Zur  Antwort  auf  das  Schreiben  an  Ferdinand  verwiesen.    Das  Geschäft  zu 
beschleunigen  gemäss  der  Instruction  nach  Ferdinand's  Anweisung. 

16.  Mai  1536. 

Lempereur  et  roy, 

Tresreuerend  pere  en  dieu,  trescbier  et  feal  conseiller.  Neos 
auons  par  le  conte  de  Nog^uerol  present  pourteur  receu  voz  lectree, 
et  bien  entendu  tont  le  contenu,  et  aussi  ce  que  ledict  conte  nous 
a  dit  de  la  part  de  Hongrle,  et  vostre  charge  en  icellaj-.  Et 
vous  scanoDs  tresboa  gtej  de  vostre  deuoir  et  diligence^  et  da 
desir  et  affection  qae  cognoissons  auez  a  ce  qae  vne  bonne  fin  et 
concIusioD  se  prengne  oudict  affaire,  tant  poor  le  bien  et  seraice 
du  roy,  monseigneur  nostredict  frere,  que  pour  le  desir  que  sauez 
et  vous  aaons  dit  j  auons«  Et  pour  ce  que  nous  respondous  pre- 
sentement  par  ledict  conte  a  nostredict  frere,  conime  par  la  coppie 
de  noz  lectres  que  va  auec  ceste  entendrez,  nous  remectons  a  ce^ 
pour  nen  faire  icy  redicte,  seullement  vous  recommandons  ei  en- 
cbargons,  que  faisions  a  vostre  partement  deuers  nous,  que  tenez 
la  niain  et  vous  employerez  au  bon  et  bref  effect  dudlet  affaire 
ensuluant  les  Instructions  escriptes  que  empourtates,  le  tout  tootes- 
fois  Selon  et  ensuiuant  laduis,  resolucion  et  bon  plesir  dudict  sei^- 
neur  roy  nostVe  frere;  car  pour  es^e  de  son  fait  propre  ny  po- 
uons  dauantaige,  tenons  pour  certain,  quil  ne  delaissera  cbose  que 
de  son  couste  se  pust  faire  au  bien  de  vostredicte  Charge,  et  pour 
mectre  vne  bonne  fin  et  appointement  oudict  affaire«  Et  remectant 
le  surplus  quant  aux  nouuelles  et  occurrences  de  ce  -conste  au- 
dict  conte  de  Nogarol,  ferons  fin.  Atant  etc.  Escript  en  Fornoue, 
le  XVP  de  may  1536. 


436L    Markgraf  Franm  van  SaluxMto  an  den  Kaiser. 

(Ref.  Tel.  2.  SpL  V.  /.  239.  Orig.) 


Beglaubigung  für  den  Graf?n  Ton  Benyvel. 

19.  Mai  1536. 
Sirc,  pource  que  mons^  Ferret  ces  jours  passez  estant  ar- 
ryue  pardeca  a  este  malade  et  a  eu  quelque  empeschement  ponr 
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jie  pomioir  ü  tost   retonrner  par  deuers  vostre  maiesie,   a  ceste 
^ause  jBj  despesche  le  conte  de  Benyuel  present   pourteur   pour 
^soplier  vostredicte  maieste  de  mauoir  poar  recomniande  mesmes  en 
flaffaire  de  Montf errat,  lequel  a  si  long  temps  quil  se  meyne.   Et 
si  nestoit  la  ferme  esperanoe  que  jay  en  la  justice  de  vostre  ma- 
ieste, les  frais  et  les  longueurs  de  temps  seroient  jnsupportables. 
Sire,   apres  mestre  si  treshumblement  que  faire  puis  recom- 
^  mande  a  la  bonne  grace  de  vostre  maieste,   snpplje  le  createur 
voas  doiiner  tresbonae  et  longue  vje.    De  CarmaignoIIe  le  XIX« 
jour  de  maj. 

Vostre  treshumble  et  tresobeissant 
seruiteur 

FaÄNcois  JUS  Saluos. 


I 


.437.     Derselbe  an  Denselben. 

(Ref,    rd.    2.    SpL    V,   /.   240.    (Vtg,    eigenh.) 

Vgl.  d.  Facsimiie. 


Beglaubigung  für  den  Grafen  von  Benyyel. 

•28.  Mai  1530. 

Syre,  je  rennoye  le  conte  de  Beneuel  par  deuers  vre  ma*% 
et  la  suplie  de  me  fayre  tant  de  bien  et  donneur  que  de  le  croyre 
de  ce  quil  vous  dira  de  nia  part,  et  anssy  croyre  que  la  chose  da 
monde  que  je  desyre  le  plus  est  de  fayre  seruice  a  vre  ma^^  en 
ce  que  pouroy. 

Syre,  apres  mestre  treshumblement  recomande  a  la  bonne 
g*race  de  vre  ma^^  suplie  nre  seigneur  vous  doint  prosperite  et 
sante.     De  Sanillan  le  XXVUP  may. 

De  vre  ma^^  treshumble» 
seruiteur  * 

Francois  de  Salucr. 


* 

438.     Der  Kaiser  an  den   Wappenkönig  Jerusalem, 

(Ref.  rel.  2.  SpL  V.  f.  248.  Orig.) 


Auftrag,  den  Markgrafen  Franz  von  Saluzzo  zur  Ergebung  aufzufordern. 

U.  Mai  1536. 

De  par  lemperenr. 

Jherusalem,   conquerant  roy  darmes*    Vous  yrez  en  la  meil- 
leur  dilfgence  que  pourrez  deuers  Francoys,  monseig'neur  des  mar- 
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quis  de  Saloces^  et  le  somnierezy  reqaerree  et  interpellerea  de 
par  sa  maieste  jmperiale  (actendu  ce  quil  a  fait  contre  jcelle  et  le 
sainct  empire  et  la  li^he  g^enerale  defensiae  de  Litalie,  aassi  contre 
le  tresillustre  duc  de  Sauoye,  potentat  dicelle,  prince  et  vassal 
dudict  sainct  empire),  quil  se  departe  et  desiste  entierement  dudict 
estat  et  marqnisat  de  Saluces,  lequel  aotrement  sadicte  maieste 
renk  et  entend  auoir  et  retirer  de  Iny  par  force,  et  en  oultre  pro- 
cedera  et  fera  proceder  alencontre  dudict  Francoys ,  monseigneor, 
et  sa  personne,  comme  relelle  et  ennemj  da  saioct  empire  et  de 
ladlcte  Italie,  et  qoe  sa  maieste  vous  a  encbarg'e  de  jncontinent  en 
auoir  et  rappourter  sa  certaine  responce.  Et  menerez  auec  vous 
Macabeus  trompeste,  pour  en  cas  que  ne  pnlssiez  trouoer  la  per- 
sonne  dudict  marquis,  iuy  faire  la  sommacion  auantdicte  a  voix^^e 
cry  publicque.  Et  ce  fait  repasserez  deuers  le  prince  Dascolj, 
Anthoine  de  Leyua',  pour  laduertir  de  vre  besoing'ne.  Fait  en  la 
cite  Daste,  le  derrler  du  mojs- de  may  lan  XV*^3ÜCXVL 

Par  ordonnance  et  commandement 
de  sa  ma^"^ 

A.   PBRRBlüIBr. 


439.    Markgraf  Fran»  von  Saluxxo  an  den  KaUer, 

{Ref.  rel.  2.  Spl.  V.  f.  244.  Orig.) 


Beglaubigung  für  den  €rrafen  von  Benyrel. 

1.  Juni  1536. 
Sire,  je  renuoye  le  conte  de  Benyuel  present  poürteur  de- 
uers YOstre   maieste  pour  rous  faire  entendre  aucunes  choses  de 
ma  paft,  vous  supliant  le  voulloir  croyre  comme  moy  mesmes. 

Sire,  apres  mestre  recommande  treshumblement  a  vostre  ma- 
ieste, supliray  le  createur  vous  donner  tresbonne  et  longue  yye. 
De  Foussan  le  premier  jcmr  de  jung. 

Vostre  treshumble  et  tresobeissant 

seruiteur 
Frangois  de  Salügb. 
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440.  Der  Kauer  an  den  Markgrafen  Fran%  von  Smiußfßfo, 

(Ref.  rei.  2.^Spl.  F.  /.  243.    Min.) 


Zufriedenheit  mit  der  begonnenen  Unterhandlung,  die  dem  Markgrafen  zum 

Vortheil  gereichen  wird. 

6.  Juni  1536. 

Blon  coasin,  jay  tant  da  prince  Dascaly,  AnÜtoine  de  Lejua^ 
que  par  son  bomme  quil  a  dernieremcnt  enuoye  deuers  Yoas  en- 
tenda  la  continuacioii  de  yre  bonne  volunte  a  ensujiiir  ce  que  le 
coAie  de  Bonioel  a  negi>cie  de  rre  part«  Qaoj  faisant,  comme  je 
me  confie,  sensajura  entierement  ce  qae  je  diz  audict  conte,  et 
qml  a  entendu  de  mon  intencion;  et  feraj  de  sorte,  que  vous 
cognoistrez  estre  bien  adresse,  et  aaeo  raisonnable  cause  estre 
trescontent*  Et  me  remectant  du  surplus  audict  prince  Dascoly, 
la  fin  sera^  que  nre  sei|^eur  vous  ait  en  sa  tressaincte  garde. 
Escript  en  la  dte  Daste  le  yi*"  de  juing  1536. 


441.     Der  Erxbischof  von  Lunden  an  den  Kaiser. 

{Ref.  rel.  1.  Spl.  X.  f.  195.  Orig.) 


Erster  Bericht  von  seiner  Mission  an  Zapolja. 

Zapolya  sucht  die  Unterhandlung  hinzuziehen ,  um  den  Erfolg  des  'firattö> 
sischen  Krieges  abzuwarten;  Ferdinand^s  Unterthaneii  aufzuwiegeln;  will 
Ofen  nicht  herausgeben.  Heimliche  Unterredung  mit  dem  Bischof  von  Co- 
loda,  der  zum  Kaiser  übergehen  will.  Der  Herzog  Ton  Cleye  wünscht 
die  Witwe  des  Herzogs  Yon  Mailand  für  seineu  Sohn.    Einfall  der  Türken 

in  Slayonnn. 

30.  Aug.  1536. 

Sacratissima  caesarea  et  catholica  maiestas^  domine  clementissime. 

Dedmo  iertio  die  mensis  preteritj  nouissime  ad  restram  sa- 
cratissimam  cesaream  et  catholicam  maiestatem  scripsi,  grauissiffla 
et  continua  me  febre  laborare.  In  tantum  etiam  imperilorum  medi- 
comm  pbarmaca  et  febris  continua  me  extenuarunt,  yt  in  quartum 
diem  a  medecis  derelictns^  ac  de  yita  desperantibus  omnibos,  se- 
Uqs  dei  optimj  bonitate  valetudinj  ytcumque  restitutus  sum,  quod 
medicls  impossibile  yisum  est;  nam  toxico  me  infectum  fuisse  ju- 
dicabant«  A  febre  liberatus  paulisper  vires  resumpsi  et  die  XXIX 
ixensis  julij  tractatus  inceptos  denuo  (licet  decumbens)  ad  meam 

II.  16 


importunani  instantiam  incepimus.  Ac,  vi  breui  dicam,  *)cmatui 
waguöd«  9tmy  fraadis  genere  negotium  paci$  hajnsmodi  eö  vs- 
que  prorogarey  donec  exiium  billj  gallicj  videat;  jnterm  me 
verbis  alere  nitiftur,  Ciii  ego  Jialant  et  seplus  dixi,  intelligerc 
me  causam  prorog-aiionis  sae,  et  vt  illum  ad  tractandum  indacerem, 
dixi,  a  majestate  vestra  alia  negotia  in  Germania  exeqnenda  milii 
commfssa,  eo  proftcisej  relle,  nee  amplias  frastra  hie  expectare. 
nie  versipelli  siia  natura  mille  modos  exquisiuit,  promisit  mnlta, 
semat  nicml,  nee  pudet  jllum  promissa  non  seruare.  Interim  vm 
nagis  (mvx  renla  dixerim)  eonBÜlarios  et  alios  sAditos  ipslus  in 
serenisimi  RomanoTHm  regi«  odium  Jncitat,  atqae,  qttod  detems 
est^  hijs  modis  rem  suam  cum  regle  majestati«  subditis  agit,  qios 
predo  et  promissionlbiis  ad  deficiendum  iouitiat.  Scribit  et  M, 
maiestatem  Testrani  ad  etm  öratorem  tnisisse  rogatum,  Tt  pcm 
com  serenisisiiMi  Ferdinando  rege  faciat^  quam  tandem  facere  co- 
gKur,  si  jlloai  ieserere  relint  Verum  ipd  Hungarj  perpeoilaiit, 
qvod  jus  elig«ndj  regem  perpetoo  amittaiit ,  libertatem  emfiem  p- 
daiit  sub  fiermaiioriim  re^mine,  in  futurum  tamqoam  serai  sd]i- 
iectj  erunt,  et  similia;  si  rero  Uli  adberere  veHnt,  habere  Ipswn 
Turcarum  imperatorem,  amicitie  cujus  presidio  regnum  in  sua  liber- 
tate  preseruare  possit,  habere  pecuniam  numeratam  ad  toendom 
regnum  necessariam;  Ferdinandum  vero  regem  Turcarum  imperatoij 
esse  exosum,  quem  regem  in  Hungaria  ferre  nollet,  nee  illam  pe- 
cuniam habere,  quibus  eos  defradat.  Idcirco,  si  ad  eins  deuotio&emei 
subiectionem  redierint,  Ferdinandum  regem  ex  tote  regno  propellerc 
et  non  solum,  quae  ad  regnum  pertinent^  recuperare,  sed  regni  M- 
tes  extendere  et  augmentare  breui  et  posse  et  velle.  Interiin 
majestatis  regiae  subditis  arces,  praeterea  pecuniam  paratam,  qoi- 
bus  hoc  hominum  genus  facfflime  capitur,  offert  et  iantvan  efficit, 
vt  multorum  aidmos  ad  se  traxerit.  Jactitat  etiam  se,  quod  boois 
verbifli  me,  maiestatis  vestrae  öratorem,  intertenere  possit,  et  illosi 
se  infecta  re  ndttere ,  modo  fpsi  adheserint  De  hijs  omnibas  ac 
alijs  diuersis  practicis  et  periculls,  que  instant  serenissimam  Ronia- 
norum  regiam  maiestatem  cum  meo  proprio  homine  admonui,  fp^ 
nisi  prouideat  subito,  futurum  video,  quod  interea,  quo  egoUc 
ago,  magna  pars  Hungarorum  a  sua  maiestate  defitiat;  nee  wifOD, 
quoniam  maiestas  sua  ne  mum  quidem  hominem  primariam  h^ki^ 
qui  fideles  in  deuotione  et  bona  spe  contineat  rel  tueatur,  sed  om- 
Des  prinatis  commodfa  üa  fennt  fltudiosi,  vt  eos  Hon  hhhus  (fi^ 
hostes  deterrealit  et  fi^oliani. 

Mka  astvtia  irsus  est  wayuoda  indicere  me  in  dupUoes  tracti- 
tas,  secretuni  videllzet,  in  quo  ipse  eolocensis  ac  fiater  George 
ej^scopvs  waradieiais  (qui  sohg  hic  omm'a  potest)  interesse  dekntj 
publicum  rero,  io  quo  Statüits  et  eeterj  consiliarif  conveniant;  ^^ 
in  eo  uolebat  rem  suam  fecisbe.    Nempe  existiraahat  me  ladocere 
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posse,  vi  QUs  coram  dicerem,  quemadmodiiai  mdestes  vestm  a 
yajToda  non  reqnisHa  ab  ipso  vajvoda  (edc)  nisissel  me  rogvtimi 
ipsviii)  vi  pacem  amplecteretor  cam  serenisshio  Ferdhando  rege, 
quodque  midestas  restra  obtolisBct  Uli  patrimoBiiim  et  alia,  que 
maiestati  vestre  notissima  sont,  absque  eo  quod  de  Buda,  Tran- 
silTania  et  alüs  oblatis  per  ipsos  aliqua  fieret  mentio.  Ego  palam 
respondj,  Bolle  me  in  bijs  dirersis  tractatibus  intromlltere  neque 
ea  dioere,  que  yeritatj  essent  aliena,  potissinie  quia  non  essent  pro 
digiiHate  m^staüs  vestre  cesareae.  Dixi  etiam  quibasdam  bonis, 
qai  ad  pacem  confidendam  cnpidissimi  sunt,  ipsom  wajyodam  Nea- 
polim  usqse  misisse  oratores  suos,  maiestatem  irestram  rogando, 
vi  sob  oertis  conditionibas  oratorem  suam  bac  mittere  dignaretur, 
quod  tandem  maiestas  restra  ad  illius  preces  atqae  ob  singiilarem 
affectionem,  quam  erga  faM^litam  istad  re^nm  gerit,  facere  dignata 
est,  licesqae  saas  interponere,  quo  tandem  pace  oomposHa  aTur- 
camn  tjrannide  liberetvr,  modo  si  eormn  domlnofii,  qni  nonas  vias 
et  dOaciones  ob  prhiatmn  snum  commodnm  qaereret,  ille  incolpan- 
dos  esset  et  nidlas  alfais.  Res  kta  maltos  moait,  et  nmrmarare 
indpiant  contra  fratrem  Geörgium,  qui  non  erit  absqne  vite  per!- 
caloy  si  pax  non  conficiatar. 

Vndedma  bvjas  misit  ad  me  princep»  iste  dominnm  collocen- 
sem  et  £ratrem  Georglam  waradinensem.  ExorsI  dixerunt,  eomm 
dominum  ad  pacem  hano  concludendwn  inclinatissimvm,  neque  propter 
Tarcam,  neque  Gallam  animum  immutasse,  modo  pro  scopo  semper 
habeamus  boc  mram,  yideliset  regni  bujas  conseraationem,  dicen- 
tes,  non  esse  consultum  regno,  vt  Buda  ad  cesareae  vestre  ma- 
iestatls  manus  oonsignaretur,  qooniam  Tarcarum  Imperator  sit  ma- 
iestatis  vestre  publicas  bostis,  et  com  rescioerit  Turca,  eorum  prin- 
cipem  Bndam,  quam  ab  ipso  recepit  et  ex  illius  gratla  possideat, 
ad  manus  bostis  illius  consignasse,  subito  ex  indignatione  Budam 
obsidione  opprimeret  et  regnum  tötnm  per  ineursiones  deprei^aij  et 
depopnlaij  faceret.  Et  quam  maiestas  vestra  in  presentiarum  cum 
Gallorum  rege  sit  occupatissbnas,  non  potent  in  tempore  hole  regno 
succnrrere,  minus  Romanorum  rex,  et  ita,  vbj  existimaremus  reg^ 
num  consemare,  in  totum  et  fnnditus  perderetur.  Proptereä  eorum 
dominom  sequens  medium  excogitasse,  videlizet  quod  Bodae  insti- 
tuabtur  dvo  prefectj,  vnus  a  maiestate  vestra,  alter  vero  ab  ipso 
vayooda,  quodque  ambo  sint  maiestali  vestrae  jurejurando  astrict|. 
Hoc  modo  eorum  dominus  continaaret  possessionem  Budensem,  et 
Turca  exinde  nuUam  suspitionem  capere  possit.  Preterea  eifert 
se  eorum  dominus,  prestiturum  se  personale  juramentum,  quod  Bu«^ 
dam  cesareae  vestrae  maiestatis  nomine  fideliter  tenebit  et  possi- 
delnt,  atque  ipso  decedente  ad  nullius  alterfus,  quam  vestrae  ma- 
iestatis manus  et  potestatem  deueniat;  et  camprimum  maiestatis  ve- 
strae aut  aliorum  christianomm  potentatum  auxilio  Tnrcarum  fortu- 
Qae  diminutae  fuerlnt,  jta  vt  ab  bac  parte  in  tantum  non  dt  fornd- 
danduB,  tnic  subito  vdle  Budam  dimittere  et  ad  maiestatis  vestrae 
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sollas  potestatem  coasig'nare.  Besposdj,  satis  mirarj  non  posse, 
qaod  eoram  dominam  non  puderet  talia  mihi  proponere^  qai  foissem 
presens,  qoando  ipsi  dominug  colocensis  et  episcopus  sinniengis, 
oratores  sui,  plenj  mandatj  virtute  coram  maiestate  vestra  sponte 
et  absque  ylla  repaisitione  comparoerant  et  dictj  eornm  domlni 
nomine  obtulenint,  Budam,  Teraeswar  et  alia  loca  in  manibns  ma- 
iestatis  vestrae  consig'naturos ,  rogantes  quam  hvmillime,  ne  maie- 
stas  restra  pro  communj  bono  totius  reipnblicae  christianae  et  haios 
reg'ui  conseroatiene  oblationem  hanc  spemere  velit,  sed  ob  croci- 
fixi  dei  amorem  ikmplecti;  rea)rdarj  me,  ista  foisse  ipsa  verba  co- 
ram maiestate  vestra  per  ipsum  dominum  colocensemprolata,  ei 
ideo  ea  hie  repetenda  duxi,  vt  dominus  archiepiseopus  ipse  testi- 
monium  veritatis  desuper  prebeat  et  suo  donuno  ad  memoriam  re- 
ducat.  jSubjunxi  etiam,  non  dubitare,  quin  eo  tempore,  qaando 
dominj  colocensis  et  sirmiensis  ab  eorum  domino  ad  restram  ma- 
iestatem  hinc  expediebantur,  fratrem  Georgiom,  episcopum  wara- 
diensem,  presentem  et  commissionis  Ulis  datae  consclum  Msse,  et 
ideo  non  posse  de  ipsis  quoqne  duobus  satis  mirarj,  quod  nonc 
immemores  preteritorum  cum  hac  noua  hnmutatione  me  accederent. 
Deinde  dixi,  eorum  dominum  pro  sua  prudentia  bene  perpendere 
posse,  me  nullam  a  maiestate  vestra  habere  commissionem  retrao- 
tandj  ea,  quae  eidem  vestre  maie^tatj  vitro  fuerunt  oblata,  et  ideo 
non  posse,  neque  velle  in  mkiimo  articulorum  illorum  me  iotro- 
mittere;  scire  etiam  ipsum  dominum  colocensem,  ad  hoc  memissom, 
vt  residuos  articulos,  qui  coram  maiestate  vestra  conclodj  nonpot- 
erant,  hie  coram  eorum  domino  componerentnr.  Quod  si  eomm 
dominus  in  anhno  haberet  tractandj  qnicquam ,  jam  sepias  a  ne 
etiam  cum  importunitate  intellexisse,  nichil  aliud  me  expectare 
nihilque  desiderare,  quam  vt  semel  rem  serio  ag-grediamur.  Pre- 
terea  dixi,  jamdudum  satis  intellexisse  me,  qualiter  eorum  domiDOS 
ad  pacem  huismodi  componendam  non  admodum  valde  affitiator; 
quod  si  pacem  oblatam  spernat,  poterit  cum  long'e  maiore  modesttia 
me  dimittere,  quam  hoc  pacto  similibus  teg^is  (sie)  dintius  tenere 
et  maiestatis  vestrae  dignitatem  spemere.  Nempe  maiestatis  vestrae 
consuetudo  est,  cum  omnibus  ingenue  et  fideliter  tractandj,  et  ita 
vt  eg-o  quoque  fatiam,  mihi  iniunctum  est.  Velle  modo  oa  retractare; 
quae  sponte  oblata  sunt.  Eorum  dominj  ipsorumque  etiam  joditio 
committerem,  quomodo  maiestis  vestra  et  alij,  ad  qnorum  noütlam 
peruenerit,  essent  interpretaturj.  Respondit  dominus  colocensis,  sc 
esse  ^eruitores;  vt  ista  mihi  proponerent  ab  eorum  domino  foisse 
requisiti,  et  non  potuisse  se  aliquo  modo  excusare.  Bogaaj  ego, 
vt  responsionem  meam  eorum  principi  üdeliter  referrent;  quod  se 
facturos  promiserunt.  Cognoui,  dominus  colocensis  Innitus  venerat^ 
et  quod  Uli  re^ondit  mea  (sie)  placuit  valde.  Abenntes  a  me 
dixeront:  domine  orator,  non  deberes  de  ista  mutatione  prindpis 
nostri  tantum  admirarf,  quoniam  ex  negotiorum  immutatione  solent 
et  principes  sua  consilia  immutare.    Respondj,  hoc  verum  esse  et 
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prudentis  offitfaini,  sed  hie  nuilam  me  videre  ne^oüj  immuUtioneni; 
nam  maiestas  vestra  vioit^  similiter  Romanorum  rex  et  etiam  eorum 
domioas,  Gujas  tnandaittm  oratoribas  suis  prefatis  datam  adhuc 
extat;  yivunt  ei  Ipsi,  qui  ea,  qoae  saperius  dixi,  neg'are  non 
possunt. 

Deinde  secrete  venit  ad  me  dominus  collocensis,  pessim^  de 
prindpe  suo  sentieas  propter  levitatem  et  matabilitateui,  inquiens, 
fratrem  Georgiam  esse  immutatam,  qui  prias  pacem  promouit,  nunc 
autan,  qaantum  potest,  impediat  et  hie  solus  est,  qoj  olvstat; 
ceterj  omnes  consiliarij  inducj  possent.  Dixit  multa  de  tirannide 
domini  sui,  et  quod  ipse  non  viueret  hie  cum  illo  absque  vite  pe- 
ricdo,  eo  quod  iili  verum  diceret;  preterea  quod  in  hunc  diem 
cum  ipso  permanserit,  vt  illum  ad  aliquam  pacem  cum  rege  facien- 
dam  bduceret,  quia  semper  cog'nouit,  illum  non  futurum  idoneum 
pro  regno  gubemando,  quodque  ipse  ille  erit,  quj  regnum  perdat. 
Velle  nunc  extremam  suam  dilig'entiam  impendere,  quo  pax  ista 
componatur;  de  qua  tarnen  oompositione  plurimum  dubitare  incepit. 
Quod  si  pax  hac  vice  non  componatur,  velle  principem  suum  di- 
mittere  et  eo  reg'nante  nunquam  regnum  ingredi.  Scire  etiam, 
episeopum  surmiensem  in  regnum  non  rediturum.  Me  plurimum 
rog^aait,  vt  maiestatj  veatre  s($riberem,  jpsum  in  culpa  non  exti- 
tlsse,  quod  princeps  suus  neglecta  sua  dignitate  oblata  per  eum 
prias  tarn  impadice  retractare  Jntendat,  et  quum  opus  erit,  jnquit, 
posse  ostendere  manum  et  sigillum  domini  sui,  quibus  ostendere 
potest,  quod  omnia  ea,  que  cum  maiestate  vestra  Neapolis  (sicj 
et  Rome  egerit,  ex  special!  illius  commissione  factum  fuit.  Et  dixit, 
qnando'  ipsj  duo  episcopj  dominum  eorum  dimlserint,  plures  boni 
sunt  sobsecutuij.  Optüne  sperat  in  maiestatis  vestre  clementia  et 
bonitate,  quod  illum  fame  interire  non  permittat.  Quod  si  maie- 
statj vestre  placuerit  de  hac  re  Uli  aut  mich!  pro  aiiqna  spe  re- 
scribj  mandare,  jd  hone  voluntatj  eiusdem  commissum  maneat. 

XIII.  httjus  mensis  jterum  rediit  ad  me  dominus  archiepiscopus 
colocensis  a  suo  principe  missus,  vt  a  me  interrogaret  et  intelli- 
geret,  vtrum,  si  de  Buda  conditione  superins  adnotata  nihil  con- 
clodj  possit,  an  ego  ad  alios  articulos  intendere  velim  et  tentare, 
si  super  illis  concordare  possemus.  Respondj,  super  alijs  articulis 
nihil  tractare  posse,  cum  iste  articulus,  qui  inter  cet^ros  principa- 
lior  existat,  in  toto  subuersus  sit,  qui  tamen  per  ipsius  dominum 
vitro  et  non  ad  maiestatis  vestre  petitionem  oblatus  fuit  et  ab  ea- 
dem  tanc  acceptatus  et  pro  concluso  habitus.  Frustra  fieret  super 
alijs  artteulis  compositio  aliqua  vel  c(Hiclusio,  modo  ipsius  dominus 
ca,  que  sponte  obtulit,  reuocare  aut  immutare  intendat;  et  quo- 
modo  seruaret  ea,  quae  mea  tandem  opera  concluderentur,  si  ea, 
que  coram  vestra  maiestate  conclusa  sunt,  irrita  habita  presumpse- 
rit.  Et  ideo  pro  conclusione  dixi,  nisi  dominus  suus  omnia  coram 
maiestate  vestra  oblata  ac  ab  eadem  acceptata  et  conclusa  ingenue 
et  absque  exceptione  seruare  velit,  noUe  in  minimo  articulorum  me 
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introndttere ,  neqne  qnlcqaam  rlterias  com  ipso  tractore.  Dhlt, 
se  factarum  domino  suo  relationem,  quemadmodam  postea  retnlisse 
dixit.  Recessit  yayfioda  ex  hoc  looo  per  octo  mUiaria  TeBandj 
^ratia.  Dixit,  se  intra  dies  Septem  aut  novem  reditaram,  et  tone 
haic  neg^otio  attendere  yelle,  sed  rerba  fiitara  sunt,  sicatj  pms 
fttenmt. 

Abseilte  wayvoda  veniimt  ad  me  virf  primarlj  totlus  re^j 
et  mecani  agnnl  satis  libere  et  dicnnt:  relit  nolit  princeps  noster, 
nos  Tolamos  pacem  et  andeitiam  cam  caesarea  majestate  et  r^e, 
eins  fratre.  Dicnnt  etiam,  quidam  satis  apperte,  irisi  fiat  paxante 
meam  hinc  abitionem,  relle  ad  RomaHoram  regem  deficare,  et  alii 
multa.  Ego  tam^  cam  ilUs  niUl  tractare  relo  nsqae  ad  fiieni 
tractatos  istius,  et  Interim  eos  audio  et  rerbis  interteneo.  Si  ex 
pacis  conclasione  nihil  üat,  tanc  statui  eos  ad  tatiora  ioca  vocare, 
et  qnae  conneniant  serenfesimae  Romanomm  regiae  maiestatis  lü- 
litatj,  diligentissime  procurabo. 

Promlssa  orama  et  dirersas  malas  practicas  istonim  honiiiimD 
ad  re^iam  Romanorom  maiestatem  perscripsi,  atque  homiiem  in- 
dastrinm  et  bene  instmctnm  misi,  qao  eo  m^s  maiestatem  de  «n- 
galis  informare  possit  et  valeat.  Et  nisi  maiestas  saa  adoMiUo- 
nibas  meis  crediderit,  tone  breoi  videbit,  qnod  maior  pars  snonw 
proceram  ad  istnm  wayuodam  defidant* 

Qnantam  ego  considerare  possam ,  jntendit  princeps  iste  rej 
bellicae  exttam  in  Francia  omnino  expectare.  Quod  si  rex  Gallo* 
ram  (uti  sperandum  est)  succobuerit  et  pacem  cesareae  restrae 
maiestatj  acceptabilem  confecerit,  existimat,  se  easdem  pads  con- 
ditiones,  que  per  oratores  saos  propositae  fuerant,  ass^cotnrom. 
Propter  Istam  prorogationem  mihi  conaeniens  rideretnr,  vt  mwestas 
vestra  serio  ad  me  scribj  mandaret,  vt  infra  terminum  Tigintj  die* 
ram  post  litterarom  receptionem  finem  istoram  tractatnam  facere 
debeam,  et  in  G«rmaniam  ad  alia  negotia  exeqoenda  profidscj; 
qood  si  termino  isto  dorante  negotiam  hoc  componi  possit,  debeam 
in  eointendere;  sin  minas,  qood  recedam.  Bxisthno  pro  certo,  qaod 
negotiam  promoaeret  et  acceleraret;  alioqain  princeps  iste  semper 
b^^it  quid  sperare,  et  ita  perpetao  hie  me  tenebit  pro  sao  maxino 
honore  et  maiestatis  restrae  incommodo. 

Diebas  proxime  lapsis  ex  commissione  illastrissimi  daeis  di' 
aensis  scribnnt  ad  me  tres  sapremj  illias  consiliarlj,  yideliaet /o>B' 
nes  de  Vlatten,  preposltus  xantensis,  Johannes  Gogreff,  dods  can- 
ceUarias,  et  Wernherus  de  Hochsteden,  cuitae  saprcmae  prefcdos? 
rogantes  me  principis  nomine,  vt  apad  maiestatem  restran  aot  p^' 
medias  personas  intelligere  velim,  an  indacj  possit,  quo  serenis' 
sima  domina  Dorothea,  qoondam  dacis  Mediolani  rdicta  vidaa,  fiM 
dict|  dacis  vnico  näheret*  Qua  re  intellecta  copit,  vt  suis  inpensi^ 
ad  dacem  nunctinm  expediam  et  de  ]>ona  volantate  maiestatis  ve* 
stre  certiorem  reddam;  et  si  aliqao  modo  intellexerit  Testram 
cesaream  maiestatem  pro  liac  re  iüclhiatam,   svUto  notabiles  soo^ 


oratoreB  ad  vcsiram  maiestatem  expedire  statolt  SacraUssima  ce* 
sarea  nuuestas  digpabitor  aliquid  re^pondere,  %ula  nulla  disshua- 
latione  preterire  possum,  quin  duci  respondeam,  quia  cum  sno  ho- 
mine  litteras  prefatas  ad  me  misH,  et  refiponsttiDy  qualecuinque  fuerit, 
a  me  rescirj  expostulanlt. 

Dttdam  etiam  scripsi  de  diice  Lotharingiae  et  de  prefato  duce 
cliaensi,  tsed  ob  ^rattiora^  qulbaa  jnaiestas  vesira  Impedita  est,  nihil 
responsi  accepl.  JMiehi  indiifereDs  esset,  modo  rescirem,  qaidnam 
illis  pro  volantate  vestre  sacratissime  maiestatis  esset  respondendum. 

Turcae  diebus  hijs  proximis  regnum  Slaaoniae,  quod  est  sub 
dltione  sereaissimj  Uoinanoruiii  reg^is,  JuaseniBt  lumero  mllltum 
XVin<",  et  TasallJ  illius  regaj  fuerii»t  ji|  tempore  satis  de  eerum 
advealn  premoBitj,  et,  rt  dloitor,  coUegerant  milites  et  alios  sub- 
ditos  ad  numenim  XXV**,  ita  vt  suficiebant  ad  Twcas  ipsos  pro- 
ffi^aodos,  Quando  eongregatj  fuerant,  saborta  est  iiiter  eos  dif- 
ffre^tia,  qais  supremns  esset  eonun  dax  aut  eapitaneus.  De  qno 
capltaneata  conueiiiro  noa  poteraat,  jmmo  faiter  eos  oh  priaata  odia 
maxime  discordie  ei  rixe  exorte  sunt,  taltter  quod  quisqiie  domam 
redijt  dispersis  omnibas  subditis  alioqui  ad  oanftlgandum  bene  am- 
matis«  Cum  Turcj  id  mtdlexeraat,  absque  mora  proeesserttiit  et 
qHinqne  fortissima  casira  slue  aree»  acoeperunt,  qiie  iliice  cum  re- 
bus necessarijs  mmiierunt,  deiade  totam  iltam  prouintiam  depopu- 
lamat*  Tenent  nuoc  Tarcj  passum  liberum  per  iumina  Sauum  et 
Drauum,  jta  vt,  quMidooumqae  illis  p^cuerit,  possiat  totani  Sla- 
aoniam  slbi  subjugare.  Hee  sub  flde  Turea  sereniss^o  Romanorum 
regi  prestita  factt-  Vereor,  quod  rusticj  tandem  Istkis  regnj,  eo 
quod  ab  istis  iramanissime  kactantur,  insurg-ant  et  vitro  tandem 
onmes  ad  Turcam  defitlant,  quia  in  ista  Turcarum  inuasioae  rusticj 
vBius  munitksimj  castri,  qui  per  ca{rftj»eum  in  Castro  pro  illius  cu- 
stodia intromissi  fuQrant,  cum  T«reo9  adessQ  vlderenti  receptis 
moneribas  paucillis  capitaneum  castri  oepevunt,  cujus  tlbijs  et  ma- 
nibos  ligatis,  illnm  una  cum  Castro  Turcis  tradideruut. 

Hie  adest  vnus  Turcarum  imperatoris  nuBctius;  quid  vero  at- 
tulerit,  adhuc  nondam  intelBgere  potuL  Spero  nMoroinns  per  me- 
dium sdlcuius  amicj  illud  me  inteUectunim«  Cumprimum  quod  ac^ 
cepero,  simul  et  id,  quod  In  negotio  componende  pacis  huiusmodi 
subseqoetur,  ad  vestram  saeratissimam  cesaream  et  catholicam  ma- 
iestatem diligenter  perscribam.  Quam  dominus  noster  Jesus  Christus 
faelicem  et  faustam  et  fortunatam  custodiat  atque  contra  bestes 
omnes  rictoriam  largiatur,  amen,  culusque  clemenUe  me  quam  hu- 
millime  commeodo.  Datum  Waradiuj  die  XX^  mensis  augustj  anno 
dominj  XV^^^XXXVI. 

E.  V.  sacratissime  cesaree  et  catholice 

maiestatis 
humiUimus  seruus  et  sacellanus 
JoANNKs  e.  arcMepiscopus  Lundensis. 
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442.    Der  Kaiser  an  den  Grafen  Heinrieh  von  Naum. 

(Doc.  kut  VI.  f.  49.  Cap.) 


Zufriedenheit  mit  den  gemeldeten  Fortachritten.    Mittheilung  über  den  Er- 
folg des  Feldzuges  in  Südfrankreich;   Beschluss  zuni  Rückzug  nach  acht 
Tagen  noch  geheim  gehalten.    Anschlag  auf  Genua. 

14.  Sept.  1536. 

Mon  cousin,  jay  recea  joinc^ement  le  XXIX^  daoast  voä  dem 
lettres  des  XXIIIP  de  juillet  et  III®  dadit  aoust,  lesquelles  me 
sont  este  les  tresbien  venaes,  conmie  elles  estoient  plus  qaeie- 
sirees,  poiir  nea  avolr  receu  autres  quelxconques  dois  le  XX'  de 
jaiiig'  a  Savillan.  Et  par  icelies  susdites  lettres  ay  blen  enieodo 
les  difficultez  que  se  sont  retrouvez,  pour  lesqoelles  naves  plotot 
peu  faire  marcher  et  enchemiaer  yoü*e  armee  [*}  et  signammeni 
pour  la  longueur  que  a  este  en  la  provision  des  deniers  qm  se 
devoient  furnir  de  mes  finances  de  pardela.  Et  si  ay  Men  sm 
le  bon  et  grant  office  que  vous,  mon  cousin  du  Reulx  et.lßs^ 
de  Praet,  avez  fait  chacun  endroit  soy  envers  les  estaU  i« 
mes  pays  pour  laccord  des  aydes\^  et  CQjignois  asses,  qaares  (alt 
toat  Yotre  possible  en  lang"  et  en  lautre.  Et  si  ma  este  gros  plal- 
sur  dentendre  le  bon  et  grant  exploit  de  gaerre  qaaves  fait  jo^ 
ques  ^udit  troisieme  daoust  tant  an  chateau  de  Hondrecoort,  qne 
prinse  des  rille  et  chateau  de  Gnlse,  et,  comme  jay  bien  scea,  na 
este  petit  ebeissement  au  roy  de  France  et  tont  son  royaolme.  Et 
si  ne  fais  doubte,  que  naves  continue  des  lors  a  faire  toat  ex- 
treme de  possible  pour  executer  laditte  guerre  et  adommaiger  leQ- 
nemj,  lequel  ayoit  public,  que  mon  cousin  le  prince  votre  filsavoit 
este  prins  en  une  escharmoucbe,  et  plusieurs  autres  particolariieZf 
pour  en  couvrir  la  prinse  desdittes  ville  et  chateau  de  Gujse;  et 
que  depuis  vous  aves  assiege  Peronne  et  j  fait  denx  bastenes, 
mais  que  vous  ne  laves  encoires  assaillj,  en  confessant  toutefoi^^ 
quil  nj  avoit  bien  le  moyen  dedans  pour  resister  contre  tos  fot- 
ces;  mais  ilz  sont  tant  coustumlers  despargner  la  verlte,  qveje 
ne  marreste  a  choses  quOs  dient.  Et  espere  tousjours  avoir  de 
Yos  bonnes  nouyelles. 

An  regard  de  Celles  de  ce  couste  je  vous  tiens  asses  averi^) 
comme,  veant  les  apprestes  de  guerre  que  le  roy  de  France  &- 
soit  dois  Ijyer  passe,  et  loccupacion  depuis  des  pays  de  moos^  de 
Sayoie,  je  fus  ineyitablement  contrainet  de  aussi  me  prepareraw 
guerre  dont  le  roy  de  France  tout  ouyertement  me  menassoit, 
ensemble  ses  oeuyres  ayantdltes,  et  yeant  que  a  Rome  ne  se  troara 


*)  Die  eingeschlossenen  Stellen  sind  in  der  Copie  unterstrichen;  ^^'' 
mathlich  waren  sie  im  Original  in  Chiffem. 
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pooFoir  ivM  roy  de  France,  ne  moyen  qaelconqne  dudict  appointe- 
ment,  ains  qoil  demouroit  obstine  de  vouloir  retenir  ce  qnil  avoit 
occappe  audit  dnc  de  Savoje,   et  forüffloit  continuellement  Tharin 
en  determinacion  de  j  tenir  boimes  fmrces:  je  me  determinaj  de 
Iqj  faire  la  ^erre  en  son  rojanlme,  tant  du  couste  de  deta  qoe 
aossi  dois  Litalje,  comme  vovs  avez  entendu  de  mondit  consin  du 
Roeok  ponr  ce  expressement  despeche  devers  rons.    Et  yenant 
en  Alexandrie  et  Aste  fut  advise  de  tenir  ung*  nombrc  de  gens  de 
perre  snr  ledit  Thurin,  et  assieg^e  les  Francois  qnestoient  a  Foos- 
san  et  auUres  places  en  ce  conste  la,  et  pour  penser  (?)  le  mar- 
qvis  de  Salaces  de  soj  retirer  en  mon  obejssance  et  serrice,   et 
soy  recongnoistre  rassal  da  sainct  empire;  ce  quo  se  acheva  moj 
esUnt  andit  Savillan,   comme  aussi  aves  depufs  entendo.    Et  la 
apres  ayoir  longvement  desbatta  le  chemin  qne  ceste  armee  devoit 
prendre,  fast  resola  celoj  qne  jaj  fait  poar  les  consideracions 
qne  aassi  Toas  farent  escriptes  dois   ledit  Savillan,   et  singuliere- 
fflent  le  pro^ez   de  cestedite  armee  jusqaes   a  Ferjoax.    Et  a  la 
rerite  cestuj  cbemln  fat  tres  penible  et  difIBcille,  leqael  toatesfois 
toas  cealx  de  cestedite  armee  comportarent  g'ayement  et  de  fort 
bonne  rolante*    Et  depais  la  diflBcalte  dadit  chemin  na  este  moindre 
jasqnes  en  ce  liea,   mesmement  poar  cause  des  rictuaOles,   des- 
qaelles  Ion  ne  sest  pea  servir  ne  assister  de  la  mer,   et  qne  les 
pajsans  et  sabjectz  sont  este  contrainctz  et  force  de  la  part  du 
roj  de  Fraace  dealx  absenter  et  retirer  tout  ce  qails  ont   peu. 
Ei  yenant  icy  a  la  yerite  en  y  a  ea  poar  aacons  jours  tresgrande 
%este,  tant  poar   la  caase  sasdite,   qae  aassi  lesdits  Francois 
avoient  rompu  les  monlins,  et  a  faOlu  aller  cheroher  les  yictaailles 
loing  et  ayec  grosses  escortes,  et  9!  ayant,  qae  bonne  part  de  la- 
ditte  armee  na  mange  pain  ny  chair  poar  aacans  joars,  et  ont  fait 
tous  les  gens  de  gaerre  de  cheyal  et  de  piet  toat  ce  qails  ont 
pea  poar  ealx  ayder  et  remedier   des  frdcts,   des  yignes  et  an- 
tres,  et  jasqaes  a  piller  cbacan  endroit  soy  le  bled  pour,   comme 
Hs  ont  pea,  en  faire  farine;  ce  que  toatesfois  ils  ont  sonffert  et 
comporte  de  fort  bonne  et  honneste  caear.    Et  si  est  yenu  si  mal 
a  propos,  qae  larmee  de  mer  na  pea  subyenir  ny  poaryjeoir  des- 
^ites  yictaailles  jasqaes  a  maintenant  pour  la  rig^ear  da  temps  et 
vent  contraire  qua  este  en  ladite  mer,   qae  en  partie  cause,  que 
Doas  sommes  este  contrainctz  sejoumer  icy,  et  aassi  en  actendant 
lar^ent  Despaigne  que  nest  aborde  sinon   pois  trois  jours;  et  ce- 
peodant  toatesfois  Ion  a  entenda  a  reduire  aucunes  yilles,  places 
et  bour^ades  que  tenoient   contre   cestedite  armee,  dont  Ion  a  eu 
quelques  saccoars  de  yictuailles,  a  grant  payne  toutesfois  et  ayec 
escortes;  car  comme  les  paysans  ayoyent  este  contrainctz  eulx  re- 
tirer,  comme  dit  est,   et  quOs  sayoient,  qae  larmee  dadit  roy  de 
France  estoit  si  proucbaine  que  en  Ayignon,  et  confians  en  la  fa- 
yeur  dicelle,  oa  craindans  destre  chastiez,  comme  furent  ceulx  qui 
ayoient  fayorise  a  feu  mons'  de  Boorbon,  Ion  nen  a  peu  riens 
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tirer  de  bon  gte%»  Et  amsi  oependant  a  Ion  esak  et  rec^aeu 
les  forces  de  leoBeiny^  le  passaig^  du  Rosne  et  ie9  villes  Da- 
vignon  y  Alles  et  IHlarfidUes  si  avant  qiiil  a  este  possible»  Ei  si* 
tost  qae  Ion  a  pea  avoir  ladite  armee  de  mer  aa  port»  qaest  too* 
tesfois  eiHiiron  qaatre  lienes  dicy,  et  que  les  galeres  sont  retour- 
neos  avec  Jedit  arg^ent  Deapai^e,  oa  U  faoU  Mer  avec  tres  grosse 
escorte  et  garde,  jay  consolte  avec  graut  secret  ce  qae  jauroie 
a  faire  y  oa  la  ckose  a  este  fort  debatoe.  Et  enfla,  ajant  regarle 
a  ce  que  ledit  Avignon  est  grandement  fortiffie,  et  toat  aopres 
diceluy^  est  joinot  le  camp  des  Franeois  dont  est  cUef  le  grant 
maistre  s^  de  Mommorency  foossoje  et  bien  poorvea  dartUlerie, 
avec  la  commodlte  da  pont  poor  contiauellemeiit  diastant  a  autre 
soccoarir,  fandr  et  assister  ledit  Angnon;  et  aosai  que  Arles  esi 
semblablement  fortiffie  et  bien  pourreu  de  gens,  et  lapproa<cbe  tres 
difficille,  et  encolres  comme  impossible  dj  asseoir  camp  ccayena- 
blement  ponr  lextreme  sterillte  du  lieu  et  enriron  dicelbj;  et  qoe 
ledit  roj  de  France  tient  toas  les  passaiges  du  Rosne  gardes  et 
pourveoz  poor  empescber  le  passaige  en  Laa^ejdoc;  et  qae  ce 
seroit  paine,  temps  et  despence  pardaea  de  penser  a  voaloir  entre- 
prendre  sor  Marseille^  seien  quO  est  rampare,  fortiffie  et  poonre«; 
et  que  le  roy  de  France  est  avec  g^ens  de  gnerre  a  Valence  qoe 
semblablement  11  a  fortiCBe,  et  aussi  a  pourvea  poar  g-arder  le& 
passaiges  da  cooste  du  Daulpbine  et  Ljon,  et  par  tont  fait  retirer 
les  victuailles,  dont  par  lung  oa  lautre  des  ooustez  aTantdictz  Ion 
ne  pourroit  estre  saccourra  de  larmee:  et  ponr  ces  considcracions 
a  este  resola  de  reprendre  le  dieminDitalie;  aassi  ponr  estre  desja 
la  Saison  taat  avancee,  et  actendu  que  le  conte  Guy  Rangos,  le 
Caguin  de  Gonzaga  et  antres  de  la  partialite  francoise  oat  desja 
mis  sas  environ  dix  mil  hommes,  et  esperent  amasser  plus  large- 
ment  Ditalje,  et  aassi  avoir  quelques  nombres  de  Griaons  et  Ita- 
liens, et  Sans  j  estre  remedie  pourroient  fere  gros  troubles  en  la- 
dite Ytalie  [et  reprendre  cestedüe  armee  la  mesme  voye  quelle 
est  venue^  pour  estre  furnie  de  victuaUles  par  ladite  mer.  Et 
ae  tiendra  ceste  resoltician  secrete  encoire»  paur  huü  jourif 
avec  le  hruyct  de  vouloir  aller  assieger  Marseille  ei  enchemmer 
lartillerie  contre  la  rher,  et  ce  qßn  de  cependant  vous  en  ad- 
vertir,  et  que  regardez  de  vostre  couste  ce  que  vous  senMßf^ 
ecnvenir  et  pourrez  fere].  Et  se  feront  plusieurs  duplicata  ^e 
ceste,  afin  que,  si  lung  &ult,  lautre  adresse.  Et  ne  veuk  de- 
laisser  vous  avertir,  pour  non  trouver  contrariete  en  ce  qae  des- 
sus,  que  lesdits  Francois,  veant  suijoumer  madite  armee  en  ce 
lieu,  ont  bien  fait  courir  le  bruyt,  que  je  vouloje  passer  an  dit 
Lzmguedoc  pour  tirer  droit  en  Espaigne,  et  renvojer  ceste  armee 
en  Italie;  mais,  comme  quil  en  soit,  Uer  ao  seoir  ^eallement  se 
fit  et  print  ceste  resolucion.  Et  se  poorvoyeront  pendant  lesdit« 
jours  les  villes  de  Tbolon,  cbasteau  et  vilie  de  Antibo,  Ferjox  et 
le  lieu  Hjeres,  et  anssi  de  Canooa  (?),  de  gens,  artillerie,  mm- 
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clons  et  Fivres;  et  se  povrront  tenir  et  garder  arec  la  faveur  et 
assistence  dang*  bon  nombre  de  galleres  qae  j  anront  continoelle- 
ment  regard. 

II  est  vray,  qae  Ion  ne  peolt  veoir  ne  aperceveoir  pour  maln- 
tenant  ce  qae  ledit  roy  de»  France  vouldra  fere;  mals's!  tendoit 
dendreaeer  ses  forces  an  coste  Ditalie,  je  le  y  vooldroie  piastot 
qoe  en  salie  antre  part^  esperant  de  a  layde  de  dien  en  avoir  bien 
la  raison«  Et  si  realt  enprendre  par  le  cooste  dadit  Langaedoc 
et  par  on  qae  ce  soit  derers  Espaigne,  les  frontieres  sont  bieil 
apercefvez  A  advisez  poor  les  deffenses,  et  encoires,  conme  je 
aperceyrey  ce  qae  ledit  roy  de  France  roaldra  fere  de  qnelqae 
conste  qoe  ce  seit,  et  je  ferey  descendre  au  coaste  de  Langaedoc 
ang  bon  nombre  Dall^mans  et  Espaignolz  pour  loy  ballier  en  qaoy, 
et  entendre  ledit  pays  de  Langaedoc  le  plas  qae  fere  se  poorra; 
avec  ce  qae  jay  mande  venir  esdites  frontieres  qaatre  mil  Espaig- 
nolz qae  desja  se  levent,  comme  Ion  ma  escript  dadit  Espaigne. 
Et  en  cas  que  ledit  roy  de  France  roalsist  endresser  parUe  de  ses- 
dites  forces  alencontre  de  vons,  ce  ne  poorra  estre  sl  secretement 
ne  sitfost,  qail  ne  lay  faille  da  tenps,  et  qae  nen  poisses  etre  pre- 
adrerty,  en  tenant  bonnes  espies,  comme  je  ne  üIb  doabte  qae  y 
scanres  bien  povryeoir.  Et  cependant  ferez  tont  votre  mienlx,  et 
ßi  loBgnement  qae  porarrez,  de  grever  et  adovunager  ledit  ennemy; 
m^  swrtoat  je  toos  prie  et  recommande  de  poorveolr  le  plas  que 
poorres  les  forts  dadit  Goyse  et  antres  qoe  aares  prins  poor  les 
tenir,  et  garder  ceolK  qoil  rons  sembleront  de  qaelqae  importance 
et  gardables,  afin  qae  ledit  roy  de  France  ait  cestoy  affaire  et 
sente  leffect  de  laditte  guerre  en  son  propre  royanlme.  Et  surce 
jescripis  tres  expiressement  et  acertes  a  la  reyne,  madame  notre 
bonne  senr,  poar  fomir  a  ce  qae  y  sera  necessaire.  Et  poor  ce 
qae  Tons  entendrez,  combien  il  empourte,  et  scaurez  mieulx  sur 
le  llea  considerer,  ausarplus  ce  que  aarez  a  faire,  men  remectz 
entlerement  a  ce  qae  en  adviserez  et  verrez  conrejür  et  estre  ex- 
pedient  pour  le  miealx. 

Je  ne  lais  doabte  que,  qnoiqail  soit  qae  voos  faictes  de  Fotre 

coaste  an  dommaige  dudit  roy  de  France  et  de  ses  sabjectz,   et 

ce  qae  ceste  armee  a  fait,   qae  vous   en  desireriez  et  voaldrlez 

davantaige;  et  sais  bien  sear,   qae  voas  execateres  la  gaerre  et 

la  continaerez  le  plus  avant   et  longuement  que   poorrez.     [Et 

comme  quil  en  soit^  Ion  tiendra  prinse  sur  ledit  roy  de  France^ 

tont  du  couste  de   ca  que   du  votre.    Et   si  aura   receu  ledit 

roy  de  France  tres  grande  perte  et  estreme  dommaige  pour 

dvoir  soustenu  quatre  armees  en  son  roymilme^    ceste  cy  et 

^a  votre y  et  les  deusr  quil  a  eu  pour  resister  en  son  propre 

^oyaulme^   dont  ses  subjectz  demeureront  laz.     Et  a  la  verite 

^e  ce  couste  dicy  ne  sest  peu  fere  moings^  quils  ne  soient  comme 

^^tierement  destruüzy  ouUre  les  frais  quil  luy  a  canvenu  sup- 

florier  edlleurs  en  diverses  mameres.    Et  luy  retenant  en  stm^ 


dU  rogaubne  lesdits  Ueus  et  plaees  occupees,  iani  de  ce  amsie 
que  ^  votre,  U  naura  gueres  gaigne  a  im  mmrdktmdise,  et  si 
y  a  dequoy  sur  nudn  pour  le  garder  de  revandiCy  ne  en  fake 
nurings  san  prqfU.']  Et  roos  me  ferea  tres  gnnd  ei  singnller 
plaisir  de  nadrertir  par  tous  mojens  possOiles  et  en  la  meiUeiir 
diligenee  qae  faire  se  poona  de  toi  noorelles,  et  je  ne  baldnj 
d j  correspoadre  et  rous  adveitir  de  ce  que  j  soecedera  de  temps 
a  anltre«  Et  snpposant,  que  selon  rotre  bniine  eoustame  feres  part 
de  ceste  aoxdits  s"  do  Roeolx  et  de  Praet,  mj  remectroy,  poor 
Don  detenir  oe  present  despeche  faU  et  dresse  ims  incoatinant  la 
resotadon  sasdUe  prinse. 

Et  qaant  a  rotre  alTaire  particiilier  je  Toas  en  respoidny 
par  antre  coorrier  qae  je  despecberaj  en  dedeas  denx  joiffs,  et 
aossi  de  lang'  des  sept  ofCces  yacqae  a  Naples  par  la  moit  h 
dac  de  Castrolille,  soayenant  de  ce  qae  antrefois  es  est  passe 
entre  Toas  et  mo^. 

Depols  ce  qae  dessos  escript  jay  ea  de  la  seigaorie  de  Gen- 
nes  les  lectres  qae  je  voas  envoje  avec  cestes.  Et  a  ce  qoe  jaj 
entenda  par  aatres  particaliers,  Cesar  Frag'ose,  esperant  aToir  par- 
tialite  en  Gennes,  accompaigne  des  conte  Gaj  de  Rangon,  le  Ca- 
qorn  de  Gonzag'a  et  aatres  aroient  fut  tresgnnde  di%encepoiir 
cajder  sarprendre  et  ^i^er  Gennes,  dont  le  sncces  a  estetd 
qae  contiennent  lesdites  lectres«  Et  poar  ce  qoe  la  cliose  estoit 
encoires  en  termes  dont  11  ponvoit  sacceder  darantalg^e,  jescripts 
a  moa  ambassadear  Fi^eroa  residant  a  Gennes,  et  anssi  ao  car- 
dinal  Caradolo,  goayemettr  a  Milan,  afin  qae  ils  voas  adyertisseBt 
de  ce  que  en  sera  depols  succede  jusqoes  aa  passaig«  de  ce  coa- 
rler.  Atant,  mon  cousin,  notre  selgneor  roos  alt  en  sa  tressainte 
garde.  Escript  en  notre  camp  pres  la  die  Daix  en  Prorence  le 
4«  de  septembre  1536. 


443.     Der  Er»Kgehof  von  Lunden  an  den  Kaiser. 

{Ref.  ra,  1.  SpL  X.  f.  185.  Orig.,  meist  in  Oufferm.) 


Fortsetzung  des  Berichts  fiber  die  Mission  an  Zapolja. 

Es  müsste  hier  ein  ständiger  Gesandter  sein.    Ein  Gesandter  des  Woiwo- 
den  der  Walachei  bietet   Hülfe  gegen  Zapolya  und  die  Türken.    Zapoly> 
will  den  Bischof  von  Coloda  an  den  Kaiser  schicken,  während  dessen' Kun- 
den nach  Deutsdiland  reisen  soll. 

6.  u.  7.  Sept.  1536. 
Sacratissima  caesarea  et  caÜiolica  maiestas,  domine  clementissime« 

Noolssbnis  mels  litteris,  quas  XX">*  niensis  ao^stj  ad  r^; 
stram  sacratissiniani  caesaream   et  catholicam  majestatem  scrip^ 
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prolixe  satis  de  omnibas,  quae  in  ne^otio  milil  cominigBo  ad  eom 
diem  peracta  fuerant,  admonaj.  Et  licet  princeps  iste^  qai  .ve- 
nandj  ^atia  abierat  hinc  et  intra  dies  octo  se  reditaimm  promise- 
rat,  tarnen  XVI°  prlmom  die  renersus  est;  quem  e  uestigcio  accessi, 
et  qaanta  potui  importonitate  Instetj,  vi  semel  neg'otio  incepto,  ob 
qaad  ad  illius  maximas  preces  huc  missus  sum,  finem  imponere 
velity  neqne  diatias  me  in  hoc  regno  absqne  fractu  et  in  otio  re- 
iinere*  Et  vt  lllam  ad  tractandum  aliquid  indncerem  y  finsi  a  ma- 
jestate  vestra  me  Uteras  accepissey  quiius  ext^iimat  negotium 
istud  pacis  jamdudum  eonclusum,  et  ideo  alia  quedam  grauia- 
sima  et  magTif  momentj  negotia  apud  principea  et  Status  Ger- 
maniae  esequenda  müd  cammisisse;  esse  propterea  anxius  valde^ 
quid  mihi  inter  duo  sit  faciendum^  aut  vt  hie  in  otio  perma- 
neam  et  sine  fructUy  aut  quad  praetermisso  hoc  negotio  alia 
mUki  naposita  perfieiam,  DeUberauj  tandem  et  medium  inuenj, 
ne  imposierum  quispiam  mM  culpam  imponere  possit^  quod  ob 
mewn  reeessum  negotium  impeifecjLum  remansisset,  Misisse 
propterea  nobHem  vnum  ex  meis  cum  instructione  et  litteris  ad 
Germaniam^  quihus  negotia  mihi  imposiia  meo  nomine  inehoare 
et  de  meo  breuj  apud  iUos  aduentu  poUieerf  debeat;  oportere 
igitur  me  breuj  in  Germaniam  proficis^;  modo  si  velit  in  isto 
pacis  negotio  aliquid  condudere^  hie  ade&sem  die  nocteque 
paratus  ad  intendendum  tractationem ;  adfuisse  me  nunc  per 
menses  tres,  quibus  cum  suis  consiUarijs  mature  satisy  quid  in 
hoc  pacis  negotio  aut  facere  aut  dimittere  velit  y  deiiberasse 
potuit.  Quanta  potui  instantia  rogauj^  vt  finem  semel  imponat 
rebus  isüs,  nee  ,majestatem  vestram  cesaream  talj  iniuria  af- 
ficiaty  vt  eius  oratorem^  quem  ad  illius  instantiam  huc  miserit, 
absque  fructu  retineat  aut  dimittat.  Respondit  et  affectuosis- 
sime  me  rogauit^  ne  moram  istam  suam  in  malam  partem  ac- 
dpere  veUm^  ac  si  studio  negotium  iUud  pertraheret,  Inquit 
emm,  maximj  momentf  esistere  ac  satis  Uli  negotij  fuissoj  vt 
mos  subdiios  ad  consentiendum  huic  pacf  induceret;  sed  ipsum 
nunc  ad  eum  effectum  redysse^  vt  finem  omnino  imponat ^  sie- 
vtj  intra  dies  quatuor  aut  quinque  clarius  intetUgerem^  rogans, 
t>t  per  paueos  dies  contentus  expectarem,  JBgit  etiam  mihi  gra- 
iias  maximas  pro  mea  modestia  et  patientia,  quam  hueusque 
cunctando  sustuff:  non  futurum  se  ob  id  maiestäti  vesträe  ce- 
sareae^  deinde  etiam  et  mihi  ingratum*  Resciuerat  eiiam^  me 
hmc  nobilem  per  postas  versus  Germaniam  expediuisse.  Pro  eo 
oc  inuento  (vt  priusj  medio  similiter  gratias  egit^  licet  nobilem 
aium  ad  Momanorum  regem  miseram^  vt  illius  maiestatem  de 
^uibusdam,  secretis  practicis  et  imndnenti  periculo  redderet  cer- 
iiorem. 

Sxcusationem  fädle  admisi^  Ucet  contrariam  mihi  liquide 
^onstabaty  et  de  tempore  prefixo  fui  contentus.  Nee  aliter  fierf 
Posse  presciujy   quoniam  f rater   Georgias  abesty    absque  cujus 
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presentia  in  hoc  regno  mhii  fierj  potesi^  quem  inter  dies  qua- 
tuor  reuer swrum  cenfirmant  omnes* 

AdnumitUmem  istam  fetj  ad  inetanüam  damitd  coloceuBis 
.et  Steffanj  ErbueU^  ^egtg  cancellarij^  qui  paeis  sunt  studiom- 
eimjp  qui  naturam  eorum  prindpia  cognoseunt,  eaee  illum  taT- 
dums  et  dij^erunty  nisi  impellatur  k^s  et  atmiUhuB  modiSf  per^ 
petuo  V08  hie  ienebit,  ne  umquam  aHqtdd  caneludat,  Igitur 
dignabitur  veatra  maiestas  per  auas  litteras  ad  me  termmum 
illj  prefigercs  intra  quem  negotium  absokiatf  qüod  ei  pasiea 
ipse  distulerity  per  easdem  litteras  mihi  signifieare,  quid  mihi 
tandem  faciendum  sit 

Dicti  collocensis  et  eancellarius  parum  spei  habenty  tpiod 
bonf  aUquid  concludaiur.  Fratrem  Georgium,  qui  immamtm 
sua  tvrannide  hie  onmia  gubernat,  seit  ille,  quod  facta  fm 
nullius  sit  futurus  esisthnationis,  Ideo  quantum  potest  iddreo 
predicti  collocensis  et  eancellarius  secreto  se  parant  ad  aiUuh 
nem;  quos  'absque  dubio  multi  sequentur^  qui  ndchi  secreto  lo- 
quuntur  et  talia^  quae  tendunt  in  istius  vat^odae  interitm' 
Non  sum  ausus  omnia  aperte  serenissimo  Momanorum  regjn- 
dicare  propter  quosdam  suos  consiliariosy  quos  scio  rem  secreto 
non  habituros.  Modus  est^  vt  totus  popuUts  Hungarie  in  tftom 
insurgaty  et  illud  non  impedeant  hify  duos  (sie)  vaguodaß^- 
simos  esistimat.  Res  isla  cum  circumstantijs  oreienus  eomm»- 
dhis  quam  per  litteras  iractatur^  et  ideo  breuior  sum» 

Dominus  coUacensis  postquam  regnum  et  dominum  sum 
demiseriiy  ad  neminem  quam  ad  vestram  maiestatem  confugere 
statuity  sperans  in  illius  clementiamy  eundem  in  graliam  «^ 
receptura  et  de  aHa  sustentatione  prouisura* 

Ego  iterum  dej  optimj  benignitate  conualui^  ita  Dt  ad  quos- 
cumque  tractatus  intendere  possum^  licet  non  magnam  spem 
habeOf  pristinas  vires  me  posse  reeuperare:  taliter  medicarun* 
imperitia  sum  neglectus, 

Si  maiestas  vestra  in  animo  habeat^  regnum  istud  a  Tttr^ 
carum  et  ipsius  vayuodae  manibus  sua  potenHa  et  armis  e^ 
quando  recuperandj  et  Serenissimi  Romanorum  regis  regiimn^* 
submittendjy  tunc  praestaret^  ut  aliquis  fidus  et  dUigena  orator 
maiestatis  vestrae  nomine  hie  immoraretur^  qui  fere  €f^^ 
istius  subditos  ad  maiestatis  vestrae  devotionem  statim  conttef- 
tere  potest.  Jactum  est^  vt  absque  gloria  dixerhn^  ßindoJf^' 
tum  non  spemendum  apud  Hungaros^  sed  opus  est  incept^ 
continuare, 

Preterea  hie  adest  thesaurarius  vayuode  Moldavie^  prinetp*^ 
certe  potentissimiy  qui  dominium  suum  habet  inter  Transäud' 
niam  et  conßnia  Turearum  imperatorj  subjecta.  Hie  idem  the- 
saurarius secreto  me  sepius  conuenit  et  rogaty  ne  pacem  cu^ 
isto  Joanne  vayvoda  eonctudam.  Dominum  suum  ad  quamci*^ 
que  meam  requisiUonem  veniurum  cum  tfiginia  aut  quadrag^^ 
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nuia  (sie)  mUiium  opUmorum^  et  Ttanaüuaniam  dabit  in  ma^ 
nu8  Bomanorum  regia,  et  quando  ffugeataa  veatra  c&nira  Tur- 
cam  terrestfj  itmere  aHquid  nicipere  velit,  obtulit,  dommun^ 
suufn  maiestati  vestrae  inaeruiturum  cum  aesaginta  aut  octo- 
ginta  tniUkua  mUitum  optme  inatrueiarum.  Coniraxi  cum  ko- 
mme iato  magnam  amieitiam  (?)  et  dedi  ordinem,  vi  vnua  nl- 
terj  continue  acribere  poaaet,  Eat  in  veritate  hämo  modeatia- 
simus  optimorum,  preterea  prudena  et  aatia  circumapeeiua  in 
rebua  agendia,  iia  vt  aibi  aimilem  in  hoc  regno  non  inuenerim. 
Nichil  atudety  fuam  vt  kiuc  abeat  (?)  ante  espediat*  Ideo, 
quod  venüy  eine  non,  Ulj  indifferena  eat;  venerat  enan  pro  re- 
cuperatione  cujuadam  caatrf,  quod  vnua  es  aubditja  iatiua  va^- 
«lodoe  h^'a  diebua  prasimia  a  auo  domino  iniertexerut, 

Moldauiae  dmninua  prefatua  criatianua  eat,  aed  fidej  grece, 
aiue  aanctj  Paullj. 

JSeatemo  die  redditae  mihi  fueruMt  eeemreue  veatrae  ma* 
ieatatia  Utterae  datae  in  caatria  prope  oppidum  Ferjoulx  in 
proumlia  die  tertia  menaia  auguatj,  vna  cum  occurrentija  naui- 
tatunt  ibidem,  pro  quibua  quam  humHUmaa  ago  gi'otiaa,-  Iudi- 
cata kmic  principi  nomme  maieatatia  veatrae  aabitariam  appre* 
eatianem,  et  nouitatea  espoaui,  qui  deuotiaaime  gr0tiaa  egit  pro 
Haiutaria  tqjprecatkme* 

Finsit  etiäm,  gratiaaimum  illj  fuiaae  maieatatia  veatrae  in 
Frandam  prefectionem,  deumque  impiorauit,  vt  veatrae  maie- 
atati  fmuata  et  proapera  aint  omnia,  atque  vt  Gatlorum  regem, 
tranquülitatia  regmUicae  perturbatorem  ad  aubfectümem  reSjtcat 
et  deuincat,  vt  deineepa  cor^unctorum  chriatianorum  noatrorum 
poientatmn  viribua  communem  hoatem  iotiua  chriatianitatia  pro^ 
a^quatur  et  inuadai  vkstorque  ghrioaua  et  triumphator  redeat: 
ad  quam  expedxtionem ,  inquit,  ai  maieatati  ceaareae  gratum 
fwerit,  et  ego  ipae  veniam,  et  quae  a  eeaarea  aua  maieatate 
itnperata  fuerint,  vtf  ilUua  addictiaaimua  aeruitor  diligeniiaaime 
et  fideliter  exequar,  Rogauit  me  phtrimum,  vt  iata  veatrae 
sauraüaaimae  ceaareae  mcgeatati  auo  nomine  aignißcarenu 

Cui  (ai  placuerit),  ne  omnino  ab  eadem  neglectua  vide^Aur, 
poterit  in  litteria  ad  me  dandia  articulum  aUquem  gratioaum 
inaeri  mandare^  quem  iil§  et  exponere  et  oatendere  poaaem, 
Cupidiaaimua  enim  eat  honoria,  et  cupit  apud  maieataiem  ve- 
atram  in  aHqua  eatimatione  eaae* 

Bxpectabo  iiatris  Georg-ij  rcditnm.  Tum  demum  '^o  resoln*- 
tione  aliqaa  in  ne^otio  pacis  diligefitem  infitantiam  faciam,  et  nihO 
pretermittam  i&ientatam,  verum  quod  impetrauero  et  sabseqoiitom 
fnerit,  ad  vestram  sacratissknam  cesaream  et  catholteam  majestatem 
dilig'eBter  perscribam.  Quam  Jhesns  Christus  seruator  nosier  sin- 
j^laij  sua  proiectione  ab  omni  aduersitate  custodiat  atque  contra 
hostes  omnes  victorem  efitiat,  cujusque  elementiae  et  bonae  ^a- 
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iiae   me  quam   haimUfane   commendo.    Dalom  WaraAiij  die  sexU 
uiensis  sepierobris  anno  dominj  XV^^XXXVP. 

E.  y.  sacraiiflsimae  cesareae  et  catholicae 

maiestaUs 
hiunillimus  senilis  ei  sacellanas 
JoANHEs  e.  MTcUepiseopas  Landensis. 

Sacratissima  cesarea  et  catfcolica  maiestas,  domine  clementissime. 

Postscripta.  Hodie  post  meridiem  aecessit  me  reverendissimos 
dominus  arcUepiscopus  colocönsis,  a  suo  domino  ad  me  missus,  co- 
jus  nomine  exposoit,  recordaij  me.  qaemadmodnm  ex  ordinaüoDe 
vestrae  sai^atissime  cesareae  et  catnoUce  raaiestatis,  com  ipseab 
eadem  discederet,  conuentnm  faerat,  vi  alter  eorum,  ridelizet  le- 
verendissimas  dominus  Steffanus,  episcopus  sirimiensis,  penes  ma- 
iestatem  vestram  continno  immorarj  deberet,  vt  si  inter  dominoDi 
SQum  et  me  in  hoc  regno  difficultates  aliquae  snper  qnibusdam  ar- 
ticalis  soborirj  conti^erit,  quo  ne^otiom  componende  pacis  celerio- 
rem  assequeretar  expeditionem  et  desideratam  finem,  posset  Iniios- 
modi  difficoltates  eo  commodius  cam  maiestate  vestra  compoBere, 
et  jdeo  dictum  sirimiensem  ibidem  permansisse,  qui  tandem  gra- 
ulssima  infirmitate  correptas  non  potnit  cesaream  vestram  maiesta- 
tem^  sicutj  sperabatar,  sequi. 

Modo  bic  subortnm  esse  dobium  non  spemendum  super  yw 
articulorum  magis  capitalj,  scz.  de  ciuitate  et  arce  Budensi,  rtj 
maiestas  vestra  ex  prioribus  meis  literis  de  data  XX^  mensis  an- 
^stj  clarissime  intelligere  potuit;  verum  quam  principem  soan 
apud  vestram  maiestatem  neminem  liabere  diceret,  qui  eandem  in- 
ducere  possit  ad  huinsmodi  articulum  moderändum,  decreuit  rex  sm^ 
jpsum  eundem  archiepiscopum  colocensem  ad  cesaream  yestraiB 
maiestatem  remittere,  jnterim,  si  quae  mihi  essent  ne^tia  in  Get- 
mania  maiestatis  vestre  jussu  exequenda,  eo  proficiscj  possem,  si 
limitato  hoc  vno  articolo  per  maiestatem  vestram,  posse  denoo  ad 
inceptas  tractatus  et  ad  regnum  istud  redire.  Meque  rogmi  V^^' 
rimum  jdem  archiepiscopus ,  vt  maiestatj  vestrae  ipsios  perläonam 
cmnmendarem ,  atque  etiam  excusatum  efficerem,  quod  sua  cidpa 
snove  consilio  factum  non  fuisset,  vt  princeps  suus  priorem  sea- 
tentiam  de  Buda  immutauerit. 

Ego  dicto  archiepiscopo  respondj ,  in  recentj  memoria  me  ha- 
bere, ob  quam  causam  ordinatiim  fuerat,  vt  eorum  alter,  V2«  epi- 
scopus sirimiensis,  penes  vestram  maiestatem  permanerct,  scz*  ^ 
si  cotttingeret  super  residuis  articulis,  de  quibus  ipse  et  sisißäeoais 
dicebant  se  non  habere  mandatum  eosdem  limitandj,  difficoltatem 
talem  suborirj,  ob  quam  maiestas  vestra  merito  videretor  consO' 
lenda,  ne  temporis  jactura  fieret  in  mittendis  et  remittendis  nunctgs 
ex  hoc  regno  ad  vestram  miüestatem,  determinatum  fuit,  vt  doini- 
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nus  sinmiensis  eandem  sequeretar,  colocensis  vero  ipse  ad  säum 
dominum  rediret  vna  mecum,  vt  ipse  principem  suam  de  omnibas, 
qae  apnd  maiestatem  vestram  tractata  faerunt,  atqoe  de  bona  yo- 
lantate  eiusdem  circa  composiiionem  pacis  istins  plenam  et  claram 
relationeni  faceret,  necnon  et  dominmn  snum  informaret,  qoemad- 
modam  maiestas  vestra  ea  omnia,  qae  ipsi  oratores  nomine  eorum 
principis  plenj  et  suffidentis  mandatj  virtnte  obtulerant,  acceptauerat 
ac  pro  conclusis  babiiit,  inter  que  Bada  com  arce  expresse  nomi- 
nata  faerat. 

Admirarj  ob  id  satis  non  posse,   in  primis  guod  principem 
8uum  non  puderet  isia  aponte  oblata  retractare  suumque  hono- 
rem et  dignitatia  esiaiimticionem  postponere  velle,  et  ad  mctie- 
statem.  vestram  eundem  collocensem  pro  retr€u:tatione  remittercy 
quem  primum   ad  offerendum  spontß   miserat;    iimerem   vehe- 
menter ^  maiestatem  vestram  hanc  leuitatem  egerrime  aceeptu- 
ram;    admirari  etiam  me  de  ipso  domino  coUocensi  et  ceteris 
consiUarijs  istius  vayuode^    quorum  cura  suprema  esse  debet 
de   conseruacione   honoris  et   dignitate  eorum  principis,    quod 
illum  ab  isto  suo  proposito  non  deuerterent;  preterea  quod  ego 
longe  aliam  oppinionem  de  ipso  collocensi  conceperam,  nee  vn- 
quam  credidissem^  illum  similem  commissionem  acceptaturum^ 
que    non   minus  .  tendit  in  discrimen    honoris   sui  et  dignitatis 
episcopalisy    quam  dominii  sui,     Foluit  se  excusare  dicens^   se 
esse  seruitorem  istius  principis^  jdeo  opportere  ipsum  obedire 
im  omnihuSf  que  ipsi  mandaret^    et  inquit:   Domme  LundensiSy 
qwiid  tu  facereSy    si  tibi  a  cesare   aliquid  tale  committeretur? 
nMmquid  esequereris  summa  diligencia?   JÜespondj^  gratias  me 
habere  in  singulos  dies  domino  meo,   quod  talem  michi  diceret 
dominum  y    quj  nisi  hone  sie  et  jusie  esequenda  committit;    ve- 
rum si  alium  haberem  dominum  ^    quj  contraria  juberet^    rede 
non  obedirem,  sed  pro  mea  in  illum  fide  a  similibus^  qüantum 
in  me  essety  meis  consilijs  auerierem.     Cognouj^   quod  erubuit 
colocensis  de   mea    admonitione;    sed  quia  galera   illa    rubea 
cardinalatus  Uli  tantum  cordj  est^  video  quod  ipse  honorem  pro- 
prium y  patrie  conseruacionem  et  reipubUce   cristiane  comodum 
postponit  et  negligit.     Nam  si  ille  vellet  agere^  vtj  michi  pol- 
licitus  est  sepius  pro  istius  regis  et  totius  reipublice  Christiane  * 
communi  bonoy   certe  ipse  potuisset  istum  wayvodam  bene  in- 
ducere   ad  dimittendum  Budam  et  alia  majora.     Admonuj  il- 
lum denuo  amice   et  rogaui^   vt  honoris  suiy  deinde  dignitatis 
episcopaHs  atque  stemmatis  sui  (quia  es  comitum  familia  oriun- 
dus)  poiius  quam  cucule  rationem  haberet^  quoniam,  ut  in  illis 
detrimentum  pateretury    ita  et  rescirem^    maiestatem  vestram 
articulum  praefatum  aliter  non  moderaturam.    Et  ita  confusus 
a  me  recessit.     Existimo  omnino  wayvodam  istum  et  collocen- 
sem consilium  istum  non  immutaturos^   quia  jamdudum  consi- 
derauj  y    wayvodam  istum  ad  pacem  confitiendam  nullam  ha- 
ll. 17 
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bere  affectionem,  neque  pacem  vnquam  admissurumy  fän  ad 
hoc  cmnpulsua  fuerü  y  quod  meo  imheciUi  judicio  faeiUime  füerit, 
modo  maiestaa  vestra  paruoM  admodum  auppetias  serefdtsimo 
Romanorum  regt  prestiterü.  Nee  deeaaeni  modj  et  praetke 
diuerse^  quibus  abaque  magma  impenaia  ad  pacem  ampleetandam 
impellj  poaaeU 

Querii  wayvoda  täte  atibterfugia  mutta,  et  aubdola  omm 
tractat,  veUm  maieatati  veaire  perauadere^  ae  pacem  deside- 
rare,  licet  nichil  minua  in  pectore  habeai. 

Ipae  neacity  quid  ait  veritaa^  que  ab  illo  longe  diatat,  gm 
nichil  preatat  de  hya  omnibuay  que  tum  in  publicia^  tum  priua- 
tia  negotiia  meeum  egit  et  promiaity  nee  pudet  iltum,  ai  qumdo 
tili  in  fadem  dico  ,  michi  aliler  pollicitum  fuiaae  precedenii 
vel  alio  die.  Indueiaa  factaa  afmiUter  non  obaeruat^  immo  ^ 
durantibua  mqfore  fraude  per  vim  atque  miUe  doloa  aerenissimi 
Romanorum  regia  aubditoa  ah  eorum  deuotione  et  ad  defiden- 
dum  atimulare^  In  aumma,  nullafidea,  nuUa  veritaa^  nuUus 
pudor  nullaque  conaiancia  eat  in  iato  wa^uoda^  et  quantim 
dijudicare  poaaum^  aibi  aimilea  conaiHarioa  habet  y  quj  ai  posseni 
maieatatem  veatram  ad  componendam  pacem  jndueere^  vi  Buia 
remaneat  in  manibua  iatiua  wayuode  quocumque  etiam  nwiO) 
et  interim  reatitueretur  jllj  auufn  Patrimonium, 

Re  Vera  in  breuiaaimo  tempore  reaiduum  jatiua  regw}) 
quod  ntmc  eat  in  manibua  regia  (aeremaaime  Romanorum  repe 
maieatatia)  y  abaque  ullia  impenaia  recuperare  poaaet  toayuadß' 
Et  niai  Buda  conatituatur  tandem  aub  poteaiate  aue  re^i^ 
maieatatia,  nee  maieataa  aua,  nee  illiua  illuatrissime 
prolea  um  quam  hujua  regnj  regimen  pacifice  poUantur.  Id- 
Circo  hene  animaduertat  maieataa  veatra  in  hoc  articulOj 
quod  wayuoda  huic  concedat  articulo,  nee  aHquam  fidem  a»' 
hibeat  auia  litteria  etiam  juramento  obfirmatia,  quomam^ 
ainguloa  diea  abaque  ullo  pudore  taliter  conceaaas  vto- 
tat  aimilibuaque  fraudihua  et  perfidia  hucuaque  sua 
dominia  ausit  et  indiea  ad  augmentandum  procedtt 

Hec  pro  ofiScij  mej  satisfactione  non  debni  omittere,  quin  ^^ 
strae  cesareae  maiesUti  significareoi.  Ex  animo  doleo  aimiUa  de 
'  chriatiano  homme^  vel  aaltem  qui  partem  chriaiiani  regni  ocd^^f 
acribere;  sed  officium  mihi  jnionctom,  preterea  mea  erg'a  cesitfW» 
yestram  maiestatem  fides  me  impulenint,  vt  ea  silentio  preten^f 
non  potaerim;  et  nihil  preter  simplicem  et  meram  veritatem  scnpsi* 
Itaqae  vt  a  me  in  bonam  partem  accipere  dignabitor,  qua»*  ^^^^ 
Urne  obsecro  eandem  vestram  maiestatem,  que  in  primls  et  fp^ 
citissime  me  admonerj  jubeat,  quid  mllii  faciendum  sit,  P^^^^^ 
predictua  cqllocenaia  in  predicta  legacione  receaaerit  kif^\  .^ 
ulteriua  hie  in  otio  aubaiatere^  vel  in  Germaniam  ad  ^^f^'!'^^^ 
mam  Romanorum  regiam  maiestatem  aut  ad  vestram  sacratissuD 
cesaream  et  cathollcam  maiestatem  reuertj  debeam,  cuios  cleiveo^ 
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me  qaam  knmilliine  commendo.   Datam  Waradinj  die  sepUma  meBsb 
septembris  anno  domini  XV^XXXVI". 

E.  y.  sacraUmmae  cesaree  et  catholice 

maiestatis 
bimilllimos  seruus  et  sacellanas 
JoAKNEs  e.  archiepiscopos  Lundensis. 


444.     Der  Kaiser  an  die  Königin  Maria. 

'{Ref.  rel,  2.  SpL  L  f.  350.  Orig.  Fragm.) 


Kzpedition  Nassau^s  in  Frankreich;  Verwendung  der    eingesogenen  fran- 
zdfischen  Güter.    Die  in  Frankreich  yon  Nassau  eroberten  festen  Plätze. 

Verproviantirung  von  Kopenhagen. 

8.  u.  10.  Sept.  1536. 

en  titre,  toutesfois  sera  bien  que  vons  adulsez,   $i  en 

poaraojant  ledict  abbe  Daamont  dudit  Hannoa  (oaquel  cas  jen- 
tendz  qail  doige  delaisser  ledtt  Aumont),  Ion  ponrra  bailler  andict 
filz  da  seigneor  de  Bredan  qaelqqe  pension  ponr  son  entretenement, 
en  actendant  qae  auec  le  temps  Ion  luy  polst  bailler  aatre  chose; 
car  a  la  verite  je  doubte,  que  le  pere  seit  assez  empeche  pour  ses 
aotres  enfans,  aquoj  fault  auolr  reg-ard. 

En  onltre  je  voas  enaoye  le  dupplicata  de  ce  que  jescriptz 
a  mon  consin  de  Nassou,  ne  faisant  doubte,  que  vserez  quant  au 
secret,  commil  conoient  et  le  rous  recommande,  et  aussl  de  as- 
sister et  fumir  a  toot  ce  que  sera  requis  pour  la  garde  des  places 
qoil  a  occupe  en  France,  comme  cbose  tresjmpourtante  generale- 
ment  an  gros  de  nies  affaires,  et  encöires  a  la  scburte  de  mes  pays 
de  pardela,  et  si  fauldra,  que  jncontinent  et  en  toute  la  meilleure 
diligence  possible  enuoyez  audict  seigneur  de  Nassou  ledict  dup- 
plicata que  ra  auec  ceste,  et  vous  recommande  le  tout  le  plus  que 
Je  pois. 

Quant  aux  plainctes  et  doleances  que  Ion  tous  fait  touchant  lea 
recompences  snr  les  biens  de  Francois,  et  Umportunite  quen  re-* 
ceaez  contlnoellement,  je  nen  fais  poinct  de  doubte,  et  encöires 
qve  Ion  tous  persuade,  quen  deburiez  auoir  librement  la  Charge.  Et 
certes  ce  que  jen  ay  preueu  et  vous  en  aj  escript  na  este  pour 
ea  riens  quelconque  Ijmiter  le  pouuoir  quauez  de  moj,  ains  aJ 
toasiours  suppose  dj  riens  faire  sans  rostre  aduis,  et  encöires  vous 
remectre  les  prouisions  et  despecbes,  niais  ca  este  bien  souuenant 
des  Randes  plidnctes  et  doleances  que  men  forent  faictes  enEspaigne 
darant  les  autres  goerres  et  du  temps  de  feue  madame  nostre  tante 
que  dieu  äbsoille.  Et  quant  rous  j  pouruojerlez  le  myeulx^du 
mottde,  si  ne  faoldroit  Ion  a  men  retoumer  rompre  la  teste  auec 
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plas  grandes  faclieries,  pour  euiter  lesqaelles  je  lue  arreste,  en- 
coires  que  le  mjeulx  sera,  que  vous  commectez  yng  ou  deaxbons 
personnaiges  diligens  et  experimentez  en  choses  de  comptes  etie- 
cepte^  et  qu!  soient  toüsiours  prestz  et  promptz  poar  prendre  et 
tenlr  en  recepte  soubz  ma  main  tous  lesdictz  blens,  tant  eclesia- 
sticques  qae  seculiers,  et  que  vous  faictes  prendre  vng  adais  total 
sar  ce  quilz  peuaent  valoir  annuellement,  et  aussi  vous  faictes 
jnformer  bien  et  a  la  verite  des  pertes  de  mes  subiectz,  et  sor  ce 
mescripuez  la  recompense  que  au  für  desdicts  biens  francois  Iod 
pourra  faire,  que  sera  trop  mieulx  au  contentement  de  tous,  qne  les 
repartir  pice  a  autre,  et  pour  euiter  lenuye  et  jalousje  que  les 
vngs  prendroient  sur  les  autres,  si  Ion  en  vsoit  autrement.  Et  par 
ce  bout  chacun  debura  demcurer  content,  ettout  ce  que  sj  feraao 
contentement  de  ceulx  de  pardela,  en  aurez  le  bon  grez  et  si 
sen  fait  autrement,  tous  en  pourrez  descharger  sur  mo j.  Car  poar 
vous  dlre  le  tout,  Ion  ma  desia  escript  de  pardela,  et  bailler  des 
memoriaulx  jcj  sur  lesdictes  recompences  montant  a  beaucop  plus, 
comme  je  pense  que  ne  Vaillent  lesdicts  biens  des  Francois.  Et  sor 
ce  que  mon  cousin  de  Nassou  mauoit  escript  pour  Anghien  et  aa- 
tres  pieces  pour  recompence  des  pertes  que  son  filz  fait  en  France, 
je  men  excuse  presentement  sur  le  moyen  auantdict.  Atant,  ma- 
dame  ma  bonne  seur,  nostre  seigneur  vous  doint  ce  qne  plus  de- 
sirez.  Escript  en  mon  camp  prez  la  cite  Daix  le  VIII'^  de  sep- 
tembre  1536. 

Postscripta«  Depuis  ce  que  dessus  escript  jaj  receu  autres 
voz  lectres  des  XXI^  et  XXIP  dadict  mois  daoust,  et  ensemble 
Celles  de  nostre  cousin,  le  conte  de  Nassou  des  VIQ*^  et  XIX^  do- 
dict  aoust  joinctement.  Et  eusse  bien  desire,  que  lesdictes  du  VIII' 
me  fussent  este  enuojees  dols  Iheure  que  les  receutes,  poar  ce 
quil  mempourtoit  grandement  de  sauoir  de  ses  nonuelles  de  ternps 
a  aultre.  Et  pour  non  detarder  plus  ]onguement  le  partement  de 
ce  courrier  reprendraj  seuUement  le  poinct  principal  de  vosdictes 
lectres,  lesquelles  ausurplus  est  quasi  satisfait  par  ce  que  dessus, 
quest  touchant  la  fortifficacion,  reparacion  et  tenue  des  places  et 
fors  qnicelluj  nostre  cousin  a  occuppe  ou  rojaulme  de  France. 
Surquoy  jay  bien  veu  et  entendu  ce  que  men  escripuez,  et  an^^' 
ce  que  ledict  seigneur  de  Nassou  et  ledlct  duc  Darscbot  en  ont 
confere  ensemble  par  lectres  auec  lenuoj  du  seigneur  de  lA^^^ 
deuers  ledict  seigneur  de  Nassou.  Et  supposant,  que  desia  sera 
pourueu  quant  a  Gujse  par  vng  bout  ou  autre,  comme  sera  este 
aduise  plus  conuensJile  expedient  et  melUeur,  men  remectz  a  ce, 
combien  que  jeusse  singulierement  desire,  que  Ion  leut  pea  pouf' 
ueoir  et  tenir,  si  fut  este  ppssible.  Mais  ausurplus  jaj  desia  escnpt 
et  fais  encolres  audict  seigneur  de  Nassou,  comme  aussi  jl  cd  est 
cy  dessus  touche,  quil  regarde,  sil  y  aura  aucuns  fors  et  pw^J^ 
par  luy  prinsea  audict  France  que  se  puissent  soubstenir  et  dei' 
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fendre;  et  en  cc  cas  qoil  les  poaraoje.  Et  entendz,  quil  ny  ait 
faalte,  comme  quil  soit,  tant  poiur  ce  qail  peat  empourter  au  bien 
de  mes  pajs  de  pardela,  que  pour  baiUer  affaire  au  roj  de  France 
en  son  mesnie  royaulme,  et  pour  le  mieulx  pouuoir  contraindre  a 
soj  ren^er  a  la  raison.  Et  pour  ce  vous  prie,  requiers  et  en- 
char^e  encoires  austant  affectueusement  et  expressement  que  je  puis, 
que  vous  j  aydez  et  assistez,  comme  quil  soit,  et  sans  auoir  re- 
tard a  qnelconque  jnterrestz,  puisque  la  chose  est  de  teile  qualite, 
jmportance  et  consideracion,  que  pounez  bien  entendre.  Et  treuue 
tres  bon,  que  la  prouision  dressee  par  nostredict  cousin  le  duc 
Darschot  serue  a  cestuj  effect  si  auant  quelle  se  pourra  extendre, 
et  que  le  surplus  se  serche^  comme  quil  soit,  encobres  que  bleu 
je  ssdcbe,  que  les  difiScultez  a  recouurer  deniers  sont  telles  et  si 
extremes,  comme  le  mescripuez«  Mais  ce  point  me  touche  jusques 
ao  vify  et  fault  esperer^  comme  vous  et  je  aussi  faisons,  que  dieu 
noos  ajdera. 

Les  nouuelles  du  renvitaillement  de  Copenha^hen  sont  tres- 
bonnes,  par  ou  cetflx  que  sont  dedens  auront  mojen  dactendre  lar- 
mee  quauez  fait  dresser,  jacoit  quil  me  ^lesue  fort,  conimil  falt 
a  vous  de  la  tardance ,  tant  pour  ce  que  la  chose  empourte  beaul- 
cop,  comme  vosdictes  lectres  contiennent,  que  aussi  en  conside- 
racion  de  nostre  cousin  et  bon  neueur,  le  duc  Frederich  palatin. 
Aussi  sont  bonnes  nouuelles  Celles  du  gouuerneur  de  Frize  touchant 
la  deffaictede  ceulx  que  venoient  succourier  les  ennemjs.  Escript 
en  mondict  camp  le  X*^  dudict  mois  de  septembre. 

Vostre  bon  frere 
(m.  pr.)     Charles. 

Pbrrenim. 


445.     Der  Erxbisehof  von  Lunden  an  den  KaUer 

(Ref,  rel.  1.  SpL  X,  /.  192.  Orig,) 


Dritter  Bericht  über  die  Mission  an  Zapolya. 

Conferenz  mit  Zapolya;   dessen  Schlauheit.     Der  Bischof  von  Colocia  geht 

als  Gesandter  zum  Kaiser. 

13.  Sept  1536. 

Sacratissima  caesarea  et  catholica  maiestas,  domine  clementissime. 

Die  undecima  hujus  mensis  accessi  tandem  ueuodatn  iatum 
eaque  repetij  omnia,  quae  reverendissimus  dominus  archiepiscopus 
colocensis  suo  nomine  micki  retulerat  lUe  uicissini  fassus  est, 
cohcensem  cum  simili  legatione  ad  me  misisse,  Ego  vcro  videns 
ilUus  obstinatiam^  rogaui^  ne  sibi  eam   injuriam   inferre  velit. 
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ut  ea,  que  ultra  et  »ua  spante  caesareae  m^LJesiail  prius  obtulil, 
neglectis  suo  honore  et  dignitate  retractaret  et  immutaret  Prae- 
terea  cogitaret,  quo  ankno  caesarea  et  catholica  maiestas  vestra 
hcmc'  auam  retraetationem  interprettUura.  Affirmaui  autem,  me 
maxime  aereri,  ne,  cum  eadem  sacratissima  midestas  vestra  dudum 
optimam  opinionem  de  ipso  conceptsset^  ilUtm  prorsus  abjkeret 
cogereturque  tandem  hone  suam  retractacionem  siue  mutationm 
serenissimo  domlno  nostro^  aereniasimis  cbristiaiii  orbis  regibus 
ceierisque  imperij  et  alijs  prmeipibus  indicare.  Ideo  dlllgeDter 
sibi  prospiciendmn  9  ne  in  hoc  re  ineonstantem  demonstreL  Re- 
gpoodit  maltis  rerbis  in  hanc  sententiam,  nimiram  quod  adboc  ^i 
animi  esset ^  cujus  fuerat  tempore  oblationis  praedlctae,  Terun 
cum  sacratlssimam  majestatem  Testram  belh  galUco  inuoluiam  mr 
derety  non  patanit,  illam  huic  regno  subuenire  passe  ^  ei  ita  es 
ista  pace  et  concordia  nibil  aliud  sequi ^  quam  regni  totius  per- 
ditionem.  Propterea  uelle  se  arcbiepiscopum  colocensem  ad  sere- 
nissimam  maiestatem  vestram  remitiere^  quo  eandem  inducmt, 
vt  de  Buda  fieret  aliqua  alia  llntltatio  sine  ordinatio ,  deiuqae  ot 
sacratissimae  maiestatis  vestrae  animum  permoueret^  ut  in  caeteris 
quoque  articulis  se  faciliorem  eshiöeat.  Rogauit  autem  me  pio* 
rimum,  ut  hanc  responsionem  soam  in  bonam  partem  acciperem. 

Sacratissima  caesarea  et  catholica  maiestas,  domine  clemen- 
Ussime,  potuisset  ueiuoda  hoc  ipsum  responsum  in  aduenta  meo 
darOy  sed  studio  prorogauity  ut  interim  cum  Turca  res  suas 
stabilirety  de  quo  plurima  apud  me  iactitauit. 

Fenint  arcbiepiscopum  colocensem  post  tridaum  Agriam  ac 
deinde  ad  saeratissimam  maiestatem  vestram  profecturum;  ae- 
mm  cum  mihi  nihil  hie  negotij  restet,  non  opere  praetium  exlstimo, 
diutius  me  hie  subsistere.  Expectabo  tamen,  donec  mihi  cum  nun- 
cio,  quem  ad  regiam  Romanorum  etc.  maiestatem  misi,  responsum 
a  sacratissima  maiestate  vestra  aduenerlt,  quo  recepto  Vlennam  oel 
ad  aulam  serenissimi  Romanorum  etc.  regis  me  conferam,  ibidem, 
quicquid  mihi  sacratissima  maiestas  vestra  in  mandatis  dederit,  bo- 
militer  expectaturus.  Omnipotens  deus  sacratissimae  maiestatis  ye- 
strae  sanctissimes  labores  adlnuet  eamque  felicissimam  conseruet; 
cui  me  summa  animj  observantia  ac  fidelissima  seruitute  quam  brnni)- 
lime  comendo.    Datae  Waradini  XIII«  septembris  anno  M.D.XXXVf. 

E.  V«  sacratissimae  cesareaeet  catholicae 

maiestatis 
humillimus  seruus  et  sacellanus 
Joannes  e.  archiepiscopus  Landensis* 
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446.     Qutaehten  der  Räthe  des  Kaisers. 

{Ref.  rel.  2,  Spl.  L  f.  341.  Orig,  ganz  in  Chifftrn,) 


lieber  die  Lage  des  Kaisera  nach  dem  Rückzug  aus  Frankreich.    Die  Fort- 
setzung des  Krieges  widerrathen. 

Od.  1536. 

Comblen  qae  Ion  ne  paist  resoldre  ce  qiie  vosire  majeste  deara 
fsure  en  cestaj  retoar  en  Ytalie  sans  entendre  ce  que  sera  saccede 
dois  le  reboatement  de  Gennes  des  g-ens  da  toj  de  France  et  le- 
stat des  choses  diliec^  et  aussi  ce  qae  ledlct  roy  de  France  aara 
delibere  et  eraprins  dols  la  certitode  dudict  retoor;  toatesfois,  con- 
siderart  ce  que  en  tous  adaenemens  en  peut  estre^  semble  sanlf  le 
meilJear  adais  de  vos^e  majeste,  quelle  doit  prendre  regard  a  ce 
qoe  sensuit. 

Qae,  qaoj  qae  ledict  roj  de  Fr^mce  raille  faire,  il  aara  desia 
commence,  soit  de  aller  oa  faire  passer  soo  armee  en  Italic  et 
contra  Espaigne,  et  nen  pent  tarder  la  qertitode.  Et  si  ledlct  roy 
de  France  passe  ou  enuoje  pulssante  armee  es  ladicte  Italic,  jl 
gist  en  raison  et  honestete,  qae  vostre  maieste  sy  doige  niectre 
alencontre  et  dj  enuoyer  promptement  quelques  gens  dolsFer- 
joax.  Et  aussi  si  jl  le  fait  da  coaste  Despaigne,  beaulcop  plus 
vostre  maieste  est  obligee  de  luy  aller  resister  et  des  jncontinent 
poaryeoir  qaelqae  bon  nombre  de  gens  de  ^oerre,  en  actendant 
ia  Tenae  de  vostre  maieste,  pour  reboater  le  premier  effort  dont 
commanement  les  Francois  prengnent  oa  perdent  le  coeor. 

Et  si  ledlct  roy  de  France  ne  va  ou  enuoye  paissante  armee 
en  ladicte  Italic,  semMe,  oyres  qae  aassl  ne  feit  jl  da  coaste  De- 
spaigne,  qae  jl  peat  en  toute  bonne  raison,  et  poor  plasiears  caa- 
ses  qae  vostre  maieste  scet  bien  et  seroient  trop  prolixes  descrlpre, 
de  tenir  poar  maxime  et  resöladoa  le  passaige  de  vostre  maieste 
en  Espaigne  le  plustost  qae  faire  sc  poorra,  et  sil  est  possible 
auant  lextreme  riguear  de  lyuer. 

Denaoyer  ledlct  roy  de  France  g>ens  ou  couste  des  pays  dem- 
bas,  jl  est  pea  apparent,  actenda  qae  le  cbemin  est  long,  et  la 
Saison  desia  trop  adoancee,  et  les  frontleres  dlcealx  pays  poorueaes. 
Et  comme  qail  en  soit,  fault  remectre  la  cbose  a  la  royne 
poar  aoec  laduis  de  mons''  de  Nassou  faire,  comme  jh  verront 
conuenir,  ayant  regard  a  ce  qae  mondict  selgneur  de  Nassou  aara 
fait,  soluant  ce  que  desia  lay  a  este  escript,  et  fait  encoires  pre- 
sentement«  II  est  vray  qnil  »npourte,  qoe  par  anant  qae  vostre 
maieste  repasse  en  Espaigne  eile  regarde  es  affaires  de  ladicte 
Italic,  iproainon  de  cappitalne  ^eneral  et  aa  gouaemement  de  Mi- 
lan; et  aussi  que  vostre  maieste  scache,  comme  et  en  qael  estat 
seront  les  choses  de  la  Germanle,  et  la  et  en  ladicte  ItaUe  ballier 
raison  de  ce  qoanez  fait  jasqaes  alors  et  vouldra  faire  par  cy 
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apres.  Mais  quant  a  ladicte  Italic,  Ion  poaruoyera  aassi  bien  en 
XV  jours  tout  ce  quil  j  faaldra;  qne  en  plus  long*  temps  le  com- 
pliment  pourra  estre  en  lendroit  des  potentats  auec  leurs  ambassa- 
deurs  residans  en  ceste  endroit  et  ceulx  de  rostre  maieste,  esiaivs 
deaers  lesdicts  potentats.  Quant  a  ladicte  Germanlc,  aussi  sc  poorra 
faire  par  le  roj  des  Romains  et  Ics  princes  dicelle  estans  aoec 
vostre  maieste,  nj  sen  retoumeront,  tant  plustost  uiendra  (?)  ledict 
seigneur  roj  et  rctoumera  en  ladicte  Germanie  tant  mienlx,  et 
pour  la  reputacion  et  la  scharte ,  et  en  tons  endroits. 

An  regard  dudict  estat  de  Milan,  la  pronision  en  est  de  teile 
qualite  et  empourtance ,  qne,  encoires  qne  Ion  nen  traicte  aoec 
France,  le  mlenlx  sera  de  diiferer  ladicte  prouision,  jasques  du- 
moings  pendant  cest  juer  Ion  rerra,  comme  les  choses  pabllqaes 
senchemineront  contre  leste;  et  que  vostre  maleste  persiste  entre 
tant  a  ce  quelle  a  dlt  den  voaloir  disposer  pour  le  bien  de  ladicte 
Italie,  enquoj  jceulx  potentatz  ne  seront  vraysemblablement  bien 
daccord ;  et  aussi  ne  pourroit  estre  sitost,  qne  j  nj  vojse  la  pias- 
part de  cest  juer,  conduis2|nt  la  negociacion  dextrement. 

Oultre  ce  que  dessus  conuient  regarder  ce  qne  se  pourra  faire 
pour  le  mleulx  auec  ledict  roj  de  France,  soit  de  paix  ou  de  tresae 
ou  continuacion  de  guerre,  comme  en  chose  ou  jl  ra  le  tout  (oor 
le  tout. 

Quant  a  ladicte  paix,  Ion  peut  tenir  pour  tout  certain,  que 
ledict  roj  de  France  ny  entendra  sans  lu j  accorder  ledict  estat  de 
Milan  pour  son  second  filz.  Et  si  vostre  maieste  tient  pour  tout 
resolu  de  non  le  faire,  pour  non  soj  pouuoir  confier  ne  assurer  dadlct 
roj  de  France,  et  doubtant  de  plus  grans  Inconveniens  a  ladoenir, 
fauldra  delaisser  tout  esperance  de  ladicte  paix. 

Et  quelconques  communicacions  j  se  feroient,  serolent  plas- 
tost  indignacions  et  jrritements  plus  grandz,  que  aultre  mieuix.  Kt 
seuUement  fauldra  regarder,  si  vostre  maieste  en  deura  bailler  qael- 
que  raison  et  justifficacion  aux  potentatz  de  chrestiente,  respectlae- 
ment  et  ausurplus  se  esuertuer  jusques  au  boult  alencontre  dodict 
roj  de  France. 

Au  regard  de  la  tresue,  aussi  peult  Ion  bien  penser,  qoe  le- 
dict roj  de  France  a  quelqne  emprinse  en  main  dont  jl  P<^ose 
venir  au  dessus,  quil  se  gardera  bien  dentendre  a  ladicte  tresoe; 
si  nest  pour  cujder  amuser  vostre  maieste.  Et  sj  non,  d^  ^^ 
peut  bien  veoir,  que  ladicte  tresue  soit  de  quelqne  fruit,  (et)BOQS 
par  aduenture  empourteroit  de  reputacion,  de  la  mectre  en  anant^ 
comme  quil  soit,  du  couste  de  vostre.  maieste,  puisqne  Ion  pent 
aussi  tenir  pour  certain,  que  ledict  roj  de  France  ne  vouldra  1^' 
eher  prinse  de  Thurin  nj  aultres  choses  quil  occuppe  a.monscig' 
neur  de  Sauoje:  que  sont  choses  de  trop  plus  grande  jmpourtance 
que  ce  que  vostre  maieste  a  prins  audict  roj  de  France. 

Aussi,  sire,  ou  ladicte  tresue  sera  pour  brief  temps,  et  ce* 
pendant  ledict  roj  de  France  aura  tant  meilleur  mojen  de  continner 
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et  faire  ses  pracüqoes  partout,  tant  en  la  Germanle,  Italle  que 
ailleurs,  volre  asseureemeiit«  Et  si  tiendra  ses  forces  sur  pied  poar 
raer  a  son  aaanta^e,  sil  voit  et  treaae  oa.  Et  selon  les  com- 
plexions  des  Francois  qae  Ion  a  trop  plus  experientees,  quil  ne 
seroit  de  besoing'  pour  le  croyre,  ledict  roj  de  France  se  arrestera 
peu  a  ladicte  tresne  et  de  jcelle  rompre,  comme  jl  en  a  luj  mes- 
mes  Tse  ej  deuant. 

Et  si  ladicte  tresue  est  pour  quelque  long*  temps,  fault  aussi 
sapposer,.que  ledict  roj  de  France  durant  jcelle  fera  tout  le  pis 
quil  pourra  en  la  chrestiente  et  dehors,  tant  pour  empecher  le  con- 
cille, .  que  pour  faire  descendre  le  Turcq.  Et  ores  quil  promect 
dassister  et  faire  merueilles  en  lung  et  en  lautre,  enquoj  toutes- 
fois  jl  sobligera  le  moings  quil  pourra,  si  fera  jl  par  tierce  main, 
et  procurera  tous  jnconueniens, .  et  trauersera  toutes  les  choses 
polilifques  de  chrestiente. 

Neanmoittgs  sil  plait  a  vostre  maieste,  nonobstant  les  susdic- 
tes  consideracions,  que  nous  doigeons  dire  quelque  mot  de  la  tresne 
aa  nonce  et  au  protbonotaire,  soubz  couleur  et  occasion  de  ce- 
pendant  pouuour  tant  mienlx  traicterde  ladicte  paix,  nous  leferons. 

Et  quant  a  continuer  la  guerre,  nous  cognoissons  bien,  que 
si  lennemj  ne  veult  la  paix,  Ion  ne  la  peult  auoir,  et  sil  la  veult 
a  condicions  desraisonnables  et  bonteuses,  que  cest  le  mesme;  et 
que  ou  Ion  est  contrainet  a  la  guerre,  jl  fault  faire  dextremite 
vertu,  et  pour  ce  sercber  de  limpossibilite  le  possible. 

Mais,  sire,  nostre  deuoir  au  seruice  de  vostre  maieste  et  noz 
consciences  sans  aultre  quelconque  respect  nous  baillent  lardiesse 
de  en  toute  humilite  remonstrer  a  vostre  maieste,  quil  luy  plaise 
encoires  bien  considerer  et  penser  les  maulx  et  jnconueniens  ap- 
parans  de  la  continuacion  de  guerre,  et  le  grand  bien  que  de  la 
paix  poura  succeder  a  toute  la  cbrestiente  generalement,  et  parti- 
culierement  aux  rojaulmes,  pajs  et  subiectz  de  vostre  maieste; 
jacoit  ce  que  nous  scaicbons  et  tenons  pour  tout  certain,  que  vo- 
stre maieste  entendra  mieulx  le  tout  que  nous,  et  poise  lung  et 
lautre,  comme  jl  appertient«  Mais  la  cbose  est  de  teile  et  tant 
grande  jmpourtance,  auec  ce  que  Ion  en  pourra  faire  deuers  ju- 
gemens,  que  jl  nous  semble  vostre  maieste  doit  prendre  ceste  re- 
mantenance  en  la  meilleur  part 

Et  pour  delaisser  plusieurs  particularites  non  de  petite  jmpour- 
tance que  pourroient  seruir  a  ce  propoz,  vostre  maieste  scet  tout 
ce  que  voz  royaulmes  et  pays  tant  Despaigne,  Naples,  Sicille  que 
dembas  ont  desia  souifert  et  soubstenu,  et  fönt  encofares  pour  cause 
des  guerres  passees  et  de  la  presente,  et  lextremite  ou  tous  se 
retrenuent  auec  jmpossibilite  de  pouuour  furnir.  nj  soubstenir  la 
^erre.  Et  si  entendons  bien,  que  la  continuant,  et  mesment  pour 
fourcer  ledict  roy  de  France,  jl  j  fault  du  temps  et  la  despence 
tresgrande. 
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Daaantage  vostre  maieste  appercoit,  qaelle  a  peu  de  penon- 
nages  de  condaicte  maintenant  pour  faire  ladicte  gaenre,  ei  qae 
les  gens  de  guerre  sont  diffidlles  et  non  disciplinables,  et  mesment 
les  allemands  et  jtallens;  et  si  ne  se  peat  Ion  da  tont  asseurer, 
Selon  quilz  sont  licencienx  et  adonnez  a  leiur  plus  grand  proffii; 
et  ne  se  trenne  senllement  la  faulte  en  ce  canp,  mals  .anssi  scei 
vostre  maieste  ce  que  mondict  seigneur  de  Nasson  luj  en  a  escript 
de  ce  couste  la.  Et  anec  ce  sera  la  continnacion  de  ceste  gaerre, 
Sans  du  tont  rujner  et  exterminer  ledict  roj  de  France,  occasion 
de  la  transferer  auec  jnimite  perpetnelle  entre  la  maison  de  vostre 
maieste  et  celuy  dudlet  France,  que  tiendra  en  continnelle  confo- 
sion  et  trouble  le  reste  de  la  chrestiente.  Vostre  maueste  aossi 
peut  estre  tont  asseuree,  que  durant  ladicte  guerre  non  seallemeni 
laffaire  de  la  foj  ne  se  remedlera;  mus  par  le  raojen  et  comino- 
dlte  que  les  desuojez  prendront  de  ladicte  guerre  jlz  j  attireront 
le  surplus;  et  desia  les  desuoyez  de  la  foy  ont*  falt  plnsieurs  as- 
semblees  pour  non  approuuer  le  concille  quest  jndicte«  Et  si  pio- 
curera  ledict  roj  de  France  la  descente  du  Tnrcq  en  chrestiente, 
tant  par  mer  que  par  terre,  dont  vostre  maieste  et  le  roj  yostre 
frere  serez  bien  empechez;  et  cela  peut  Ion  tenir  pour  certain. 

Si  vostre  maieste  dit,  quil  vanlt  mieulx  continuer  la  peire, 
ainsi  que  vous  retreuuez  presentement,  auec  le  roy  de  France,  qae 
de  Iny  bailler  ledict  estat  de  Milan,  et  que  par  ce  jl  auroit  plns  de 
mojen  de  pis  faire:  la  consideradon  est  tresgrande  et  pmdeate, 
et  nj  a  personne  de  bon  jugement  que  pulst  dire  le  contraire;  nj 
le  vouldrions  persuader  a  vostre  maieste,  mais  bien  a  traicter  da- 
dict  Milan  pour  ledict  second  filz  de  France  auec  les  condicions 
desia  autresfois  adnisees,  et  en  j  adioustant  encoires  dautres,  comme 
faire  se  pourrait,  complissant  lesquelles  vostre  maieste  deoroit  tenir 
bien  emploje  non  seitliement  ledict  ducfae  de  Milan,  mais  encoires 
autres  pieces,  de  Celles  que  vostre  maieste  tient,  comme  eile  le 
souuent  dit;  et  que  cependant  vostre  maieste  tient  tousioars  U 
guerre  en  sa  main  pour  en  faire,  selon  que  ledict  roj  de  France 
et  ses  enfans  complieroient  et  se  gouuerneroient.  Et  si  ledict  roy 
de  France  ne  voulait  accepter  ou  accorder  lesdict«(s  condicions, 
seroit  grosse  justifficacion  pour  vostre  maieste ,  et  mectre  dieo  et 
tout  le  monde  tant  plus  contre  celluy  roj  de  France«  Et  si  v^ostre 
maieste  ne  le  fait,  pouuez  croyre,  que  aussi  Ion  le  vous  jmpo^^^ 
comme  quil  en  seit 

Et  si  vostre  maieste  dit,  quelle  se  mit  en  grand  denmr  a  Ro^^^ 
en  o£fran|t  ledict  estat  de  Milan  pour  mens'  Dangoulesme,  lof^ 
tiers  filz  dudlet  roj  de  France,  et  que  la  faulte  a  este  da  couste 
dicelluj  roj  de  non  lauoir  acoepte  deans  le  temps  prefix:  tont  ce- 
la est  vraj,  mais  d  vostre  maieste  fait  lors  ledict  offire  pour  \^ 
bien  publique  de  chrestiente,  la  neccessite  en  est  plus  grande,  comm' 
eile  ne  fut  onques.  Et  si  vous  eustes  consideracion  aux  adiBO- 
nicions  du  pape,   la  *  sollicitacion  et  poursuite  neu  a  este  moindre 
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depuis  nj  maintenant.  Et  si  adioustera  Ion,  qne  da  coaste  da  toj 
de  France  j  auoit  la  consideracion  da  second  filz  que  maintenant 
cesse,  et  dauantag'e  qae  ledict  roj  de  France  na  depais  fait  chose 
contre  vostre  maieste  dont  eile  se  pulst  tenfr  poar  jnjoriee,  nj  en 
prendre  plas  ^e  diffidence  qae  auparauant;  mals  bien  la  vostre 
maieste  oactrage  et  laj  fait  grosse  honte  et  domag'e  a  son  propre 
rojaulme,  qail  aura  compoarte  sans  reaanche.  Et  tont  ce  qail 
semble  qae  vostre  maieste  pourrolt  des  lors  pretendre  seroit  la 
despence  en  ce  faicte,  qaest  bien  raison  de  mectre  en  aaant,  poar 
en  auoir  la  recompense  teile  que  Ion  verra  conuenir. 

Les  blens  que  se  pourrofent  ensnjure  de  ladicte  palx,  et  dont, 
comme  quil  fut,  Ion  verroit  tost  la  bonne  volunte  dudlet  roj  de 
France,  seroient:  la  celebracion  dudlet  concllle  et  remede  de  la  foj; 
resistance  de  la  chrestlente  et  asseurance  dicelle  contre  le  Turcq; 
pacificacion  de  la  Germanle;  le  recouurement  du  rojaulme  Dhon^rie 
et  de  ceUe  de  Dennemarke;  restauracion  a  la  foy  de  celle  Dan- 
g'Ieterre;  bonne  collocacion  de  la  princesse  que  se  pourrolt  faire 
auec  le  seigneur  don  Lojs  de  Portug-al;  asseurance  da  ducke  de 
GueMre  et  ressorce  desdicts  royaulmes,  pays  et  subiectz  de  vostre 
maieste;  remede  des  choses  Dar^el  et  autres  frontieres  contre  les 
jnfeables  (?). 

Et  qoant  ores  ledict  roj  de  France  naurolt  volonte  de  tenlr 
tout  ce  quil  promectrölt;  toutesfois,  ayant  traicte  et  tenant  vostre 
maieste  la  piece  a  la  maln,  Ion  poarroit  aduancer  le  complissement 
des  choses  auantdictes,  du  ihoings  des  plus  jmpourtans  et  vrgen- 
tes.  Et  ce  que  sen  feroit  de  bien,  seroit  aastant  gahi^ne,  et  oo 
quil  vouldroit  apres  rompre,  cela  demeurroit  tou^iours  fait«  Et  si 
poarroit  Ion  capituler,  de  maniere  que  le  pape,  le  saint  siege  apo- 
stollque  et  les  potentatz  Ditalle,  de  la  Germanie,  et  les  quantons 
des  Suisses  fussent  alencontre  dudlet  roy  de  France,  auec  autres 
claases  desia  poar  ce  adulsees,  et  que  se  pourroient  encoires  ad- 
joindre. 

Et  en  ce  cas  que  ledict  roj  de  France  vouldroit  recommencer, 
vostre  maieste  seroit  aussi  preste  que  luy,  et  par  aduantnre  dien 
ponruoyeroit  ce  peu  poar  nen  ballier  aodict  roj  de  France  mojen 
ne  temps  pour  ce  faire,  selon  quil  est  empesche  et  jndlspose  de 
sa  personne,  et  auec  la  fin  tdle  que  ses  mauuaises  jntencions  et 
malheareuses  oeuures  lont  merlte,  dont  Ion  a  souuent  veu  la  pug> 
nidon  de  linlqoite  passer  aux  saccesseurs*  Et  sll  est  question 
de  Ihonnear,  vostre  maieste  ne  pourrolt  plus  honorablement  a  la- 
dicte paix,  qne  apres  auoir  fait  ceste  venue  audict  roy  de  France 
en  son  royaulme  sans  reuanche  quelconque;  par  ou  sa  brauerie  et 
jnsoience  redende  a  sa  confusion.  Et  peat  vostre  maieste  consl- 
derer,  auec  quelle  satlsfaction  seroit  (moyennant  ladicte  paix)  son 
retour  en  Espaigne,  et  auec  le  repoz  de  vostre  maieste  le  duc  de 
Sauoye  ea  son  pajs,  duqnel  autrement  Ion  sera  tousiours  empeche 
et  trauaille. 
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447.     Geheime  Instruciian  des  Kaigers  für  Mathias 

Held  an  König  Ferdinand. 

{Ref.  rel.  1.  Spl,  IL  f.  95.  Cop.) 


Dringende  Nothwendigkeit ,  die  Religionssache  in  Deutschland  zu  erledigen. 
Daher  ernstlich  zu  erwägen,  wie  das  Concil  auch  wider  Willen  des  Papstes 
und  Franz  I.  zu  Staude  zu  bringen?  Durch  welche  Mittel  Deutschland  auf 
immmer  zu  beruhigen?  Vorstellungen  über  Ferdinand's  Räthe  und  Hof. 
Vertrag  mit  Sachsen.  Mit  Dänemark  ist's  räthlich  ein  Abkommen  zu  tref- 
fen.   Praktiken  Frankreichs  in  Deutschland. 

Oei.  1536. 

Oultre  linstruction  que  vous  nre  chier  et  feal  conseillier  et 
vicechancellier  en  lempire,  messire  Mathias  Held,  auez  et  pourtez 
dressee  en  alleman  sur  les  aiferes,  pour  lesqaelles  vous  despechons 
presentement  en  la  Germanie,  auons  aduise  estre  requis  vous  hail- 
1er  ceste  secrete,  pour  confidemment  la  monstrer  ei  commaniqner 
au  ro j,  monsel^neur  nre  bon  frere,  et  icelle  pariiciper  an  rerem- 
dissime  cardlnal  de  Tränte,  sans  quelle  passe  plusauant. 

Premierement  aduertlrez  monseigneur  nredict  frere  de  ce  q«e 
jusques  an  temps  de  vre  partement  aurez  entendo  et  veu  des  af- 
l'aires  publlques,   et  les    termes  esqnelz  Hz   seront,   tant  auec  le    ! 
pape,  les  Veneciens,  que  autres  potentatz  Ditalie,  que  aussi  aoec    ' 
les  roys  de  France  et  Dangleterre,  dont  ne  se  fera  yci  prolixlte, 
pour  ce  que  lescripture  en  serolt  trop  longue ,  et  que  encoires  en    > 
actendons  plus  de  certitude  et  nouuelles ,  et  aussi  du  couste  de 
Flandres,  et  dauantage,  que  le  tont  sera  aussi  bien  dit  par  voos    ; 
et  plus  convenablement  que  escript. 

Et  au  reg'ard  de  faire  sauolr  desmaintenant  a  nredicte  frere 
ce  que  deurons,  pourrons  et  vouldrons  faire,  11  est  imppossible  de 
nous   en  bien   determiner  sans  premierement  entendre  ce  que  le- 
dlct  roj  de  France  vouldra  faire  quant  a  la  palx,    sur  ce  qae  en-     ' 
colres  auons  accorde  de  traicter  de  lestat  de  Milan  auec  les  con-     > 
didons  que  auez  veu  et  dont  pourtere/^  la  cople,   et  sinon  i^onf 
appercevoir  tant  plus  ce  que  ledict   roy  pretendra  faire  pour  ia     j 
force.     Et  direz  a  nredict  frere  le  mojen  quauons  adm'se  f^^^ 
plustost  en  estre  rendu  certain ,  si  la  chose  se  peut  conduire  con- 
uenablement.    Aussi  fauldra  11  entendre,  que  vouldront  faire  le^- 
dicts  pape,  Veneciens  et  autres  potentatz  en  cas  que  ledict  roy  «^ 
France  demeure  obstine  a  la  guerre.    Et  si  est  tres  requis  aej' 
tendre  la  volunte  et  intencion  des  electeurs,   princes  et  estatz  de 
lempire  sur  rredicte  Charge,  tant  pour  ce  qu^  conceme  laffaire  de 
la  foy,  que  pour  la  faueur  et  assistence  qut«  deuons  actendre  e      j 
esperer.    Et  pour  ce  fauldra  que  dilig-entez  de.'ctrement  le  plos  qjj^ 
pourrez  en  vredicte  Charge,  et  nous  faire  scauoir  )a  dispo.^lcioo "" 
y  trouuerez. 
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Vray  est  qae  selon  la  malignite  que  ledict  roy  de  France  a 
toasjoars  vse,  et  que  si  soaoent  sest  commaniqae  de  paix  sans 
effect,  nous  donbtons  plastost,  que  de  ceste  nouuelle  practique  ne 
sensnjura  aucun  bon  effect,  et  pour  ce  fauldra,  que  taut  soi^euse- 
ment  tenez  main  et  persistez  de  scauoir  et  entendre  ce  a  quoj  Ion 
pourra  pernenir  et  estre  fauorlse  et  assiste  de  la  Germanie  en  cas 
de  continnacion  de  ladicte  guerre« 

Et  notablement  fauldra  reg-arder,  comme  la  diuision  de  ladicte 
Germanie  procede  fondamentalement  et  comme  du  tout  en  tont  de 
la  controuerse  de  nre  saincte  fojj  et  de  la  sensu jt  la  difficulte 
causant,  que  icelle  Germanie  nest  vnie,  comment  eile  deuroit,  a 
lobeissance  nre  et  du  sainct  empire;  et  aussi  en  sort  laudace  du* 
dict  T07  de  iPrance  a  estre  plus  obstine  a  la  ^erre,  et  pour  ceste 
seole  cbose  empesche  et  estourbe  tout  euidemment  et  inexcusable- 
ment  ia  celebracion  du  concille,  dont  se  peult  actendre  plus  grande 
coiifusion,  sj  nj  est  re^arde  quelque  moyen,  auec  ce  quil  se  fa- 
oorise  du  Turcq.  Et  pour  ce  est  besoing*  de  tressoig'neusement 
faire  bien  entendre  ce  point  a  ladicte  Germanie,  et  dauantaig'e  ad- 
ttiser  ce  que  sera  de  faire  en  cas  que  le  pape,  par  induction  du- 
dict  Toy  de  France  ou  par  craincte  que  ledict  sainct  pere  a  de 
perdre  son  aoctorite  ou  royäulroe  de  France  9  quil  ne  Voulsit  en- 
tendre a  la  celebracion  dudict  concllle  sonbz  couleur  de  ladicte 
^erre  dentre  nous  et  ledict  roy  de  France  ou  autrement,  pour  ce 
que,  a  la  verite  dire,  il  semble  que  ledict  sainct  pere,  quoyqnil 
seit  des  mauuaises  oeuures  dudict  roy  de  France  toutes  notoires, 
manifestes  et  compronees,  ne  sen  esmeut  de  riens  quelconque  alen- 
contre  de  Iny,  ains  tousjours  enfin  dit,  quilveult  demeurer  neutral, 
jusqnes  il  voye  plusauant  le  tort  de  lun^  ou  de  lautre,  comme  si 
le  roy  de  France  neust  riens  mal  fait  jusques  a  ores,  et  que  noz 
actions  fussent  egpales,  et  se  excnse  et  desmele  par  dire,  que  il 
fault  quil  se  demonstre  pere  entre  nous,  et  particulierement  ad- 
jouste  la  crainte  de  la  perdicion  de  sadicte  auctorite  en  France,  et 
par  aduenture  soubz  ceste  couleur  encouure  linclinacion  nayue  que 
de  tous  temps  auant  estre  pape  il  a  eu  au  couste  de  France. 

II  est  bien  vray  que,  comme  quil  en  soit  de  lanxiete  ou  nous 
retreuuons  de  reoir  les  termes  que  tient  ledict  sainct  pere  et  ob- 
stinaciott  dudict  roy  de  France,  nous  ne  rouldrions  a  nre  pouoir 
riens  faire  contre  lauctorite  et  dig-nite  apostolique,  ne  aussi  que  fnt 
directement  ne  indirectement  contre  le  substancial  de  nre  foy  et 
les  sainctes  institucions  catbolicques.  Mais  aussi  nous  apperceuons 
tout  clerement  que,  si  ledict  pape  continue  en  ceste  froideure  ou 
dissimulacion  et  ne  veult  franchement  venir  au  concille,  il  empourte 
plus  que  necessairement  de  par  temps  et  le  plustost  (mieuls)  pre- 
aduiser  ce  que  Ion  deura  fabre  pour  non  mectre  en  plus  de  con- 
fusion  ladicte  Germanie,  dont  sensuyuroit  joinctement  la  perdicion 
de  la  foy  et  auctorite  imperiale,  par  ou  nous  ne  pourrions  ballier 
remede  depui^,  ny  faire  (bien)  quelconque  pour  la  chrestiente  qnant 
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a  ce,  ne  encolres  pour  la  resistence  contre.  le  Turcq,  ia  veoue 
duquel  ledict  roj  de  France  praciique  coniiun(eUement)^  ne  aussi 
en  auire  chose  qaelconque;  ains  sensu jaroit  hazard  manifeste  de 
noz  rojaiümes  et  estatz  de  ceulx  de  nredict  frere. 

Et  pour  ce  sera  bien,  que  tous  conferez  tresestroictement  (en 
g'ardant  le  secret  tresgrand  que  h,  chose  requiert)  auec  monsei^- 
neur  nredict  frere  ^  fiil  j  auroit  mojen  de  celebrer  ledict  concille, 
ce  que  ladicte  Germanie  y  condescend^  encoires  que  ledict  pape 
et  roj  de  France  ne  voulsissent,  et  comment  et  auec  quelle  asseo- 
rance,  que  semble  cstre  chose  de  soj  fondee  en  tout  droit  et  rai- 
son, tant  plus  que  ledict  sainct  pere  la  desia  indict  so j  faisant  fort 
expressement  dudict  roj  de  France,  et  que  le  principal  besoing 
est  pour  la  naUon  germanique ,  et  auec  ce  que  le  roy  de  Portogal 
y  consentira  et  entreuiendra,  et  crojs  que  aussi  fera  celnj  de  Po- 
lone,  et  si  fera  la  generalite  des  potentatz  de  Litalie;  et  qaasta 
Ang'leterre,  puisqull  est  entierrement  scismatique,  lesdicts  pape  et 
roj  de  France  ne  le  pourront  alleguer  vaillablemeiit  pour  empe- 
scher  leifect  dudict  concille. 

Et  si  le  mojen  dudict  concille  en  la  Germanie  liest  eoD^oi- 
sable  auec  le  commun  consentement  dicelle  ou  plus  g'rand  partte, 
fauldra  aduiser,  sil  y  aura  quelconque  expedient  autre,  soit  iasr 
seurer  pour  tousjours  les  desuojez  de  la  foj  quant  a  la  force, 
mojennant  quilz  se  conforment  sjncerement  auec  les  autres  meni' 
bres  de  la  Germanie  pour  obseruer  la  commune  paix  en  icelle  et 
se  joindre  tous  auec  nredlcte  frere  et  nous,  solt  en  ensujoantle 
traicte  de  Nuremberge  ou  en  faisant  vng  autre  de  nouuel,  seloo 
que  Ion  verra  et  ce  que  depuis  est  succede  en  aura  baille  locca- 
sion,  ou  si  Ion  deura  faire  vne  assemblee  nationale  en  ladicte  Ger- 
manie, et  compourter  et  dissimuler  aucunes  choses  que  ne  seront 
substanciales  et  essentiales  de  nre  saincte  foj,  ou  autre  mojen  et 
expedient,  tellement  que  lauctorite  imperiale  et  romaine  ne  se  perde, 
ny  nredict  frere  et  nous,  sans  ballier  remede  nj  anltre  mleuk  es 
choses  de  la  foj,  en  actendant  que  dieu  y  baille  le  moyen  tel  qoil 
cong:noit  conuenir  a  son  sainct  seruice,  et  scet  assez  lere^etqn^ 
nredict  frere  et  nous  auons  de  veoir  les  choses  en  ces  termes^  et 
nre  intenclon  et  affection  a  le  seruir  et  nous  employer  au  reoiede 
ou  le  mojen  sadonneroit. 

Et  puisque  nous  retreuuons  en  si  g^ant  et  pesant  affaire,  ^^ 
ne  pouons  auoir  paix,  si  nre  ennemj  ne  veult,  quest  tant  obsime 
et  si  puissant,  comme  11  est  assez  sceu,  et  qui  ne  regarde  nj  a  ^^^ 
nj  a  Ihonnestete,  et  que  mect  toute  sa  principale  esperance  en  u 
diuision  de  ladicte  Germanie  et  differend  de  la  foj  j  estaot,  ci  ^ 
lavenue  du  Tnrcq  quil  sollicite,  comme  dlt  est,  vehementemeDi 
et  conUnuellement:  11  fault  que  nredict  frere  fegarde,  que  yd^^ 
le  tout  pour  le  tout,  et  quil  treuue  tel  expedient  quil  poora,  t&B| 
en  laffaire  Dhongrie  que  en  quelconques  autres  differendz  quiI  P^*^ 
auoir,  pour  entendre  en  ce  que  dessus.    Car  aussi  seroit  0  vB^f^ 
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sible,  que  luy  puissions  faire  assistence  quelconque,  estans,  comine 
sommes,  si  fort  en  arriere.pour  les  grans  fraiz  quauons  este  con- 
trainct  faire  jusques  a  maintenanty  et  noz  royaulmes  et  pajz  tant 
charg^esy  que  ne  scauons,  comme  ponrrons  poumeolr  an  plus  ae- 
cessaire  pour  continiier  ceste  gnerre;  et  cest  lune  des  principalles 
caoses  que  nous  meut  de  passer  en  noz  royaulmes  Despaigne,  poor 
dois  la  adniser  ce  que  ponrrons  faire. 

Aussi  direz  a  nredict  frere  les  aduertissemens  que  continuel- 
ment  nous  yiennent  touchant  la  condnite  de  sa  maison  et  gouuer- 
nement  daucuns  ses  ofßciers  et  conseilliers ,  tant  et  si  auant  que 
ne  le  pouons  croire.  Et  confions  que,  suyuant  ce  quil  nous  en  a 
escript  et  promis  par  plusieurs  lectres  de  sa  main  et  asseure'par 
ledict  reuerendissime  cardinal  de  Traute  et  autres  ses  ministres  et 
nres,  quil  j  baillera  lordre  et  remede,  comme  conulent,  et  a  son 
bien  et  prouffit  et  des  slennes  que  nous  tenons  nres,  et  pour  ef- 
facer  le  brujt  contraire;  et  que  en  ce  nous  ne  le  voulons  presser 
ne  importnner  plus  auant  quil  peut  bien  dongnoistre  par  sa  grandc 
pradence  quil  luj  conuient  et  empourte;  mais  lamour  plus  que  fra- 
temelle  que  luy  pourtons  nous  contrainct  de  len  reqnerir  et  prior 
encoires  ceste  fois  autant  affectueusement  que  pouons,  selon  que 
plus  au  long*  auez  entendn,  et  les  continuelz  aduertissemens  que, 
comme  dit  est,  Ion  en  a,  et  le  grand  deslr  quauons  au  bon  remede, 
comme  en  chose  on  II  y  ra  tant,  que  plus  ne  pourroit. 

Touchant  le  traicte  fait  auec  le  duc  de  Saxen  electeur  a 
Vieniie  tous  luy  direz  les  raisons  et  consideracions,  pour  lesquel* 
les  Ion  trenne ,  que  de  la  ratifficaclon  et  obseruance  de  nre  couste 
sen  ensuyuroit  en  diuerses  manieres  plnseurs  inconueniens ,  afin  quil 
soit  regarde,  si  Ion  le  pourra  delaisser  ou  du  moing^s  reformer, 
puisqae,  comme  il  a  demierem'ent  escript,  ledict  electeur  de  Saxe 
a  prorog^ue  le  terme  de  ladicte  ratifficacion  jusques  a  vng*  an;  et 
an  retard  de  la  confirmadon  de  Juillers  tous  scauez'  ce  que  son- 
aent  en  a  este  considere  et  dit,  et  limpourtance  de  la  chose,  et 
en  fin  nous  en  remectons  a  ce  que  en  auions  encharge  aux  selg- 
neurs  du  Roeulx  et  de  Praet,  dont  estes  bien  informe. 

Quant  a  laiTaire  de  Dennemarle  nous  tenons  pour  tres  diffi- 
cille  le  recouuremcnt  des  royaulmes  dillec  pour  nre  niece  la  du- 
cesse  Palatino,  tant  plus  selon  ce  quest  aduenu  de  Coppenhagen, 
et  la  adherence  que  le  duc  de  Hülsten  a  des  lutheriens  et  autres 
desuoiez  de  la  foy  en  la  Germanie,  auec  ce  que  iceulx  royaulmes 
sont  de  peu  de  de  prouffit  et,  que  pis  est,  electifz.  Et  pour  ce 
par  aduenture  seroit  le  moings  mal  den  faire  quelque  bon  traicte 
et  appoinctement;  toutesfois,  pour  ce  que  la  chose  empourte  tant 
a  noz  pays  dembas,  nous  en  escriprons  a  la  royne  douayriere  Dhon- 
^ie,  madame  nre  seur,  afin  quelle  consnlte  le  tont  auec  les  bons 
personnai^es  estans  yers  eile,  et  en  rescripue  son  aduis  a  nredict 
frere,  afin  de  regarder  de  dessus  cestuy  aflaire  selon  ce. 
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Ausarplus  poar  ce  que  noos  entendons,  que  journellement 
vont  et  viennent  par  Allemai^e  g:ens  de  la  part  dudict  roj  de 
France  pour  y  mener  practiques  alencontre  de  nrcdict  frere  et 
nous,  faaldra  tenir  main  et  pouroeoir  de  prendre  cealx  qae  Ion 
poarra  attrapper,  de  sorte  tputesfois,  qae  ce  ne  soit  irritemeni  en 
la  Gefmanie  et  qae  le  bmjt  neu  soit  plas  aaant  qae  leffect. 


448.     Der  Kaiser  an  die  Kötiigin  Maria. 

{Ref,  rei.  2.  SpL  L  f.  349.   Min.) 


Die   Ansprüche   des  Baron   von  Montfalconet  an  die  £rben   des  Secretair 

Alexander  Schweiss  zu  unterstützen. 

2.  JVoo.  1536. 

Madame  ma  bonne  seur,  le  baron.de  Montfalconnet,  yn^des 
maistres  de  mon  hostel,  ma  remonstre,  comme  da  tempsfoila 
parcjdeaant  exerce  et  desseraj  lestat  et  office  de  grand  etfre- 
mier  escaier  de  mon  escuierie  oa  Ileu  et  en  labsence  de  ceolxqae 
tenoient  lors  ledict  estat,  et  mesmes  dorant  mes  roaiges  Dalle- 
maigne  et  Ytalie,  ce  sont  faictes  plasiears  despecbes  et  expedl- 
cions  en  ma  cbancellerie  de  lempire,  tant  de  jnuestltares,  reprinses 
de  fiefz  et  hommalges  qne  aatres  actes  a  cause  de  loactroj,  coo- 
cession  et  expedicion^  desqaelz  selonf  les  statuz,  ordonnances  et 
coastumes  dadict  empire  et  obseraees  en  ladicte  cbancellerie  da 
temps  de  mes  predecesseurs  emperdars  competent  et  appartiennent 
aucuns  droitz^  proffictz  et  emolumens  a  celluj  qui  est  oudict  office 
de  ^rand  escaier  descaierie,  lesquelz  proffitz  et  droitz  darant  le- 
dict temps  jont  ^este  receuz  par  feu  maistre  Alexandre  Scbnwei, 
lors  mon  secretaire  oudict  empire,  lequel  sans  en  auoir  fait  resti- 
tucion,  payement  ne  satisfaction  audict  baron  de  Montfalconnet  ala 
de  vie  a  trespas,  au  moyen  de  quoj  jcelluy  suppliant,  qoelqae 
diligence  quil  ayt  fäit  tant  enuers  ledict  maistre  Alexandre  a  son 
viuant  que  depuis  sondict  trespas  rers  ses  beritiers,  jl  nen  ap^° 
auoir  sa  raison,  qae,  comme  jl  dit,  luj  tome  a  prejadice  et  dom- 
ma^e,  me  suppliant  sur  ce  le  poumeoir  et  vous  en  escripre.  ^ 
ceste  cause,  desiranrt  quil  soit  fauorablement  traicte,  comme  ses  W^ 
et  continuelz  sernices  meritent,  et  aussi  que  les  droictures  et  pf<^ 
beminences  et  proffitz  dudict  estat  et  office  de  grand  escular  soi&A 
bien  obseruees  et  entretennes.  comme  danciennete,  je  vous  prj^ 
aifectueusement  que,  actendu  ce  que  dessus  et  aatres  cboses  qo^' 
celluy  baron  vous  fera  remonstrer  ou  bailler  par  escript  en  ccs 
endroit,  vuillez  tenir  la  main  et  donner  tel  ordre  et  si  bonne  pf<^ 
uision,  en  tant  que  en  vous  sera,  que  conforme  a  justice  et  w'^^ 
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jl  j  poist  aaoir  et  recoaarer  des  heritiers  dodict  fea  maistre  Alexandre 
ce  quo  sera  trouue  et  apperra  souffisament  quilz  \uj  pourront  de- 
aoir  et  estre  tenuz  a  cause  et  en  la  qaalite  que  dessus  et  de 
maniere,  que  ledict  baron  ne  soit  contrainet  de  se  mectre  en  plus 
de  frais  pour  en  poursnjr  sadicte  raison  par  proces;  et  vons  me 
ferez  ag'greable  plesir,  comme  scet  le  createnr,  quel,  madame  ma 
bonne  seur,  vous  doint  que  plus  desirez.  Atant  etc.  Escript  en 
la  cite  de  Gennes  le  second  jour  de  nonembre  1536. 


449.     Die  Kömgin  Maria  an  den  Kaiser. 

(Ref.  rel.  TV.  f.  2.  Cop.) 


Friedensanerbietungen  Christian^s  m.  Ton  Holstein  durch  den  Landgrafen 
und  Hambarg;  sie  hat  sich  zum  Waffenstillstand  geneigt  gezeigt,  mit  Fer- 
dinand   über   die    Unterhandlung   communicirt   und  Vorbereitung    dazu   in 

HoUand  getroffen. 

12.  Febr.  1537. 

Monsei^neur,  depuis  mesdictes  dernieres  lectres,  par  lesquel- 
les  vostre  maieste  a  peu  entendre,  comment  le  duc  de  Holsten 
par  le  moien  du  lantgrane  de  Hessen  et  par  le  secretaire  de  la 
Fille  de  Hambourg  se  denionstroit  Yoluntaire,  dentendre  a  qnelque 
appointement  pour  le  fait  de  Dennemarcque.  Icelluj  secretaire  est 
puis  nag'uerres  jcy  venu,  declairant  en  vertu  des  lectres  de  cre* 
dcnce  quil  auoit  de  ses  maistres  le  desir  et  affection  quilz  auoient, 
deulx  emploier  a  lappaisemeiit  de  tous  differendz  et  questions  pour 
deuenir  a  bonne  paix  et  vnion  et  obuier  aulx  maulx  execradiles  . 
procedans  de  la  guerre,  m^ctant  a  ce  propoz  en  auant  de  tenir  vne 
journee  amiable  de  communication  a  tel  jour  et  Heu  que  seroit  ad- 
Qise,  disant  que  sesdicts  maistres  se  faisoient  asscz  fort,  que  le- 
dict doc  de  Holsten  (soy  jntitulant  roj  de  Dennemarcque)  j  en- 
uoieroit  ses  depputez  auec  pouoir  souffisant.  Snrquoy,  considerant, 
que  icelluj  duc  de  Holsten  occnppe  presentement  tout  ledict 
rojaulme,  et  quil  empesche  la  nauig'acion  a  tous  voz  snbgectz  de 
pardeca  alans  en  Dennemarcque  et  ailleurs  es  pays  Doostlande, 
joinct  quil  tient  en  arrest  enuiron  cincquante  nauires  et  marcban- 
dises  appertenans  a  vosdicts  subg'ectz  de  Hollande,  de  Frize  et 
Ouerjssel  a  leur  ^rand  dommaige  et  jnterest,  lesquelz  ne  se  peu- 
uent  bonnement  passer  de  ladite  nauigacion  sans  tnmber  en  ex- 
treme pourete  et  jndig'ence;  dauantaige  considere,  quil  j  a  petite 
apparance,  que  nostre  coasin  et  nepueur,  le  duc  Fredericq  palatin, 
pour  le  present  puisse  faire  quelque  exploict  pour  parvenir  andit 
royaulme,  et  que  de  ce  coste  Ion  ne  luy  sauroit  baillier  assistence 
n.  18  . 
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quH  conviendroit;  et  poor  plalseors  aatres  raisons  et  respects  trop 
prolixes  a  escripre   que  rostre  maieste   peelt  bien  considerer  je 
suis  este  menee  et  conseQlee  de  balUier  yne  graciease  responce  an- 
dict  secretaire  de  Hamboorg'y  teile  que  vostre  mideste  ponrra  yeoir 
par  lescript  que  senaoit  auec  cestes,  par  leqael  suis  contente  ac- 
cepter  roe  abstinence  de  g'uerre  commuiiicatifie  et  marchande  entre 
lesdicts  pajs  de  pardeca  et  les  royaulmes  et  pays  qae  tient  et 
oGGuppe  presentemeHt  ledict  dac  de  Holsteo,  pour  ce  pendant  po- 
uoir  naui^er  et  entretenir  le  cours  de  la  marcbandise   accousta- 
mee,  pour  pendant  jcelle  abstinence  pouoir  plus  facillement  dres- 
ser vne  journee  amiable  pour  traicter  de  tous  diiTerendz  et  acte 
concemans  nies  dames  et  niepces  et  lentreconrs  des  subgectide 
pardeca  oudict  quartier   de  Devemarqne  et  Oostlande.    £t  aaec 
jcelle  responce  est  puls  na^uerres  parti  ledict  secretaire  de  Ham- 
bourg*,  donnant  espoir  de  en  dedans  mg  mois  recouurer  celle  do- 
dit  duc  de  Holsten  auec  declaracion  et  acceptacion  dicelle  absti- 
nence.   Et  affin  den  anoir  plustost  la  fin  et  resolution,  jay  ennoie 
audit  Hamborcb  maistre  Georg'e  Desplegbem,  vostre  secretaire  or- 
dinaire,  auec  ponoir,  affin  que,  sil  suruenoit  quelque  petite  diffi- 
culte,   liniitacion  ou  moderacion  es  conditions  dicelle  abstinence^j 
pourueoir  et  conclure.    Et  pour  ce,   nionseignear,   que  leditdoc 
Frederic  ma  nagaires  escript  et  fait  responce  sur  laduertence  qa<! 
Inj  auois  faicte,  que  .les  duc  de  Saxen  et  lantgraue  de  Hessen 
desireroient  eulx  emploier  a  la  pacifGcacion  des  dessasdicts  diiTe- 
rendz et  questions  de  Dennemarcque,  quil  actendolt  le  brief  retour 
de  son  homme  estai^t  alle  vers  yostre  maieste;  et  aiant  entendo 
par  voz  lectres  du  XIIIP  de  nouembre  demier,  que  aniez  depesche 
le  docteur  Mathias  Held  vers  la  Germanie  pour  entre  autres  cho- 
ses  aduiser,  si  Ion  pourroit  trouner  moyens  connenables  aoec  ledit 
duc  de  Holsten  pour  le  bien  et  repoz  desdicts  pajs  de  pardeca; 
jaj  sujuant  lordonnance  de  yostre  maieste  escript  et  au  long  ad- 
uertj  le  roj  des  Romains,   nionseigneur  nostre  frere,   de  ce  qo^ 
dessns,  affin  quil  me  voulsist  mander  le  plustost  quü  serolt  pos- 
sible,  en  quel  lieu  et  temps  jl  vouldroit  que  jcelle  journee  amiable 
feusist  tenue,  et  qnelz  personnai^es  si  trouueront  de  sa  part,  poof 
cela  sceu  le  signiifier  audit  de  Hanibourg  ou  duc  de  Holsten;  ^^ 
en  actendant  sa  response  je  feray  preparer  et  dresser  les  mewoJ- 
res  et  jnstructions  a  ce  seruans  sur  celluj  que  jenuoieray  &  '^ 
raesme  journee,   pour  aussi  joinctement  traicter  des  affiures  4«^ 
compectent  vosdits  pajs  de  pardeca,  aiant  a  ceste  fin  escript  ^0 
seig'neur  de  Hoocbstracte,  den  aduiser  ceulx  du  conseil  en  Hol- 
lande  pour  en  aduertir  les  estatz  ou  ceulx  qul  plus  se  mesleot  de 
la  nauig'acion  doost,   affin  quilz  mectent  par  escript  ce  que  pe^t 
toucbier  et  seruir  au  fait  de  ladicte  nauig^acion,  bien  et  comniodii^^ 
de  Toz  subgectz,    auec  ce  que  en  deppend,    et  le  mennoier  j<^ 
plustost  quilz  pourront,  affin  que  aucnne  tardance  nadnien^ne  de 
ce  coste. 


Monsei^near,  je  tiens  qae  ladicte  abstinence  de  gnerre  se 
fera  et  conclura  pour  ki  teinps  contenu  en  ladicte  responce,  que 
sera  mg*  grand  bien  pour  vosdicts  pajs  de  pardeca.  Et  ne  peult 
icelle  abstioence  prejodicier  ne  empirer  laffalre  dudict  duc  Fredericq, 
alns  par  ce  boult  plustost  venlr  a  vne  amiable  composicion,  dont 
aass!  je  laj  adaerty  au  longj  affin  que  sur  ce  point  jl  renlle  man- 
der  son  jntendon  audict  seigneur  roj  des  Romains  et  a  moj  en 
pareil. 


450.     Der  Kaüer  an  die  Königin  Maria. 

(Ref.  rel.  1.  SpL  IL  f.  206.  Orig.) 


Der  Ordensmeister  in  Liefland  wünscht   im  Falle   eines  Friedens  mit  Däne- 
mark und  Schweden  darin  einbegriffen  zu  werden. 

7.  März  1537. 

Madame  ma  bonne  seur,  le  grantmaistre  de  lordre  de  chena- 
liers  allemandz  resident  en  LjfFIande  ma  fait  remonstrer,  comment 
i\  est  enuironne  de  tous  coustelz  de  dinerses  nations  tenant  plu- 
sieurs  sectes,  et  entre  autres  daucuns  iutheriens  qui  par  dluerses 
vojes  opt  taicbe  et  taichent  occuper  ledict  pajs  de  Ljfflande, 
sitae  es  extremitez  de  la  Germanie.  Et  combien  que  ledict  grant- 
maistre ne  desire  que  demeurer  et  viure  en  paix  et  amitie  auec 
sesdicts  voisins,  comme  ont  fait  ses  predecesseurs,  toutesfois  il 
craint,  que  aucuns  diceulx  ne  yeulle  entreprandre  cboses  au  pre- 
iudice  de  luy  et  dudict  ordre ,  me  priant  j  auoir  egard,  et  que 
pour  la  seurte  de  sondict  pays  et  oboier  a  telles  entreprises  je 
voalsisse^  en  cas  que  mes  pajs  par  dela  fissent  quelqne  paix  ou 
traicte  auecjes  rojs  de  Dannemarle,  Sweden  ou  autres  voisins 
dudict  pays  de  Ljfflande,  comprendre  icelluy,  et  a  ceste  fin  vous 
en  escripre  fauorablement.  Ce  que  pour  laffection  que  je  porte 
audict  grant  maistre  luj  aj  volontiers  accorde,  et  tous  prie,  que 
renant  a  traicter,  comme  dessus^  le  veuillez  auoir  et  sondict  pajs 
pour  recommande,  et  le  fauoriser  si  auant  que  conuenablement  faire 
ponrrezy  en  ajant  retard  au  bon  traictement  que  mes  subietz 
Dhollande  et  autres  de  mes  pajs  de  pardela  hantans  la  marcban- 
dise  recoiuent  es  terres  dudict  g-rantmaistre,  et  le  dommaige  que 
ce  seroit  a  nosdicts  subiectz,  venant .  ledict  pajs  de  Ljfflande  en 
main  estrangere.  En  tout,  madame  ma  bonne  soeur,  je  prie  le 
createur  rous  donne  voz  desirs.  De  Barcelonne  le  septieme  de 
mars  1537. 

Vostre  bon  frere 

Charles. 
Bavb. 

~  18* 
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451.     Die  Kontgin  Maria  an  den  Kai$er. 

(Ref.  Tel.  IV.  /.  345.  «.  1.  S^.  IL  f.  12«.  Aunüge.) 


Meldung  ▼om  Abschluas  des  dreijährigen  Waffenstillstand«  mit  Danemark. 
Entschädigungsforderungen  des  Herzogs  Ton  Meklenburg. 

29.  Mai  1537. 

Par  Dies  lectres  da  XII^  de  feborler  vostre  maieste  anra  p«o 
con^noistre  les  raisons  et  necessitez  qui  mont  menes  dentendrea 
vne  tresae  commiuiicaiiae  et  marchande  entre  toz  pajs  de  parlcca 
et  les  rojaalmes  et  pays  de  Dennemarcque  que  tient  et  ocoope 
presentement  le  dac  de  Holsten.  Depuis  sont  jcj  Tenuz  les  de- 
patez  dodict  dac  et  ceolx  de  Hamboarg'  comme  mojennears,  et 
auec  ealx  en  yerta  de  lear  poaoir  aj  traictie  et  conclnd  vne  tresne 
de  trois  ans  en  la  forme  et  maniere  qae  verrez  par  le  translat  qae 
jenaoje  aaec  cestes ,  laquelle  conoient  qae  rostre  maieste  poor 
le  bien  de  toz  pays  et  sobg^ectz  de  pardeca  ratifSe  et  appreooe 
signee  de  vostre  main  et  seellee  de  vostre  seel  en  la  mesme  fome 
et  maniere  qae  je  le  vous  enaoje  tonte  faicte  et  grossee  en  lan^e 
thiofse  marqaee  B,  sans  j  faire  aalcan  chamb^ement,  car  jl  a  alna 
este  arreste  et  connenu  aaec  les  depatez  dadict  dac.  Et  debaez 
saaoir,  monseignenr,  sans  jcelle  toz  pajs  de  Hollande,  Frize, 
Onerjsscl  et  Groeninge  denioaroient  perduz  et  destraictz,  poor  ce 
qae  la  nanlgaclon  rers  le  pajs  Doostlande  lear  estoit  cbose,  sans 
laqaelle  jlz  ne  penuent  bonnement  vlare  ne  ealx  entretenlr. 


Monseigneur,  le  dac  de  Mecbelboarg'  est  jcj  renn  demandant 
grosse  et  excessiue  somme,  tant  pour  ses  seraices  falz  cn  la  vflie 
de  Coppenhagen  en  soustenant  jcelle  contre  le  siege  da  duc  de 
Holsten,  comme  ponr  les  gaiges  et  soaldees  des  gens  de  g'aerre 
quil  disolt  j  aaolr  entretenu  soubz  sa  cbarge  et  condujte.  Et  ja- 
colt,  comme  a  diuerses  fois  lay  a  este  declaire  et  remoDstre^  j' 
soit  alle  audict  Coppenbage  sans  adaea  oa  requeste  de  vostre 
maieste  nj  de  cecoste,  parquoy  Ion  nentendolt  derijbns  estreteoa 
au  pajement  de  sa  demande,  sinon  pour  le  temps  des  deox  motö 
et  demy  derniers  qallz  auoient  soustennz  ladicte  rille  soubz  espoir 
que  leur  anoie  mande  de  les  secourir  et  desassiegler;  toatesjoi^) 
pour  non  luj  donner  cause  de  mescontentement,  Inj  ai  faft  oSrir  la 
souldee  daatant  de  gens  de  cbeual  et  de  plet,  quil  a  entretenu  en 
ladicte  ville  pour  lesdicts  deux  mols  et  demy.  Lequel  offire  jl  ^^ 
Youlu  accepter  et  sest  partj  dicy,  dlsant  quil  en  feroit  plaioctes 
et  clameurs  a  toas  pdnces  et  potentatz,  et  aussi  a  vostre  maieste. 
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452.     HetMog  Albreehi  van  Meklenbwrg  an  den  Kaiser. 

{Ref.  reL  2  Y.  /.  343.  Cop..) 


Bitte    um  Entschädigung  für    die  Kosten   der  Unternehmung  auf 

Kopenhagen. 

Pfingsten  1537. 

AllerdorcUeuchtig^ster,    grossmechtig'bter  viid  maberwindtli- 
cUster  römischer  kaiser,  e.  kaj.  mt  seijid  mein  yDderthenig  ver- 
pf&iclit,  ^etwillig'  g'ehorsam  md  dienst  alltseit  zauoran,  allerg'oe- 
dlg-ister  herr.    Was  g^estalt  rnd  massen  jch  jn  eigner  person  bej 
Aet  dorchleuclitig'sten  khnngin,  frawen  Marien  etc.  reg'ent  md  ga- 
bemant  e.  khay.  mt  erbniderlande,  der  verlassnen  denischen  Krieg 
halben  auf  derselbigen  irer  mt  schreiben,  yertröstnngen  vnd  eigent- 
lichen zusagen,  die  sy  ron  wegen  e.  khay.  mt  mir  jn  belegerung 
zu  Coppenhagen  gethan,  ymb  bezallong:  ausstelliger  besoldung  auf 
reutter  vnd  knecht,  auch  sonst  alles  aufg^eprachten  entleibten  gelts^ 
zu  erhaltung  diser  krieg  rnd  anders  g-elittnen  Schadens,  ansuechung 
gethan,  haben  e.  khay.  mt  aus  jm  khu  mt,   auch  phalltzgraf  Fri- 
derichs  hierbey  derhalben  gethanen  schreiben  allenthalben  gnedi^ist 
wol  zuuememen.    Dieweil  aber  jch  solcher  denischen  sach  halben 
noch  inn  merklichen  schulden  vnd  schaden  stecke,  md  e»  khaj.mtf 
jn  dem  von  anfang*  das  dieselbig'  durch  jre  comissarien,  nemblich 
graf  Han^  zu  Montfort,  graf  Wilhelm  zu  Renneberg  fnd  Got- 
schalck  Erick,    durch  zuschickung*  e.  khay.  mt  credentzbriefe  zu 
Neapolis  den  yil^^°  tag*  des  monats  decembris  anno  etc.  XXXV 
mir  g^epotten  md  beuolhen  vermöge  jngelegter  copeyen  gemelter 
comissarien  zuschreiben,  altzeit  mderthenigen  gehorsam  gelaistet 
hab;  demnach  an  e.  khaj.  mt  mein  gar  hochvleissig^s  mderthenigs 
pitten,  sj  wellen  mich  jn  solchem  schaden,   darein  ich.  jetzo  sol- 
cher e.  kaj.  mt  sach  halben  sitze,  nicht  beharren  lassen,  md  gne- 
dlg'St  abhelfen,  damit  noch  die  reutter,  so  auf  mein  land  vnd  leut, 
zu  grossem  verderb  ligen  md  sich  jrer  ausstelligen  besoldung'  ent- 
lich auf  dieselbigen   zurechnen   gedencken,  abgelegt  vnd  bezallt, 
vnd  jch  vnd  meine  erben  derhalben  nicht  zu  grundtlichem  ewigem 
▼erderb  von  erbland   vnd  leute  komen   möchten,  md  sich  hierjn 
jetziger  meiner  ejssersten  höchsten  gelegenhait  vnd  notturilt  nach 
gantz  milt  md  gnedigist  erzaigen,  jn  gnedigister   betrachtung, 
sonst  hieraus  mein  ynd  meiner  erben  ewiger  md  ynuborwindtlicher 
Verderb,  schad  vnd  nachtaü  entsteen  will,  wie  jch  on  allen  zweif- 
fei zu  e.  kbay.  mt  bin,  mir  nicht  gönnen  werden.    Das  bin  jch 
meiner  schuldiger  phlicht  nach  vmb  e.  khay.  mt  höchstes  vermu- 
gens  hinwider  vnderthenigellgist  zuuerdienen  genaigt^  vnd  pit  des 
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e.  khaj.  mt  ^nedigiste  zuuerlessi^e  farderHche  antwurt.  Datom 
zu  Anttorif  am  hsSügen  pbingstage  anno  dominj  etc*  sibenaiid- 
dreissig^. 

E«.  khej-.  mt  willig^er  diener 

Albrecht, 
H.  zu  Meklenborgk; 
manu  propria. 


453.   Walther  von  Kronberg^  Hochmeister  des  deutsdm 

Ordens  f  an  den 


(Ref.  rel.  IV.  f.  3Ö2.  CopJ 


Die  Bitte  des  Ordensmeisters  in  Lief  land  um  des  Kaisers  Beistand  empfohlen. 

31.  Oct.  1537. 

Allerdnrchleachti^er,  ynaberwintlichster  kaiser,  grossmeci- 

%9ter  forst  miid  herre,  e«  kay.  mt  sint  mein  aUervndertheiugsi 

g'ehorsam  diennst  jnn  g'antzer  demati^kheit  stets  zoaoran  beraitt, 

äler^enedi^ster  h^rr  kajser.    Es  hatt  mein  oberster  gebietiger, 

herr  Herman  von  Braggenaw^  genanth  Hasenkamp,  mdster  meios 

Ordens  jnn  Leiffland,  gegennwertigenn  seinen  secretarienn,  Georgen 

vom  Walde,  jetzt  za  mir  gesandt  ^nnd  mich  lassen  berichteim  al- 

lerlej  bey  diesen  geschwinden  leaStenn  schwerer  practicenn,  so 

gegen  jme  vnnd  meinem  orden  jnn  Lelfflannd  jnn  manch  mgebfir- 

lich  weise  vnnd  wege  gesucht  vnnd  vnderstandenn  werdenn.  Der- 

halbenn  zu  besorgenn,   wo  durch  gnad  vnnd   hilif  dess  Almecn- 

tigenn,    auch   e.   ro.    kay.   mt,    als    nach   seiner  almechtigUeit 

nieins  ordens   oberstenn  vogte,   Zuflucht,   schutzer  vnd  schirmer; 

stattlich  vnnd  ernstlich  nitt  wurde  einsehenns  gehatt,  vnnd  denen 

begegnet,   das  es  jnn   kurtzer  zeitt ,  zu    abbrach  vnnd  scbmele' 

rang  gotsdiennsts  der  alten   cristlichen  religion ,   e.  kaj.  mt  vnnd 

dem  heiligen  reich ,  vnnd  hochlich  an  derselben  niderlendischeii  erln 

landenn,  auch  dem  adel  gemeiner  teutscher  natton,  durch  solucn 

practic  dahin  möcht  gehandelt  werdenn,   das  er  vnnd  vnser  orden 

alda  aussgedilgett ,  vnnd   land  vnnd  leuth  von  e.  kaj.  mt  ^^^ 

dem  reich  wurdenn  jnn  anderer  anstossender  könig  vnnd  potcB»' 

tenn  banden  khummen ,  wie  mitt  Preussenn  algeraidt  laider  ist  g^ 

schehen,  vnnd  das  er  hieramb  an  e.  kay,  mt,  dero  soldieß  jn^\^ 

vndertbenigkheitt  nach  der  lennig  anzubringen  vnnd  vbA  kayscnic 

emsehenns  zu  bitten,  abgefertigt  mitt  bitt,  jme  an  ^««^^^ 

meiner  furdemng  auch  zu  erscheinen.    Vnnd  nun  mir  vnnd  mjwfl 

orden^jnn  teutscl^n  landenn  auch  etOidh  beschwerungen  ^mff^ 
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hab  ich  jme  die  von  meintweg'eii  an  e*  kay.  mt  za  werben  auch 
vfferleg't  rnnd  beaolhen,  e.  kaj.  mt,  mein  aller^enedi^sten  herren, 
jnn  allervndertheni^kheit  bittenndt,  g^meltem  Georgen  vom  Walde 
jnnn  oben  ang'eregienn  allen  meins  ordens  obligenden  Sachen  kai- 
serlich vnnd  allerg'enedig'st  heren  zu  lassen,  vnnd  vns  bayden  nmd 
mserm  erden  jr  hilf,  rathe  vnnd  throst  mittzuttheilen,  ynnd  khains 
weg^  zuaerlassen,  vnnd  sich  nach  jrer  vorfaren  vnd  jrer  selbs  ge- 
wonheii  hierjnnen  allergenedigst  beweisen,  das  wollen  wir  bald 
sampt  vnnsem  gehorsamen  allzeitt  mitt  vnsern  schuldigen  dlensten 
jnn  vnderthenigkheitt  vngespart  möglich  willig  erfunden  werden 
luoerdlenen.     Datum  Mergetheim  am   leisten  octobris    anno  etc. 

xxxvn»«. 

E.  ro.  kaj.  mt« 

allervnderthenigster  schuldiger 

gehorsamer 

Walther  von  Cronberg. 

Administrator  dess   hochmeisterthumbs  jnn 

Prenssenn   vnnd   meister  tentschs  ordens 

jn  teutschen  vnd  welschen  landenn. 


454.      Gangolf  von  Hohengeroldseck  an  den  Kaiser. 

( Ref.  ra.   V,  f  1.  Ortg.) 


Beschwerde  über  Fr.  Duarte  wegen  Soldirerweigening  aus  dem  Feldzug  1536. 

'   '  12.  Jan.  1538. 

Sacratissima  caesarea  et  catholica  maiestas,  domine  clementissime. 

Cum  elapso  anno  trice^mo  sexto  maiestati  vestrae  seruinerim 
in  expeditione  in  Provintiai))^  in  propria  persona  cam  aliquot  arma- 
tis  equis,  meque  excoepto  caeteri  omnes  germani  capitanei  iuxta 
teuerem  condactae  suae  soluti  beneque  contentati  fuerint,  coactus 
sum  malestatem  vestram  ad  Genuam  usqne  comitari.  Licet  autem 
eadem  malestas  vestra  non  solum  per  litteras  suas,  prout  patet 
ex  illarum  copia  per  litteram  A  signata,  sed  etiam  proprio  ore  com- 
miserit  Francisco  Duarte,  ut.me  quoque  solueret  et  contentaret;  id 
tamen  ab  eo  minime  potui  obtinere.  Quin  tandem  manifeste  co- 
gnoscens  me  circumduci,  taliterque  ab  eo  rem  ipsam  protrahi,  ut, 
si  etiam  diutins  ipse  Genuae  pemiansissem,  quod  nihilominus,  ne- 
glectis  per  eum  m^estatis  vestrae  iussionibus,  de  persoluenda  re- 
sta  stipendij  mei  minime  fuissem  satisfactus,  sed  potius  per  eins- 
modi  moram,  quemadmodum  caeteris  multis  contigit,  in  grauiorem 
infirmitatem  incidissem; 


280 

Cuios  quidem  causa  promiseram  eidem  Francisco,  me  remissa- 
mm  restam  stipendij,  quod  mihi  ratione  capitaneaias  soluendam  oe- 
nerat,  petendo  tantam,  ut  nameraretar  ab  eo  stipendiam  duonun 
mensiam,  qnod  e^o  pro  Laurentio  de  Streitberg  pro  sexdedm  equis 
instmctis  impensisqae  curms  et  eqaestris  naneij  de  meo  expendis- 
sem,  at  ipsi  Francisco  bene  consti^at,  remqae  sie  se  habere  coram 
D.  Matthia  Heldo  et  Carondeleto  confessas  est; 

Comque  numerandi  huiosmodi  stipendij  caasa  bona  spe  ductas 
diebus  aliquot  Genuae  perstitissem :  uidens  demam,  me  iterum  ab 
Ipso  Francisco  circamduci  remqoe  procrastinari,  tarn  etiam  maxime 
ualetadine  corporis  indies  mag*is  in  deterius  prolabante,  coactas  um 
sine  nlla  satisfactione  ex  curia  domum  referre  pedem. 

Ne  igitnr  maiestas  vestra  uel  praefatum  (per)  Franciscam  nel 
alinm  quempiam  persuasa  putet,  me  aut  persolutum  esse,  aut  qnod  plus, 
quam  mihi  debitum  est,  petiuerim,  summopere  eandem  rogatam  ob- 
secratamque  uelim,  ut  adiunctam  notuiaim  litera  B  signatam  rcoi- 
dendam  iubeat,  quo  lucide  cognoscat,  tam  per  monstram,  quam  per 
solutionem  mihi  ab  eodem  Francisco  factam  adhuc  insolutum  exUre 
et  capitaneatus  meae  personae  et  praefatorum  duorum  mensium  Sti- 
pendium pfo  sexdecim  armatis  equis,  ut  praedictum  est 

Hoc  autem  maiestati  vestrae  non  ideo  propono ,  ut  ab  ea  re- 
stam eiuscemodi  exigam,  sed  ob  id  potissimum,  ne  maiestatem  ye- 
stram  lateat  ipsa  rei,  ut  acta  est,  ueritas,  si  forte  uel  per  ipsum 
Franciscum  Duaile  uel  alios  quosdam  secus,  quam  a  me  relatom 
est,  iam  fuisset  edocta. 

Commendans  me  tam^n  enixe  summae  maiestatis  vestrae  cle- 
mentiae,  qnae  pro  ingenita  benignitate  non  obliuiscetur  seruitiorum 
meorum  supra  triginta  annos  praestitorum ,  primum  auo  suo,  fae- 
licis  memoriae  caesari  Maximiliane,  deinde  regiae  maiestati,  tum  et 
vestrae  maiestati  nuper  in  expeditlone  apud  Masieriam ,  item  contra 
Turcas,  et  proxime  in  Prouintia,  in  qua  ex  meis  equis  amisi  tri- 
ginta et  vnum,  ne  referam,  quod  in  singulam  earundem  expeditio- 
num  ipse  aliquot  centum  equites  conscripserim  duxerimqne.  Datom 
duodecima  die  mensis  januarij  anni  MDXXXVIII. 

Eiusdem  sacratissimae  maiestatis  vestrae 
obedientissunus  saruitor 

Gangolphüs, 
dominus  in  Hohengeroltieck 

et  Sulta  &c. 
(m.  pt.)     Ganoolf, 
her  lu  Hochengeroltxecfc  & 
Lantweg(?) 
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455.     Pfalfigraf  Friedrieh  an  den  Kaiser. 

(Ref.  rtl  F.  /.  72.  Orig.) 


Verwendung  für  Herzog  Albrecht  Ton  Meklenburg  um  Befriedigung  feiner 
Entsäädigungsforderungen  für  die  Vertheidigung  Kopenhi^ens. 

10.  März  1538. 

Allerdurchleuclitig^ister,  ^osHuechUglster  römfsclier  kajser,  ear 
kajserllchn  mt  sindt  mein  gantz  mderthenig^  vnd  willig  diennst 
zuaor  berait.  Allergnedig^ister  herr,  e.  kay«  mt  hab  jch  ettlldi 
Terscliiner  ^yi  von  weg-en  der  hochg'ebornnen  furssteD ,  meine 
freunüichen  lieben  obelm,  scbwag'er  vnd  brneders,  hertzogen  Al- 
brechten  von  JHecklnbarg:,  ynderthenigelich  rnd  farbetlicb  g^eschrie- 
beii,  dabej  aucb  ainen  brieff  von  seiner  lieb  Yberscbickht.  Nemb- 
lieh  dieweyl  jme  eitlichs  jn  der  belegrang'  Coppenhagen  aaffge* 
wenndt  cosstens,  schaden  vnd  darleg'ens  von  derselben  niderlenn- 
dischen  regiemng  yber  bescbehe  Vertröstung  md  zugesannter  pott- 
schaifk,  zusag  vnd  verwilligung,  mit  erstattung  oder  ergetzung  be* 
schehen,  e.  mt  geroechten  seiner  lieb  denselben  zimblicher  mass 
abzutragen  9  hej  derselben  regierang  za  aerordnen  vnd  za  nerfae- 
^en;  a£er  bis  hieher  jst  von  derselben  e.  mt  vns  beden  bierfnn 
niditz  znkhomen,  sonnder  mir  von  jme,  meinem  Schwager,  dem 
liertzogen  von  Megklnburg,  erst  dise  tage  aber  derhalben  ain  schrei- 
ben, daijnn  mich  sein  lieb  gern  anziehen  thetten,  vberschickht,  wie 
e*  mt  aas  jnuerwartter  abschrift  zauememen.  Dieweyl  mir  dann 
nit  zu  geringem  beschwerden  gelangt,  auch  ain  vnbilUch  vnd  vn- 
gleichs  were,  das  jch  erst  von  jme  auch  sollt  angezogen  werden, 
vber  äas  jch  sonnst  vorhin  jn  der  sachen  gross  verhindert  vnd 
aufgehalten,  darzue  selbs  aach  von  e.  mt  noch  auf  angeregt  ^ein 
jr  gethon  schreyben  nit  antwortt  bekhomen,  sonnder  noch  gewert- 
tig  bin;  jst  mein  gantz  vnderthenigist  bitten,  e.  mt.  wolle  vorge- 
dachtem meinem  schwager  von  Megklnburg  jn  gnedigem  beaelch 
haben,  vnnd  bej  jr  burgundlschen  regierung  verordnen  vnnd  jn- 
sehens  haben,  jre  lieb  defwegen  vnuerlenglich  za  uergnagen  vnd 
zufrieden  zustellen,  wie  dann  an  jme  selbs  billichen,  vnnd  jch  für 
mein  person  will  solchs  vmb  e.  kaj.  mt  jn  aller  gehorsam  vnd 
TnderUienigkhait  zauerdienen  gevlissen  sein.  Datam  Neiienmarckht 
den  X*«"  marcy  anno  etc.  fan  XXXVIIP*". 

E.  kay.  mt« 

vndertheniger  farst, 

FniDBRICH, 

pfaltzgraue  bey  Rein  vnd 
hertzoge  jn  Baiem  etc. 


L 


iier«t    pelendo  tentoni,  ul  niiinermtiir  ab  eo  '"P™"™,""    „ 
Sl™ , Tod  eg.  pro  UuMtio  de  Slreltterg:  pro  «»'';«"  «'"f 

sem,  ot  lp.i  Frucbco  beoe  con,tab.l,  «mqoe  de  so  l.bere  cor. 
D.  Miittbl.  Heldo  et  Caiondrfeto  conteMo.  est; 

Co»,,oe  imnerudl  lohmodi  .Opeodlj  ""» '"'"  f  ^^  " 

lp>0  Francisco  clrcumdocl  rernq-e  procraiUnarl,  ™  '"""  ^^^ 
«aletadinc  corpori.  indie.  magl.  lo  dderi»  prolabante,  coacU.»  m» 
sine  Ulla  «allstactlone  ei  curia  domom  "'"''',''„;  ,;„„,„„„  „d 
Ne  Isltnr  »alesta.  veslra  «el  praefat™  (P'O  /™0''«°!"  " 
allon,  que^pla»  per.oasa  p.tc^  m  a.t  P""»'"'" 'S^Ä  S 
,..,»  »ihl  debilm  est,  pcUaerim,  '""""?'  LT  »»inftaTr»- 
secraUmqae  ocUm,  ot  adlu.cta  »f ""»  ' '"'„ f.J*"  ql.".r 
deodam  lubeat,  qoo  locide  cogno.c.t,  tarn  P"  """''Xlum  ralare 
soloUoaem  mlW  ab  eoden,  Franci.co  taclam  adboc  1°"*;'™  "S|f 
et  capitanealo»  oeae  persona«  et  practatonimduor.»  ««"'""  "- 
pendio«  pT»  seidccim  armatl«  eqnls,  nt  praedlctum  est 

Hoc  aolem  .aleslatl  vestrae  oo»  Ide.  P'»P»»»  •   °'„£e"  «- 
.Um  eloscemodl  exlsa»,  sed  ob  Id  po'"'""^"  ""If  „„  Ip«" 
.tram  Ule.1  Ip».  rel,  ot  acta  est,  »erit«,,  sl  forte  "o'  P"  ,^ 
Franclscim  Doarte  nel  alioa  quosdam  seous,    qnam      » 
est,  lam  fulsset  edocta.  ,    ^  ^^    vpgtrae  cU-  I 

CommendaiiB  me  tamcta  enUe  «ummae  "ale>»>"     m,r» 
mentlae,   qoae  pro  IngenlU  benienlUte  non  oblioUcewi    ^^  ^^ 
roeorum  supra  triglnta  annos  praestitornm ,   P?°""ljeatatl,  t»  *  l 
Heia  memoriae  caesari  Maxbniliano,  deinde  'opae  m        ,^^^  ^^^  j 
vestrae  maiestati  nuper  in  expeditione  apod  Masier       ,     ^^  ^  | 
Turcas,   et  proxime   in  Prouintia,  in  qua  ex  P'*'"^?^  expe**" 
ginta  et  vnnm,  ne  referam,  quod  In  singulam  '?"V|„qae.    IW»" 
nont  ipse  aliquot  centum  equltcs  conBcripscrim  ouxer    h       ^ 
duodecim.  die  mensis  i.nuarii  aoni  MDXXXVl"-         -esliw 
Ku*.'   sac,.ti.si...c  o..Wt*7   , 


6 


liit:  11""-—    ... 
.i^us  scrmtor 

et  Soll'-  ■  ^ 

Oo-  P»-)     "^ 
ber  "  H»eh«»^ 


(Rtf.rd.  T-j-m  'In». 


Vcnrendnag  för  Heno«  Albracht 


bjsRÜcbB  mt  «ndt   nria  gauls  i 
MUT  berait    Allergnedlgtster  hm,  «.  twr.  k 
TemUMT   tifji  TOD   we^  ier  had^iii^Ha 
trratBdeD  liriien  oheim,  acbwi^er  nri  buMint. 
inciln  tm  Hecldiibarj>:,  nfaliünigeU  ««>  «i 
iti,  Jibey  uck  lineB  brief  th  seiner  iik  -^mm 
ki  Serntyl  jme  ettlldu  Ja  ier  betegr^r  '■vi 
■«mit  cosateu,  acbidei  rid  iiriefCM  «■  mm 
discbea  regienaf  rbei  bescbehe  TfrtTiiufL  "^i-a 
stlufft,  nwg  T»l  TCTwOBg^,  Mit  tnUMK  «^ 
sckebn,  e.  vt  geraecUn  setoer  Utk  ^mitmt.- 
ilmtn^n,  bcj  4etaekcB  r^enBf  w  ^HNVi 
;ei;  iher  Ms  UAer  jrt  tm  Ji  iiiIb  -,.mmm 
iiii'titi  aHibomeii .   M)iiDder  mir  v<i«  ^     «^ 
lii-r(iO);eii  roo  MegblBburg,  erat  Am  ljo-  ^~^^ 
I'tB,  daijoo  nicb  sein  lieb  gen  wi 
(■  Bt  US  juerwaiUcr  abockrift  i 
nit  n  gerioeein  bcadnrertel  gdh 
eldcbwefe,  f~~  ''^      '  ~  "  " 
v^l»  jek  < 

JT  ^f^i  mJuKjiß»  dl  aatwi 

ii$  Mb;  >t  adk  guU  vn^Rftw    ». 

liciilrB  MC&ws  aAasfer  »«   *^:^,.» 


XVI*',   qoT  a    Iln-Unt  Ar 

vn  Ip  pap«  n  rnm- 

m*  4i  fraw.i>.    Paniiui^    nr    Inj 
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456.     Der  Kaiser  an  König  Ferdinand. 

(Ref.  rel.  1.  Spl.  IL  f.  213.  OHg,) 


Bitte  und  VollmaGht,  mit  dem  Grossfürsten  von  Moskau,  der  eine  Gesandt- 

.  Schaft  gesendet  hatte,  zu  unterbandeln. 

22.  Mai  1538. 

Carolas  diaina  fauente  dementia  Romanoram  jmperator  anga- 
stus,  ac  Germaniae,  Hispaniaram,  &;c.  rex  &c.  serenissimo  principi, 
domino  Ferdinando,  Romanornm,  Hungarfae  &  Bohemiae  &:c.  regi 
&c.  &c.^  fratri  nostro  charissimo ,  salutem  et  fraterni  amoris  incre- 
mentam.  Serenissime  princeps,  frater  charissime.  Miserat  ad  nos 
Serenissimus  dominus  Joannes,  Ma^as  dox  Russiae,  Yolodomeriae, 
Moscouiae  &;c.,  amicus  noster  charisslmas,  oratorem  snum,  qni  in 
itinere  a  pjratis  vna  cam  vniuersa  famllia  et  bonis,  exceptis  dan- 
taxat  qaataor  personis,  Interceptas  est.  Et  quam  ex  his,  qul  nodi 
absqoe  vUls  litteris  aut  Instrnctionibus  euasere,  nihil  certi  cogoo- 
scere  potuerimus,  quid  ille  a  praefato  suo  principe  ad  nos  In  man- 
datis  habuerit,  praeterquam  quod  referebant,  eum  causa^  foedem 
inter  dominum  Maximilianum  caesarem,  dominum  et  auum  nostnim 
colendum  praeclarlssime  memoriae,  et  eius  genitorem  quondam  se- 
renissimum  *Basiliam  Mag^ium  ducem  Initi  et  a  nobis  quoque  alias 
adprobati,  hüc  destinatum  fuisse;  propterea  ipsos  illinc  remittendos 
duximus  cum  litteris  ad  praefatnm  principem  eorum  scriptis,  qoa- 
rum  exemplum  serenitati  vestrae  hie  inclusum  mittimus,  in  quibus 
etiam  reliquum  istius  negotlj  ad  vestram  serenitatem  remisimus,  se- 
renitatem  vestram  frateme  rogantes,  yt  velit  huic  rel  Intendere  et 
se  de  Omnibus  informare,  ac  negotium  Istud,  slue  dictam  confoe- 
derationem,  siue  alia  concernat,  nostro  nomine  dirigiere,  et  si  quid 
per  nos  prestandum  esse  judicauerit^  nos  reddere  certiores,  vt  iuxta 
vestrae  serenitatis  ludldum  ea  expedire  et  praestare  valeamus,  quae 
&  rel  ipsi  &  dlgnitati  nostrae  conuenire  videbuntur»  In  quo  sere- 
nitas  vestca  nobis  rem  gratam  faciet  Omnibus  fratemls  officijs  com- 
pensandam.  Et  serenitatem  vestram  feliciter  viuere  et  regnare 
optamus.  Datum  Niciae  die  XXII  die  (sie)  mensis  maij  anno 
dominj  MDXXXVm,  jmperlj  nostri  XYIII  8l  regnorum  nostro- 
rum  XXm. 

Vester  bonus  frater 

Caroiiüs« 
J»  Obbbnbürgeb,  sst. 
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457.  Inhalt  dreier  Briefe^  des  Kaisers^  Oranvellas  und 
C.  D.  8cepperus\  an  die  Königin  Maria. 

{Ref.  rel  2.  Spl  L  /.  440.) 


Betreffend  die  Unterhandlung  über  Waffenstillstand  z^vischen  dem  Kaiser  und 

Konig  Franz. 

16.  Juni  1538. 
I. 

Sa  maieste  escript  a  la  rojne,  aooir  despesche  ce  coorrier 
,  pour  laduertir,  que  de  la  practicque  de  la  paix  Ion  nauoit  encolres 
jusqaes  Iofs  appercen  apparejice,  mais  que  plustost  jlz  se  sojeut 
fflis  en  termes  de  tresues;  et  en  ceste  jucertitnde  ne  pouoit  escripre 
autre,  si  non  que  en  tous  adnenemens  jl  est  tresrequiz,  que  par- 
deca  Ion  face  tousiours  prendre  song^neulx  retard  a  la  conseruacion 
des  places  frontieres  et  autres  jmportantes.  Et  si  tost  que  sadicte 
maieste  jmperialle  verra  le  plj  (sie)  et  resolucion  que  Ion  prendra 
en  ceste  assemblee,  en  aduertira  la  rojne* 

Touchant  laffaire  de  Cleues  dont  la  rojne  desiroit  auoir  lec- 
tres,  tant  au  duc  de  Cleues  que  en  Gheldres  et  tant  en  general 
que  particulier,  contenans  declaracion  de  lintencion  de  sa  maieste, 
que  jl  eust  este  tresreqniz,  quon  enst  enuoye  la  forme,  afin  de  non 
soy  equivoquer  ou  escripre  plus  ou  moins  quil  conuient  audict  af- 
faire.  Et  en  le  faisant  jl  nj  aura  faulte  de  len  despescher  jncon- 
tinent. 

Le  semblable  se  respond  quant  a  laffaire  de  Gand,  et  pour 
mesmes  raisons.  Et  nj  sauroit  sa  maieste  pour  maintenant  respon- 
dre  dauantag'e,  si  non  que  tout  ce  quest  passe  en  \\mg  et  lautre 
Iny  a  semble  tresbon. 

Et  quant  aux  nauires  prinses  et  destroussees  en  la  mer  de 
deca^  Ion  ea  a  parle  et  fut  tres^ande  jnstance,  et  en  fait  encol- 
res continuelle  poursujte  le  conseillier  messire  Comille  Sceppenis, 
et  a  promls  le  connestable  de  France  le  tout  restitueret  reparer* 

n. 

Mons'  de  Grantvelle  escript  du  XVI"*^,  que  a  linstant  de 
la  despescbe  ^jl  se  partöit  pour  retoumer  vers  le  pape  et  com- 
muniquer  auec  les  commls  du  roy ,  de  France.  Parquoj-  ne  luj 
estoit  possible  donner  compte,  comme  jl  auoit  desire  &  espere, 
de  ce  questoit  succede  jusqnes  lors  en  practicque  et  termes  pour 
la  paix,  laquelle  en  fin,  non  obstant  les  grandz  debuoirs  ou  Imn- 
pereur  sest  mis,  que  ledict  de  Grantvelles  escripura  par  le  pre- 
mier,   demeure  jmparfaite.    Et  entend  Ion  a  traitter  vne  km^e 
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tresue  sans  jnterrompre  la  practicqne  dicelle  paix  deaers  sa  sainc- 
Ute,  en  laqaelle  iresoe  y  a  esperance.  Toaiesfoiz  ne  saooit  eo- 
coires  qae  sen  fera,  si  non  que  le  fait  ou  faillir  seroit  deans  deux 
ou  irois  jours  aa  plustard,  que  lors  le  baron  de  Falaiz  pariira  poor 
retoarner  pardeca«    Escript  a  Villefranche  ledict  XVI'"''. 

m. 

Messire  Cornille  Scepperus  par  sa  fectre  du  XV!*"'  a  Ville- 
neafae  escript,  que  depais  le  joar  precedent  da  soir  jl  sestoit 
troaue  deaers  la  rojne  de  France,  laqaelle  nattend  qae  sauoir  lin- 
tencion  du  roj,  qaelle  saaroit  endedens  le  lendemain  aa  disner. 

Qae  le  pape  entendoit  paHir  mardj,  et  lemperear  ne  tarderoH 
^aeres  apres.  Et  qae  le  toot  se  a ,  comme  ledict  Scepperos  a 
escript  par  ses  precedentes,  sar  vne  tresue  long>ae,  comme  de  dix 
ans.  Et  que  ledict  jour  le  cardinal  de  Lorraine  anoit  dit  a  la 
royne,  comme  eile  a  compte  audict  Scepperus,  quil  apporteroit 
bonnes  nooaelles  ou  jl  se  getteroit  en  la  mer. 


458.     Der  Kotier  an  die  Königin  Maria. 

(Doc.  hisU  VL  /.  93.  Q)p.) 


Zusammenkunft  mit  König  Franz  zu  Aiguesmortes. 

Verabredung  über  die  Protestanten,  Türken,  HeirathsTerbiadaiig,  Geldem 

und  Lothringen. 

18.  Juli  1538. 

Madame  ma  bonne  seur,  depuis  mon  partement  de  Genoes, 
que  fut  le  quart  de  ce  mois,  jai  toujours  este  en  mer  la  piaspart 
du  temps  ayec  vent  contraire,  et  aucunesfois  tant,  quil  a  este  im- 
possible  datier  avant,  tellement  que  avec  tonte  Iex£reme  dili^<^ 
et  force  possible  je  arrivis  seullement  dimence  demier  en  ce  port 
Daiguemorte.  Et  ce  a^  este  la  cause  du  cbangement  de  la  veoe 
que  se  devoit  faire  ou  couste  de  Marseille ,  pour  ce  que  le  ro; 
trescbrestien,  mons'  mon  bon  frere,  avoit  entendu,  que  jestoye 
passe  a  Gennes  avec  notre  s^  pere,  et  estois  la  indispose  de  ma 
personne,  comme  la  yerite  estoit.  Et  pensoit  led'  s^  roj,  que  poor 
ce  ne  pourroye  partir  sitost  dad^  Gennes.  Et  aussi  la  rojne,  m>-- 
dame  notre  meilleure  seur,  mess^^  le  daulpbin  et  Dorleans  et  plo- 
sieurs  bons  personnaiges  de  la  cour  de  France  estoient  tombes  eo 
maladies,  pour  raison  de  quoy  XdA^  cour  navoit  peu  plus  loDgae^ 
ment  arrester  aud^^  Marseille  ny  en  ce  coste  la,  idns  estoit  dirisee 
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en  plasiears  lieax*  Et  estant  led^  s'  roj  adrertj  de  mon  parte- 
ment  dadit  Genaes  par  son  ambassadear  et  le  rnjen  qae  se  par- 
tirent  de  la  poiir  len  advertir,  H  de  la  continaaclon  de  ma  voo- 
lente  a  lad^^  veae,  arresta  led^  s^  roj  avec  mond^  ambassadear, 
quelle  se  feroit  lejy  si  ainsl  me  plaisoit,  et  renvoja  a  diU^ence 
jcealx  deuers  moj  poor  en  aayoir  mon  intencion,  lesqaelx  earent 
assez  divers  temps  a  yenir,  et  furent  constrainctz  retonmer  par 
terre.  Et  si  tost  qae  led^  s'  roj  fat  advertj  par  nn^  courrier 
quilz  firent  passer  a  dllig^ence,  qae  je  me  conformaj  a  ce  qaavoit 
este  advise  de  lad^®  veue  icj ,  despescha  de  rechief  deuers  mo j, 
sans  attendre  lesd^  ambassadeurs,  le  s^  du  Tajs  gentilbomme  de 
sa  chambre,  ponr  me  venir  visiter  et  certiffier  le  plaisir  que  led^ 
8^  Toy  avoit  receu  dentendre  sa  voulente,  et  pour  savoir,  qnant 
poorroje  arriver.  Et  comme  je  vins  pres  de  Marseille,  le  conte 
de  Tende,  lieutenant  pour  led^  s'  roy  en  Provence,  fut  audevant 
de  moy  avec  les  galleres  dnd^  s^  roy,  me  offrant  les  clefs  dnd^ 
Marseille,  et  quil  mettroit  tous  les  fols  en  ce  couste  la  a  mon 
bon  plaisir^  et  que  pour  ce  il  feroit  partir  tous  les  gens  de  guerre 
que  y  estoient,  fast  que  je  j  voulsisse  entrer  ou  j  envojer  au- 
cuns  de  mes  gens.  Et  a  la  verite  led^  conte  de  Tende,  icelluy 
ambassadeur,  gentilbomme  de  la  cbambre  et  autres  qui  sont  venus 
devers  moy  de  la  part  dud^  s'  roj,  mont  demonstre  en  ce  chemin 
tant  de  bonne  voulente,  et  fait  si  bonnestes  oflTres  de  la  part  dud^ 
s'^  rcj,  qui  plus  Ion  ne  sauroit  olTrir. 

Or  mon  arrivee  en  ced^  lieu  na  este  sans  dangier,  pour  ce 
que  faisant  dilfgence  de  mavancer  partiz  des  primes  dudit  Mar- 
seille sambedy  snr  le  soir,  et  la  nojt  fut  si  obscure  et  plaine  de 
brnynes,  que  la  pluspart  des  galleres  se  esgararent,  et  celle  ou 
je  ^ns  se  mist  au  sable,  et  encoires  plus  Investue '  dune  aultre 
que  la  suyvoit,  tant  j  a  que  dieu  grace  le  tout  est  venu  a  saul- 
vetc  Et  tost  api^s  que  fus^  arrive,  me  vlnt  veoir  le  connestabl^ 
de  France  bien  accompaigne,  refrecbissant  les  oflTres  faictes  par 
les  autres  ministres  dudit  s'  roy  fort  honnestement  et  cordialement, 
et  puls  se  retouma  devers  led^  s'  roj  qui,  comme  me  dit  led^ 
connestable,  vouloit  venfar  devers  moj  confidemment.  Et  je  des- 
peschaj  les  duc  Dalve,  commendador  Cobos  et  s^  de  Granvelle 
pour  aller  devers  luj,  pensant  quilz  se  trouveroient  encoires  en 
la  ville  Daiguemorte  distant  dicj  une  bonne  lieue;  mais  ledit  s*^ 
roj  savanca  avec  teile  diligence,  quilz  le  rencontrarent  desja  a 
lentree  de  ce  port  venant  en  six  barcques  fort  bien  couvertes  et 
accompaigne  des  princes  et  seigneurs*  Et  ajant  entendu  la  cbarge 
de  mesdits  ministres  en  cours  motz,  passa  de  long,  demonstrant 
grant  desir  de  me  veoir*  Et  vint  tout  droit  a  ma  gallere  ou  nous 
entrevimes  avec  demonstrance  de  tres  grande  amitie,  plaisir  et  con- 
tentement,  comme  a  la  verite  il  estoit  düng  couste  et  dautre,  tant 
a  nous  deux  que  a  toute  la  compagnie.  Et  apres  avoir  devise 
ensemble  environ  deux  beures  qui  se  passarent  en  toutes  parolles 


gracieaseB,  eertiffiana  la  vouiente  de  nous  estre  et  demmrer 
vrays  et  bans  amya^  sans  plus  parier  entre  naus  de  partieu- 
laritezj  sinon  de  les  remettre  Vi  noz  miniatres  düng  coste  et 
dautre,  et  aaltre  expresse  declaracion  qne,  fut  quelles  se  esciar- 
cissent  et  determinassent  cj  apres  on  non,  poartant  ne  se  chan- 
g'eroit  riens  quelconqne  en  ceste  notred'®  amitie.  Et  sdnsi  sen  par- 
tit  led'  roj  de  France,  demonstrant  sin^lier  desir,  qae  le  YieDs 
veoir  en  ced'  liea ,  sans  toutesfois  mj  presser  par  maniere  de  mj 
abstraindre,  sinon  par  donices  et  gracieases  paroUes;  et  qne  la 
royne,  madame  notre  meilleore  senr,  et  les  dames  men  prieroiest 
si  expressement,  qae  ne  le  poarroj«  par  conrtoisie  et  hoiinestete 
reffaser.  Et  anssi  maccorday-  je  de  venlr;  mais  depnis  ajanteoi- 
sidere  la  bonne  voulente  que  ledit  sei^neur  roj  ayoit  demonstre, 
et  confidence  quil  usoit  en  mon  endroit,  et  le  bien  qae  poomH 
ensayr  de  ceste  vene,  et  le  sentement  oa  contraire,  si  ne  com- 
spondoje  a  la  confidence  asee  par  led'  s^  roj;  et  ajant  regaid 
a  ce  qae  men  manda  mad'®  sear,  je  me  determinoje  de  yenlr  icj 
le  landj  matin.  Ce  qae  je  feiz,  et  arriraj  icj  enrlron  les  dii 
heares,  et  me  vint  audevant  assez  pres  da  port  led^s^^connestable 
avec  bonne  compagnie.  Et  yenant  an  riyag:e  da  canal  qae  sextend 
jasqaes  a  la  porte  dadict  Al^esmorte  je  troayaj  bors  lad^'^porte 
led^  s'  rojr,  notred^®  senr,  mess"  le  daulphin  et  Dorleans  et  tous 
les  princes  et  princesses,  s^^  et  dames  sajyant  lad^®  coart  de  France; 
«t  me  recearent  la  fort  hamain^nent  et  «n  aastant  et  encdires  plos 
^ande  demonstrance  damytie,  qaayolt  fait  le  jonr  precedent  M^ 
s^  roy,  et  avec  gros  ecryssement  et  plaisir  de  tous  cealx  qui 
estoient  la  dang  coste  et  daatre.  Et  seroit  cbose  trop  proHxe  de 
vous  declairer  par  le  mena  la  bonne  cbiere  qae  ma  este  faicte,  les 
bonnetetez  el  cordiaalx  propoz  qae  led'  s^  roy  et  notred  ®  seor  et 
moy  avttns  ea  prlvement  et  familierement  ensemble,  que  a  noo 
jagement  ne  poyoit  estre  avec  plus  grande  demonstrance  de  par- 
faite  amytie,  cordiale  alTection  et  bonne  yoalente  dadit  s^  roy^  et 
flingalier.  plaisir  et  contentement,  qae  easse  fait  ceste  confidence 
de  lay,  qae  de  venir  aad^  Aigaesmorte.  Et  y  ay  fait  toat  ce  qoe 
en  moy  a  este  et  ay  peu  pour  y  correspondre;  et  ay  clerement 
apperceu,  qae  sans  cestedicte  confidence  et  noas  entrevoir  et  par- 
ier ensemble  il  fast  este .  impossible  de  jamais  noas  poroir  faire 
amys. 

€e  qae  aa  sarplas.  est  passe  sabstaiicialement  en^e  nons,  a 
este  de  noas  estre  et  demoarer  a  toasjoars  vrays  bons  frercs? 
allyez  et  amys;  et  riens  croyre,  procarer  ne  faire  (oa  que  ce  sojtj 
aa  desavantage  lan  de  laatre;  procarer  Ibonneur  et  bien  respecti- 
vement  dentre  noas;  qae  cealx  qai  sont  amys  et  scrriteurs  « 
lang,  le  soyent  de  laatre,  et  Hie  pöissent  estfe  ny  demeurer  aoltre- 
raent;  et  noas  advertirons  confidanment,  plainement  et  oavertem^^ 
de  toat  sacces;  et  par  commane  main  entendrons,  et  en  ^ote  sio' 
cerite,  an  remede  des  affaires  pablicqaes  de  la  cbrestiente. 


Qae  la  tresve  faicte  poar  dix  ans  sera  teiiae  poar  entiere 
paix,  et  que  conforme  a  ce  qaaToit  este  divise  en  mad^^  g'allere 
Ics  choses  qui  reslent  en  difficnlte  se  eclarciront  par  noz  ministres 
et  ambassadears  residens  de  chacon  coste;  et  poar  ce  seront  icenlx 
ambassadears  confidans,  et  se  commnniqaeront  lesd^  affaires  sans 
mistere  de  temps  a  aatre;  et  ce  qne  sen  poarra  esclarcir  an  com- 
man  consentement,  sera  autant  davantai^e,  et  ce  qaen  restera  ne 
baillera  occasion  qaelconque  de  sentement,  ni  preiudiciera  a  ceste- 
dite  paix  et  amytie,  comme  qail  soit. 

En  oaltre  a  este  communicqne  entre  le  cardinal  de  Loraine  et 
connestable  de  France  et  le  commandador  Cobos  et  s'  de  Grant- 
velle  touchant  les  remedes  des  affaires  publicqaes,  et  advise  de 
en  premler  lieu  persaader  aax  desvojez  de  notre  ancienne  religion, 
de  se  redaire  et  accorder  amyablement  et  par  led^  s'  roj  et  moy 
par -ensemble  j  tiendrant  la  main;  et  qae  par  traicte  de  notred^ 
s^  pere  la  chose  sappoincte;  et  aussi  de  proceder  ayec  bonnes  et 
paissantes  forces,  non  sealement  a  la  deffension,  mais  a  loffension 
contre  le  Tarcq,  teile  et  sl  puissante  quil  est  reqais;  et  qae  ces 
deux  points  sencbemineront,  et  se  regarderont  les  parücularitez 
reqnises  par  le  mojen  de  nozd"  ministres  et  ambassadears  de  temps 
a  aatre,  sans  mesler  ny  aassy  faire  aatre  assemblee.  A  qaoy  le- 
d^  s'  roy  a  demonstre  avoir  tresbonne  voalente  et  affection,  qne 
les  choses  se  effectaent  sincereipent;  mais  le  temps  noas  a  este 
toujours  si  coart  en  devises  et  bonne  cbiere ,  selon  le  peu  de  temps 
quavons  este  ensemble,  et  led^  s'  connestable  tant  continaeHement 
empesche  a  riens  delaisser  qae  noas  en  pealt  ballier  contentement. 
II  raa  semble  le  miealx  tenir  ce  moyen,  et  non  entendre  tant  pre- 
citamment  a  traicter  les  aatres  particalaritez  dicealx  affaires,  veant 
inesmement,  qae  led^  s'  roy  si  est  olfert  entierement  enclin,  et  qail 
ne  lai  sembla  qae  eusse  qoelqae  scrupule  sar  ce  qail  men  a  tant 
oarertement  et  expressement  promis  et  asseare,  voire  et  de  lay 
raesmes,  en  reprenant  de  point  a  aatre  ce  qaen  avoit  este  devise 
entre  lesd'  ministres  et  les  miens.  Et  tiens  poar  certain,  quil  fora 
bien  entendre  aasd"  deroyez  ceste  notre  vraye  et  parfaite  amitie, 
et  les  fera  indolre  et  persaader,  et  tiendra  main  enyers  enlx,  qai 
se  redaisent  et  appolntenf,  comme  dit  est.  Et  a  la  verite,  ce  sera. 
bien  le  plas  conyenable  de  ce  qaay  deslre  se  feit;  et  jespereqae, 
comme  diea  noas  a  inspire  a  ceste  reconciliacion  et  reinte^acion 
damytie,  qail  ensnyyra  par  son  moyen  tont  ce  que  sera  poar  son 
Saint  Service.  Semblablement  sest  tena  propoz  en  paroUes  gene- 
rales  de  la  part  dnd^  s^  roy,  de  poaoir  faire  alliances  de  maria^e, 
sans  tontesfoiz  en  venir  a  specialite,  toajoors  avec  protestaqion 
que,  soit  qailz  se  condaisent  oa  non,  notred'^  amytie  demearera 
saine  et  entiere;  et  ay  bien  appercen,  que  led^  s^  roy  et  ses  mi- 
nistres ont  delaisse  den  riens  particolarizer,  affin  qail  ne  penlt 
sembler,  estant  icy  entre  ealx,  ilz  ne  les  vonlsissent  a  lear  avan- 
taige,   ains  ponr  seullement  demonstrer   laffection  qailz  ont  a  de-> 


fltraindre  ceste  amytie,  non  seullemeBt  enke  nous,  mais  eatre  mes 
enfans  et  deicendan^  et  ceslx  dud^  s*^  roj* 

II;  a  este  aassi  advise,  que  tont  ce,  non  seullement  q«i  oon- 
cernera  les  affaires  poblicqnea,  mais  les  partioolieres,  sera  toojoars 
avec  la  participacion,  comma  0  convient  a  Hionneor  et  aactorite, 
de  notred'  s'  pere,  selon  qail  convient  a  noz  devoirs,  etmerite  la 
sainte,  bonne  et  honneste  Yoolente  et  office  quil  a  fait  poor  par- 
venir  a  ceste  paix  et  amitie.  Sorquoy.  jai  ceftifBe,  et  anssi  ont 
mesd^  ministres,  ce  que  a  la  verite  Jay  tonjoors  con^ea,  et  en- 
coires  dernierement  a  son  partement  de  Gennes,  qae  toates  ses 
actions  tendent,  comme  elles  ont  toojoars  fait,  a  la  remiionei 
establissement  de  ceste  notre  amiti^,  et  ranede  des  affaires  pa- 
blicqnes  de  la  chrestiente. 

II  a  pareillement  este  parle  tonchant  Gbeldres.  Et  quant  a 
ce  conferme  led'  s'  roj  et  sesd*  ministres,  qail  ne  sj  fera  da 
coaste  dud^  s'  roj  directement  ou  indirectement  chose  qaelconqne 
a  nion  prejodice;  mais  plustost  sera  led^  s'  roj  content ,  qoe  jen 
ai  ma  raison ,  et  encoiires  mj  assisterj»,  quant  reqaerray  chose  qoi 
conrenablement  il  puisse  fidre*  Bien  ont  demonstre  sesd'  ministres 
la  pvetencion  de  mons^  de  Lorrdne,  sarquoj  sommes  demoore  dar- 
rest, avec  leur  bon  coHtentement,  qae  le  pretenda  dad'  s'  dac  se 
verra  amjablement,  qaant  jl  vouldra  envoj-er  quelcun  devers  roos 
Ott  moj,  mais  que  il  coni^ent  que  tous  deux  faisons  notre  mienlx 
par  bonne  intelli^ence  contre  tous  ceulx  qui  vouldroient  emprendre 
loccuptcion  dod^  Gheldres.  Et  ppur  les  mesmes  consideracions  des- 
sus  touchees  na  este  passe  sur  ce  en  plas  de  particularite,  acten- 
dant  avoir  plus  avant  de  voz  noavelles  de  ce  qae  sera  soccede, 
et  les  termes  qui  seront  este  tenuz  da  coaste  de  Cleves  toachant 
led'  Gheldres,  que  Je  suppose  sera  vraysemblablement  a  mon  ar- 
rivee  a  Barcellone  ou  devant  mon  partement  dillecq«  Et  pour  estre 
sur  le  deslo^ement  dicy,  et  najant  plus  de.temps,  a^  advise  de 
remectre  vous  respondre  a  voz  lettres  des  9  de  join^  et  6  dud^ 
pfescnt  jusques  and'  Barcellone.  Et  ma  serble  bien  Gonveoir 
que  le  contreroleur  Stercke  (?)  yous  porte  les  presentes,  leqoel 
uoas  poarra  dire  plusieurs  particularitez  de  la  bonne  chiere  faicte 
en  ceste  assemblee.  Et  pour  fin  dicelle  ledit  s'  roj,  mess"  les 
daulphin  et  Dorleans  et  le  s'  Dallebrcch  me  vindrent  accompaigvef 
doiz  led'  Ai^uemorte  jusqoes  a  ma  g^allere,  questolt  nne  gt^^^ 
lieue  loingtaine  dudit  Ai^oemorte;  et  vindrent  avec  lui  toos  les 
princes  et  s"  principanlx  de  la  coart  dud'  s'  roy:  enquoy  oultre 
la  bonne  et  cordiale  affection  qail  a  demonstre,  ii  ne  povoit  ^^^ 
de  moj  plus  grande  confidence.  Par  ou  tant  plas  fait  a  esperer 
que  dien  ajant  enchemine  et  voulsu  ceste  si  bonne  oeavre  ea 
sera  servj,  et  la  chrestiente  en  recepura  benefice,  et  noz  royaul- 
mes,  pajs  et  subgectz  repoz  et  tranquilite,  «t  resortiront  las  ib- 
conveniens  passez  procedez  de  la  ^erre.    Et  luj  prie  qa^  ^^ 


eriij  e/k  vmäB  Mn^  •mkdftme'  ma  kaane  seor,  vox  desirs*   Escript 
A  h  galtere  aa  pwrt  DMj^esnierte  1^  18  Jaulet  1538. 

Le^  s'^  roj  a  ([«Uiire  ienmyer  geiitil&Iioinmes  expree  de* 
rers'iaq^ratrice,  le  foj  des  Romaiiis  el  rons  poar  congratuler 
cesto  bome  paix  et  ao^e« 
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459.     Die  Königin  Maria  an  den  Kaiser. 


,    J>riii^n^'Abw|EiimuQg  r^po  dtia.  pr«j«ctij^n.Tttink}e^ 

•••'-»'>•.'       t    •  .  •       ♦  ii.    ..'  40.  jltf^.  1538.  •, 

Monseignenr,  'Vre  nitt**  v«ra,  sII  Itiy  plait^'ee -qae  escrips 

a  ieicite  par  ttiaitt  de  secretair^  toachaiit  ie  faH  de  'Geldres,  et 

emm^  twewrtvant '  vt>^  l^ctres  tue  sats  tivtivcfe  cotipselller  par  eeaht 

de  T^tre  "eoii9eil  >d)r'  proceder^  -  leis^eltä   la  pläspart  iiotit  yeu 

qve  Ibtte  des  lettre^   qtii   estoit   satis'- ehffre;'  et   ay   obmis   de 

monstirer  laaUre>  ei  la  teniir  }e  'plus  secret'qvi  toieste  possible, 

poar  non' ine«tre  icailx  ny   roisr 'stf^ets  en  eiitfer  desespoir  de 

Tostre  venite  par  desa','  saner  laqaeile  ses  ^ayd  sobI  entien^meiit 

perdas  et  asfoles.   Et  davantage,  stK'fcfasen  (sie}?  qiie  vre  ma}*^ 

est  en  doubte  de  faire  sl  brief  emprise  contre  le  Türe,  et  delesser 

las  affaires   icj  comme  elles  sont,   et  monstrer  vostre  personne 

en  un^  tel   basart  a  lentiere  destruction  de  toas  vos  raaljaulmes 

et  pajs,  et  pareillement  de  tonte  la  chrestiennete:  jl  serolt  du 

tout  au  desesgpir,  et  est.a  do^ul^t^r,  que  tqs  bons  sage^  en  grant 

nömbre  en  perderiente  (sie)  afecsion  devers  vostre  nia^%  et  sur- 

ceroient  enfin  les   accprjs^i  puisq^lls  auroient  perdu  tout  espoir 

de  rcmede   du  coste  de  vostre  ma^^     Et  sertes,  monseignear, 

tant  a  nioy,  me  suis  trouve  sj  tres  estonne   et  perplex  davoir 

entendu  vostre  intencion  estre  teile,   que  ne  le  sarois  exprimer. 

Que  ienipi'iise  ne  seit  bonne  et  Ipiiable,,  ainsj  esty  mes  que  se 

seit  de  Sorte  que,  sy  vostre  ina^^  est  resolu  dj  asarder  vostre 

pefsobne,   j  pensois  faire  le  bien  de  la  cbrestiente,    et   avofr 

homeiir,  nes.t^e  la.sortp,  eontse^pais  comprendre,  que  vostre 

na^ity  ^otait  alllur.  sytost^:  ne  .voiR  pas  qoe-icelle  y*  saroit*  ftdre 

UeuSa'>lii><)bBSstieiite9M  nij. garder  votre  b««iiear;  mles<'au  tfon- 

üraifie<p«r9i6*eBtBetcaii8es  en  jproaedant  de  teile  soite,  de  la 

nfaie  ^e  la  r.  cbi etieiile ;  «et  -dO'«  tbus  >vos  pays, '  et  desolatfon .  A 

volre]  laknmei^  enteisy  paReys^-serviteuva  et  stiges«  '  Et  pomr- a«»- 

taatqve^.je  3als:iideobeK'n«Hbm,  :et -JamoiiF  que -je  iToub  perte^ 

«pii  iKeit^pas  moMtesque.delle  qoe  je  vowsi  dois,  me  dontfent, 

iioistigii«pr,.idervoiis.aiipUer  .pourittosneorrdei  die«,  davafar  tel 
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rei^iffd  en  desi  alÜEnre^  owMbe  nng  tel  cas  k  merite;  car 
ce  nest  pas  ang  fardiaa  qne  y«tfe<  ma^^  pnkise  porter  seul 
fit  Genrillen ,  monseigiicar ,  que  je  donbte  ^  que  votre  -  ma^' 
et  eeidx  qaj  sont  alentour  de  vous  savent  niieiiix  peser  les 
difigultes  qui  sont  en  cesy,  et  danltre  coste  le  blen  qoi  ea 
peult  venir  en  le  faisant  par  commnne  main;  toiitefois,  moQ- 
seigneur,  le  desir  qae  jay  a  votre  bien  et  honneur  ma  contreint, 
ancores  que  se  nest  de  mon  g-ibier,  et  aj  le  savoir  ancores  plus 
petlt,  cottime  celle  qui  par  experience  aj  conn«9  les  forces  da 
Tiirc,  et  en  ay  o»j  parier  a  oeulx  q^i.  en  ont  la  09A4|oissance, 
de  me  enchardy  de  faire  \mg  brief  recueil  cy  Joint  des  difigsltes, 
ancores  quil  en  eu  beaueop  duiltres  que  ay  delafsse^  craindant 
destre  prolixe,  et  la  sqrte,  comme  il  me  samble,  que  votre  ma^ 
^y  vous  estes  delibere  a  la  faire,  je  porois  plus  seurement  faire, 
supliant  a  vostre  ma^^  treshumblement  le  voloir  preliiir^  Je  bonnc 
pari,  et  atrilmer,   que  me  ay  ose  avancer  den  dlre  sy  avant,  a 

la  fidelite.^t  parfalte  amour  que  je  vouß  porte.,  ..         

Jay  veu,  monseigneur,  ce  ^uil  vous  a  plut  meserlpi^e  t^ehant 
le  fait  Dangleterre,  et  me  re^ers^  selon  votre .  eonanand^nent, 
oy  sachant  dire  davantage  jusque^  a  la  veQue  de  4on~  Diego, 
par  leqnel  jespere  de  entendre,  cembien  ayant  Sl  a  chemiA^  ^^ 
cette  affaire,  et  le  terme  enqaoy  eile  est.  Et  ausffy  «ie>rei»et- 
tant  de  laffaire  de  Gand  a  ce  que  jay  escrip^t  de  la  main  de  se- 
cretake,  feray  la  fin  de  ceste,  en  supliant  le .  cr^^teiir  rous 
meintenlr  en  sainte  et  longue  vie. 


460.     König  Franz  tan  Frankreich  an  den  Kaiser. 

(Bibi:  d,  Bourgi  No'.  15875.  S. '85.  Cop.) 
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Verwendung.,  für  Restitution  der  Güter.  Wilhelms  von  Furstftijb^rg  gc»»^ 

der  Uebereinkunft  zu  Kizza. 

Treft  haut,  tres  exceüent  ei  ires  itaiasaiit  priaee^  ^  »^^'^ 
ires:  cber  et-  tres*  ame  bea:frere,  oonsin* ^t  aHto^  mWA^  ^^^ 
elr:£:aternelle  dileetmi;  >¥oiis 'ssves,  cdmmei'par  Ie<  traite^de  1^ 
ireve  danieremest  faiteenlfe  toqs  et  B0ii8*.ir«6t  eifW^^^^ 
dit,  qn&  les  sufeU  de  p»rt' et  dan<afe  ♦ren«lfaiJftt  «enileBtei  MjJ* 
oMuptf»  durant  le  tema  des  #ierres-p«mt[  e|i  <j<Mf  4e0  1^  P^" 
Mitiof  de  ladicte  treve,  nohobstant  tmrtes  donaiioia,  ef>imßSA^^ 
deekratlona .  de  conßscations  et  commises-senlewea'  et^jai^rei« J^'^ 
Icö  laiery^emis.     Leqnel  artkle  nona  aiions^de.noatre  p«^  ^''^^^ 


Wenmit  eav(Hrs.  ym  «ujeto,  <Mf4ffMl  qve  Todfl  e&  ferez  de 
nem€i  enrers  lesonostres.  Cependaiit  nostre  ck«r  et  ame  consiii^ 
le  €9mte  G«iBMime.'de  Fumtember^,  '-estant  da  nombre  de  nod 
serWteurs  plus  affectionnes  et  recommandes,  nous  a  üit  eiteidrei^ 
qaii  1«  ewere  pm  jouir  du  Jbeftefiee  dndit  Waite  ((«ant  a  sa  re- 
stitation ,  des  UeM  ifüil  a<.eii  AUemaipiie  et  aillenis  de  yestre 
obeisaa&ee^  lesquels  en  lal  detiettt  et  ooeope,  quelfie  instanoe 
qaU  ait  iaUi  enrers  cevx .  de  voatre  .  cons^ :  •  ehose  que  noiifl 
erdeae  iieetre' encore:  veMe- a  restre» oMineiMaace^  eaaae  que 
10V8 ,  VM0  •  eoriiroDS  la  pneMeiite;Mro«s  piiaat  taHt  et  si  trcs  af* 
fectuQimEmieiii  qile  faire.  jpiauvwM^  que  satifffaisaDt  aadlct  traite 
Tou»  TeuiiUe«  fenneltre  Jadicte  testttntiea  dtadiot  coMle  en  seft 
Mens  poit  ea.jeliirv<^e«nc  font  es  .sel^nennefi  de  noette  obeb- 
aance»  tos  sujets  et  servkeiuraL  fitieenovftsera  un  tres  alngu^ 
Ger  plaiair^  oominet  nons  tocriToaft  a  noatre  ämiiaafladear  deFera 
FOQs^  leyeaque  da-Tarbea«  Priaiit  atani  le  tsreateiir,  tresiiaiity 
tres  excdlent  et  tres  pnissant  pdnee,  noitre  tnes  chev  et 
ijtea  ame  bea  frere^  eousiD  et  allie^  qml  tous  ait  en  sa  taree  sainte 
et  dlgne  g^arde. 

FonUinebleao  Sept.  1538. 


461.     Die  Königin  Maria  an  den  Kotier. 

{Ref.  rel.  1  Spl.  IX.  /.  359.  Min.  /rogm.) 

Mittbeilung  der  durch  Nares  mit  dem  Landgrafen  gepflo|[;enen  Veibandlong 
in  Beteeflf.der  Umtriebe  Mathias  HeW's.  Der  Kuaer  mige  DeatMhland  be- 
ruhigen und   den  Landgrafen  in  Dienst  nehmen.    Naves  nochmals  an  den 

Landgrafen  abgeschickt. 

(Herbst  1538.) 

MoiiseigBe«r,.le  lantgraue  de  HfiaBeii  a  pieea  desire  parier 
au  ffrefßer  4e  vre  4?oiipiBil  de  Lipcemba^rg,  lequel  de  »on  sce« 
ae^ki  v^s  lujt  Et  pe.arre».«nteÄdre  par  le  verbal  dudlet  gxef- 
fier  que  yaiis  .eiMioje  les  pr<^oa  et  deuises  que  ledict  lantipraiie 
Iqj.at^iMi,  par  oa.se  peult  coagnoisbre  liateacioDi.qiiie,  lujr  et.ses 
adhefeiu^.;Q^;4e  viure  en  obelssaiice  et  pacifficaeieft  eanets  vre 
magestc^,  )iMoj[eiiQaiit  quU^  soieat  asseures,  qne  ne  veulles  pr<H- 
cpder.rig^rea^emf&nt  allencontre  deulx^  dant  Qz  disent.estre  ea 
^n^ide  .sfi^fiipii.  .p;ir  les  paroUes  et  practicques  demeaees  par 
ledlQt,d||cteitf,tMaflaaß,Held,  et  autres  aduertis^emens  quHz  e» 
ont  eil  jfu  cQnste  4tt  toj  de  France  ^  dalllauniii.afais.flaia^ 
a  yr€i  ai^yest^ .  lai^er  en  e^tat  toutes  ebos^.  juaque^  au  .pvO'- 
cbainr.conftil,  ,ou   que   par    injberuea^jfion,.  le    vre    m^e»tf ,  «PW 
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les  estatz  de  lempire  autireiiieiit  fa«fet  pomveu  et  orddnne  sor 
le  fait  de  la  reüg^ioii  en  ladicte  GermaBle.  En  ce  eaz  ledict 
lantgraue  se  metteroit  en  vre  seraice  en*  tont  ce  ^e  le  roul- 
diiez  employer. 

Monselgneor,  yovs  «ongnoissez,  de  conibien  empörte  tenir  la 
Gennanje  paeifiqae  et  mettre  les  aucans  hors  de  snspicion  et  ja- 
loazie  jasqnes  le  temps  et  saison  puisiie  porterde  aotrenent  j 
besongnier  et  remedier,  et  psur  ce  moyen  attfrer  la  bende  do- 
dlct  lantgraue  a  vre  deaocidu  et  serolce.  '  Par  ou  jevtins  snplje 
▼onloir  le  tont  bien  oonsiderer*  et  me  raander  ce  qnil  vots  piaist 
qne  se  facbe  ou  traitte  plus  auant  endroit  lediet  lantgraue,  et 
de  quoj  Ion  le  peult  admse^ -et  aceitetier  de 'Vre  part;'Gar  en 
attendant  vre  response  ay  adnise  de  reiMiojer 'Miet  greffier  oo 
autre  devers  luj  auec  lectres  de^credence  pour  le^- tenir  ei 
benne  opinion,  et  loster  hors  de  la  <toubte  ^  enquoy  il  est,  qoe 
vre  ma^  vonldrait  par  ol  apres  courir  suz  a^loj  et  se9  odherens. 
Et  est  bien  reqnfz  de  ce  faire,  affin  quH  ne  (»alje  öu  sentre- 
mesle  auec '  ceulx  qui  tous  vouldroient  maintenant  empescher  de 
paruenir  au  duchie  de  Gheldres. 


462«     Der  Kaner  an  Johannes  Zapolya.    Kontg 

von   Ungaih%. 

'   (Äf/.  reU  1  Spi.  X  7.  129.    Cop.) 


Glfickwümob  ziuol  Frieiden  ihit  König '  F«#dinand.     Gegen  diik  Tfirben  Hülfe 

'  ao8  Deutschland  zu  erwirken  Tersproehen. 

(Zu  Ende  1538.) 

Carolus  diuina  fauente  dementia  Romanprum  imperator  au- 
gustos,  ac  Germänfae;  H!d|>anfae 'dtc»  tex  ic. '  &<-.  gei'ttiissiino 
princip!  domino  Joannj,  regi  Hungarfae^' Dalhuatiafe,  Croätiae  clc, 
fratü,  amico  et  foederato  noströ  chatrlöisfmtÄ,'  salwtem  H'fraterni 
amods  continüäm  incrcflietttuni.  '  ^Serenisbinie  i^rinccps, '  frater, 
aniice  et  foederate  nöi^tet  cüartsfsiritd,  ^^uae  noMd  ser<"  ¥rae  ora- 
tör,  reyerendus  in  christö  pat^ttc  synrere  nobisditeUtus^^Tran- 
ciscus  de  Frangepanibus,  arcbic^fscoptis  ^colbct^tl^lö^'^  a^rleasls 
episcopns,  ejus  verbis  exposnit,  sane  pbrqUiäth  Hbetatei*  audloi- 
mus,  ad  in  primts  illa^  quäe  de  ^taiteitiä  et  <»nfö©der»tiöne  inter 
nos  et  serenissimntn  prindpem,  doniinnni  Ferfiriandmii,  Roniano- 
rum,  Huffgariae  et  B^bemiae  regem  etc.,  fratrein  nostruiA  diarls- 
simum ,  et  Tesferam  ser*«"*  ntiper  iiiita ,  de^üe  set***  testWe  i» 
Bos  deiiotione  et  optliiio  erga'teittpublieam  j^tudld,  et  f^^*?"^ 


al|js  de.  rjdta3  ad '  isUiM.  F<)fiii  eonmi  et  defenslenem  pertiaaitibas 
diserte    retviUt.  .    NiUl   autem   nobis-  rel    ^attus   vel   iocundius 
potiiit  euenise^:  quam  ^^«od  audiamus^  »ter.  p(raedic(iim  sejreiiissimiiiii 
frabm .  no9te«iii  et  .yestram  ser^^  paoem  a  nobis  tamdiv  expeti« 
tun  iam  tandem ,  confactam  esae^  quae  res.  mea  quidem  sententia 
et  ist!  reg-no  Hong^ariae  bac  tempestate  rouram  in  modum  conue* 
niebat  et  ad  reliquam  s«miiam  reipublioae  cbriBtianae   plarimam 
habitiura  est  motaeo^j*' ..  Caeteram  quod  idem  ser^^  restrae  orator 
retulit,  atque  etiam  aliunde  Uobisr  mmciataM  erat  de  Turcai^am  iis 
rnpthm^  in^  fiidtiBia  istbic  loca,   deqiie  periculo,  in   qao   regsam 
istud   constitutum  sit,   quibusqne  consilijs   et  rationibus  ser^*^  v. 
aduersus  incumbentia  ei  regne  pericula  vti  decrenerit  et  iam  sese 
ad  eam  rem  accinxerit,   non  possumus  eins  prudentiam   et  virtn- 
tem  non  collaudare.    Meque  enim  opus  esse  arbitraniur  eam  mul- 
tis  Yerbis  coliortdri  ad  1^9  ia..  quod  iam,  jpsa  sua  sponte  incumblt. 
Cuius  animj  et  voluntatis  erg'a  rempublicam  vtinam  et  rellqui  re- 
ges et  principes  cbristianj  essent.     Quod  ad  nos  quidem  attinet, 
ser'^*  vestra  sibi  de  nobis  plane  pollicerl  potest,  nos,  vt  Istius 
pacis   inter    ser"*"™    fratrem    nostrum,    regem   Ferdinandum,    et 
g^ptem  yestram  ineundae  si  non  omnino  autor^s  at  saltem  suasores 
baud  Indilig'entes  fuimus,  ita  plane  nos  decreuisse   conseruandae 
amicitiae  et  confoederationis  nullam  diligentlam  aut  curam  inter- 
mittere,   ac  neque  ser^^°^  vestram  et  rempublicam  deserere  velle, 
ne^ue  officio  nostro    deesse,  quo   minus   et  vires   et   facultates 
nostras  tn  beneficium  ireipuMicae  et  pro  salute,  securitate  et  pro- 
tectione  Istius  regni , '  quoties  res  ita  postulauerlt  et  per  nos  fieri 
poterity  libenter  Impendamus.    Atque  bac   de  causa  non  modo  in 
Ujs  et  alijs  regnis  et  dominijs  nostrls  hereditarijs  curamus  ea, 
quae  ad  vsum  belli  expedire  iudicemus,  verum  etiam  alios   cbri- 
stlanos  reg-es  et  principes  ad  capienda  nobiscum  vna  et  cum  foe- 
deratis  nostris  in  communeni  bosiem  arma,  crebris  litteris  et  nun- 
cfjs    sollicitamus ;    mittimusque    praeterea   venerabilem   Joannemi 
electum   arcbiepiscopum    lundensem ,    postulatum     constantiensem 
et  roscliildensem  episcopufn,  principem  (sie)  et  consiliarium  nostrum 
deuotum,   dilectum,  in   Germaniam,   qui  ab   ordinibus  jmperij   ad 
eam  expeditionem  auxilia  noiätro  nomine  petat,  exigatque,  ea  spe 
freti,  vt,   si'deo*annt^ntb  consilia  nostra  ex  sententia  cesserint, 
sperenius  in  dei  bonitate,  nos  et  nostris  et  vestrae  ser^^^  alio- 
nimque  regum  et  principum,  qui  in  belli  societatem  venturi  sunt, 
Omnibus  copijs  et  viribus  Turcbarum   conatibus  terra  marique  ita 
obuiam  ire,  rt  et  isti  regno  et  vniversäe  reipublicae'  christianae 
diuturna   et    secura    pax   et   tranquillitas    deo    largiente    pare- 
tur.     Qaae   omnia   etsi   vestra   ser^^^   a  praedicto    suo    oratore, 
qui  ea  ex   ore   nostro    coram   excepit,    intelligere   potent,   ta- 
i^en  pro  fratemo   nostro   erga    eam  amore   proque   mutua   inter 
nos    amicitia    illa  ser^^   vestrae   bijs  etiam   significare   voluimus, 
vt  ser^»*  vestra  hujus  animi  et  consiliorum  nostrorum  plane  esset 
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eonschu  Bapdem  ser^^  r.  fraterne  bertaiitee,  tt'-ot  ipifä  <^tinQin 
Bumn  de  repvblica  stadimi  et  volaiitatefli  retfaeret^iilt,  a«  sibi 
de  mAfs  oai&ia  poiHcOTi,  qiuie  pfinoeps  a  pilvcfpe,  aulcas  al^  amico 
et  f^atre  ctafoederato  jure  merito  expectare  deft^et.  Dabhnas 
enim  operam,  qaoad  in  nobis  fuerit,  rt  sei^*  vestrae  desiderio 
et  exp'.etatkNii  emnilate  sati^Sat  &c.  >>ei^^  r.  recte  yalere  fe- 
lidterqoe  regnare  opUuniifl*    Datam  in  einitate  liostra  Tületi  die 

*)  mensis anno  dominj  HDXXX¥III^  imperij  nostri 

XVmi  et  regnornm  nostroram  XXIII. 

Vester  lionus  frater. 


•  I 


463.      Der 


an  die  Königin  Maria. 


(Ref.  rd.  2  Syl,  L  f.  453.  Oris) 


Aufnahme  des  C,  D,  Scepperus  in  den  Staatsrath  der  Niederlande. 

22.  Dee,  1538. 

Madame  ma  bonne  seur,  pour  las  bons  et  Jong'S  seruices 
qne  ma  fait  continuellement  le  conseülier  messire  Cornille  Sce- 
peros,  tant  en  ambassades,  voiag'es,  qüe  autres  sifTairesy  et 
mesmement  pendant  quil  a  cste  dernieremeDt  en  Francs,  et  ^ 
est  bomme  dexperience  es  cboses  destat,  et  scaicbant  plnsieurs 
langaiges :  jay  aduise  de  le  mectre  ou  conseil  dest^t  de  par- 
dela  aux  mesmes  gaiges  quil  a  au  priue ,  et  a '  teile  peosion 
que  sera  cj  apres  adulsee.  Yous  prie  affectueusement  lamnectre 
oudicte  conseil  et  lavoir  en  tout  ce  que  le  concemera  pour  fa- 
uorablement  recommande,  comme  tresbien  jl  merite.  A  tant, 
madame  ma  bonne  seur,  je  prie  le  createur  Vous  donner  yoz  de- 
slrs.    Escript  a  Tholede  le  xxii«  jour  de  decembre  1538. 

Vre  bon  ftere       , 


*)   Das  Datum  ist  in  der  C9pie  nic^t  näher  aiigegebeii. 
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464.      Die  K&niguii  Maria  an  den  Kaiser. 

(Rt^.  rei;  2  &pl,  L  f.  482.  jMmi,) 


Der  Landgraf  dringt  auf  Antwort  auf  seine  Anerbietungen ;  man  kann  ihtt 

iiicfat  l&«^r  shialialten.     Cläristian  ill.  dringt  auf  gitüttkes  Abkommen  dii| 

dem  Pfalzgrafea  Friediicb^  ein  Krieg  mit  deniAelbea  würde  dSa  Niedefflaüde 

ruiniren.     Verh^ndUuigen  nut  England  über  Ebeyerbindungen. 

Anfang  15^. 

Monseignear,  pour  ee  que  oaj  en  de  roz  lectres  depuls 
les  '*')••••• .  DJ  responce  sur  beaucop  de  pohits  et  affaires  qae 
votts  ay  paif  iterees  fofz  escrfpt,  Je  me  troune  en  payne  et  bien 
enp^escmee  de  ee  q^e  je  doibz  faire,  sans  priMers  en  däuoir 
vostre  Intencioii  et  bon  plalsir;  qui  est  la  cause  poun)tioj  jci 
despesehe  tont  expres  ce  coarier,  en  vons  siipltant,  moniä^lg'- 
neur,  satis  vouloir  plvs  long-nement  tarder  me  faire  respotice  sur 
toates  choses  de  mes  ieetres  precedentes,  et  mesmes  de  ceulx 
que  Je  vous  rafreehlray  par  ceste. 

Monseigneur,  je  rous  aj  pieea  av'Mng-  atierty  des^^rdpoz 
qae  le  lantgtäne  de  Hessen  a  temiz  au  greffi^r  de  Luxembourg*, 
et  mMide  a'  aüti'es  it  rwi  semiteuk'i»  pour  les*  veus  faire  enten- 
dre,  et  tnei^iifes  desoffre^  quil  folt  de  vous  ^ulolr  faire  setviee 
de  sä  persone  et  facuHei  et  de  ceulx  de  ses  aitiis,  si  vous  le 
vouKes  reoeiieir  en  grace  a  condlelon  de  suspiMidre  toutes  dieses 
jusques  au  prouchain  concllle  general  ou  fradbnal  ou  jus/qües  ä 
restre  v«nue  en  lAlIemälgue. 

Mi^nteiiant  II  a  cj  enuoye  homme '  vers 'liioy  pour  sauoir,  sl 
je  nauole  responce  de  vostre  maleste^  laqufelle  fl  desarei^alt  sa- 
uoir auant  rnejournee  qui  se  doit  bri^f  tenir  de  plufideurs  prin- 
ces  sur  le  RIn  au  Heu  de  *♦)  .  .  .  . '. 

Me  fiiisant  dire,  que  vostre  mageste  le  pertt  efssayer  el 
eniploye»  en  vostre  serul^e,  seit  de  la  g^erre  ou  autrenient 
partout  )d^  II  Votis''](>läfra>  et  si ' däuariture  vous  ne  laymlea,  et 
II  se  pert^  que  en  ce  caz  vostre  mageste  naiura  perdwgrsmd 
chose;  i. 

Oertes ,  monsc^neur ,  II  me  samble  que  ne  le  dcbuea  plus 
longuemeut  ieiiir'en  suspens,  et  vous  resouldre  en  son  endroil 
sur  ces  oftes  et  presentacions,  et  vser  du  temps  jusques  äure» 
moyen  et  opportunite  den  faire  autrement;  car  en  le  tnettäbl'et  äes 
amis  et  adüerens  hors  de  doubte,  ny  pottez  gaired  (sie)  perdre, 
alns  t^nlr  la  eermanie  en  plus  grande  quletude,  et  pärce  beult 


*)  Bas  Ms.  .verrtüfBmelt. 
**)   Lücke  im  Ms. 


en  tirer  plus  facillemeDt  da  seraice,  dont  je  yous  supplie  de 
vostre  respeooe,  affin  ^ne  je  sacke,  ce  qoe  hqr  pids  dite  sur 
lesdicts  ponrsiealtes. 

Pareillement,  monsef^eiir,  voud  ay  escrlpt,  qae  le  duc  de 
Holstein,  eslu  roj  en  Benmarke ,  me  fait  solliciter  et  presser, 
qnil  serolt  content  de  se  remettre  de  son  dlfferent  auec  le  duc 
Frederick  palatin  snr  rojs  et  princes  electeurs  non  suspectB  et 
partieulx;  oa  sinon,  demande  saioir,  si  Ion  veult  ralofigter  la 
tresue  de  trois  ans  qni  expirera  de  ttiaj  prochaln  en  mg  an  *); 
car  il  ne  realt  attendre  jusqaes  a  Ijssne  dicelle  pour  sauoir, 
coBunent  il  sera  anec  vostre  mageste  et  ses  pajs  de  pardeca,  aj 
plus  longuement  delajer  et  tenir  en  su^pens  de  faire  Uk^hes  et 
amitiez  ailleurs  pour  sa.fortifficacion  et  seorete. 

Olonseig'neur,  tquS' con^noissez,  quejFosdiQts  pajs  de  deca 
ne.  9ont  en  dispo^lclon  nj  puissance  de  xenix^r  vtj  sousteirfr  lu^ii- 
n^We  guerre  dudict  couste  de  Denmarke,  et  que.  en  tenant.  la 
naui^acion  troublße  et  serree  du  couste  dudict Denmarfce  etOost- 
lant  est  lentiere  destruction  et  albäbli^sement  de.  ces.  <pajs,  et 
principalemeat  de  ceulx  maritimes  quj.  sont  beacop  (sie) ,  et  dcat 
depent  grande  negociacion  et  trafficque  de  marchandise,  et  ne  con- 
yient  en  facon  quelconque,  sU  est  possible,  mettre  yoz  pays  en 
guerre  au  mesme  couste.  Aquoj  touz,  pkiise  aiioir  hien  regarl 
et  j  bien  penser  auant  dj  faire  cbangement ,  quf>lque  poiurchas 
que  Ion  yous  pourroit  faire  au  contraire^  et  me  m^inder  ce  qae 
jauraj  affaire  endroit  la  continuacion  et  prorogacion  ^celLe  tresne 
de  trois  ans  qui  me  semble.estre  bien  necessaire  pour  lestCon* 
sideracions  dessusdictes. 

Monseigneur,  je  vous  aj  par  mes  deraieres  .sigiüf&e  les 
communicacions  tenqes  aueo  le»  ambaasadeurs  du  >  roy  i>sm^Ie- 
terre;  et  Yerrez  au*  long  ce,  que  depnis  seat  Cait  yar  le.  Yterbal 
cj  rendu  qui  nest  cbose  de  grand  substanee,  et  comment  il^ 
sarrestent  dauoir  certain  escrlpt  obligatoire  de  moj.  ou  copie  i^ 
mpn  pouoir  ou  de  celuj  que  Jay  donne  a  mes  deputez  poul  com- 
muniquer  auec  euls;.  .  Et  ne  sauroie  cr^^ire,  quUz  le  demaadeot 
sinon  de.deslojable  fio^  ;pour;  le  m^str^  en  Franoe :€t  aotre- 
part  pour  j  m^tt^e  Jaloqzie;  tontesvojes,  .pour ,  non.  .Yjenir  a 
rompture  desdictes  Communications  je  me  suis  mise  a  les  Qjt  ^^ 
personne.  pour  enteadre  ou  11z  Yopldront  plnsf  ,aYant>  imnbet. 
Lune  des.  foiz .  il  y.  a  espolr  de:  besongnier,  -et..laiitrei  fois.  noB) 
et  suis,  en  payne,  ßil?^  yeullenjfc  pon^ser  auant  sur  le. fait  i^^ 
deux  m^riages  ^t.plu;^  esferoit^es  alllanoes,  an^itie^,  et*.iCQnfedera- 
cions,  que  je  doibz ,  respoi^re , .  entant  queHYosj^e  .niag^^te  ne 
ma,  amcores,mande..sa  finale  voqlunte.^ur  luDgi.dea  «^^agtfs  ny 
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s»r  hatte,  nf'-qntl  M«n  «pporteva  -cumaifafe  UAfant  4<^ii  Lajs 
Äe  Portne^al.  Parq«o^y,  imMaeig^iieur , .  je.  voos  supplje,  affin 
que  je  ne  tambe  en  honte  ^  a  menander  oiinertemeBt)  sil«  vou- 
loient.  settUememt  entendve  aa  mariage  du  iroj  lear  niaistre 
et  de  ]a..dttGlMS0e  i»  Milaa,.  nostre  nieioey  delaissant  celnj  du-* 
dict  don  Lojsi et .  de / madame  la  {Mriocefl^e  Dangleterre^  ou  ea 
delaissant  t^  donx  ces  nariag'es  traittiec  senUSment  de^diotes 
plus  estrelttes  amitieB,  ce  qve  jauray  a  faire  et.  negociet  en 
lang:  et  ea-laatre- desdicts  palnts.,  et  si  on  les.  doit.  trejner 
plas  longvement  onnott,.  ce  qne  me  samble  sera  malajse  a. faire 
sans  dcanonstrf r  trop .  enidante  dlssibaulacion ,  et  est  he&oin^i 
mooseig^neur,  ^u»  jaje;  tost,  voatre  intencion  sur  tont.  4;e  qne 
dlt   est«  .  .      .  •     . 

Mopse%neur ,  il  vous  plaira  auasi  mai^ertir  ce  qne  aar^nt 
fall  emiea»  yoas  les^  deputea  de  Lerraine  toacluuii  Gi^eldcesy  .et 
de  oe  «qae  rons.  eatendeL  que  loa.deibiie.  faire  enuers  les  dues 
de  Cleucjs,  aeit  de  faire  nonveUea  praticqnes,  ou  de  les.eaoonter 
sur  le  marja^e.  de  madame  nestre  niecei,  sih.en  retoumoteat  sat* 
cor«s  a  parier,  >  L^dict  paysr  de  Gheldres  nest  sans.  gprandea 
parci^litea  •  aoec  deubte«  et  crainte  de  nauoir  repoz  auec  vostre 
mageste  nj  ses  .pajra;  et  va  lediict  jeusne  du«  de  Cleues  dua^ 
Tille  en  lautrei  audicti  pi^s  de  fiheUüresi^ .  aassenraat  et  fortiffiant 
son  €aa  le  plus  quil  peult,  et.pratiquaiit  liglies  auec  les  prinoe^ 
Toislns«  •.•..;-•.. 

Monse^neur  ^  •  <  vastise  i  lambassadeur  r esidaat  en  .  France  na 
faft  entendre  la.  responcQ  par  raus  toiUee..a  .Brissac, .  dont  ka 
roy  et  royne  ,ont  eu  •tces  grand  contentement  et  satUfaction,  et 
en  sont  yea  ainitiez  feirt:.redoublees  et  asseureies- <qul  mest  rüg 
grand  pl«isir  paar  le  bien  de  ro%  aflTaires* 
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Beschwerde  des  Königs  gegen  den  franzosischen  Gesandten  über  Veriiii' 
glimpfungen  in  Frankreich  wegen  Ketzerei  und  Tyrannei;  auch  über  Be- 
schlägimiüne  eiü^'  zu  Ptfris  gedruckten  Bibel.  Unterredung  mit  >  beid«a 
filier ■dift'«¥«nakählinigipr«J6ctB*  Sie.  Vdrdacfatigen  den-.Fapst.  JDerSiomg 
•oU.^t'JC^f i.ip^inark.und  dea  deutschen  Protc^tafHon  eiaen ^^und,  . 

vorhaben.     Neuigkeiten, . 

.     !       ...1  .     .  .    ■      .  lO.T.f«w.  1^9». 

Sire^'le  p«aJultiesme  du  mois-  de  deoenbre.le  s^-Crimud  en<^ 
Toya   apfieller  lan^assadeur    de.' Faance  ^  pout ",  i  ael—  .qiie>  ma 


rapporte  led^  arabasM^ear,  te  "prier  tres  iBstannoeiit  etaftctaei- 
Bement ,  escripre  au  roj  tresckretieii  se«  maitre ,  de  voaMr 
solngneuseiiient  pourveoir  at  ionner  ordre,  que  ee  n> j  ne  fust 
vitapereusement  blasme  et  dlfame  jparFranee  de  heresie,  puisquil 
nj  aroit  raison  iie  occaäion  de  ce  faire;  car,  eomme  ledit  am- 
basdadeur  povoit  scaroir,  congnoislre  et  ve^ir,'  baraMfis  ce  qoe 
eoncemoit  lauctorite  du  pape,  nj  avolt  \ef  ofadiEie  d«  moftde  ja- 
novee  en-  laifafre  de  la  religion  et  foy  catbaUq«e.  DavanUige 
Inj  dit  ieeltuj  ä'  Criitiuel,  que  ee  roy  estoit  advert3r,  qae  en 
Frauce  Ion  le  diffamoit  et  cbar^epit  parefHement  de  tyramie  et 
cruaulle,  et  non  seulement  entre  le  rulg'e  et  popuiaire,  mais 
aussi  entre  les  principälles  personnes,  vojre  que  pys  estoit  en 
plein  conseil  dudit  s'  roj  trescbrestien ,  ou  le  cardinal  de  Vms 
om  estoit  bien  lave  la  boucbe ,  sans  ce  quil  y  evdt  persoone 
qni  luy  cofitrariast  en  cest  eudroit,  et  ne  fit  seitiUant  lujfendes- 
plaire,  ce  que  ledit  rojr  trouvoit  etrange  merveilleusement  et 
tresmal  consonant  a  tant  de  courtoisies  et  bons  te«rs  qulI  aYoit 
falt  atrdft  s^  roy  trescbrestien,  par  ou  il  pensoh  bien  avoir  tres- 
bon  merite  destre  tenu  en  trop  meillenr  opinion^  et  son  hon-- 
neur  trop  plus  respecte,  sans  le  permectre  estre  diarg'e  ne  aiosi 
Masonner  sans  cause;  car  celkif  qui  jurisdiequement  par  tenne 
ei  forme  de  Justice  punksait  les  traitres  ne  meritoit  estre  ap- 
peire  cruel  ne  tirant.  Et  que  quant  a  lexecatlon  du  marqnu 
Bexccstre  et  de  deux  complices  que  sembloit  avoir  suseite  et 
4onne  oecasian  ä^A^  rumeur,  II  Miait  ^iiil  entendott,  q^  ^^^^ 
iräbison  aroit  este  tres  bleu  adveree  et  appreurec  defife  1^»J 
ffliort  par  'certaines  coples  de  lettree,  tant  Teiiant  du  cafdln« 
Felo  auc(d''>  defibndts  que  aussi  adiressantes  a  lut  de  U  v^ 
djceulx,  lesquelles  copies  escriptes  de  la  niaiii  propre  de  ^ 
marquise,  dont  les  origpinalles  avoient  este  brulees,  sestoient 
trouvees  en  ung»  petIt  colfre  de  laditte  marquise  quelle  tenoit 
bors  de  son  logis  en  la  maison  düng-  sien  amj-  confidant;  ^i 
avoient  aussi  este  trouvees  dedans  led^  colfre  des  l^ttres.de  I^ 
feue  bonne  royne  et  ie  la  princesse.  Disant  da^^äntäige*  Icellay 
s'  Crumuel,  quil  falloit  tenir^  et  crobre,  que  led'  niarqnis  ne  pea- 
seit  pas  moing-s  que  dusurper  le  rojaulme,  venant  a  mourir  ce 
roj,  eust  este  par  moyen  de  marier  son  filz  avec  lad'*^  princesse, 
et  despescber  le  prince  et  detrouxer  toute  sa  race;  et  qoe  M 
marquis  et  sa  femme  avoient  cy  devant  subome  lad'*  princesse, 
luy  .9iectant  en  teste  diverses  opinions  et  fantasie^V  "'^^"*^^ 
persister  en  obstinadon  contre  son  pere,  et  reSuß^r  dappf^'^^^'^ 
,6t  jurer  les  statutz  icy  faitz.  Disant  audsi  icellnj  .Cfiinoc^9  ^^^ 
quhi  et' ses  complices  ou  quelcung*  deulx  d^dt  ftvab'  q«*'fl'*^ 
intrinseque  intelligence  avec  moy,  et  me  devoient  revcler  toutes 
cboses;  car  ilz  sestoient  bien  apperceuz  plusieurs  foiz,  4^^  7^. 
«^  eB'inailits  eiidraitz  avoit  este<proveffliie  de  Itui^  bnafi^a^^^^ 
^  int^ciMiB;    que/  aussi/  avsolent'*  lea  äwA*  iptAqne -ktifi^^S^^ 
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arec  qaeldnes  ailtres  airibassadeurs  ou  mlnistres  de  vre  ma^ 
qaestoient  letirs  meyenneurs  et  traficqueurs,  et  arec  1e  cardfnal 
Polo,  et  qufl  ne  poToft  estre,  que  ne  se  sceusse  qnelqne  choses 
de  leurs  demenees*  Apres  lesquelz  piropoz  led*  s'  Crumnel  vint 
a  prier  ledit  ambassademr  descripre  bien  acertes  aud^  s^  roj  tres- 
ehrestien,  ponr  faire  eesser  telz  propoz  difßmatolres. 

Et  plaira  scavoir'a  votre  iiia^%  que  deux  •  •  •  anpararant 
tti^  s^  Toy  aroit  tenu  aud^  ambassadeur  les  meemes  propoz 
ponctüellemeiit  et  fdrmellement  et  quasi  de  mot  a  mot,  saulf  et 
reserve ,  quil  ne  ]uj  fit  äucune  mencion ,  que'  Ion  le  diffaniast  eh 
France;  mais  du  surplbs  il  noublia  riens,  especiallement  de  ce 
que  me  toucboit. 

Sire,  en  oultre  led^  Crumuel  avertist  icelluj  ambassadeur, 
comme  il  aroft  fait  iiniprimer  a  Paris  une  libelle  en  ang'Iois  que 
Inj  coustoit  bien  enyfron  deux  niille  escuz,  et  que  dez  ce  quelle 
avoit  este  acbevee  et  pajee  ceulx  de  luniversite  laroient  falt 
detenir,  arrester  et  seqnestrer,  ce  quil  trouvait  bien  estrang'e; 
parquoj  prioit  tresfort  led'  anibassadeur  youloir  escripre  bien  a- 
certes  pour  la  relaxadon  dicelle,  et  asseurer  de  sa  part  led^ 
roj  trescbrestien,  que,  sil  fhisait  tant  pour  luy  faire  tout  incon- 
tlnent  relaxer  sad^^  bible,  quil  luj  rendroit  bien  la  pareille.  Et 
snr  ce, 'sire,  led*  s^  Crumuel  vint  a  prier  led*  anibassadeur, 
vouWr  penser^  iitia^^iner  et  luj  dire,  sil  y  avoit  chose  en  ce 
monde  que  puifift  hjier  et  servir  au  laugmentement  et  confirma- 
iion  de  linmisoluble  amytie  entre  leurs  m***,  il  se  feroit  fort  dy 
condtiire  cecP  roy  son  maistre ,  comme  auss!  de  oster  toutes  les 
caasejS'  et  occasions  qui  pourroient  en  facon  du  monde  eng-endrer 
quelque  scrupule  entre  eulx,'  pressant  extremement  led^  anibas- 
sadeur, luy  vouloir  declairer ,  sil  eü*  scavoit  ou  suspeconnoit 
quelcünei  ^^  p^nsef  icellny  ambassadeur,  que  led^  s'  Crumuel 
desiroit,  quil  Itri'dit,  quil  serait  bon  dabolir  la  pension  que  ce^ 
foy  pretend(^t  en  Frant^e,  pour  abatre  tous  les  scrupules.  Da- 
vantaige  luy  dit  i(?eluy  Crumuel^  quil  ne  failloit  quil  fust  esbey, 
comme  il  monstrolt  destre,  de  ce  que  par  cydevant  il  ne  luy 
avoit  use  de  telz  lang^ai^es,  et  que  les  manlvaises  ministres  du 
Toy  son  mafsti^j  assavoir  levesque  de  Winchestre,  Briaü  el 
Bmn,  en  avoient  este  cause,  dont  encoires  neh  estoient  quictes; 
et  quil  pensoit  avant  ung*  an  parier  au  roy  treschrestien  et  Inj 
dire  des  ehoses  auätant  a  son  plaisir,  bonneur  et  proufflt;  quil 
aroit  ouy  de  long  temps* 

Sii'^,  au.  prehiler  de  ce  mois  receu  les  lettres  de  votre 
nia*«  du  demier  de  novembre,  ensemble  la  copie  y  mencionne 
adressante  a  la  royhe  regente  en  Flandres.  Et  ayant  le  tont 
deziffre,  veu  Ißt  revi^ite,  jadvert!^  led^  s'^  Crumuel  dicelle  recep- 
^on,  et  luy  fiz  scavoir,  que  le  contenu  desd®®  letircs  nestoit  en 
substancCL  et-  eifect,  sinon  ce  questoit  passe  de  dela  sur  la  cbarge 
^e  Philippe  Houbin,    dont  ne  doubtoit  ledit  s^  roy  son  maistre 
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estire  plus  ample^ent  averij  qne>  moy; ,  et  ^hq  peasoje,  que  m 
serolt  facherie  luy  en  fai^e  r^cte;  et  .que^  a.  ce^qail  me  sem- 
bloit  et  p^voie  appercevoir^.  ^re  m^^  acte^^it  la  re^pMice  di 
courrler  qu<)  IßUf  amb^sadeur  avoit  despesche.,  paiu  selon  ce 
spy:  determiner  et  resouldre;  et  qae  ju^^es  a  ceste  besure  ne 
veoye  ne  appercerpje  cbang'ement  de  Touknte.  ne  refroidtosemeni 
quelcpAq^ie  en  lendrolt  de  votrema^^  Qttoj  oojunt  led^  s'.  Cram- 
nel},.oires  que  mon  hpuime  luj  reitera  ptar  den^  ou  troia  fob, 
que  navoie  autjre  cbose  a  dire,  11  meniroya  pri^r.  jk«  ^«9  ctxire- 
mement  du  monde;^  de  youloir,  p.reqdr^,  la.payne  ,daller  en  coart; 
et  que  cela  serolt,  donner  cueur  et  conaobition  atoua.  cei^x  qoi 
portoient  bonne  affectlon  aux  affaires  de  vre  ma^..  Gc  qujß  laj 
accprday.  youlentiers,  ixes  desireulx  qi^^tojs,  de  parier  arec 
ced^  roy,  afUn  de  povoir  entendre  e;t  as^^ir  .queiqiie  cbose  de 
9a  deliberaclon  et  fantalsie*  Et  pajr.ainai  U  jo^ur.  des.ifdors,  aelon 
que  taavoit  este  apppincte,  foz  en  lad^^  court,  ,^t  iUec  ass^z  bien 
recupUy  tant  dud^  seigneur  roy  qi^  aussi  des  autres  qui  sont 
autour  de  luy. 

Sire,  ßort^nt  led^  roy  pour  aller  a.  la  messe,  II  sadressaa 
moy»  et  luy  disant,  quejestois  la  y<)nu  ponr  lui  douner  les  bon- 
nes  paeques  et  scavoir,  qnest  ce  .quil  liiy  plairoit  me  comwan- 
d<;r)  U  me  mercia,  me  disant,  qua  .toiites  les  fois  que  le  rouldroje 
aller  v^oir ,  biy  serois  le  bien  venu.  Et  sur  ce  11  me  .commenca 
a  dire^  quil  estoit  bien  esmerveille^.de  la  ^rolon^acion  que.  I0.B 
usolt  en  laffaire  de  son  mariage,  et  les  t^rpies  que  .1^,9. y  tenoit; 
icar  duu^  coate  vre  ma^®  ayoit.fait  dire  ,et  alTermer  a  son  ambas- 
sadeur  ou  am  susd.^  Hobln,  que  lad^^  royne  ayoH  tont  plain  et 
absolu  povoir  de  traicter  et  qonclurre  toute^  cboses,  et  que  yotre  ma^^ 
luy  envoyrolt  tout  incontinent  si  amples  InfstrucUoiiS)  que  lad^^  dame 
nauroit  occasdon  de  plus  lon^eroent  delater  les  affaires  soobz 
pretexte  den  consulter  a  vre  ni^^;  et  quil  navait  werite  destre 
mene  de  tous  costelz,  entendant  et  y  comprenant  la  France  par 
disalmulation,  comme  luy  sembloit  que.  Ion  vouloit  faire;  et  qoe 
non  pbstant  lesdits  propo7<  tenuz  a  sesd^  ministre«;  lad^^  rojoe 
ilyoit  avoir  tqlle,  amplltude.  de  povoir  et. Instruction,:  de  qooj  p 
ne  la.p^voit  meacroire,  actendu  mesm^nt  Unclinaiian  quelle  aroit 
donnee  a.  entendre  a  ses  ambassadeurs.e^tans  devers  eUe,  ayoir 
a  laffection  et  au  paracbevement  des  affaires^  bien  que.  encolres 
ne.  vouloit  11  du  tout  e;s:cuser  lad^^  royne  de  ce. quelle  navolt  este 
dadvis  de  rentrer  en  communication  avec  sesd^  ambas^adeors, 
m^smes  depuis.  quil  sestoit  deslstp  de  la  .poorsuyte  de  Mylao^ 
voire.de  parier  plus  avant  da  marla^e  4e  ma^Uune  sa  fille  ajee 
le  8'  Infant  don  Louys,  sur  lequel  seuUement  sont  les  diffi- 
cultea  et  scrupulea^  et  que  quant  au  sdeo  11  nendevoit  sah 
ne  nuUes. 

A  quai,   sire,    luy  respondls,    q^U  ae  devoit  prendr^  * 
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matflvaise  part,  st  vre  (m^*}'ne  sestoH  du  tont  enUeremeiit  resd- 
lire  jasqnes  a  ce  (]uelle  entendra  son  Intencion  sar  la  responce 
faicte  de  la  pari  de  rte  m^^  sur  l&faire  concemant  lestat  de 
Milan  9  le  recoayremeiit  de  hi  penslon  que  Itfj-  estoft  d^ae  en 
Franoe,  et  la  dfspensation -d^  laffinlte  entre  Inj  et  1^  duehesse 
de  Milan;  et  qiie  da  temps  de  la  dafe  desdittes  lettres  de  vre 
m^  encolres  nestoft  la  artive  1^  coarrler  qufl  arait  despesche 
dernierement. 

Et  qae  aussl  beaueop  ttoiog«  devdit  11  prendre  a  maalvaise 
part/  qae  ladftte  rojBe  aye"  MflSefre  de  trafeter  ne  pet^dr^  tempii 
a  infractaeo^es  comnMiBieatkiiid  jasqiaes  a  ce  quelle  east  re- 
sponee  de  vre  mtf^  sur  ce  quaoeit  este  adnise  entre  lad^'  royne 
et  ses  ambassadeiirsy' de  derolf  conBalter  a  vre  itf^;  et  que, 
cottbfen'qaH'^e  Ait  deslate  de  la  dache  de  Milan ,  piour  eella  ne 
restolt  q«e  lad^^rojne  nen  eniät  de  cefisnlter  a  vre  m^*'  des  aotrea 
denx.poM«,  asTshyieir  qaant  a  la  df^en^ation  qiie  naröft  cjde- 
vant  este  ien  eonsid^raeion^  et  ansisf' qaant- ati  reconTrement  de 
lad^"^  pension,  leqnel  article  estoft  nouveaa  et  plus  InconsMere 
qne  laaltre,  poar  navoif  nnüe  cbnneirite,  deppendence  et  afB- 
ölte  avec  iK^d^-'mhriarge,  qnoyqae  afflrmoH  led'  s^  röy  estre 
chose  anc4en«e*,  et  de  laqnelle  vre  ma^  par  pln^ienrs  föis  avorit 
traicte  et  eaplttflej»  car  lesd"  traictes  avoient  este  fafcta  avec 
condicions  jadls  expfrees,  et  si '  avoient  este  aatlientlcqnees  par 
les  traMez  snbsecaflfk  les  presedens.  Et  qnant  il  nj  aurti^ft 
aatre  ocasion  de*  consulter  vre  m*%  celacstoit  pldö  qne  ncces- 
safre  «eavtftr^  pnfsqufl  Ae  vöolölt'  phs  parier  dnd*  maria^e  de 
lad^«"  prlnce^^.  ;8I' eönveneit  II  y  qne  fad^*  royncf'  entendfst  de 
vre  m^,  ^l'^fiiert^lt  qnestioA  de  traicter  lang^  sans  lanltre,  ^  qnoy 
vre  fa^  jnäqnefeh'tej  ne  sestoilreulu  condescendre.  •  Et-  daflieurs 
poavait  estre,  qne  lad^®  rojne,  salchaat  lallee  du  dtfc  Frederfcq 
palatin  par  'dev^ö-%re  ma**^,  avott  verolu  dflTerer  d^ntendre  en 
besoingner,  J*sq«l^  qnelle*  eWst  "»«»uvelle  de  vre  ni*^  jnsqiieÄ 
apres  laitiv^e  dw*  dnc,  mesm^nt  ponr  ävoir  la  r^söhicfofn  itfn^ 
chant  le  transpert  et  cesslcm  du  tHtfe  du  royanlme  de  Deitne*^ 
marcque  et  Amtres  reyaulmi^s^  car'oreö'qullenst  enveye  dfre  a 
ladlte  royne,'  comme  il*  affernidit,  qnfl  nte  •i^'Sö«eloH»'beai]ieÖp  du 
^nrad  d^t'M  ätftres«  dreitfs,  ovllres  tonfeiäfofi^,  vfe  m^,  et  ads^l 
ladUe'royne/  <(obsiderant  le  Men,  commodlfe  et '^hiitiffit  quH' re-^ 
ceparait  de  lad^<^  ces^ion,  et  aussl  les  enffans* -qul  soitll^oierit'^ 
BMI  niaHa^e  ttK^ee  läd^^  dfichesse,  a  la  provisloii  de^qnelK  vre 
m^^  poar  &oh  deVol#  -  l*t -'lionneur  devoit  tteceflsMreiMeht  avolr 
selsgtealM'  re^rd,  iK^teudu  mesment  qnil  avM' nng^iincej 
qail  lujr  snificedrelt  a  lä'courönile  Dan^letetre,  ne  vötildMt  lais-^ 
ser  en  atrtriere'eest'tirtioli;  qne'  a  ten^jours  este  mis  eh  avant, 
qvanlesfolä  *  seat  ptrle  dvd^ '  naria^e.  Et  sur  ce,  sire,  sans 
aatre  propes^  ne  repllc^ne  il  marcfaa  pour  aller  a  'lamesi^c.    '* 

Slre,'dai'ant  lad«»  messe  le  s'Omnaiel'' «edll 'wmme' <*ri 


pjuuumi,  ^^  le  pape^  la  mnctete  diiqoei  avoje  ej  devani  taoi 
yehementemeiit  canonba  par  inmuneraMes  louan^esy  avoit  main" 
ienant  bien  oste  la  mascarade  hlpocrisle,  et  suyyant  le  hon 
exemple  de  presque  tous  ees  predeeesa^^rs  en  jeelle  üptte 
doaQoU  boR  exemple  aa  monde ,  reivllant  alliimer  le  feu  en  lU- 
Ije,  et  j  semer  ^erre  et  disoorde,  poiir  1^  padjBcation,  uoion, 
tranquillite ,  paix]  et  concerde  de  laquelle  rre^m^'^  avoit  iaat  et 
si  longuement  trayellle  sans  j  esparg-ner  sa  persoane  ne  ses 
biens;  et  quil  estoit  bien  emploje,  ^  vre.  m^^  en  avait  de  len- 
nuy^  pulstqpe  jcell^  aroit  noan^y  et  favorise  la  ürannie  et  oullie- 
ci^dan^  de(s  papes;  et  qiie^,  sL  jcell^.,  .9^  remedioU^  die  ne 
fauldroit  den  recieproir  du:  mal  et  Qnnnj«.  ^Swrqiioj^  aire^,  luy 
donnay  plus  particuliere  responce»  qvU  neust  pense^  iie  veulu^ 

Apres,  ce,  sire,  il  me  ylnt  a.  dire^  quil  ayoit  ncHiTdles 
Dallemaigne,  que  les  estata  dieeUe,  f>tt  du  motngs  partie,  se 
rassemblcroient  a  Couloingne.  Et  quant  «t.qaant,  chßii^c^ant  de 
propozy  me  dit,  quil  sesmervellloit  de  la<r£roideur  de  vre  m^*^ 
en  leadroit  du  marlag-e  du  roy  9on  maistre  avec  la  ducbesse  de 
Milan,  et  quil  sappercevoit  bien,  qiie  vre  m^^  vouloit  oolloquei 
lad^®  ducbesse  avec  le  filz  de  Cleves  et  de  Lorraine.  A  quoj 
lui  repondis,  que  ce<  seroit  belle  cbose  quil  la  pourroit  ballier  a 
tous  deux,  et  fere,  comme  11  disoit,  dune  fielle  deux  ^endres; 
mais  que,  paur  parier  hors  du  jeu,  il  devoU  bien  pen^er,  qae 
vre  m^^  congnoissoit  assez  la  g-rande  differenee  .quil  avpit  entre 
led^  Bg^  et  lesd^^  partjs,  pourveu  que  le^  condicions  fussent 
mises  esgalles.  A  quoj  ne  replicqua  flens;  ains  me  conmenca 
a  dire,  quil  ne  fauldroit  a  despescber  certaioAs  ^Seres  particu- 
liers,  tant  Despagnolz.  que  des  Flamengs  que  Iiij^f«, avoie  recom- 
mende.  Et  atant  se  retira  de  moy  pour  la  cause;  acooustumee, 
assavoir  deviter  suspicion* 

Sire,  lapresdiner  ced^  roj>  mentra  en  prop^is  par  les  non- 
velles  de  la  guerre  que  CQmmeacoit.  sa  sai^ctete;  et  tqae  ne 
doubtoit  que  cella  desplairoit  .a  vre  m^^  pour  divers  re^pectz,  ei 
mesmes  pour  anstaut  que,  a  ce  que  disoit,  il  i^yoit  de^arme  ses 
galleres  pour  se  servir  des  gen^  a  lemprinse  de  JCamerlHi 

Sire ,  luy  diz ,  q\ul  nj  ayoit  ni|l  inconyeniept  dav^  desanue 
lesd''''  galleres  duraat  Jyver,  et  que  sa  s.^^  ne  fauldroit, les  avoir 
prest^s  ou  prin^emps;  et  que  ce  que  jcelle  faisoi!^  contra  le  due 
Durliin  n^stoit  pour  nul  ifteresi  partiiivlier,  ais^  sealtemeBt 
pour  ecinaervatian  d^s  droiz  et  anctor^te  diid^  s^q  afNO^dtoUcqu^i 
a  qnoj  faire  il  sestioit  oblig!^  et.  a^fifenn^nte^et'jqujilfiest^it  yray*; 
semblable ,  que.  sa  .s;?  faisoit  ses  appreates  pows  jiidalre  led 
duc  aquelque  amya^le  appoinctement«  Et  que^iie,'»mal  quil  en 
adyipt,  du  moings  saggureroient  les  gopii  dun.cQust^^fM.  daaltre, 
et  les  trouveroit  vre  m^  de^a  apsemiUei  «^pfest^i,  ea'.pai9'4^ 
jcelle  voubist.pasüer  ou  envoyer  a  lemyfipaeid«,  li«¥a«te.  Et 
fi^Uoit  avoir  tout  bon  eq^oir,   que   vre   m^*"  :trDiH!f)rpii  tquelq««^ 


hm  mjen.  it  tupp^Miioter  ^ce  dW^nent)   dq  ttoingt  smiptifira 
les  armes. 

Sur  ce  jl  vint  a  parier  du  naafirai^e  quavoit  dernierement 

fait  Baifberousse,  qnil  disoit  naveir  este  que  de  qoartor&e  roile^ 

quelque  Jbrojt  que. Ion  enst  fait  eoarir  de  plus  ^rand  nombare;  et 

qae  le  naufrag-e  de  Ihoiinenr  que  aroit  perdu  larmee  de  la  s^* 

lig-ue  en    se^fujant   dud^  Barb^rousse   ayac   perte   de.  diverses 

rojslesy  estoit  plus  grief  que  eellu7  diid^  Barberoosse..   St*«« 

ce  Toaloit  cbar^er'sur  les.duefz  de  lad^*^  armee,  et  general!^^-« 

}    ment  sur  les  Venicie»»,    attsquels    de   tous   temps,   a  ce  quaj 

pea  congnoistre,    11   porte   malvaise   voulente;   nais   api-es  quil 

enst  eutendu,   comme  le  cas  estoit  passe  ^  jl  ne  charg-ea  plus 

persomie.  ' 

i         Sire,  apres  tout  ce  que  dessus  led^  s^  roj  vint  a  toinbnr 

sar  laffaire  de  soa  maria^e,  repetant  une  partie  des  propos  quil 

i    mavMt  tenu  le  derautdisuer,  cemme  dessus  est  dit,    j  adjou-^ 

sUot,   qiiil   estoit  impeftune    extfemement    de   ses   subjeotz    de 

(    prendre  party,  et  que  son  eaige  ne  souffroit  trop  •long'  delay,  et 

f   qail  caydoit,    que  les   Fraaeois  qut  se  vantoient^    que  vre  m^'^ 

f   noseroit  riens  traioter  sans  leux  consentement,   avoiMt  cause  la 

If    prolongacion    de  sond^  mariage;   mais    quil    pensoit,    que    deans 

if  peu  de  jours  il  yerroit,  a  -quoj  H  en  seroit.    Sirc,  je  ne  scay, 

I   Gomme  ä  luj  en  ira  a  Ibeure,  du  moings  maintenant  II  ae  treuve 

i£   a  mou  semblant  bien  perplex  et  peneux,  et  ne  luj  est  la  mein-* 

»   dre  faeherie  de  ce.que  toi  convient  maintenant  parier  bravemeiit 

t   et  liaultainement,  et  bergier  tout  le .  monde  sans  nul  respeet.    II 

i    est)  a  ce  qua  me  semble  et  quo:  tout  ce  peuple  affenhe>  bien 

üf   affectionne  a  lad'"^  ducbesse  de  JMUan,   laquelle,    ainsi  que  puis 

$   trois  jours  dlt  nng- personnaige  qui  seet  prenque  tout  les  secret«, 

n  prendroitvolentiem,  oires  que  Ion  la  lol  vouldist  donner  tonte 

r   nne  ^tns  un^  seul  donier* 

SIre,  quani  au,  mariage  : de  lad^'.princesse  lambassadeur  de 

France  ma  fait  entendre  puls  deux  jaurs^  fuil  Tni  avoit.  este  dit 

'    le  bien  bonne,  part,  .laquelle  il  ne  me .  pouvoit  diiicouvrir   pour 

«»  estre  assenneute ,  quß  :Ce  roy  traictolt  de  dofiner  a  •  fenne 

j    lad^«  princes^e  au  jensoe  duc  djQ  (Heyes,   et  par  ce  mojei  my 

'    collifupr  aveole  roy  de  Denaemaarque,  les  duc«  de  Saxe,  Pmsi^d 

i    ^^  le  lautg^rare  de  Hessen,  oifrant  grande  quantke  de  deniers,  en 

>    ^^  quil  fust:be«Qing,  soubi^enir  g'uerre  coutse  votre  wf^.^     Qoartf 

*  »oy,  je  ctpj  tmfiZ'j  que  led^  roy  cherißbefa  toas  lee  nioyenb 

qnil  pQprra  pour  y  coHigaer  la.  et  jiiH€^f$b<pu  Jl  se  pourraiad^viBeiil 

PQor  ,9oy  fprtifBei'i  coni^e  yie  m^^,  et  ne  dornriira  ,h  fnmoincir  de 

2^»»«0r,ta|it  que.  entendre  aillieurs  a  vre  m^%    qite  jcdle  naye 

Wstf'!^  9$n¥enauce  ;de  riens*  entrepMindre -par  deca»;   mmsjo^nä 

P^^s  bonnement  ciroire^^.  qtail  marie   lid^.  princesae  bocs   de'ce 

^^^yilUlme^  e^peciallement  a  perseoine  pulslsiaiite  «{«B'soit  rolslne 

^^  f^H\  royaulme.    Et  si  atnai>  est,  il  se  entendra  en  brief ;   eat 
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leA^  rof  seil  vft  deans  quatfe  j^rs  veoir  soüfits,  Ibr»  iie  faoHra 
il  de  tenir  qnelqne  propoz  a  mad'*^  dame  sa  fille.  Or  est  \\  ayse 
a  croire^  qfte  entendant  on  snspecoimatit  qaelend^  de  Cleres  et 
de  Lorraine  sont  en  practiqne  av-ec  vre  m^''  pour  le  mstria^e  de 
lad^  dvoliesiäe,  il  j  roaldra  Irarerser,  offrant  lad^^  princesse  et 
toiites  los  oondicloiis  qae  Ion  luy  seaara  d«iilander,  bieii  oon^ois- 
santque,  si  a  ce  coup  il  est  fnistre  de  lad^  dodipesse,  il  de- 
ttoara*  liofs  despoir '  de  micques  se  pmuTolr  bien  a^i^arer  de  vre 
m^^y  et  toujovrs  abon  coitipte^  poiir  le  sy  et  le  tioii,  il  fait  tenir 
en  ordre  ses  mmkiotts  et  apparell  de  giierre,  et  piris  cinq  joors 
le  cappitaine  et  maistre  de  lartillerie  me  yinl  dire  ladle«,  ainsi 
qvil  roololt'  partlr<  pour  aller  aase  frontieresDedeosse  et  parle 
pays  du  nort,  ou  led*  sg-'  roy  lenvoyoit  pour  visiter,  lotttfler 
et>pourveoir  ce  que  sera  de  besoin^;  et'a  ei4e  advlsedenvojer 
ä  Gaynes,  Calais^  et  totis  atitres  quartierst  ee  röfatime  ceolx 
qai'en  out  la  cbarge  et  g-oavemement«  'Bt-nd'  este  saus  quel- 
que  scrupule  ee  roy  des*  buiques  qui  sapprestoieiil  *en  Flandres; 
car  encoires  demiereiüent  me  dit  ä  *  deux  ou  tiX>is  fois>  qnil  ne 
seavoit,  a  quelz  prqpoz  Ion  cbargeoft '  en '  Flandres  lesd"  hol- 
ques  de  vmnieions ,  aoteudu  qüfl  en  devoit  asseis  aroir  eD 
Espaigne*  ....... 

Sire,  qnant  aux'sitrplus  des  R<rtfvelles  de  pardeca,  Je  der- 
nier  jour  du  niois  passe  le  grand  eseffyer,  luaiärtre-Oaro,  fot 
mene  et  eonstitue  prisonnier  eu  la  tdur  de  ei^ste  cite;  et  an 
mesme'  instant  quil  fnt  ordonne  estre  ptfAs,  ')^artfreiN;  les  cotnmis 
d«d^  s'  roy  pour  aller  prendre'H;  safsir'tous  les  biens  meuMes 
quil  avoit  en  ses  maisons;  'etpenselon  bien,  que  ledtt  roy  naora 
eblier  den  Charter'  sesd^.  eettiniis'  de  prendre  les  ti^esb^aiih 
dyamans,  perles  et  innvnerables  joyaulx'  qnll  a  autrefeis  donne 
a  <la  femme  d^dit  escuier  y  dout  la  ptuspart  il  ttnAi  oste  a  la 
feue  bonne  royne.  Et  quant  aux  offices  que  ledit*  Oaro*  tenolt, 
il  semble  esscüz,  qucavant  sa 'detenoion  en  estoit^'aduiseia  dis- 
tribudon,  laquelle  M  publice  ^dois  le  matin  ensuyvant  Bt  est 
esclfente  la  diarg^e  desouiev  a  mafstre  Brifn,  blenr  ((ue  deux  jonrs 
avaatle  si^  Gromuel  dit  a  lambttssadeur  de  Pranke,  que^  neust 
este  lemat]lvafs)«Cßoe  qu«  leil'^  Birun  avoit  demiei'einentftit  en 
France,  et  quil'  av»it  coihnie'^giorienlx  coquart  in^sleH^es' piit«es 
querelles>et  passions  demu  maisg-re  reeueil  et  tralotement  eo 
Fsanoe  avee  les  aflkiMs  deisa  commisiiiiin,  le  roy  knst  povrreit 
dnne-bonn4rable<  admibmtt^ion  et'charg^e;  mails  ^q^tlse  po^^ 
btai  contenter  de  de  quAI  droit,  •sais'eGqpel'er  ^tftre*  cboä^i  ' 

Lon'ma  dit  !»•  cause  dud^  escuier  estre>utt6  lettre  qutfvoii 
esle  trotivee  d^dans  led'icoffret  de  la  marquiee,  ]iar -laqueHe  ^1 
ladvertisiroit  :de  quelques  propos  que  *sr  tenolent'en  la  eftattl^n^ 
dudi<^  r<rf;<  Avsst  ma  este-' dit,'  que  In  prineipale«  ehosedont  U 
avoit  este>req«|B  defvis  son  enipriaoDnetttent*  estolt,'^  t^ffioffTB^' 
quelque:  chose.  contre   le  susdit  mariquie^;  ear  pnlnq«e' le  tes- 
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moinai^e  d«  Jensne  Polo  nest  sonfüsant,  cenlx  cj  a  Insag^e  de 
Carktie  Fneillent  former  le  proces  apres  lexeottUon*  Et  a  fnon 
advis  dela  procede  ce  qae  led'  roj  a  voirin  donner  dentendre  a 
lambassade^r  de  France,  comme  aassl  a  fait  Crunrael,  davoir 
troaver  les  copies  sasmenowiinees  dedans  led*  coflbret,  oq  anssl 
ont  Youlu  donner  dentendre  a  ancvns ,  qnil  j  avoit  de  mes  let- 
itesy  comme  maistre  Dndelle  a  envoje  par  deux  fois  dire  a  sa 
femne  qae  men  a  adverty,  et  personne  ne  mcn  a  fait  mencion 
qaelcenque.  Et  ne  scaj,  quelles  lettres  memes  il  j  penst 
avoir;  car  je  nen  aj  a  perBonne  escript  en  ce  royanlme,  qne  ne 
voalsisse  estre  pnblie,  si  cena  este  a  lä  feue  bonne  rojne  et 
a  la  princesse  qnl  nanroit  oublie  de  soobdainement  ttiectre  le  tout' 
au  fea.  Et  ces  jours,  consfderant  qne  Ion  avoit  voulu  ^lefae- 
ment  dbarg-er  ledit  marquis  et  les  anltres  execatez  poiir  anstant 
qve  Ion  navoit  trouve  nulles  lettres  en  leurs  pouvofrs,  dlsant 
qii9  les  avait  bmslees,  craindant  qne  les  roechantezy  encloses 
ne  fussent  descourertes,  et  que  le  pourroit  faeillemcnt  estre  ad^ 
Tcrtj,  qnoy  diverses  fois  escript  a  lad^*  prineesse,  —  ponr  non 
encourir  en  lad^^  suspicion  je  lay  ay  envoje  une  doozaine  de 
lettres  quelle  pourra  monstrer,  si  besoing*-  est  Et  quant  a  mojj 
je  desireroye,  quH  se  offirit  oocasion  qne  ied^-  s'  roj  les  vonlsist 
reoir  et  lire. 

Et  poor  retoumer  audit  escnier,  Ion  ma  donner  dentendre, 
qae  soobs  efirperance  de  qnelqne  hnpunite  et  pardon  il  avoit  desja 
descourert  diverses  cboses,  tant  contre  loy,  que  led*  marqnis; 
nais  il  ne  ni«n  a  riens  este  specüSe,  saulf  qae,  quant  led'  escuj^r 
porta  les  nanvdles  aadit  marqnis,  qne  la  rojne  Jobanne  demie- 
rement  tres^^assee  estoit  delivree  düng*  fils  masle,  jcellny  mar- 
qnis sen  monstre  le  plus  triste  du  monde,  que  nestolt,  comme 
est  a  crolre*,  si  non  pour  cause  de  lamonr  et  alTection  qnil  por- 
tolt  a  lad^«  princesse,  pour  le  servke  de  laquelle  il  desireroit, 
aiDsi  qne  soUvent  menvoja  dire,  repandre  son  sang*;  et  cnyde 
qne,  dl  sest  trouve  quelqne  lettre  dud'  esenier  en  povoir  de 
lad'*"  niarqulse,  que  ce  sera  cboses  concemans  a  lad^^  princesse, 
^e  laquelle  led'  escuier  sest  toujours  monstre  affectionne  servi- 
teur;  et  a  ce  quil  semble,  Ion  venlt  laisser  a  lad'^  princesse  le 
moings  que  Ion  pourra  de  telles  gens.  Mais  au  remanant,  quel- 
que  bon  present  que  eust  eu  ledit  escuier  de  votre  m*«  en  Bou- 
loingne,  quant  il  fut  jurer  la  paix,  si  a  il  toujours  incline  du 
couste  de  France,  ce  que  maintesfois  luy  souloit  improperer  et 
reproucher  le  bon  Eduart  Nevel. 

Sire,  au  regard  de  interceder  devers  ce  roy  ponr  le  jensne 
Polo,  il  me  semble  que  vre  m*®  par  les  consideracions  conte- 
Dues  aux  susd®»  lettres  a  use  de  son  accoustumee  tres  grande 
prudence  de  soy  desmesler  den  escripre;  et  pour  les  mesmes 
respectz,  et  la  survencion  de  lexecucion  de  son  aisne  frere, 
mesmes  desporte  de  riens  parier  dnd'  affaire*  Lon  me  dist,  que 
n.  20 
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]a  Tie  Inj  est  condonnee,  mais  quil  dcmounra  en  perpetuelle  pri- 
son;  aussri  lua  es4e  dlt,  que  le  qaart  jour  des  festem  il  se  rodut 
estofer  avec  ung  cousin* 

Sire,  quant  a  escripfe  a  lavchevesque  de  tLanden,  je  ne 
fauUraj  desormais  den  nser  conforme  a  ce  quil  a  plea  a  vre 
m^*"  me  Caire  commaiider  par  aesd^^  lettres. 

Sire,  en  cest  instant  veiiillant  serrer  ceste,  le  secretaire 
de  lambassadeur  de  France  mest  venu  dire  de  la  part  de  mnd^ 
malstre,  (iomme  hier  sur  le  taf^  revenant  Cmmuel  de  la  eoort, 
sadressani  Bon  chemin.par.deyant  le  logis  dicelluj  ambassadeur, 
il  entre  dedans  pour  ladrertir^  que  «puls  deas:*  hetres  ce  roj 
avoit  recea  lettres  .bien  freicbes  de  son  ambassadeur  resident  en 
Court  dud^  France ,  par  lesquelles  ü  ladT-ertissoit,  que  le  roj 
trescbrestien  avoit  fait  mectipe  en  prison  deux  eordeliers  qua- 
Toient  voultt  en  leurs  sermons  diffamer  ced^  roy,  et  ce  «parloit  que 
lesdits  eordeliers  seroient  tres  aigrement  pug^ais.et  chastejez, 
et  que^  led^  roy  treschrestlen  avait  a  ce  prenuer  jour  de  lan  fait 
1h>ii  recueil  et  grosse  chiere  a.  son  ambassadeur ,  et  si  avoit  Com- 
mander que  ce  questoit  de^a  imprime  de  la  bible  en  an^is,  il 
fot  delivre  a  ses  ministres:  de  quoy  oed^  roy  sestoit  :monstre 
merveillensement  joyenlx  et  aen  ienoittres  oblige  audtt  s'^  roy 
treschrestien,  et  aussi  a  icelluy  ambassadeur  qui  ne  dessoit  de 
£aii«:tout  bon  office  pour  con&erver  lamytie  entre  kdü  s*^,  roj 
treschrestien  et.  luy.«  Et  ma  matnde  dire  led^  ambassadeur^  que 
tout  ce  qirayoit  este  fait  aad^  France  nestoit  que  artiffiee  pour 
abuser  ceulx  ey^.pour  non  Jes  mectre  en  meffiance,  et  qnl  aroit 
cella  aolliolte  par  ses  lettres^>  touteafois  edles  quil-  a  den  eseri- 
pre  sur  le  eas  de  la  diffamation  de  öed^  roy  et  ieuckant  le  se- 
questrenient  de  la  )»ible  a»  payue  pour  Iheure :  presente  peaveut 
estre  arrivees  a  la  court  dud*^  Franee.  .  (iOd^.  ambassadeur  ma 
aussi  envoye  demander, :  sil  estoit  vray^  que  ce  roy  eus4  enroye 
presenter  a  la  duohesse  de  Milan  nng  dyamant  de  la  valeur  de 
seize  mit  ducatz,  comme  luy  avoit  este  dit;  a  quoy  luy  envoy- 
ay  dire  nen  avoit  oncques  ouy. parier,  conime  aussi  eu  verlte 
ne  avoie*  ..  i    . 

Sife,.  atant  Äc*  De  Londres  le  9«  de  janvier  1538  (v.  st). 
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466.     Der  Kaiser  an  die  ^kiigin  Maria. 

^Rtf,  rd.  1  Spl.   IL  /.   252.   Orig.) 


Die  Fucker  beschweren  sich  über  Christ.  III.  yon  Dänemark  wegen  Be- 
schlagnahiae  von  Kupfer  gegen  Vertrag;  desshatt)  Gesandtschaft  an 

diesen  zu  schicken. 

15  Febr.  1539. 

Madame  ma  bonne  sear,  les  Foucquers  mont  aduertj,  qne 
le  die  de  Holstein  leur  detleat  grande  %iiaiitite  de  cujiire  contre 
les  traictez  que  led^  duc  et  ses  predecesseurs  ont  auec  les- 
dicts  Fottcquers,  et  ce  sevbs  Couleur,  failz  ayent  fonrny  gtmiA 
mxme  de  deniers  a  nostre  eoasün  le  duc  Fredericq^  et  quib 
lajent  fauorize  contre  led'  duc ,  combien  qoe  lesdict»  Foucfuera 
aiijeat  traicte  aj  foumj  autre  somme  a  uredict  neueur,  qoe  celle 
par  moj  accordee  pour  son  mariage,  ne  \vty  baille  assistence  ny 
laaesr,  sj  non  de  bonne  volsinance,  et  comme  jlz  ont  accous- 
tame  enuers  les  prluces  et  seigSfeurs  de  la  Germanle.  Et  pour 
ce  que,  comme  scauez,  lesdicts  Foucquers  ont  Halt  au  rojr,  moa- 
seigneur  nostre  frere,  a  moj  et  a  tonte  nostre  maison  ^ans 
semices,  et  j  sont  tousiours  prestz  et  encliusy  perseueraus  en 
nostre  saincte  foj  et  religion,  dont  les  desuojez  sont  jndignes 
alencontre  deulx,  et  par  ceste  occasion  recoquent  grans  dom- 
maigea,  je  deske  les  fauoriser  si  auant  que  en  moj  sera,  auec 
ce  que  nostredict  neueur,  le  duc  Fredericq,  men  a  ^stammient 
requis.  Et  ay  aduise  pour  le  plus  expedient,  de  yous  enuojer 
les  nemoirefi  que  sur  ce  lesdicts  Foucquers  mont  fait  presenter, 
afln  que  sur  jce^les,  et  conme  tous  verrez  plus  conuenir  a  leur 
^m  et  la  restltutioii  dudict  cnjure  et  lobseruance  dudict  traicte^i 
TOUS  falcteB  dresser  justructions  a  rostre  nom  et  myen  sm  quel- 
tne  personnaige  conuenable  et  a  eulx  a^eaUe  qui  p^^ur  ce  voise 
expressement  deueara  Jedict  duc  de  Holstein  aux  fraie  desdicts 
Fottcqneret  qvi  se  sont  offars.  Et.vous  ree/(NBman4e  ^aeoire  laf-^ 
fere  autmät  affeotueusement  que  je  puls.  Atant,  madame:  mj^, 
bonne  senr,  .je  prle  le  createur  vous  doaaer  voz  deairs.  Da 
Thol^de  le  XV^  de  feurier  X538:  (v,  st,). 

Vre  bott  frere  /    . 

Chari^es. 

Baue. 


'\  \ 
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467«     Dt«  Pfalfugräfin  Dorothea   an  den  Kaiser, 

(Doc.   hist.    VT.  f.  13T.    Cop.) 


Dringende  Bitte,   den  Waffenstillstand  mit  Dänemark  nicht  zu  yerlangern; 
noch  weniger  kann  von  Seiten  des  Pfalzgrafen  Friede  geschlossen  wer- 
den; der  Kaiser  möge  Beistand  zum  Krieg  leisten. 

{Frühjahr  1540.) 

Sire,  il  a  plcu  a  v.  m.  descrire  a  mon  mari^  comment  a 
sa  venue  par  deca  die  aroit  trouve  les  depatez  da  doc  'de 
Holstein  enveiez  par  leurd^  malstre  poar  saccorder  arecq  loi 
ou  de  iraicter  de  la  Prolongation  des  treves,  de  quo!  v*  m*  1® 
Tonloit  bien  advertir,  afin  de  povoir  envoier  quelcun  poar  de- 
darer  son  Intention,  et  que  r.  m.  j  ferolt  de  sa  part  toat  ce 
qni  lai  seroit  possible. 

Sairant  ce  mon  mar!  et  mo^  arons  avlse  que,  tant  poar  la 
grandeur  de  laffaire  comme  pour  ce  qnil  me  toache  plos  qne 
autre ,  je  me  deasse  transporter  devers  r.  m.  comme  dcrers 
nostre  »eul  refuge,  espoir  et  confort,  et  la  sapplier  davoir  Iceulx- 
dits  nos  affaires  pour  recommendez* 

Et  hier  apres  d  isner  mons^  de  Palermo  et  de  Grand viile  me 
ont  remonstrez,  comment  !es  susd^^  deputez  estolent  retoornei 
et  remonstroient,  comme  paravant,  le  mesme  centenn;  sorqnoi 
je  dusse  briefvement  donner  mon  adris  et  responce.  Donc,  non 
obstant  que  le  temps  seit  court,  remonstre  en  tonte  hamilite  ce 
qui  sensalt. 

Sire,  y*  m*  a  tres  bonne  cognolssance,  comment  le  roi 
mon  pere  et  madame  la  royne  ma  mere  de  souveraine  memoire 
ont  este  decbassre  de  leurs  roiaulmes,  terres,  pais  et  tont  le 
bien  quilz  aFoient  en  ce  monde,  depuis  traitensement  par  sod 
Tassal  et  subject,  le  duc  de  Hostein,  mis  en  prison,  ou  le  tieni 
desja  lespace  de  sept  ans  de  sorte,  que  sest  pitie. 

Dautre  part,  que  traktant  de  mon  manalge  les  rolaalmes 
de  Danneraarcq ,  Norvrege  et  Suede  lui  furent  promis  pwff  w^" 
dofaire  et  pour  recorapenoe  de  bons  et  leals  serdces  qo" 
Yous  a  faict  des  au  lemps  de  sa  jeunesse,  a«si  pour  le  bien 
et  augmentation  de  la  maison  palatlne,  et  que  alors  fut  exp^^' 
sement  dit,  que  v.  m.  ne  poyolt  ne  TOloit  souffrir  auxd*  roianl- 
mes,  sinon  que  mon  marK 

(h*  peult  bien  penser  v.  m.  que,  si  eile  prolongne  les  tres- 
ves,  oultre  ce  qui  en  a  este  fait,  de  quo!  nous  resentons  met- 
veilleusement,  sensuiroient  plus  grands  Inconveniens,  q^^  P^' 
avant*  Par  quo!  supplie  treshumblement,  que  v.  m.  nc  rcumc 
permettre  de  consentir  en  ancune  Prolongation  desd"  tresres- 

Toucbant  lautre  point,  ascavoir  de  faire  apointer  ^r^^i 
le  duc   de   Holstein,    v.   m.  peult  penser,    quel  reproure  m^ 
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mar!  et  mol  en  ponrions  avolr  perpetaellement  de  tont  le 
inende,  daccepter  oii  entreprendre  appolnctement  arec  le  duc 
de  Holstein  cepeiidant  quil  tient  le  roj  mon  pere  en  prlson  et 
en  captlvite* 

Par  qnoi,  sire,  mon  mari,  ma  seur  et  moi,  voz  tres  hum- 
b]es  servitenr  et  servante  snplions,  qne  comme  tresclement  et 
vrai  empereur  et  fontaine  de  justice  veuille  prendre  cest  affaire 
au  cuenr,  avoir  pitie  du  pouvre  prisonnier,  faire  oeuvre  de  ml- 
sericorde  et  le  prendre  hors  de  prison  entre  voz  mains;  ce  que 
V.  m.  peult  bien  faire  comme  celle  a  cui  dieu  a  donne  laucto- 
rite  et  puissance  pour  poFoir  facilement  faire  soubmettre  le  duc 
de  Holstein  et  obeir  a  droit  et  raison,  ausi  que  v.  m*  comme 
nostre  seul  pere  nie  yeuille  conaeiller  et  assister  pour  parrenir 
a  ce  que  de  dien  et  raison  mappartient,  et  confirmer  le  traictie 
de  mon  mariaige,  comme  je  ne  doubte  point,  que  v.  m.  sceura 
mieulx  adviser  les  moiens  que  nioi. 

Le  faisant,  v.  m.  en  meritera  guerdon  de  dieu  le  toutpuis- 
sant,  et  en  ara  renom  et  louenge  de  tous  bons  princes  chres- 
tiens  et  rrais  amans  dbonnenr  et  de  droiture;  mon  mari  et  tous 
ses  amis  seront  a  Jamals  tenuz  et  obllgies  a  le  deservir  de  tout 
lear  povoir,  et  nous,  ros  pouvres  et  tres  bumbles  niepces  et  filles, 
a  prier  coniinnellement  nostre  seigneur  pour  la  sante,  longue 
vie  et  prosperite  de  vre  majeste. 

De  part  yostre  treshnmble  niepce  et  Alle 

DomOTHBB, 

comtesse  palatine. 


468.      Der   Kaiser  an   den   König   Franx  von 

Frankreich. 

(Bibl.  d.  Boiirg.  No,  15875.  S.  250.  Cop.  eigenh.) 


Be^aubiguog  für  den  Gesandten,  nebst  Freundschaftsversicherungen. 

Frühjahr  1540. 

MoÄsienr  mon  bon  frere,  ayant  reeu  ros  lettres  par  le 
seignenr  dtt  Pelonx,  et  les  saivwrtes  par  vos  ambassadenrs,  et 
entendu  ce  qneux  et  ledict  Pelonx  niont  ei  quainsi  m»  ecrit  men 
andiassadeHr  le  selgneur  de  st.  Vlnoent,  je^  renvoi  ledict  Pdomr, 
par  leqnelaoec  mondiet  ambassadeur  voua  pourrez  entendre,  que 
je  veux  et  desire  faire  tout  ce  qni  sera  en  moi  convesablement, 
pour  etablir  ^  rendre  indissoUble  nostre  parfi^e  amitie  entre 
nos   enfons   et    sucoesseurs;     .tous   priant    affectneusement   les 


aie 

croire  comme  moi  m^Nie-)*  et  que  le  reUwrdemeal  deayoyer  par 
dela  ledi€t  Peloiuc  a  ete  pour  \ea  caases  qvil  Toas  ^a, 
et  HOB  pour  dilayer  les  chosea  miseß  eo  aiiaiit,  en  lavancemeot 
et  bon  effet  desquelles  entendra  tres  volontiers  et  se  mettra 
en  lout   devoir.     Esperant  de  vostre  p9xi  le  semblable 

vostre  nieilleiir.fjrere 

ChAKIiKS. 


469.      Der  Kaiser  an   den   König  Jacob   V.  von 

Sehottland. 

(Rtf.  rel.   a  SpL   V.    f.  256«   Mi».) 


Der  Kalter  verweigert  die  fiestätigang  der   liter^.  npreis,.  gegen  Portn^ 
imd  fordert  auf,  die  Niederlande  gegen  schottische  Seeräuber  zu 

schützen. 

29  JvJU  1540. 

Carolas  V.^  diulna  favente  clementia  Romanonstt  jmperator 
aa^stus,  ac  Germaniae,  Hlspaniarom  &c.  rex,  serenissimo  priacipi, 
domlno  Jacobe,  regi  Scotiae,  fratri  et  consangumeo  nostra  cha- 
rissimo,  salatem  et  fraterni  amoris  coDtinuum  incrementam.  Se- 
renissime  prlnceps ,  frater  et  consangainee  charissime ,  accepl- 
mus  litteras  serenitatis  restrae  nobis  nnper  redditas,  quibus  agit, 
ut  nostro  consensu  literae  repressalianim  contra  serenissimum  re* 
g'em  Lusitaniae,  fratrem  et  sororium  nostrum  cbarissininm,  iam- 
dudum  multoque  ante  tempore  concessae,  et  quanim  execotioni 
jUnstrisalmus  q.  Carolas ,  dox  Burgundia^,  abaoos  noster  prae- 
clarae  memoriae,  consensisset,  ja  Us  nostris  ditionibus  Inferioris 
Germaniae  executioni  demandari  possint.  Nos  quidem,  serenis- 
sime  rex,  serenitati  restrae  tanquam  optfmo  ac  conianctlssimo 
fratri,  consangaineo  et  foederato  nostro  complacere  cupiamus, 
eamque  et  eins  subditos  omni  fauore  prosequi  et  mutua  bonae 
vicinitatis  officia,  quibus  praedecessores  nostri  horumque  subdlü 
inter  se  sunt  vsi,  pro  nostra  virilr  praestare,  prout  iactenas  a 
nobis  diligenter  factum  est;  nibilominus  tamen  nostrum  de  sere- 
nitatis. veatrae  pmdentia  animiquje  noderatione...atqae  konestate 
iudicium  tale  est,  ui  existimemusser^tatem  Testram^dtUffeater 

exjpensorara,  litteras  eas  repressallamni  retuatas  esse  (mifltoqn^ 
ante),  ut  dictum  est,  expeditas,  et  ex  oausis  onmino*  ^remotis  « 
subditis  nostris,  potf  isseqne  all^d  intecea  tempocb  jiteritt^n>^t 
quo  illanmi  effectws  luste  inpediri  qaeat.  Haec  tarnen  S'  nob^ 
tta  accipi  Yolumns,  vt  non  videaimir  susetpere  iMrouia«iam  ^k^ 
»iiiaadl  «ontiaxtum  ear unfern   rapressaliaranu  •   Videretuf>  autem 
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noftis  ]iei|«e  iBCoostaituiii,  nefue  a  re  aUeniiiiiy  nt  ante  omni» 
praefatas  serenigdimiis  r6x  Lusttasiae  saper  lito  •admoneretur, 
quem  .pijncipein :  adeo  iasti  studiosimi  suoius  experU,  nt  persua- 
svm  liabfeamus,  älum  consona  ratloni  respoMiinim  et  ita,  satis- 
factoram  sereidtatl  vestrae)  nt  non  sit  opus  repressali^.  Et 
qiraiiiam  haee,  de>  quibvs  ^eremtatem  vei^rani  monemas ,  cum 
insticia  et  aeqiutate  conioDCta  esse  Tideatiir,  et  taliai  qaäe  r»- 
tione  offiüij ,  saa^inis  et  affiniti^is ,  qnae  ncUs  cmn  praefato 
re^e  iaieroedit,  pretermiUefe  non  debnimiiS)  Jdeo  confitimnB,  se-^ 
reattatem  vefitram  has  Uteras  nostras  in  meliorem  parte«  aooep- 
taram  nefoe  permissaram  esse,  nt  non  praemoatto  reg-e,  vt  par 
est  et  ne^ociuB  exigit,  quicqnam.  contra  ipsum  aat  siibditos  s««s 
de  facto  tentetar,  miansqae  jn  his  nosirls  ditionibas,  jn  qvibna 
Ijbermn  est  Portegalensibus  c(mimerciuai.  Caeterum  serenitaii 
vestfae  binis  iam  literis  significauimns,  inquietari  subditos  nostros 
iaeorsiaaibvs  et  pyratlcis  predationibus  suornm  in  Holändia,  See- 
laadia  ali^sqne  locis  noMs  snbieetis,  petebamusque  jure  amidtiae 
nostrae,  ut  suos  ia  officio  contiaeret  et  eas  iniurias  probiberet, 
qnae  ex  directo  pugaareiit  cmn  initis  ab  antiqno  inter  vtrinsque 
Hosirnm  prae^ecessores  nosqne  ipses  confoederationibus.  Rursas 
ab  ea#em  serenitate  vestra  petimns  dHigenter,  ut  id  tandem  cu- 
rare .veiit  ei  ita  promdere,  quemadmodam  sereaitatem  vestraai 
foctofam  confidlmiis  et  motua  inter  nos  amicitia  praedietaeque 
confoederatioaes  exigunt ;  alioqni  sereaitas  vestra  facile  poterit 
cagitare^  aos  ex  officio  «on  poase  praeteimittere,  quin  subdito- 
irani  nostroruai  rdb«  consulamus,  quamuis  iauiti,  ac  non  ntsi 
coaoti  ^icqnam  teniare  Tdlemas,  qaod  aat  vestrae  serenitaii 
Bttans  gratam,  dnt  subdHis  ipsius  incommodo .  esse  posset.  Ma- 
gis  earni  oapimas  et  facere,  qaae  serenitati  vestrae  grata  sint, 
et  dare  opeiam,  nt  sni  in  locis  nobis  subditis  perquam  bnaia- 
niter  ofScioaeqae  aceipiantar*  Dens  optimus  ataxknus  serenita^ 
tem  Ycslsram  felictter  valere  et  regnare  velit.  Datum  jq  curia 
nostra  apnd  H«am  Coaiitts  die  XXIX,  julij  MDXXXX,  jaiperij 
nostri  XX.  et  •regnoram  nuMtronim  KXY» 


^ 


470.     Der  Kaiier  an  den  Papst  Paul  HL 

{Ref.  rü.  2  Spl.  V.  f.  295.  Min.) 


Empfehlung  des  neuen  Erzbischofs   von  Trier  zur  Bestätigung  und 

Ermässigung  der  Annaten. 

24.  Oct  15^. 

Beatissime  pater,    domine   reuerendissime ,    cum  venerabilis 
Joannes   Ludouicus^    designatus   treuerensis   archiepiscopus    etc., 
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qao  et  suuni  erga  saaciitatem  vesiram  et  istom  -  sanetam  sedtm 
apostolicam  officium  et  obseraaBtiam  declararet,  et  ea,  qiiae  a 
devotO'  et  obsequenti  electore  ecclesiastico  merito  expoctanda 
sunt,  praestaret,  pro  obtineftda  confinuatione  suae  ecclesiäe  ad 
restram  Banctitatem  nuntios  et  oratores  saos  iampridem  destina- 
uerit;  et  nos  plane  gimus  edooti^  ipsam  treuerenseai  ecctesiam 
non  solam  propter  conmanem  luiius  saeculi  calamitatem,  praecl- 
pae  rernm  eGcIesiasilcanim  in  Gennania,  yerum  eiiam  et  ob  per- 
petoam  istins  prouinciae  treuerensis  sierilitatem  ac  midtonim  an- 
nomm  contfaiaam  non  minus  in  Gennania^  quam  in  Italia  et  Hispa- 
nia  alijsque  r^onlbns  annonae  caritatem ,  tum  ob  bdUorum  in- 
commoda,  quibns  ea  ecclesia  praeter  alias  tam  a  yioinis,  quam 
ab  bostibus  suis  subinde  ^auiter  vexata  est,  atque  alia  insoper 
onera  eidem  eeelesiae  incumbentla  ad  eam  remm  tenuitatem  de- 
uenisse,  vt  inte^ae  annatarum  solntioni  praestandae  bavdqiia- 
qoam  sofficiat:  nos  jtaque,  cum  ipsnm  electum  tanquan  vnim 
ex  praecipuis  jmperij  nraibris  sin^lari  vestrae  sanctitatis  bene- 
ficio  et  liberalttate  et  nos^a  commendatlone  quam  majdmc  dignom 
iudicemns,  ipslusqne  et  ecclesiae  suae  praesenti  necessitati  con- 
snltum  iij  cnpianras,  proinde  sanctitatem  restram,  quanto  possa- 
mus  8tu£o  et  diligentia,  rogamus,  vt  dignetnr  buius  electi  et 
ecclesiae  tr^erensis  rationem  babere,  et  tun  ob  praemissas,  tum 
etiam  ob  alias  causas.  et  respectus,  quos  ex  oratore  nosko,  jU« 
marcbione  Aquilaris,  vesbra  sanctitas  in  teiliget,  (cd  etiam  in  boc 
benignam  audientiamet  fidem  dare  velit),  et  buips  nostrae  inter- 
cessionis  intuitu  baiusmodi  annatarum  sdutionem.pro  bac  vice  ad 
teleraMlem  et  eam  moderationem  ten^erare,.  quMn  vestra  beati- 
tudo  et  gratia  et  liberalitate  sua  dignam  et  ecclesiae  treuerensis 
rebus  necessariam  iudicauerit,  eundemque  electum  in  boc  ita  com- 
mendatum  babere,  vt  re  ipsa  intelligat,  se  yestrae  sanctitati  a 
nobis  non  vulgariter,  sed  ex  animo  fuisse  commendatum;  babitnri 
summope  e  gratum  ac  filialis  obseruantiae  officio  conq»ensatnri, 
quicquid  rbenignitatis  nostra  causa  eidem  fuerit  iniqpensum  a  vestra 
serenitate,  quam  deus  optimus  maxinus  ecelesiae  •  suae  ortho- 
doxae  diu  incolumem  viuere  ac  praeesse  relit.  Datum  in  oppido 
nostro  Bruxellensi  die  XXllll.  mensis  octobris  anno  domini 
MDXL"",  jmperij  nostij  XX""  et  regnorum  nostrorum  XXV. 


^ 
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471.     Der  KaUer  an  den  Mareke$e  von  AquÜar^ 

Meinen  Oraior  xu  Rom. 

(Ref.  rH.  8    Spl.    7.   f.  296^   Afiii.) 


Auftrag,   die  Bettitigiiiig  des  ErzbiBchofs  Ludwig  yon  Trier  und  Bnnäsd- 

gong  der  Amiaten  zu  betreiben. 

24.  Oet  1540. 

Carolns  etc. 

niastrisslme  marcUo,  consan^uinee  noster  et  fidelis  dllecte^ 
qnoniam  justis  de  caosis  desjderamas  venerabÜi  Joanni  Ludouico, 
electo  arcUepiscopo  treulrensi  &c.  a  beatitadine  somini  pontificis 
coofirmationem  electioiils  suae  ad  praedictam  ecclesiam  treueren- 
sem  snb  moderata  taxa  annatamm  impetrare^  eaque  de  causa 
tarn  ipsius  serenitati,  tum  etiam  reuerendissimo  colle^io  cardina- 
liDm  scribimus,  ut  ex  jnclusis  bic  litterarum  nostrarum  exemplis 
A  et  B  si^natls  plenius  percipere  poteris,  caetemm  quia  in  eis- 
dem  Utteris  nostris  non  omnes  causae,  quae  buic  negotio  condu- 
cere  yiderentur,  expressae,  sed  pleraeque  fllarum  ad  tuam  rela- 
tlonem  diini3sae  sunt,  jdeo  rlsum  est,  eas  bic  seorsim  tibi  mit- 
tere,  quas  ex  sclieda  hie  jntroclusa  et  charactere  C  notata  yide- 
bis.  Committimus  i^itur  d".  t,  ut  propositis  huiusmodi  causis 
ei  ratlonibus,  vel  saltem  aliquibus  earum,  quae  magis  huic  ne- 
gotio  videbuntur  expedire,  nostro  nomine  rem  istbic  omni  studio 
et  dilig'entia  promoueas  et  instes,  tam  apud  summum  pontificem 
&  collegium  renerendissimorum  cardinalium ,  quam  etiam  apud 
alios,  vbi  operae  pretium  fore  duxeris,  quo  nuic  nostro  desj- 
derio  satisfiat,  atque  oratoribus  et  commissarys  praedicti  electi 
arcUepiscopi  te  de  ea  re  conuenientibus  consiUo,  fauore  &  au- 
xüio  assistas  non  minus,  quam  si  proprium  nostrum  negotium 
ageretnr,  quoniara  in  eo  rem  nobis  adprime  gratam  et  yq~ 
lantatem  nostram  factura  est  dilectio  tua.  Datum  Bruxellis  die 
XXini.   octobris  1540. 
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472.     Der  KaUer  an  dag  Gardinalcoliegium. 

{Ref.  rel.  2  5p/.    V.  /.  296.  Min.) 


Empfehlung  des  Erzbuchofs   von   Trier  zur  Bestätigung  und  Ermässigung 

der  Annaten. 

25.  OcL  1540. 

'  Carolas  etc.  etc.  reuerendissimis  in  christo  patribus,  domlnis 
nostrae  sanctae  romanae  ecclesiae^  cardiaaUum  colle^io,  amicis 
nostris  charissimfs ,  salutem  et  omnis  boni  augmentum*  Reueren- 
dissiml  jn  christo  patres ,  amici  charissim! ,  cnm  Venerabilis  Jo- 
annes Lndonicus,  electus  arcbiepiscopus  tregirensis  etc.  ad  sancti- 
tatem  pontificis  maximi  pro  impetranda  electlonis  snae  confirma- 
tlone  jampridem  oratords  et  nuhtios  saos  destinauerit  ^  *'  et  nos, 
cotisiderata  huius  ecclesiae  calamitate,  quam  partim  jiraesens  re- 
rüm  ecciesiasticarum  Status  in  Genfiania,  partim  prouinciae  istios 
sterllitas  et  multorum  annohim  perpetua  annonäe  Caritas  illi  pe- 
perit^  praeter  bellorum  jncommoda^  quibus  eadem  ecclesia  saepe 
exagitata  estj  aliaque  quam  plurima  onera  illi  jncumbentia,  eani 
nunc  ipsius  conditionem  esse  animaduertimus ,  vt  ad  praestandam 
summäm  taxae^  quae  annatarum  nomine  inferenda' est,  vix  vlla 
ratione'  sufBcere  possit,  jtaque  operae  preclum  duximus,  partes 
nostras  äpnd  beatitudinem  summi  pontificis  jnterponere',  vt  huins- 
modi  taxae  modum  clementer  adhibere  eamque  ad  tolerabilem 
summam  deducere  dignaretur,  jd  quod  reuerendissimäe  paterni- 
tates  vestrae  tum  ex  nostris  ad  illius  sanctitatem  litteris,  tum  ex 
oratore  istbuc'  nostro,  jll.  marcbione  Aquilaris,  cui  ea  nostris  yer- 
bis  referenda  credidlmus,  jntelligere  poterunt;  et  quöniam  hulas 
electi  archiepiscopi  et  ecciesle  treuirensis  rebus  consultom  esse 
summopere  desideramus:  jdcirco  reuerendissimas  patemitates  ve- 
stras  omni  studio  bortamur  ac  petimus,  vt  nostra  causa  fauore, 
ope,  autoritate  sua.  qüae  merito  apud  Illius  sainctitatem  plurimum 
ralent,  hmc  rej  adesse  eamque  fta  juuare  ac  prouebere  velint, 
vt  optatum  illius  finem  ex  animi  sententia  consequamur,  atqne  in- 
super  praedicto  jll.  oratori  nostro  p.  p.  v.  v.  bac  de  re  nostds  ver- 
bis  compellanti  gratam  audientiam  fidemque  jndubitatam  adbibere, 
jn  eo  rem  nobis  summe  gratam,  pari  studio  matnoque  officio  pen- 
sandam  facturae  reuerendissimäe  p.  p.  v.  v.  y  quae  recte  feliciter- 
que  valeant.    Datum  Bruxellis  XXV  octobris. 
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473.      Der  Kmiaer  an  die  Köniffin  Maria. 

.    (Dqc.  hUt  VIL  f.  9.  AutKUg.) 


Pepejschen   übersendet  betreffend  Rincon  und  Fregoso.    Vorsicht  für  den 

Fall  des  Krieges  mit  Frankreich. 

Iß.  JvU  1541. 
M^ldame  ma  bonne  seur,  aiant  fait  tout  ce  qui  ma  este  pos- 
siUe.  &c«  Depuis  mes  lettres  escriptes  le  marqvis  del  Gasto  a 
icy  despeche  ung'  gentUhoiiime  expres  pour  madvertlr  de  ce  q«e 
passe  eAire  Inj  et  ledit  s'  de  Lang'ey,  quest  lieutenant  pour  le 
roy  de  Franee  a  Thurin ,  et  mesmes  des  lettres  quils  se  sont 
escrlpt  lang  a  lautre^  dont  je  rous  eavoje  copie.  Et  puisqae 
ledlt  marquis  a  envoye  devers  le  roj  de  France,  Ion  Terra, 
coiume  il  se  ootttentera  de  la  justiiSßcaeion  dudit  marquis  et  des 
deroirs.  et  dili^ence  quil  Cait  touchant  cest  affalre.  Et  me  cer- 
tiffie  icellui  na  Jamals  riens  sceu  nj  entendu  du  cas,  nj  que  sont 
deirenuz  lesdits  Riacon  et ;  Freg'oso.  Et  actesdu  que  ledlt  de 
Liangej  prent  la  chose  i»i  aygrement,  et  plus  que  je  ne  pense 
qua  fera  son  maistre  '^)  <•..•.•  excuses  dudit  marquis,  il  sera 
bien  que  en  tous  adveaemens  vous  faictes  prendre  garde  aux 
irilles  et  place^  frontieres  de  par  dela* 

.  .  Votre  bon  •  frete 

CHARIJS8» 
•    BAfB. 


474.      Der  Kaiser  an  seinen   Gesandten  in 

Frankreich  **^. 

{Döe.  hist.    VIL  f,  11.    dyp,) 


Pie. Aufhebung  der  franzosischen  Gdsandten  FregMO«  und  Riacon«  geschah 
ohne  des  Kaisers  Wissen ;  .strenge  Untersuchung  ist  angeordnet.    DLe  Fest- 
haltung des  Erzbischofs   von  Valencia  zu  Lyon  ist  d^idurch  i^icht 

gerechtfertigt. 

23.  Jtt«.1541. 

Beverend  pejce  ßn  die^5   ite»  chieret  feal.     Estans  adverty 
par  les  lettres  du ,  marquis  dal   Ga^to,   dont  la  copie  va.  ayec 

*)    Lücke  im  Ms. 

**)   Der  schon  oft  geuaimte   Fran9ois  Bonvalot»   damals  Abt  von  St- 
Vincent  zu  Besan9on. 
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cestes^  de  la  poursujte  faicte  pour  la  part  de  la  femme  de  Ce 
sar  Fregoso^  et  depais  quasi  au  mesnie  inslant  de  ceHe  da  s 
de  hhngejj  touchant  Icdit  Cesar  Fregoso  et  Rincon  qui  se  8on< 
treuvez  perduz  a  six  iHille  de  Pavje,  et  des  devoir  et  diligence 
faictes  par  ledlt  marquis  pour  scavoir^  comme  la  chose  estoit 
passet,  pour  j  remedier  selon  lexigence:  nous  feisines  advertjr 
le  s**  de  Velj,  ambassadeur  de  France,  par  le  s<^  de  Grantvelle 
desdits  debvoirs  et  acquits ,  et  que  notre  intencion  estoit  de 
faire  tout  ce  quil  conviendroit  pour  la  verificacion  et  remede  dn- 

dH  cas,   treuvaut  estrange  *} par  ledit  s**  de  Lan^ej, 

oultre  lai^eur  de  ses  ........  et  mesmes  quil  eust  dit  a  celhj 

que  le  dit devers  lay,   quil  tenoit  la  tresre  pour  rom- 

pue anltres   motz  par  trop  griefz  et  injurieux;  mais 

nous  Gognofsons,  quil  eust  cbarge  du  roy,  nions'  notre  bon  frere, 
de  foire  teile  declaracion,  ny  le  rouldroit  adrouher  en  ce,  vj 

qnant   auxdits  propos •  •    ee    qui    semble    convenir  poor 

eertifier  votre  bonne  intencion  en  cestuy  endroit,  comme  eile 
est  en  toutes  aultres  choses,  de  obserrer  les  choses  traictees 
sineerement. 

Et  depuis,  renant  ledit  ambassadeur  derers  nous,  a  aaltre 
occasion,  et  quil  se  meit  a  parier  desdits  Fregt)so  et  Rincon, 
sur  ce  que  ledit  s'  de  Granvelle  luj  en  aroit  dit  nous  dismes, 
que  dofs  que  avjons  este  adverty  par  lesdittes  lettre«  dudit  marqais, 
comme  dessus,  nous  len  a^fons  fait  advertyr  par  ledit  de  Gran- 
velle ,  et  layions  differe  jusques  lors ,  combien  que  par  avant 
eussions  adrertissement  venant  de  Simon  de  Taxis,  tenant  la 
poste  a  Milan ,  auquel  ne  donnyons  trop  de  fo j  en  actendant  la 
certitude  par  ledit  marquis«  Et  recitames  en  brief  audit  ambas- 
sadeur le  contenu  desdittes  lettres ,  \uj  jurant  sur  notre  foy  et 
assheurant  que,  quoj  quil  fut  desdits  personnaiges ,  nous  ne  la- 
yjons  fait  faire  9  et  si  leussions  mande,  ne  le  nyerions;  et  que, 
quant  lesdits  Fregoso  et  Rincon  estoient  passe  en  France,  et 
que  ledit  marquis  nous  avoit  escript,  si  voulions  que  Ion  tint  sur 
eulx,  nous  luj  avions  expressement  ordonne  de  non  le  faire; 
et  ajant  entendu,  quils  passoient  accompaignez ,  nous  en  estlons 
ryz  et  dit,  que,  quant  ils  passeroient  seulz,  Ion  ne  leur  feroit 
riens,  et  ar^ons  tousjours  eu  la  meme  Intention,  sans  jamais 
riens  ordonner  directement  ou  indirectement  an  contraire. 

Et  davantaige  dismes  aüdit  ambassadeur,  que  ne  uouryons 
croire,  que  ledit  marquis,  nj  aultre  de  noz  ministres,  enssent 
fait  teile  chose  contre  notre  ordonnance  et  sans  nous  en  adver- 
ty r.  Et  assbeurant  encoires  audit  ambassadeur, '  que ,  si  ce  ftt 
este  par  notre  commandement  en  temps  que  leussions  peo  fur^^ 
et  que  lesdits  personnes  fussent  tombez  en  nos  mains,  neossioD^ 


*)    Die  folgenden  Lücken  sind  Bämmtlich  im  Ms. 
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riens  deaiaiide  audit  Fregoso;  ttais  quani  audit  Ribcüh,  il  eust 
ÜBi  ses  jours  confonne  a  ses  temerttes  et  offonses  quil  nous 
avoit  fait  eomme  rebelle  et  comme  Q  convient;  que  en  toui  ce 
que  desBus  dissions  la  verite  aadit  ambassadeur^   et  ferions  tou- 

tes  las  dllig-ences  et  diaeitoy  que desireroit  ledit  selg- 

neur  toj,  telleaient  que  Inj   eognoistroity  que  aurons 

fait  tout  ce  de depent«      Et  de  ce  qae   dessus   vous 

avons  biea  voulu  advertir. 

Depuis  est .  venu  le  cousIk  du  s^  de  Velj  avec  obarge  a 
loj  de  noas  parier  toucbant  le  susdit  cas,  nous  requerant  you- 
loir  despecber  quelque  bon  personnaige  et  de  legalite  poar  en- 
querir  et  scavoir  la  verite  et  poaryeoir  au  remede,  ce  que  avons 
tres  Yolontiers  accorde«  Et  comme  Ion  Inj  a  mis  en  avant  de 
regarder  luj.  meames,  que  luj  sembleroit  ponvenir,  sest  ar* 
rester  au  conselUier  messire  Charles  Boisot,  auquel  avons  in- 
continent  ordonne  datier  cellepart  le  plus  diligemment  quil 
pourra«  Et  luj  avons  fait  depescher  Qommission  tres  ample  pour 
soj  Informer  et  proceder  avec  toute  rigueur  et  celerite,  et  ponr- 
veoir  a  la  delivrance  desdits  Fregoso  et  Rincon,  si  sont  trouvez^ 
ou  que  ce  soit  nere  notre  obeissance.  Et  est  desja  partj  ledit 
cooseiller^  auquel  avons  recommande  laffaire,  et  de  en  son  von- 
aige  et  commission  faire  toute  diligence  et  extreme  de  possible^ 
poar  atteindre  la  verite  et  ballier  remede  au  cas. 

Dep«is  ce  que  dessus  escript  nous  avons  ueen  eertalliement, 
que  lardievesque  de  Valence  estoit  arreste  et  deten«  prlsonnier 
a  Lion^  qae  a  la  verite  naus  avMs  treuve  estrange.  Et  ne 
pouvons  acbever  de  qroire,  que  ledit  s^^  laye  mande  ny  sceu,  et 
que,  si  cecy  avoit  este  fait  a  loccasHOA  du  cas  susdit,  que  nous 
peasioDs  et  croyons,  que  le  seigveur  roy,  aiant  entendu  ce  que 
noas  en  avons  dit  et  declare  aud^  s*^  de  Vely,  et  taut  de  de- 
Yoirs  et  diligence,  feroit  mectro  incontinant  a  plaine  delivrancci 
ledit  arcbevesque,  envers  lequel  il  nj  a  fMd^ttent  de  faire  em- 
peschement  en  soa.  passaige^  acteadu  sa  qualite  et  profession 
qae  na  riens  c^wimnn  ny  semblable  au  «uadit  cas,  nj  se  peolt 
prendre  occasiou  de  sqj  ean  attaicber  a.  luy  nj.aautre,  puisque 
aYons  fait  et  faisons  sincerement  tout  ce  que  devons  et  aux  >elio-r 
ses  traictees  et  de  laaiytie  dudit  sg"^  roj,  et  avec  taat. exorbi- 
tante jnatiffication  • .  • xeqaerant  ledit  ambassadenr  faire 

loffice  ••  •  •  •  devoic  et  Ihonnestete  dont  avoasose^  et  usons  ...^ 
•  *••  e^ipffeastement  dev€;rs  vous,  ..p^r  en  faire  linstfuction 
.  • » •  •  desja  esties  pwtfy  pour  venir  devers  nous  •••••.  avons 
<is€ript  au  iseigneur  de  JMarnol.   . 

Et  a  ce  faire  vous  enveyons  .••...•.•  n#tre' niaia  audit« 

seigneor  toy,  et.entimdons  que  vous.* encooies  la  ou. 

ledit  s'   de  Marnol  en   v^tre  absence *••  4e9t&  par  enr^ 

semble  faijates  tres  instante  peursuy te, .  pear  la  .delivrance  dudit 
s'  de  Valence,  üquel  a  la  verite  ne  peult  ny  doibt  estrie  d^^ 


•  •  • 
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tenti  a  loccasfon  susdite,  et  ne  pensons,  q«n  en  ait  poM  baIHe 
dautre.  Et  poQr  ce  coDfions,  que  ledlt  s*^  roj,  veanl  dabondanl 
ce  que  se  falt  de  Botre  c^stel,  j  pourvojera  prestement.  Et 
nons  eiKcriprez  le  plostost  et  en  la  nelHeur  dili^nce  qae  faire 
se  pourra,  votre  besoigne,  et  baster  Yotre  venue  deren  noos 
le  plas  que  povires.  Et  pour  ce  qne  cestes  seront  cdummnes 
poar  vwm  et  ledit  sefgueur  de  Marnol,  ne  loi  esmpyons  riens 
pour  maintenant.  Et  atant,  notre  seignenr  vovs  ait  en  sa  garde. 
De  Reghenshourg  le  SS""  jaillet  1541. 


47 5«    Der  Hoekmeisier  des  deut sehen  Ordens^    Wtdtker 

von  Kronberg  ^    an  den  Kaiser. 

(Ref,  rel.   T.  /.  84.   Cop,) 


Bitte,    die   von  Polen  begehrte  Aufhebung  der   Acht  iwider    den  Herzog 
Albrecht  von  PreuBien  nicht  2u  gestatten,   Tielmehr  dieselbe  in  Vollzug 

zu  setzen. 

24.  Jift  1541. 

Allerj^enedlg'ster  her,  vff  das  vorhaltenn,  so  mir  ron  ewcr 
kay*  mat.  weg'en  belang'endt  die  bitt  koni^licber  wirde  zo  Poln, 
ewer  kay.  wat.  vnd  des  heilfgenn  reichs  acht,  darein  marg-gwif 
Albreeht  von  Brandei^ur^k,  der  sieb  nent  beitzog*  jnn  Preassen, 
sampt  melns  ordens  lantsdkaA  vergangner  jare  erclert,  vffzohc- 
ben ,  verrückter  zeit  allergnedigst  geschehenn ,  hab  ich  ^.nr 
fnrsorg  mein  gegenbericht  vnd  vrsacben,  warunb  dero  Wl- 
lich  Bit'  Stadt  gegeben  sol,  zeitlich  gestelligen  habt,  wie  der 
biebey  befanden  ^e  jm  fall  der  nottarSt  vff  ewer  k»f .  roat.  he- 
gern  churfnrBten ,  forsten  vnd  stende  des  hefligenn  rei«hs  zo 
ftfrderung  der  Sachen  haben  zu  vbergebenn;  vnd  ^tt  verhoflt,  ^ 
seit  bey  obenberurten  anlangenn  blieben,  vnd  mefaithalbea  tho 
weitters  antzeigenn  one  nott  gewest  sein.  So  ist  mir  aber  g^- 
stert  nachmittag  auss  dem  verordneten  reichsaiisschass  ein  for^ 
schriffi;  vönn  etlichen  meinen  herm  churfursten  vnd  furi^en  vö« 
etlicher  abwesenden  botiscbaüten  berurter  sachenn  halbenn  all^'j' 
^st'aiMh  siugeschiobt  wordenn,  mit  lerrerer  Vermeidung,  wo  |^" 
vff  solicbs  alles  darwider  etwas  einzobringenn  furhett^  ^^^J^ 
bedacht  gelegenheit  diss  reichstags 'vnnertzuglloh  zutbuD,  welel^ 
ich  der  eyl  halben  nit  one  snnder  beschwere  vemome».  Vnd  MerwnU 
so  thet  mein  vnd  meins  ordens  hohe  nottvrfft  wolerfovd^'i''  V? 
ich'  vo»  wegenn  weitlauffigs  jnnbalta  gertfrter  bMtsth/iift?  ;^^^! 
mir  zu  gtundtlipher  abieinung  dessielben  noti'  werbe,  tm'  }^'^^ 
aÄiJß  kri»^  efn  geraum  bedencken  znbHen.     Dleweü  ich- abfer  tr- 
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mjssz,  wo  dag  h^aehee^  <tas  mir  soUdhs*  vlUeicfct  änderst  dan 
znr  noit«rfft  Jleigele^i  werdeon  moölite^  vnd  ich  nlraii  ewer  ka^w 
mat,  soiiel  ann  mir  ist,  dissmals  darmit  jt  nit  vflliaUe,  so  will 
ich  jiiii  vnderttieDiglEeit  das  ^spani,  Timd  repetir  ^egieaa  ynd  mier 
die  ^et&etten  forklt  zuvorderst  an  dienstUcben  ortenn  Tnd  endenn 
allen  angelegten  meine  warhaffkigenn  gegenberioiit  sampt  elnge- 
leibten  gottticlion^  reclil«es9^enn  rvnd  grontllohen  rrsachen. 

Ynttd  das  ferrer  namhafligUeli  jnn  gerurter  fmrbitt  reiiant- 
tat,  als  solt  Tff  mein  mgeBtjmm  anbaltenn ,  ymni  aneh  vnder 
aiderm  von  weg<&m  renendming  der  religi^nn  obermell  acht  er- 
gangen sein,  das  wutit  aniss  denn'  gerichtlichenn  acten,  derglei- 
chenni  ewer  kaj»  mat.  mandal  ^u^Ausporgk  ans^gangenn  mit  A, 
vad  dem  Mzten  exeoutorM  "wider  die  iaiitsrchafft  mit  H  hetaei^^- 
itet,  m^ns  vevaehe»»  mit  «rscheinen,  sonder  das  ordentlich  sit- 
iig  ynd  zoittlich  procedieft,  a«ch  solche  acht  alloin  auff  die  rer- 
ensserong  rnd  rngehorsams  mit  ahtrettMg  des  landts  vnd  an- 
ders gegmndt ,  vnd  darmnh  vnd  auch  niehtigkeit'  seiner  handlang 
md  e.  kajw-mat  oassatton  derselben.  So  soll  vnd  mag  jone  die 
schwebend^  strittig  angeflogene  religion,  dessgkicben  anch  das 
gedachten -mavggraffAlbreehten  königlich  w«  ah  e.  mat  cammer- 
Bericht  mE  erscheinen  Veihotten  haben,  vnd  er  dardurch  sein  vn-^ 
sdinidt  vorauwenden  veiUndert  wserdenn« .sein  soll,  hieijnnen  nit 
zu  furstondt  reichen. 

Ich  kann  aash  dnssen  sein  {^ehennltat  eingdforteni  schein 
nit  zoniessen,  sooder^vil  mehr*  das  er  bei  Jme  vnd  andern  befin- 
denn^das  er  mir  vona  meiins  Ordens  wfegena  vor  e.  khj.  mat. 
cammei^efioht,  vmb  seitt  vnthnUdie  vhang,- redt' vnd  antwort  zu 
^benn,  m^huMIg  sei»  dieseHyenn  anch  mit  gott  vnd' ffig  nit  wm^ 
den  mo^en  vertediBgenn.' 

Das  sümt  weither  wardt^ehigestiay et,  zn  seinem  äbfail  vnd' 
verneinter  vber^ehnng.  meinsi^ioTdens  lamidt  hab  bewegt,  vnd* 
|n]Kch  soiL ensdraldigenn ,  htit  :e.  kaj.  mat.'  aass  meinem  bericht 
joagst  gehaHens  reidbsrtags- alhie'zn  ißessersadh*  sineh  gegteiienn, 
vnd  zieheas  mit  D-  beschrieben  verwarth'  ist  zn  iiernemen^  wie- 
nntwitttger  .vnd  vngdlinrireher  iweisi^  *  vber  mangfaHig'  Warnung 
^  solcfken»  krl^  erweckt,  vnd  abe  gleidi  die  dinge,,  wie  vor 
laelt,  an  jnenselbs  als«  zu  erkennen,  »das  er  des  ein  selb«  an-' 
treitziki^g  vnd  sehuldt  tst,  vnd  jme^  billig  zu  entschnldiguirg  nit 
bedienen,  magj' .  •'  .       -i : 

Baff»  5^^^  ^^^  ^^^  begangne  tath  daruihb  frey  gewesenn^ 
er  auch  «ngetneigter>'maissen  von  den  vndeithanen  ersucht,   vnd« 
^^   wie  vehnelt,   bey  königlicher   w.  gstandenn  ,>  dieselbigettn^ 
V4)Ba  meinem  oi4en  auch. wider  die* vngleobigenn  znstreitenn  veiv 
tedcfrung  •gesdiohenu,    vnd>  Prenseen  von  seinemi' voiifarh  amdi 
em^angen  wehrden  sein  soll,  jnn 'dem  seht*  die  erniinten  ohur^' 
forsten  viid   fhrsten  vnd    der  abweseiideki  botsoliaillen  viel   zu 
niiU  berichte  es  wiirdt  auch  nit  «n^furt  werdenirmog^nn,  abef^ 


wol^  mit  was  ^esehwindef  argelistig'^r  praetiok  eUiche  sein  ver- 
ordente  anlieii^er  des  verschieneDn  XXIIIP^"  jars,  ab  er  zu 
Nurenber^  yff  dem  reichstag  was,  zvt  BarteDsiein  eis^  solidis 
saiiKpt  etliclienn  ordens  personemi  md  lanUesseii  mit  vermatnter 
furmalung-  mang'erley  mitzs  vnd  wolfart^  so  jnra  all^  a«di  lan* 
den  vnd  leuthen  daranss  erfliessea  wordt,  den  besckeen  akM 
angerioht;  auch  darmit  er  desto  ehr  vttd  ffiedliclier  zu  wegen 
brackt  werden  mocht,  das  in  newe  prediger,  mein  orden,  des- 
selben personenn  vnd  snnst  die  alten  ortstlicben  religlon  xu  uer- 
nickten  vnd  zn  sckenden,  ja  das  lant  gesckeift  vnd  dorck  die 
erstgemelten  bei  andern  landstenden  laissen  furgebenn  sn  nersQ- 
ckeun^  in  crafft  des  betkajdigten  compromissz  'die  jrmnggen  zwi- 
schen der  crem  Poln  vnd  meinem  ordenn  sckwebendt  awssanforeo, 
vnd  lanlk  vnd  leutk  dardnrck  zu  einem  aiitt<»By<^nn  guten  fri- 
denn  zu  brlngenn,  allenn  menscklicken  moglicken  vlieiss  antavke- 
ren,  vnd  mick  auss  dem  sckein  meinen  neg^ten  vorfam  vod  den 
jungst  abegestorbnenn  Leifflandt  vnd  weylundt  bertsog  Erich 
vonn  Braunssweig  vnd  andern  melns  oidens  personenn)  jnn 
Preussen  seligenn  dergleickenn  splegdfecktenn  gemaokt,  vnd 
vir  sein  einstig  ankaltenn,  vnd  damit  er  sick  einkber  verkssnng^ 
nit  zbeclagen,  vnd  ob  er^  wie  gesckeen^  kandlenn  wurde  ^  wie- 
wol  sie  eins  solckenn  gewarnet,  wie  itzt  vnderstanden  sicli  zu 
besckonen,  kett  dardnrck  dokin  bewegt,  das  mein  vorlam  jme 
sieben  tkausent  gülden  in  goMt,  vod  so  ick  atit  reckt  elrinder, 
der  maister  in  Leifflaandt  zwoffltausendt  pkiUpsgulden ,  desglei- 
cken  gedackter  kertzog  Erick  vnd  ander  personenn  meias  ordens 
in  Preussen  auck  jrem  vermögen  nach  zusamenn  gesckossen,  vnd 
darmit  er  denn  deswegenn  angeaetsten  tag  gheii  Pressburgi^ 
statlick  mockt  besucken  vnd,  wie  lisiiglick  v^geben,  zmn  ver- 
trag vnd  kandelnn  friden  f urgestreckt,  vnd  dartav  mdn  vorfam, 
desgleicken  der  maister  vonn  Leifflanndt,  eUick  ire  gebiet%er 
dokin  verordeni,  vnd  aUa  etilick  preusslsck  gtUetigev  sampt 
etliekenn  landstendenn  vff  bemelts  marggraff  Albrechts  begern 
ersckienen,  zuversicktiglioli,  es  seit  von  den  dingen  meinem 
orden-.zum  besten  sein  gebändelt,  .das  sie.  aber  abgesundert 
beimlick  practiciert,  vnd  damacb  zu  Craeaw  }m  wercAc  ge- 
tzogen  wordenn,  vnd  volgendts  viel  mdns-  ordens.  peffsonenn 
vnd  der  grosser  teyl  des  lantsckafft  dardnrck ,  vnd  das  B»€k  der 
frid  nit  änderst  kett  megen  erkalten  werdenn;  vnd  za  dem  das 
es-  e.  kaj,  mat.  vnd  etlicker  anderer,  so  es  zu-  tbnn.iMften^  g^' 
ter  will  wertke  kindericomen^  vnd  die  andern  mit  trewen  vnd 
sttBst  etlick  in  andere  weg  jme  ankbn^ig  gemackt.  Ob  dem  al- 
lem vnd  mehrerm,  so  iok  wdl  aHtzeigen  wist  vnd  e.  kaif.  ms^ 
j^zt  nit  besckweren  mag,  damit  jA  nit  tanders  aekten  kann 
vnd  mag^  dan  das  er  angetzogenn  krieg  anfenglfcks  vor  slcli 
selbs  darumb  bdecktlick  forg^iomen,  mil  d«n  die  lanndt  a« 
Preussen  jon  armut  vnd  vererben  t,    vni  beidt-  z«  dad  teatsch 
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vnd  lejfleMlisoIi  ^ebleth  r^nm  jreni  vor  vnd  Jan  mrath  zabringcDn, 
rff  das  er  desto  stadUicher  vnA  TnaerUnderter  zu  seiniii  fur^e- 
fasten  be^Dg'eii  rhel  hab  komhen  md  das  erhaltenn  mo^en. 

Mfar  Kweibell  anch  nit,  wher  er,  wie  ronn  jine  seiner  pflicht 
md  schaldig'keii  nach  blllich  g^scbeen  were,  dSe  landt  zoPrenssen 
bei  meinem  ordenn  zubehalten,  als  jme  vnd  andern  eigennataig' 
einzaziehen  geneint  gewesenn,  es  werbe  mit  bapstlicber  hailigkeit, 
auch  e.  kaj.' mat«,.churfar8ten,  forsten  vnd  stende  des  reichs,  dem 
adel  thenschar.  nationn,  vnd  meins  vnd  des  maisters  Yon  Leiff- 
landts  Yorfam,  md  ir  iedes  g^ebietlg^  rorwissen  vnd  bewilllgung', 
giefch  als -stadtlich  ynd  wol  mittel  vnnd  weg*  bey  kon*  w.  za  Po- 
len zwischc»  jme  mnd  sonst  gemeinem  meinem  ordenn  rnd  des* 
selbenn-  landen  md  leeten  eins  bestendigenn  fridens,  als  dorch 
seuien  verwissllchen  abfaill  aofindenn  vnd  znbekomen  gewest.  Es 
mag  amch  ait  dargethon  werden,  das  mein  orden  jtt  Pols  wider  die 
vnglanbigen  zosireitten  hindening  bewiessen,  sonder  als  weilondt 
lierr  Hanss  von  Treflfeii,  hochmeister  seliger,  der  eron  Poln  zo  guth 
mit  eUich  huadert  pferdenn  wider  sie  getzogenn,  das  er  vnd  die 
seinen  gaalz  geoeificb  vnd  gesohwindiglich  sein  gebraucht,  gehal- 
ten ynd  wider  sie  gehandelt  wordenn,  vnd  wissendt,  in  was  gelar 
der  jungst  abgestorben  maister  zu  Leifflandt  peinisch  Vertröstung 
^gen  dem  Musctuiter  vor  jarenn  gestelt  vnd  verlaissen  wurdenn 
ist.  Sooiel  nhnn  den  antzug,  das  etlichen  hochmeister  Prenssen 
TOD  Poln  sollen  habenn  entpfangen,  anrurt,  wurdt  e.  kej,  mat. 
in  obuermeltem  bericht,  wie  es  darmit  sein  gestalt  hatt,  genedigst 
vermerken.  Vnnd  hierumb,  vnd  dieweil  jme  bas  getzomen  hatt, 
aller  beschwerdenn  vnd  vbels  zugewarten  vnd  zuleiden,  dann  ge- 
schehener maiss  zuhandelnn  jnn  Sachen  vermeint  furbringenn  auch 
nit  möge.,  sc^iotzen« 

Das  aber  vielgedachter  marggralT  Albrecht  vber  e.  kay.  mat. 
genedigst  vergleitung  ^  alhie  anss  angetzelgtenn  vrsachenn  nit  er- 
schlenenn  sein  soll,  das  laissen  ich  vlT  ime  selbs  beruhenn.  Ich 
mag  mich  denkens  aber  nit  erwereftn,  das  es  nie  sein  gemuth  ge- 
wesst, soader  das  bescheheii  ansuchenn  allein  darumb  dargerort  sein, 
ab  es  ime  abgescihlagenQ  werdenn,  das  ers  zu  merhem  seinem  vor- 
teil het  mögen  erbraitten. 

Vnnd  wil  mich  dem  vnd  sonst  allem  meinem  bericht  vnd  tref- 
fenlichenn  gegrunden  vrsachen  nach  nachmals  zu  e.  kej.  mat.  in 
alle  demvte  getroisten,  wie  in  der  andern  hiebe j  meiner  vberge- 
ben  supplicaiJoon  verleibt  vnd  durch  mich  vnderthenigst  gebettenn 
wordenn  ist. 

Vnd  das  e.  kay>  mat.  als  ein  loblicher,  gerechter  römischer 
ka^ser  der  vrsachen  halbenn  mir  vnd  meinem  ordenn  zur  execution 
verhelffen,  vnd  darab  das  so  vielgedachte  churfursten^  vnd  forsten 
entgegen  beschwerlich  furwendenn  nit  laissen  wegen ,  dan  die  sach 
lit, altein.  meins  ordcois  als  eins  einigen  standts,  sonder  g«ttes  vnd 
e.  lui^,  xmL  selbe  ynd  des  heiligenn  römischen  reichs,  auch  alles 
n.  21 


hohen  md  nideni  addls  teotscher  mtkm  ist  angesehen,  dts  jm 
selben  meinem  ordenn  bisheer  yiel  ^eborne  fursten^  ^tanen,  firejen- 
hern  md  ronn  der  riiterschaflt  allenn  ^eschlecfatenn  dU  an  gerin- 
ger wolfart  sein  enthaltenn^  md  anch  nach  vberkomong  gemrter 
lande  das  reich  vor  denn  yngplenbi^nn  eUioh  hond<»rt  jare  Iflrr  als 
ein  vormaur  von  Jme  mit  gnaden  des  herm  ist  besdiutat  vnd  be- 
schirmt woirdenn;  vnd  daran  es,  wo  gerorter  prenssischer  abfall 
mit  gottes  hilf  widdeihracht,  vngespul;  leibs,  lebens  vnd  alles 
Vermögens  nach  nit  solt  Inangelen;  vnd  deswegenn  ak  ein  ge- 
meiner vnd  offenbarer  nutz  dem  angetzegen  besondem  Tifgematzten 
besorglichen  schaden ,  der  doch  den  wenigem  tejl  anss  den  fir- 
bittenden  chnrfiirsten  vnnd  forsten,  das  auch  alle  mein  mit,  ob  er 
gleich  %n  werck  get«igenn,  des  deh  doch  in  erwegong  der  Ge- 
legenheit nit  annersehenn  berure  mag,  vnd  das  aoch  alle  mein  biss- 
alher  geübte  handlung  mit  jrer  hem  vnd  vatter  seügmm  vnd  sonst 
etlicher  anderer  anss  jnen  vorfam  vnd  selbs  aigenn  willenn  vnd 
gefallenn  furgenoraen,  ist  gar  nit  nachzaset^en.  Das  sollenn 
vnd  wollenn  ich  vnd  die  glider  meins  ordens,  wie  idi  mich  merbe- 
mals  erbottenn,  gehorsamlich  verdienenli.  Gdien  zu  Reffensporf 
am  24.  jnlij  anno  etc.  XXXXI. 

E.  rora.  taj.  mat. 

allervnderthenigster  •  sebuldlgster 

gehorsamer 

WAtTHEB  etc. 


476.  Mandat  des  Kaisers  an  das  Reichikaminetffetickt 

{Ä«f.  rek  1.  Spl  Hl  f.  9.  Otig,) 


Die  gütliche  Handlung  in  Betreff  der  Succession  im  fiauÄc  Baden  nicht 

durch  gerichtliches  Einschreiten  zu  Bt^r^n. 

26..  Jßli  1541. 

Karl  etc. 

Wolgebonner,  edd,  ersam,  gelert,  li^  andechtH^,  vnnd 
getrewen.  Als  sich  zwischen  dem  hochgebomnen  Ennstefl)  »arg- 
grauen zu  Baden,  vnnserm  lieben  oheim  vnd  üQrsten,  ann  elnan, 
vmd  weilend  morggrane  Bernhardten,  sefais  Bruders,  sdigen  nacb- 
gelossnen  sönen  anders  theils,  spenn  vnnd  jrmng  g^haltenn  von 
wegen  der  t^eilong  d«s  gemelten  füratenaombs  Baden,  derohalbcn 
die  gemelten  parthej«n  anletzt  vermOg  eins  comprmis»  dnr«b  den 
hochgebomnen  Ludwigen,  pfaltägranen  bey  Rfete  vnnd  hertzogen 
im  Beyern,  des  heiligen  römischen  tkiäm  eHttdradMss^,  vnwjerB 


lieken  akelni  vnd  cliiirriurc^teii,  entsclieideiiy  ynnd  volgendfii  die  such 
aui  ynnser  kejserlich  cammergericht  rednciert  ist;  so  wir  dann 
beiden  partliejen  su  gnaden  vnnd  zuuerhaetang  ferrers  vnwillens, 
awejong  vnd  weitierung,  so  darns  ernolgen  niöclit,  soUiche  spenn 
rnnd  jrrung  Jn  der  guete  gern  bejgelegt  vnnd  vertragen  sehen 
wollten,  vnn  derohalB  den  erwirdigen  ChristolTen)  bisckouen  s&o 
Augspurg,  vnsem  farsten  vnd  raüi,  vnd  N.,  jeteigen  oder  liunff- 
ti^en  erwölten  biseholT  zu  Straabnrgy  vnnsere  liebe  andechtigen, 
vDBd  den  edlen,  vnnsern  vnd  des  rdchs  lieben  getrewen,  Wilhelm 
Wemhem,  graaen  vnnd  herren  an  Kimmam,  samentlichen  vnnd 
soDderlichen  zu  vnnsern  key.  conunissarien  verordnet  vnd  furgenom* 
meo  haben,  alles  nach  weitterm  jnnhallt  vnnd  vermög  beruerter 
conuttlflsion,  von  vnns  aasgangen;  damit  nun  solUch  gnetUch  hand- 
lang jren  f urgang  gewinne ,  ymi  durch  geriehfliche  process  nit 
verhindert  werde:  so  beuelhen  wir  euch  Memit  emnstlichen  vnd  . 
wellen,  das  jrjnn  abgemelter  Sachen  mit  allen  processen  vnnd 
handlungen  beruwen  vnd  stillstendet,  vnta  vflT  vnnsern  weittem 
Bescheid.  Daran  thut  jr  vnnsern  willen  vnnd  meinang.  Gehet 
Jan  vnnser  vnad  des  reichs  statt  Regensq^nrg  am  XXVI.  tag 
jullj  anno    etc.  jm   XLL,   vnisers   baiserthumbs  jm  XXL  vnnd 

i^Dserer  reich  jm  XXVI. 

CanoLirs. 

v^  Palatinus.  Ad  mandatnm  caesareae  et  catholicae 

v'  N Ai7f».  miyestatis  propriwn 

OaBBBNWEaEB* 


477.     Der  Kaiser   an  die  Bischöfe  von  Augsburg  und 

Sirassburg. 

■ 

'(Ref.  rel,  1.  SpL  IIL  /.  11.  Orig.) 


CQmna^sofpiufQ  zur  ßieilegiinc  eines  »Succefsioiifstrßites  im  HaQaA  Badeo. 

26.  Juli  1541. 
Wir  Karl  der  funffl,  von  gots  gnaden  römischer  keyser,  zu 
allen  zelten  merer  des  reichs  etc.  entbieten  den  erwirdigen  Chri- 
stoffen;, bischoaen  zu  Augspurg,  vnnsern  Fürsten  vnd  rat,  vnnd 
^•9  jtzigem  oder  künffUgem  erwöltem  bi«ichoaen  zu  Strasburg, 
vnnsern  lieben  andechtigen,  vnnd  dem  edlen,  vnnserm  vnd  des 
reichs  lieben  getrewen,  Wilhelm  Wernhern,  grofen  vnd  herrn  zu 
ZimbexH,  vnnser  gnad  vnnd  alles  guts.  .  Erwirdigen  fürst,  rat, 
vand  lieben  andechtigen,  auch  edler,  lieber,  getrewer.  Als  sich 
^wtisehen   dem   hoobgebomnen  Ernnsten,  roarggrauen  zu  Baden, 
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Tnusem  Heben  Oheim  vnnd  fürsteii,  ann  dncto,  mi  wejleid  mxtg- 
graue  Bernhards,  sekis  hrnders,  selig'en  nac]^l)Msen  sönen,  anders 
theils  spenn  vnnd  jrning>  hallten  vonweges  der  iheilang-  des  ge- 
melten  fttrsienthumbs  Baden,  derohalben  die  gemelten  partheyen 
BU  letst  vermög'  eins  compromiss  durch  den  heehg^omnen  Lad* 
wigen,  pfaltzgrauen  bei  Rein  vnnd  bertz^en  jnn  Beyern,  des  hei- 
lig'en  römischen  reichs  erlztrachsassen ,  vnBsem  lid>en  oheim^  ynd 
churfürsten,  entscheiden,  vnd  rolgcnds  die  saeh  an  rnnser  key- 
serlich  cammergericht  reduciert  vnd  gewadissen  ist;  so  wir  dann 
bdden  partheyen  zu  gnaden,  vnd  zu  verhuetnng  ferrers  vnwillens, 
zweyung  vnnd  weittemng,  so  daruss  erfolgen  möcht,  soHioh  s^emi 
vnnd  jrrung  gern  bey gelegt  vnnd  vertragen  sehen  wollten:  dem- 
nadi  so  hsäen  wir  euch  samenilieiien  vnd  sonderlichen  hierfm  20 
vnnseren  keyserlichen  commissarien  verordnet  vnnd  fargenomen, 
vnnd  beuelhen  euch  hiemit  emnstlicfa,  das  Jr  samptliehen  oder  son- 
derlichen beide  parthejen  für  euch  erfordert  vnnd  nach  nottörff- 
iiger,  genügsamer  erkundigung  der  sachen  mit  allem  leiss  handlet, 
die  sach  jnn  der  guete  zuuertragen  vnd  beyzokgen;  souerr  aber 
die  guete  nit  statt  erlangen  mdcht,  das  jr  alsdann  vns  oder  Jon 
vnserm  abwesen  vss  dem  heiligen  reich  vnnserm  frenntlichen  liejien 
bruder,  dem  römischen  könig,  der  handlnng',  vnoi  wlaran  vnd  an 
wem  die  gaedicheit  erwunden,  mit  sampt  ewern  gutbeduncken  ei- 
gentlich berichtet,  damit  wir  odeir  gemelter  vns«  frenntlicher  lie- 
ber bruder  alsdann  ferrer  noturffUg  vnnd  nach  geieg«nheit  der 
Sachen  gebnrlichs  Einsehens  thun  mögen.  Daran  thun  ewer  andacbC 
vnd  du  vnnsern  willen  vnd  meinung«  Geben  vnder  vnnserm  zu- 
rück vifgetruckien  jnnsigel  jnn  vnnser  vnd  des  heiligen  reichs  statt 
Regenpurg  am  XXVL  des  monats  julij  anno  etc.  jm  XLL,  vnn- 
sers  keyserthumbs  jm  XXL  vnnd  vnnserer  reich  jm  XXVL 

»     .*    ;  Gaamus. 
v^  Palatinus.  .     ^id.  niandatum  caesareac  et  catholicae 

v^  Naues.  majestatis  proprium 

Dbbrnbürgeb. 


478.    Der  kaiserliche  Gesandte  in  Frankreich  an  den 

Kaiser. 

{Doc,  hisL  VJL  f.  16.  AuMKUg.)    .. 


Unterredung  ndt  dem  Kansler  und  dem  Kdiiig  Qber  Fl-tig^sa  imd  l&icoii. 

Beschuldigung  des  Marchese  dbl  Guacto.  -, 

3.  Aug.  IWl. 

Slre ,  je  parüs  de  Bonrges  le  XXVI«  dn  mois  Trasse  &c. 

Sire,  oe  propos  noos  6st  entrer  en  cellay  de  la  priose  de 

Cesar  Fregozo  iet  Rincon,  contre  laquelle  toAt- s'  ehahceilier  ex- 


J 
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clame  avec  epithetes  qaalifiez  dexkoarbitänt  meschante,  ^ilant  ne- 
atttBioins  ce  rcspeet  a  lendroit  yotredite  majeste^  qull  ne  scauroit 
crojre^  que  ladite  priose  fast  entrevenue  de  Yoire  sceii,  et  moings 
par  votre  conunandemens,  poar  estre  cas,  par  lequel  non  seirlle- 
ment  ks  traictez  et  promesses  serojent  vjolees,  ains  le  droit  de 
la  societe  des  Iimnnies,  par  leqael  ambassadeurs ,  comme  estoient 
lesdils  Fre^zo  et  Rincon,  peureiit  librement  et  seurement  aller, 
venir  et  demewrer  par  tont;  bien  troaroient  estraag^e  avec  le  roy 
ioas  les  pdnces  et  potentas  cbrestiens  de  ee  desja  advertiz  la  fa- 
Gon  de  la  perdicion  des  dessusdits;  et  qae  la  snspieion  en  est  ve- 
bemente  contre  ceulx  qu!  ont  cbarge  du  goavemeinent  au  pays  ou 
le  cas  est  entreTenu;  et  que,  si  monsienr  le  marquis  de  Guast  se 
trouroit  en  cecy  coupable,  votre  majeste  ne  pouroit  de  moings  |>our 
raisennable  satislaction,  qae  de  Inj  Mre  trencher  la  teste.  Je  Inj 
dis,  sire,  que  la  roagnanlniite  de  votre  majeste,  ses  vertus  et  sa- 
dite  foy  par  taut  de  fols  experimentees  respondoient  en  cecj  pour 
voas,  saus  qae  je  men  misse  en  debvoir;'et  quaat  audit  seignear 
marquis,  je  le  tenoye  poar  bon  et  rertaealx  seigoeur  qui  scauroit 
bien  denner  bon  compte  de  toates  les  actions;  et  que  difficillement 
on  me  pourroit,  et  a  toates  p^sonn^s  de  quelque  jugement,  per- 
saader,  qoil  eust  voalo  escripre  au  roy,   comme  il  avoit  faict  par 

le  conte  de  Landrian,  sil  nestoit et  inculpe  de  ce  faict,  du- 

quel  les  aatbeurs  ne  pourroient  eviter  la  correction,  sils  tombent 
en  puissance  de  vostre  majeste,  laqnelle  nest  coustumiere  de  re- 
specter  personnes  en  cas  meritans  punition. 

La  responce  fust,  sire,  que  le  roy  et  tout  son  conseil  lespe- 
rent  ainsi ;  mais  il  se  plaignoit  de  la  longueur.  A  quoy  je  ne 
loy  scenz  respondre,  sinon  comme  estoit  vray,  que  je  navoye  en- 
tendn  cbose  quelconque  ny  en  lettres  de  votre  ma^*^  toucbant  cest 
alfaire;  bien  le  priay  je  me  dlre  confidemment  ce  qull  desiroit  de 
mon  Office  en  cest  endroit  et  tous  autres,  offrant  de  my  employer 
avec  la  mesme  aifection  que  javoye  tousjours  eue,  de  nourrir  et 
promovoir  amytie  et  bonne  intelligence  entre  votredite  majeste  et 
led'  s^  roy. 

Sir«,  voyant,  combien  ladite  prinse  se  treuve  manvaise,  et 
les  divers  propos  que  sen  dient,  il  ma  semble  pour  le  debvoii*  die 
nia  chairgne,  et  pour  ne  donoer  pias  de  pied  a  la  suspicion  par 
moki  snlNice  et  en  ce  faire  prejudice  a  la  sincere  Intention  de 
votre  majeste,  que  mieatx  seroH  me  presenter  au  roy  pour  en- 
ten^e  et  voas  advertir  de  ce  que  je  verroye  cofiTenfar  a  rebonter 
les  soriipules  quon  en  pourroit  icy  concevoir,   et  semblablement 

pour  empescher  et  divertir  ce  que  par  ce  moyen  pourroit 

entre  voiz  majestez  plus  grande  alteratiqn. 

Au  surplus,  sire,  ledit  s^  roy  me  parla  de  laocldent  survena 
au  s^  Gesar  Fregoso  et  Rineon,  nsant  des  mesmes  tefmes  de  son 
chaiicellkr  quant  a  lexprobaiion  de  lacte.  Et  davantalge  me  dict, 
quil  avoit  ceitaine  information,  oomme  Ic  cas  estoit  suceede,  char- 


geant  mirablement  mons'  le  narqvis  dd  Chiasio^  davoir  en  cela 
collade,  combien  qail  ajt  s!  asseuremenl  youIv  cmivrir  sa  Unt 
gprande  et  inexcvsable  fauHe;  et  qoil  le  feroit  condiattre  par  ses 
propres  lettres  mojeimaiit  les  preares  contraires  a  icelles.  Dit 
en  oiiltre,  qae  lesdits  personnaiges  oat  este  vehuz  riere  ladition 
de  votre  ma^*'  et  en  pnbsance  de  ses  ministres,  et^  si  je  suis  bien 
sourenant^  quilz  önt  este  menez  a  Mflan  et  des  la  transportez  ail- 
leors;  et  scavoit  certainement  ou  IIa  estoient,  qae  ne  les  en  auroit 
Ostes;  et  esperoit^  que  votre  »ajeste,  qnand  eile  le  scaura,  les 
feroit  mectre  a  delivrance ,  et  chastler  exemplairement  ceulx  qoe 
luy  ont  faict  cest  onltraige,  pour  lequel  il  ne  tenoit  la  tresre 
rompae^  confiant  de  la  reparation  selon  qail  est  traicte  par  icelle. 

Sire,  Je  loy  respondis  a  tons  les  poiats  le  niiealx  et  plas 
conrenablement  qne  je  peuz,  certlfiant  toa^onrs,  que  la  congnois- 
sance  et  verification  du  faict  que  ce  a  este  a  linsceu  et  contre  le 
▼ouloir  de  votre  majeste.  Et  qnant  aadit  seigneor  marqds,  je 
pensoye  quil  sen  scaaroit  bien  demesler  et  j  garder  son  bonneor. 

Atant,  Je  prie  le  createnr  etc.  dez  Molins  le  lEI®  daoust  1541. 

De  votredite  najeste  tresbomble  et  tres- 
obei9sant  servitenr  et  subgect 

labbe  de  s^  Vingeht. 


479.     Der  Kaiser  an  die  Königin  Maria. 

(Doc.  Mst.  VIT.  f.  34.  Auszug.} 


Weg«n  Fregoso  und   Rincon  ist  ein  französischer  Abgesandter  gekommen. 
Der  Papst  will  die  Untersuchung  an  sich  ziehen. 

26.  Scpt  1541. 

Madane  ma  bonne  sevr,  jay  differe  jusqnes  a  naintenant  de 
respondre  a  vos  lettres  des  XXII«  et  XXXHI«  da  wois  passe  &c 

Quant  a  lobservance  de  ia  tresve,  il  est  vena  de  par  le  roj 
de  France  un^  gentilbomme  de  la  cbanbre  da  daalpbin  arec  iei- 
tres  a  moj  de  la  nain  dadit  s'  roj  poor  la  deUui:ance  de  Cesar 
Freg-oso  et  Rincon,  disant  conster  par  Information  qnü  a  fait  pren- 
dre,  qoils  ont  este  foroez  et  prins  par  des  söldatz  de  lesUt  de 
Milan  et  ordonnance  danlcnns  »es  ministres ,  sans  aoUrement  les 
declairer,  reqnerant  qae  je  voolsisse  poorveoir*  a  ladlfce  deüvrance 
avant  mon  partement  de  par  deca.  Sorqaoj  jay  xesponda  et  ccr- 
tifie,  comne  la  verite  est,  qne  leadits  Fre^«0o  et  Rincon  ooai 
este  nj  sont  en  Ken  qaeloonqae  de  mon  ponvoir,  qoe  je  saicbe; 
et  que,  aOs  j  esloient,  les  fieroje  pmtonent  restltter  poir  le  re- 


spect  de  lamytie  denire  ledit  s^  roj  et  mol)  et  feroje  faire  tou- 
tes  dilj^ences  r^qidses  a  sa  raldODAable  demande  sujrant  le  deb- 
Yoir  que  desja  en  a  este  fait,  comme  il  appartient. 

Ledit  g-entilhomme  sestoit  devant  qoe  me  parier  adresse  au 
pape  ayec  lambassadeur  dadit  France  venu  devera  sadite  saintete, 
fäisant  ^ande  Instance  sur  ladlte  restitution,  ajant  sa  saintete  prlnt 
a  soj  la  congnoissance,  judicatnre  ei  remede  du  cas  de  Fre^oso 
et  Rincon,  remonstrant^  qQil  appartenoit  a  sa  saintete  dainsi  le  faire 
a  cause  de  sa  di^ite,  pour  raison  de  laquelle  lesdits  ambassadeur 
et  g-entilhomme  dient,  quil  a  la  cognoissance  des  traiot^z  de  paix 
et  tresve  entre  lea  prlnces  chretiens,  que  tant  plus  pour  avoir  este 
faicte  Celle  de  Njce  par  le  nioyen  et  intervention  de  sadite  sain-^ 
tete;  faisant  ^rande  instance  sur  ce,  et  que  prestement  et  avant 
mondlt  partement  Ion  entendit  a  la  restitution  desdits  Fregoso  et 
Rincon,  comme  sils  fnssent  en  mon  pouvoir  et  les  peusse  rendre. 

Et  apres  que  la  chose  a  este  arraisonnee  par  mes  ministres 
avec  sa  saintete,  et  excuse  ce  que  lesdits  ambassadeur  et  ^entil- 
bomme  reqaerojent,  quils  peassent  füre  leur  remonstrance  a  sa- 
dite saintete  nioj  present,  ce  que  ne  me  sembloit  convenir  a  Ihon- 
nestete,  ils  lont  fait  present  mesdlts  ministres,  lesquels  se  sont  Of- 
ferts et  submis  de  ma  part,  comme  vous  pourrez  faire  veoir  par 
lescript  que  tost  apres  ils  en  ont  baille. 

Snrquoy  lesdits  Francois  quavoient  accorde  la  Submission  j 
contenae  en  presence  d«  sadite  saintete  j  ont  mis  quelques  dffß- 
coltes  que  aussi  je  yous  envoye,  lesquelles  sont  este  rabatues. 
Et  finablement  ont  dit,  quils  navojent  pouvoir  de  faire  subunssion 
danitre  cas  que  de  celuy  de  Ccsar  Fregoso  et  Rincon;  bien  qui 
ieur  sembloit  que  la  generale  estoit  raisonnabie.  Et  ont  persiste, 
qne  je  delaissasse  icj  pouvoir  et  charge  ample  avant  mon  embar- 
quement,  et  que  en  diligence  ils  envoyeroient  devers  ledit  seigneur 
roy  pour  avoir  le  sjen.     Ce  que  leur  ay  accorde. 

Depuls  ce  que  dessus  escript  le  cardinal  Farnesio  a  despeche 
expressement  devers  le  s"*  de  Granvelle  et  luy  a  enuoye  en  nng 
billet  pc^sonnes  que  les  Francois  afferment  estre  obargez  da  cas 
degdits  Cesar  Fregoso  et  Rincon,  et  de  celles  qui  en  peuvent  de- 
poser,  afin  que  ils  ne  se  eslongnent  a  loccasion  de  mon  armee.' 
Et  Hiconiliient  jay  fait  depeseher  lettres  patentes  au  prince  Dortä 
pour  faire  la  dlligence  en  ce  requise  de  son  coustel,  et  aussi  au 
marquis  del  Gasto  en  semblable,  et  ne  restera  riens  de  ma  part 
de  ce  que  conviendra. 


480.     J.  de  Naf!>e$*}  an  den  Km$er. 

t 

{lUf.  rei.  1.  5i><.  ///.  /.  IT.  OrigO 
Beantwortet  11.  und  26.  Januar  1542. 


Bericht  fiber  eine  Mission  nacli  DentscUand. 

Kdnig  Ferdinand  begehrt  Türkenhülfe  beim  Reichstage.  Ueble  Gerüchte 
über  des  Kaisers  eilige  Abreise.  Baiern,  Würtcmberg,  Augsburg,  Ulm  etc. 
Mainz  klagt  über  die  Folgen  der  kaiserlichen  Declaration,  will  dieselbe  vor 
den  Reichstag  bringen.  Sachsen  gegen  Merseburg  und  J.  Pffug.  Gehcim- 
hidtung  der  Declaration.  Zu  Speier  das  Reichskamm^rgericht  wegen  Inso- 
lenz zurechtgewiesen;  die  GehaHsrückstände  bis  1.  März  gestundet^  Furcht 
▼or  der  Visitation.  Wegen  Geldern  und  Cleve  mit  Mainz  und  Pfalz  ver- 
handelt. Vertheilung  der  rechtlichen  Deduction.  Versammlung  der  Prote- 
stanten zu  Naumburg  wegen  Türkenhülfe:  sie  sind  gegen  dauernde  Ver- 
sicherung in  der  Religion  zu  starker  Hülfe  bereit.  Französisch«  Umtriebe. 
Der  Herzog  von  Cleye  zum  schmalkaldischen  Bund.  Bb  ist  Hoffhang',  die 
meisten  Städte  zu  einem  besondern  Bunde  unter  dem  Kaiser  zu  bringen. 
Der  Bischof  von  Merseburg  hat  den  katholischen  Bund  zu  Hülfe  gerufen. 
Verhandlung  mit  Trier  wegen  Differenzen  mit  Luxemburg. 

12.  Nov.  1541. 

Sire,  en  obeissant  treshamblement  a  lordonnance  et  coniman- 
dcment  de  vostre  majesle  je  me  suis  a  la  mellleor  dili^ence  ^ae 
ma  este  .poss3)le  trouae  vers  le  roj  des  Romains  ^  luy  declalre  la 
charg^e  que  jaooye  de  vostre  majeate,  et  communicque  inen  jn- 
stri^ction«  Sa  majeste  a  trouue,  que  pour  drjesser  lajde  et  resi- 
stonce  contre  le  Turcq  necessaire  jl  esioit  besoing,  que  leg  princes 
et  estatz  de  lempire  fussent  assemblez  eh  personne  ou  enuojas- 
sent  leur  depniez.  auec  plaio  pouuolr.  Et  pource  que  desia  vue 
assemblee  se  debuoit  ienir  en  la  cite  de  Speyr  pour  lajde  dorable 
contre  lediet  Turcq,  la  yisiiation  de  la  chambre,  reduciioades  taux, 
ordonnance  des  monnoies  et  autres  semblables  affaires;  sa  majeste  a 
aduise  esire  le  plus  connenable  de  conuocqoer  lesdicts  estatz  au. mesme 
jour  et  lieu,  et  surce  a  fait  depescher  lectres,  comme  aiant.or- 
donxüance  de  vostre  ».aijeste,  ausdi^^ts  princes  «et  esjtatz,  Jes^ueb 
en  sont  e^te  rcsjojz,  apperceuant  par  ce,  que  vostre  majeste  auoit 
volunte  et  jntention  de  soy  employer  contre  lediet  Turcq* 

A  lentree  Dallemain^ne  je  suis  este  aduertj,  que  anciuns  auoleot 
seme  vng  brulct,  que  vostre  majeste,  aiant  est^  aduertj  de  la  de- 
scend  du  Turcq  en  Hon^erie,  sestoit  subitement  partj  de  la  Ger- 
manie et  abandonne  jcelle  au  dang'ier,  et  qull  ny  auoit  espoir  de 
brief  retour,  ny  de  secours  du  costel  de  vostredicte  majeste,  cer- 
chant  soubz  jcelle  couleur  faire  des  lyghes  et  confederatlons  par- 


•)  Jean  de  Naves,  s'  de  Messancy,  kaiserlicher  Rath  und  Greffier  von 
Luxemburg. 
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ticülieree  aoecq  iescites,  eomme  estoit  parcideuant  la  lyg*!!«  de 
Schwabe,  et  eolx  faire  capilaihs.  Alant  ee  entenda  et  roiant,  qiie 
Yog*  ebacan  en  estoft  estonne,  jay  renda  leal  debuoir  de  certlfier 
la  bonne  volunte  et  jntention  que  vostre  majeste  anott  de  soj  em- 
p]ojer  allencontre  dudict  Turcq,  et  qne  sar  toutes  cboses  eile 
naaoit  riens  plos  a  ce«r,  que  la  resistence  audict  eommuii^  ennemj, 
et  nj  deffaoMroit  eniplo jer  sa  personne ,  en  cas  que  celle  dudict 
Toroq  si  trouoa  et  jl  fust  besolng',  pauruea  que  nostre  sainct  pere 
le  pape  et  eiilx  de  ladiete  Gernianie,  ausqoelz  le  dangier  estoit 
le  plus  proehain,  fissent  de  leur  cestelz  teile  ajde,  que  limportanoe 
et  necessite  le  reqnerelt;  et*  que  vostre  majeöte  ne  faisoft  doubte, 
qne  sa  salnctite  y  seroit  de  taut  plns  enclin  et  rokiiitalre,  selon 
qnil  entendroit  et  verroit,  que  la  Germanie  se  vouldroit-  esuertner; 
et  que  vostre  majeste  mauoit  expressement  depesche  et  renuoje 
en  ladiete  Germanie  pour  aduertir  les  princes  et  estatz  de  ce  quelle 
aaoit  passe  aueeq  nosiredict  sainct  pere  en  la  veue  fait  a  Lncques^ 
et  de  vostre  volunte  quant  a  la  resistence  eontre  tedict  comnron 
ennemy ;  et  affin  aussj  de  les  requerir  de  vonloir  regarder  de  bonne 
heure  a  lajde  necessaire  pour  resister  a  la  pmssance  dudict  com-* 
man  ennenij  qai  est  aeeoustome-roener  ^os  exercit,  mesmement 
quant  jl  marcbe  en  personne ,  comme  jl  fait  a  cralndre  jl  ferott 
snr  le  commencem^  de  lannee  procfaaine;  et  que  a  oest  effect 
vostre '  majeste  adoit  aduise  de  faire  assembler  les  estatz  de  la 
Gernianie  pour  ■  consulter  et  condafre  sur  ladiete  resistenoe,  les 
requerrant  voulolr  comparoir  au  jour  que  seroit  designe  par  la 
majeste  du  roy  a  lordomiance  -  de  vostredlete  majeste ,  et  ealx 
esoertuer  ad  ee  qne  dessns. 

Duqud  adoertlssemeBi  tous  les  princes  et  mesmement  les  dtes 
sont  este  me^eillensement  resjojz,  et  ont  reprins  coaraig'e,  et 
confesse  estre  besoing*  regarder  de  plusgrande  ajde,  que  ^nestoit  la 
dirablö  accordee  pour  trois  ans* 

Le  due  Guillaume  de  Baidefe  a  demonstre  auofr  grosse  et  ar^ 
dcnt  affeetion  a  la  resistence  et  reboutement  dudict  ennemy^et 
auoit  auparanant  sollicite  vers  la  majeste  du  roj  poqr  tenlr  com- 
monicatloti  sar  jcelloy  aifalre. 

Madamfe  la  dacbesse  sa-  femme  a  treshnmblement  remiercie  vo- 
stre  majeste  du  present  enmje  a  madamoiselle  «sa  fille,  soj  re- 
commafi4ant  tresbumblement,  ewsemble  monseigneur  son  marj,  son 
filz  et  fille  a  vostredicte  majeste. 

Bn  pass^  par  Stugart,  pomrce  que  le  dac  de  Wirtemberg  j 
cstolt,'  Day  veiHsu- d^alsser  de  briefuement  luj  faire  entendre  les 
choses  dessosdictes.  Lequel  estant'  malade  me  fist  donner  pour 
'espoucey  qoil. estoit  tonsiours  este,  comme  encoires  estoit,-  tres- 
kamble  semitcur  de  vostre  majeste,  enelin  a  la  palx,  et  que  vo- 
lontier« jl  vouldroit  aj4er  a  ladiete  resi^tence,  mais  quil  auoit  les 
cnnenris  a  son  buisz,  mesmement  ses  vokSüs  a  vne  lieue,  ceulx  de 
la  viOe  DeszUq^en ,  lesqaeb  lu j  amient  fait  phiscurs  onltraiges. 


iuesmes  aa  tenps  quil  sestoit  mh  en  chemw  ver«  Fostre  mjesie. 
Si  ma  doDoe  sea  complaiotes  eontrc  Icsdicts  DesHingen  par  eseript, 
et  iHTJe  les  enuoyer  a  vostredicic  majeste,  quc  je  faia  preaente- 
inenty  et  k  reaponce  quil  ma  donne,  je  laj  ennoje  a  la  majesie 
da  roy, 

Si  me  semble,  sire,  a  treshumble  correctioii,  qae  vostre  ma- 
jeste  luy  pouuroit  escripure,  que  pour  ceste  ^eeasion  jl  ne  deburoii 
delaisser  de  comparoir  a  la  joornee  et  soj  emplojer  en  cestuj  af- 
faire  tantcatholicque,  et  que  voatre  majeste  feroit  faire  comman- 
dement  et  deffence  a  ceulx  diidict  Eszling^en,  de  riens  attempter 
doeunre  de  fait  contre  luj,  et  qae  ordcmneiies  a  la  majeste  du 
roj9  de  conimectre  bons  personnu^es  pour  entendre  leor  differeot 
et  lappointer  selon  equite  et  raison. 

Les  dtes  Daogszbour^y  Vlrn,  Eszliogen  et  aotres,  apres  auoir 
cn  toute  humilite  remercie  vostre  mi^este  de  lamour  et  afectioa 
plus  que  paternelle  que  demonstries  par  effect  porter  a  la  Ger- 
inanie,  ont  dit,  quelles  ne  deifauldriont  enuoyer  leurs  deputez  auec 
piain  ponuoir  a  ladicte  Jonmee,  et  emploieroient  toot  leurpoonoir 
a  la  resistence  dudict  commun  ennemj. 

Le  cardinal  de  Meance,  le  conte  palatin  eleeteur,  le  marqnis 
Ernst  de  Bade  et  euesqüe  de  Spejr  mont  asaeure  de  comparoir 
en  persone  a  ladicte  jonmee,  et  ont  lesdiets  electenr  palatio, 
euesque  de  Spejr  et  marqnis  de  Bade  accepte  la  chMrge  et  coro- 
mission  pour  les  affaires  dedarez  au  reces  de  Reg^ena^bonrg  sui- 
uant  la  cominission  de  vostredicte  majeste. 

Ledict  sel§^eur  cardinal  nia  fait  grosses  complaintes  a  cause 
de  la  declaration  que  vostre  majeste  a  donne  anx  protestans  sor 
aucuns  mots  du  recez,  et  dit,  que  le  dac  de  Saxe  sonbz  coulenr 
dicelle  declaration  youloit  contralndre  les  soubiectz  de  leuesque  de 
Mersebourg,  daccepter  leur  relligion,  et  fait  plusienrs  autres  mo- 
lestations  audict  euesque  et  a  autres;  et  quil  ne  vooloit  admeetre 
messlre  Jule  PAag  a  leuesche,  auquel  jl  estoitesleu,  allegnant, 
quil  auoit  este  contre  leur  religion  et  seruj  contre  eulx  aa  ooHoque 
tena  a  Regenszbourg,  et  que  auec  ce  jl  estoit  familier  de  luy  car- 
dinal et  du  duc  Henry  de  Braunszwjche;  et  auoit  prins  vng  cha- 
steau  audict  esleu,  veuillaot  contralndre  le  ebapittre  daslire  aotre 
euesque;  et  ma  donne  copie  des  leetres  a  luj  escriptes  par  le^ 
dicts  euesque  de  Mersebourg  et  messire  Jule  Pflug  que  jayz  en- 
uoje  a  la  majeste  du  roy. 

La  majeste  da  roy  et  le  marquis  de  Brandenriiourg  et  son 
chanceliier  pouuront  a  la  joumee  testifier,  qaelle  a  este  UnteotioD 
de  vostre  majeste  quant  a  ladicte  declaration,  et.  comment  vosire 
nu^este  la  entendu.  Et  moj  mesmes,  apres  ce  qae  vostre  um- 
jeste  fust  partle  de  Regenszbourg,  je  dts  expressement  au  coo- 
seillier  du  duc  de  Saxe  et  au  secretaire  d»  landtgraoe  de  Hesse) 
qve  Tostre.  majeste  nentendoit  aaconement  par  toot  le  conteia  i^ 
iadkte  declaration  aunir  consctttj  taciten^nt  nj  esq^dressenieit,  V^ 
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aaeno  se  fendist  de  lenr  relllgion,  ne  qdih  atUrassent  qaclcnn,  beau- 
cop  moins  quilz  y  deussent  contraindre  queleun;  et  me  promirent 
jceulx,  qae  jcelle  declaraiion  serott  ienue  secret  et  ne  se  duialg'e- 
roit;  car  je  me  craindoie  bien  de  ce  que  presentement  occarre* 
Sn  plaisoit  a  yostre  majeste  en  eseripre  deox  motz  audict  cardinal, 
que  ncntendries  par  ladicte  declaration  aaoir  consentj  aux  prote- 
stans  de  contraindre  les  soubiectz  daultruj  a  lenr  rellig-ion,  nj  aussy 
de  prendre  nj  occuper  aucuns  biens,  ains  que  vostre  maieste  aoroit 
doDoe  ladicte  declaration  pour  le  bien  de  paix  et  pour  faire  vn; 
depart,  et  que  ne  poauries  penser,  que  lesdlcts  protestans  voalsis- 
sent  en  ces(e  sorte  jnterpreter  nj  abuser  dicelle  declaration,  et 
qae,  si  besoing*  faisoU,  la  majeste  du  roj  et  ledict  marquts  elec- 
ieor  pouuroit  certifier  et  esciarsfar  lintentimi  de  yostre  majeste  quant 
a  ladicte  declaration,  ce  pouuroit  rendre.  contenteroent  audict  Car- 
dinal et  autres. 

En  passant  par  Spejr  jaj  parier  a  ceiilx  de  la  cbambre  jm- 
perialle  et  leur  remonstre,  comme  vostre  majeste  ne  se  contentoit 
ancanement  denlx,  dauoir  ainsj  jnsolamment  escript,  les  requerant 
de  rendre  bon  debuoir  en  lenr  cfaarg^e  et  nun  eolx  aoancer  dorese- 
naaant  de  soj  alnsj  desmesurer.  Et  quant  au  rest  de  leur  paje- 
ment  que  monte  a  vnze  mil  neuff  ceils  et  dix  florins  qnarante  et 
trols  creutaers  de  seze  batz  le  florin,  jay  tant  fait,  que  a  la  parfin, 
apres  anoir  long'uement  debatu,  jlz  ont  consentj  attendre  jusques 
a  la  fitt  du  mois  de  mars  prochain,  pouruen  que  endcans  le  mois 
de  januier  et  auant  la  fin  de  la  Visitation  jlz  aient  asseurance  de 
leordict  payeraent,  et  que  au  noni  de  vostre  majeste  je  leur  ay 
promis.  Hz  ont  aussj  prie,  que  le  Focker  leur  dellure  lar^ent  a 
Spejr,  poorce  quil  a  voulsu,  quilz  enuojassent  querir  le  demier 
pajement  a  An^szpourg*,  et  semble  estre  la  raison,  quil  leur  de- 
linre  audict  Spejr,  veu  quil  le  peult  plus  commodieusement  faire, 
que  euix  lenuojer  querir,  et  lauoie  ainsj  pourparle  a  Lespece 
auec  le  facteur  dudict  Focker.  II  plaira  a  vostre  majeste  faire 
eseripre  audict  Focker,  que  sur  les  donze  millc  quil  a  deliure  pour 
le  payement  de  ladicte  cbambre  jmperialle  jl  veuille  parfournir 
encoires  la  somme  susdict  de  vnze  mil  neuff  cens  et  dix  florins 
qoarante  et  trois  creutzers  de  seze  baiz  le  florin,  et  les  deliurer 
en  la  ville  de  Spejr,  en  pregnant  quittance  entiere  et  finale  de 
ccqIx  de  ladicte  cbambre,  et  ordonner,  que  jcelles  lectres  me  soient 
a  diligence  enuojez  pour  en  faire  foj  ausdicts  de  la  cbambre, 
autreraent  je  crains,  quilz  pouuriont  sur  ce  prendre  couleur  de  leur 
departement,  car  jlz  craignent  fort  la  Visitation  et  dient,  quilz  ne 
receuront  riens  des  estatz  auant  la  sainct  MicbieL 

Jaj  aussj  parle  audict  cardisal  de  Meance  et  a  lelecteur  pa^ 
latin  de  laffaire  de  Gbeldres.  flz  mont  dit,  que  eulx  et  les  ar- 
dienesques  de  Couloigne  et  Treues  anlont  enuoje  leur  conseilliers 
vers  ie  dnc  de  Cleues  pour  jcelluj  affaire  a  Duueldorff,  le  lunde» 
midn  ie  la  Toussain  pagse.    Ledict  cardinal  me  dIt,  qui  Icraignoit, 
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que  toabte  m^jeste  De  pronfBieroit  riens,  aj  eile  ne  prooedoii  a 
certes^  comme  jl  anoit  dit  a  vostre  majeste.  lentends  bie&  dautre- 
part,  qoil  en  j  a  de  ceulx  quf  animeni  plus  ledict  duc,  queaiiire- 
ment.  Jai  doane  la.dediiction  da  droict  de  yostre  majeste  andiet 
Cardinal  jmprime  en  aHemant,  et  a  la  jeurnee  prochalne  jen  don- 
neraj'  a  tous  les  princes  semblable. 

Les  electeurs  de  Saxe,  Brandemboarg*,  et  les  ducs  Moritz  et 
Jehan  Ernst  de  Saxe,  et  landtgraff  de  Hesse  sont  este  assem- 
Uez  a  Nattbourg'  et  oat  oonsulte  sar  1a  resistance  oontre  le  Turcq, 
et  ont  coBcea  vng  depart  par  maniere  daduis^  par  laquelle  en  sob- 
stance  jls  dient,  qae  lajde  durable  nest  souilsant  ponr  rcsister 
audict  commun  ennenij ,  ^  ains  quil  fauldroit  aiiioir  vne  bonne  armee 
sur  mer  et  yne- par  terre,  enuiron  bnict  mil  ckeuaulx  aUemaas, 
ringt  on  quinze  mil  cbeuaulx  le^iers  et  quaränte  mll  pietons,  non 
comprins  les  doublepayes;  ou  que  lajde  durable  accorde  pour 
trois  ans  fast  fournj  a  vne  fois,  affin  que  Jarniee  fast  de  tant  plus 
puissante^  et  que  oultre  ce  vostre  majeste  foiurniat  de  ses  rojaul- 
mes  nan  soublectz  a  lempire  et  du  ducbe  de  Mylan  trels  mä  di^adx 
legiers  et  doiiise  mil  Espaigneilles  oultre  layde  que  on  pouaroit 
jmpetrer  des  potentatz  de  la  nation  g^allicane;  mais  jlz  youidriaBt, 
que  laffaire  de  la  relligion  fast  ^ealablement  ^qi^polnte,  sil  esioit 
possible,  touttesfois  que  on  nj  debnroit  parsister^  sinon  daooir 
vne  asseurance  pour  vingt,  quinze  ou  dix  ans  et  non  moins,  et 
Sans  jcelle  ne  vouldriont  contriboer  a  jcelle  reslsteiice.  Toottesfois 
kleeteur  de  Brandeuibour^  en  partieulier  sest  declaire,  qne  pose 
eres  que  ladicte  asseurance  ne  se  peult  obtenir,  que  neantmoins 
jl  se  voaldroit  joindre  auecque  les  autres  estatz,  et  contribaer  a 
teile  ayde,  que. par  eulx  seroit  aduise. 

Les  autres  princes  protestans,  en  cas  quilz  ne  peussent  jm- 
petrer ladicte  asseurance,  ont  aduise  vne  resistence  purticuliere 
pour  leur  pays.  Jenuoye  lo  double  dudict  aduis  et  depart  a  vo- 
stre majeste* 

II  sera  besoin^,  que  vostre  majeste  ordonne  jncontinent  de- 
pescber  lectres  de  credence  sur  moj  aux  princes  et  estatz  de  lem- 
pire en  general,  affin  pour  lentree  et  commencement  de  ladicte  joar- 
nee  leur  remonstrer,  comme  vostre  majeste  mauroit  expresseneBi 
depesche  et  renuojeen  la  Germania  pour  les  adnertir  de  ce  qve 
vostre  majeste  audt  passe  auec  nostre  sähet  perc,  et  la  cause 
pourquoy  vostre  majeste  auroit  fait  conuocquer  lesdicts  estatz,  et 
les  certifier  de  la  volunte  et  jntention  de  vostredicte  majeste  quant 
a  la  resistence  contre  ledict  commun  ennemj^  .leur  deelaraat 
ausurplus,  que  vostre  majeste  pour.addresser,  c^nduire  et  effec- 
tuer  jcelluj  affaire  aureit  conanls  la  majeste  .da  roj  eii  son 
lieu;  et  que  pour  les  autres  affaires,  asscauoir  de  la  vbitation 
de  la  chambre,  reduotion  des  taiix,  ordonnances  des  moDPoies  et 
autres  contenuz  au  reoez  vostre  majeste  aproit  comarfs  et  deDomme 
le  coAte  Hage  de  Moatfort,  leqiiel  a  este  aduise  pär  la  m»if^^ 
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dn  roj,  et  lattoos  losere  en  la  conmissfon  que  rostre  roajeste  auoit 
Tait  depedcher  poar  comparoir  a  U  premiere-  assemblee  designee 
par  ledict  reccs  a  Speyr. 

Qne  si  les  princes  et  estatz  estoient  assemblez  aaaAt  qae  les- 
dictes  lectres  de  credenoe  me  fnsseiit  enuojez,  je  raayderaj,  poar 
commeBcer  ladlcte  jonrnee^  des  lectres  de  credence  que  jaj  de 
vostre  maj^ste  addressanties  aax  prinees  et  estats  que  se  ddkuoient 
asseodiler  aSpejrr  en  rertu  du  reces,  car  sest-yne  nieisme  forme 
reste  la  snperscripii^n,  poiurce  qne  on-  iie  scauoit,  si  toiis  les  prin- 
ces  et  eüstat/i  ^ompafferohmi  en  personne« 

U  sera  anssy  mestier^  q«e  voBtre  majeste  adrertie  la  majeste 
du  roj,  qoelle  chose  on  responderaaux  protestans  quant  a  las-^ 
»earance  dessosdiote  qöilz  *  demandront.  >  Semblablement  aux  catho- 
licques  quant  a  la  dedaration  dont  dessas  est  fait  meniira*  L^ 
estatz  requereront  anssy  scauoir,' quelle  ajide^  on  doibt  esperer  de 
nostredict  sahiißt  pere<  et  des  au^es  potentatz  estran^iers«  Jespofar^ 
que  sa  sametete  enuoyeira  legai  ou  nunce  a  ladicte  jonrnee  poor 
certifier  son  jtttention. 

II  phtfara  a  vostre  ma^feste  adulser,  eil  j  ainra  quelque  autre 
chose  a  proposer  onltre  le  cootena  en  mon  justroctioft,  sinon,  je 
me  rigiera  selon  que  la  majeste  du  roj  me  commendera. 

Qaant  aax  menees  et  practloqnes  estfangiers^  je  nay  rien^ 
singnlierement  entendu^  sinon  que  Ion  ma  affei^MO',  qoe  le  rojde 
France  est  engrasse  practfcqoe  auecq  aueuns  princes  et  citez  de 
lemplre^  et  meiont  asseureaucuna  auecq  quijl  a  fait  practicquer. 
Ces -joufs  est  arrioe  mg'  sien  tresorier  en  Allemaingne,  »lequel^ 
comme  ont  dit,  ja,  mene  grosse  soairae  de  deniers*  'irvouldrolt 
Foluntiers  assister  le  d«c  de  Cleaes,  qml  fast  reeeu  en  la  Ijghe 
des  piiotestaQs,^  eA  Mt  grosse  jnstance.  Iieontlnent  que  seraj 
aduertj  do  besdigne  des  eonseilliers  d«s  eleoteurs  sor  le  Rhjn  rers 
lediot  dflc  de  Cle«e$^  je  -ie  feiaj  entendre  a  vostre  migeste  a 
dHigcoee«  ^'i      .  .. 

Lon  ma*  dit^  quil  j  a  quelqoe  deputez  do  laiidgraue  quj  sont  aller 
en  France;  mais  je  ne  le  crois,  ains  tiens  qne  se  soai  les  Glenois* 

Jaj  rendu  payne  dempescker,  que  les  yilles  ne  entrassent  en 
aucanes  confederations  sans  le  sceu  et  consentevent  de  vostre 
majeste,  et  sns'  en  praeticqne  aueeque  aueuns-  pour  dresser,  que 
tootes  les  oitez  de  lemplre  gmeralement  se^.aceordent  et  facent 
alliance  ensemble,  et  reqnerent  vostre  majeste  estre  leur  cbieff.  et 
proteeteffiT',  eulx  oUigant  de  non  receuoir  ancuns  princ^  nj  po-r 
tentatz  ei  ie«r  confederation,  ny  aussj  de  eulx  confederer  auec 
cuj  qne  ee  soit  sans  le  sceu  et  expresse  consentement  de  vostre- 
dicte Majeste;  et  espoir,  que  la  chose  se  pourira  conduire,  rest  que 
ancunes  vfUes  sont  astriet  »ueo  les  princes  protestans ,  laquelle 
cosfederalien  dure  encoires  clnq  ans,  et  la  pluspart  vouMriont  estre 
deshors  et  auoir  occasion  de  non  plus  y  entrer:  aquoy  isieroitobuie 
par  ce  qne  dessus. 
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Ledkt  seigneur  cjurdioal  ma  aassj  dii,  quil  eslolt  accessaire 
sur  ioates  choses ,  qoe  vostre  majesie  declara  son  jntentioB  qaant 
a  ladicte  dcclaration,  el  quil  venoit  fori  blen  a  propos,  qae  Tostre 
maicste  aaoit  faii  jndire  vne  joarnee  jmperialle;  car  aultremeiit  eust 
fait  a  craindrc,  que  jnconaeBient  ne  AmM;  aduenu  a  caase  de  ladicie 
declaration,  ei  que  jen  debaoie  Jnconiiiieni  aduertir  rosire  migesie, 
affin  qae  a  la  joarnee  Ion  peuli  scauoir  linieniion  dicelk» 

Je  luj  hy  respondu,  qae  vostre  majesie^  ponr  appaiser  la 
Gernianie  et  fidre  quelqae  bon  recez  a  son  departement,  poaaoit 
auoir  donne  qaelque  declaration  aar  aucuns  mots  da  recez,  affin 
quilz  fussent  sajnement  entenduz;  mais  qolcelle  fust  tellement  a 
ladnantaige  des  protestans,  nj  qae  vostre  majeste  lear  eimi  con- 
sentj  de  coniraindre  les  sabiectz  daultroj  a  leur  relU^ion,  nj  aassj 
doccnper  aocuns  biens,  je  scauoye  bien,  qaO  nen  estoit  riens,  et 
qne  se  nestoit  lintention  de  yostredicte  majeste;  et  qae  ne  poauoie 
croire,  qae  ledict  duc  de  Saxe  voalsist  pallier  ielles  vsurpaiions 
soabz  vmbre  de  ladicte  declaration;  et  qae  lay  seignev  cardinal 
scauoit  bien ,  qae  auparauant  qae  vostre  majeste  east  donne  jcelle 
declaration  ledict  eaesqae  de  Blerseboaifg'  et  messiie  Jale  sestoient 
complainct  des  vsarpations  et  molestations  qae  leur  faisoit  kdici 
duc  de  Saxe^  aussj  qae  laj  cardinal  en  pareiUe  seatoit  cenplaiit, 
qae  ledict  dsc  jodaisoit  ses  sohiectz  de  Halle  et  aatres  a  la  noa- 
aelle  relli^ioo,  doRt  vostre  majeste  laj  aaoit  donne  proaisons  poor 
j  remedier^  qaestoit  bien  si^ne,  qae  vostre  majeste  ny  voaloit  con- 
sentlr;  et  que  de  vonloir  dire,  qae  jcelles  choses  se  feroient  soubz 
coalear  de  ladicte  declaration,  ny  auoit  propos^  ains*  estok  vouloir 
Charter  vostre  majeste  a  tort* 

Qaant  a  la  declaration  et  esclarsissement  qnü  reqaeroii  que 
vostre  majeste  deast  faire,  je  luj  aj  res^ndu,  que  je  ne  scaaoie, 
comment  vostre  majeste  la  poaoroit  nj  scauroit  faire;  car  vostre 
majeste  ne  scauoit,  sil  estoit  vraj,  qae  les  protestans  abusasseot 
de  ladicie  declaration,  nj  en  quelle  sorte  jlz  la  voaldriont  jater* 
preter,  ny  aussy  en  qaoy  les  cathoUcqaes  scn  trouuiont  greoez; 
mais  qae  vostre  majeste,  estant  au  vray  aduertie  des  difficoltez  et 
diuerses  entendemens  düng  cosiel  et  daatre,  pouuroit  lors  esdarsir 
et  donner  jnterpretation  sur  ladicte  declaration,  et  que  on  ne  debooit 
ce  pendant  riens  troobler  ny  esmouuoir  soubz  couleiir  dicelle. 

Ledict  euesqae  de  Mersebour^  a  requis  ledict  seigneur  car- 
dinal dassistenee  en  verta  de  la  coifederation  caiholicque,  et  laj 
escript,  qae  le  duc  Henry  de  Braunszwycbe  Iny  a.  promis  nan  le 
delaisser.  Jappercois,  que  on  seroit  content  oomwencer  qaelque 
esmotion  et  prendre  occasion  sur  ladicte  declaration,  Jay  declare 
aadict  seigneur  cardinal,  que  lintention  de  vostre  majeste  »estoit, 
qde  jcelle  declaration  deost  donner  aacunne  occasion  desmoüon  de 
cosiel  ny  daatre,  mais  ptestost  auoit  este  faite  poar  obuier  et  em* 
pescher  les  jnconueniens. 
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Loii  a  tenu  jonrnee  anecqae  larcheaesqife  de  Treulos  ponr  la 
vnjdanfi;«  des  differens  entre  cestuj  rosite  dache  de  Luxemboarg 
et  arckeaescheie  de  Treues;  niais,  comme  jentends,  on  na  riens 
peu  coDcluire.  Je  me  troaaeraj  rers  ledict  archeaesque  jnconti- 
naitt  qne  ses  conseilliers  seront  retournez  de  Cleues,  ponr  scanoir 
ce  q«e  on  a  besoing'ne  auecqae  ledict  doc  de  Cleues,  et  ojr  sa 
roluBte  ei  jnclfaiatioii  quant  aux  affaires  de  la  relligion,  la  re^i- 
stanee  contre  le  Tmrcq,  et  ledict' duc  de  Cleaes. 

Jeusse  Tolmitiers  plustost  aduertj  vostre  majeste  du  succes 
des  affaires,  mais  je  nadz  eu  moien  de  asseurement  poouoir  dres- 
ser mes  lectres  jusqaes  a  present,  sinon  que  Daug'szboarg'  jajz 
Aduertj  le  sei^eur  de  Grantuelle  de  mon  besoig^ne  vers  le  roy, 
pour  en  aduertir  vostre  majeste  et  selon  ce  solliciter,  que  sa  sainc- 
tete  se  veuille  se  resonldre  tant  quant  an  concille«  comme  sur  las- 
sistance  contre  le  Torcq« 

Sire,  je  prje  le  redemptenr  omnipotent  maintenlr  yostre  ma- 
jeste en  joye^  prosperite,  aug^meniacion  et  sante.  De  Luxembourg* 
ce  douxiesme  de  nouembre  1541. 

Dicelle  vostredicte  majeste 

le  plus  ei  treshumble  et 
tresobeissattt  serulteur 
Jehan  de  Naües. 


481.     Der  KaUer  an  Naves. 

(Ref.  fd.  1.  SpU  III.  f,  82.  Min.) 
Antwort  auf  d.  yorigen. 


Für  den  Reichatag  su  Speier  ist  Instruction  bereita  unterwegs.    Füi*  Be* 
zablung  de«  Reic^skamanergerichts  soll  Anweisung   auf  Fugger  folgen;   bis 

dahin  zu  gedulden. 

II.  Jan.  1542. 

Chier  et  feal,  nous  auons  receu  lectres. du  XIP  de  nouembre, 
et  Yous  sauons  tresbon  grej,  que  nous  ajez  si  au  long*  et  ample- 
ment  aduertj  de  tout  ce  quauez  entendu  en  vostre  passai^e  Dalle- 
malg-ne,  a  quoj  vous  requerons  affectueusement  vouloir  continuer, 
et  nous  le  tiendrons  a  tresagreable  seriiice. 

Et  quant  a  la  prouchaine  diette  jmperiale  de  Spiere,  et  ce 
que  y  deuez  faire  et  proposer  de  nostre  pari,  vous  laurez  desia 
aaani  la  recepUon  de  cestes  entendu  par  linstruction  que  sur  ce 
aoons  faii  despecber,  et  que  ne  doubtons  le  seigneur  do  Granvelle 
voos  aura  desia  enuoye,  ensemble  le  surplus  des  prouislons  et  des« 


ipeclies,  et  reBaoyonepreaeiitement  odiles  (aktm  selon  lesnjnutes 
q«e  le  roy  des  Remains^  nenseigrneur  nosire  frere,  a  dej^  en* 
uoyees  audict  aei^iiear  de  Ckantüelle. 

Et  dasurpIoB  oontenu  en  leadlctes  lectres^  et  meanes  des 
pr^poz  ^ue  vjoaa  a  teaa  le  cardinal  de  Maianee^  bobs  Bei  scau- 
rioBs  qoe  dire  daaaBtai^e,  sjbob  qae  luj  aaez  tsesbieB  et  pFHdem- 
mettt  respoBdu;  et  poiir  bob  auoir  jcj  le  secretake  Oberaburger, 
et  aussi  pour  labseBce  dudlet  sefgBeBr  de  GfaBttielle  b6  Ibj  soau- 
rions  escripre  le»  lectres  qoe  dess«s.  E^  voas.  reeonuBaadens  de 
seloB  ce  faire  eB  sob  eBdroit,  et  le  surplas  q«e  ceBcenbORa  ladicle 
dielte  tont  ce  qae  verrea  coBBeBlr  .poar  Bostre  seiiBice  et  bonne 
jssne  dicelLe  diette,  et  seloB  le  boB  confidence  qoe  aueBSben  toos. 

Au  regard  du  paieaieBi  de  la  cbaaibre  juiperiale,  poar  estre 
surc!  Bostre  partettieBt  dicj,  nj  auoBS  eftooires  seeu  aaiiaiake,  et 
jncootineBt  a  Bostre  arriuee  a  Valladolid  Toua  eBuerroBs  paaooir 
sur  les  Focquers  pour  leur  eatiere  salisfaciioa.  Et  peasoons,  qae 
auaBt  Yoatre  partemeat  de  Legpecia  eusaiea  desia-  appourte^  lediet 
pouuoir,  et  traictes  auec  lediet  Focquers  sur  ledkt  payemest^  mais 
Yous  pourrez  assbeurer  lesdicts  de  la- cbambre,  que  eu  jcellesjl 
Bj  aora  fault* .  Et  reg'ardex  de  seloB  ce  les  eBtreteair  ce  pendant 
le  mieulx  que  posslble  yous  sera«  Ataut  etc.  De  Madrit  le  XI' 
de  jaBuier  1542. . 


482k    Derselbe  (m  I^enselben. 

(Ref.  rel,  1.  SpL  JIl  f.  35.) 
Antwort  auf  No.  480;  beantwortet  17.  Febr. 


Wegen  Bezahlung  des   Reichskammergerichts   eine  Auskunft  begehrt    An- 
lehen,  hm  gegen  Frankreich  zu  wirken;  ein  Depositum.    Maria  wirdScep- 
perus  schicken,  mit  welchem  gemeinschaftlich  beim  Reichitage  gegen  Franke- 
reich  zu  wirken» 

26.  Jan.  1542. 

Lefmpereur  et  roy. 

Chier  et  feal,  nous  yous  aüons  dernieremei^t  dois  Madrit  Te- 
spondu  ä  voz  lectres  du  X«*)  de  uoYembrej  restoit  seulement 
ce  que  touche  le  payement  de  la  chambre  jmperiale*  I2t  ajant  sur 
ce  leu  voz  lectres  ne.  pouous  bien  enteudre,  dont  proced^  cesie 
debte,   actendu  que  a  vostre  partement  de  Lespecia  voua  fism^^ 


_ -, ; r  ^  -.,... 

*)  Es  Mt  der  vom  12.  Nov.  154-1  g«moiiil,  dessen  zu;  Attfang  de«  vo 


rigeto  gedaqbt  ist 
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donner  lectres  de  chang'e  de  dooze  mille  lorins  ^e  le  Focquer 
certifie  roas  anolr  deliure,  et  anons  tonsioiirs  pense,  qoe  mojeniiaiit 
Geste  somme  estlons  entierement  deseliarg^e  da  payement  de  ladiete 
chambre ,  et  qae  jcellu j  Tenoit  a  la  char^e  des  estatz  de  lempire 
sojuant  le  dernier  reces  de  Re^hensparg*.  Et  poar  ce  sera  bien, 
qae  par  le  premier  et  plostot  .qae  possible  roas  sera  noas  escrl- 
paez  amplement,  dont  procede  ceste  derniere  debte,  et  qoaat  et 
comment  noas  sommes  obli^e  a  jcelle,  et  toat  ce  qae  toache  aa- 
sorplus  lentretient  de  iadicte  chambre.  Et  s!  par  ledict  compte 
qae  neas  enaolerez  tiennons  cstre  tenu  ao  payement  de  Iadicte 
sonune ,  noas  j  ferons  pouraeoir  Jncontinent.  Et  ce  pendant  faaldra 
qae  entretenez  lesdicts  de  la  chambre,  afin  quilz  ne  se  separent, 
par  toas  les  meillears  mojens  qae  poarrez. 

Ausarplas,  cong^oissant  les  coniinaelles  praticqaes  que  mejne 
le  roj  de  France  en  toas  coustez,  et  poar  aaoir  meillear  mojen 
les  empedier  et  j  resister,  sil  voalolt  riens  moaaoir  oa  entrepren- 
dre,  noas  anons  fait  faire  changes  tant  en  Italic,  Flandres,  qno 
Allemaigne,  et  roas  enaoyons  anec  ceste  commission  et  poaaolr 
poar  reconarer  cellay  qoaaons  falt  &l  AUemaig^ne,  qnest  de  ein- 
qnaiite  mille  docas,  conune  Ycrrez  par  ledict  pooaoir,  lesqnelz  ^ar- 
derez  riere  vons,  et  nj  toocherea  ny  soafrerez  toacher  nj  les 
distribner,  gaster  oa  emploj'er  en  qaelqae  maniere  qoe  ce  soit,  nj 
poor  qoelconcqne  occasion,  nesessite  oa  besoing*  qne  se  poarroit 
adonner,  synon  sealement  conforme  a  ce  qae  yerrez  nostre  jn- 
tencion  par  ce  qne  escripoons  a  la  rejne  dooaigiere  Dhongrie,  ma- 
dame  ma  sear,  dont  anons  cy  fait  joiodre  la  copie,  laqadle  ponr- 
rez  faire  deziffirer  par  le  secretaire  da  rojr  des  Romains,  monseig- 
nenr  nostre  frere,  Yoas  recommendant  et  enchargeant  encoires  tres- 
expressement,  qae  obsentez  pieasement  qoant  a  la  distribocion  et 
employ  desdicts  d^yers  le  contenn  des  lectres  a  nostredicte  seiir» 
Et  si  apres  la  fin  de  la  presente  diette  rons  deliberea  de  retoanier 
deaers  nons  et  trenaez  passaige  poor  ce  faire,  pourrez  -laisser  les-* 
dicts  deniers  ao  ponnoir  de  qaelqoe  Tille  sbeore,  comme  Aasboarg^ 
Noremberg  on  aatre  sendilable,  lay  enchargeant  anssi  tresexpresse- 
ment  de  nostre  part,  de  non  7  toncbar,  comme  nj  poar  quelqae 
oecasion  qne  ce  seit,  sjnon  seolement  conforme  a  linstmction  qoe 
lajT  laisserez,  qne  ferez  ensojnant  le  contenae  desdictes  lectres 
qnesaripoois  a  nostredicte  senr. 

Aosnrplns  nostredicte  sear  nons  a  demierement  eseript,  comme 
eile  estoit  en  volonte  dennojer  a  la  diette  le  conseiller  messire 
Conille  Sceppems,  afin  qne  toos  et  loy  par  ensemble  anec  adais 
et  conseil  de  nostredict  frere  remonstrissiez  ausdicts  estatz  de  lem- 
pire lesdictz  praticqaes  de  France,  et  qae  poar  ce  eile  aaoit  fait 
lang  eseript.  Et  sera  Uen,  qne  conforme  a  jcellol  les  faictes  en- 
tendre  ansdictz  estatz,  si  desia  ne  laaez  fait*  Et  en  ce  que  toache 
le  doe  de  Clenes,  vons  respondons  faire  toat  ce  qae  yerrez  dajre 
n.  22 


et  coBTenir  püur  nostre  seroice,  et  poor  noss  jostHiier  et  entre* 
tenir  ca  bonne  denoclon  enners  novs  lesdicts  estatz  le  plas  que 
possible  sera.  Atant  etc.  Do  tomr  DisHIas  le  XXVI^'  de  janmer 
1541  (v.  st). 


483.     Naves  an  den  Kaiser. 

(Ref.  reL  1.  5pl.  ///.  /.  83.  Orig) 
Antwort  auf  den  yorigens  beantwortet  7.  Mars.  P.  S. 


Die  begehrte  Aiukunft  über  die  Besoldung  des  Reichskammergerichts. 

.     17.  Febr.  1542. 

I 

Sire,  jtjz  en  treshumble  hanAite  recen  les  lectres  de  Yostre 
ffudeste  do  vin^t  sixiesme  du  nols  passe  ^  par  lesquelles  jceUe 
nordonne  läduertnr,  dont  pnrcedc  la  derniere  debte  que  cenlx  de 
la  cbandire  jmperialle  demaadeBt  a  Tostredicte  maieste,  et  comnent 
Tostredicte  maleste  est  oblige  a  jcelle^  et  de  ce  qae  touche  ansnr- 
pliis  lentretenemeot  dicelle  diambre. 

SIre,  yostre  maieste  a  parddenant  falt  traicter  par  le  doctear 
Sfatbias  Held  auec  ceulx  de  ladicte  «Aambre,  et  prias  en  cbarge 
de  les  entretenir  et  payer  seul  sans  la  contribiitioii  des  estati. 
Suinant  qaoy  vostredicte  maieste  leur  a  fait  folre  aucans  payemens; 
leur  restoit  encoires  que  leur  estoit  deo^  qiiaiit  rostre  maieste  fast 
eo  ceste  yflle,  le  pajement  de  quinae  meis.  Et  depais  Tostre 
maiest»  estani  a  Regewftbwtrg  a  accorde  de  les  payer  jnsqaes  an 
Premier  Jonr  daoust,  que  fönt  ringt  et  rng  mois,  lesquelles  non- 
tent,  tant  en  \orälnsAre  que  extraordinaire,  a  la  sonime  de  vhigt- 
trois  Mille  neuff  cent  dix  florlns  et  qnarante  treis  crutzsers  de  seze 
bats  le  florin.  Surquoy  en  rabatant  de  ladicte  sonmie  vostre  ma- 
ieste leur  a  fait  faire  payement  de  douae  mtlle  florins  pris  que  des- 
sus,  et  mordonna  a  mon  partement  de  Lespece  traicter  auec  eolx, 
quilz  vonisissent  auoir  pacfeice  de  la  reste  pour  queiqoe  temps 
raisonnable.  Surqooy  Jiüs  adaer^  rostre  maieste  de  mon  besonne, 
asscauoir  quilz  estolent  content  attendre  cincq  mois,'  lesquelles  ex- 
pbreront  le  mols  de  mars  procbafaiy  et  leur  rient  a  payer  vnze  mOle 
neuff  Cent  dfx  florins  et  quarante  et  trois  crutzers  pris  que  dessas. 
Jenuoye  a  rostre  maieste  les  comptffs  et  estat  de  cenlx  de  ladicte 
cbambre  pour  le  temps  et  terme  que  dessus,  distingne  de  trois 
mois  a  trois  mois.  Hz  anoient  presente  les  semblables  a  vostre 
maieste  aucuns  jours  auant  le  partement  de  Regenszbourg. 

Quant  a  lentretenement  a  l;iduenlr  de  ladicte  cbambre,  rostre 
maieste  ny  est  en  riens  tenu;  car  les  estatz  en  oot  prins  la  char^^ 


dois  ledict  prcmier  joar  daoust  poiir  trois  aa  darant^  et  doiboent 
adniser  et  trouaer  mojeH,  qae  a  laduenfr  jeelle  cbamlHre  se  pmst 
entretenlr  saus  la  Charge  de  vostredicte  maieste. 

Jaj  aussj  receu  la  commissioii  et  ponuoir  de  Yostre  maieste 
poar  recouarer  le  change  que  vostredlcte  maieste  a  fait  en  Alle* 
maliigne,  et  me  riglera  en  ce  selon  lordonnance  et  commandement 
dicelle. 

Jadttertis  mons'  de  Graotuelle  de  lestat  des  affaims  de  ceste 
joarnee,  pour  en  faire  rapport  a  yostre  maieste.  Les  estatz  nont 
encoires  donne  responce  sur  la  proposition  que  leor  a  este  faite 
|ta  nom  de  rostredicte  maieste. 

Sire,  je  pnraj-  le  redempteur  omnipotent  maintenir  voslre 
maieste  en  joje,  prosperite  et  sante.  De  Speyr  le  XVII^  de 
feburier  1542. 

De  vostre  maieste 

phis  qoe  treshomble  et 

tresobeissant  semitear 
Recev  en  Vailladolid  5  mars.  Jbhan  bb  Naubs. 


484.     Naves  an  den  Bischof  von  Arras, 

(Ref,    rel,    1.  Sph  IIL   f,    T9,    Auszug  ^  meist  in  Chiffem.) 


*   »» 
;.  i 


Mittheiluugen  über   den   Gang  der  Dinge  beim   Reichstage. 

25.  FthT.  1543. 

Monsieur,  je  voas  ay  par  mes  lectres  da  Xim^  et  XVm^ 
de  cestay  mois  ampl^mept  adverty  de  tont  ce  qne  se  passe  en 
ceste  joumee,  aussi  ennoye  copple  des  lectres  de  credence  des 
ambassadeors  de  France. 

Depuis  les  princes  ont  conclad  et  resolo  sar  la  resistance 
contre  le  Tnrcq  et  double  le  seconrs  accorde  a  Regenspurg,  assa- 
uolr  de  quarante  mil  bommes  de  pied  et  halt  mil  bommes  de  cbeual. 
Ont  aussi  conclud  de  querir  le  roy  de  France  et  autres  poten- 
iatz  de  la  chresHente,  vouloir  prester  aasistance  a  cestüy  af- 
faires de  meames  requer  ont  ledict  roy  de  France  de  (hon) 
esmouuoir  guerre  (en)  la  ckrestiente  prudent  (?)  et  espedition 
contre  le  Turcq,  ce  que  aussi  ßz  suppUeront  a  la  mageste  de 
l^mpereur, 

Les  princes  elecieurs  ont  presentement  laffaire  en  main  pour 
resoldre;  et  ay  espoir,  que  le  tout  jra  bien,  ne  soit  que  le  conte 
palatm  et  le  duc  Fredericq  lempeschent^    lesquelz  fönt  tres- 
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mauuais  affatre;  et  dii  le  rag  de»  Romain» ,  quü%  fani,  comme 
»Uz  fu»»ent  entierement  paur  le  ray  de  France.  Koas  aeftfB- 
dons  dernafn  ou  lundi  au  plastard  la  responce  des  electeora. 

Je  Toas  Sij  aduertj  le»  pUnnie»  que  eeuls  de»  ville»  fai- 
seyenty  a  cause  quan  ne  les  appekii  aus  con»auls.  Et  aom- 
me»  en  pratique  auec  eus,  et  ce  jaurdhuy  la  chaneellerie  du 
roy  et  moy  conviendron»  pour  cestuy  affaire. 

Leoeaque  de  Lunden  et  Eck  »ont  e»te  en  tre»  gro»  debat 
ou  con»eil  par  deus  foi»;  ledict  Eck  se»t  jueque»  present  bien 
parte, 

Le  comte  Guillaume  de  Fustemberg  a  e»te  Jcy  denen  k 
ray,  et  apre»  auoir  tenu  propos  de  »on  affaire  contre  ceuls  de 
la  chambre  jmperiale  jn  materia  recueadoni»,  jl  a  dil  a  »a  tna- 
jeste,  quil  auoit  »ervy  et  fait  cho»e»  mal  aduieee»,  dont  jl  % 
deplaisait;  et  que  dortnauant  jl  se  vouUnt  retirer;  et  que  pour 
la  demiere  foi»  jl  vouldroit  encore»  volontier»  »eruir  en  cestuif 
affaire  contre  le  Turcq,  offrant  a  »a  mtgeete  quant  a  ce  m- 
uice.  M  ma  grandement  plainct  la  force  et  oultraige  que  Um 
luy  awroit  fait  en  France ^  et  dit,  que  jämai»  ny  »eruiroit.  Dm 
vueUlOy  quil  le  dit  de  bon  cueur. 

Le  duc  ffolfgangh  et  ffolgeraperger  contrepartie  sont 
jCMj;  je  ne  »cay  »il  praticquent  quelque»  chose».  Jay  hier  veu 
vng  Francoi»  entrant  en  la  maison  du  duc  Frederiq,  dont  je 
»ui»  este  fort  estonne. 

Je  yous  aj  par  mes  preoedenies  escript  du  mescontentement 
et  du  tesongne  du  »ecretaire  dudit  duc  ver»  le  roy  de  France. 

Lambassadeur  de  France  »era  rue  ju»  per  Tertiu  (?)>  ^ 
ne»t  de  notre  affaire  et  ne  nou»  compete  en  rien». 

Loji  a  mardi  passe  pablie  a  son  de  trompe  le  mandement  de 
deffension  contre  les  pietons,  et  les  princes  ont  prins  en  charga 
de  le  faire  publier  en  leors  pajs,  et  autres  articles.  Dont  par 
mes  autKes  je  yous  aj  amplement  adverty^  et  j  ay  fait  le  meil- 
leur  deuoir  qne  ma  este  possible. 

//  y  a  de»  pieton»  que  haultement  ont  dit,  que  ladite  i^' 
fenoe  venoit  trop  tardy  et  que  deya  jl%  auoyent  promi»  »entke. 
Nou»  auon»  mande  le»  gouuemeur»  de  ce»te  ville,  et  ordomRß 
le»  prondre,  pour  »cauoir,  que  e»t  leur  cappitame.  Et  deuan* 
taige  leur  a  Ion  commande  denjoindre  a  toü»  leur»  baurgetns 
par  »erementy  de  non  haberger  aucun»  pieton»  »an»  en  eduer- 
tir  le  conaeily  de  faire  rappart,  »Hz  oyent  »emblables  propot' 

Lon  ma  dit,  que  le  conte  palatin  et  le  conie  Chdllaxime  (^ 
fait  parier  .au  roy  de  France  pour  la  pais  entre  lempereur  et 
luy.  Et  quil  a  fait  responce,  que  jamai»  nen  requerroU  ^9 
feroit  faire  Jnetance ;  mai»  »i  lon  luy  med  auant,  jl  y  P^^^^ 

Jay  conceu  la  reeponce  que  pretendon»  faire  de  la  pari  de 
lempereur  »ur  4»  que  lamba»»adeur  de  France  a  toueke  en  ea 
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proposUion  de  JKncon  et  Fregoao,  queat  quasi  celle  que  ful 
baiUee  aux  depputez  du  roy  enuayez  deuers  nontre  sainct  pere. 
Et  ne  fais  doubte^  que  lea  eatatz  cognoistront^  que  lempereur 
sest  tnie  en  tout  dehttohy  et  que  en  ceste  occasion  ne  dehuoit 
estre  detenu  larcheuesque  de  Valence,  prince  de  lempire  \st 
ecclesiastique» 

Les  ambassadeors  du  duc  de  Saxen  sont  este  ce  jonrdhajr 
vers  le  roj,  et  fönt  ]es  treshumbles  recommandemeDs  de  lear  ma- 
ieste.  Ei  sapplie  le  roaloir  tcnir  poiir  excase  de  ce  qae  poar  ao- 
cans  empechemens  jl  ne  poauoit  coniparoir  en  ceste  joarnee.  Et 
ont  offert  son  chambellan  et  le  conseitler  Offmann  de  Saxen,  de 
promouooir  les  affaires  de  ceste  joarnee,  mesmement  la  resistance 
conire  le  Tarcq,  dont  jlz  dient  auoir  charg^e  et  mandenient  expres. 
Ansorplas  ont  sapplie  a  sa  maieste,  quelle  voulsit  faire  entendre 
en  la  reformation  de  la  chambre  jmperiale,  afin  qne  la  justice  fut 
eog-alle,  et  j  eost  paix  en  lempire.  Sa  maieste  a  prins  temps 
pour  penser  en  ce  demier  poinct,  et  requts  de  ne  rouloir  pourtant 
retarder  le  {nrincipal  affaire,  et  qoe  sa  maieste  j  aduiseroit  de  sorte, 
qullz  en  auroient  contentement. 

Je  suis  joumellement  sollicitant  lun^  et  lautre,  pour  les  entre- 
ienir  en  banne  deuotien,  et  espere  bien,  que  le  roy  de  France 
pour  ceste  annee  ne  hous  fera  la  guerre. 

Je  suis  tousiours  apres  pour  recouurer  lentiere  proposition 
de  lanAassadeur  du  roy  de  France  aus.  estats,  et  a  seuhment 
donne  vng  substancial,  au  jl  delaisse  taut  ce  quü  a. tauche  de 
Rinean  et  Fregoso,  de  jmmanitate  Turce,  de  perfidia  HungO" 
rarunty  et  les  attaches  quü  a  donne  aus  AUemans.  Mais  en 
me  la  pramis;  fauU,  que  ceUuy  qui  la  paurchasse  y  vaise  dis- 
cretrement,  pour  la  eramete  que  les  Francais  ont  de  la  donner^ 
Je  crois,  quil%  vouldrayent  auoir  baille  quelque  chase,  et  quilz 
neussent  encores  propase. 

Lesdicts  Francais  ont  partieuliere  audience  vers  moM^  de 
Mayenee,  dont  Jl  a  pn^ablement  aduerty  le  ray%  Jespere  bien, 
que  aussi  laurant  jh  vers  les  eante  paUUin  et  duc  Fredericq, 
nuds  secretement. 

On  ne  pensoit^  qoe  lempereur  deust  sitost  faire  si  bonne  pro- 
yislon  dargent  poor  tous  ses  pajs  pardeca,  dont  le  brojt  a  este 
avant  larriuee  des  lectres  de  sa  maieste.  Et  pour  donner  regret 
aux  malveillims,  je  leur  dis,  que  ce  nest  que  vastre  prepara- 
tian,  et  quü  en  y  a  dis  fais  plus  prest,  pour  quant  jl  sera 
de 
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4S5       Der  Kai$er  an  Naees. 

(  ef.  rel.  1.  Spl,  III,  /.  85.  Min.) 
N.  S.    Antwort  auf  d.  vorigen. 


Auf  den  französischen  Gesandten  zu  Speier  zu  achten.  Cleye  und  Mailand. 
VoBmacfat  für  Püalzgraf  Friedrich  und  ^ves  zur  Vermittelnng  zwischen 
Ferdinand  und  dem  Churfursten  yon  Sachsen.  Maria  meldet,  dass  der  Land- 
graf guten  Willen  hat  und  den  Vertrag  halten  will.  Der  von  den  Prote- 
stanten  begehrte   Stillstand.    Wechsel  übersendet.     Ein  Anschlag  auf  das 

Arsenal  der  Türken. 

7.  u.  14.  März  1542. 

Lempereur  ei  roj. 

Ghier  et  feal,  nons  yous  escripaismes  par  noa  dernieres  des- 
pechees  par  courrier  expres  deaers  le  roy  des  Romains,  »01186%- 
neor  nostre  frere,  toat  ce  qae  no«s  sembloit  estre  reqiiis  voas  de- 
uoir  aduertir  tant  snr  ce  qae  aarez  afsore  de  nostre  part  en  la  pre- 
sente  diette,  le  chan^e  quaaons  fait  faire  en  Allemag^e,  et  aussi 
toochant  la  chambre  Imperiale,  et  josques  aaolr  snr  ce  de  roz  lec- 
tres  neu  scaurions  qae  dire  daaantaig'e«        * 

Et  depois  en  aaons  receu  de  la  rojne  donaigiere  Dhon^e, 
/nadame  nostre  bonne  seur,  et  aassi  du  seignear  de  Grantaelle, 
par  lesqaelles  ilz  nons  ennoyent  copie  de  celles  qae  laj  auez  escrip- 
tes  dois  Spiere  du  XVII^  du  mois  passe  toocbant  larrioee  jllec  de 
lambassadenr  de  France,  et  de  ce  qaimiez  entendo  de  sa  Charge 
deaers  les  estatz  en  ladlcte  diette,  desirant  sauoir  ce  qae  sar  icelle 
deaez  respondre.  A  quoj  ne  voas  scanrions  donner  plos  ample 
adaertissement  et  instraction,  sjnon  qae  jl  sera  reqals,  qne  tenes 
bonne  adaertence  a  tont  ce  qae  proposera  et  praticqnera  ledlct 
ambassadeur,  et  selon  ce  que  entendrez,  faire  to*at  ce  qne  auec 
laduis  de  nostredict  frere  yerrez  convenhr  poar  nostre  jastifficacion, 
et  garder  la  reputadon  en  lempire«  Et  sil  se  parle  de  laiTalre  de 
Cleaes,  voas  saoez  ce  qaen  passa  aaant  qae  vinsmes  a  ladicte 
diette  de  Reghensparg ,  et  ce  qne  depois  fefismes  dedalrer  en  la- 
dicte diette,  et  apres  baüler  par  escript*  Et  aassi  a  entenda  no- 
stredict frere  et  toos  amplement  toat  ce  qae  passames  a  Lacques 
aaec  nostre  siünct  pere  le  pape ,  signamment  ou  pretenda  cas  de 
Cesar  Tregoso  et  Rincon.  Et  si  aaltrement  ce  fut  reqois  faire 
plus  vlterleare  responce,  noas  la  Yoas  remectons  par  laduis  de 
nostredict  frere,  selon  que  verrez  lexigence;  et  si  verrez,  quil  y 
est  chose  dont  neccessairement  noas  doigiez  conseiller,  voas  poar- 
rez  remectre  de  nous  en  aduertir,  afin  de  7  satisfaire*  plus  parti- 
cuHerement.  Et  ne  pensons,  que  la  faueur  que  ledlct  roy  de  France 
et  lelecteur  de  Saxen  youldront  donner  audict  duc  de  Cleues,  pouna 
beaucop  proffiter,  si  lesdicts  estats  ne  voyent  autre  effect,  que  pa- 
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roUes,  paigque  jh  sont  de  si  long*  temps  experimentez,  combien 
iceolx  peuvent  valolr.  Et  tonelmt  ce  de  Haan  jl  est  notoire, 
que  sest  fief  dempire,  et  de  ce  auons  asse^  de  fois  respondu  tant 
par  lectres  que  par  escript,  que  le  tenons  en  noa  mains  pour  g'ar- 
der  et  preseruer  le  droit  dudiot  sainct  em^re.  Et  nous  seiäle, 
cecj  souf&ra  paar  nous  entierement  jostiffier  enuers  lesdicts  estats, 
voas  remectant  neaatmoiDs  tousioiirs,  de  en  tout  faire,  comme  dit 
est  9  auec  laduis  de  nostredict  firere^  selon  qae  verrez  lexigence 
et  cooTemr  povr  nostre  seraice. 

Aasurpias  nons  enuojODs  presentement  a  nostrediot  firere  pou- 
oobr  snr  nostre  cousin  le  doc  Frederieq  palatife  et  iroiis  pour  traicter 
les  diiferens  deiitre  \ny  et  leieeteur  de  Basen,  et  7  eptremesler 
laSaire  de  Gbeldres,  si  anant  qae  faire  se  poarra,  suyuant  les  pro- 
poK  qne  ieellaj  eleeteur  en  a  tenu  ao  oosselller  Hofmao.  Et  es 
ce  Tserez  conforme  a  linstroction  que  voas  baillera  nostredict  frere, 
ei  ce  qae  sur  ce  voas  escripra  aussi  le  seig'oear  de  Grantuelle, 
Foas  encfaargeant  et  recornmandant  tresexpressenent,  que  sar  tout 
ajez  tousioars  bon  et  soingneux  regard,  qve  ledict  duc  Fredericq 
ne  passe  lesdictes  jastroctions,  ny  qae  consdle  en  vertu  dudict 
pounoir  cbose  que  pourroit  apres  torner  a  nostredict  frere  et  nous 
a  prejudice  ou  dommage  ou  autre  consequence,  fut  pour  par  ce 
moyen  penser  mieulx  auancer  ses  affaires  particuliers  ou  pour  autfe 
occasion:  en  quel  cas  j  obuierez  de  tout  vostre  pouoir,  et  en  ad- 
uertirez  incontinent  nostredict  frere  pour  j  pourueoir  et  remedier, 
Selon  quil  conuiendra.    De  Valladolid  le  VIP  de  mars  1541  (v.  st.). 

P.  S.  Nostredicte  seur  nous  escript  aussi  auoir  receu  nagne- 
res  lectres  du  lantgraue  de  Hessen,  par  lesquelles  il  laduertit  de 
la  retenu  du  coronel  Conrard  von  Haenstejn  et  autres  buit  capi- 
taines  en  nostre  seruice,  et  par  ce  et  des  adnertissements  quil  luj 
a  faiz,  nous  congnoissons  la  bonne  volente  que  ledict  lantgraue  a 
enuers  nous,  et  de  obseruer  entierement  ce  quil  a  traicte,  dont  le 
mercierez  tresaffectueusement  de  nostre  part,  lassheurant  de  reci- 
proqae,  et  le  priant  de  vouloir  continuer  en  ceste  bonne  volente, 
et  que  ce  faisant  nous.laurons  tousjours  en  ce  que  le  concernera 
en  beningne  et  fauorable  recommandacion. 

Depuis  ce  que  dessus  escript  nous  auons  receu  voz  lectres  du 
XVIP  du  mois  passe,  et  veu  ce  que  en  particulier  auez  escript 
au  secretaire  Baue  toucbant  les  affaires  de  la  presente  diette.  Et 
tenons  a  seruice  tresagreable,  que  si  au  long  ijous  aduertissez  de 
tous  occurrans.  Et  pour  ce  que  entendrez  par  ce  que  dessus  tout 
ce  que  j  scaurions  respondre,  et  aussi  ne  doubtons  vous  commu- 
niquera  le  roy,  monseigneur  nostre  frere,  ce  que  luy  escripuons 
sur  la  surceänce  que  demandent  les  protestans  en  laffaire  de  la 
religion,  et  mesmes  de  consentir  icelle  pour  quelques  annees,  si  jl 
ne  se  peult  nullement  excuser,  et  ce  que  concerne  nostre  atlee  en 
personne,  et  la  difficulte  que  se  retreaoe  sur'  nostre  passalge  pour 


ceste  saisoD,  et  aatres  choses  concemaiu  ladlcte  diette;  ne  re- 
prendrons  lej  daaantai^e,  senlleHieDt  rona  recommandons  encobre« 
tresexpressement  vser  da  chaiige  qve  voas  aaons  enuoje  conforme 
a  ce  qne  snr  le  yous  aaons  esoript^  saus  en  maiiiere  qae  ce  soit, 
nj  poor  occasion  qaelconqae  sonffirir  j  toocher  n^r  lemplojen 

Et  qaant  aa  pa^rement  de  la  cbambre  imperiale,  noas  aaons 
vea  ce  qaen  oontienneiit  rosdictes  leckes ,  et  paisqae  noas  j  som- 
mes  tenaz,  voos  enao^rons  lectres  de  change  poar  recooarer  da 
Focqaer  les  denlers  poar  ledict  pajement,  paisqae  a  ladoenir  en 
serons  entierement  desdiar^e.  Aasorplas  ledict  sei^enr  roj,  no- 
stre  frere,  Iloa^  a  adaerty  da  trespas  de  Hieronimo  LaskJ,  et  qoO 
ne  scaaoi^  qaestoit  deaena  le  personnaig'e  qail  auolt  mene  auec 
la^r,  qaaaoit  entreprins  de  brasler  larcenal  da  Tarcq,  mais  qoil 
le  feroit  sercher.  Et  poar  ce  qae  ledict  personnaig'e  aaolt  demande 
cinq  cens  docas  sar  la  msün  poor  faire  ladicte  emprinse,  et  qo»^ 
aons  escript  a  nostredict  frere,  qae  les  ferions  farnir,  si  ledit  per- 
sonnaige  se  reireuue  et  realt  entreprendre  ce  qae  dessas,  voas 
loj  poarrez  deliarer  lesdicts  clnq  cens  dacas  qae  prendrez  sar  les 
Focqaers  a  vostre  credit  oa  aotrement,  et  noas  les  ferons  rendre 
\ef  et  satisfaire  incontinent  Atant  etc.  De  Valladolid  le  XIIII' 
de  mars  1541  (r.  st). 


486«    Derselbe  an  Denselben. 

(Ref.  Tel.  \.  Spl.  IJJ.  /.  188.  Mtn.) 


Auftrag  zum  Reichstag  nach  Nürnberg  zu  gehen.    Auszahlung  seines  Ge- 
halts.   Verwendung  eines  Wechsels. 

10.  Mai  1542. 

(üliier  et  feal,  noas  aaons  entendo  da  seigneor  Darras  ce  qne 
la^r  aaez  escript  *)  toachant  les  affaires  de  la  demiere  diette  et 
aatres  occarrans  en  la  Germanje^  aaec  ce  qae  le  roj,  monselgueor 
Dostre  bon  frere,  noas  en  a  fait  entcndre  par  ses  lectres,  ensemble 
le  tesmoi^ai^e  da  bon  office  qae  faictes  en  toot,  dont  roas  sa- 
nons  tresbon  ^ey.  Et  suroant  ladais  de  nostredict  frerc  enten- 
dons,  que  voos  treaaez  a  la  proochaine  diette  de  Naremberg,  non- 
obstant  qae  eossions  bien  desire  vostre  venoe  prestemant  par  deca. 
Et  poar  ce  qae  ledict  seignear  Darras  respondra  snr  les  partico- 
laritez  de  rosdictes  lectres,  nen  serons  icy  plus  prolixe.  Et  ao- 
sorplas  neos  escripoons  a  la  royne  donai^ere  Dhongrie,  madame 
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nostre  seur,  ponr  le  payement  de  rostre  tralctement,  et  de  ce  qae 
T008  estoit  dea  da  passe,  et  Ueadrons  main,  qaen  serea  entieremeiit 
gatisfait,  comme  la  raison  le  renlt  et  meritent  roz  bons  seraices. 

Nons  Yoas  enuojons  lectres  de  change  de  III^  florins  dor 
poor  le  pajement  da  conte  de  Montfort,  et  aassi  de  cinq  cens  da- 
cas  poor  les  deliorer  a  celloy  qae  le  ro^r,  nostradict  frere ,  vous 
ordonnenu    Atant  etc.    De  Valladolid  le  X"^  de  may  1542. 


487.     Naves  an  den  Kaiser. 

(Ref.  nL  1.  Spl.  III.  f.  189.  Orig.) 


Briefe  des  ^doigt  Franz  an  die  deutschen  Fürsten  gesendet. 

18.  Mai  1542. 

Sire,  jeDQoye  presentement  ao  sei^eur  de  Grantaelle  le  doable 
de  la  response  qae  le  roj  de  France  a  fait  aux  lectres  a  Inj  escrip- 
tes  par  les  estatz  de  lempire,  ensemble  dantres  lectres  qne  aa- 
parauant  ledict  roy  anolt  escript  ausdicts  estatz  et  a  mons'  le  car- 
dioal  de  Meance  en  particnliere.  Lesquelles  premiers  lectres  aux 
estatz  ledict  cardlnal,  entendn  qne  la  joumee  jmperlalle  estoit  ex- 
piree  et  les  estatz  departj,  na  voulsn  receuoir,  ains  jcelles  ren- 
Qoje  aadict  rojj  comme  par  ses  lectres  dont  anssj  jennoje  copie 
jl  appert  Jadnertls  anssj  ledict  sei^enr  de  Grantoelle  de  mon 
beson^nie  anec  cenlx  de  la  chambre  jmperialle  quant  a  leur  paje- 
ment, le  snppliant,  qne  dn  tont  Inj  plaise  faire  rapport  a  vostre 
maieste,  aflin  non  lattedier  de  longnes  lectres. 

hjz  ennoje  le  donble  de  toutes  les  lectres  snsdictes  a  la 
naieste  du  roy  de  Romains,  parefllement  a  la  rojne  reg'ente  de 
voz  pajs  dembas,  et  auraj*  loyl  an  gnet  ponr  entendre,  comment 
lesdictes  lectres  seront  prinses  et  acceptees  par  les  princes  elec- 
tenrs  et  antres,  et  mesmement  par  cenlx  qnj  portent  affection  an- 
dict  roj  de  France.    Dont  jadnertiraj  yostre  maieste  a  dillgence. 

Sire,  je  snpplirajr  au  createnr  omnipotent  maintenir  Tostre 
maieste*  en  joye,  prosperite  et  sante.  De  Spejr  cc  XVIII.  de 
nay  1542. 

De  rostre  maieste 

plus  qne  treshnmble  et 

tresobeissant  senrftenr 
Recenes  en  Montson  2  jnillet.  Jbha?!  db  Nauks* 
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488>     In$iruetion  des  KaUers  für  seine  Commigarien 

beim  Reichstage  »u  Nürnberg. 

{Ref.  rel.  1.  Spl.  JH.  f.  169.  InlmU.) 

Depeschen  des  K5nigs  Ferdinand  bei  Lyon  aufgefangen.  Die  Rüstungen 
des  Königs  Franz  gegen  Italien,  Spanien  und  die  Niederlande  nöthigen  zu 
Gegenrüstungen;  seine  Umtriebe  in  Italien;  Aufreizung  der  Türken;  Be 
Setzung  -von  Marano.  Der  Herzog  von  Cleve  unterstützt  die  Franzosen. 
Die  Stände  mögen  die  Deutschen  aus  französischen  Diensten  abrufen. 

29.  Juni  1542. 

Sa  maieste  ne  doubte,  que  lesdicts  conimissaires  par  les  lec- 
tres  quelle  escript  a  sön  frere^  le  roj  des  Romains,  et  autres  ad- 
uertissemens  najent  bien  entendu  son  Intention  quant  a  lajde  coDtre 
le  Turck,  quil  estoit  delibere  daccomplir,  commil  escripuoit  aodid 
seigneur  roj.  Ce  quil  a  falt  depnjs  qufl  est  arriae  en  ses  reames 
Despai^ne,  sy  auant  que  le  corpz  la  peut  porter,  qu!  a  este  griefoe- 
Qient  tourmente  des  gouttes,  affin  que  non  seullement  sa  personne, 
mais  touttes  ses  forces  j  fussent  employees. 

A  cest  effect  auoit  assamble  capitaines,  ^ens  de  cheual  et 
de  pied  pour  les  faire  passer  a  Naples  en  Italje ,  Milan  et  autres 
lyeux  de  frontiere. 

Estant  prest,  comme  dit  est,  en  se  donnant  menieilles,  qui 
ne  recepuolt  nouuelles  de  sondict  frere,  le  roj  des  Romains,  il 
eust  certaines  nouuelles,  que  Ik  poste  de  sondict  frere  estoit  roe 
sus  pres  de  Lyon,  que  ses  lectres  luy  estoient  prinses  et  portees 
en  la  court  de  France,  non  obstant  lasseurance  que  le  roj  de 
France  auoit  donne,;de  laisser  passer  les  postes  par  son  pajs. 

11  a  aussl  este  aduerty  par  le  marquls  Delgasto  et  autres  ses 
capitaines,  que  le.roj  de  France  auoit  leue  grand  nombre  de  ^eos 
de  guerre  pour  mener  en  Italic,  et  quil  estoit  empescbe  den  \&^^^ 

encores  dauantalg'e,   et  quil  traictoit  auec  le  conte  de  *) ^^ 

quil  auoit  beaucoup  de  Gascons  et  autres  gens  de  guerre  de  ses 
subgectz ,  quil  auoit  mande  ses  gensdarmes,  lesquelz  jonmeUeineni 
passoyent  les  mers,  quil  auoit  leue  yng*  bon  nombre  de  chenaulx 
legiers  et  Italiens  en  Italie;  et  disoient  ouuertement  ses  capitaines 
et  Ijeutenans  en  Pyemont,  que  en  bref  ilz  feroient  la  guerrc.  Paj- 
quoy  ledict  marquis  estoit  contraint,  pour  raunir  ses  frontieres,  d^ 
leuer  certain  nombre  Dallemans,  combien  que  sa  maieste  Iny  ^"^^ 
par  plusieurs  foys  deffendu,  quil  ne  renforchat  point  lesdictes  fron- 
tleres contre  les  r^cez  de  Spiers;  mais  falloit,  quil  le  fit,  veu  qne 
le  nombre  desdicts  Franchois  croissait  de  jeur  a  autre. 

Ledict  marquis  manda  au  seigneur  de  Langey,  lyeutenant  da- 
dict  roy  de  France  en  Piemont,  qui  se  feroit  quitte  des  gens  de 


*)  Lücke  im  Ms. 
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ffOLtrte  ^«il  aoott  leue^  moyennant  qae  ledictLao^ey  fist  le  sem- 
Uable,  ce  qae  par  plusieiirs  paroUes  ledicte  Inangej*  a  rebonte. 

Ledict  narquis  aduertit  sa  maieste,  qae  Pierre  Stroisj,'  serui^ 
teur  da  roj  de  France,  ajant  poaoir  de  son  maistre  aaoit  clere- 
ment  dit  au  pape,  si  auant  que  toachoit  la  ^erre,  qae  ledict  roy 
ne  voallolt  perdre  loportanilte  qoil  aaoit,  ne  le  mojen  de  ses  amys. 

A  aassi  aaerty,  qae  par  toute  Litalie  les  Franchois  pratiqooyent 
poar  attirer  geüB  et  poteotaz  et  poar  sarprendre  viHes  et  places, 
lesqaelz  practiqaes  en  partie  estoient  descoaoertes ,  et  quUz  con- 
tendoient  a  nvener  a  desobeissance  plaslears  sabjetz  de  lempire. 

Les  practiqaes  aassi  qoilz  ont  a  Veoize  par  ealx  et  par  lam«- 
bassadear  da  Tarck  fönt  tuen  a  peser;  car,  sB  ponoit,  Ion  voit  a 
loeal,  qailz  feroient  qaelqae  entreprinse. 

Aassi  ledict  roj  de  France  fait  toattes  aprestes  de  giienre  da 
coste  de  Naoarres  et  Rossillon. 

Par  dessos  ce  la  rojme  Dbongrie , .  regente  etc.,  a  donne  a 
cognoistre  a  sadicte  maieste,  qaelle  aaoit  ea  saspicion  de  qaelqae 
assemblee  qai  se  faisoit  poar  najre  aax  pays  de  par  decba,  et 
qaelle  a  troaoe,  qae  les  pietons  se  payent  dargent  de  France,  et 
depais  a  searement  descouaert,  qae  lemprinse  se  faisoit  par  Martin 
Tan  Rossem  par  le  moyen  et  soaffrance  du  doc  de  Cleues^  com- 
bien  qoil  ne  tire  pohit  laffaire  a  lay  et'le  dissimale,  et  j  estoit 
Longeaal  et  aatres  Francbojs,  ^  ne  restoit  que  joindre  les  gevm 
de  guerre  pour  envahir  lesdicts  pays  dembaz. 

Aassi  ledict  roy  en  propre  personne  a  aprochie  les  frontieres 
de  Loxanboorg  poar  aduancUer  laffaire*  Parqooy  la  royne  a  este 
contraincte  assembler  aassi  gens  pour  deffendre  lesdicts  pays  et 
preseruer  de  teile  oppression  et  donmiaige,  comme  peult  eiHre  les- 
dicts conrndssaires  par  eile  peauent  aassi  auoir  este  adaertiz. 

Sa  maieste  ne  doubte,  que  sesdicts  commissaires  scauent  bien, 
qaelle  estant  a  Ai^^  le  roy  fist  son  extreme  poaoir  dattirer  gens 
de  guerre  Dallemaigne ,  Ditalye,  Dennemarcke,  Sweden  et  dautres 
pars,  ofes  que  sadicte  maieste  leust  asseare,  qaelle  voaloit  entre- 
tenir  la  trefae  et  riens  attenpter  synon  contre  le  Turck  suyuant 
le  reoez  de  Spiers;  et  de  tant  pl«s  il  lasseuroit,  de  tant  plus  sa- 
prestoit  ledict  roy  a  la  guerre,  et  se '  ccmfioit  sur  la  venae  et  puis* 
sance  du  Torck,  pour  lequel  amener  il  a  enuoye  troys  galees,  affin 
de  hatter  son  armee  de  mer,  ladaertissant,  quil  estoit  tout  prest, 
et  quil  pouoit  bien  venir  en  Hongrie  pour  ladommagier. 

Chacun  peult  p^ser,  mesmes  tous  bons  chrestiens,  laffeotion 
dndict  roy  et  de  ses  commis  a  Spiers,  par  leors  cbarges  quilz 
auoient,  et  ce  qailz  dirent  lors. 

-Combien  que  il  ayt  dit,  qae  cestoitTne  malheorese  prinse  de 
Maran,  toutesfoiz  Ion  pealt  clairemUnt  reofar,  que  cest  de  ses  fictions, 
Teu  qae  sfes  subgetz  Ion  faict,  et  qae  pour  le  preseirt  il  le  tient 
au  proofflt  du  Turck,  comme  mesmes  ses  propres  gens  disent  et 
maintiennent. 


Vng  chambrelan  do  pape  qoi  aieit  este  ennoje  rers  ledict 
roj  poar  lenhorter  a  qiielqae  saspeasion  de  gaerre^  fwr  le  noiiu 
de  XXV  jours,  a  rapperie  a  sadicte  maieate,  quil  nen  Tonlleit  rlens 
faire  9  et  iie  peult  ledlct  chambrelan  acanolr  ce  que  ce  pendant  il 
Yoaldra  faire. 

Par  ce  que  dessus  Ion  peolt  congnoistre ,  si  le  narquis  Del- 
gaste  a  ea  oocasion  de  se  ponmeoir  de  gens  poar  sa  defense  et 
desdicts  pajs  que  a  jvste  ütle  sadicte  maieste  ttent  de  lenpire, 
lesqoels  ledict  roj  saas  tiUre  vealt  par  force  occnper  et  le  dis- 
traire  a  perpetuite  dadict  saint  empire;  penlt  ansd  apparoir,  si  sa- 
dicte maieste  et  les  estatz  dudict  empire  penuent  estre  asseurez, 
qoe  ledlct  roj  tiendra  les  tresaes  dentre  sadicte  maieste  et  Inj,  et 
si,  pendant  qae  veulle  faire  la  gaerre  an  Turck,  11  ne  prendra  ne 
monoera  riens  en  la  chrestiente. 

Le  tont  sadicte  maieste  a  bien  vonlln  mander  ansdicts  eom- 
missaires,  afOn  de  declarer  ansdicts  estatz  de  lempire  et  donner 
ordre,  de  ne  se  lesser  abuser  des  Franchois,  lesqnelz  seloo  lenr 
rsage  y  contendront,  combien  qne  sadicte  maieste  ne  crojt,  qae 
personne  fast  si  enclin  a  eolx,  qae  en  chose  si  clere  ilz  les  Tod- 
aist  croire. 

Et  a  laide  de  dlea  sadicte  maieste  est  bien  delibere  de  leor 
realster  et  adommaiger  le  Torck  par  mer,  ne  delalssant  faire  par 
terre  ce  qae  sera  de  besoing  faire  contre  luy,  comme  sadicte 
maieste  est  tenne  et  venlt  tabe. 

Ne  doabte  anssi,  qae  ladicte  dame  royne  fera  le  sendilable 
de  son  coste,  de  adnertir  lesdicts  commissaires  de  tontes  occnreD- 
ces,  non  obstant  les  empeschements  qaelle  a,  et  qae  les  estata 
de  lempire  sar  toat  aaront  bon  regard. 

Sadicte  maieste  escript  au  roj,  son  frere,  de  rescripre  antre- 
ment  qne  par  la  poste,  poar  les  dangiers  dessas,  et  qoil  adoer- 
tisse  de  ce  qail  se  faict  pour  laide  contre  ledlct  Torck,  et  de  son 
adais;  et  se  confie  bien  esdicts  commissaires,  qailz  f^ont  et  adai- 
seront  a  ce  qail  conaiendra  poar  ladicte  ayde  et  le  bien  de  la 
direstiente. 

Sadicte  maieste  troooefoit  bon,  qne  lesdicts  estatz  remonstris- 
sent  andict  rojr  le  grand  tort  qail  a,  de  practiqaer  ce  qae  dessos 
dont  il  Tse  tant  par  Inj,  qae  par  ledict  dac  de  Cleoes,  lequel, 
comme  Ion  roit  clerement,  fait  tont  ce  quil  peult  poar  assister  le- 
dict roj  a  son  esclent  et  malaaix  cooraige,  affin  qae  lemprios« 
contre  ledict  Turck  seit  empeschee  et  dimlnuee. 

11  est  besoing,  qne  lesdicts  estatz  ajent  bon  regard  sar  enlx 
et  sar  leurs  sanälables  desaojes,  et  qoQz  faoent  retooraer  en 
Allemaigne  cenlx  qiii  sont  alles  aa  seruice  dadict  roy,  et  qo"^ 
neu  lessent  doresnauant  allej  aotres. 

Par  ceate  voje  Ion  ponra  clerement  veoir  son  aifectioB?  1* 
▼ertte  de  ce  que  dessus ,  de  lalliance  et  entendement  estast  enure 
Inj  et  ledict  Turcq,  et  qail  sempesche  de  linaasion  de  la  co^' 
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rönne  de  Hongrie,  par  desgvs  ce  q«il  yeolt  nuyre  a  sadicte  maieBte; 
affin  dempeschier,  quelle  nenuoje  ayde  contre  ledlct  Turck^  comme 
est  delibere  de  faire. 

'  Peauent  aossi  scanolr  lesdicts  commissaires ,  que  lediet  roy, 
qoant  le  pape  Tonlloit  traiciier  de  paix,  declara  oauertement«  qail 
rouUoit  rnir  et  iacorporer  perpetnellement  a  sa  couronne  ce  quli 
ocGopoit  da  doche  de  Saooye,  comnie  il  entent  faire  de  la  reste. 
En  qaoj  Ion  penlt  penser,  sil  7  a  apparence,  que  Ion  pealt  traictier 
quelque  pdx  auecqnes  luj^  gardant  le  droit  du  duc  et  la  haulteur 
de  lempire  en  Sauoje  et  Italje,  veu  qnil  entend  ajnsi  antpller  ses 
frontieres,  et  quil  met  telz  affaires  en  termes,  et  plusieurs  autres 
pointz,  ajans  aassi  pen  on  mains  dapparence. 

Depuis  sadicte  maicste  auoit  rechut  certain  escript  que  lediet 
ro^  aooit  enooje  au  cardiual  de  Majance  et  Magdenborch,  et  par 
ce  quil  ne  lauoit  vollu  recepuoir  11  la  fait  imprimer.  Et  jasoit 
qoll  soit  Sans  raison  nj  apparence,  toutesfols  sadicte  maieste  ny 
a  Tollu  respöndre,  ains  sest  remis  a  ce  que  est  aussi  der,  que  le 
jour,  et  a  ses  traficques  que  chacun  congnoit.  Et  ncst  besoing'  que 
y  faict  respondre;  car  ceulx  qni  semment  telz  propos,  ne  visent 
gueres  a  les  maintenir. 

Lauantdicte  inlencion  sadicte  maieste  na  volln  celer  ausdicts 
commissaires,  affin  de  le  declarer  ansdicts  estatz,  et  faire  diligente 
response  par  Italic  et  par  plusieurs  costes  par  duplicata,  afßn  quelle 
pnlst  a  sa  maieste  paruenir.    A  Monzon  le  XXIX"^  de  jujng*  154?« 


489.   Der  Kaiser  an  seine  Commissarien  beim  Reichs-- 

tage  »u  Nürnberg. 

{Ref,  rel.  1.  Spl.  III  /,  159.  vgl.  200.  Inhalt) 


Begleitschreiben  zu  der  vorstehenden  Instruction. 

3.  (12.)  JuU^  1542. 

Lempereur  par  ses  lectres  escrlptes  a  Monzon  le  III^  de  juil- 
let  '^)  15429  Adressantes  a  ses  comndssaires  de  Nurember^e,  leur 
mande,  que  la  poste  du  roy  des  Romains  auoit  este  destrousse  en 
France,  qui  j  aportoit  ses  lectres;  toutesfoiz  depnjs  en  anoit 
recbnt  dnpllcata  quil  enuojoit  a  sesdicts  commissaires  auecques  ung* 


*)  Der  Entwurf  f.  200,  mit  der  Ueberschrift :  pour  escripre  aux  depu- 
tez  de  Jempereur  a  la  diette  de  Nuremberg,  hat  aussen  das  Datum  12.  Juli. 
Da  dieses  Schreiben  im  folgenden  erwähnt  ist,  so  ist  es  jedenfalls  erst  mit 
diesem  abgesendet  worden. 
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escript  et  aduertissement  contevABt  les  nracticqnes  da  roj  de  France^ 
affin  que,  quant  les  deputes  dudict  France  viendroient  a  ladicte 
journee,  lesdicts  commissalres  eassent  jnstruction  pour  leor  vm- 
strer  leur  tort  et  respondre.  De  laquelle  jnstraeüon  entent  sa 
maieste  quilz  vsent  en  tout  ou  en  partie,  et  en  adn^s^ent  les 
estatz  estans  a  la  journee,  et  les  princes  absens,  selon  qiul  leor 
samblera  connenir,  non  quil  reoUey  qne  Ion  manstre  ledict  escript, 
ou  en  sojt  donne  copie,  sjnon  a  personnes  lealles« 


490.     Der   Kaiser   an    Navee, 

(Ref.  rel.  1.  Spl.  HL  /.  182.  mn.) 


-Zufriedenheit  mit  den  bisherigen  Diensten. 

12.  Juli  1542. 

Chier  et  feal,  nous  anons  recen  voz  lectres,  et  veu  ce  qoe 
aaez  escrlpt  au  seigneur  de  Granaelle  et  a  l^esque  Darras  ^  son 
filz.  Et  pour  ce  que  oultre  les  nostres  a  vous  et  autres  coimnis 
ledict  seigneur  Darras  respond  particulierement  a  tousi  les  poinctK 
des  Tostres,  ne  serons  icj  plus  long*,  sinon  que  yous  scauons  tres- 
bon  grej  du  bon  deuoir  que  faictes,  et  vous  recommandons  dy 
continuer  et  nous  faire  scauolr  de  voz  nouuelles  le  plus  souaent 
que  pourrez.    Et  atant  etc.    De  Montson  le  XIP  de  jufllet  1542. 


491.     Der  Kaiser  an  Konig  Ferdinand*)- 

(Doc.  hisU  VIL  f.  39.  Cop.) 


Da  der  Konig  Franz  den  Krieg  in  Luxemburg  und  Brabant  eröffnet  bat 
und  Spanien  bedroht,  so  kann  der  Kaiser  keine  Hülfe  gegen  die  Türken  m 
Ungarn  leisten;  auch  Maria  muss  ihr  Contingent  zurückhalten.  Nie  hat  das 
deutsche  Reich  so  yiel  Grund  zur  Feindschaft  gegen  Frankreich  gehabt,  so- 
wie gegen  Cieye,  und  zum  Beistand  der  Niederlande.  Ferdinand  möge  ver- 
eint mit  den  Commissairen  beim  Reichstage  dafür  wirken. 

20.  Aug.  1542. 

Monseigneur  mon  bon  frere,  jay  receues  avanthier  vos  lettres 
du  27^  du  mois  passe,  par  lesquelles  madvertisses  de  rotrc  arrifc 

♦)  Dieses  ostensible  Schreiben    war  begleitet    Ton   dem  vertraulich«" 
d.  d.  28.  Aug.,  welches  z.  vgl. 
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a  Nuremberg   et  de   la  bomie  rolunte  qae  troaues  en   tous  les 
estats,  mesme  pour  tont  ce  qne  conceme  le  farnissement  et  em- 
plol  de  laide  accorde  a  Spire  a  lencontrc  da  Tureq,  que  ma  este 
bien  grand  plaisir  dentendre;  et  ce  qae  par  vos  preecdeotes  ma- 
yiez  escript  du  bon  commencement  et  prog^res  de  larmee.   Et  aussi 
aj  je  scue,   qae  le  de  Altestain  estoit  passe  et  arriue   le  4^  da 
present  a  Gennes,   et  le  mesme  jour  sestolt  parti  par  les  postes 
pour  Toos  aller  trouver.    Et  tiens  poar  certaia,  quil  sera  arriue 
seorement  devers  tous,  combien,  poar  ce  qae  les  Francois  aroient 
faict  courrlr  le  brait,  qoils  aroient  prins  les  deux  g^allerea,   arec 
lesqoelles  il  estoit  passe,  je  voos  en  ay  depals  envoje  daplicata. 
Et  de  Ittjr  et  par  les*  lettres  et  pieces  qail  porte  aores  entendus, 
et  aussi  de  mes  precedentes,  mon  Intention  et  fin  de  passer  de  de- 
la  et  me  troaner  avee  ladite  armee  et  icelle  assister  de  tont  mon 
pooFobr,  si  je  pouvoie  desrelopper  des   apprestes  de  goerre  qae 
le  roi  de  France  aaoit  fait  et  faisoit  continaellement,  tant  ouverte- 
ment  qa^  par  tierce  maln,  en  tous  coustes  pour  men  destoarber 
et  empecher.    Mals  depuis  il  a  de  tout  lere  le  masqae,  et  a  rorapu 
guerre  tant  au  coustel  de  Lnxembourg'  par  son  fils,   le  seig^near 
Dorleans  accompagne  du  seigneur  de  Guise,  qae  aassi  en  Brabant 
par  MarUn  van  Rossen  et  les  gens  da  dac  de  Cleves  et  da  duc 
de  Holstein,  comme  je  ne  fais  doubte  aurez  deja  entenda,  ysant 
de  son  honeste  accoutume,   dassailUr  et  youloir  prendre  les  gens 
a  despourveu,  sans  dtre  gard.    Et  aussi  at  II  amasse.  et  assemble, 
comme  auresveu   par  mesdictes  precedentes,   Randes  forces  et 
aultres  tant  ou  coustel  de  Rossillon  que  de  Nayarre,  avec  lespoir 
de   la  yenae  de  celle  de  mer  dud^  Turcq,   dont  II  se  tient  tout 
asseure  et  glorifie,  et  ne  deffanlt  de  la  bien  solliclter,  j  enyojant 
et  renyoyant  galleres  a  extreme  dillgence  pour  lauancement  dicelle. 
Et  ayec  ceste  confidimce  a  publie  la  gaerre  en  son  rojaulme  des 
le  20^  da  mois  passe  en  la  forme  que  yous  yerres  par  la  copie 
qae  je  yoos  en  enyoye,  et  pourres  conslderer  les  notables  et  ho- 
nestes  causes  quil  allegue  contre  toute  yerlte,  et  comme  elles  sont 
bleu  fondees,  ayec  declaratlon  de  sa  tres  mauyaise  youlonte  et 
suasion  a  ses  subjects,  de  faire  tout  le  pis  quilz  poarront.    Et  me 
retrouyant  en  ces  termes,  et  mesme  quil  nestoit  yrajsemblable  nj 
crojable,  quil  yoalsist  remouyoir  guerre  de  coustes  de  deca,   et 
que  jeqsse  toajoars  tenu  fin  dayoir^  mes  forces  prestes  au  coustel 
Djtalle  poar  les   encbeminer  en  Hongrie,  yous  ponyez  bien  en- 
tendre,  comme  je  dols  estre  empeche   pour  j  remedler,  et  quil  ne 
niest  possible  en  ces  termes   de   passer  nj  enyojer  gens   audit 
Hongrie,  estant  contrainet  de  faire  passer  deca  une  partie  desAl- 
lemans  et  Espagnols  que  ja!  en  ladite  Ytalle,   tant  en  Lombardie 
que  Nables  et  Secille,  si  ayant  que  Ion  sen  puisse  la  passer,  com- 
bien  que  ce  ne  sera  tel  nombre  qai  me  seroit  besoing  pour   re- 
sister  audit  enneroj,  actenda  quil  se  fault  la  garder  de  luy  autant 
et  plas,  que  dodlt  Torcq,  quest  une  mesme  cbose,  tant  es  fron- 
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tteres  dadit  Nables  et  Secille,  on  il  menace  daroir  practiqnes,  qae 
en  la  Lombardie  ei  autres  endroiis  de  Ljtalie,  ou  ledit  roj  de 
France  taiche  de  aliumer  ei  noarrir  le  fenx  partout,  poor  a  ce  cop 
et  a  une  fois  me  ballier  tant  a  faire  et  en  tant  des  dtyerses  liea, 
qoe  je  ne  pnisse  compllr  ce  que  javoje  emprins,  ny  luy  resisier. 
Et  aussi  pensoje  je  avoir  quelque  nombre  des  Allemands  qoe  la 
rojne  douaigiere  Dbongrie.,  madame  nostre  seor,  avoit  faict  lerer, 
des  quelle  avoit  descouyert  lemprinse  dudlt  dac  de  Cleves  et  Mar- 
tin van  Rossem,  conime  eile  maroit  escript  quell«  les  enroyeroit 
des  quelle  a  scen,  que  ledit  rol  de  France  encheminoit  Randes 
forces  de  deca;  mais  ja!  eu  advertissement  depnis,  quelle  se  treeve 
fort  empecbe,  estant  assaillie  par  les  deux  desusdites  constels,  ei 
que  les  gens^  quelle  avoit  fait  lever  nestoient  arrives  «tot  qoelle 
pensoit;  et  aj  plus  de  paine  de  la  veoir  en  ces  termes,  qoe  de 
tout  ce  que  Ion  entreprend  et  nie  menasse  de  vouloir  faire  par 
mer  H  par  terre  es  endroicts  de  deca.  Et  Ion  peolt  a  ce  cop 
oultre  levldence  et  expeHence  du  passe  veoir  par  ce  que  dessos, 

Quelle  confidence  Ion  peolt  prendre  de  (raicter  avec  ledit  roy  de 
rance,  et  ce  qua  proufBte  de  mestre  avantore  dalier  en  Ai^aes- 
mortes  et  passer  par  France,  et  ce  quil  a  toujonrs  afferme  et  jure 
par  fois  infinies:  et  encores  nj  a  7  six  semaines,  quil  vooloit  gar- 
der inviolablement  amjiie  entre  nous.    Et  pourront  a  ce  cop  co- 
gnoistre  les  estatz  de  lempire  clerement  et  inexcasablement  la  na- 
li^ite  dont  ledit  roj  de  France  a  vse  envers  eulx,  tant  ponr  em- 
pescber  laccord  de  la  resistance  contre  ledit  Tnrcq  a  Spir,  et  ce 
quil  a  falt  depuis  et  fait   encores  presentement  ponr  destoorher 
leffet  et  faveur  dudit  Turcq,  dissimulant  envers  lesdlis  estats  et 
toqte  la  Germanie,  et  falsant  entendre,  qoe  les  ^bs  qoil  9ms- 
soit  estolt  pour  seulement  estre  sur  sa  garde   et  pour  craincte 
de  mesdites  forces,  estant  toutesfols  bien  assenre  du  contraire.  K 
nj  a  personne  de  sl  peilt  jugement  qui  ne  voje  par  telles  eavres 
dudit  roj  de  France,  que  tout  le  passe  et  ce  quil  fait  et  pretend 
a  este  et  est  pour  correspondre  a  lamytie  dudit  Tureq  ei  satls- 
faire  aux  consMeraclons  et  intellig-ences  entre  eulx,  et  comme  en&e- 
mj8  comnpns  conjores  de  la  cbrestiennete,  et  mesmes  dicdle  Get- 
manie;  et  ledit  roi  de  France  tant  plus  dan^ereux  en  se  dissimn^ 
hnt  amr  et  germain  dicelle,  conime  il  en  a  voulsu  aboser  ei  cir* 
convenir  lesdits  estatz,  tant  catbolicques  que  protestants,  si  fain^ABi 
vouloir  adherer  et  a  lung  et  a  laultre,  respectivement  pour  j  mo^' 
voir  le  discord  et  par  ce  mojen  empecber  le  remede  contre  l«dft 
Tnrcq,   et  se  servir  desdlts  estats  a  leffect  de  ses  passloas;  ^ 
que  non  seulement  11  na  voulsu  aider  a  ladite  emprbise  contre  1^' 
dit  Turcq,  quoj  que  ses  ambassadeurs  disent  a  Spiro  tant  des  1)»' 
les  parolles,  nj  sest  contente  de  traverser  icelle  ayde,  m^ls  j^^ 
pis  est,  a  tirer  bten  grand  nombre  de  gens  de  guerre  de  Jadii 
Germanie  contre  et  an  contempt  et  meprisement  des  edits  ^^^^ 
bibitions  desdits  estats  pour  empecber,  quils  nallasseot  en  1^^ 
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expeditlon  du  Tiire<{,  ei  que  pis  est,  pour  me  faire  la  ^erre, 
comine  Ion  voit,  et  destonrber,  qae  ne  paisse  aller  nj  aider  en 
ladUe  emprlnse,  nj  aussi  nostredicte  seur  complir  et  eauojer  laide 
qae,  comme  sarez,  je  luy  airois  escrlpt  et  encharg-e,  et  eile  de- 
termiiier  pour  mesdttsi  paysdembas.  Et  II  me  sem^le  qne,  sl  ja- 
mais  lesdicts  estats  de  lempire  et  toute  la  Germanie  a  deu  avoir 
mal  contentement  et  cause  de  Inimitie  allencontre  de  personne,  qne 
ce  doiiit  estre  a  leneontre  du  roj  de  France,  laiant  tant  abuse  et 
circonvenu  de  parolles  et,  pour  dire  la  verlte,  mis  au  trouble 
et  inconvenient  ou  eile  est,  et  contempne  ce  que  lesdits  lestats 
aTOjeat  requis,  de  rien  mouroir  dnrant  lemprinse  contre  ledit  Turcq, 
et  non  seule^nent  contemne,  mais  aussi  leurs  edicts,  comme  11  se 
gloriffie  et  mocque,  dlsant,  quil  peult  plus  en  la  Germanie  arec 
ses  intellig-ences,  quiceulx  estatz^  et  que  pis  est,  ayant  fait  et 
faisant  ledit  toj  de.  France  les  pires  euvres  que  pourroit  faire  le 
plus  grant  ennemj  que  ladite  Germanie  eust  onoques,  nj  scauroit 
aroir  pour  la  mectre  en  tel  temps  et  si  pesant  affaire  ou  eile  se 
retrouve  en  extreme  hazard  dudlt  Turcq,  avec  teile  adherence, 
asslstence  et  mojens;  oultre  ce  que  ladite  Germanie^  doibt  sentfar 
lemprinse  et  malig^nlte  dudit  toj  de  France  enrers  moj,  mes  rojaul- 
mes  et  pais,  tant  pour  le  mutuel  et  reciprocque  debvoir  dentre 
noos  a  cause  de  la  dignite  imperiale,  que  pour  la  sincerite  quils 
ont  toujours  trouue  en  moj,  avec  vraye  amitie  et  affection  ou  soub- 
fitepement  de  lauctorite  du  saint  empire  et  deffejasion  et  bien  com- 
mung*  de  ladite  Getmanie;  et  tant  plus,  que  tous  ces  remuemens 
de  g-uerre  madviennent  du  coustel  dudlt  roy  de  France  a  ceste 
OGcasion ,  et  pour  ladherance  qull  a  au  commun  ennemy  conjoincte- 
ment  auec  ladite  Germanie  et  suyuant  la  determination  des  estats 
dicelle;  et  semblablement  ayant  retard,  que  ledit  roy  de  France 
a  assailly  nies  pais  finitimes  dicelle  Germanie,  pour  consideration 
desquelles.  javoy e  encbarge  a  notredite  seur,'  et  vouloir  faire  laide 
arantdite  qui  oblige  aussi  particulierement  lesdits  estats  de  aider  a 
la  deffension  diceulx  et  pr(^ulsion  dudit  «ennemy;  et  davantaige 
pour  lindignation  que  lesdits  estats  doibvent  avoir  contre  le  duc 
de  Cleves  qui  non  content  du  tort  quil  me  tient,  oultre  ce  con- 
tenpt  et  mesprisement  de  la  dignite  imperiale,  a  si  grandement 
abuse  de  la  trop  grande  douceur  que  usarent  lesdits  estats  en  sa 
faveur  en  la  diette  de  Regensbourg,  quant  je  remonstray  mon  droict 
ausdits  estats  presens  ses  deputes,  et  le  tort  euident  et  inexcusable 
quil  me  faisoit;  et  quil  ne  se  soit  contente  de  non  me  faire  la  rai- 
son et  demeurer  en  sa  rebellion,  mais  sest  (uni)  avec  lennemy 
commun  pour  me  faire  la  guerre  des  propres  subjects  de  lempire 
et  nation  germanique  nonobstant  les  deulx  deffensions  faictes  et 
acceptees  generalement  par  tous  les  estats ,  lune  de  ne  laisser  sor- 
tir  dudlt  empire  gens  de  guerre',  et  lautre  de  rien  monvobr  durant 
lemprinse  contre  le  Turcq.  Et  vous  prie^  mons^  mon  bon  frere, 
vouloir  regarder  avec  mes  commis,  pour  faire  jremonstrer  tout  ce 
11.  23 
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que  4es0tts,  qaest  veritaUe  et  inexaasaUe,  tant  in  coustel  dndit  roj  de 
France  qaednditdacdeCleyes,  ausdils  estats,  et  leur  reqaerir,  qails 
pregnent  la  chose  a  ceur,  comme  ponr  les  causes,  ralsons  et  conside- 
racions  snsdites  ils  sont  obügpes,  et  en  facent  teile  demonstranse,  qoe 
Ic  cas  reqHlert;  et  qae  en  ce  ils  baillent  lexemple  qails  dolboent;  et 
qoe  Ion  voje,  qails  ne  sont  pour  se  laisser  plas  abaser  des  mcn> 
songes  et  seductions  dodif  roy  de  France  et  ses  mtnistres,  dj 
comporter  si  grande,  si  extreme  jnteret,  dommaige  et  dangier  oo 
il  a  pretenda  et  fait  tout  le  pis  quil  peult  pour  mectre  ladite 
Germanie  en  (?)  tant  griefve  inimytie  que  Ion  voit  de  ses  eo- 
vres,  ny  aassi  dissimaler  loffense  dudit  dnc  de  Cleyes;  et  qoe  les 
estats  se  declairent  ennemys  dudit  roy  de  France,  et  sempioient 
a  lassistence  de  nredite  seor  et  an  chastoy  (?)  dadit  dnc  de  Cleves 
et  des  gens  de  gaerre  qui  sont  alles  au  serv^lce  dudit  roy  de  France, 
avec  toute  rigoureuse  et  prompte  execution  et  provision  severe 
pour  le  rappel  diceulx.  Quoy  faisant  sera  chose  tres  jaste  et  de 
grant  repntaeion  et  perpctuelle  memoire  et  exemplaire  a  tous  cealx 
qui  vouldront  rien  faire  ny  mouYoir  directement  ny  iadirectemeot 
contre  ledit.  saint  empire,  contempt,  meprisement,  inimytie  et  of- 
fence  dicelluy  et  de  la  nation  germanique,  et  que  la  chrestleimete 
▼oit  si  bonnc  euvre,  et  moy  la  matuelle  cofrespondance  quejai 
tousjours  espere  et  confie  de  ladite  Germanye,  comme  eile  aossi 
se  peult  ce  moyennant  asseurer,  que  je  mectray  la  personne  et 
tont  le  surplns  contre  lesdits  communs  ennemys,  et  en  tout  ce  qoe 
conceniera  Ibonneur,  auctorite  et  bien  de  ladite  Germanie.  Et  a 
ceste  fitt^  escrips  lettres  de  credence  ausdits  estats  6ur  vons  et  mcs- 
dits  commis  pour  en  user^  que  verres  mienlx  convenir. 


492.     Naves  an  den  Bisekof  von  Arras. 

(Ref.  rel.  l.  Spl.  IIL  /.  194.  Inhalt) 


Alles  Geld  für  Werbungen  ausgegeben.  Maria  hat  Niemand  Kum  Reidistag 
gesendcit.  Entschuldigong  des  Herzogs  von  Cleve  beim  Reichstag.  lSi°' 
nähme  von  Braunschweig  durch  Hessen  und  Sachsen;  diese,  sind  zum  Ver- 
trag bereit.  Das  Condi  ist  angesagt.  Es  wäre  nöthig,  dem  katholischen 
Bund  Rechnung  abzufordern.  Würtemberg  zum  Dienst  des  Kaiser«  be- 
reit; die  Städte  willig.  Lunden  zu  Rom.  Der  Landgraf  und  Sachsen  bie- 
ten ihre  Truppen  an.  Die  Versichierung  den  Protestanten  ausgestellt  D«« 
Kaisers  Gegenwart  beim  Reichstag  ndthig;  neue  Instruction  för  denselben- 
Die  Stände  haben  Lothringen  in  Schutz  genommen.     Cleve  mit  Frankreicfl 

yerbunden. 

26.  Jug'  1542. 

Le  ooBseiller  de  Naues  escript  du  XXVP  daoust  1542: 
Que  tant  pour  le  payement  des  Xu  ensefg-nes  du  capitaine  Haw 
von  Sickinghen,  que  des  autres  douze  enseighes  que  la  roync  a  c^" 
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coires  fall  leuar^  il  a  desboarce  tont  largent  qnil  anoit  en  mains, 
et  a  enooje  lestat  a  la  rojve. 

II  86  remect  qnant  aox  nouuelles  de  Flainbr^s  a  ce  quil  ne 
se  doubte  la  rojne  en  escript  journelleinent  a  lempereur,  et  que 
le  Toj  a  sonaent  escript  a  la  rojne,  s^s  qail  SLji  de  responoe, 
et  Best  Vena  personne  de  par  dela  a  la  diette,  dont  ledlct  selg-neur 
TOJ  sesbaUt  grandement. 

Que  le  duc  de  Cleues  a  fait  faire  des  excuses  a  ladicte  dletie 
qoe,  eommll  semble,  sont  assez-  froides. 

Qae  par  ordonnance  du  roj  il  a  respondn  ponr  II"*  escaz  poiir 
lemprinse  de  Cbristofle  de  Landenberg- ''^). 

Qail  a  parle  aax  bourgnemestres  de  plusieurs  vQle^  pour  auoir 
regard  snr  le  passage  des  pletons  en  France. 

Qae  le  duc  Wolffgaiig  a  requict  le  seruice  de  France,  et 
plusieurs  de  ses  capUaines  sont  auec  Hans  von  Sicklnghen. 

Qoe  les  duc  de  Saxen  et  lantgraue  de  Hessen  ont  ^isd  toos 
le  pajs  du  ducbery  de  Branswfck,  et  mesmes  les  ehastcaax  Im- 
periales qae  se  sont  rendu^,  et  en  lang,  assauoir  a  Wolffenbuttel, 
Ion  j  a  treune  deux  de  ses  filz,  assauoir  laisne  et  maisne,  ei  toid;e 
sa  chancellerie,  ou  Ion  crainet  Ion  aura  treuue  plusieors  lectres  qui 
toachent  les  personnes  desdicts  de  Saxen  et  lantgraoe,  et  parle 
loa  des  .  •  •  •  du  doeteur  Mathias. 

Qae  ledict  lantgriiue  par  plusieurs  ses  lectres  a  offert  den- 
acjer  ses  gens  au  seroice  de  lempereur,  et  qtte  le  conte  Gull- 
laame  **}  estoit  (/a)  praticquant  pour  France.  II  en  a  adoertj  soii«- 
uent  la  royne,  mals  11  na  nulle  responce. 

Lesdicts  duc  de  Saxen  et  lantgraue  se  sont  offers  de  re«- 
spondre  de  leurs  actions  et  a  •••  de  traicter  et  appoincter  anec 
moy  es  raisons  auec  les  offres  dadict  duc  Henry,  et  aoant  que 
rompre  leur  armee  auec  lassheurance  de  lempereur,  du  roy  et  de^ 
estats. 

Que  le  duc  Loysde  Bauyere  et  le  conte  Hugnes  easseni  vo- 
lentiers  veu,  comme  Ion  eust  prins,  et  (?)  non  la  defaicte  (?)  du- 
dlet duc  de  Bronswydr;  et  demande  ledict  conte  eatce  depourte 
de  ccmselller  de  la  lighe  caihollqae. 

Que  le  pape  a  fait  Indire  le  condlle. 

Que  le  chanceUier  de  Mayance  lay  a  dit,  qae  le  pape  sex- 
ease  sar  lempereur  et  le  roy,  qne  le  coBsille  ne  sest  eeMite  ji 
ques  maiBtenant. 


•)  Christoph  von  Landenberg  gab  einige  Monate  später  eine  Denk- 
schrift an  Maria  ein  lait  verschiedenen  Erbietungen,  zn  einem  StreifsBos  ki 
die  Champagne,  zur  Aufhebung  Wilhehn*s  von  Fürstenberg  u.  a.  Zugieidi 
beschwert  er  sich  über  den  Schaden,  wcrein  er  durch  seine  Werbungen  in 
Auftrag  Konig  Ferdinand's  gekommen  sei. 

**)  Wiliielia  TOn  FOrstenberg.    S.  d.  vorige  Note. 
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Les  estatz  ont  bien  prinse  les  excoses  da  marquis  Delgasto. 

Qne  Ion  poorsayt^  que  sa  maieste  doit  payer  son  contingent 
dune  nonnelle  Imposicion  de  la  llghe  catholique.  U  j  tient  de  gros 
despens  et  nul  prolBt.  D  seroit  bon,  que  sa  nii^jeste  escripuit  an 
Gonte  Hug'es  luy  ennoyer  les  comptes  et  estat  de  ladicte  li^he. 

Que  le  conte  Giünaame  Inj  a  escript  et  assbeore,  qoil  nest 
au  seruice  de  France.  II  menasse  fort  la  cite  de  Metz,  et  fait 
semblant  de  leuer  gens  poar  les  courrir  sus. 

Que  le  duc  Christofle  et  Georg'  de  Wirtemberg  ont  presente 
leor  seruice  a  lempereur,  et  le  duc  Vlricb  a  fait  bon  deuoir  dem- 
pescher  le  passage  des  pietons  en  France.  Et  Inj  semble,  quO  se- 
roit bon,  que  sa  maieste  luy  escripuit  et  an  conte  palatin electeor. 

Quil  y  a  yng  capitaine,  appelle  Walter,  qui  est  fort  extbe. 
U  escript  joamellement  audict  Naues  qui  ne  scet  que  respondre, 
et  en  a  aduerty  la  royne,  comme  aussi  de  plnsieurs  antres  contes 
et  sei^neurs  qui  presentent  leur  seruice.  II  tient,  si  les  citez  im- 
periales estoient  requises,  quelles  feroient  bon  deuoir. 

Que  le  duc  Frederiq  a  fait  presentbr  a  la  royne,  dalier  desers 
eile,  mais  il  nen  a  de  response. 

Leuesque  de  Lunden  est  a  Rome,  mais  on  ne  scet  pourqooy. 

n  declaire  le  contentement  qnont  eu  les  .estatz  de  larrioee  de 
Altenstein  en  la  mesme  sorte  que  le  contiennent  les  lectres  du  roj. 

Que  tout  le  monde  se  olTre  au  seruice  de  lempereur,  le  dac 
de  Saxen  et  lantgraue  leur  armee,  et  le  duc  de  Wirtemberg*  qua- 
rante  cincq  mille  bons  pietons debourg*  XV  enseignes. 

Lesdicts  estats  ont  aussi  fort  louhe,  que  sa  majeste-  na  riens 
respondn  aux  injures  contennes  es  lectres  du  roy  de  France,  et 
pour  la  mesme  cause  desdoignent  de  luy  escripre. 

Aussi  sont  jlz  fort  contcns  de  ce  que  sa  maieste  a  escript 
a  la  royne,  de  fumir  le  contingent  des  pays  dembas. 

II  semble,  que  le  marquis  de  Baden  seroit  le  plus  commode 
pour  juger  en  la  cbambre  imperiale  au  lieu  du  conte  Joban  de 
Montfort. 

n  escript  prolixement  le  fait  de  la  cbambre  imperiale. 

Lassbeurence  a  este  baillee  aux  duc  de  Saxen  et  lantgraue 
en  la  maniere  que  lescript  le  roy. 

Que  aucuns  se  sont  esbabiz,  que  lempereur  auoit  donne  si 
fanorables  lectres  aux  depntez  de  Lorayne,  puisque  le  duc  a  nüs 
Estenay  es  mains  du  roy  de  France  (ei)  permis  la  monstre  en 
ses  pays. 

n  crainct,  que  sans  la  presence  de  lempereur  Ion  ne  poorrs 
riens  accorder  en  la  prouchaine  diette,  du'moins  les  principaalx 
pointz. 

Quil  fauldroit  nouuelles  Instructions  et  commissions  poor  » 
proucbaine  diette  qui  est  a  cralndre  durera  longuement 

II  ne  treuue  fructi^eux  tant  de  commissaires,  et  semble  que  '^ 
duc  Fredericq  et  leuesque  Dausbourg  auec  quelques  trois  souffiroieDt. 
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Leaesq«e  Daudbourg  ne  demande  riens,  mais  le  dnc  Fredericq 
vottUroit  bien  audtr  quelqoe  asaistance  ponr  la  prouchaine  diette. 
Le  conte  Hugaes  demande  pajement,  et  aassi  entend  estre  paje 
le  conte  Fredericq. 

La  femme  de  Maestrecht  a  presente  requeste,  mab  die  est 
renn  apres  la  pnblicacion  du  reces. 

Les  estats  ont  prins  en  leiir  protection  les  pajs  da  doc  de 
Lorajne  qai  paje  denx  tiers  de  lajde  Anmg  electeor. 

Le  dac  Fredericq  est  content  seroir  a  la  pronchaine  joomee, 
demande  qoelque  gracieuse  recompense. 

Qoe  en  escripuant  la  fin  de  sa  lectre  le  dootenr  Viglius  est 
arrioe.  II  na  appourte  nulles  leotres,  et  hiy  deooit  Ion  ennojer 
son  despeche  par  la  poste*  Et  pour  estre  fait  ledict  reces ,  U  a 
semble  quil  ne  deooit  rlens  proposer,  mais  actendre  la  proachatne 
diette* 

Le  dnc  de  Clenes  sest  fort  excose  et  dit,  qnil  Inj-  desplait 
de  ce  qae  le  roj  de  France  fait;  et  est  dadois,  qne  ledict  Viglios 
en  sen  retomant  informe  les  electeors,  par  on  11  passera  de  ses 
praticqoes. 

TheouOle  tient;  les  Clenois  sont  Joinctz  anec  les  Francois  qai 
ont  renforce  leur  ar(illerie;  et  crainct,  si  la  royne  ne  retient  les 
pietons  da  lantgraue,  quilz  yront  en  France. 

Sil  neust  fomj  les  11"*  escni  a  Landenberg,  jl  fut  en  France 
auec  ses  capitaines. 


493.     Der  Papst  Paul  HL  an  den  I^aiier. 

(Bm.  de  Bowrg.  No.  15876.  /.  100.  Cop.) 
Beantwortet  18.  Oct 


Beglaabigung  für  den  zur  Friedensrermittelang  mit  Franz  I.  abgesendeten 

Legaten,  und  Ermahnung  zur  Friedfertigkeit. 

^.  Aug.  1543. 

Charissime  in  Cbristo  fili  noster,  salntem  et  apostolicam  bene- 
dletionem.  Quamvis  lidiores  nostri  in  tractatione  ac  soasione  pacis 
incassom  bactenns  ceciderint,  tarnen  et  pro  officio  nostro.,  quod 
mraqnam  Tita  comite  deseremas,  et  pro  periculo,  fai  quo  christia- 
nitatem  constitatam  videmus,  et  pro  ea  spe,  qaam  de  toa  maje- 
State  concephnnsy  non  pata^bnas,  boc  tempore  magis,  quam  onquam 
antea,  necessario  cessandom  nobis  esse  ab  ejosdem  corae  et  actio- 
nls  nostrae  prosecntione.  Qaemadmodom  cum  ad  regem  duristiaiissi-« 
mom  jam  destinaverimas  cardbialem  Sadoletom,  et  bonae  memoriae 


pardkalis  Cmitareiras)  qaem  ad  majestatem  toam  mittere  decreve- 
ramus,  inopinato  ab  hananfs  decessisset^  nt  esset,  qai  pro  rei 
exigentia  celeriter  ad  maiestatem  tnam  reiiire  et  tantam  rem  exe- 
qni  posset,  elegimas,  quem  ad  Ipsam  mlttimas,  dilectum  filiam 
Michaelem  BasiUcae  XIL  apostolormn  praesb jterum ,  cardliialem 
Vlsensem,  legatam  nostnim  de  latere,  pia  nostra  monita  sea  potins 
preces  pro  sakte  anlversae  ehristianitatis  ad  majestatem  taam  per- 
laturum,  jpsam  maiestatem  taam  per  viseera  misericordiae  domini 
Dostri  Jesu  Qiristi  hortaotes  ac  rog-antes,  ut  impendias  pericnlam 
ipsias  ehristianitatis  considerans  te  beno  paUieo  et  salnte  omnioD 
christianonim,  qnibus  tamqiiam  adrocatus  et  pientissimas  princeps 
oonsolere  debes,  flectl  sinas,  Deoqne  et  pnblicae  utilitati  aliqoid 
coadones.  Et  sioat  nuper,  a  pace  te  non  alienum  esse,  bortanti- 
bos  iiobis  respondisti,  ita  in  conditionibas  pacis  te  facilem  etpla- 
cabilem  Deo  et  nol)is  praesta,  pul)licaeque  saluti  in  tam  publico  et 
maximo  pericnlo  consuie,  aliqnidqne  de  tao  remitte  ejus  cansa,  a 
quo  omnia  accepisti.  Nihil  enfm  umqaam  rel  tibi  «tiifns ,  yel  ref- 
pvblicae  christianae  niagis  necessarfum,  Tel  tua  pradentia  et  boaiiate 
dignius,  vel  etiam  nobis  gratius  cfficere  hac  re  potes.  Quam  rem 
at  a  te  eniite  petimus  ac  rogamus,  ita  etiam  efBagitare  ab  alDs  non 
defiidtimas«  Qaare  ot  ipsnm  Michaelem  cardinalem,  legatam  nostram, 
benigne  ac  clementer  andias  et  ei  fidem  plenam  habeas  facilesqne 
aditos,  quo  is  nostras  rationes  commonicare  tecam  possit,  praebeas^ 
majestatem  tuam  enixe  in  Deo  domino  exhortamor. 

Datum  Romae  apad  S.  Petrum  sab  annolo  piscatoris  die  ynM- 
sima  sexta  augasti  1542,  pontificatus  nostri  anno  octavo. 


494.  ^  Nute$  an  den  Kaiser. 

(Ref.  Tel  1.  Spl.  ni  /.  206.  Orig.) 
Beantwortet  31.  Oct. 


Uebersendung  des  Reichstagsabschieds.    Verweisung  auf  den  vorigen  Brief. 

87.  Aug,  1Ö43. 
Sire,  jenuole  a  rostve  maieste  le  reces'  de  oeste  joamee, 
ensonble  lescript  qoe  les  depute«  da  dae  de  Gleaes  oat  V^ 
sente  a«x  estatz  de  iempire  a  lexcase  de  levr  maistre.  Et  f^^ 
ee  qae  par  ledict  reces  et  les  lectres  de  ia  natoste  da  roj  des 
Remains,  ensemble  ce  qoe  jescripts  a  mos«'  leiiesqne  ßaxnsjj^" 
stre  nmeste  entendra  amj^ement  le  «leces  ies  aflUres  de  ia  «^ 
maiie^  je  me  deporteraiy  attedier  rostvedicte  maieste  paar  mes  Iteup 
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Sire,  Je  sapfdkrajr  le  ereftteor  annlpotent  maintenir  vostre 
maieste  eii  joye,  froqierite  et  sante.  De  Nornberff  ce  XXVII*^ 
daoQst  XV'XUI. 

De  vostre  maieate 

le  plu9  qae  treshamble  et 

treaebetesant  seruiteur    . 
Jbhan  as  Naubb, 


495.     Der  Kaiser  an  König  Ferdinand. 

(Rrf.  rel.  3.  SpL  IL  f.  08.  Cop.) 


D«n  mitgeBendeten  Bvief  (No.  401)  i^ach  Gutachten  zu  publicireii.  BedrängniM 
▼on .  Teraduedenen  Seiten.  Beistand  zum  Schatz  der  Niederlande  zu  er- 
wirken vom  Reichstage,  den  rheinischen  Churfursten,  den  Städten,  durch 
das  sächsisph -  hessische  Heer;  Christoph  von  Landenberg.  Die  Massregeln 
betreffend  Braunschweig  gebilligt.  Differenz  mit  Sachsen  beizulegen.  Hoch- 
zeit des  Königs*  Yon  Polen.    Die  Vermittelong  des  Papstes  abgelehnt. 

28.  Aus,  ^^42. 

JHoBseig'nevr  mon  bon  frere^  les  lecires  que  vont  auec  cestes 
Seat  faictes  a  droit  propos  pour,  se  bon  vous  semble^  jcelles  moa- 
strer  aux  estatz  et  paUier  par  tonte  la  Gemuuije.  Le  contenu 
eaqaellea  est  tout  veritable,  et  se  delaisseat  encores  plasieurs  par- 
ticolaritea,  pour  euiter  prolixite^  que  poorrojent  seruir  a  demon« 
strer  liniqaite  et  mali^nlte  du  roj  de  France,  et  jndi^er  et  mou- 
uoir  lesdiets  estatz  alTeacoBtre  de  loj.  Mais  silz  yueulleat  prendre 
reg^ard  aux  euures  passees  dodlct  roy  de  France,  praticqnes,  trom- 
pcries  et  menson^nes  dont  jl  a  vse  mesmes  ceste  aanee  eauers 
eulx,  isokt  generalement  qoe  particnlierement,  jl  y  a  assez  et  trop 
de  eanses  pour  le  tenir  et  declairer  leur  ennemj  aoltant  oo  plea 
qae  le  Tnroq,  seien  ladherenee  qall  a  auec  luj,  et  que  ledict  ro^r 
de  Franee  fait  tout  ce  qall  peult,  afln  quil  pulsse  oppresser  la 
Germanje  et  empeselier  la  resistence  dicelle  allencontre  dudict 
Turoq*  Et  eomblea  que  a  la  verite  je  me  trouoe  tresfort  empesche 
du  «Mstel  de  deea,  comme  vous  pouuez  considerer  a  deifs  si  gtoa^ 
ses  pnissaaees  que  ledict  roy  de  France  a  amasse ,  tant  oa  eoustel 
de  Roafilon  qne  de  Kanarre ,  et  que  je  nay  aultres  gens  de  gruerre 
que  de  ceulx  de  ces  rojaulmes  qui  ne  sont  en^uerriz,  et  que  lap-^ 
pareaee  est  gmde,  que  ledict  Tnrcq  enuojera  son  armee  par 
ner;  toatesfois  ay  je  plus  de  pejne  de  ce  que  jaj  entenda  de 
Celle  qoe  les  Fraaeeis  ont  ou  coustel  de  Luxembour^^,  et  des  Cle* 
uois  et  Dennemarquois  venuz  jusques  a  Dlest,  douMant  que,  m 
lesdicts  deox   amees  se  joindent,  jlz  ne  faceni  grwi  effbrt  et 
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dammaige  en  mes  pays  de  par  dela.  Et  si  ne  tMs,  que  je  j  pufsse 
reitiedier  dois  Jcj,  117  aassi  les  miafcitres  qve  jaj  oa  covstel  Dj- 
talle.  Et  en  fin  ne  scay  anltre  expedlent,  sinon  de  voasr  remectre 
et  prier  aaltant  affectoeusement  que  Je  pais,  de  regarder,  selon  qne 
je  suppose  la  rojne  doaalgiere  de  HoD^e,  madame  nostre  seor, 
vous  aara  adaertj  de  la  necessite  oa  eile  se  retreuae,  lassistence 
et  secours  que  Ion  In^  pourra  ballier  de  la  Germanye,  seit  des 
estatz  de  lemplre  en  general  ou  des  electears  et  princes,  mesmes 
dessus  le  Rhin,  oa  encores  des  g'ens  que  le  duc  de  Saxen  etlant- 
g^aue  de  Hessen  ont  assemble  contre  le  dac  Heniy  de  Branswyck. 
Et  a  ceste  fin  voajg  enaoje  lectres  de  credence  a  tons  poor  en 
vser,  comme  bon  voiis  semblera.  Et  en*  cecj  se  debnroit  bieo 
esvertoer  nostre  cousin,  le  dac  Fredericq,  et  mesmes  enaers  sod 
frere  lelecteur  et  aultres  dessus  le  Rhln,  poor  aaltant  qae  ce  qoe 
le  duc  de  Holstein  falt  allencontre  de  moj  et  mesdlcts  pajs  est 
ponr  son  respect,  et  naaolr  voalsa  traicter  au  prciadice  de  nostre- 
dlct  consin.  Et  sl  y  sont  obllg^ez  lesdlcts  decteiurs,  tant  poor  lob- 
ligation  reclprocque  qallz  ont  a  moj,  que  poar  la  bonne  m\- 
nance  de  mes  pays  dembas.  Et  aussi  sera  blen  de  regarder,  ^ 
la  bonne  voulente  que  les  citez  et  villes  jmperlales  ont  monstre 
particallerement  enuers  moj  pourra  seruir  a  ce  propos,  et  les  en 
persüader  et  conjurer  jusques  au  beult;  vous  priant  de  rechief  y 
faire  toutc  la  bonne  euure  que  pourrcz ,  et  si  desia  esties  partj  de 
Noremberg',  ordonner  an  consciller  de  Naaes  et  aultres  que  nostre- 
dicte  seor  pourroit  auoir  enuoje  pardela  ce  que  vous  semUen 
conuenir,  en  baiUant  toute  lassistence  et  fauenr  que  ponrrez,  conune 
en  chose  en  qaoy  jl  me  va  tant,  selon  qae  vous  entendez  blen. 
Et  jescrips  audict  conselllicr  de  Naaes,  qae,  oa  que  ce  messagier 
le  rencontrera,  jl  euure  ceste  et  les  anltres  lectres  et  yo je  le 
contena  et  en  tienoe  copie,  affin  de  sen  afder  tant  enaers  lesdlcts 
estatz,  mes  commis,  que  ceulx  de  nostredicte  seor,  cependant  qv^ 
ledlct  courrier  passera  oultre  deners  tous. 

Qnant  a  Cristofle  de  Landenberg,  je  suis  tonsjoars  de  mesne 
adots  que  vous  aj  escript  par  mes  precedentes,  qae  en  faisant 
par  luj  emprtnse  en  France,  eile  ne  pourroit  estre  de  teile  tio- 
lence ,  quelle  peult  faire  retirer  les  forces  que  les  Francols  ont  en 
ce  coustel,  ne  en  celloy  de  Flandres;  et  si  me  seroit  la  des- 
pense  pour  maintenant  jnsapportable.  Mals  vous  pourrez  regarder, 
selon  les  nouuelles  que  aurez  de  nostredicte  sear,  '^  se  deboroH 
et  poarroit  emploler  poor  lassistence  dlcelle  et  an  rebotflement  des 
Francols,  Cleoois,  Gheldrols  et  Dennemarquois  ajans  enuahj  me»- 
dtots  pays. 

La  proposition  quaues  faicte  audict  Nueremberg  ma  semble 
tre&Men ,  et  tont  ce  que  mescr^uez  touchant  ladicte  dielte,  et  oj 
scauoje  que  adjouster ,  ains  men  remects  ausurplas  a  C6«t  ce  qv^ 
TOUS  semblera  conuentr. 
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AasBi  me  semble  tresMen  tont  ce  quaiiez  enchemhie  pour 
faire  cesser  lemprinse  contre  ledict  dac  de  Branswjck,  pour  les 
GonsideratiöDs  raentionnee's  en  rosdictes  lectres,  conforme  a  celles 
qae  anssi  aj  escriptes  par  Altestain. 

Je  y<m9  ay  enao^e  les  pouuoir  et  jnstructions  pour  la  pacif- 
fication  da  differend  particulier  dentre  vous  et  le  dnc  de  Saxen. 

U  Ya  bien,  qae  le  mariaige  de  madaroe  ma  niepce,  vostre  fiUe, 

aaec  le  jeasne  roj  de  Ponlong^ne  seit  remis  aox  rois  procIiainS) 

oa  je  ne  deffaaldlray  denuojer  tresrolentiers.    Et  pnisqae  jl  j  a 

encores  assez  temps,  seroit  bon,  qae  ce  pendant  madaerüssiez  da 

persenoai^e  et  de  qaelle  qaallte  veas  semble  qoe  j  debaroye  eo- 

noyer,  et  sil  ne  pourroit  choisir  du  coustel  de  dela;    car  jaj  pea 

de  gens  jcj  conuenables  poar  teile  charg'e.    Atant,  monsei^eor 

mon  bon  frere,  je  prie  le  createur  vous  donner  tok  desirs.    De 

MontsoD  le  XXVIIP  daoast  1542. 

Depuis  ce  qae  dessus  escript  jaj  receu  lectres  de  mon  am* 

bassadeor  a  Romme,  que  le  pape  depeschoit  les  cardinaalx  Con- 

tareno  pour  renir  deoers  moy,    et  de  Saldereto  en  France,  pour 

persuader  la  paix.    Et  depesche  expressement  tant  audict  Rome 

qae  deners  ledict  cardinal  Contareno,  afin  qail  ne  vienne  poar  ce, 

et   que  ne   le  veulx  recepuoir;   et  que  ceste  venue  ne  pourroit 

conuenir  au  bicn  publicque  de  la  chrestiente,  ny  a  ma  reputation; 

et  qae,  combien  que  Ion  pense  a  Rome,  qne  le  Turcq  ne  viendra 

ceste  unnee,  ce  neantmoins  jl  ne  se  peult  den j er,  qae  le  roj  de 

France  naje  rompu  la  tresue  et  mempesche   daller  en  lexpedition 

Dhongrie,  et  dj  emplojer  ni^s  forces  aaec  celle  de  la  Germanje, 

et  de  ballier  lassistence  de  mes  pajs  dembas,   comme  je  lauoje 

encbarge  a  nostredlcte  seur,  de  maniere  que  la  chose  ne  touche 

non  seulement  a  moy,  mais  a  ladicte  Germanie  et  toute  ladicte 

cbrestiente.    Escript  comme  dessus. 


496.     Der   Kaiser   an    Naves. 

(Ref.  rel.  1.  Spl.  III.  f.  19T.  Min.) 


Sollte  Ferdinand  bereits  abgereist  sein,  so  möge  Nayes  die  Depeschen  an 
denselben  ofiEhen,   um  gemäss  denselben  beim  Reichstage  zu  Terfahren. 

28.  Aug.  1542. 

Lempereur  et  roy. 

Chier  et  fed,  noas  eseripuons  au  roj  des  Romains,  mon-^ 
sei^eor  nostre  bon  frere,  au  long"  les  oceurrans  en  .ce  coustel,  et 
lout  ce  quest  saccede  do^  noz  demieres,  supposant,  quil  s^a  en^ 
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coires  eii  la  diette  de  Norembergy  pov  confome  ace,  et  qdl  rem 
convenir  en  faire  remonsirance  aux  esUiz  de  lempire  assemkles 
en  ladicte  diette  9  afin  qollz  saichent  les  termes,  esqaelz  semieg 
presentement  auec  le  roj  de  France,  et  comme  en  tant  de  dioecs 
constez  il  neas  a  assailly  et  fait  la  gaerre  pour»  comHiil  est  tout 
notoire,  empecher  nostre  passai^e  et  assistance  qnaiijoiis  delibeie 
faire,  et  lempriose  contre  le  Tureq,  comme  voas  auaos  escriptpar 
le  gentilhomme  Altenstain.  A  qaoj  esperons  qua  lesdiets  esUiz 
aoront  retard  et  se  monstreront  a  ce  coop  telz  qnlla  dojoeat  pou 
tant  de  mses  quil  j  a  contenues  es  lectres  de  nostredict  frere. 
Et  en  cas,  qnil  fat  desia  partj  de  ladicte  joamee,  anons  encharge 
a  oe  courrier  yoqs  delinrer  son  pacquet,  leqnel  yooIobs  qne  ouorei 
et  verrea  les  deox  lectres  que  luj  esorlpuoBs,  et  en  prenez  copie, 
et  les  oommuniquez'^a  noa  autres  commis,  et  rserea  conferme  a 
icelle  enaers  lesdiets  estatz  qui  seront  eacores  ^n  ladicte  jounee, 
en  lemr  deliurant  les  nostres  de  credence,  comme  verrea  conreoir, 
ce  pendant  que  ledlct  coarrier  ira  deuers  nostredict  frere,  et  fse 
de  Inj  pfiirrez  estre  plus  amplement  aduertj  de  son  adnis  ei  in- 
tendon  sar  le  cpntenu  en  nosdictes  lectres. 

Et  si  nostredicte  senr  a  qnelcun  de  sa  part  par  dela,  luy 
communiqnerez  anssl  lesdictes  lectres,  poor  par  leiur  jntellig^ence 
fidre  tont  ce  que  verrea  convenir  et  poaolr  dojre  a  leffect  dicel- 
les,  et  assistance  de  nostredicte  seur  alencontre  df  la  pulssance 
des  Francois  et  de  ceulx  que  pai^  Charge  de  Inj  et  a  ses  frais 
ont  envaU  noz  pays  dembas*  Atant  etc«  De  Montsen  le  XXVfll' 
daoust  1542. 


497.  Der  Churfürst  van  Sachsen  und  Landgraf  Philxff 

von  Hessen  an  den  Kaiser. 

(Ref,  reZ.  1.  SpL  HL  /.  236.  Inhalt,  schadhaft.) 


Entschuldigung  des  Zuges  wider   d^n  Herzog  Heinrieh  Ton  Braunschweig. 

31.  Aug.  1542. 

Lelectenr  de  Saxen,  le  lantgrane  de  Hessen  anecq  le«' 
anltres  de  la  lig'a  de  Smalkalden  escripuent  du  deroler  jonr 
daoust  1542  de  la  vilie  de  Brunswick. 

Disant,  que  parcjdeuant  lesdiets  electeur  et  lantgraue  on| 
escript  par  trois  voyes  a  sa  ma*®,  luj  remonstrant  les  cbübcb  et 
raisohs,  par  lesqoelles  ilz  furent  consiraiaei  a  lemprbise  defensiae 
contre  le  duc  de  firmswick.  (h  est,  que  dieu  leur  ait  daai^ 
vietoke  contre  ledict  de  Bnmswiok,  leqnd  sen  jeat  ^ahj  i^  ^ 
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pajs  et  subiectz ont  prins  toot  le  pays  et  asseare  leors 

alllez,  1a  viUe  de  Goslar  et  celle  de  Branswick,  et  quilz  ont  ac- 

compli  aaecq  ce,  que  desla ma^^  de  non  bailler  lear  g'ens 

a  qoelque  potentat faire  toate  dilfg'ence  pour  les  laisser 

emplojer a  faire  deulx  en  les  demandant  oa  de  deffaire 

Ion affin  que  nulluy  sen  pourroit  ajder  deulx  contre  sa 

incontinant  apres  auoir  ea  la  senrte  du  roj  des  Romains. 

Et  pour  ce  quilz  craindent ,    que  ledict  de  Brunswick  et  •  • . . 
....   pourroient  donner  a  entendre  a  sadicte  ma^®  antrement   oa 

commence  ceste  emprinse  auec  Intention  de   entreprendre 

contre  sa  ma^^  oa  lempire,  ib  supplient,  que  sa  ma^  ne 

vealle  adiouster  toy  a  tel  rapport.  Car  Hz  tiennent  pour  certaiO) 
que  ledict  de  Brunswick  et  aulcukis  de  ses  •  adherans  ne  laisseront 
polot  de  les  charger  deuers  sa  ma^^  contre  la  verite  aaecq  teh 
propoz  j  ce  quilz  peuUent  presumer  facülement  dadict  de  Bmnswidr, 
ponr  auoir  trouue  en  son  diasteau  de  Wotfenbuttel  telz  traictez^ 
dont  Uz  pettllent  presumer  de  laj  ceste  et  autres  dioses  plus  enor- 
mes j  desquellcs  il  nait  eu  honte les  charger  deuers  sa  ma^% 

et  entre  aultres,  comme  lesdicts  electeur  et  lantgraue  doihuent  estre 

dintention  de  soj  faire  empescher des  Romains,  ce  que  le^ 

dict  de  Bninswick,  comme  il  est a  aultre  intentioB  slnon 

pour  mouooir  sadicte  ma^*^  pour et  les  destruire.    Et  com- 

bien  que  leur  estoit dilaj  yng  ambassadeur,  pour  infor- 

mer  sa  ma^*' yerite,   comme  Uz  eussent  faict,   sl   neast 

este  que la  guerre  que  le  ro j  de  France  a  sinon  contre 

sa auoir  passaige ;   toutesfois  ilz  ne  laisseront  poi&t 

en  Allemaigne  oe  quilz  pensent  que  sera  de  brief ,  selon « • . 

Ion  ait  baille  de  par  sa  ma^*^,  ou  en  cas  du  dilaj  an  premier  temps, 
que  leurs  gens  peullent  aüoir  passaige,  ilz  donneront  teile  Infor- 
mation a  sa  ma^''^  que  eile  troouera  clerement  le  contraire  de  oe 
dont  Ion  les  a  touIu  charger;  remercjant  neantmoins  treshanAle*- 
ment  a  sadicte  ma^^  de  la  grand  vertu  et  magnanhnlte  quelle  a 
moastre  a  Bon  se  laisser  persoader  ne  moanoir  a  guerre  contr« 
cevlx  par  lesdicts  ipanuids  rapportz  et  sollicitationsy  auecq  espoir, 
qoe  dien  le  createur  confermera  sadicte  ma^  en  teile  vertu  he- 
roiqae,  et  gairdera  icelle  en  son  honneuf  et  repatadon,  Idj  don- 
ftant  long  vie  et  prosperite  en  son  gouuemement,  commilz  desi** 
rent  Et  se  reconmiandent  treshamblement  a  la  bonne  grace  de 
sa  ma^^    Datum  etc. 
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498.     L.  de  Praet  an  den  KaUer. 

(Doc.  hist.  VIL  /.  47.  Autvug.) 


Mittheilungen  über  den  Krieg  in  Brabant  und  Lu:^emburg. 

•  * 

24.  Sept.  1542. 

Sire,  Totre  majeste  aura  par  lettres  precedentes  de  la  rojne 
entendu  lestat  des  affaires  de  pardeca,  et  les  menees  qae  le  roy 
de  France  avec  ses  adherans  a  trame  alencontre  de  ces  pays  bas, 
que  ont  este  si  grandes  et  caatement  et  secretemevt  condoites, 
qnil  le  fault  tenir  a  grand  mfracle,  que  lexecation  dlcelles  na  este 
pemicieuse  aaxdlts  pajs,  voire  jasques  a  lentlere  mjne  dicenlx, 
sans  j  pouoir  donner  anlcune  soaffisante  resistanee^.timt  a  estela 
sarprinse  grande,  sonldalne  et  par  divers  costez.  Et,  conunejaj 
dist,  sire,  dieu  j  a  oeuvre  en  premier  liea,  et  apres  \uj  lextraDe 
travail,  soing-  et  diligence  de  la  rojne. 

Votre  majeste  entendra  le  tout  au  long  par  le  batard  de  Fa- 
laix,  et  ce  que  laditte  dame  royne  en  escript  presentement  a  Totre- 
ditte  ma^^,  läquelle  pealt  croire  ponr  chose  vraje,  que  les  affaires 
se  retreuvent  pardeca  en  lestat  que  rotreditte  raajefiAe  entendra  par 
ce  present  despeche«  Parquoj,  et  non  facher  yotre  majeste  de 
longue  lettre,  je  me  remectray  a  icelluj,  et  seullement  escripvray 
en  cestes  en  brief  aucnns  points  des  plus  principanlx. 

Nous  avons  icj  beau  nomhre  d«s  g'en»  de  cheval,  lequel  sera 
trop  meilleur  et  plus  aguerry  taut  aax  personnes  que  cheraalx 
laanee  prochaine,  si  aucunement  Ion  les  peult  entretenir  Ijyer.  D 
y  a  icy  de  XI  a  XII"  testes  Haulx-Allemans ,  a  la  vcrite  fort 
belles  gens;  mais  11s  se  fönt  acbapter  trop  plus  chyer,  que  jus- 
ques  obres  ils  nont  faict. ' 

II  7  a  environ  XXX  enseignes  de  Bas-Allemans  sans  ceuix 
de  la  langue  waloime  et  gamisons  Darthois  et  Hajnaalt,  entre  les- 
quels  aussj  j  a  assez  bonnes  gens;  mais  une  partie  dlcealx<oiit 
ete  tres  mal  conditionnez  et  desobeissans,  toutesfois  ils  se  com- 
mencent  a  reduire.  En  somme,  il  y  a  en  tous  ces  pays  a  goaldee 
en  tout  bien  IIII^  enseignes  de  pietons.  Je  suppose  blen,  ^ 
semblera  a  Totre  majeste,  que  ce  soit  grand  nombre  ponr  seulle- 
ment soy  deffendre  et  nayoir  fait  aultre  exploict  contre  les  enne- 
mys;  et  votre  majeste  a  raison.  Mais  daultre  coste  connient  coo- 
siderer  la  surprinse  des  ßnnemys,  et  que  toutes  ces  chöses  od 
este  faictes  en  haste  et  assez  sans  ordre,  et  que,  quant  ces  paj^ 
ont  este  au  plus  gros  dangier,  lors  ny  avoit  que  X  ou  Xu  en- 
seignes ensemble  et  environ  VII  ou  WSt^  chevaulx,  cstantß  1^ 
anltres  gens  de  cbeval  en  partie  non  prestz,  et  aultre  P^^^  .^^^ 
longez  et  separez  lung  de  laultre.  Et  encoires  le  malhenr  f«^ 
grand,  que  lesdits  pietons  et  partye  des  chevaucheurs  tssm  ^^ " 
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faits  pres  Danrars;  car  sans  ce,  et  qne  le  pea  des  ^ens  de  gnerre 
quaylons  ensemble  eust  ensojvy  le  commandement  que  la  rojne 
lear  aToit  fait,  il  est  vraysemblable,  que  le  degast,  estonnement 
et  honte  que  le  's'  de  Longueral  et  MarUn  van  Rossen  ont  fait  en 
Brabant  ne  fast  este  a  beancoup  pres  si  grand,  commil  a  este« 
Or  notre  seignenr  le  a  ainsi  condolt,  et  a  este  grand  aventure, 
que  toas  lesdits  gens  de  pied  et  les  bendes  de  mess^'^  le  prince 
Dorange  et  conte  de  Buren  ne  farent  entierement  deffafctes,  et  le- 
dit  prince  prisonnier,  leqvel  estolt  renn  avec  la  trooppe  sans  ce 
qne  cealx  qui  menoient  cest  affaire  Inj  eussent  declare  lenr  des- 
seing,  ny  chemin  qulls  Tonloient  tenir,  comme  lui  mesmes  le  ma 
dist;  tontesfois  dien  le  sauva,  et  de  sorte,  que  tons  cenlx  qni  j 
farent  loy  donnent  la  loaange  de  j  avoir  fait  anssi  bon  debvoir, 
et  porte  aassi  bon  visaige,  qae  sonldart  qai  fast  en  la  compagnie« 

Ce  qne  depnis  est  snecede  en  Anrers,  yotre  majeste  lenten- 
dra  semblablement.  Et  comme  dit  est,  lestonnement  de  tont  le 
people  a  este  si  tres  grahd,  qne  cest  oenvre  divine,  qae  les  enne- 
mys  en  passant  seuUenient  ne  ajent  empörte  quelques  bonnes  vll- 
les,  sans  avoir  amene  avec  edx  artillerje  nj  pouldre  bastantes 
ponr  faire  Matterle. 

Je  nay  point  trouve  estrange,  que  lesdits  ennemys  ayent  passe 
toate  la  campagne  et  soient  venus  pres  Danvers;  eax  cest  chose 
bien  faisable,  et  lay  predict  a  la  rojne  arant  que  ce  soit  ad  venu; 
mais  a  nion  advis  leur  passage  par  la  riviere  de  Duffle  a  este  an 
acte  de  cuenr,  comme  votre  majeste  pourra  bien  considerer,  estant 
Daffle  asslse  si  pres  Danvers,  Ljere  et  Malines*  Vraj  est,  que 
andit  MaHnes  nj  avoit  ung  seal  homme  de  guerre;  mais  les  aultres 
denx  estoient  raisonnablement  fumies  de  gens  de  guerre,  mesme- 
ment  de  cheval.  Car  apres  qne  lesdits  ennemys  eurent  en  yain 
assaje  par  deux  jours  j  faire  ung  pont  pour  passer  lenrs  chevaulx 
et  charroj,  questoient  en  grand  nombre,  pour  le  butin  quils  avoient 
falct,  ils  firent  sondain  an  pont  des  cordes  des  cloches  de  leglise 
dndit  DafAe,  par  öu  ils  passerent  en  deux  jours  tous  leurs  pietons, 
et  feirent  nager  oultre  tous  les  chevaulx  de  leurs  gensdarmes, 
deffeirent  les  chariots  par  pieces  et  les  passerent  lung  apres  lautre 
en  ung  seul  bateau,  lequel  daventure  ils  avoient  recouvert  au  long 
de  laditte  riviere;  car  la  rojne  avoit  fait  retirer  tous  les  pontons 
et  barques  dicelle  riviere  a  Malhies,  et  commande  nojer  et  en- 
fondre  le  demeurant  de  ce  que  ne  se  pourroit  amener  andit  Mali- 
nes« Et  passerent  tout  ce  que  dit  est  en  deux  jours.  Vraj  est, 
quils  ne  passerent  audit  Duffle  que  leur  artillerie,  et  bouterent  au 
fons  de  laditte  riviere  tonte  celle  quils  avoient  pris  aHooghstraete; 
et  ajant  passe  icelle  allarent  loger  sur  la  riviere  qui  passe  a  Loa- 
vain,  et  dela  se  mfarent  devant  laditte  vllle,  comme  votre  majeste 
anssi  entendra«  Jaj  bien  voalu  faire  ce  compte  plos  particuliere- 
ment  a  votre  ma^^,  que  le  demeurant,  pour  ce  qoe,  corame  dit  est, 
a  mon  simple  jugement  ceste  acte  a  este  de  gens  de  guenre  et 


de  cueor  faicte  sevUeflient  pour  snrfirenite  Lonvain,  avani  qne  ion 
y  eost  pea  mectre  dedans  garnison  pour  la  deffendre;  car  estaos  a 
Daffle  üa  estoient  en  liett  egal,  fast  pour  retoomer  devaal  Anrers 
ou  Lyere  oa  Malines,  et  estoient  aiissj  bieii  adverUs,  qae  noas, 
lestonnement  da  people  estre  si  grand,  qae  nal  desdite  geiis  de 
gaerre  osoit  abandonner  la  garnison  oa  il  estoit  powr  soj  jeder 
dedans  ledit  Loavain;  avec  ce  que  cest  une  ville  si  grande  eta 
mal  penplee,  qne  sans  grand  nombre  de  gens  de  gaerre  eile  oe- 
stoit  deffensable.  Toatesfois  diea  la  garde,  comme  le  demeorant, 
et  pour  ce  que  depuis  lesdits  Glevois  nont  &i4  ^hose  digne  de- 
Bcripre  contre  ces  pajs,  ny  nous  contre  eulx,  je  laisseraj  ce 
propos» 

Larmee  de  mons^  de  Vendosme  marclia  peu  de  temps  apres, 
prinst  Tournahem  qui  nestolt  tenable,  comme  votre  majeste  scet, 
et  falsant  semblant  yenir  deyant  la  Monthoire,  cealx  qui  estoient 
dedans  la  habandonnerent,  que  ne  fost  petit  estonnement  poar  h 
basse  Flandre,  et  mesmement  pour  mohs'^  da  Roeulx,  leqiel  oe 
se  doubtoit,  quelle  deust  estre  ainsl  habandonne  et  sltot  prinse.  üi 
yojait  ce  il  se  efforca  de  deffendre  la  riviere  passant  de  GraTe- 
linghes  a  s^  Omer,  et  sur  ce  suryient  la  deffaict^  des  trois  eo- 
seignes  de  pietons  qull  ayoit  enyoie  oultre  laditte  riylere.  Tootes 
les  susdittes  pertes  si  soudaines,  et  toates  lune  sar  laultre,  feireit 
sur  icelle  fronticre  aultre  si  grand  estonnement,  qae  tout  le  diob^ 
senfuyoit,  et  ne  a  este  molndre  mirade,  oomraent  ledit  seigneor 
du  Roeulx  a  peult  garder  laditte  riyiere,  a  laquelle  a  la  yerite  il 
a  passe  grand  dangier,  et  ne  j  espargne  peine  nj  trayaii.  i^ 
ne  scauroye  dire  la  facon  de  la  deffaicte  desdits  trois  ensei^^) 
ne  aussi  peu,  si  laMonthoire  estoit  tenable  ou  non;  car  je  neUy 
yeue,  et  aussi  on  parle  diyersement  de  Ina  et  de  laultre. 

Larmee  de  mons^  Borleaas  entra  au  pajs  de  Loxemboor^  ao 
mesme  temps,  et  apres  ayoir  prins  et  rase  Dampyillers,  se  meist 
deyant  Yvoix,  laquelle  le  XX^  jour  da  siege  luj  fast  rendoe, 
comme  yotre  majeste  aussi  entendra.  Lon  parle  aussi  diversenent 
de  la  reddition.  Lon  ayoit  asseure  a  la  royne,  quelle  esteit  bieo 
fortiffiee  et  r^aparee  tont  alentour;  ceulx  qui  ont  este  dedans 
disent  le  contraire,  et  quil  j  ayoit  une  montagne  au  debors  et  V^^ 
de  la  yille  qua  battoit  tout  au  long  de  la  muraüle,  ou  les  enne- 
mjs  ayolent  faict  leur  batlerje.  Je  nen  scauroie  dire  plus  arao 
a  yotre  nageste.  Le  demeurant  que  ledit  dnc  Dorleans  a  prlns  t 
Loxembourg  est  bien  recouyrable,  dieu  ajdant,  et  i^ff^  ^  ^^!^ 
donne  qaelque  arriere  saison,  tdle  que  lon  pnisse  eamper,  y^^^ 
et  peurroit  lon  faire  qudqoe  aultre  bon  cxploit;  mais  q^^^^  ^  ^^ 
prendre  Yyoix,  jen  fay  doubte,  vea  quelle  est  si  procbalne  ^ 
Maisierea,  Sedan,  Mouson,  Asteuy.  Et  si  a  Imt  nwirelles,  quiis  j 
rempareat  a  grande  diligence;  et  jecraJhs,  quea  demearerlen^ 
mont  deyaai,  notre  camp  ne  poanra  estre  teny  des  yin«9,  po^ 
oe  q^e  ee  peu  qui  est  deotour  e^t  »ange,  tant  des  eaneiay^  4 
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4es  notres;  tontesfob  je  ne  d<Mibte  qne  oes  s^*  ayans  charg^  de 
la  gaerre  scaoront  bien  choisir  le  plus  canTenable  partj  pour  gre- 
ver  lesdits  ennemjs.  Volre  majeste  par  ce  qne  des^us  pealt  con* 
siderer,  en  qiiel  hawrt  ont  estez  ces  pajs,  ajaiis  en  nng  mesme 
temps  trois  annees  sar  eulx,  et  avec  si  peii  dapparel)  pomr  ea]x 
deffendre. 

Lon  dist  larmee  dudit  s^  Dorleans  estre  separee,  et  qail  solt 
tire  vers  Verdun ,  quest  le  chenin  da  comte  de  Boor^og'ne,  leqad 
je  craing^s;  et  qne  mie  partie  des  ölerols  soit  tiree  vers  Maisfe* 
res,  qoest  le  chemiii  pqut  eulx  joindre  rers  Hainaalt  arec  mons^ 
de  Vendidsnie  qai  falt  quelqueamas  vers  s^  Quintin;  et  fait  a  doabter, 
qails  poarront  surprendre  Cambray,  pour  destrulre  ces  pajsdurant 
IjTer.  La  royne  j  a  pourvea,  selon  que  votre  majeste  entendra 
par  ce  despedie.  Cne  aultre  partie  desdits  Clevois  se£rt  mutinee 
et  se  sont  retirez,  doiit  aulcans  dnt  este  battus  en  passant  pour 
aUer  rers  Jalliers;  jls  se  mescontent  grandement,  e^mme  lon  dist, 
de  servIce  de  France.  Y  regne  entre  eulx  le  flax  da  sang,  dont 
plnsiears  sont  morts  et  meurent.  Ce  sont  pouvelle.«;  de  nos  espies. 
dont  toate  ceste  annee  on  a  este  asses  mal  furny,  oires  qne  lon 
nj  alt  espargne  aulcane  despenee;  car  je  ne  cnyde,  qufl  j  ait 
homme  pardeca  quil  scaurolt  dire  encores  poor  ce  jour,  qaelles 
forces,  taiit  de  cbeval  que  de  pied  nj  artillerie,  cbaquune  desdits 
trois  bendes  ayt  eu,  si  diversement  en  ont  parle  tontcs  les  espies. 

Parqaoy,  en  me  recemmandant  treshomMement  a  la  bonne 
grace  de  votre  majeste  etc.    De  Namur  le  24*^  septembre  1542. 
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499.     Der  Reichshauptmann   fOn   Regensburg   an   den 

Kaiser. 

{Ref,  ref.  1.  Spl,  III,  f,  238.  Inhalt;  sehr  verdorben.) 


Mittbeilang  über  die  Einfilhning  der  Reformätioii  zu  Regensburg. 

15.  Oct.  1542. 

Le  capitaine  de  Regenspurg,  George  de  Loxan,  eacript 
du  XV«  doctobre  1542. 

Comm^t  que  par  ses  lectres  eMiiptes  par  cjdeoant  a  mons^ 
de  GranueHe  et  a  mons'  Darraa  sa  ma^^  anra  entendu  ce  que  ceolx 
de  Regenspurg  estoient  deliberez  en  laffaire  de  la  rellgion,  on  est, 
q«e  Sans  avoir  regard  anx  admonitimis  faictes  par  le^t  capitaine 
an  nom  de  sadicte  ma*^,  du  roy  des  Romains,  ne  aossi  aux  lectres 
dadict  roy, este  re&daez  et  kos  en  presence  dudict  ca- 


pltaine  •  • .  •  procede  onltre  en  lediet  affaire  aaec  re^once 

mi^te  venra  par  la  copie  et  le  liure  que impcimer. 

Vray  est,  U  j  auoit  aalcans  geos  de  bien  et  perBonnaiges  en 
pea  de  nombre,  assauoir  jusqnes  a  treize,  lesquelz  pesoient  saige- 
ment  et  dilig'eniment  le  commaBdemeDt  de  sa  maf^  et  du  roy,  en 
lear  declairant  les  iDconaeniens  et  ce  que  leur  en  poaoit  adoenir 
en  continaant  leur  entreprinse,  et  protestoient  dauMt  ledkt  capl- 
taine,  de  non  anolr  coalpe  de  ceste  affsure,  et  les  trok  deolx  mi 
personnes  principales  et  de  sin^ullere  prudenee  et  (riches)* 

Semblablement   ledlct  capitaine  fist  sa    protestation  ...  qnil 

nauoit  läis^er  de  leur  declairer vonlente  de  sa  na'^  et  du 

roj  en  vse  •  •  • anltres  bonnes  persnafiions  poor  les  iodi ... 

en  la  obeyssance  de  leur  maiestez. 

Ge  que  tont  ne  prouffitoit  de  riens,  ains  la  pliis  grand  pari, 
attirant  le  peuple  a  leur  coustel,  concluyrent  et  fierent  ce  qoe  leur 
sembloit.  Et  incontinent  ordonnolent  la  cena  domiiii>  comme  fls  ap- 
pellent,  sub  utraque  specie  en  leg'lise  de  nre  dame  qni  est  an  Veo 
de  la  Yille,  ou  anltreffoid  habitoient  les  Julfs  que  ilz  oniaussi 
chasse  et  ediffie  leglise  audict  lieity  et  fait  ceste  ordonnance  con- 
forme  a  celle  de  Nurenberg^  dont  Ilz  ont  eu  vng-  apostre,  oo  poor 
mieulx  dire  vng  apostata. 

Le  surplus  sa  ma^^,  commil  dict,  lentendra  par  ce  quil  escript 
es  clffres  a  mens' Darras;  et  si  sa  ma^^  est  serny,  qoil  facequelqoe 
autre  chose  en  cest  affaire,  U  emplojera  corps  et  bien  poor  ac- 
complir  ce  quil  plaira  a  sa  ma^*^  luj  Commander. 

Raisons  contenues  en  la  responce  donnee  audict  capitaine 
par  ceulx  de  Re/^enspurg'  sont: 

Premierement/quilz  cognoissent  estre  tennz  a  obejr  a  sama' 
et  icelle  du  roj,  et  esperent  et  scauent  lauoir  faicte  jusqoes  a 
ceste  heure  diligemment  et  leallement,  et  que  leurs  ma^^^  ne  les 
trouueront  aultrement  dicy  en  auant. 

Secondement,  quilz  nont  rlens  consentn  a  leur  peuple  jasqoes 
a  ceste  heure,  en  le  scabant,  que  fust  hors  de  raison  ou  debooir, 
et  ne  feront  doresenanant  aultre  chose ,  si  ncm  que  sont  oVüg^ 
deuers  dieu  a  lempereur  et  an  roy. 

Mais  ilz  ne  veullent  celer  audict  capitaine,  quilz  sont  deli- 
berez  dordonner  la  cena  domini  selon  le  commandemientr  et  InstH 
tution  de  nre  seigneur  en  leur  eglise  de  nre  dame  publicquen»^"*' 
et  ne  le  peullent  plus  diiferer  auecq  bonne  conscience  qnant  a  em^ 
ne  aussi  conuenablement  par  les  raisons  cy  suyuans. 

Premierement  pour  estre  le  der  et  inenarrable  commandcmeB» 
de  nre  seigneur  et  redempteur  Jesu  Christ,  Icquel  mg  cbascflO 
est  oblige  non  seullement  de  le  garder,  mais  aussi  de  le  f^^' 
chasser  deuers  ses  subjectz.  |. 

Qoe  ce  nest  innooation  ou  chose  noonelle  entre  cenlx  de  He- 
genspurg,  ains  quil  a  dure  desja  plus  de  XVI  ans  passee.  v^ 
est,  que  ce  na  pas  este  publiquement,  sinon  es  cbappelks  p^f^ 
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calieres,  et  es  maisons  d citoiens^  et  qoOz  out  sooffert 

depuis  ce la  secte  de  Zmngü  et  anabaptistes  qae 

ce  temps  a  en  lear  ville. 

Et  pnisquilz  ont  troiiue,   que  par  teile ne  se 

pouoient   excuser   toutallement,    ains seducteurs  qui  se- 

molent  lenr  venin  esdlctes  particulieres  congregations  soubz  coa- 
leur  de  bonne  doctrine,  Uz  (ii)oiit  trouae  aultre  remede  pour 
obnier  audlct  dan^ier,  slnon  en  defendant  lesdictes  particulieres 
coD^eg-ations ,  et  en  octrojant,  qne  Ion  pnisse  recepuoir  le  sa- 
crament  publicquement  en  vne  eglise,  pour  non  donner  occasion 
aux  vrajs  crestiens  de  soj  plaindre,  que  Ion  leur  veulle  empe- 
scher  la  verite,  et  quilz  ne  puissent  jouir  du  sacrament  selon  lu- 
saige  des  vrays  chrestiens» 

Que  plusieurs  de  leurs  citojens  et  gens  de quelz  la 

clte  en  temps  de  necessite  sont  •••...  recours  et  singuliere  con- 

fiance  se  sont  declare '•  •   de  voulolr  laisser  la  cite  et  sen 

aller  de •  •  pour  non  trouuer  tousjours  prestres  que 

le  sacrament  corforme  au  commandement 

Pour  ce  que  aulcuns  nont  voulu  recepuoir  le  sacrament  anl- 
trement  que  selon  llnstitutlon  de  nre  seigneur,  et  pour  non  trouuer, 
qui  leur  le  voulsist  bailler  selon  ladicte  forme,  se  sont  plustost 
alle  de  vle  a  trespas  sans  communicquer,  en  demandant  aulcuns 
deux  en  leur  trespas  vengeance  contre  ceulx  de  Regenspurg*, 
comme  silz  estoient  cause  de  leur  perdition.  Et  pour  ce  que 
dien  menasse  de  j  chercher  le  sang  et  perdition  des  subjectz 
des  jnains  de  leur  superiorite  ou  magistrat,  leur  ait  samble  chose 
dangerense  de  sen  charger  plus  auant  des  pechiez  daultruj, 
ajant  assez  a  faire  de  leur  propres  pechiez. 

Que  le  reces  de  Reg^enspurg',  et  mesmement  la  dedaration 
de  sa  ma^^  sur  ce  faicte,  le  permect  et  octroje  clerement,  et 
pource  quilz  croyent,  que  ce  nest  point  lintention  de  sa  ma^®  ne 
du  roj,  quilz  croient  aultrement  que  conforme  a  leuangile  et 
paroUe  de  dieu,  ou  quilz  ne  doibuent  joujr  dudict  reces  et  de- 
daration de  sadicte  maieste,  mesmement  en  cest  article  touchant 
la  cena  domini,  lequel  est  sans  aulcune  contradiction  et  propose 
pour  catholicqne  et  vraj  par  icelle  sa  ma^^  au  linre  que  sa  ma^*' 
proposa  alors  aux  colloquantz  par  icelle  deputez«  ^ 

Pour  ceste  cause  ilz  pensent,  que  leurs  ma^'  sont  informes 
aultrement  que  Ih  chose  passe,  ou  que  ceulx  de  Reg^enspurg 
Teullent  entreprendre  quelques  choses  exorbitantes,  en  priant 
audlct  capitaine  den  vouloir  informer  le  roj  de  la  verite  et  de 
la  maniere  €(t  forme  de  lenr  entreprinse  auecq  les  raisons 
susdictes* 

Le  liure  imprime  contient   quasi   les    mesmes   raisons  auec 

lordonnance  de   leur   ceremonies,    que   sont,    que   les   epistre  et 

euang'ile  soient  dict  en  aleman,  et  les  paroUes  de  la  consecration, 

en  delaissant  le  grand  et  petit  canon  de  la  messe,  comme  fönt 
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€eulx  de  Nurenberg*  et  les  anltres  de  lear  secte.  Et  apres  auoir 
paracbeae  leur  ceremonies  et  semons  sen  yont  commiimcqner 
stib  ytraque  specie  les  hommes  denant  et  les  fenmes  apres. 


5^0.     König  Ferdinand  an  den  Kaiser. 

(Doc.   hist    VIT.  f.  53.    Cop.) 


Abzug  vor  Pest,   und  Stand  der  Dinge  in  Ungarn.     Es  ist  nicht  mdg;lich 
zum  deutschen  Reichstage  zu  kommen.     Anschlag  auf  das  türkische  Arsenal. 
Verhaftnng  Perrenni  Peter's.     Die  Hochzeit  des  Königs  von  Polen 

verschoben. 

17.  Oct.  1542. 

Monseigneur,  pour  non  delaisser  a  toujoors  vous  faire  en- 
teodre  des  affaires  de  pardeca  et  estat  dicenlx  depais  mes  prece- 
dentes  du  XXVIP  de  septembre,  je  vous  envoye  icy  joinct  nn? 
extraict  *}  de  ce  que  ma  este  escript  par  mes  g'ens  que  jaj  en 
larmee  en  Hon^ie ,  par  ou  votre  majeste  yerra  les  cboses  j 
passees,  ensemble  lestat  et  termes,  en  quoy  icelies  se  retrearent 
a  present;  en  quoy  semble  a  eu  faulte  de  bons  cerveaux  pour 
la  bonne  conduite,  et  non  de  g'ens  nj  aultres  cboses  necessaires 
pour  la  guerre,  dont  de  tout  le  camp  estoit  plas  que  souffisan- 
ment  pourreu,  qui  me  fait  avoir  g'rant  conjecture^  quils  auront 
passe  quelques  mauvaises  ptatiques;  dequoy  neantmoins  ne  sols 
encores  bleu  acertene,  et  feray  devoir  de  saroir  et  advcrer 
ce  quen  peult  estre,  en  cas  quil  j  ayt  passe  autre  cbose, 
que  bonne. 

Quant  aux  nouvelles  et  estat  des  affaires  du  Turcq,  le  Be« 
liarbec  de  la  Romanye  estoit  cinq  lieues  dessoubs  Petterwaradlo^ 
et  arec  luy  ung*  autre  Bassa,  qui  pouvoient  avoir  enviroo  de 
XXV  a  XXX*^  hommes  selon  le  rapport  des  espies,  pour  secon^ 
rit  Pest  en  cas  de  necessite,  fisant  aussi,  quil  estoit  actendant 
le  Turcq  en  personne  pour  le  mesme  effect;  toutesfois  estast 
inaintenant  les  affaires  de  Pest  succedez,  comme  ils  sont,  ^^ 
quil  ny  peult  avoir  grant  necessite  de  secours,  s«is  en  deuMe, 
si  ledit  Turcq  vouldra  avec  ses  forces  mareber  pliis  avant  ou  J 
envoyer,  pour  se  povoir  tant  plus  assheuer  en  Hongrie^  et  mes- 
hies  y  fere  byverner  quelque  bon  nombre  de  g'ens,  tant  en 
Transilvanie  que  autres  lieux,  avec  le  grand  avantaige  quil  ^  ^f 
Bude  et  Pest,  dont  encoires  ne  puls  savoir  la  verite  de  ce  quH 


*)   Das  folgende  Actenstück. 
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▼ouUra  plus  ayant  fere  et  eatreprenAre ,  et  en  sois  en  grande 
craincte,  reu  que  ceste  riere  saison  et  la  lune  quest  au  premier 
quartier  leur  pealt  encoires  estre  qnelqae  temps  fayorable*  An 
mojen  de  quoj,  et  pour  obvjer  le  phis  qnil  sera  possible  a  pis, 
ja7  incontiiiant  envoje  derers  le  marqiiis  electear  ponr  Inj  re- 
monstrer  le  grand  inconvenient,  dommag«  et  desavantage  (que)  a 
tonte  la  chretiente  et  mesmes  a  toat  lempire  pourroft  sveceder 
de  la  rompture  de  larmee  Bi  soudainement,  lexhortant  et  priant, 
comme  quil  en  soit,  non  le  permettre,  ains  icelle  fere  tenir  en- 
semble  pour  quelqne  temps  et  jusqnes  Ion  Yoje  ce  qne  les  en- 
nemjs  vouldront  fere  davantag'e,  qnil  ne  peult  tarder,  combien 
qne  je  crains,  ce  ne  sera  sans  grande  difficulte;  car  il  ma  escript, 
comme  desja  les  duc  de  Saxen,  lantgrave  et  ancnnes  vllles  im- 
periales avoient  revoque  leur  gens,  et  le  duc  Maurice  de  Saxeo 
que^oit  au  camp  sen  est  retonrne  et  a  fait  partir  ses  gens  Et 
actendz  saroir  ce  que  ledit  electeur  en  anra  conclud. 

Anssi,  monseigneur,  vojant  que,  encoires  que  laditte  armee 
se  tint  ensemble,  ce  ne  peult  estre  pour  beaucoup  de  jonrs^ 
jaj  aussi  fait  traites  arec  ledit  electeur,  que  venant  a  la  romp- 
ture il  veuille  choisir  jnsques  a  sept  ou  huit  mille  des  meilleurs, 
poursuivant  ce  qua  este  conclnd  et  le  contient  le  demier  reoes 
de  Nuremberg,  fumir  les  frontieres  et  lieux  plus  necessaires*, 
avec  ce  que  de  mon  coustel  je  feray  pouryeolr  dautres  en  ac^ 
croissance  pour  les  gamisons  cest  bjver;  a  quoj  aussi  je  crains 
j  aura  difSculte  a  cause  du  mauvais  payement  quils  ont  eu.  Tou- 
tesfois  en  tous  advenemens  jay  adnise  de  fere  requerir  le^t 
electeur  soj  obliger  avec  moy  aux  capitaines  pour  iceulx,  et  les 
pietons  fere  pajer  par  les  estats  dudit  enpire  ce  que  se  pourra 
solllciter  et  traiter  en  premier  lieu  a  la  prouchaine  diette. 

Monseigneur,  sil  eut  pleu  a  dieu  permettre  quelque  pros- 
perlte  a  laditte  armee,  et  quils  eussent  peu  obtenir  Pest,  et  les 
Turcqs  de  dedans  defais,  les  choses  donnaient  grand  espoir  de 
meilleur  senices  (sie);  car  le  traite  avec  la  rojne  veure  du 
feu  yajvoda,  le  mojne  et  les  aultres  leurs  adherens  est  toi^ 
conclud  et  si  ayant,  que  desja  sont  icj  lears  commis  et  ceulx 
de  la  Transilyanje  pour  eulx  rendre  a  moj  et  me  fere  Ibonmage, 
comme  ils  ont  desja  fait,  et  apres  mettre  en  mes  mains,  suiyant 
quil  a  este  traite,  les  fors  lieux  et  chasteaulx  qoils  ayoient, 
pour  j  mettre  gens  et  les  pounreoir,  et  moj  en  semblable  ball- 
ier a  laditte  royne  et  accomplir  ce  que  par  ledit  traite  je  suis 
tenu;  mais  je  crains  fort  de  leur  mobilite,  et  que  ceste  retraitte 
et  lestat  des  choses  presentes  ne  les  facent  changer  doppinion« 
Aussi  je  uois  tous  les  Hongrois  par  ce  estre  fort  estonnez  et 
desesperez,  disant  que,  puisque  ceste  armee  ayeo  telles  forces 
questoient  sur  Pest  nont  riens  peu  iaire,  que  beaucoup  moindre 
espoir  ils  doiyent  prendre  pour  ladyenir,  qae  le  Turcq,  comme 
ils  ne  doubtent,  emplojera  contre  eulx  ses  personnes  et  priaci* 
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palles  forces;  et  que  aiant  decjla  si  grant  adyanUge  qvil  a  en 
Honpie^  ne  pensent,  quQ  la  doibve  delaisser,  comme  aassi  jen 
▼ois  peu  dapparence,  qae  me  doime  plas  ^ande  craincte,  qoils 
ne  facent  qnelqiie  mauvais  partj  avec  ledit  Tarcq.  Je  re^arde- 
raj  et  feray  toos  mes  debvoirs,  que  le  traite  sosdit  puisse  sortir 
entier  effect,  et  faire  ausarplas  poar  le  bien  de  tontes  ckoses 
tont  ce  qne  posstble  me  sera,  et  mesmes  pour  a  tont  donner 
plas  de  faveur,  enrojeraj  qoelque  compa^nie  de  g'ens  en  laditte 
Transilvanye,  tani  pour  les  conforter  et  plus  asseurer  des  en- 
nemjs,  que  pour  les  entretenir  en  bon  youlolr.  Et  sera  yotre 
majeste  de  temps  a  aultre  advertle  de  tout  ce  qne  snccedera  et 
passera  en  tous  les  affaires  de  pardeca. 

Et  comme  rotre  majeste  peult  bien  considerer  des  termes  et 
peUts  espoirs  oa  a  present  sont  lesdittes  affaires  de  Hon^e, 
je  ne  suis  en  petite  perplexiie,  que  les  choses  ne  snccedent  a 
pis,  Selon  les  apparences  et  sitison  entrepreg'ne  encores  plns 
avant  audlt  Hongrie,  que  de  garder  ledit  Pest  et  Bude.  Par- 
qnojj  monseigneur,  il  fait  bien  besoing-,  et  tous  en  sopplie 
tres  humblement,  qne  yous  veuillez  donner  ferme  espoir  am 
estats  dudit  empire  a  ceste  dlette  prochaine,  de  vous  j  em'^ 
plojer  bien  et  grossement,  afin  que  de  mesmes  ils  preng- 
nent  plus  a  cueur  eulx  j  employer  de  leur  couste.  Et  a  la 
verite ,  condiien  quils  facent  en  ce  tout  leur  debvoir ,  si  ne 
▼ois  je,  que  saus  bon  et  grand  nombre  daultre  estrange  nation 
ils  puissent  faire  grand  cas  a  lexemple  de  tout  ce  qua  passe. 
A  quoj,  monseigneur,  vous  supplie  vous  vouloir  deliberer  en 
temps,  et  en  ce  vous  esvj&rtuer  et  j  pourveoir  le  pJus  quil  voas 
sera  possible,   selon  que  lextreme  pitie  des  affaires  le  reqoiert. 

Et  quant  a  mon  allee  a  laditte  prochaine  diette,  il  ^^  ^^ 
sera  posslble  my  pouvoir  trouver  au  commencement;  car,  comme 
votre  majeste  scait,  il  me  faut  faire  assembler  les  estats  de  mes 
pays  pour  traiter  daide,  tant  pour  mettre  gens  ou  11  sera  reqois 
es  garnisons  pour  ceste  yver,  que  aussi  pour  ladvenlr;  mais  aiant 
ce  acheve  et  mis  ordre  par  tout  le  mieulx  quil  me  sera  possible, 
ne  fauldraj  mj  trouver  au  plustot  que  pourray,  esperant,  mon- 
selgneur,  suivant  que  vous  ay  escrlpt  par  cydevant,  qu^  ^^^^ 
aorez  fait  depescber  toutes  lettres  et  instructions  necessaires  poof 
laditte  joumee,  fii  quelles  y  puissent  estre  a  beure,  poar  eriter 
confusion«  .  . 

Monseigneur,  suivant  ce  que  cydevant  ay  si  souvent  escnp 
a  votre  majeste  ioucbant  la  pratique  avec  le  personnage  qu^  ^^^ 
Hirontmo  Laski  avoit  mene  par  deca,  jay  tant  fait,  quil  ^^^  ^^^ 
de  Pologne  icy  devers  moy,  et  le  tronve  autant  delibere  delTcctae 
la  pratique  *),  conune  auparavant,  et  ne  reste  seulement  qae  aox 


♦)   Bs  handelta  sich  darum,  das  iürkwche  Arsenal  in  Brand  zu  »tacken. 
Vgl.  Nr.  486. 
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y^  ducats  qnil  demande  snr  la  main,  que  rotre  majeste  par  ses 
lettres  da  6®  de  maj  passe  escripvoit  avoir  ordonne  an  conseiller 
Nares  de  pajer;  dont,  povr  ne  veoir  iceulx  cinq  cens  ducats  en- 
cores  estre  dresse,  je  nay  voula  de  rechief  delaisser  solliciter 
Totre  majeste  9  et  luj  advertir,  que  le  personnage  est  tdujours 
Icj  actendant  sa  depesche,  suppliant  votre  majeste  j  youloir 
ponnreoir,  si  que  par  faulte  les  choses  ne  demeurent  en  ceste 
bonne  saisonj  et]  conjuncture  imparfaictes;  et  jespere,  que  jledit 
personnage  ne  deffauldra  a  tres  bien  faire  son  debvoir  de  ce  quil 
entreprendra. 

Aussig  monseigneür,  en  despechant  cestes  me  sont  venu 
nouyelles,  comme  Pereni  Peter  est  pris  prisonnier,  et  ce  par 
mon  adyeu  et  commandement,  a  cause  daucunes  intelligences  et 
tres  suspectes  pratiques  quil  avoit  avec  les  ennemjs,  et  desja 
avant  ceste  expedition  j  estoit  desja  entre;  dont  de  ce  que  suc- 
cedera  de  sa  prlnse  et  sesdlttes  menees  et  pratiques  serez,  mon- 
seigneur,  advertj. 

Monseigneur,  comblen  que  nous  aj  cjdevant  escript,  quo 
les  noptes  du  fils  du  roy  de  Pologne  et  ma  fille  se  devolent  ce* 
lebrer  et  solempniser  aux  trois  coys  prouchains,  la  chose  est  en- 
coires  en  doobte,  parceque  ledit  roy  desireroit,  que  ce  tust  en 
ma  presence«  Aussl  jentens,  que  la  vielle  royne  dudit  Pologne 
qni  illec  gouveme  tont  et  cenlx  qui  ]^j  adherent  serchent  par 
tons  mo jens  quils  peuvent  de  dilajer  la  chose ,  pour  la  petite 
envje  qalls  ont  de  la  veoir  parfaite,  affin  de  non  dimlnner  dauc- 
torite,  ce  qve  laditte  royne  craint  estant  la  chose  aohevee; 
tontesfois  que  le  roj  qnest  pres  de  IIII"  ans  yieulx  pour  yeolr 
la  tierce  generation  desire  fort^  que  ce  solt  le  plustot  que  fere 
se  pourra^  et  son  fils  nen  est  en  moindre  desir;  au  moyen  de 
qnoj  je  renyoje  presentement  deyers  ledit  roy  pour  conclure 
et  arrester  finaJilement  le  jour  desd^'  nopces  que  je  doubte  pour 
les  affaires  et  empeschemens  presens  ne  soft  continue  jusques  a 
la  Saint  George ,  dont  neantmoins  je  ne  suis  certain.  Et  ne 
fauldraj,  monseigneur,  incontinent  quen  anray  la  responce  la 
yous  fere  sayoir  pour  user  a  y  enyoyer  de  yotre  part,  ainsi 
qoll  sera  reqnis. 

Lon  cognoit  joumellement  de  plus  en  plus,  que  la  seule  tar- 
dance  de  larmee  de  lempire  quelle  a  faicte,  tant  pres  ceste  yille 
qne  de  chemin,  provenant  par  faulte  de  paiement  a  este  la  cause^ 
que  riens  na  este  exploicte;  car,  comme  disent  tobs  ceulx  qui 
si  entendent  et  le  confessent  les  Turcqs  mesmes,  sils  se  fussent 
hastes,  ils  eussent  pour  le  moins  empourte  Pest,  et  ne  fut  este 
Bude  hors  de  dangier,  et  que  plus  est,  si  lon  eust  encoires 
continue  le  siege  de  quelques  peu  de  jours,  et  fait  les  bateries 
et  antres  exploicts,  comme  appartenoit,  lon  eust  sans  nulle 
fante  empourte  ledit  Pest    Et  de  ce  suis  au  yray  informe. 

Monseigneur,'  je  prie  atant  le  createur  donner  a  yotre  ma- 
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jeste  tres  bonDe,  lon^e  et  prospere  rie  en  sante.     De  Vienne 
ee  l?""  dociobre  1542. 

Votre  tres  hnnible  et  tres  obeissaiit  frere 

Fbrsiiiaiid. 


501.     Bericht  de$  östreiehischen  Lande$h€mptfnann$ 

Hans   Ungnad. 

{Doc.  hUt.  VII.  f.  61,  Auszug.^ 
Beilage  zum   yorigec. 


Ueber  die  Belagerung  yon  Pesth  durch  die  Reichsarmee. 

9.  Oct.  1542. 

Le  XXVI''  de  septembre  estant  lelecteor  de  Brandenboorg^ 
avec .  les  gena  de  gaerre  alle  passer  au  dessoubz  de  Vac»  a 
une  lieur  pres  de  Pest,  lesdits  gens  de  gueree'le  mesme  soir 
out  commence  a  escarmncher  avec  les  ennemis  vis  a  Tis  de  lisle 
de  sainte  Marguerite,  costoians  le  Dannbe,  et  a  este  lescar- 
muche  si  Tehement,  que  ledit  Ungnad,  Pereni  Fetter  et  Batori 
Andreas  ont  eu  assee  affaire,  de  faire  retirer  les  gens  de  gaerre 
tant  allemans  que  hongrois,  derriere  des  ennemis,  ouqvel  escar- 
mache  sont  demearez  tant  toez  que  blessez  beaucop  de  gentib 
compaignons  des  notres,  comme  aussi  sest  fait  desdits  enneiDÜi« 
Et  ainsi  pour  le  commenc<»nent  a  este  faict  assez  bonne  cognois- 
sance  entre  les  deux  parties.  Le  XXVIP  Ion  a  leve  le  sie^e^ 
et  venu  camper  a  demje  liene  pres  de  Pest  aupres  ladlte  ysle 
de  sainte  Marguerite,  et  ainsi,  que  le  marquis  de  Melignan,  ge- 
neral  de  larmee  par  eau,  Youloit  prendre  ladite  jbIcj  selofl 
quavoit  este  consulte  se  debyoir  faire,  les  Tures  avec  quelques 
cens  de  janitzaires  se  sont  mis  a  la  vieille  Bude  et  dresse  quel- 
ques petites  pieces  dartillerie  de  champs  contre  notre  annee  p^^ 
eau,  ajant  delaisse  tous  leurs  gens  de  cheual,  aussi  les  janit- 
zaires et  artlUerie  es  montaignes  des  vignobles.  Et  ainsi  qu^ 
ledit  marquis  avec  les  petites  nassaires  pour  prendre  ladite  yslt, 
et  que  noz  autres  galeres  et  doubles  nassaires  suyvoient  lesdits 
janitzaires  commencerent  a  tirer  de  leurs  bacquebutes  et  artil- 
lerie  de  champs  contre  les  notres,  et  les  notres  contre  eoi^? 
qua  dure  asse  bonne  espace  jusques  a  ce  que  les  janltaaires 
estans  a  la  vielle  Bude  prindrent  la  suyte  avec  Icur  artillw'^» 
quoj  veans  ceux  estans  es  vignobles  sont  venus  a  leur  seeours? 
qui  sont  aussi  par  ledit  marquis  este  sujvis  et  tresbien  salvei 
dartillerie,  et  les  YtaUens  se  saisirent  de  ladite  jsle.    Le  iu<^^ 
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joor  lelectenr  de  Brandenburg  en  personne  avec  aucuns  conseil- 
liers  de  ^erre  et  cappitaines  alla  reg'arder  la  scituation  dudit 
Pest,  et  se  sont  ce  jour  la  les  ennemis  tant  en  Bnde  que  en 
Pest  tenuz  fort  qnojementy  seuUement  ont  tire  quelques  cops 
dartOlerie  grosse,  sestans  les  janitzaires  de  Pest  mis  hors  de  la 
ville  dedens  les  fossez. 

Le  XXVTD^  sest  mis  le  sieg'e  devant  Pest,  ot  commence  a 
faire  les  trencliiz.  Le  XXIX^  notre  harquebnserie  tant  allemande 
que  jtalienne  sest  rencontre  avec  les  janitzaires  questoiept  es 
fossez  devant  Pest  et  en  escarttuche  ensemble,  ouquel  j  a  eu 
des  tuez  et  blessez  düng'  couste  et  dautre.  Le  mesme  jour 
contre  le  soir  les  houssaires  dudit  Ungnad  ensemble  lenseigne 
des  barquebtttiers  dudit  marquis  electeur  de  Brandenburg  ont 
defaict  droictement  devant  Pest  et  aupres  le  Danube  jusques  a 
ceit  janitzaires,  et  selon  le  rapport  de  tous  aucuns  notables 
personnaiges  torcz.  Et  ont  les  ennemis  ce  jour  la  et  le  sujyant 
aussi  tire  bien  fort  et  saus  intermission  contre  noz  gens,  tant 
hors  de  Pest  comme  aussi  de  Bude  et  la  montaig'ue  saint  Ge- 
rard ,  sans  ioutesfois  adommaiger  que  trois  personnes  des  notres, 
dont  ung  cbacun  est  bien  esbahj. 

Le  premier  doctobre  tous  deux  les  Bassalz  de  Bude  et  de 
Pest  ont  fait  une  saillie  dudit  Pest  a  lendroit  environ  vis  a  vis 
du  mont  saint  Gerard,  en  nombre  denviron  trois  mille  ou  troia 
mille  cinq  cens,  menans  sur  le  couste  leurs  bateaulx  nassaires 
a  leur  adrantaige.  Parquoy  ieelluy  Ungnad  areo  sas  hussaires^ 
senblablement  •  lenseig^ne  des  bacquebusiers  dudit  electeur  et 
autres  bussaires  et  gendarmerie  se  sont  mis  en  ordre;  mais  aiant 
les  Turcz  veu  une  teile  compaignie  marcber  contre  eulx  se 
sont  retirez  dedens  la  ville,  et  une  bonne  compaignie  des  notres  ^ 
sest  avance  pour  leur  coupper  le  passaige  et  sest  rencontre 
avec  eulx,  lesquelz,  non  obstant  que  Ion  tiroit  a  force  contre 
eulx,  ont  donne  la  chasse  aux  ennemis  jusques  aux  portes  de  la 
ville ,  et  en  tue  sur  la  place  cent  et  cinquantes  personnes ,  et 
oultre  ce  iMn  obstant  lempescbement  des  nassaires  du  'Pure 
en  ont  cbasse  en  la  riviere  environ  cent  et  cinquante  qui  sont 
este  nojez,  et  avec  ce  XXX  eu  XL  prisonniers,  entre  lesquelz 
j  a  ung  Bassa  nomme  Murat  Aga,  lequel  selon  le  rapport  des 
Hongrois  est  personnaige  de  grand  estime  et  reputacion,  mais 
bien  fort  est  il  blosse.  Le  duc  Moritz  de  Sachsen  est  aussi  en- 
trevenu  en  cestuy  rencontre,  et  sest  ensemble  les  deux  duez  de 
Bourswich  tenu  vaillamment  et  chevallereusement« 

Ainsi  que  ledU  duc  de  Sachsen  estoit  au  rencontre  susdit, 
sest  trouve  desmonte.de  son  cheval,  et  bien  XX  Turcz  sur  luy 
avec  leurs  massues*,  selon  que  les  miseignes  encoires  le  demon- 
strerent  et  son  habillement  de  teste.  Sur  ce  est  entr^venu  ung 
gentil  homme  hallebardier  dudit  duc  qui  la  ayde  a  remonter  et 
sadver  des  enn^nis. 
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Le  IIP  doctobre  ont  este  preste  les  trencliiz,  et  a  Ion  mene 
jusqnes  a  LX  pieces  dartillerie  poar  rompre  marailles  et  faulcons 
esdits  trenchiz,  Le  IIII^  joiir  aa  matin  a  Iob  commence  a  tirer, 
et  a  dure  jusqaes  aa  lendemain ,  et  a  Ion  gdigne  svr  les  eiine* 
mjs  deax  bollovarts,  et  abbatn  la  maraille  contre  le  Danabe,  en 
intention  de  donner  le  lendemain  an  matin  lassaalt« 

La  g-arnison  dadit  Pest  doibt  avoir  este  ^e  XI"'  Tarcz. 

Apres  ladite  baterie  Ion  a  le  lendemain  V®  doctobre  apres 
disner  commence  lassault,  aiant  mis  la  gendarmerie  en  aucons 
lieox  en  embacbe.  De  qaoj-  sestant  appercn  ledit  Ung^ad,  leqoel 
Ion  naroit  de  ce  advertj  nj  aassi  les  Hongrois,  a  incontinent 
rassemble  les  cbevanlx  le^lers,  tant  ceulx  de  son  re^iment  qoe 
les  aatres  bassaires,  les  mectant  en  ordre,  comme  mieuli  a 
semble  coni^enir.  Anssi  ont  les  Hon^rois  subitement  ordonne  de 
leur  com^a^nie  aucans  gens  ponr  ledit  assault,  mesmes  de  ceolx 
quayoient  envye  dj-  aller  ^  et  sont  ainsi  yenaz  en  deax  joors 
qnestoient  bataz  dartillerie,  assayoir  le  Verlorenbanff  en  lone  ei 
les  Hongrois  et  Ytaliens  en  laatre.  Sarqaoj  le  siear  Conrard 
de  Pemelpnrg  avec  son  re^ment  debaoit  donner  la  sajte,  nais 
Uz  sont  yenuz  dessoubz  la  maraille  abbatue  et  illec  demeerei 
Sans  donner  sujte.  Et  par  ainsi  la  chose  na  yonlu  bien  succe- 
der;  si  na  11  anssi  ea  grande  perte.  Et  na  Ion  ayance  lassaolt 
plns  ayant. 

Tous  les  janitzaires  et  bacqaebasiers  de  Bude  sestoient 
en  Pest  poar  la  deflTendre.  Et  disent  cealx  qae  andit  assavH 
sont  este  sar  les  marailles,  que  tout  tenant  icelies  j  ayoit  ptf 
dedens  nng*  fosse  de  la  profondenr  dane  bonne  picqne  de  laus- 
knecbt,  et  ouUre  icelle  ung*  anltre  rempare  ayec  beaolcop  de 
batteries  bien  ponryeu  par  en  baut  dang*  fort  bouloyart  Tost 
apres  lassaalt  failly  ledit  electeur  est  entre  en  conseil  ayec  les 
conselllers  et  cbiefz  de  gnerre,  et  plusiears  deulx  ont  fort  per« 
siste,  que  le  lendemain  VP  doctobre  Ion  debyait  retirer  lartillerie 
hors  des  trencbiz^  et  apres  faire  la  retraite;  toutefois  enflfl  ^ 
este  conclad  commencer  de  recblef  la  batterie  en  pla'8iears  lietf 
et  assajer  lear  fortune. 

Et  ajant  le  VIP  doctobre  de  recbief  fait  la  baterie  jasqnes 
enyiron  les  dix  beares  deyant  midjr  sans  donner  assault,  Ion  est 
de  recbief  entre  en  conseil,  ce  que  seroit  de  faire,  ^et  si 
Ion  donneroit  assault,  ou  non ;  mais  tous  deux  les  coronnelz  des 
lansknecbtz  ont  dit  et  remonstre,  quilz  ne  scauroient,  comDieD| 
mener  lenrs  gens  a  faire  lassaalt,  daustant  quilz  estoient  m^' 
youluntaires  et  point  payez ;  et  que  Ion  les  youloit  mener  a  w 
boucberie,  et  mener  en  lieu  imprenables;  car  Ion  avoit  vcn  f^^ 
par  dedens  si  bien  poaryeus  de  rempares  et  fossez,  ^^^  .. 
tant  de  Tarcz,  que  ayec  tel  nombre  *de  g'ens  ne  se  po^o» 
gaigner.  Et  enfin  a  este  conclu ,  de  retirer  le  mcme  jour  l^xwr 
erie  des  trencbiz  et  la  mectre  es  basteaulx,  et  apres  p^^ 
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la  retraicte  contre  Yacia.  Snrquo^  Ion  a  conunence  tjrer  ladite 
artillerie  des  trenchiz  jusques  au  camp  des  pietons ,  lesquelz 
lont  Celle  nojt  garde  assez  maigrement  non  sans  crainte  de  plu- 
siears  dangiers. 

Le  VIII^  doctobre  sest  leve  notre  camp  de  devant  Pest,  et 
tyre  contre  la  Danube;  et  sont  les  pietons  en  ladite  retraicte 
este  fort  desordonnez. 

Le  IX^  ensujvant  toute  lartillerie  et  pontz  de  basteanlx 
sont  este  de  bonne  henre  menez  contremont,  et  le  mesme  solr 
arrivez  a  demje  lieue  dessonbz  Vacia,  aiant  este  condujte  airec 
les  trois  cens  cbevaulx  arivez  de  Moravie  les  cbevaulx  legiers 
des  pays  Daustrice  et  trois  cens  cheyaulx  legiers  bacquebusier^ 
jtallens. 

Le  mesme  joar  les  Tarcz  ont  continaellement  snjnj  noi 
gens  et  donne  escarmncbes.  Et  environ  les  qnatre  benres  contre 
le  soir  sont  sortis  de  Pest  avec  impetuosite,  et  encbasse  les 
notres  jusques  assez  pres  de  notre  camp;  mais  les  bnssaires 
questoient  sonbz  ledit  Üngnad  avec  la  bende  des  cbevaulx  armez 
sont  vennz  au  secours  de  noz  pietons,  et  icenlx  cbeuaulx  armez 
et  bussaires  rue  sur  eulx  et  les  encbassez  tout  du  long  de  la 
Danube  jusques  au  boulorart  de  Pest  pres  la  riviere,  et  aucuns 
tuez  et  autres  noyez.  Toutesfois  en  cestuy  escarmucbe  sont 
este  tuez  et  adommaigez  aucuns  bons  geatilsbommes  dudit  mar- 
quis  electeur,  comme  anssi  7  a  eu  d^s  Turcz,  et  mesmes  a  en 
ladite  escarmucbe  de  piain  jour,  et  sur  la  place  este  tue  des 
Turcz  le  s'  Jacob  Trucbsas  pour  se  avoir  mis  trop  avant  en  la 
meslee. 

Et  combien  que  les  gens  de  guerre  de  lempereur  sont  sur 
leur  retraite,  sj  est  la  majeste  royalle  en  practique  de  les  re- 
tenir  eneoires  ensemble  ou  pays  de  Hongrie  jusques  a  la  venue 
du  Beliarbek,  lung  des  principaulx  Bassalz  dudit  Türe  quest  en 
cbemin,  ou  quil  se  retirera,  jusques  aussi  Ion  aye  selon  la  ne- 
cessite  des  aiTaires  consulte  sur  lentretenement  et  envictuaUlement 
du  camp  dbyver,  ainsi  que  pour  ericter  ladicte  retraicte,  ledit 
8'  roy  en  a  amplement  escript  audit  Ungnad  et  aussi  depescbe 
les  conte  de  Salm  et  le  s'  Jeban  Weltzer,  les  conseilliers  et 
ambassadeurs ,  devers  ledit  marquis  electeur,  et  entendra  sans 
faulte  sa  mijeste  bientost  ce  que  les  dessusdits  auront  obtenu  et 
exploicte. 
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502.     Der  Kaiser  an  den  Papst  Paul  HL 

(Bibl.  de  Bourg.  Ni>.  15875.  /.  115.  Cop.) 
Antwort  auf  No.  493. 


Per   zur  Friedensvermittelung    gesendete  Legat   zuruckgeseDdet.     Klagen 
über  Kaiser  Franz  I. ,  und  Hoffnung  auf  das  Papstes  Beistand.    Auf  billige 
Bedingungen  ist  der  Kaiser  stets  zum  Frieden  bereit. 

18.  Oct.  1542. 

Beatissime  pater,  accepimus  litteras  sancUtatis  restrae  a 
reverendo  csurdinali  Visensi  leg'ato  sao;  plene  etiam  exhortailo- 
aem  ejus  ad  pacem  atque  ea,  qaae  sanctitas  restra  Uli  in  id 
ipsum  commiserat,  intelleximos  cum  litteris  consentientia.  Qua 
in  re  officio  soo  abunde  et  quam  exactissime  satisfedt.  Cnpifis- 
seiniis  qnidem,  tanti  itineris  laborem  ab  iUo  suscepiam  wn 
faisse,  qoi  praetermitti  poterat,  si  responsmn  nostram,  q^ 
nuncio  suo  apud  nos  comniorant!  de  leg'atis  mittendis  dedeiamiis 
antea  perlatum  fuisset,  aut  litteras  nostras,  quas  in  eamdem 
seBtentlain  scripseramus,  accepisset.  Sed  qnod  ad  mandata  ip* 
Sias  pertinet,  cum  satisfaciiim  iis  litteris  iiobis  yideatnr,  qoas 
25.  augusti  dedimus,  non  videtur  neceBsarinm  loogioii  oratione  de 
tisdem  rebus  saepius  agere.  Nam  de  exordio  et  renovatione 
belli,  quibus  causis  et  authoribus  extiterit,  eas  rationes  tarn  red- 
didimus  sanctitati  vestrae,  qnae  et  veritati  et  omninm  homifinoi 
judlcio  consentiiiiit,  et  ex  quibus  plane  confidiraas,  neminem  fort 
integritate  et  pietate  praeditum,  qui  non  in  eam  partem  colpam 
Sit  coUaturus ,  unde  hi  motus  iternm  exorti  sunt  ^eqae  enini 
amplius  muita  ad  excusationem  aierre  necesse  est,  cum  sancü' 
tati  restrae  manifestissime  constet,  nos  non  solum  officium  nostroin 
praestitisse,  sed  studio  tranquillitatis  confirmandae  omniam  ex- 
pectationem  superasse ,  nuila  privatae  utilitatis  ratione  h^^^^i 
reipuMicae  tantum  cbristianae  consuluisse  splendidissimis  c^Ddi- 
tionibus  atque  nbbis  iniquis  ultro  oblatis,  de  nostro  jure  p^f" 
multa  et  crebro  remittere  yolulsse.  Itaque  sl  nullis  benevolenti** 
exemplis  effici  potuit,  ne  arma  rursus  morerentur,  sed  terra  m^' 
rique  omnibus  regnis  a  finibus  nostris  infestissimis  belHs^  lOs^ 
ad  propugnandos  et  defendendos  eos,  qui  nobis  commissi  snnh 
impulsi  sumus,  quid  operae  pretium  fuit,  ut  de  pace  iteram  sol- 
licitaremur?  Aut  quo  pertinere  possunt  norae  pactiones,  Q"*J" 
ut  pristinae  insolentiae  nova  petulantia  accumuletur  atque  rapi- 
dissima  cupiditas  incendatur,  quam  nuUa  umquam  satietas  capefc 
potest,  sed  perpetuis  tumultibus  orbem  christianum  exagiw^^ 
Fides  yero  quae  accipi  potest  ab  eo,  qui  nullis  umquam  pacto^ 
mm   legibus   adstringitur ,   neque    uUis   vinculis   promissorom  ^ 
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Observationen!   conditionom    contineri   potest  ?      Authoritas    enini 
sanctitatis  vestrae  quem  locam  habebit,  nbi  induciae  sua  opera 
constitutae   palam   ruptae   snnt,  jura   dirina   et   hnmana  violata, 
contra  harum  induciarum  pacta  bellum  illatum  nuUa  ratio  fidei  to- 
ties  promissa  habita?     Cum  quotldianis  poUicitationibus,  sanctis- 
simo  jurejurando  oratori  nostro  in  Gallia  ag'enti  et  ministris  nos- 
tris  Omnibus  in  locis  de  benevolentia,   de  constanti   amicitia,    de 
jndnciarum  observatione  confirmaretur,  neque  tum  quoque  consue* 
todine  promittendi  desisteretur ,   cum  infestis  si^nis  exercitus  in 
nostras  dltiones  irrumpebant,  immo  rero  eo  impensius  et  calli* 
dius   conatus  omnes   perpetua  dissimulatione  celabantur,    ut  nos 
maxime  imparatl  inraderemur.     His   fraudibus   bellum  renovatum 
est  occaslonibus  aperte  falsissimis  atque,  id  quod  omnium  indi^iST 
simum  est,  eo  tempore,  quo  induciarum  pactis  fidem  habere  at* 
que  in  authoritate  sanctitatis  vestrae   de  illarum  firmitate  spem 
ponere  jure   debebamus.      Quo   eUam  tempore   neque    quicquam 
cog'itasse  neque  alio  nos   spectasse,  sanctitati  vestrae   cognitum 
est,  quam  ut  ipsi  praesentes  omni  periculo  neglecto  vires  nostras 
impenderemus  terra  marique    cum  sanctitatis  vestrae   et    jmperii 
copiis ,  ut  ille  propulsaretur,  qui  totius  nominis  Christian!  et  om- 
nium vere  christianorum  communis  et  infestus  inimicus  haberi  de* 
bet.     Omittimus  autem  consulto  impiissima  illa  verba,  quibus  bel- 
lum contra  omne  jus  gentium  non  indictum  publicatum  est.    Omit- 
timus etiam  genus  hoc  crudellssimi  belli ,    quo  in  nostras  ditiones 
et  sttbditos  saevittim  est.     Haec  enim  superiora  solum  atUgimus, 
ut  revertendo  ad  negotium  ipsom  legationis  sanctitas  vestra  da- 
rius  et  evidentins  perspiciat,   nihil   eiTectum  esse  sua  patienüa, 
sed  vehementiorem  audaciam  et  contemptum  authoritatis  suae  hac 
indultia  esse  excitatam;  nostram  etiam  lenitatem,  qua  ad  commu- 
Bicationem  de  pace  tum  sponte  nostra,  tum  maxime  suadente  et 
interveniente  ad  id  sanctitate  vestra,  perpetuo  paratos  nos  ex- 
hibuimus,    in  causa  fuisse,    ut   circumventi   et  iis   difßcultatibus, 
quas   supra   ostendimus,    impliciti    fuerimus;   utque    intelligatur, 
praestare   nobis   bellum   apertum   g-erere,    quam   ad   nova   pacta 
frustra  redire,  quorum  neque  ullae  conditiones  aeque,  neque,  si 
proponerentur ,    fides   ulla,    qua   confirmarentur,    sperari   possit» 
Nam  cum  omnia  expertl  maximis  nostris  detrimentis  et  publicis  et 
privatis  simus,  merito  imprudentiae  accusaremur,  si,  qua  fraude 
decepti  fulmus ,    eadem  iterum  nos  circumveniri  pateremur,  prae- 
dpue  in  hoc  successu  et  presenti  statu  rerum,  tot  danuis  acceptis, 
neque  accedente  praevia  reparatione  et  satisfactione  onmium  eo- 
rum,  quae  tam  ante  bellum  renovatum,  quam  postea  contra  jn- 
ducias  commissa  sunt.     Quibus  si  qua  ratio  pacis  tractandae  au- 
thoritate sanctitatis  vestrae  relinquitur,  tam  multis  frustra  tenta- 
tis,  initium  fieri  debet  ab  adversariis,  non  a  nobis  tot  modis  cir- 
cnmventis ,    Irritatis  ,   oppugnatis ,    invasis ,   indignis   detrimentis 
alTectis  quicquam  est  deposcendum.      Sed  ubi  ea  res  pirocessit. 
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sanctltas  vestra  plene  intellig'it ,  nos  non  posse  deesse  nostro 
officio,  nisi  nosmeiipsos,  regna,  prorfncias  Bostras,  fanmo  rem- 
pnblicam  christianam  hosti  proditam  yellemus*  Itaqoe  confidimiis, 
deam  0.  M.  jastiim  jadicem  jastitiae  nostrae  clarissimae  praesidio 
fore.  Eam  etiam  Bpem,  quam  debemus,  in  »anclitaie  vestra  po- 
nimas,  quemadmodum  et  dignitas  efsedis  sablimitas  ad  operam 
praestandam  ülam  obligant,  et  qaod,  qaemadmodum  autor  jnda- 
eiarum  fuerit ,  ita  vindicem  qooqiie  illanmi  fore  existimandmii 
est.  Neque  enim  nebligere  debet,  qnantum  existimatio  sna  üb 
jnduciarum  yiolatione  impunita  laedator,  qaantuin  postulato  judi- 
cio  sanctitatis  yestrae  dehinc  petolanter  repadiato,  cum  nos  il- 
Ind  paratissimo  et  libentissimo  animo  svbiremus,  temerata  sit 
Accedit  praeterea  foedissima  illa  occupatio  et  furtum  oppid!  Ma- 
rani,  de  qno  ita  illam  censuram,  quemadmodain  rei  indl^iUB 
postulat,  gperandam  est.  Haec  enim  cum  pro  sna  dignitate  illain 
praestitoram  non  ambigimus,  tarn  vebementias  ad  hoc  commoyeri 
debet,  si  expendät,  nos  eo  tempore  invasos  fnisse,  qao  lac 
fiducia  sanctitatis  yestrae  sobnixi,  illiusque  admonitionibns  confisi 
nihil  aliud  in  animo  habebamus ,  quam  ut  terra  marique  "cootra 
yim  Turcarum  vires  nostras  impendere  et  pro  salute  reipnkttcae 
christianae  nosmetipsos  exponere  constituissemus. 

Nos  etiam  de  hoc  sanctitatem  yestram  omnlbns  praecibns  ob- 
testamur,  ut  jara  praestet,  quod  pollicita  est  et  toties  confirmaTit, 
se  seyerum  yindicem  contra  eos,  qui  fidem  indueiarum  violassent 
societatemye  cum  infidelibns  conjunxissent.  Quae  omnia  qais  an- 
sus  fuerit,  ita  nbique  apertum  est,  ut  neque  tegendi  inrolocris 
yerborum,  neque  occuUandi,  neque  dissimulandi  uUus  locas  re- 
Unquatur. 

Nam  etsi  Turcarum  yires  in  nostrid  littoribus  hoc  anno  non 
yiderimus,  omnis  tamen  diligentia  iidhibita  est,  ut  turcica  classis 
ad  clades  Italiae  et  Hispaniae  addnceretur.  Sed  cum  fmstra  dia 
expectaretur,  neque  spei,  quae  certissima  putabatur,  responde- 
retur,  nnllus  tandem  fuit  fructus  niius  diligentiae,  quam  ut  po«- 
nitentia  et  desperatione,  quae  post  hos  conatus  subseqoutae  sont, 
clarius  orbi  christiano  indicaretur,  quibus  in  auxiliis  omnis  fidocia 
posita  fnisset.  Quamquam  hoc  procul  dubio  eifectum  est,  ut  aos 
impediremur,  neque  nos  neque  yires  nostras  cum  jmperii  viribus  et 
auxiliis  sanctitatis  vestrae  conjungeremus.  Quod  quantum  intere^^J^ 
reipublicae  christianae,  sanctitati  vestrae  cognitum  est.  His  de 
causis  iterum  illam  flagitamus,  ut  pro  sua  sapientia  nunc  constitoa^ 
nullum  aliud  esde  iter,  hanc  unam  esse  rationem  firmam  et  aptam  ad 
pacificandas  et  confirmandas  res  christianorum.  In  eam  si  invig^^^h  ^| 
totum  animum  impendat,  pro  se  quisque  ad  officium  permoveU^r) 
omnes  ordines  orbis  christiani  certatim  illius  autoritatem  seqv^nW 
de  suis  rebus,  de  sua  salute  et  fortnnis  Jam  tandem  cogita^ 
bunt,  quemadmodum  superioribus  nostris  litteris  diligenter  p'O' 
posuimus. 
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Itaque  vi  finem  faciamns,  cum  commoratione  diutarnlore  re- 
verendi  legati  nihil  amplius  profici  possit,  neque  nova  communi- 
catione  instituta  quicqnam  fructns  sperari,  quam  ut  novanim  fraa- 
dam  occasio  ei^  qui  communis  hostis  ccnseri  debet,  praeberetur, 
rationesqne  subministrarentur,  quibus  cupiditates  ilKus  praeteg-i 
et  occultarl  possint:  omnibas  rebos  diligenter  circumspectis ,  Op- 
timum Visum  est  9  ut  legatus  ad  sanctitatem  vcstram  revertere- 
tar;  dil|g-cnterque  et  instanter  postularimus ,  ut  quam  citissime 
posset  reditum  ad  sanctitatem  vestram  maturaret,  sperantes,  ut, 
cum  ea  considerarit ,  quae  superins  explicuimus,  atque  animad- 
▼erteret,  quid  perpetua  nostra  instituta  obedientia  et  obserrantia, 
quibus  illam  et  sedem  apostolicam  prosecuti  sumus^  mereantur, 
officio  SUO9  quod  praestare.debet,  non  defaturam. 

Ea  eniiii  spe  freti  eumdem  legatum ,  etsi  studiosissime  de 
commorando  apud  nos  instaret,  urgeretque  et  putaret,  mandatis 
sanctitatis  vestrae  omnino  conv^nire,  dimittere  decrevimus,  et  cul- 
pam,  si  qua  esset  —  quam  tamen  uuUam  omnibus  consideratis 
esse  putamus  —  in  nos  recepimus^  illumque  sanctitati  vestrae 
excasandum  ejus  aequanimitate  freti  suscepimus.  Quam  precamur 
etiam,  ut  baec  nostra  responsa  et  ipsius  leg-ati  dimissionem  boni 
consulat;  ea,  quae  per  se  jnstissima  sunt,  ex  pristina  sjn- 
ceritate  erg'a  sanctitatem  vestram  proficisci  irmiter  credat,  offi- 
cioque  nostro  satisfacere  existimet*  Quod  et  loci  majestas,  quam 
divina  benignitate  obtinemus,  et  bonum  publicum  ori)is  cbristiani 
et  Salus  ditionum  nostrarum  et  provinciarum  a  nobis  exig>it,  qui- 
bus omnibus  mag>nam  injuriam  faceremus,  si  frustra  et  sine  ulla 
spe  existimationem  nostram  vulg-o  bominum  disceptationibus  expo- 
neremns.  Fidem  interea  nostram  sanctitati  vestrae  damus,  quo- 
tiescumque  bostis  ad  aequitatem  deductus  fuerit,  quacunque  id 
ratione  fiat,  nos  non  minorem  animi  moderationem  ad  pacem  ad- 
bibituros,  quam  superioribus  temporibus  adhibuimus;  siquidem  illa 
pax  constitui  possit  aequa,  firma  et  ad  publicum  bonum  orbis 
cbristiani  accommodata,  cujus  commoda  nostris  privatis  rebus  sem- 
per  et  fuerunt  nobis  et  erunt  potiora;  atque  quemadmodum  promp- 
tes nos  et  paratos  perpetuo  ad  illorum  defensionem  obtuHmus,  ita 
nos  nostraque  omnia  imposterum  impendere  non  desistemus. 

Datum  in  oppido  nostro  Montisoni  regnl  nostri  Arragoniae 
18.  octobris  anno  domini  1542,  imperii  nostri  XXIL  et  regno- 
nun  nostrorom  XXVII. 


503.      Der   Kaiser   an   Nareg. 

{Ref.  Tel.  1  Spl,  Ul  /.  212.  Min.) 


Zur   Antwort   auf  seine   Mittheilungen   vom   26.   August   auf  ein  Schrei- 
ben   an    Ferdinand   und   mundliche   Mittheilung    durch   Granyella 

verwiesen. 

31.  Oct.  1542. 

Lempereur  et  roy. 

Chier  et  feal ,  nous  auons  receu  yoz  lectres  du  XXVP  da- 
oust,  et  leo  ce  quauez  amplement  escript  du  reces  de  la  derniere 
diette  et  autre,  occorrans  depar  dela  a  leuesqae  Darras,  dont 
Yous  scaoons  tresbon  grej* 

Et  pour  ce  que  entendrez  par  ce  que  escripoons  au  roj, 
monsei^neor  nostre  frere,  tout  ce  que  pourrions  respondre  aus- 
dicta  lectres  qnant  a  ce  que  touche  la  proucbaine  diette,  auec 
ce  qoe  le  sei^neor  de  Granuelle  voas  en  adaertira  et  de  nostre 
intencion  a  son  arriuee  en  Italje  et  Allemaigne  ou  presentement 
lenuoyons  pour  noz  affaires,  et  aussi  vous  eseripra  ledict  eueB- 
que  Darras ,  ne  serons  icj  plus  prolixe.  Yous  recommandaot  et 
encharg'eant  faire  en  tout  loffice  et  bon  deuolr  quauez  jusqaes 
icy,  et  Selon  lentiere  confidence  que  auons  en  yous.  Atant  etc. 
De  Barcellone  le  dernier  doctobre  1543. 


504.      Die  Königin  Maria   an  den  Kaiser, 

(Doc.  hUt.    VIL  f.  93.   CVp.) 


Mittheilungen  vom  Kriegsschauplatz;    Treffen  bei  Heinsbrogfae, 

4.  April  1543. 

Monseigneur,  ytc  ma*®  aura  pu  entendre  par  mes  preccden- 
tes  les  causes  qui  ttiont  mue  de  nous  etre  de  ce  cote  de  si 
bonne  beure  arme,  et  aussi  lemprise  que  javois  pouijettc  poflJ 
g-rcYer  notre  ennemi  du  cote  de  Gueldres  et  Juliers.  Poo^^  \ 
quoi  satisfaire^  et  etant  presse  de  ceulx  de  Hejusbergbe  qui 
donnaient  jour  prefix  de  tenir,  comme  Yotre  ma***  pourrat  voir  par 
les  copies  de  lettres  a  moj  envoyees  par  mons^  de  Hoochstrae- 
ten,  combien  quil  cest  trouve,  quils  naient  etes  en  teile  necessite 
quils  se  plaindoient,  ay  fait  mettre  notre  arjpee  du  cote  de  hn- 
liers  ensemble,  etant  fort  deuYiron  dix  mille  tetes  de  pietons  et 
de  23  a  24  cents  cbeYaux,  lorsque  le  20«^  de  ce  mois  de  m«'^ 
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oni  commance  a  luareher.  Et  combien  que  eusse  merveilleuse- 
ment  desire  que  quant  et  quant  lemprise,  du  prince  Dorang'e  sc 
eusse  pu  effectuer;  toutefois^  pour  la  difficulte  que  du  cote  de 
Hollande  sest  trouve  a  laccord  de  lajde,  ne  se  sont  les  deniers 
quil  falloit  pour  payer  les  g'ens  eiant  de  ce  cote  sitot  pu  retrou- 
yer,  que  le  besoin  etolt;  aussi  les  pietons  de  Burmania  qui  ve- 
noient  du  cote  de  Burmania  et  Munster  nont  seu  etre  si  tot  en- 
semble,  que  la  conclusion  en  avait  ete  prise.  Et  combien  que 
jattens  dheure  en  heure  nouvelles  de  son  exploit  du  cote  de 
Rayesberg^he,  si  na  11  sitot  seu  exploiter,  a  ce  que  jai  pu  pour-r 
jetter,  quil  a  bien  ete  pasques,  devant  quil  solt  entre  en  pajs 
dennemis.  Le  prince  Doraoge  avoit  fait  tlrer  des  pietons  quil 
aroit  au  pajs  Dutrecbt  vers  le  cote  de  Grave,  esperant  donner 
quelque  bonne  allarme  de  ce  cote  aux  ennemis  avec  les  g>ens 
de  cheval  quil  avoit  en  nombre  de  7  a  800;  toutefois  ne  sont 
este  pret,  quil  ne^t  bien  ete  ces  jours  fetes  de  pacques  devant 
quils  eussent  seu  marcher,  de  sorte  que  le  duc  de  Cleves  a  eu 
mojen  de  joindre  ses  forces  (?)  de  ce  cote  bors  notre  projet, 
neantmoins  notre  cbemin  devant  etre  a  Grave  son  chemin  pour 
ravitailler  ledit  Hejnsberg'be;  ce  quils  nont  fait  quarrlvant  le 
21^  dudlt*  mois  de  mars  de  nult  a  onze  beures,  pour  lempe- 
cbement  quils  ont  eu  pour  passer  deux  detroies  a  cote  du  grand 
cbarroy,  qui  leur  donnoit  g'rand  desavantag'e ,  si  les  ennemis  les 
eussent  rencontre,  qui  a  cause ,  quils  ont  fait  Ja  journee  plus 
grande ,  ce  semble  pour  sen  decbarg'er ,  non  toutesfois  sans 
§^rande  peine  de  toute  larmee,  laquelle  sest  tenue  ensemble  et 
en  bataille  toute  la  nuit  qui  a  ete  si  facbense  de  froid  et  de 
neige,  quil  en  est  mort  quelques  uns  sur  la  place ,  et  jusques 
au  midi  j  sont  demeures,  que  le  tout  a  ete  decbarge,  et  j  miz 
quatre  pieces  dartiUerie  la  dedans,  de  Celles  que  Ion  avoit  gagne 
audit  Juliers,  de  sorte  que  ledit  ravitaillement  sest  fait  sans 
aucun  empecbement  ou  perte«  Et  combien  que  pourroit  sembler, 
pour  uon  travailler  la  trouppe  ils  eussent  peu  dune  partie  du 
camp  Camper  et  tenant  bon  et  gros  guet;  toutesfois,  a  ce  que 
dautres  lont  omis,  pour  non  avoir  de  guerres  meillieure  commo- 
dite  en  campant,  que  en  demeurant  debout,  pour  non  avoir  lieu 
ou  se  mettre  au  couvert  ni  fourager  pour  les  cbevaulx,  et  te- 
nant ce  cbemin  le  plus  sure,  et  veuillant  apres  camper  a  une 
petite  lieu  de  Heynsbergbe,  les  ennemis  leurs  sont  venus  donner 
laiarme.  On  sest  fait  escarmoucbe  sans  perte  qui  vaille  dun 
cote  et  dautre,  laquelle  a  fait  avancer  a  nos  gens  leur  cbemin 
dune  autre  lieu,  tirant  vers  Zittart,  ou  ils  ont  campez.  Et  ont 
les  allarmes  continues  audit  logement  en  soutenant  les  escar- 
moucbes,  par  aucun  sens  ne  sest  donne  autre  frayeur  au  camp. 
Duquel  lieu  le  lendemain  sont  partis  vers  Zittart,  et  fait  visi- 
ter la  ville,  devant  laquelle  sest  aussi  donne  lescarmoucbe  contre 
ceiix  de  la  ville  ^i  etoient  sortis,    et  ont  ete  rembarres  jusques 
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a  la  baniere.  Et  se  sont  110s  g^ens  logea  en  «n  village  a  uae 
demle  liea  dadit  Zittart,  non  vneillani  nos  pietons  marcher  p^is 
avant  ni  loger  en  campagne  a  cause  da  mauvais  tempg,  lequel 
a  tovjours  continne,  et  ne  cessent  les  geles,  qnelque  araiit  qoe 
sojons  en  la  salson.  Le  lendemain  24^  de  ce  mois,  falsant  en> 
core  visiter  la  rille  pour  selon  ce  conclare,  sils  d^voient  camper 
devant  onnon,  les  ennemis.,  desquelles  etoient  entre  nne  bonne 
partie  de  la  vjlle  de  Remonde,  risitat  de  la  plus  grande  pari 
da  reste  de  larmee,  non  poavant  venir  vers  nos  gens  en  pas- 
sant  lad^^  rille,  11  leur  fut  donne  par  loeax  lescarmoacbe,  la- 
qaelle  se  renforcat  de  sorte,  que  nos  g'ens  se  retirerent  et  firent 
adrertance  au  camp,  lequel  soudain  se  mit  sur  pied  et  en  ordre* 
Et  les  Clerois  arec  toute  lear  force  qal  etoit  de  trois  mille 
cheraulx  et  de  18  a  20  enseignes  de  pietdns  se  mirent  sar  une 
montagne  a  lopposite  de  notre  camp  arec  4  ou  5  pieces  dartil- 
lerie,  desquelles  ils  tiroient  apres  nos  gens  sans  lear  faire  dorn- 
maige,  lesquels  les  saluerent  de  sorte  de  notre  artilierie  renos 
derant  eax,  abandonnerent  la  montag'ne,  et  reriendrent  passer 
aflsez  pres  de  la  rille,  ou  ils  se  mirent  en  ordre  de  bataille,  les 
pietons  a  la  main  gauche  de  leur  gendarmerie.  Et  etoient  nos 
gens  les  attendant  sur  une  belle  plaine  en  ordre,  aiant  aussi 
nos  pietons  a  la  main  gancbe  de  notre  gendarmerie,  laquelle  a 
cause  que  trois  a  1III<^  cberaux  etoient  alle  au  fourage, 
aiant  eu  les  cberaux  tres  grande  necessite,  durant  qüils  ont 
tenu  les  cbamps  et  mettant  les  paiges  bors ,  netoit  pas 
plus  fort  de  16  ou  17^  bommes  de  difference,  aiant  fait  leur 
ordre  bien  large  et  diminuat  sur  le  derriere.  Quoi  roiant  nos 
ennemis,  en  courrant  leurs  pietons  dun  petit  baut,  sont  renas 
repasser  de  lautre  cete  de  leurs  pietons  pour  rencontrer  notre 
gendarmerie,  se  etant  mis  lesd^  cberaulx  ennemis  en  deux  troup- 
pes,  sur  espoir  de  leur  pouroir  gagner  les  flaues  des  notres;  ce 
que  a  cause  de  la  largeur  nont  seut  faire;  mais  sont  marcbes 
les  deux  trouppes  contre  notre  gendarmerie,  et  les  notres  contre 
eux  bien  rerdement,  de  maniere  que  le  cbocq  a  ete  terrible. 
Et  sont  demeure  fermes  ensemble  pres  dun  quart  dbeure,  sans 
saroir  gagner  lun  sur  lautre,  de  sorte  que  dieu  a  roulu,  que  nos 
g'ens  ont  rompu  et  tuez  la  plas  part  de  deux  trois  premiers 
rangs,  et  fait  prendre  la  fuite  a  leur  ennemi,  lequel  ils  ont 
poursuit,  se  retirant  le  plus  quils  pouroient  en  trouppe,  lune 
des  trouppes  rers  une  montagne  pour  tirer  rers  Remnnde,  et 
lautre  rers  Zittart.  Et  nos  gens,  les  cbassant  aussi  en  trouppe 
en  depecbant  beaucoup  et  faisant  grand  degat  de  leur  cberaux, 
rencontrerent  UI  ou  IIII  de  leurs  enseignes  de  six  quils  etoient, 
aiant  gagne  leur  artilierie  et  les  reboutant  dedans  les  marais  ou 
ils  se  boutcent,  et  ou  j  eut  beaucoup  de  tnes  et  quelquesuns 
pris;  car  la  tnison  a  ete  plus  grande  que  la  prise. 

Quant  aux  pietons,    ils  se  sont  aussi  retrourez  lun  lautre 
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apres  le  gIioc  des  gensdannes,  dont  de  notre  cote  eMeat  plus 
pvlssans,  aiant  24  enseignes  doat  les  dix  etoient  liavt  Allemands, 
et  a  ce  que  avez  sus  ecrit,  qui  a  passe  les  monstres  anssi  belle 
bände  que  na  va  partir  Didlemagne,  et  ttot  des  soldats  exercez 
a  la  guerre.  Larullerie  faisoit  bien  son  devoir;  mais  apres  arolr 
harquebnse  lau  contre  lautre,  et  baissant  leur  pfques,  les  notres 
ont  pris  la  fuite  bien  mechannement  sans  prendre  conte  de  ce 
quils  Toient  nos  gendannes  victorieux,  prenant  les  cberanx  de 
lartillerie  et  du  cbarroy ,  pour  fuir  plus  a  leur  aise  et  mienx 
courir,  laquelle  course  ils  ont  contlnue  jusques  a  Maestricbt,  sans 
quil  j  ait  ete  question,  qnoique  Ion  les  admonete  de  se  ralien 
Lon  dit  les  colonels  de  baut  et  bas  Allemands  bien  avoir  fait 
leur  deyoir;  celui  de  bauts  AUemuids  airoir  donne  sur  le  colo- 
nel  de  nos  ennemis  et  le  ruer  par  terre,  lequei  fut  tue  par  un 
arquebusier;  celui  de  bas  Allemands^  qui  etoit  ie  s'  de  Frelne, 
est  pris  et  bien  blosse;  antres  le  disent  mort.  Lon  dit  les 
bauts  Allemands  avoir  un  peut  mieux  fait,  que  les  bas  Allemands. 
Lesd^  bauts  Allemands  on  fait  la  justice  de  ceux  qui  ont  com* 
mence  la  fuite;  mais  tant  j  a,  que  les  uns  et  les  autres  o»t 
abandonne  no'tre  artillerie,  sans  quil  soit  demeure  sur  la  place 
deux  ov  trois  cents  bonimes  au  plus.  Les  pietons  ennemis  les 
ont  poursuivit  jusques  sur  un  bautenr.  En  la  fuite  sest  tue  et 
pris  ce  qui  y  est  demeure.  Retournant  mens'  Darschot  de  la 
chape  des  gens  de  cheyal  avec  notre  gendarmerie,  tirant  sur  un 
bauteur  pour  aller  trouver  une  autre  trouppe  de  gens  de  cbeval 
qui  se  rallioient  rers  ia  ville^  et  aussi  pour  trouver  nos  gens 
de  pied;  ce  que  ne  fut  possible,  quo!  quils  demeurerent  une 
beure  pres  de  notre  artillerie  que  les  ennemis  aroient  abandonne. 
Et  se  neut  ete,  que  nos  pietons  eussent  demeure,  les  cbevaux 
eussent  ramene  notre  artillerie  et  ceile  de  raraparts,  si  les  cbe- 
yaux  neussent  ete  tuez,  ce  que  a  cette  occasion  nont  pu  faire; 
mais  yoiant,  que  les  pietons  ennemis  setoient  mis  en  bataille,  et 
se  ralioient  quelque  3  a  4  cents  cbevaulx  arec  eux,  non  aiant 
ordre  de  recouvrer  de  notres,  et  que  la  nuit  commencoit  a  ap~ 
procber,  aiant  la  retraite  longue,  furent  continuant  se  retirer  en 
ordre,  en  delaissant  laditte  artillerie,  non  sans  grand  regret,  que 
la  victoire  quils  avoient  obtenue  leur  fut  otee  a  faute  de  me- 
cbans  pietons,  desquels  avons  perdus  que  bien  peut,  de  sorte 
que  orsmis  la  perte  de  lartillerie  nons  avons  nos  forces  que  de 
autant  diminue«  Le  duc  de  Cleves  qui  etoit  a  moins  de  deux 
lieux  de  la  bataille  ny  a  ete,  mais  est  demeure  ^n  un  cloitre, 
a  ce  que  disent  les  prisonniers,  non  se  trouvant  conceille  de  sj 
trouver  en  ce  froid  tems,  mais  en  ete  il  sy  trourerat»  Je  tiens 
que,  Sil  j  eut  ete,  le  froid  ne  leut  empecbe;  car  il  y  avoit 
mattere  assez  pour  se  bien  rechauifer.  Depuis  sest  seu,  la  perte 
de  nos  ennemis  a  ete  bien  grande.quant  a  leurs  gens  de  cbeval^ 
et  trop  plus  que  la  notre;  car  ils  j  ont  perdus  grande  qnantite 
II.  25 
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de  iear  tooblesse  et  la  pluspart  de  lenrs  eapitaines,  coimne  votre 
ma^^  Toirat,  sil  Ivi  plait,  par  le  rapport  fait  par  un  messager 
de  mons'^  de  Hoechstraeten,  et  depuia  confirme  par  pksieiirs 
prisonniers.  11  est  vrai,  qne  nos  pietoiia  nous  ont  fait  cet  honte, 
qae  ayoiis  perdas  le  plus  et  lartillerie;  mais  daatre  cate  le  ra- 
vitaillement  a  ete  fait.  Notre  nation  et  gendarmerie,  laquelle  a 
ete  desestimee  des  Allemands,  a  gagne  tres  grosse  repatation, 
et  a  la  verite  ils  le  meritent;  car  oncqves  gens  de  biens  nen 
scavoient  avoir  fait  nieuilleur  devoir,  comme  tous  generalement 
ont  fait;  bien  est  vrai,  que  aucuns  de  ceux  qui  etoient  alles  aa 
fourage,  voiant  la  faite  de  nos  pietons,  ont  fait  de  neue  ei  se 
sont  de  bonne  heare  trouves  a  Maestricht,  oa  ils  faisoient  coo- 
rir  le  bmit  de  ce  defaite  de  tous  nos  gens^  et  se  sont  qoelqne 
peut  de  Tarlez  demandez^  snr  le  derier  toutesfois  ise  ralie  quel- 
qne  partie,  et  nj  a  eu  en  cet  endroit  desordre  qui  face  a  esti- 
mer.  Et  certes  jestime,  davoir  experimente  nos  gens  de  teile 
Sorte  presque  a  autant  de  gain,  qne  la  perte;  car  etans  ^ens 
Donvellement  leves,  nensse  oser  esperer,  qne  Ion  j  ent  peat 
pvendre  si  grande  confiance  qne  votre  ma^^  doresnavant  poarrat 
prendre  en  enx.  Dantre  cote  rotre  ma^^  anrät  menillienre  occasion 
densuivre  lavis  du  roi  de  Romains  et  de  mons'  de  Granvelle, 
davoir  bon  et  grosse  force  avec  les  HoUandois;  car  lojaute  oo 
bardiesse  nest  si  grande,  quelle  soloit  en  enx.  Et  ponr  rien 
omettre  de  mon  devoir,  a  dire  a  votre  ma^^  la  verite ,  biods' 
Darschot  sest  conduit  hardiement  et  crojant  conseil,  comme  ont 
generalement  fait  tous  les  bons  personages  j  etans ,  de  sorte 
que  lordre  a  ete  depuis  le  comencenent  jusques  a  la  fin  assez 
bien  observe,  laquelle,  sil  j  a  lien,  ne  se  ponvoit  tmpnter  que 
a  trop  bon  vouloir  de  chercher  les  ennemis.  Tons  les  bons  per- 
sonages. 7  etana  ont  perdos  tous  leiirs  bagages,  conmie  vaisselle 
et  autres  meubles  quils .  avoient  an  camp ,  lequel  a  ete  entiere- 
ment  pille*  Jespere,  monseigneur,  qne  devant  la  reception  de 
cette  mons*^  de  Granvelle  aurat  avertit  votre  ma^^  de  ce  qn^ 
soudainement  Ion  en  avoit  avertit  icj,  ce  qui  est  cause  qne  ait 
differe  a  faire  cette,  jusques  a  que  je  pnsse  avertir  icelle  de 
tonte  particularitc  et  a  la  vraie  verite ,  comme  le  tont  sest 
passe.  Je  ne  doute  que,  cette  victoire  donnant  coeur  a  nos 
ennemis,  de  tous  cotes  nous  assaillissent-  deja.  Jai  advertance, 
que  les  Francois  savancent  snr  la  frontiere  de  Hainaut  et  Har- 
dois,  aussi  quil  est  venu  argent  de  France  au  duc  de  Cleves, 
et  fait  lever  bon  nombre  des  pietons*  Pour  a  qnoi  obvier,  sil 
est  possible,  ait  delibere  de  renforcer  par  tont  les  garnisons,  et 
nous  tenir  entierement  en  defence,  saus  mettre  armes  aus 
chauips,  niais  garder  nos  forces  eaticres  jusques  a  votre  venue, 
pour  lors  les  emploier ,  comme  il  plairat  a  votre  majeste  ordonncr. 
Et  a  cette  fin  jai  ordonne  au  comte  de  HoechsCraeten,  de  bien 
pourveofr  Hevnsberghe ,  ce  quil  a  fait  an  contentement  da  s"^  de 
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Sasst^ies  quil  a  mit  la  dedans  et  dautres  capitaines  j  aiant 
qoi  ont  proniit  bleu  garder  la'yiUe  tant  qiie  vivres  dureront,  et 
que  lu!  se  tienne  a  Mae^trlcht  avec  sa  baade  et  celle  da  s*^ 
de  *)••...  qu!  est  de  150  cheraux,  qtie  la  bände  du  comte 
de  Oostfrise  qui  est  de  deux  cens  chevaax  se  tenir  a  Fauque- 
mont,  et  la  bände  da  s^  de  •••;•  qai  est  aassi  de  150  chevaalx 
a  Maeseyck,  ci  avant  qae  ceax  de  la  Tille  le  voadront  recevoir, 
dont  je  cralns  qiie  ceux  de  Lieg'e  feront  difficulte.  Et  je  lal  aj 
lalsse  8  ^  enseignes  de  pietons  de  bas  Allemands  poar  les  dis- 
tribaer  sar  les  frontieres  du  pajs  Doatremeuse  et  ceax  plas  ae- 
cessairs;  dautre  cate  ja!  ordonne  an  prince  Dorange  se  tenir  a 
Boisledac   ayec   sa   vlelle  bände  et  celle  da  coaste  de  . .  •  •  •  et 

les  noovelles  bandes  de  s'  de et  de et.  sept  enseig*- 

nes  de  pietons  qai  seront  repartis  sar  les  frontieres  dadit  quar- 
tier,  et  renvoier  le  s*^  de a  Utrecht  ayec  deux  bandes  de 

cbeyalsearSy    asayoir  la   sienne    et   celle  da  s*^  de et  6 

enseig-nes  de  pietons,  poar  les  repartir  sar  celle  de  Hollande  et 
Datrecht.  Et  si  ai  ordonne  an  dac  Darschot  tfrer  yers  Hainaat 
ayec  sa  yielle  bände  et  les  bandes  de  s'"^ ,  de  Lalaing-  et  Ligne, 
de  Rog-gendorff  et  Dayemeanis  (Dajmeries  ?),  da  baillj  de 
Damsaes  (?)  et  de  Johan  Djer,  et  les  j  ayoit  laisse  a  soo 
partement  les  bandes  da  prince  de  Simaj,  des  s'^  de  Bermirain 
et  de  Glasen  et  de  Wineg-elle;  et  pardessas  jai  ordonne,  qae 
les  bandes  de  s^^  de  Praet,  de  Molenibais,  de  Brasselle  et  de 
Halewyn  sen  yiendront  a  Diest  et  Tilmont,  poar  tirer  seit  yers 
Boisledac,  Maestricht,  Namur  oa  Hainaat,  ou  Ion  yolrat  qae  le 
besoing-  serat*  Et  si  ai  ordonne,  qae  en  ce  que  leffort  des  len- 
nemis  yiennent  da  cote  Datrecht,  qae  le  prince  Dorang-e  doit 
secoarir  le  s'  de  Breden;  et  sil  yient  da  cote  de  Brabant,  ledit 
prince  serat  secourut  de  cealx  Dotrecht  et  de  Maestricht  et  de 
ceax  qai  sout  a  Diest  et  Tirlemont;  et  le  reciprocqne  se  ferat 
au  comte  de  Hoechstraeten ,  si  leflTort  des  ennemls  yient  da  cote 
de  Maestricht  ou  pajs  Doatremease;  sil  yiennent  en  Hainaat, 
ceax  de  Brabant  et  ceax  Dartois  les  secoureront;  et  sils  yien- 
nent en  Hartois,  le  comte  de  Reux  qui  a  15  cent  bons  cheyaax, 
asayoir  sa  yielle  bände  et  les  bandes  des  comtes  Degmonde, 
Despignej,  de  s*^  de  Bugmeurt,  de  Wismacrt,  Dyue,  Daix  et  de 
Marte,  et  deax  enseignes  de  haut  Allemauds,  serat  secourus  par 
toat  ce  qai  serat  en  Hainaat. 

Monseignear,   je  feral  tont  le  possible  poar   deffendre  les 
frontieres  et  tenir  nos  forces  entieres. 


^)   Die  folgenden  Lücken  siad  im  Ms, 
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505«     Landeommenihur  und  StatthaUer  des  deuttehen 
Ordens  an  den  Kaiser  und  römischen  König. 

{Ref.  Tel.   1   Spl.   IIL  /.  259.   Cop.) 


Präsentation  eines  neuen  Ordensmeisters,  Schuizpar,  genannt  Milchling. 

16.  April  1^. 

Den  allerdarchlenehtig-sten,   ^rossmechtig^teii  vnnd  ynTber- 
windtlichsten  Fürsten  vnnd  harren,  herm  Carolen  dem  fanniften,  romi- 
sehenn  kajsem,  zo  allen  zeiten  merer  des  reichs  jnn  Gemiaiiien, 
-&c.  &c.,    vnnd  herren  Ferdinannden  dem  erstenn,  romisehen  ko- 
nig^y  &c.  &c.  vnnsem  aller^edi^sien  herm,  entbietten  wir,  die 
lanndtcomennthur  vnnd  gebietüger    des  preossischen  mnd  tent- 
schen  gebiets,  mit  namen  Gabriel  Creotzer,    der  ballej  Oster- 
reich, Eng*elhardt  vom  Rnest,  der  balle j  Etisch  vnnd  im  gebnr^; 
Hanns  Wemnher  yonn  Reyschach,  der  ballej  Elsass  vnnd  Bar- 
^nd,   ynnd  Walther  vonn  Hensenstein,    der  ballej  Coblenntz, 
Eberhart  vonn  Ehingen,  der  ballej  zn  Franckhen,  Anthoni  vonn 
Herstall,  der  ballej  zu  Tharing'en,  Johann  vonn  der  Fells,  der 
balley  zn  Lottring^en,  Bemnhart  vonn  Schedelach,  der  balley  zu 
Westphalen,    lanndtcomenthar    vnnd    statthallter    Georg-    Sehel 
Haasscomennthar  zu  Wettingen,  volmechtiger  geschickhter  herm 
Barckharts  vonn  Baepenheims,  landtcomennthnrs  der  balley  Sachs- 
sen,  Georg  von  Rottenstein  zn  Frannckfarth,-  Wilhelm  Lochin- 
g'er  zo  Hailbrun,   Balthasser  Graff  zn  Nassaw  ynd  zn  Homne^k, 
Sigmund  von  Horenstoin  jnn  der  Mainaw,  Wilhelm  Haller  ronn 
Herbem  zn  Coln,  Alexius  Dienner  zu  Ranensporg*  vnnd  Ottin- 
gen, Sigmund  yon  Haldermanssstetten  zu  Winenden,  Hanns  vonn 
Ehingen  zn  Merstatt,    Hanns  ronn  Rehe  zu  Herrennflerssheim, 
Georg-  Yonn  Tobeneckh  zn  Liebstatt,  Dietterich  vonn  Hajienn 
zu  Milheim,  all  comenthur,  Thoihan  von  Monntanj  zu  Triennt, 
Peter  von  Gundelssheim  zu  Ylm,  Hanns  vonn  Leonnrodt  zu  Re- 
genspurg,  alle  hawsscomenthur,  ynnd  Haiderich  ronn  Roltzhaws- 
sen,  scheffner  zu  Herrenflerssheim ,  alle  teutsche  ordenns,  vnn- 
ser   aller  ynnderthenig-st   schuldig-  gehorsam  dienst  demuetiflicli 
zuuor,  vnnd  fneg-en  ewer  kayserlfchen  vnnd  konigklichen  maie- 
stettenn  sambt  vnnd  sonnderlich  zuwissen,  das   der  hochwirdigst 
fiirst  vnnd  herr,   herr  Wallther  vonn  Cronnberg-,   administrator 
des  hochmeisterthnmbs  jnn  Preussen  vnnd  maister  deutsch»  or- 
denns jnn  teutschen  vnnd  welschen  lannden,  vnnser  gnädigster 
herr  vnnd  oberster,  den  dritten  february  seiner  furstlichenn  gna- 
den vnnd  vnnsers  ordenns  hochwichtlg-enn  beschvreriicben  oWic- 
gennden  sachen  halben  vff  g-estern  verschinen  sonntag  Jubilate 
ein  g-emein  cappitel  alheer  geen  Speyer  ausg-eschrlbcn,  vnnd  vns 
obgedachte  landtcomennthnr  vnnd  stathellter,   g-lefcherweis  aucli 
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herren  Welnanden  vonn  Breyel,  lanndtcomennthur  za  den  Blntsen, 
vnnd  herrn  Albrechten  vonn  Egmond,  statthallter  der  balley  Vtte- 
richt,  vnnsers  ordens,  dartzu  erfordert  vnd  darbej  vfferle^t,  ett- 
lich  vnnser  rathsg'ebrueder  zu  solchem  cappitel  mit  zubringen, 
desshalbenn  henrachg-emellter  vnnser  g-nedfg^ster  herr  vnnd  wir 
all  ausserhalb  ne.chst  benannts  lanndtcomenthurs  zu  den  Bintzen 
vnnd  statthellters  zu  Yttericht,  die,  wie  sie  sich  schriftlich  ennt- 
schuldigi,  der  niderlenndischen  krieg*  halben  daran  verhindert 
worden  9  vnns  sonnst  g-ar  keiner  anndern  mejnung*  aussblieben, 
g>ehorsanilich  erschinen  sein;  vnnd  sich  aber  zuvoran,  wie  wir 
mererthails  allererst  vnnderwegen  vnd  alhie  zu  Speyer  jn  erfa> 
rung*  kommen,  zuegetragen,  das  sein  fürstliche  gnad  zufelliger 
leibs  schwachhait  halben  am  virtten  apprillis  nechstuerruckht 
chrisstenlich  jnn  gott  verstorben,  dero  seelen  sein  allmechtigkait 
jr  grundtloss  barmhertzigkaft  zuerzaigen  geruth:  demnach  vnnd 
damit  wir  vnnd  vnnser  ordenn  bej  diser  schwerlichenn  selten 
vnnd  leuffen  n^it  einem  andern  haubt  furderlich  vnnd  vnuerzuglich 
wider  fursehen  vnnd  schwerer  nachteill,  so  sonnst  woll  darauss 
erwachssen  mecht,  dardurch  verhuettet  wurde;  so  haben  wir 
vns  miteinannder  jnnhallt  vnnsers  ordenns  buchs  drejzehenn  Per- 
sonen zu  welem  eins  kunfflig^enn  maisters  dermassen  verglichenn: 
welcher  durch  dieselben  einhellig  oder  durch  ein  merers  erwellt 
vnd  erkoren  wurde,  das  sich  derselbig  der  hochwfirde  des  teut- 
schen  maisterthumbs  mit  anhangendem  administratoi'thumb  jnn 
Preussen  vnnsers  ordens  statutten  vnnd  ewerm  kajsertichen  be- 
sonnderm  beuelh  nach,  am  datum  halltend  am  sechsten  decem- 
bris  anno  etc.  sibenundzwaintzigkh,  g^ot  zu  seinem  lob  vnd  g^e- 
fallenn ,  ewer  kayserlichenn  vnnd  königklfchenn  zu  schuldiger 
allervnnderthenigster  gehorsam,  vnns,  vnnsem  nachkomen  vnnd 
gemeinem  vnserm' ordenn  zu  einer  zueflucht,  trost,  hanndthabung 
vnnd  bossten,  sollt  beladen;  wir  auch  samentlich  vnnd  sonnder- 
lieh  vnnd  anndere  vnnsers  ordenns  personen,  vnnderthanen  vnnd 
verwannthen  denselben  für  ain  administratoren  des  hochmaister- 
thumbs  jnn  Preussen  vnnd  meister  teutschs  ordens  jnn  teutschenn 
vnnd  welschenn  lannden  gehorsamlich  viTnemen,  ehern,  achten, 
gewertig  vnd  gehorsam  sein,  als  sich  das  nach  sag*,  rechtenns 
vnd  vnnsers  ordenns  buchs  vnnd  gueten  allten  herbrachten  ge-. 
wonhaitenn  geburth ,  vnnd  darauff  jnn  vnnsers  ordens  hawss  alhie 
zu  Speyer  nach  löblicher  halltung  des'ambts  der  hajllgenn  mess 
vom  heilig-enn  geist  vnnd  demuettiger  geburender  anrueffung 
desselben  die  dreyzehenn  zu  welern  vnnd  drey  zu  einne- 
mern  vnnd  eröffnem  solcher  waal  cappittulariter  erkieset, 
vnnd  jrer  pflicht  vnnd  gehorsam,  damit  sy  vnnd  jr  yeder 
g-ot  vnnd  vnnserm  orden  g'elobt '  vnnd  geschwom  vnnd  vcr- 
wannth  zum  hochssten  erjnnert,  sich  aller  gebur  zuhallten;  vnnd 
Ist  gerurter  vergleichung  nach  der  erwirdig  herrn  Wolffg'ang 
Schitzsper,  genannt  Mllchling',  lanndtcomennthur  der  balley  Hes* 


s^n^  ynnsers  ordenns^  zu  maister  desselbea  yimsers  ordenns  jon 
teutfichenn  vnnd  welschenn  lannden  sambt  annhanngendem  admi- 
aistratorihamb  jn  Preussen  erwelet  vnnd  pnbliciert,  wir  auch  alle 
sambt  mild  sonnderllofa  jnn  bedrachtang  solcher  waal,  mnd  sei- 
ner furstlichenn  gnadenn  erburkeit,    toglichait   mnd    g-eschickh- 
lichait  sein  forstlichen  gnad  alsbald  mnderthenigklich  darfar  an- 
g-enomen  mnd  erkennt  vnd  gebetten,  dem  beroeff  des   allmech- 
tigenn,  vnnd  gerurter  wähl  nit  zuwider  sireben,  sonnder  seiner 
allmechtigkait  zne  gefallenn,  ewer  kay.  vnd  kon.  mat.    zue  ge- 
horsam,  vnnd  vnns,  vnserm  ordenn  vnd, desselben  vnnderthaneD 
vnnd  verwannthen  zu  gnaden  vnnd  bessten  darein  zue  bewilligen 
vnnd  anzunemen,  mit  erbiettung  vnnser  vnnderthenigen  schuldi- 
gen gehorsam.     Wiewoll  nun    sein  fürstlichen  gnad  sich  darzo 
gantz  vngnuegsam,   vnd  das  auch  woll  annder  zuenutgegen,  so 
dartzu   bequemer  vnnd  geschickhter    dann  dieselben   sein,  soll- 
ten angeben  vnnd  sich  der  vnnd  annderer  vrsachen  halben  hoch- 
lich enntschuldigt,   vnnd  gebeten  des  zuerlassen,   so  hat  doch 
sein  forstliche  gnad  vif  vnnser  vilfelltig  anhallten  vnnd  erjnne- 
rung  gerurter  vergleichung  zum  letsten  aoss  sonnderm  vertrawen 
jn  got  den  allmechtigen ,  vnnd  bedenckhung,   was  sy   vnnsenn 
ordenn   pflich^g    vnnd   schuldig,    vermellter  waal  demuetigklicb 
statte  gegeben,   vnnd  benannt  teutschmeisterthumb  mit  anhann- 
gender  administration  des  hochmeisterthumbs  jnn  Preussen  ver- 
liebt, darein  bewilligt  vnd  angenomen,  wir  auch  seiner  fürstli- 
chen gnaden  mit  abermalls  erbiettung  schuldiger  gehorsam,  dem- 
nach ehern  gluckhs  vnd  wolfart  gewünscht,  vnnd  nach  vnnsers 
ordenns   Satzung  jnn   desselben   kirchen    mit    seinen    farstlichen 
gnaden  ganngen,    vnd  for  den  alltar  gefnert  vnnd   got  zu  lob 
vnnd  danckparkeit  zusamen  leutten,  vnnd  te  deum  laudamus  syn- 
gen,    vnnd   nach    enndang   desselben    durch   herren   Eberharten 
vonn  Ehingen  obgenannt,   der  dann  das  capitel  vnnd   das  mai- 
sters  statt  biss  auf  vermellt  erwelung  vnnd  annemung  gehalUe% 
vor  vnns   allen   das    teutschmaisterthnmb   mit   angehefften   adnii- 
nistratorthumb  jnn  Preussen  durch  ansteckhung  eins  goldin  rings 
vnnd  vberantwurtung  des  jnsiegells  lassen  beuelhen  vnnd  enna- 
nen,  das  sein  fürstliche  gnad  demnach  vnns  vnnd  vnnsenn  or- 
den,   desselben  vnnderthanen  vnnd  verwannthen  jn   albeg   (si<^J 
fursteen,  regieren  vnnd  sich  halten  well,,  wie  sie  das  von  rechts- 
wegen  vnnd  jnnhallt  vnnsers  ordens  baechs  pfllchtig  vnnd  schul- 
dig were,  vnnd   sichherlich  am  jungssten  vrthaill  got  dem  ali- 
niechtigen    darumb   red  vnnd    anntwurt  gebenn    vnnd   Ion  nach 
jren  werkenn  empMen   wellte ,   des   sich    dann   sein   fürstlichen 
gnad  mit  hnlif  und  gnaden  des  allmechtigen  getrewiich  zu  thun 
erbottenn.    Welchs  ewer  kayserlich  vnnd  königlich  maiestatt  wir 
jn  höchster  vnderthenigkait  hiemit  zuerkennen  geben,  dieaelhen 
samentlich  vnnd  sonnderlich  allerdemuetigsten  bittend,  sein  fuf^^" 
liehen  gnad,  vnns  vnnd  vnnsern  orden  gnedigst  beoolhen  zu  ^^' 
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ben,  vnd  dem  allem,  wie  obsteet,  nach  zu  jrer  kay.  md  kon. 
mat.  vnd  des  heiligen  reichs  fursten  verlieben ,  vif  vnd  anne- 
men,  vnnd  vnnsers  ordens  hocbmeisterthnnibs  vnd  teutschen  mai- 
sterthumbs  reg'alien  mit  schnldi^er  vnd  ^ewonnlicher  zierlichait 
g'nedig'st  vergleichen,  darbej  schützen,  schirmen,  vnnd  hanndtha- 
ben,  vnd  seinen  f.  g*.  vnnd  vnser  allerg-nedig-st  kayser  vnd  konig 
sein  vnnd  bleiben:  das  begern  wir  vmb  dieselben,  die  der  al- 
mechtig  ewig  got  jn  langkwiriger  gesondhait  vnnd  glücklichen 
regiment  welle  fristen,  jnn  aller  vnnderthenigkait  gehorsamlich 
zmierdienen.  Unnd  des  zu  waren  vrkundt,  so  haben  wir,  Ga- 
briel Orentzer  vnd  Engelhardt  vonn  Rast,  Eberhart  vonn  Ehin- 
gen, vnnd  Johann  vonn  der  Fels,  landtcomenthur  vnnd  statt- 
hellter  des  preussiscben  vnd  teutschen  gebiets ,  vnser  ampter 
vnnd  ballejen  jnsigel  fnr  ynns  vnnd  vff  bit  vnnser,  der  anndem 
obgemellt,  sj  darmit  zobesagen,  hierann  gehanngen^  wellichs 
wir,  die  anndem  obemannten  bekennen  vnnd  gemerter  jnnsig- 
long  mit  gebrauchen.  Gescheen  vnd  gebenn  jnn  vnnserQi  cappi- 
tel,  alhie  zu  Speyer  gehallten,  monntags  nach  dem  sonntag 
Jnbilate,  der  sechzehennd  appriHis,  als  man  zallt  nach  christj 
vnnsers  lieben  herren  gebort  funffzehenhunndert  vnnd  jm  drej- 
undoiettzigsten  jar. 

Auscultlert'  vnd  collationiert  ist  diese  copej  gegen 
Jrem  rechten,  waren,  besiegletenn  originall  durch  nifdi, 
Job  Winneckern  vonn  Friedberg,  meintzer  bistumbs  auss 
kayserltcher  gewallt  offner  notarj,  vnnd  demselben  vonn 
wort  zu  wort  allerding  gantz  g^leich  lauthend ,  dass 
bezeuge  ich  mit  dieser  meiner  aigen  handtschriA. 


506.      Bischof   Konrad   von    WüvMburg   an  den 

Kaiser. 

(Ref.   rd.   VI.    f.  84.    Orig.) 


Erwiederung  auf  geschehene  Mahnung  zum  Beitrag  für  den  Türkenkrieg. 

22.  Juni  1543. 

Allerdurchleucbtigster,  vnuberwindlichster,  grossmechtigster 
kalser,  fuerst  vnd  herre,  euer  kaiserlichen  maiestat  sind  mein 
vnterthenigste,  schuldige  vnd  gar  gefliessene  dienst  altzeit  zu- 
uoran  berait.  Allergnedlgster  her,  e.  kay.  mt  schreiben  den 
sechs  vnd  zweintzigsten  tag  des  majen  aus  Genua  an  mich  ge- 
than,  darin  e.  kaj.  mt«  begeren,  das  ich  mich  ipit  meiner  thur- 
ckenhilf  statlich  vnd  furderlich  gefast  machen,  vf  das  die-  zu 
rechter   Zeit   vnuertzogenlich    in    das    werck    gebracht    werden 


möge  etc.,  hab  ich  sainpt  ainem  offen  mandat,  so-e.  kaj.  mt 
zu  banthabung'  ynd  erhaltuDg  gemainen  fridens  ansgehn  bat  las- 
sen,  am  dato  zaigend  den  andern  tag  junij  vergangen,  vff  heot 
dato  gern  dem  sdient  entpfangen  md  vntertheniglicb  rerlesen, 
aucb  mit  sonderen  hoben  fraiden  yemomen,  das  e.  k.  mt.  mit 
glack  ynd  gesuntheit  in  Italien  ankörnen  ynd  willens  seien,  sich 
on  yertzug  zum  farderlicbsten  in  das  ballig  reich  deutscher  na- 
tion  znthnn,  dann  ich  on  zweinel  bin,  solchs  gemainer  Christen- 
hait  ynd  sonderlich  dem  gemelten  hailigenn  reich,  anch  dessel- 
bigen  stenden,  zu  allem  gutem,  wolfart  ynd  gedeihen  raichen 
solle.  Ich  bit  ynd  wnnsche  ancb  demnach  e.  kaj.  mt.  zo  solchem 
jrem  loblichen  yorhaben  yon  got  dem  almechtig^i  gnad,  gluck, 
hilf  ynd  beistand.  Souil  aber  die  thorckenhilf  yff  negsten  za  l^u- 
remberg  gehaltem  reichstag  yffgericht  ynd  yerabscbiedet ,  md 
dan  e.  kaj.  mt.  ansgekunte  landfriden  ynd  fridenstende  belanget; 
hab  ich  den  halbtail  meiner  gebarenden  hilf  yor  dieser  Zeit  aa 
gebumd  orte  erlegt  ynd  ausgereicht,  wie  ich  dan  mit  dem  andercB 
tail  zu  rechter  zeit  zuthun  auch  gedencke,  ynnd  mich  in  sol- 
chem zu  rettung  ynd  Schätzung  ynnsers  heiligen  ohrisUichen 
glaubens,  auch  furderung  ynd  handhabuiig  friedens  ynd  aimckeit 
im  heiligen  reich  meinem  yermogen  nach  aljeder  gehorsam  mit 
allem  ynterthenigem  yleis,  gutwillig  ynd  ynuertrossen  zuhalten 
ynd  zu  ertzaigen.  Das  hab  e.  kay.  mt»,  der  ich  a^e  meinem  al- 
lergnedigsten  herren  gefellige  annemige  dienste  zuerweisen  alt^ 
zeit  schuldig  bin  ynd  gerne  thun  wOI,  ich  in  aller  ynterthe- 
nickeit  nit  bergen  wollen,  der  ich  meinem  armen  stiSt  ynd  mit 
zu  gnaden  demutiglichen  beuelhen  thun.  Geben  Wirtzburg  frei- 
tag  den  zwei  ynd  zweintzigstenn  junij  anno  etc.  XXXXIII. 

E.  kay°  mt. 

ynterthenigster  caplan  ynnd  diener 

COM&AD 

erweiter  ynd  bestettigter  bi- 

schoue  zu  Wirtzburg  vnd 

hertzog  zu  Francken. 
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507«      Bischof  Philipp  von  SpBier  an  den  Kaiser. 

{Ref.  rd,    VI.  f.  100.    Orig.) 


Der  vom  Kaiser  zum  Visitator  des  Reichskammergerichts  bestellte  Bischof 
von  Würzburg  wünscht  ihn  zum  Stellvertreter. 

Montag  nach  Kilian  1543. 

Allerdurchleuchti^ster,  grossmechtigster  romischer  kaiser, 
e.  kej.  nit.  sjnt  mein  andechiig  gepet  zu  gott  vnd  yanderthenig-^ 
willig'  vnnd  scbttldige  diennst  alseit   gehorsaniilcli  znuor  bereit. 

r  Aller^edigster  herr,  e.  kej«  mi  will  ich  in  ynderthenigkeit  nit 
perlen  9  das  mejna  herr  rnd  freinndt,  der  bischoff  zu  Wurtz- 
bürg,  vag-eferlich  ror  zwejen  monaten  durch  jrer  liebd  furnehe- 
liien  rathe  einen  vff  ein  vbergebenn  credenntz  bej  mir  freuntlich 

I        vnnd  dinstlich  werbenn  vnd  bittenn  lassenn ,  wie  als  der  jungst 

I  zu  Nurmberg  abgeredt  reichsabschjde  seiner  lieb  abermals 
aufferlegte,   die  furgenomen  Visitation  vnnd  reformation  e.  key. 

[  mt«  chamergerichts  neben  e.  kej.  mt  vnnd  der  stende  des  haill- 
genn  reichs  zugeordneten  comnüssarien  vnnd  stenden  personnlich 

I  zuuerrichtenn  y  vnnd  aber  sein  lieb  disser  zeit  mit  bledigkait 
jres  lejbs  dermassenn  beladen,  das  seiner  lieb  vnmuglich  were, 
zu  uerrichtung  disses  wercks  zu  dis^m  male  personlich  zu  er- 
scheinen; damit  aber  sein  lieb  personlichenn  abwesens  halber  jnn 
dissem  werck,  daran  e.  key.  mt  vnnd  denn  stenden  des  reichs. 
nit  wenig  gelegen ,  kein  verabseumung  geschehe ,  vnnd  sein 
lieb  jnn  dem  e.-kej.  mt,  auch  der  romischen  königlichen  maie- 
staten,  als  jrem  vnd  meinen  allergnedigsten  herren,  gepurliche 
gehorsame  erzeigten,  were  jr  1.  ann  mich  frenntlich  vnnd  dinst- 
Uche  pit,  jch  wolte  sein  lieb  jnn  diessem  werck  vif  die  bestjmpte 
zeit  freuntlich  vnnd  gutwillig  vertrettenn,  weiten  sein  lieb  mich 
vnnd  meine  diner  disse  zeit  nit  allein  notturlitiglich  verlegenn 
vnnd  vnderhaltenn ,  sonder  auch  jre  rethe  zu  mehrer  statlicber 
Verrichtung  obermelten  visitaUon  vnd  reformation  zuschicken  vnnd 
darzu  mit  freuntlichem  willenn  vnnd  dinsten  gutwillig  vmb  mich 
vnnd  meynen  stiefft  verdienen  etc.  Daruff  ich  seiner  lieb  durch 
jrenn  gesandten  rathe,  widernmb  anzeigen  lassenn,  wiewoU  es 
mir  auss  allerhanadt  vraachenn  nit  wenig  beschwerlich,  jhedoch 
damit  sein  lieb  e.  key.  vnd  der  'kö.  mt  als  vnnsernn  aller- 
gnedigsten herm  hierjnn  gepurliche  gehorsam  leistenn,  vnnd 
dann  der  nutz  vnd  wolfart  des  heyligenn  reichs  vnnd  der  stende 
desselben,  so  darauss  entsprungenn  mochte,  gefurdert  vnnd  nit 
gehindert  wurde,  wolte  jch  seiner  lieb,  sofeer  mir  änderst  mitler- 
weyll  vonn  e.  key.  mt  dieselbige  helfhenn  zuuerstettenn  kain 
commission  zukeme ,    hierjnn   freuntlich   wilfam    vnnd   zuwillenn 


mffi. 


werden,  mit  der  aussnahme  rnnd  anhang',  wo  mir  von  e.  key. mi 
derwegenn  befekh  rnnd  ^commission  zuquemen,  das  jch  seiner 
lieb  nit  wusste  zu  wilfarenn ,  sonder  dasselb  vnuerzuglicb  jr  lieb 
wolte  znschreibenn,  darnach  sie  sich  jnn  andere  weg'e  wissen 
zunersehenn,  das  jst  auch  also  vonn  mir  g-eschehenn. 

Nachdem  aber  sein  liebde  (wie  jch  g-Ianblich  bericht  worden) 
mit  obangereg-ter  leibs  blodigkeit  noch  derzeit  behaut,  vnnd  dan 
Yss  kurtzen  der  zeit  kainen  andern  geistlichen  fursten,  der  sie 
vertretten  möchte,  erbittenn  oder  vermögen  können,  haben  sein 
lieb  drej  jrer  fnrnehmen  rethe  vif  die  angesatzt  visitacion  zu  e. 
key.  mt  verordennteü  commissarien  vnnd  stenden  mit  nottarffti^en 
g'enugsamenn  gewait  abgefertigt,  vnd  jnen  benolhenn,  sein  lieb 
vss  oberzeltenn  rerhindemng-  vnd  vrsachen  bej  vns  erstlich  zu 
entschuldigen  vnd  sych  erbieten,  sein  lieb  fleissiglich  zu  nertre- 
tenn,  vnnd  neben  vns  alles  das  helffen  fumemen  vnnd  handlen^ 
das  sjch  vemiog  ermelts  jüngsten  abschyds  gepnrenn  vnnd  son- 
stenn  die  nottnilR  erfordern  wolle ,  welche  entschnldignng  rund 
erbieten  seiner  lieb  gesanten  rethe  zum  lesten  also  vor  vns  ge- 
thann  vnd  farpracht.  Dieweil  jch  dann  weyss,  dass  sein  liebden 
mit  bestem  vleis  bej  mir,  sje  zu  uertreten,  werbenn  vnd  bitteon 
lassenn,  vnnd  woll  abnehmen  kann ,  dan  sein  lieb  nach  meinem 
geschehen  abschreiben  jnn  solcher  kurtzer  zeit  nit  woll  aineo 
andern  geistlichen  fnrstenn  aufbringen  mögen,  stel  ich  jnn  kei- 
nen zweyfell,  e.  key.  mt  werden  gelneltenn  meinen  herrenn  v^nd 
freundt  von  Wurtzburg  als  jrenn  gehorsamen  rnd  gutwilli^enn 
caplan  vnd  forsten  des  reichs  jnn  disser  vnmugtichhelt  aliergne- 
digst  wol  wissenn  ^u  bedencken,  vnnd  jr  gemut  vnnd  meynan^i^ 
jrer  lieb  entschuldigungk  vnnd  deren  rethe  vnderthenigem  ge- 
schehen erbieten  nach  allergnedigst  erclären.  Das  hab  ich  e.  key. 
mt  als  meynem  allergnedigsten  herrenn  zu  vnderthenigem  bericM 
disser  handlang  vnang'ezeigt  nit  wollen  lassen;  dann  derselben 
vnderthenigste  dinst  zuerzeigenn  erkenn  jch  mich  nit  allein  scbal- 
dig*,  sonnder  bin  es  als  dero  vnderthenig^er  caplann  jnn  schnldi- 
diger  gehorsam  alzeit  zuthonn  willig  vnd  erbitig^,  deren  jch  midi 
vnd  me^rnen  stieSt  vnderthenigst  thun  benelhen. 

Datum  Speier  montags  nach  kylianj  anno  etc.  XLIII^ 

£•  k.  mt 

vnndertheniger  caplann 

PhhiIps, 
bischoue  zu  Speyr  etc. 


508*    Der  Deutschordensmehter  Wolf  gang  und  Bischof 
Philipp  von  Speier  *^  an  den  Kaiser. 

{Ref.  rel    VT.   f.  90.    Orig^) 


Debersendung  der  von  Sachsen  und  Hessen  durch  Gesandte  eingegebenen 

Schreiben. 

12.  Juli  1543. 

AUerdnrcUencliti^sier ,  grossmechUgster  romisclier  ke jser, 
e.  kej.  niat.  seint  vnnser  vnnderllieaigk  willig*  schuldig'  dinst 
vnnd  andecbtig  gebet  zu  goi  alzeit  gehorsamlich  znoor  bereidt^ 
Allergnedigster  herr,  e.  key.  mal.  zeigenn  wir  jun  aller  vnnder- 
thenigkeit  an,  das  nach  ynserm  jüngsten  schreiben  vff  gestrigenn 
tag  den  ailiften  des  monats  julij  bej  vnns  alhie  sjch  zwenn  ge- 
sanndten  vonn  wegenn  der  h^chgepornenn  char  vnnd  farstenn, 
herr«n  Johann  Friderichenn,  hertzogeu  zu  Sachsenn  etc.,  vnnd 
herrenn  Philippsen,  landgrafenn  zu  Hessen  etc.  vnnd  jrer  ei- 
nigungsverwantenn  stende  angezeigt  vnnd  vmb  ein  auhren 
nachmittag  montlich  Werbung  gethann,  die  wir  vonn  jnen  vns 
jnn  schrlefften  zuzustellenn  begert  habenn,  derenn  copiam  e. 
key.  mat  wir  hiemit  in  aller  vnderthenigkait  vbersenden,  vnnd 
gßdencken  vns  mit  obemanten  gesandten  wejters  dann  vermegk 
e.  key.  mat.  commissian  (die  wir  den  gesandten  furiesenn  lassen 
wellemi)  nit  jnnzulasseui,  sonder  jn  dem  e.  kej.  mat.  verremn 
bescheidt  auerwarten.  Dernhalb  langt  ann  e.  kej»  mat.  ynnser 
vnderthenig  yleissig  pittenn,  die  wolle  gnedigst  beuelch  geben, 
wesse  vber  dlsse  vnnd  dergleichenn  begegnung  vnd  ansuchen 
vonn  wegen  e.  key.  mat.  wir  vns  haltenn  soUenn.  Demselben 
seint  wir,  souil  vns  muglich,  inn  aller  vnderthenlger  gehorsame 
nachzukomen  gantz  geneigt,  e.  kej.  mat.,  die  gott  der  almech- 
tig  jnn  langwirlger  gesuntheit,  glückseliger  regirung  vnnd  aller 
wolfart  zufristenn  gernche,  vnns  vnderthenigst  beirelhende. 

Datum  Speyr  denn  zwolffltenn  julij  anno  etc.  XLIII^ 
E.  rom.  kej.  mat 

vnderthenlge  schuldige  vnnd  caplann 

WOLFPOANG, 

administrator    des   hochmeister- 

thumbs  jn  Prenssen,   vnnd  mei- 

ster  teutschs  ordens  jn  tentschen 

vnd   weltschen  landen ,   vnd 

Philips, 

bischoffe  zw  Speyr  etc. 

*)   Viffitatoren  des  Reichskammergerichts. 


Zettel. 

Aller^edig^ster  herr,  e.  key.  mai.  wollenn  wir  aacli  jim  yb- 
deriheni^kait  nit  verhaltenn,  das  mitler  weill  vonn  des  reichs  ver- 
ordenten  yisitatorn  memants  ankomeD,  noch  sich  we^hers  an- 
gezeigt  hat 

Datum  Yt'ln  litleris. 


509.      König  Ferdinand  an  den  Kaiser. 

{Ref,  rel  2   Spl  II.   f.  166.    Cvp,) 


Rückzug  der  Türken;  aber  die  Böhmen  und  Oestreicher  ^vollen  nicht  io 
Ungarn  dienen;  Unterhandlung  um  StUIstand  für  den  Winter.  Dringende 
Bitte,  den  Reichstag  bald  selbst  zu  halten.  Jetzt  ist  es  Zeit,  den  ^wiit 
in  Deutschland  zu  schlichten.  Ohne  innere  Ruhe  in  Deutschland  keine 
Reichshülfe;   ohne  diese  Ungarn  verloren.    Bitte  um  Geldsendung. 

18.  Oetober  1543. 

Monseignear,  je  ne  doubte,  que  vosire  maleste  aara  pieca 
receu  mes  precedentes  du  IIP  de  ce  mois^  par  lesquelles  aj 
amplenient  aaertj  vostre  maleste  de  lestat  des  affaires  de  pardeea, 
et  mesmes  de  la  retraicte  du  Türe,  et  aussi  comme  je  naj-  sceo 
obtenir  de  mes  subgectz,  mesmes  des  Boemois,  qullz  roulsissent 
descendre  plus  auant  en  Hongrie,  comme  jensse  tresuolentiers  reo 
ponr  le  bon  espoir  que  jauoie  de  pour  le  moings  encoires  recoo- 
urer  Strigongne,  ainsi  que  je  tiens  fermement  jeusse  pen  faire  auec 
laide  de  dieu,  pour-  les  bonnes  commoditez  que  se  sont  ofiartes, 
et  sestre  le  temps  depuis  monstre  fort  doulx  et  a  propoz,  comm- 
il  est  eucoires,  Dont  neantmoings  suis  fort  jojeulx,  esperant, 
quil  prouffitera  a  la  boune  prosperite  de  lemprinse  de  vostre  maieste, 
comme  le  bien  de  toute  la  chrestiente  le  requiert;  mais,  co.mm« 
je  Yous  ay,  monseig'neur,  escrlpt,  je  nay  scen  taut  faire  par  mes 
remonstrances  et  exhortacions  de  les  j  faire  condescendre.  A^ 
mojen  de  quoj,  apres  auoir  beaucop  pense  pour  pouoir  tronuer 
remede,  quil  ne  demeurast  taut  gros  nombre  de  Turcz  en  Hon- 
grie,  comme  le  Türe  y  a  Idsse,  aussi  pour  cbnsideracion  de  la 
jnueteree  joconstance  quil  ja  aux  Hongrois,  affin  de  lear  bester 
taut  plus  les  occasions  de  se  reuolter,  et  les  entretenir  en  Bon 
vouloir  le  plus  que  faire  se  pourra;  vojant  aussi,  que  beaucop 
deulx  sestoient  mis  en  traicte  de  se  sübmectre  et  faire  tribataure^ 
dudict  Türe,  et  a  cest  effect  rne  grande  partie  deubc  aooit 
desia  euuoie  deuers  luy;  et  signammeut  pour  donner  occasioo 
au  Türe,   de  faire  tant  plustost  retirer  ses  gens  quiI  ^  '^'^^^ 
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aiidfct  HoDgrie,  estans  en  nonibre  denuiron  quaranie  mil  Pommes: 
me  deliberay,  apres  quil  fut  party,  et'mesmes  vojant,  comme 
(lessns  est  dit,  qoe  ne  poooie  mener  plas  oultre  mesdicts  gens, 
et  affin  qnil  ne  pensast,  que  je  le  feisse  pour  craincte  que  jeusse 
de  loy,  —  \uj  escripre  comme  de  moy  mesmes,  et  sans  quil 
puisist  encolres  scanoir  la  deliberacion  de  la  retraicte  de  mes- 
dicts g'ens,  faignant  tonsloors  de  rouloir  descendre  contre  Inj, 
a  leffect  de  paruenir  a  qnelque  tresue  et  poar  brief  temps,  et 
pendant  que  cestaj  juer  jeusse  traicte  auec  mesdicts  sub^ectz 
pour  estre  prestz  de  au  printemps  se  mectre  en  deuoir  pour  auec 
iaide  de  dien,  du  pape,  vostre  maieste  et  de  lempire  reconurer 
ce  qua  este  perdu  ceste  annee,  et  proceder  danentaig'e  plus 
auant,  selon  que  les  choses  se  offreroient  et  dieu  donneroit  la 
^race,  sans  luy  donner  temps  et  loisir  de  soj  fortiffiier  audict 
Hong^rie  plus  quil  est,  comme  autrement  ne  fault  doubter  jr fera 
le  plus  quil  pourra.  Surquoy  jl  ma  enuoie  propre  homme  auec 
response  par  escript,  teile  quil  rons  plaira,  monseigneur,  veoir 
par  les  copies  cy  joinctes,  et  ce  que  jay  sur  ce  replicque.  Dont  ay 
bien  voulu  aduertir  vostre  maieste,  affin  quelle  saiche  le  tout. 

Monseigneur,  aiant  entendn  la  tresjnstante  requeste  que 
les  princes  electeurs  du  Rhin  ont  fall  a  vostre  maieste  pour  la 
celcbracion  de  la  diette  jmperiale ,  aussi  quilz  y  veullent  compa- 
roir  en  personne  pour  y  faire  leur  leal  debuoir,  jen  ay  receu 
tressingulier  plaisir.  Car  plus  que  je  y  pense,  et  plus  je  trenne 
ladicte  diette  estre  plus  que  necessaire ,  voyant  les  affaires 
et  necessitez  de  la  cbrestiente,  et  mesmes  de  la.  Germanie  en 
tant  manifeste  et  enident  dang'ier.  Parquoy,  monseig'neur,  oultre 
ce  que  desia  vous  en  ay  par  mes  dernieres  escript,  suis  encoires 
meba  de  rechief,  pour  aussi  estre  cbose  tant  jmportante  a  vostre 
auctorite  et  repntacion,  refreschir  vous  tresbumiblement  supplier, 
ne  parmectre  aucunement,  qüe  ladicte  diette  soit  mise  a  nonchail- 
lance,  ains  quelle  se  tien^ne  et  commance  de  bonne  beure  sans 
cbang^ement  du  lieu  et  jour  prefix;  et  pour  estre  cbose  plus 
principalle  pour  bonne  et  fructuense  yssue  de  ladicte  diette,  ne 
vonloir  deliaisser  vous  y  trouuer  en  personne.  Car  a  ceste  fois, 
comme  entendez,  monseigneur,  mieulx,  que  ne  le  vous  scauroye 
escripre,  est  plus  requis  et  necessaire,  de  dresser  de  bonne  beure 
la  reslstence  contre  ledict  Türe,  et  wuyder  les  difficultez  et 
differens  estanis  entre  les  estatz,  ce  que  presentement  se  pourra 
plus  facillement  faire,  que  jamais,  pour  toutes  consideracions,  et 
sig'namment  des  bonnes  prosperitez  et  victoire  quil  a  pleu  a  dieu 
vous  enuoyer,  et  enuoyera  encoires,  sil  luy  piaist,  comme  est 
bien  a  esperer  en  si  juste  querelle,  dont  ceulx  qui  jusques  a 
present  nont  en  guaires  de  bon  vonloir  en  pourront  prendre 
craincte  et  se  rendront  plus  facilles  eulx  rang-er  a  la  raison. 
Et  oires  que  ladicte  diette  se  commance  au  jour  preflx,  si  sera 
la  Saison  bien  anancee,  anant  que  Ion  soit  daccord  et  quon  alt 


resola  sar  la  resislesce  o«  JMUsioB  contre  Mid  T«c ,  vei  qiü 
est  prealableaent  aeccssaire  wajder  les  dUIEcattn  tosckni  la 
commime  paix  et  eg^e  jastice,  aasri  redajre  et  esgalkr 
les  Unx ,  et  .contenter  les  rflles  qnaat  a  lenr  pretendne  scssion 
et  Toix*  A  qnoj,  nMin8eig;nenr,  yons  snp^e  svr  le  tont  et  ce 
qni  en  deppend  anoir  lion  re^rd,  et  non  donaer  desespoir  ais- 
dids  princes  de  Tons  j  tronner  en  personne,  ains  le  Toibir 
ainsi  resonldre  et  effectner,  antrement  et  qnil  ne  sMt  fMmeB 
ponr  lannee  venant  et  de  bonne  lienre  an^ct  Hongrie  pai  le 
niojen  de  Tostre  maieste,  ledict  Tnrc  se  j  fortifiera  d  ac- 
croistra  tellenient,  ^il  sera  apres  bien  difliciDe  de  januüs  lea 
tirer  bors,  qni  donnern  danenta^e  oceaaion  anx  Hongrois  ealx 
rendre  tribnUires  andict  Tnrc,  ainsi  qne  desia  sont  en  graat 
bransle  bonne  partie  denix,  conrni^  dit  est,  comme  aassi  toas 
mes  pajs  sont  en  tresg^rant  craincte,  nestolt  le  bon  espoir  qoe 
je  leor  aj  donne  et  donne  jonmellenent  a  tons,  qne  Tosire- 
dicte  maieste  ne  fanldra  de  faire  celebrer  ladicte  diette  et  soj  j 
tronner  en  personne,  principallement  ponr  obtenir  lajde  de  lem- 
pire,  onlftre  ce  qne  anssi  eile  fera  de  son  conste  ponr  poar* 
veoir  contre  ledict  Tnrc.  An  mojen  de  qnoj  et  sonbn  ledict  es- 
poir jlz  sont  dellberez  de  faire  lenr  debuoir  et  j  exposer  lenrs 
personnes  et  biens,  ainsi  qne  desia  jlz  se  sont  onferta,  ce  qoe 
antrement  lenr  est  jmpossible  pouoir  faire,  dont  moj,  mes  femne 
et  enffans,  ensemble  mesdicts  pajs  serions  en  enident  et  aiani- 
feste  bazard  de  briefae  et  totale  mlne  et  perdicion.  Et  ponr 
non  perdre  temps  et  de  tant  pIns  auancer  les  affaires,  rostre 
maieste,  en  cas  qnelle  ne  se  pulst  tronner  an  commencenient  de 
ladicte  diette,  qoe  toutesfois  seroit  le  meiUenr,  ponrra  preennoyer 
ses  commissaires  ponr  faire  baster  la  renne  des  antres  princes, 
lenr  donnant  ferme  espoir  et  certitnde  de  la  venne  de  yostredicte 
maieste,  jncontinant  qoilz  seront  assemblez,  mais  qne,  poor  dod 
perdre  temps  en  voz  grans  affaires,  nanriez  vonlsn  rons  mectre 
en  cbemin,  qne  prealablement  ne  fnssiez  adnertj  et  assebnre  de  leor 
renne  a  ladicte  diette;  dont  jespere  jlz  ne  se  scanront  mesGoa- 
tenter.  Et  qnant  oires  rostredicte  maieste  ne  ponrroit  estre  a 
commancement,  si  ne  se  perdra  jl  ancnn  temps;  car  actendant 
rostre  renne  Ion  ponrra  ojr  le  droit  pretendn  par  les  parties 
aians  differends  de  la  session,  anssi  besongner  sor  la  redoetioa 
dn  tanx,  ojr  les  comptes  des  recenenrs  dn  demier  ajde^  ei 
ansnrplas  entendre  en  semblables  affaires  necessaires  a  royder 
anant  qne  resouldfe  snr  laffaire  de  lajde.  ' 

Ansnrplas,  monselguenr,  je  me  snis  party  de  Presborg* 
ponr  renir  jcj,  ponr  anssi  entendre  anx  aibires  de  ce  pays  et 
mectre  ordre  a  ce  qnest  necessaire,  aiant  laisse  lesdicts  Hongrois 
bien  contens,  mesmes  sonbz  espoir  qnilz  ont,  qne  rostre  maieste 
ne  delaissera  de  remedier  anx  affaires,  a  qnoj  apres  dien  jls  ont 
tont  espoir.     Et  se  doibt  entre  eulx  de  par  moj  et  en  mon  ^otn 


tenir  vne  journee  le  XIX^  de  nonembre,  pour  aduiser  de  pour- 
aoir  de  leur  coaste  a  ce  que  sera  nccessaise  pour  lauenir.  Je 
me  partiraj  en  briefs  jonrg  pour  aller  a  Prague,  on  jay  falt 
cbnuocquer  les  estatz  de  tous  mes  aatres  pajs  au  XXVI*^  dudict 
niols,  pour  tenir  me  journe  et  aduiser  et  conclure  pour  faire  le 
»euiblable,  dent  et  du  succes  serez  aduerty«  Et  pource,  mon- 
seig-neur^  que,  comme  pouez  considerer,  je  me  treuuc  grande- 
nient  a  larriere,  pour  les  grans  fraiz  qüil  ma  falu  faire  en  plui- 
senrs  manieres,  et  que  encoires  me  fault  supporter  plus  auant,  pour 
pourueoir  tant  aux  fortiffications  des  frontieres  que,  autres  plusieurs 
choses  necessafres;  je  yous  supplie,  monseigneur,  tresbnmble- 
ment  auoir  souuenance  de  la  biriefue  determination  et  depe- 
scbe  de  layde  de  largent  de  Venise ,  surquoy  jay  mis  mon 
espoir,  pour  mayder  a  subuenir  a  mesdicts  affaires  et  grandes 
necessitez; 


510.      Markgraf  Ernst  von  Baden  an  den  Kaiser, 

{Ref.  rel.    VI.  f.  231.    Orig.) 


Wegen  eigner  Verkinderong  zar  Visitation  des  Reichskammergerichts  einen 
Gesandten  nach  Speier  geschickt.     Streit  über  den  mainzischen  ICanzler 

Jonas,    wesshalb  Anfrage  beim  Kaiser. 

19.  Oct,  1543. 

AUerdurchleucbtigister,  grossmechtigistcr,  YDuberwindtlichi- 
ster  keiser,  e.  key.  mt.  seyen  jn  schuldiger  pflicht  allzeit  zunor 
mein  vnderthenig,  gehorsam  ^  willig  dienst.  Allergnedigster  berr, 
vff  e.  key.  mat.  commission  vnd  daneben  gnedigst  schreiben  md 
begern,  von  Ruermund  an  mich  vsgangen,  bab  jcb  meine  ratb 
zii  andern  e.  key.  mt.  verordneten  commissarien  (dieweyl  jcb  ee* 
haffler  rrsachen  halb  eigner  person  zuerscheinen  yerhlndert)  geen 
Speyr  vS  e.  key.  mt.  angesetzten  vnd  erstreckten  tag  zu  visitie- 
rung vnd  jm  fall  der  notturift  reformierung  e.  key.  mt.  chamer«* 
gerlchts  verordnet,  welche  euch  von  meinetwegen  daselbs  vff' 
benantem  tag  erschinen  vnd  dieselben  sacken  mit  andern  e.  key. 
mt.  geordneten  comissarien,  meinen  lieben  berrn  vnd  besondern 
freunden,  dem  administrator  des  bocbmeistertbombs  jn  Preussen, 
meister  teutsch  ordens  jn  teutschen  vnd  welscben  landen,  vnd 
biscbouen  zu  Speyr,  jn  abwesen  meins  lieben  herrn  vnnd  vet- 
tern, des  churfursten  von  Brandenburg,  auch  e.  key.  mt.  zu  di- 
ser  sacb  verordneten  commissarien,  belffen  an  die  band  nemen. 
Als  sich  aber  gleich  im  anfang  zugetragen,  das  zwischen  den 
verordneten    der    augspurgischen     confession    vnd    religionver- 


wandten  vnnd  den  andern  des  heilig'ra  reiclis  sienden  des  meintzi- 
scben  cantzlers,  doctor  Jacob  Jonas,  balb  streiU  jn^efallen,  des  sie 
rnder  jnen  selbs  necb  dnrcb  e.  key.  mt.  verordneten  conunissarien 
vnd  meine  g-esandten  rätb  nii  mo^en  rerg^licben  werden ,  wie  e. 
kej.  mt.  des  alles  yss*den  actis,  jr  mt.  meins  verselM^ns  nun- 
nijer  zukomen,  on  zweifei  gnedigst  yemomen;  baben  dieselben  e. 
key.  mt.  conunissarien  sampt  meinen  g'esandten' rätben  die  sach 
zn  e.  key.  mt.  endtlicben  entscbeid  dnrcb  ein  einbelHgen  bescUoss 
jn  vermog-  des  nurraber^scben  abscbeids  g'ewisen  ynd  remittiert, 
oncb  damit  zn  derselben  endtlicben  erkantnuss  ynd  entscbeid 
g-estelt,  wie  dann  solcber  bescblnss  rolgends  aUen  tejlen  eröff- 
net, darüber  aber  vemer  sieb  nacb  solcbem  vQgetrhgea^  das  die 
verordneten  visitatores  der  stend,  so  der  angspnrg-iscben  confession 
vnd  religion  nit  verwandt,  jn  abweseu  derselben  angvpiirgiscIieB 
confession  verordneten  bej  e.  key.  mt  commissarien  vnd  meinen 
rätben  anregung^  getban  baben,  das  neben  dem,  das  dise  bandlang  e. 
kej.  mt.  zugescbriben ,  an  e.  kej.  mt.  vndertbenigklicb  gesncht 
soll  werden  vmb  resolution  vnd  bescbeid,  nit  allein  des  meintzi- 
schen  cantzlers  balb,  sonderlicb  aber  anderer  fnrgdfallnen  zwei- 
.  felbaftigen  puncten ,  von  den  stenden  der  angsporgiscber  con- 
fession bemieren,  vnd  besonderlicb  vber  den  pnncten,  ob  e. 
key.  mt.  commissarien  vnd  die  gemelten  reicbsverordneten,  der 
aagspurgiscben  confession  nit  verwandt,  mit  solcber  visitacion 
vnnd  reformation  ancb  jn  abwesen  der  augspnrgiscben  confes- 
sionverwandten  stenden  verordneten  furgeen  sollen  vnd  mögen, 
darjnn  jnen  e.  key.  mt.  obmelte  commissarien  zugefallen  vnd  sid 
mit  jnen  verglichen.  Dargegen  aber  baben  meine  rätb  vss  mei- 
nem sondern  benelch,  den  jcb  jnen  vf  jren  beriebt,  mir  diser 
sacben  halben  getban,  gegeben,  angezeigt,  das  mich  solchs  nit 
von  noeten,  sonnder  auch  nit  fnr  rätlicb  oder  gut  ansehe;  dann 
meins  bedunckens  diss  nit  allein  dem  nurmbergischen  abschejd, 
der  jn  disem  fall  e.  key.  mt.  endtlich  erkantnuss  vnd  entscbeid 
vsstruckenlich  zugibt,  vnd  der  bewegung,  so  denselben  abscbeid 
dermassen  zustellen  verursacht,  dess^eichen  auch  -e.  key.  mt* 
vssgangen  commission  vnd  nebenschreiben ,  sich  vff  bemelten 
nurmbergischen  abscbeid  referierend,  gar  zuwider,  sonder  aoch 
e.  key.  nit.  reputacion  vnd  bocheit  abbruöblicb,  vnd  zu  allerlei 
misszuerstand  vnd  weittemng  jm  heiligen  reich  (wo  also  darch 
e.  key.  mt.  commissarien  vnd  die  verordneten  des  andern  teyls, 
jn  abwesen  der  augspurgischen  confessionverwandten  stenden 
geordneten,  fnrgefaren,  oder  zuthon  vnderstanden  werden  soU) 
gelangen  mocht.  Das  ancb  dises  alles  vngemess  sey  dem  vof" 
gemelten  vnd  einhelligen  bescblnss,  daijnn  e.  key.  mt.  commis- 
sarien mit  meinen  gesandten .  die  sach  vermog  des  nurmbergi- 
schen abscbeids  an  e.  key.  mt.  gewisen,  vnd  soleben  bescblnss 
allen  theylen  per  modum  decretj  eröffnet  haben,  darby  es  billicb 
gelassen  werden  «vnd  bleiben  soll.    Vnnd  dfewyl  dann  «.  key.  n>^ 
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andere  coimdsgarien  obg^melt  sampt  den  gemelten  stenden  vnd 
meine  gesandten  sieh  dies  znschreibens ,  so  jn  forma  directorij 
sampt  ang-ehenclten  peticionen  farg'enomen ,  vss  jetzterzelten 
Trsachen  je  ntt  vergleichen  mögen,  ynd  aneli  (dieselben  andern 
e.  key.  mt.  commissarien  yf  meiner  räth  beg^m  sich  beschwerdt 
haben,  dieses  mein  bedencfcen  e«  kej.  mt.  mit  der  mass  ynd  form, 
wie  sie  meine  räth  jnen  des  jn  einem  schriftlichen  puncten,  den 
sie  Ton  mir  empfangen,  vbergeben  haben,  jrem  schreiben  vnd 
gutbednncken  zu  jnserieren,  sonder  andergestalt,  darein  diesel- 
ben meine  räth  vss  beweglichen  vrsachen  on  mein  vorwissen 
OHch  nit  könden  bewilligen ;  so  *  hab  jch  geacht  mir  geburen 
wollen,  mein  vnderthenig  bedencken,  neben  vilgemelter  e.  mt. 
commissarien  bericht  e.  key.  mt.  selbs  vnderthenigklich  zuzu- 
schreiben vnd  zu  berichten.  Langt  daruf  an  e.  kej.  mt.  mein 
vnderthenig  bitt,  die  wolle  solchs  von  mir  gnedigst  versteen 
vnd  vffnemen;  vnd  thun  hiemit  e.  kej.  mt.  (deren  der  allmechtig 
sig  vnd  triumpf  gegen  jren  veinden,  auch  fröliche  gesundtheit 
vnd  alle  glückliche  wolfart  zu  erhaltung  des  heiligen  reichs  vnd 
gemeiner  Christenheit  gnedigklich'  verleihen  wolle)  mich  als  jr 
mt.  gehorsamen  armen  fursten  vnderthenigst  beuelhen.  Datum 
Pfortzhejm  den  XIX.  tag  octobris  anno  etc.  XLUI^. 

E.  kej.  mt. 

jn  sdiuldiger  pflicht  gehorsamer  fnrst, 

Ernnst 
marggraue  zu  Baden  vnnd 
Höchberg  etc. 

(m.  pr.) 


511.     Der  Chur fürst  von  Main»  an  den  Kaiser. 

(Ref.  rel.    VI.    f.  229.    Orig.) 


Beschwerde  über   die  Recusation.  seines  Kanzlers  Jonas  durch  die 

Protestanten. 

Dinst.  n.  Fransdsd  1543. 

Allerdurchleichiigster,  grossmechtigister,  vnuberwindtlichster 
kelser,  hochgebomer  fürst  vnd  her,  mein  vnderthenige  gehorsam 
vnnd  schuldig  dienst  seien  ewer  keyserlichen  maiestat  allezeit 
bereit,  jillergnedigster  herr,  gleich  nachdem  ich  meine  rhete  vf 
die  Visitation  des  key.  chammergerichts,  vnd  neben  anderen  mei- 
nen cantzler  abgefertigt,  haben  die  protestierenden  stendt,  damals 
zu  Franckhfurt  versamlet,  an  mich  schriStlich  begert,  denselben 
n.  26 
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Meinen  cantzler  au  soUoher  Visitation  nit  zagebraucheB,  ausettU- 
eben  ang-emassten  vrsacben^  jrem  scbreiben  jnaerleibt,  des  copej 
e.  key.   maj^  jnnligend   zaerseben  baben,    mit    A.   bezeichnet 
Daruf  jcb  jnen  munUicb  anzeigen  lassen,  jcb  wollt  mein  cantzler 
vf  solcb  jr  angemasst  suspition  boren,  ynd  micb  volgends  vhiiei- 
weislicb  halten;  welicber  mein  cantzler  nit  allain  mir,  sonder  ancli 
e«  kej.  may^  commissarien,   so    zu   vorgedacbter   Visitation  ver- 
ordnet vnd  vor  den  protestierenden  gleicher  gestalt  angelan^ 
sein  gegenbericht  vnnd  entschnldigung'  getban ,   wie  e.  kej.  m' 
aus  beiliegenden  .oopeyen   mit  B.  und  C.  vermerckt  gnediglich 
zuuernemen.     Vber  solcbs  alles  finden  e.  key.  may^  biebej  ner- 
wart  mit  D.  bezeichnet,  was  zu  letzst  durch  e.  kej.  maj*  comnis- 
sarien  mdns  cantzlers  halben  gehandlt  vnd  für  mittel  furgeschb- 
^en  sein,  raeins  ansebens  der  sacben  nit  vngemess.    Dbweil  sicli 
nun   dissz   vnnotwendigen   strits  halben   die  Visitation  des  lief 
camergericbts   stossen   vnd  jren   furgang    nit    erreichen  mocht, 
mein  vnd  der  meinen  halben  vnuerurBacbt,  vnd  mein  cantzler  ob 
des  für  sich  selbs  des  erbietens,   von  allen  sacben,  so  jaes  be* 
treffen  möchten,  abzutrotten,   wie  e.  key.  may^  aus  der  bandlimg 
ipiediglicb  zufinden:  so  ist  mein  vndertbenigst  bitt,  e.  key.  may^ 
wollen  mir  oder  den  meinen  ditzfalls  kein  vnglimpff  noch  verwiss 
zumessen,    sonder   vielme^^r  bedenckben,   das   an  mir  oder  den 
meinen  kbein  bilUchelt  gemangelt  bat,  vnd  derweg'en  denjheni- 
gen,  so  e.  key.  may^  änderst  berichten  werden ,.  kein  glauben 
gehm,   ttocb  sieb  bieijnn  zu  keinem  beuelch ,  mir  vnnd  den  mei- 
nen vnd  fumentfcb  der  billicbeit  zuwider,  bewegen  lassen;  ob 
anch  eynicher  beuelch,  vf  vngleicben  bericht  oder  jemands  vnge- 
stim  anhalten  den  meinenn  zuwider  aussgangen  were ,  denselbenn 
gnediglich  abschaffen.    Das  bin  vmb  e*  key.  may^  jcb  jnn  aller 
vnderthenigkbeit   zuuerdienen  willig',    mich   vnd    die   meinen  e. 
key.  may^  gehorsamlich  beuelbendt.     Datum  Aschaffenburg  dins- 
tags  nach  franciscj  anno  etc.  XLIII®. 

E.  key.  may* 

gehorsamer  vndertheniger 

Alb&echt, 
der  hey.  rö.  kirchen  priester,  cardi- 
nal  vnd  geborner  leg'at,  zu  Meinta 
vnd-  Magdenburg*  ertzbischof ,  cbur- 
furst  primas  etc.,  administrator  zo 
Halberstat,  marggraue  zu  Bran- 
deidiaKf  etc. 


512*      Der  KmUer  an  die  Kämgin  Maria. 

(Doc,   hui,    VIL  /.   105.   Auvsu^.) 
Beantwortet  Nr.  513. 


Die  Feinde    rucken  an  zur  Schlacht 

29.  Od.  1543. 

* 

Madame  ma  bonne  seur,  vous  verrez  par  la  lettre  da  sienr 
don  Fernande  avec  linstmction  da  gentilliomine  qoil  a  icj*  en- 
Toje,  qui  arriva  an  soir  entre  dix  et  unze  de  nufct,  ce  qaest 
succede  dez  le  partement  da  camp  du  siear  de  Granrelle,  et 
les  noayelles  que  Ion  a  des  ennemjs,  et  comme  Uz  marchent^ 
afin,  comme  ilz  pablient  et  demonstrent^  de  voulolr  donner  la 
bataflle.  Et  snr  ce  je  depesche  le  secretaire.  Tdiacqaes  a« 
camp,  afin  de  rapporter  lesclarcissement  dicealx  qne  ledit  sievr 
don  Fernande  fera  avec  le  dac  Darschot  et  corate  da  Roealx, 
par  ladvls  desqnelz,  comme  dit  ledit  g^enttlhomme,  et  da  ge^ 
neral  des  Anglais  se  resolat  hier  de  non  halller  lassaalt  et  re- 
tirer  lartfllerle. 

Jenroje  anssi  le  mareschal  des  log^is  aa  camp'  poar  regar- 
der  mon  log'is,  en  cas  qne  le  roy  de  France  marche  en  personne, 
et,  si  les  deux  camps  se  join^nent,  pour  soy  tenir  et  actendre 
les  Francois  oa  regarder,  comment  il  seroit  de  mon  legis,  si 
mon  armee  marchoit*    Davesnes  ce  XXIX®  doctobre  1543. 

Votre  bon  frere 

Chaelbs. 


513«     Die  Königin  Maria  an  den  Kaiser. 

(Doct.  Mit.    VII.  f.   105\    Auszug.) 
Antwort  auf  d.  rongea;  beantwortet  30.  Oct. 


Dringende  Bitte,  seine  Person  nicht  der  Kriegsgefahr  auszusetzen. 

29.  Oci.  1543. 

Monseignear,  je  ne  yenlx  obmestre  de  remersier  votre  ma- 
jeste  tres  bumblement,  qae  sj  particalierement  il  voas  a  plut  me 
avertir  de  ce  dont  ledit  sieur  Fernande  avoit  fait  savoir  a  votre 
majeste,  et  de  la  despeche  da  secretaire  Idiacqaes«    Mes  cant 

2«* 
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au  point  du  marickal  des  logis  vers  le  camp  poor  regardei 
Yotre  logisj  et  aiant  vea  ce  qae  moDsiear  de  GnnreUe  na 
escript  de  yotre  resolacion.  Je  tiens,  monseig-neur,  ^e  Totre 
majeste  ne  tronvera  estrang^e,  sil  lai  plait  considerer,  oidtre  la 
deue  amour  que  vons  porte,  ce  qni  depent  de  Totre  personne, 
non  senllement  a  nons  anitres  renant  de  rotre  sang,  nj  a  toi 
sug'es,  mes  a  tonte  la  chretiente,  st  icelle  ma  estee  de  dore 
di^estion,  qnelqne  limitacion  quO  j  aie,  en  cas  qoe  le  roj  df 
France  j  viengne  en  personne;  car  onltre  le  dangier  de  ce  qve 
la  g'aire  porte  arec  soj,  eelnj  de  rotre  sante  j  aconrt  graade- 
ment,  voiant  la  disposicion,  en  qnoj  yotre  majeste  est;  et  pov 
celnj  de  la  gake  et  rotre  repntacion,  ponr  le  bien  de  tonte  la 
chretiente,  de  toz  pais  et  sug'es  et  senritenrs  j  a  des  r^ 
specs  qni  meritent  bien,  quil  plaise  a  Icelle  les  pIns  respecta,  (pe 
yotre  mag-nanime  corag'e  ne  le  yous  a  permis  jnsqnes  asteore. 
Dont  crindant,  qne  yotre  majeste  tomberoit  en  ce  conte,  en  aj 
parle  ce  jonrdnj.  a  monsienr  de  Praet  bien  amplement,  et  fii^i 
yenant  a  taille,  le  yons  yonloir  remonstrer,  yons  snpliant,  hob- 
seigneur,  sj  tres  hnmblement  qnil  mest  possible,  prendre  icelies 
remonstramces  de  bonue  part,  qne  selon  mon  deyoir  et  lanoor 
que  yons  porte  suis  oblig'e  yons  faire,  et  j  ayoir  le  re^ 
tel  qne  en  matiere  sj  ^ande  et  tant  dependant  est  reqnis.  Et 
je  retonme,  monselg^eur,  derccbief  en  tonte  bumilite  a  toos  et 
siqplier.    De  Mons  ce  XXIX®  doctobre  1543. 

Yotre  treslMunble  et  tresobelssante  seur  et  senrante 

lILillE« 


514.     Der   Kauer  an  die  Königin  Maria. 

{Dod.  Mst.  ni.  /.  lOr.    Auszug.) 
Antwort  auf  d.  rorigen;  beantwortet  31.  Oct 


Dank  für  ihre  Sorge. 

30.  Oct.  15^- 

Je  suis  tont  certajn,  madame  ma  bonne  seur,  q««  ^^^V 
qüe  me  portes  et  soing*  qoe  aves,  tant  de  ma  senrete  q««  <!*'* 
sante  de  ma  personne,  vons  fönt  escripre  et  menyoycr  dire  ^ 
rajsons  et  amonestemens  qne  me  fajtes,  ponr  nan  ■*  wcsir« 
en  mon  armee,  ponr  les  dangiers  qni  j  poniyont  cstre:  «t  s«' 
chant  de  yray,  qnils  sont  fayt  damonr  de  bome  seur,  j«  ^ 
en  mercle.    Sy  eusse  je  cnjde,  qne,    celon  que  je  joff«  ^^ 
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condjcion,  quelle  ne  fut  este  en  tels  cas  tant  femjnine,  qae 
dantres  femmes  qai  sont  es  leurs  pliis  delicates;  mds  je  yoj 
bien  en  ce  que  lanionr  du  gang*  passe  la  demonstracion  de  vos 
condjcions  exterjeures.  Et  pour  vous  donner  en  ce  tont  conten- 
tement  je  vous  asseure  j  que  ne  feray  en  ce  chose  que  vous  ne 
ferjes,  sy  vous  estles  en  mon  lieu,  et  que  ancojres  sujs  cer- 
tayn  voudryes  voulontiers  faire  en  lestat  que  estes,  et  il  me 
samlle  que  avec  ce  ne  me  saurjes  plus  riens  que  demander. 
Cest  de  votre  bon  frere 

Chables.' 

Bäte. 


515.      Die  Königin  Maria  an  den  Kaiser. 

(Doc  MsU  VII.  f.  10T\   Au4zug.) 
Autwort  auf  d.  yorig^n;  beantwortet  1.  Not. 


Bntschuldigung  wegen  der  dringenden  Mahnung. 

31.  Oci.  1543. 

Monsei^eur,  alant  entendu  la  resolucion  de  votre  majeste 
de  son  allee  au  Quesnoj,  et  faire  quant  a  votre  personne  celon 
lexig«nce  et  nouvelles  quelle  ara  des  ennemis  conviendra,  nj 
sarois  que  repliquer,  sinon  suplier  votre  majeste  me  pardonner, 
sy  naj  use  par  mon  escript  de  la  modestie  deue;  car  la  fer- 
vente  amour  que  vous  porte  me  fait  estre  en  une  peine  extreme, 
laquelle  je  confesse  ne  seroit  plus  legiere  a  porter,  cj  estolt 
en  estat  pour  avoir  part  de  la  fortune  quil  plaira  a  dieu  vous 
envoier,  duquel  je  me  confie  nous  fera  la  grace  de  la  vous  envoier 
teUe,  que  par  votre  bonne  prosperlte  ceste  peine  se  convertira 
en  jole, .  luj  supliant  resevoir  mes  prieres  pour  ausjr  acseptables, 
que  de  bon  ceur  je  les  luj  presente,  que  ainsjr  en  puiseavenir. 
Et  sertes  sj  ce  nestoit  cestuj  espoir,  la  angsiette  me  seroit  in- 
snportable;  car  g'ens  amoureulx  de  la  sorte,  comme  suis  envers 
icelle,  ne  peulent  estre  en  tel  cas  toujours  mestre  de  soj.  Par- 
quoj  vous  suplie  me  tenir  daultant  plus  pour  excusee.  De  Mons 
ce  demfer  doctobre  1543.  Votre  treshumble  et  tresobeissante 
seur  et'servante. 

Maue. 
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516.      Der  Kaiser  an  die  Königin  Maria. 

* 

{Doc.  bist.   VJI.   f.  lQß\    ÄU4XUß,) 
Antwort  auf  den  vorigen. 


Verbindlichkeiten. 

1.  Nov.  1543. 

Je  ne  pourojs,  madame  ma  bonne  soeur,    sjnon  avojr  bien 

prins    ce    qoe    mescripvites   sur   mon  allee   an   camp;    et  anssy 

nestojt  il  de  sorte  sjnon  pour  le  bien  prendre   et  tous  en  re- 

mercier.    Aussjr  croys  je,  que  aures  fajt  le  mesmes  de  ce  qne 

TOUS  respondys,    et  sj  autrement   avyes  jage   de  mon  escripi^ 

ce  avoit  este  contre  llntencion  avec  qnoj  le  feis.     Et  avec  la 

mesme  demandajr  a  ce  porteur,   sj   tous   navyes   point  ry  en 

lisant  ma  lettre;  car  je  layoys  fayt,  quant  la  vous  escripvys,  et 

me  samblojt  bien,  que  javoys  adresse  a  ce  que  vous  ferycs,  sy 

Yous  estjes  en  mon  lieu.     Or  notre  camp  tarde  tant  a  partjr  de 

Landrecbles,    que  je  ne  say,  que  fera  celluy  de  nos  contrayres. 

Cest  artillerle   cest   retirce   des   tranches  fort  a  lojrsir.     Jätens 

nouvelles  a  ce  soir,  sur  ^uoy  me  doys  resoudre  de  ce  que  de- 

mayn  jauray  a  fayre.     Sy  feray  je  de  ce  que  dessus  est  dit  de 

votre  venue  a  Yalenciennes.     Cependant  vous  pric  mavertyr,  ou 

votre  presence  poura  fayre  plus  de  Iruyt,  tant  pour  les  affayres 

que  traytes,  que  aussy  pour  les  provysyons  que  joumellement 

convient  faire^pour  larmee.    Cest  de  yoixe  bon  frere 

Chaiii<b8. 


517«      Die  Königin  Maria   an  den  Kaiser. 

{Doc.   Mst    VIL    f,  i09.    Co'p,  eigen/i.) 


Verabredung  für  den  Feldzug.     Maria  will  dem  Kaiser  nahe  sein. 

2.  iVbr.  1543. 
Monseigneur,  par  ceste  ne  reprendrey  pour  respondre  v^ 
lettres  de  votre  majeste  que  Falaix  ma  aporte,  que  les  pom» 
escrips  de  votre  main,  asseufant,   que  cant  a  la  reste  du  ^^'^'' 
tenu  de  voz  lettres,    que  efecturay    ce    que   par   icelle^  fl  ^^" 
platt  me  Commander  selon   ma  possibilite,    comme  escrlpvray 
votre  majeste  plus  amplement  de  ce  quy  en  ara  este  fait  ^ ' 
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jonrdnj  on  demain  au  matin;  mes  se  sera  apres  avoir  pric  dien, 
puis  qne  la  resoludon  de  rotre  majeste  tombe  de  maitker  contre 
les ,  ennemis ,  que  le  sucses  en  puisse  estre  au  salut  de  yotre 
,ame,  bien  de  la  chrcftiente  et  de  voz  pajs,  a  la  gloire  et  bon- 
neur  dicelle;  et  comme  je  le  desire,  ce  ne  seroit  riens  a  votre 
desavantage  9  remersiant  votre  majeste  de  laseurance  quelle  lue 
donne,  davoir  pris  mon  escript  de  bonne  part,  dont  le  jugemeiit 
que  jai  fait  du  votre  na  este  que  conforme  a  ce  que  icelle  men 
escript,  laquelle  a  tres  bien  advinne,  que,  quoique  la  matlere 
ma  este  desplaisante,  ne  maj  seu  tenir  de  rire  a  linspecsten  de 
votre  lettre,  confessant  en  partle,  qne  votre  majeste  mavoit 
ateinct.  Et  pour  le  vous  plus  donner  a  connoistre,  sy  bataille 
ce  doit  donner,  je  vous  affirme,  que  je  vouldroit  j  pooir  estre 
Sans  estre  connue,  non  pas  pour  doubte  que  jaie,  que  ce  ne  se- 
roit sans  la  creinte  et  peur  que  aultres  fammes  perlen  avoir, 
mes  pour  le  desir  que  jaj ,  de  porter  la  fortune  eg'ale  avec 
votre  majeste.  Et  puis  que  ce  moien  me  fault,  sj  me  sera  le 
solagement  plus  grant,  sil  vous  plait  a  continuer  an  propos  que 
je  vous  doive  aprocber,  dont  atens  avec  grant  desir  votre  com- 
mandement.  Et  pora  votre  majeste,  sil  luj  plait,  aviser,  selon 
que  icelle  marcbera  avec  son  armee,  bj-  le  lieu  du  Quesnoj  ne 
sera  ausj  propise  que  Valencienes,  et  le  pasage  pour  avoir 
nouvelles  de  votre  majeste  plus  libre;  car  je  tiens  que,  apro- 
cbant  votre  majeste  cj  pres  des  ennemis,  il  seront  contreint  se 
tenir  plus  sercs  de  ce  coste,  ce  que  je  dis  pour  la  difig>nlte  que 
vous  trouves  a  faire  venir  les  vivres  de  Valenciennes  sus  tcrre, 
laquelle  enporteroit  la  mesme  longenr,  taut  j  a  que  estant  en 
lang  ou  laultre  des  lieux  ne  poray-  que  mieulx  estre  a  propoft 
pour  faire  ce  que  votre  majeste  me  recommandera;  car  jay  sa- 
tlsfait  a  ce  que  pour  le  tamps  quj'  est  aparant  que  lexploit  doit 
dnrer,  que  sarois  faire  pour  les  affaires  du  pais,  quj'  eusent 
peu  indiger  ma  demeure  icj.  Je  despecbe  ce  gentllbomme  a 
diligence  vers  votre  majeste,  pour  en  savoir  votre  bon  plesir. 
Et  cant  a  ma  seurete,  espere,  sil  plait  a  dieu,  y  aller  sans 
danger;  mais  pour  tous  avenemens  me  semble  necessaire,  quil 
plaise .  a  votre  majeste  ordonner  de  tenir  secret  ce  quelle  me 
commandera,  jusques  je  laie  mis  en  execusion;  ce  qne  espere 
sera  anssj  tost  que  sceu,  car  ne  meraj  qne  Je  necessaire  avec 
moj;  quy  sera  lendroit  ou  me  recommandraj  tres  bumblement  a 
la  bonne  grace  de  votre  majeste,  en  priant  notre  seigneur  vous 
preserver  et  donner  sante  et  longue  vie.  De  Mons  ce  W  de 
novembre  1543. 

Votre  tresbumble  et  tresobeissante  seur  et  servante 

Marie. 
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dl 8.      Der  Kaiser  an  die  Königin  Maria. 

{Doc.  lUst.    VIT.  f.  113.    Cop,) 


BeschluBS,    den   Feldzug  zu  beendigen. 

4.  Nov.  1543. 

Madame  ma  bonne  seor ,  lautre  *)  lettre  sest  faicte  a  pro- 
poz  ponr  la  monstrer  ou  communiquer  aux  mubassadeur,  et  ad- 
vertir  mes  subjectz,  comme  11  vous  semblera  conrenir  da  con- 
tenu,  quest  la  pure  yerite,  comblen  que,  comme  congnoisses 
les  enaemysy  ilz  tacberont  la  des^jser  et  publier  antremeat 
partout.  Et  davantaig^e  vous  veulx  avertir  que,  ajant  comply 
s!  amplement  a  reprlmer  la  bristvete  desdits  ennemjs,  jaj  ao- 
jourdhuy  propose  en  conseil  ce  que  se  devroit  faire,  au(|Bel 
estoient  ces  seigneurs  Despaig^ne,  princes  et  ^eneraulx  des  ille- 
mans,  les  sieurs  don  Fernande  et  autres  selg'neurs  depar  ieca, 
et  aussl  le  g'eaeral  des  An^Iois,  le  filz  du  duc  de  Norphocq. 
Et  ont  tous  indifferemnient  este  dadvis,  que,  ajant  si  amplemeni 
complj  en  lendrolt  desdits  enuemjs  pour  reprkner  leur  inso- 
lence,  et  quilz  estoient  en  ung'  fort  ou  Ion  ne  les  pourroit  for- 
cer, que  Ion  ne  lenr  pourroit  couper  les  victuaiUes,  et  ajani 
regard  au  divers  temps  et  la  saison;  —  que  saus  faire  plas 
autre  compliment  qui  seroit  superfiu,  que  deusse  lever  non  ar- 
mee  dicj  et  lencheminer  envers-  Creuecueur,  pour  dols  la  regar- 
der  ce  que  Ion  en  devra  faire,  puisque  je  ne  les  puis  rompre, 
jusques,  Ion  vojre  ce  que  ledit  ennemy  fera  de  la  sienne;  et 
estant  au  couste  dudit  Grevecueur,  Ion  regardera,  si  Ion  Iny 
pottrra  empoing-ner  quelque  cbose,  et  du  meines  ballier  une  curee 
a  mon  armee  sur  ses  pajs,  affin  de  les  renvojer  avec  bonac 
koucbe.  Et  demain  irons  coucber  a  Solen,  et  desla  suyvons  le 
cbenun,  ei  p#ur  ce  fauldra  que  les  victuailles  sendressent  aodit 
Solen,^  quant  a  celles  qui  seront  appareillees,  et  les  autres  senche- 
minent  contre  ledit  Grevecueur;  mais  il  ne  fauldra  faire  semlilaot 
eacoires  du  cbemin  dudit  Grevecueur,  jusques  nous  sojons  aodit 
Solen,  et  desla  vous  advertiray  plus  expressement ,  ou  les 
victuailles  pourront  venir.  A  taut,  madame  ma  bonne  sear,  je 
prie  notre  seigneur  vous  donner  voz  desirs.  Du  camp  pres  de 
Neuvelj  le  IIIP  de  novembre  1543. 

Votre  bon  firere 

Bavb« 

*)   Dieser  von  demselben  Datum,   ib.    p.    113.,  ist  abgedruckt  in  der 
Coli.  d.  pap.  d'^at.  de  Granvelle,  II.  683. 
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519«     Derselbe  an  IHe$elbe. 

(Doc.  hUt.  VIT,  f.  IIT^.   CopO 
Beantwortet  6.  NoV. 


Bitte,  das  beifolgende  Schreiben  über  den  Rückzug  der  Franzosen  weiter 

zu  verbreiten. 

5.  Nov.  1543. 

Madame  nia  bonne  seur,  la  lettre  que  va  avec  cestes  *) 
est  faicte,  afin  que  la  puissies  communiqner,  comme  celle  de 
sabmedi,  car  je  tiens  pour  certain,  que  les  Francois  ne  defanl- 
dront  de  desg-uiser  le  compte.  Et  pour  ce  sera  bien,  que  en  en- 
vojez  copie  en  Allemaigne,  Italye,  que  antres  lieux;  car  0  aura 
meillieur  grace  pai*  votre  main,  que  de  lescripre  dicj,  et  aussi 
nj  SL  y  \e  temps.  Et  ansurplus  je  demeuraj  icjr  demain  tout  le 
jour,  et  vous  prie  y  faire  encheminer  le  plus  de  victuailles  que 
pourrez,  et  faire  tenir  prestz  les  autres,  pour  aussi  les  enche- 
miner la  et  Selon  que  vous  adrertiray  demain.  A  tant,  madame 
ma  bonne  seur,  notre  seig'neur  vous  alt  en  sa  saincJte  garde. 
Du  cbateau  en  Cambresis  le  5^  novembre  1543. 

Madame  ma  bonne  seur,  je  ne  vous  saurojs  escripre  autre 
cbose,  que  ce  quest  contenu  en  mon  autre  lettre,  et  pour  ce 
men  remeteraj  a  eile;  car  par  la  vous  rerres  la  g'race  que  dien 
ma  fajt,  et  grant  honneur  que  lujr  a  plu  me  donner,  dont  je  le 
remercie.  Sil  eust  pleu  a  messieurs  de  ce  chasteau  marertjr, 
quant  les  derniers  Francoys  deslogeront  de  leur  camp  de  leur 
partement/  que  fnt  este  trojs  ou  quatre  beures  avant  que  je  le 
seus,  ou  que  je  neusse  eu  affajre  a  ung*  fou  evesque  de  Cam- 
bray,  ou  encoyres  sans  tout  ce  que  aucuns  chereaulx  desvades 
neussent  fayt  les  fous  de  aller  plus  ayant,  que  Ion  leur  aroit 
commande,  le  proufGt  y  fut  aussy  este;  car  la  pluspart  de  lar- 
mee  du  roy  ou  pour  le  moins  monsieur  de  Vendosme  avec  son 
arriere  garde  y  demeurast.  Mays  Ion  ne  peut  tout  avoyr,  et  je 
loue  dieu  de  ce  quil  ma  donne.  Et  faut  remedyer  aulx  faultes 
que  ces  coquins  ont  fayt.    Cest  de  yotre  bon  frere 

Charles. 


*)    Auch  dieser,    ib.  114.,   findet  sich  in  der  Collect,  d.  pap.  d'^tat.^ 
n.   685. 
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520.      Die  Eämgin    Maria   an   den    Kaiser. 

(Jhc,  htsL   VIL  f.  118.    Cop.) 
AMwort  auf  den  vorigen. 


Glückwunsch.     Der  Auftrag  wird  besorgt. 

6.  Nw.  1^3. 

Monseignear ,  Je.  ne  sanrois  assea  remersder  votre  majeste, 
quil  lay  a  pleu  me  faire  pari  de  la  lionteuse  fajte  des  Francois 
a  votre  tant  ^and  honneor,  de  quoj'  je  loue  dien  de  bien  kn 
ceur.  Et  combien  qae  icelujr  na  permis,  que  lenr  perte  ait  t^t 
sj  grande^  quilz  le  meritent,  je  ne  doubte,  qua  il  lenr  hecroist 
ponr  les  pajer  nng  aultre  cop  plus  abondament  ^  prinGipaile- 
ment  en  continoant  en  leur  perverse  opinion  contra  Ihonneor  de 
diea  et  comman  bien  de  la  chretiente  et  votre  majeste ,  conune 
jasque  asteare  ce  sont  demonstre  obstine;  cepandant  avaleroot 
ceste  bonte.  II  me  desplait,  que  mons'  et  cenix  de  Gambrey 
et  Cambrasis  ne  se  sont  mieolx  aquite.  D  en  a  nse  comve  tel, 
que  votre  majeste  le  batisse,  vous  asseurant,  quil  sera  bien  fin, 
Sil  me  fait  jamais  porter  paroUes  en  son  nom.  Jaj  commande 
de  faire  les  avertenses  selon  votre  commendement  de  ces  non- 
velles  a  tous  costes.  Et  ausy  sest  donne  bj  bonne  ordre  de 
envoier  vivres,  que  jespere  votre  majeste  nj  ara  faulte,  et 
se  fera  le  devoir,  sacbant,  ou  votre  ärmee  devra  tirer,  ce  qv^ 
est  requis  savoir  en  tamp  pour  7  dreser  les  vivendiers.  hj 
fait  dreser  jusques  a  nng  VIIP  pioniers.  Fransisque  Denar  ma 
pareillement  envoie ,  et  en  jr  a  environ  cent  prest  a  partir.  D 
plaira  a  votre  majeste  avertir,  sil  vous  plait,  que  icenk  tous 
soient  envoies,  et  que  Ion  tienne  plus  g^and  nombre;  a  quoy 
faire  Ion  diligentera. 


411 


521«      Der  Kaiser    an  die  Kämgin  Bona  von 

Polen. 

(Ref.  rü.   1   Spl.  X.  /.   280.    ARn.) 


Dank  för  Uebersendung  zweier  Zwerge. 

Anfang  1544. 

Carolus  etc.  Serenissimae  principi,  dominae  Bonae,  retinae 
Poloniae,  magnae  duci  Litbaanlae,  sorori,  consangnineae  et  af- 
fin! nostrae  charissimae ,  salatem  et  frateroi  amoris  perpetuita- 
tem.  Serenissima  prUiceps,  soror,"  consang-uinea  et  affinis  nostra 
cbarissima ,  quos  bisce  diebus  exactis  vestra  serenitas  ad  nos 
dono  misit  pueros,  Cornellnm  et  Catbarinam,  annis  quam  statara 
maiores,  moribus  yero  pares,  bilari  sane  animo  accepimns,  et 
mnlta  ex  illis  voluptatem  capimus ;  sunt  enim  lepidi  atqiie  festini 
et  plane  tale^,  qni  nobis  animum  grauioribus  cnris  fatig-atam  sa- 
libus  et  lusn  paerili  snbinde  exbilarare  solent  Itaqne  donum 
hoc  nobis  indies  fit  gratius,  eoque  nomine  vestrae  serenitat! 
gratiam  et  babemus  et  agimus  perquam  diligenter.  Yix  antem 
potnisset  nobis  ab  ea  parte  gratius  qoicqaam  mitti.  Qaod  su- 
perest,  dabimns  operam,  vt  puerj  ipsj  boneste  et,  quantum  ip- 
sorom  rationes  postulabnnt,  liberaliter  apud  .nos  babeantur;  eo- 
rum  vero  parentes  atqne  propinquos,  qnandoquidem  illos  de 
pueris  solicitos  esse  atque  illorum  desjderio  teneri  verisimile 
est,  vt  vestra  serenitas  benevolentia  sua  complectatttr;  ipso- 
ramque  res  anctoritate  sua  foueat,  tneatur  et  plane  commenda- 
tos  suscipiat,  etiam  atque  etiam  bortamnr  eandem  serenitatem 
Testram.  Quam  et  feliciter  valere  et  jncljti  istius  regni  Po- 
loniae  rebus  diu  superesse  votis  omnibus  exoptamns«  Datum 
Spirae  etc.  anni  1544. 
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522«     IMr  Tei^(Aarden$mei$ter  ^  Wctfgäng    SekutMpar 

an  den  Kaiser. 

(lUf.  rel.  1  SpL  III.  f.  344.    Orig.) 


Beschwerde  gegen  Landgraf  Philipp  von  Heuen  mit  Beziehung  auf  eue 

übergebene  SuppKk. 

16.  Febr.  1544. 

AllerdorcUeuclitig'sier,   grossmecliti^ter  vnnd   ynnberwind- 
lichster  romfsclier   kejser,    e.  kej.  mt.    seienn    alltzeitt'  meio 
ynnderthenigst  schuldig'  gehorsam   dfeimst  zuror.    ADergnedig- 
ster.herr,    e.   kej.  mt.    hab  jch  hieyor  jnn  einer  supplicato 
za  Memmlngen  durch  mein  gesanndtenn  rbergebenn,  mnd  yoI- 
gends  alhie  zu  Speier  nach  lengs  bericht,  was  der  kochgeterne 
fürst,  kerr  Philips,  lanndtgraff  zu  Hessenn  etc.   vergangner  ja- 
ren  Sanct  Elisabethenn  leichthumbs    vnnd  keiligtkumbs  haUenn, 
vnnd  hemochmals,    alls  mein  vorfarnn  seliger  tkodts  verschie- 
denn   ynnd  jcb   ann  sein  statt   erkornn    wordenn   bin,    gegenn 
meins    ordenns  personen,  kanssgesindt,  vnndertkann  viind  ver- 
wandtenn,  auck  jnngekorig  keusser,  kab  vnnd  g-utter,  recbtenn 
ynnd  gerecktigkeittenn ,  jnn  sein  lanndt  gelegen ,    ynnd  dartzo 
denn  castnerelen  Omelburg,   Fritzlar  ynnd  Wetzlar,    allgereidt 
gebändelt,  vnd  was  er  gegen  denn  ordenspersonenn  ckomentbur- 
eienn  ynnd  anndemn  castnereienn  gerurter  ballej  ausserkalb  seins 
lannds  gelegenn,   mit  namenn  Griffstatt,   Flersskeim,  Friedburg 
vnnd  Geilnhaussenn,  sich  ynndemomenn  kette  ynnd  far  ynd  far 
embssiglich  jnn   arbeitt   stunde;    ynnd   desswegenn   demattiglicli 
ymb  fnrsehung  ynnd  hilff  anngeruffenn.     Vnnd   wiewol   e.  kef. 
mt.    sich    daryff  allergenedigst    bewlesenn ,    ynnd    mit    seinenn 
der    tzeit    alhie    gewesenn    rethenn,    ynnd    wie    jch    yersten- 
digt,  furbass  jm  lanndt  zu  Gnlck  wiedermalls'  selns  fumemenns 
abzustenn,    ynnd   mick  ynnd  mein  ordenn  zu  restitnirenn,  ynnd 
bej  getbonem  erbiettenn   bleiben  zu   lassenn,    emnstlicb  habenn 
lassenn  hanndelun ;    auck  jr  keyserlich  manndatt   ynnd  meinem 
yerordnetenn  lanndchomennthur  samlft  annderen  personenD,  habenn 
ynnd  guttern  gerurter  ballej  ein  geleids   ynnd  scbutzbrleff  gene- 
digst  jnnhalt  bej  ybergebner  trannssumptenn  mitgetheilt,  welcne 
benanntem  hermn  landtgraffenn   dann  durch  eineun   e.  key.  nit. 
chammergerichts  bottenn  yerkunndett  wordenn  seindt;  so  hat  äocn 
es  bissalher  mir  ynnd  meinem  ordenn  ynnd  desselben  yerwann- 
tenn  nit  erschossenn,    sonnder  steenn  des   alles   nock  enntsetzt; 
auck    die    yerkafften    ordennspersonenn    ynnd    desselbenn    ver- 
wanntenn  nock  jnn  yoriger  kafft  ynnd  pflickt,   ynnd  dartzu  weit- 
ter  jnn  kesckwerlicher  gefar.     Darumb   ynnd   auss  getrungncr 
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vnuermeidennliclier  meiner  notturift  vnud  schul  digenn  pfliciltniffjch 
e.  key.  mt.  weitier  demuttiglicli  ann,  yniid  bitt  jn  aller  vnnderthe- 
nl^keitt,  wie  jnn  erster  meiner  suppllcation  durch  mich  ist  g'e- 
bettenn  j  die  wolle  sich  hieijnnen  als  ein  g'erechter,  loblicher 
keyser  allergenedigst  beweissenn.  Das  beger  jch  vngespartt 
leibs  ynnd  rermogenns  jnn  aller  gehorsam  zu  verdienenn,  vnd 
g-nedig^t  anntwortt.  Datum  Speier  am  sechtzehennden  febrnarij 
anno  etc.  44. 

Ewer  kej.  mt 

allervnderthenigster 
schuldiger  gehorsamer 

WOLFFGANG  9 

administrator  des  hochmei- 
sterthumbs  jnn  Preussen, 
vnd  meister  teutschs  ordens 
jn  teutschen  vnd  welschen 
landen. 


523.     Herzog  Wilhelm  von  Baiem  an  den  Kaiser. 

(Ref.  rel  1  Spl.  IJL  /.  35T.   Orig.) 


Empfehlung  für  den   Hauptmann  Georg  Dux. 

(12.)  Mär%  1544. 

Allerdurchleuchtigister ,  grossmechtigister  khajser ,  eurer 
khajserlichen  majestat  sein  mein  ganntz  vndterthenig  willig 
dienst  in  aller  gehorsam  alltzeit  znuor  berait  Allergnediglster, 
lieber  herr  md  vetter,  nachdem  mich  jtzt  mein  lieber  sonn 
vnd  haubtmann^  Jörg  Dux  zu  Hagnenberg  vndterthenigclich  ge- 
petten,  jme  gen  Spejr  zureiten  genedigclich  zu  erlaubenn, 
dann  er  bey  e«  ro.  khay.  mt  vnd  sonst  seiner  aigenn  sachen 
halber  was  zuhanndlen  vnd  zuuerrlchten  bette ,  mit  dem  ver-* 
rern  pitten,  jme  desswegen  an  dieselb  e.  kaj.  mt  furdmng 
brieue  mitzutailen,  welches  ich  jme  nit  waigemn  wollen.  Vnd 
ist  hiemit  an  e.  ro.  khaj.  mt.  mein  ganntz  vndterthenigist  bit-* 
ten,  die  gerüeche  jne  Duxen  vmb  meinen  willen  seines  anbrin* 
gens  halber  in  allem  genedigistem  beuelch  vnd  allso  zuhallten, 
damit  er  diser  meiner  fnrbit  mit  frucht  genossen  zehaben 
spvm,  vnd 'sich  dessen  e.  kajr.  mat.  zu  eeren  berömen  mug. 
Das  vmb   e.  kaj.  mt.  will  ich  jederzeit  alls  derselben  gebor- 
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samister  fnrst  mit  Tleis  verdienen.  So  xweifle  ick  idt,  er 
hanbtmann  Dox  soll  vnd  werde  soklis  g^eg^en  e.  fcaj.  mt^ 
wie  bislier,  zum  aller  vndtertlienigisten  ^leicMaOs  yer^enenn. 
Datnm   Manchen    den   WII(sic)    tag*    des   monats  marcij  anno 

etc.  xum. 

Enrer  kkay.  mt 

gekonunner  (brat 

WlLBEhMj 

herzog  in  Baym  st  etc. 


524.     Die   Stadt   Gemünd  an  den   Kaiser. 

{Ref.  ra.  VI.  /.  305.    Orig.) 


Credenz  für   den  abgeordneten  Bürgermeister. 

15.  Mai  1544. 

AUerdorchlenchtigister  j  grossmechtigister  vnnd  ynober- 
windtlichister  romischer  kajser,  allergnedigster  herr,  e.  kaj.  mt 
sejen  vnnser  yndertkenigste,  willige  dienst  in  aller  gekorsame 
zuaoran.  Allergnedigster  kerr,  wir  kaken  der  vkedtk  vnd  ic- 
sckwerang  kalb,  so  ynns  vorstot  vnd  okiigt,  den  ersamen  Ynn- 
sem  knrgennaister  Hannsen  Ranckkain  akgeuertigt,  solcke  e.  ro. 
kaj.  mt.  furzukrlngen  vnd  vmk.  e.  ro.  kaj.  mt.  als  römischen 
kaysem  md  rnnsem  allergnedigsten  vnd  ainigen  kerm  (vnnder 
dess  sckatten  md  flugel  ¥dr  flieken  tknndt)  gnedigste  Wj 
sckutz  vnd  scUrm  ynndertkenigst  vnd  demutigst  anznkalten  nd 
zn  pittea;  vnnd  dann  wir  vnns  bissker  gegen  e.  ro.  kay.  mt. 
sonder  rom  in  der  religion  vnd  anndern  sacken  vnsers.  v^kofens 
in  aller  vnndertkenigster  gekorsame  gekalten ,  wie  dann  wirninfl 
das  zntknn  scknldlg  erkkennen,  anck  furkin  nnnsers  kecksten  ver- 
megens  gekorsamlick  znke weisen  vnndertfaenigst  erpiettig;  j^^ 
an  e.  ro.  kay.  mt.  als  vnnsem  von  Got  geordneten  reckten  kerm 
vnd  kayser  vnndertkenigst  vnd  demnttig  kit,  e.  ro.  kay.  mt. 
gemcke  jne  in  seiner  von  vnns  beuolcknen  werknng  allergne- 
digste  audientz  vnd  verker  zngeben,  vnd  in  dem  so  gnedigst 
keweisen,  vnd  mit  e.  ro.  kay.  mt.  gnedigste  Ulf  nit  zuuerlas- 
sen,  wie  dann  e.  ro.  kay.  mt.  vnnser  vnndertkenigst  kofnang 
stet,  das  vmk  e.  ro.  kay.  mt  lanngwirige  gesnndkait  vnd 
glngclicke  regierang  gegen  got  dem  almecktigen  zukitten^  vnd 
kie  in  zeit   in    aller  vnndertkenigster  demntigkkait   zunerdieaeD 


415 

wellen   wir  zu   aller   zeit  gehorsamlicli   md   ^antz   willig   sein. 
Datum  Dornstags  den  15«  maj   anno  etc.  44. 

E.  ro.  kay.  mt. 

ynderthenig^ie  vnd 
gehorsamste 

burgermaister  vnd  rat 

der  stat  Schwelisdien 

Gmnnd. 


525.      Van  den   Berg   an   den  Kaiser. 

{Ref.  reL    VI.    f.  311.   Orig.) 


Beschwerde  über  Misahandlung;   Bitte  um  Geleit,  um  sich  beim  Kaiser  zu 

entschuldigen. 

19.  Juli  1544. 

AllerdoreUenclitlgifiter ,  grossttieclitigister  Vnnd  vnuberwindt- 
licUster   römischer  kayser,   e.  rö.  kay.  mt.   seyen   zuuor   mein 
aller  ynnderthenigiste  gehorsame ,  schulldige  md  willigiste  dinst. 
Allergnedigister    herr ,    e.    rö.   kay.   mt.    tragen    allergnedigist 
wissen,  welcherlay  gestallt  e.  rö.  kay.  mt.  mich  jn  Enngellanndt, 
derselben  khö.  mat.  in  trewen  vnnd  allerynndterthenigist  zedien- 
nen,  durch  den  herm   Granoella  allergnedigist  abferttigen  las- 
sen.    Mit  was  vnndterthenigem  hertzen   vnd   gemuet  jch   auch 
derselben  khö.  mt.  gediennt,   jst  vnnot    e.  rö.  kay.   mat.  das- 
selb  nach  lenngs  zuerzelnn,   dann  jch  khainen  zweifl  hab^   eor 
fchay.  mt.  haben  desselben  ain  gnedigist  goet  wissen.     Mit  was 
vnerhorten  mtrenen  jch  aber  darüber  gehalten  mnd  bezallt,  fin^ 
den  e.  kay.  mt.  allergnedigist  jm  werch ;  anch  des  ron  Alltenn- 
staigs  berichte   des  jch   dann    diser   zeit    got   dem  almechtigen 
beuelhen  nraes.    Dieweil  dann,  allergnedigister  kayser,  jch  ge- 
dennkh,   das  vber  solche  ynerhorte   vncristennliche  sachenn  jch 
gegen  e.  kay.  mt.,  alls  ob  jch  etwas  annders,  dann  mir  ge- 
burt,  gehanndlt  hatte,  dargeben  md  angezaigt  mochte  worden 
sein;    so    ist   an    e.   rö.  kay.  mt.    mein    allermndterthenigiste 
bitte,  e.  kay.  mt.  wellen  dise  zaiger  Ton  meinen  wegen  gne- 
digist anhorn,  die  dann  e.  kay.  mt.  mein  vnschulldt,   md  was 
mir,  anch  meim  khriegsvolkh  widerfam  vnd  begegnnet,  jm  gmndt 
der  warhait  nach  lenngs  ynndterthenigisten  bericht  vnd  anzaigen 
thun,   daraus  dann  e.  rö.  kay.  mt.   allergnedigist  befinden    md 
vernemen   werden ,    das  jch  der  kho.  mt.   ans  Enngellannd  mit 
meinem  grossen   verderblichen  schaden  vnnd  nachtail  getmlich, 
eerlich  vnnd  wol  gedient  habe  etc. 
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Vnnd  g^eUBget  demnach  abennallen  an  e.  ro.  kaj.  mt.  mein 
allermndtertenig'ist  bitt,  e.  ro.  kaj.  mt.  wellen  mich  mit  ^laitt 
zu  e.  kaj.  mt  vnd  wideramb  an  mein  gwar  gnedigist  vorsehen. 
Aaf  solch  allergnedigiste  verglaittung  wil  jch  mich  zn  e.  kaj. 
mt.  bej  tag  vnnd  nacht  allervnderthenigist  vorfaegen  vnd  Re- 
gien e.  ro.  kajr.  mt.^  aiich  menigclich  dermassen  enndtschnldigen 
vnd  veranntworten ,  das  vngezweiflt  e.  kajr.  mt.  ain  gnedigs 
wolgefallen  darob  werden  tragen.  E.  kay.  mt.  vmb  allergne- 
digiste  forderliche  anntwortt  bittendt,  vnnd  e.  kajr.  mat.  alls 
meinem   allergnedigisten  herm  mich  damit   vnndterthenigist  le- 

nelhenndt.  

Datum  Mars  den  XVHII^^'''  juUj  anno  etc.  XLIIH^» 
E.  ro.  khaj.  mt. 

allervnderthenigister  gehorsamer 
willigister  diener 

Yandenbeig. 


526.      Der  Vieekanmler  Nave$  an  den  Kaiier  *). 

{Ref,  rü,  1  Spl.  in,  /.  431.   Inhali.) 


Vorbereitungen  zum  Relchstae  zu  Worms;   rückständige  Beiträge  der  be- 

wimgten  Türkenhülfe. 

30.  Sept  1544. 

Quil  a  despeche  deuers  les  euesque  Dansburg  et  conte  Fre- 
dericq  de  Fu(r)stenberg  en  excuse ,  comme  lempereor  ne  leur  a 
escripty  et  les  exhortant  de  venir  a  la  diette  de  Worms ,  ce 
quilz  lujr  ont  escript  ilz  feroient,  quant  ilz  en  seroient  requis. 

Que,  ponr  ne  faire  faulte  et  donner  occasion  aux 
deulx  departir,  il  est  alle  audict  Worms  pour  j  comparoir  ad 
nom  de  sa  ma^^,  mais  II  est  requis  enuojer  les  (ponuoires  ei) 
commissions,  et  luj  escripre  dj^cceptcr  (la  charge.) 

Semblablement  escripre  ausdicts  estatz  en  icelluy  sor  les 
commissaires,  et  aduiser  ce  quilz  proposeront  ^^ 

II  enuoye  declaration  de  ce  que  les  commis  de  sad'^ m^. 
ont  receu  de  layde  offensine  jusques  au  XX®  du  present,  et  aussi 
de  ce  quest  deu. 

II  desire  scauolr,  si  Ion  enuoyera  citer  le  duc  de  Sanoye) 
puisque  il  j  a  peu  despoir  den  riens  auoir. 

Quil  a  escript   au   commis   estant  a  Francfort,   de  garder 


*)   Am  Rande  die  Apostillen  des  Kaisers,  welcbe  hier  wegblieben,  vf^ 
sie  in  der  Antwort  Nr.  528.  enthalten  sind. 
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lar^ent  quil  si,  conforme  a  ce  que  le  sei^eur  de  Grantuelle  Inj 
aaoit  escript. 

Que  mons^  de  Colong-ne  a  promis  pajer  son  contingeDt  au 
y*^  doctobre  a  Francfort,  et  se  pourroient  assjlg'ner  les  duc  Mau- 
rice (?),  marquis  de  BrandeDburg'  etc.  sur  ledict  argent. 

n  tient,  que  leuesque  de  Treues  anra  anssi  paje. 

Le  Cardinal  de  Mayence  offre  de  parpajer  son  contingent, 
mojennant  quil  se  puisse  ajder  des  deniers  quil  a  cjdeuant  asigne 
pour  la  lighe  catholieque. 

II  tient,  que  le  duc  de  Cleues  satisfera  aussi,  leqnel  auoit 
prie  nen  estre  presse. 

Quil  fera  son  mieulx  pour  entretenir  les  jug-e  et  qnatre  as^ 
sessenrs  de  la  chambre  jusques  les  estatz  soient  daccord  snr 
lentretenenient. 

Quil  a  entendu,  que  1^  lantgraae  a  escript  a  cenlx  de  Colongne, 
quilz  substiennent  le  docteur  MatUas  (?)  et  chäncelier  da  duc  de 
Brunswjclr,  ses  ennemjs,  ce  que  lesdlcts  de  Cologne  ont  fait. 


527.      E.   Orctf  von  Bogndorff  an  den  Kaiser. 

(Ref.  rel  VI.  f.  320.  Orig.) 


Nachricht  von  Erledigung  eines  Auftrags  an  den  König  Ferdinand. 

1.  Oet.  1544. 

Sire,  pour  aduertir  Tostre  maieste  du  debuoir  que  jaj  faict 
Selon  la  cberge  que  icelle  me  donnast  au  .partir  pour  le  toj,  jl 
plerast  a  vostre  maiesite  de  i^cauoir,  que  jarriuaj  le  IIII^  de  ce  pre* 
sent  mols  en  la  nuict  a  Weneschaw^  quest  a  cinq  lieuues  de  Präge, 
la  ou  le  lendenialn  presentaj  au  roj  les  lectres  de  vostre  maieste 
auecques  les  bonnes  nouuelles,  lequel  les  recheupt  auecques  bien 
grand  joye,  et  jieulte  (?),  comme  Yostre  maieste  peult  considerer. 
Jaj  ce  jourdbuy  prins  mon  conge  dudit  sire  roj,  et  ne  tarderay 
que  yng*  qnlnze  jours  (en  passant)  en  Ostrice  pour  de  la  souldain 
me  retourner  en  mon  seruice.  Me  recommandant  tresbumUement 
a  la  bonne  grace  de  vostre  maieste  prje  le  createur,  que  a  jcelle 
doinct  ses  desirs.    De  Präge  le  VIP  doctobre  1544. 

De  vostre  maieste 
tresbumble  et  tresobeissant  sugiect 
et  seruiteur 
E.  conte  db  Rogndorff. 


IL  27 
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528.     Der  Kai$er  an  den   Vieekanmler  Natfen, 

{Ref.  rd,  1.  SpL  III.  f.  433.    Jlltii.) 
Antwort  auf  No,  52€u 


Betreffend  den  Reichstag  und  die  Türkenhalfe. 

Oct,  1544. 

CUer  et  feal,  poar  respondre  a  vioz  lectres  du  denijer  de 
passe,  Yoos  aqez  treslien  fait  dauoir  escript  aax  eaesqne  de  Aus- 
borg'  et  conte  Fredericq'  de  Farstenberg'  pour  eolx  trenuer  a  Worms, 
et  tenoBSy  que,  selon  qoe  desia  ilz  vous  auoient  aduerty,  commllz 
y  seront  arrluez,  dont  les  mercierez  de  nostre  part  auec  les 
lectres  qne  sur  ce  leor  escripuons.  Et  toos  enuojons  les  cob- 
missions  et  pouoirs  concernans  ladicte  diette  conforme  a  ce  qne 
les  demandez ,  et  semblablement  les  lectres  de  credence  aox 
estatz  j  sernans.  Et  vous  ajderez  de  toat,  comme  verrez  god- 
uenir  et  estre  a  propoz,  pour  touslours  encommencer  ladicte 
diette. 

Aassi  auez  vous  fait  bonne  peaure  dentretenir  les  juge  et 
qoatre  assessenrs  de  la  cbambre.  Et  tous  recommandons  de  toas- 
iours  tenir  main  et  procurer,  qoilz  j  coDtlnuent  josques  a  nostre 
venue  a  ladicte  diette,  et  qne  par  les  estatz  seit  sur  ce  ordonne. 

Nous  auons  aussi  veu  la  declaracion  des  deniers  de  layde 
offensine«  Et  quant  a  ce  que  le  cardlnal  de  Maiance  oiTre  de  sa- 
tisfaire  son  contingent,  mojennant  quil  se  pulsse  ajder  des  de- 
niers quil  a  asigne  pour  la  lighe  catholioque,  jl  fault  qne  laj 
remoBstrez,  que  ladicte  Ajde  na  neos  commun  auec  ladicte  lig^ 
et  persistez  a  ce  quil  paje  et  satlsface  eDtierement  sondict  con- 
tingent  quil  est  tenu  en  yertu  du  demier  recee.  Et  le  seiO' 
bl^le  ferez  enuers  les  electeurs  de  Celongne  et  Tresues,  etdncde 
Clenes. 

Bt  quant  a«  duc  de  Sauo je ,  il  sera  mieulx  sorceoir  ce  f^^ 
Inf  toucbe,  jusqnes  a  nostredicte  renne,  actenda  qoe  lesdictB 
estatz  auirfent  desia  aduise  de  le  supporter  de  son  conting-ent  a 
cause  de  son  hnpossibOite. 
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529.     Gerhard  Veltwyek*')  an  den  Kaiser. 

(Ref.  rel,  1.  Spl.  X.  f.  528.  Orig.) 


Die  Mittheilung,  dass  der  Kaiser  nicht  persönlich  kommen  will,  würde  sehr 
nachtheilig  sein.  Aussichten  für  den  bevorstehenden  Landtag  in  Ungarn: 
man  hat  Lust,  sich  den  Türken  zu  unterwerfen.  Von  Oestreioh  und  Tyrol 
bedeutende  Türkeiisteucr  zu  erwarten;  auch  vom  Papst  und  Italien  etwas 
Die  Beiträge  aus  Deutschland  gehen  schlecht  ein.  Unterredung  Ferdinaad^s 
mit  Franz  Bottiani.    Nachrichten*  aus  der  Türkei. 

11.  Dac,  1544. 

Sire,  je  suis  arriue  a  Yieime  le  10  iour^  qne  |e  me  partiz  de 
BnixeUes,  et  aj  treaue  le  roj  des  Homains  en  ceste  ville,  et 
commaBicque  auecque  sa  ma^^  mon  instruetion  iK>ur  demaadcsr  aduis^ 
en  quoj  ie  pounroje  faire  seruioe  suyuant  icelle  iastroetioii.  Sa 
ma^^  ajant  veue  le  dernler  article  ma  prie,  de  ne  le  eommiiniqii^ 
aiieeqae  mA  de  ses  conseillers,  voir  lea  plus  intimes,  et  que  pour 
chose  da  monde  ie  ne  laissafise  sortir  de  ma  boache  par<>)e  dont 
loa  puisse  prendre  suspecoii)  que  yre.ma^''  ne  Fiendroit.  pas  per* 
sonalement;  et  oultre  ce  ne  reqnisty  que.  es  communicqualions  fa- 
ittilieres  ie  yoalsisse  dire  de  la  venoe  personale  de  vre  ma%  ve« 
que  CO  ne  seroit  auecqn^  lettres .  de  oredence  ne  en  persone  pH- 
blioque.  A  quoj  iay  respondu,  que'  sttyuant  moE  instruction  k 
pourroye  promectre  grande  affection  que  rre  ma^^  auoit  tousiours 
eue  pour  le  Men  et  oonseruaition  de  eeste  rojraulme.  de  Hong'arie, 
et  que  en  cela  ie  troaeroje  face«  dextesdre  tant  par  les  signes 
que  vre  ma^^  a  demonstre  par  cy  auant  en  toat  couste  contre  les 
ennemjs  de  nostre.saincte  l'oj,  qtiant  pajr  ceste  psux,  laquelle  estant 
prlncipalement  faicte  afin  de  pourueoir  a  ce  que  besoigneroit  de 
eeste  cause ,  cj  ie  pourroje  aecommoder  assaiz  des  par^les  gene* 
rales  pour  oster  aax  Hun^arois  le  desespour  en  q«el  se  trenuent; 
mais  que  iestoye  tubllg^e  par  vng  article  de  moB  instruction,  duser 
mes  lettres  de  credence  et  mes  paroles  tant  publlquement  que 
priueement,  tellement  que  ie  nasseurasse  ne  obligasse  vre  ma^^  en 
chose  du  monde,  attendn  que  tout  dependt  de  lempire;  eneeres  en 
cas  que  ie  ne  fuase  pas  obli^e  par  mon  inätriiction,  me  sembloi^ 
que  les  paroles  de  ceuk  quont  ehaxge  doibuent  estre  confocaies  a 
leur  commi)»sion,  affin  quon  ne  perde  ^ierement  la  toy  pour  la 
diffbrmete  que  Ion  trenne  en  enlx.  Parquoy  iay  prie  a  sa  ma^^, 
que  puis  que  par  mon  instruction  lestoje  oblig'e  de  nasseurer  rten 
de  la  renne  de  rre  ma^^,  et  que  ie  poorroje  trooer  e^emin  entre 
deux  pour  conforter  et  exhorter  le  royaulme  de  Hungarie,  que  me 


*)  Des  Kaisers  Secfetair  und  Rath,  damals  A'bgesandter  an  den  unga 
rischen  Landtag,  und  Ton  da  über  Venedig  nach  Con«tantinopel. 
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laissast  employer  en  tout  ce  que  nie  seroit  possible  selon  1e  com- 
mandement  ie  yre  ma^"^. 

Sire,  la  diete  des  HuDgarojs  sera  au  iour  des  roys,  toates- 
fois  II  ne  najra  rien  a  ce  que  le  xoj  des  Hommains  pretendt,  qoe 
yre  ma^^  mäye  enuoje  en  diligence;  car  ilz  intrepretent,  comme 
Hz  doibuont,  que  cecy  procede  de  laffectioo  que  vre  ma^*"  porte  a 
cest  rojanlme. 

Semble,  que  les  Hun^arois  subiectz  au  roj  ont  demande  ceste 
dlete  comme  a  toute  la  nation  hun^aredche  poar  so j  exhorter  mainte- 
nant/  reu  la  eoniancture  de  ceste  paix  entre  vre  ma^^  et  le  roj 
de  France.    Ceulx  de  la  partie  du  frere  Georg'e  prolong-ent,  poor 
veoir  les  dessains  de  vre  ma^*^  et  du  couste  Dalemag'ne,   et  pen- 
sent  dauant  le  iour  des  roys  auoir  quelque  intelllg'ence  de  ce  qoe 
sera  despoir  de  ce  couste  Dalema^ne.    Et  ay  entendu  de  ceulx 
que  scauent  les  affaires  de  Hungarie,  que  frere  George  ne  yieodra 
pas  yoluntiers  a  ceste  dIete,  mais  que  les  pays  et  luj  j  enaoje- 
ront  leurs  deputez  selon  la  coustume,  et  que  yne  bonne  putie 
aront  monstre  ieur  ihstructions  aux  Turcs  quilz  gouerneni  aux  m- 
finez,  Sans  sceu  desqnels  noseront  rien  faire;  et  que  £ieront  cevlx 
qui  adoiseront  soubdain  aux  Turcs  ce  que  sera  promis  par  iem- 
pereur  en  ceste  diete.    Car  estant  trlbutaires  au  Tore  youldront 
garder  Ieur  yie  et  gaigner  grace,  iusqves  a  ce  que  ne  yoientme 
bonne  occasion  de  soy  rebeller  seurement.   Toucbant  quelque  aide 
que  Ion  faira  a  la  diete  me  disent,  que  les  contribntions  appelees 
du  pays  dicques  qu^  se  fönt  en  argent  ne  yiendront  pa&  au  proaSt 
du  roy,  quoy  quon  les  octroye  pour  consernation  du  royaulme,  et 
que  les  capUaines  et  conducteurs  les  leueront^  lesquek  e$tans  toos- 
lours  debiteurs  se  fönt  eredHeurs  au  roy  de  grande  somnie  dar- 
gent.    Les  aultres  decretz  que  se  senlent  faire  de  quelque  nombre 
des  gens  pour  garde  du  pays  si  se  facent,  Ion  ne  pourra  esperer 
(comme  iiz  disent)  ne  proufit  ne  effect,  quetous  attend^ront  )a 
yenue  de  yre  ma*%  sans  laquelie  nnllny  yeult  hazarder  son  bien  et  sa 
yie.    Quant  A  la  conclusion  de  ceste  diele  pensent,  que  sek'a  con-* 
ditionale,  en  cas  q««  yre  ma*'^  yienne  pjersonalement.   Et  cecy  p«n' 
sent  Hz  tant  d>]  coustel  des  subiectz  du  roy^  quant  de  ceulx  (lo 
frere  George,  combien  quilz  disent^  que  ceulx  du  frere  George 
nentreroBt  pas  si'  auant. 

Sire,  aulcuns  estiment,  que  ce  esst  este  plus  aise  de  tr$iciUf 
auecque  yng  nombre  des  gens  entre  ceulx  que  desirent  soy  ff- 
beller  contre  le  Türe,  et  les  exborter  pour  le  temps,  quant  il» 
yerroient  le  secours.  Mais  puis  que  la  diete  est  indicte,  quoy  qo^" 
adnienne,  fauldra  bien  quelle  yoye  ayant.  Quant  a  moy,  ne  mest 
pas  Veite  passer  mon  Instruction.  Ausurplus  le  feray  diligence 
tant  que  me  sera  possible,  de  monstrer  aux  estatz  la  bonne  ro^ 
lonte  de  yre  ma^^  yers  cest  royaulme. 

Certes  la  moindre  parole  que  ie  nie  laissasse  soriir  bor^  de 
boucbe ,  que  yre  ma*®  ne  yiendroit  en  persone,  sufBroit .  f^ar  S^" 
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ster  les  affaires  du  roj  et  faire  reaolter  la  Hung'arie  vers  le  Tarc; 
car  disent  onertement,  qne  ne  les  Hungarois  ne  Bohemois  iront  ne 
enuoyeront  aueeqae  nal  prince  du  monde,  quelque  il  soit,  nj  e»- 
perent  en  honime  du  inonde^  que  en  vre  mhK  Jbj  quelque  com- 
modiie  pour  estre  venu  six  sepmaines  dauant  la  diete,  et  que  peulx* 
demeurer  es  termes  generanlx  selon  mon  Instruction,  et  faire  ser** 
uice  an  roj,  a  cause,  qnilz  esperent,  qne  ie  ne  reulle  dire  les 
particularit^s  dauant  la  diete,  et  que  ce  pendant  iia  se  maintieniieiit 
auecque  espoir.  Beaucoup  de  ceux  Daustriche  vouldroient  laisser 
leur  possesslons  et  aller  habiter  ailleurs,  si  nestoit  lespoir,  quOa 
ont  en  yostre  mhK  Les  Hungarois  parlent  ouertenient  du  tribut, 
et  de  soj  reduire  soubz  protection  du  Türe,  reu  que  lediot  Türe 
les  traicte  doulcement  cestes  annees;  que  les  yilla^eois  a  beaucoup 
pres'  nont  este  si  trauaillez  des  Turcz,  comment  Hz  sont  iour- 
nellement  des  sei^neurs  bungarois,  et  en  effiect  se  loujent  merucil- 
leusement  les  p^esans  de  Hung-aiie  du  traictement,  et  trabyssent 
leurs  seigneurs  aux  Turcs,  et  les  fönt  meurdrier  ou  prendre  pri- 
sonniers.  Ce  qne  le  Türe  fait  par  astuce.  Mais  ce  que  le  roy 
et  ceulx  qui  veulent  estre  expertz  de  cest  rojaulme  craig-aent  le 
plus,  est  quant  aux  cbeuaucheurs  et  souldarta  bungaroys,  que  la 
cbrestiente  perderoit  rne  cbeualerie  necessaire  contre  les  Turcz, 
et  que  icelle  ne  face  plus  de  mal^  qne  les  Turcs,  attendu  la  prac- 
tlcque  et  experience  de  nous  et  iioz  affaires  et  les  passaiges;  car 
disent,  que  sont  tant  aconstumez  es  grandes  guerres  de  viure  de 
pillaig-e,  et  ont  tant  exactionnez  sur  le  peuple,  et  taut  yescu  sand 
loj  quelconque,  que  a  yng  effroj  que  leur  yiendroit  seruiroient 
aux  Turcs,  comment  les  aultres  pars  voisins.  Ce  que  nre  seigneur 
veuUc  garder. 

Sire,  si  ie  nestoyc  oblige  par  mon  Instruction  daduiser  des 
occurrences,  ie  me  vouldroje  bien  passer  pour  ne  fascber  vre  mvf^ 
auecque  prolixite  de  me^  lettres. 

Quant  aux  estatz  Daustriebe,  Tirole  et  adberences,  le  roy 
leur  a  demande  vne  aide  que  moate  jusque&f  a  deux  mtUions  et 
deux  cens  mil  florins,  sans  laide.  de'Bobeme  et  celle  que  Ion  espere 
de  iempire;  car  ainsi  est  la  demande.  Ce  que  auoit  estonne  cest 
peuple;  mais  hier  ilz  ont  respondu  assaiz  douleement.  Et  le  roy 
se  sert  de  ma  venue  vers  ceulx  la,  et  peult  estre,  que  faira  plus 
de  proufit  vers  ceulx  Daustriebe  que  vers  les  Hungarois. 

Quant  au  pape,  le  roy  ma  dist,  qull  a  de  largent  a  Yienne,  et 
que  fera  asaais,  et  quant  au  potentatz  Ditalie  11  espere  bien. 

Quant  a  Iempire,  iusques  maintenant  na  receu  si  nqn  cent  et 
soixante  mil  florins,  voir  que  leuesque  de  Salaburg-  na  pas  paye, 
qnoy  quil  ayt  largent  a  Yienne. 

Jay  donne  la  cbeine  a  s^  Frans  Botlani,  selon  que  vre  ma^* 
ma  commende.  II  a  monstre  grande  aff'ection  de  faire  seruice  a 
vre  ma'^  Mais  ledict  seignenr  a  este  vers  le  roy  des  Rommains 
le  mesme  lour,  que  ie  suis  aniue,  et  a  parle  en  confidence,  comme 
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!1  diät  j  qoe  tMidiftat  a  la  reime  de  vre  ma^  iie  le  trouoil  pos- 
sible,  yeu  qoe  yenant  vre  ma^^  de  si  grosses  ^aenres,  ne  posr- 
roit  bonnement  estre  preste  poor  cesie  eatrepriaae;  et  qae  vre 
raa^*'  comme  saig^e  voaldroit  pourueoir  toute  cbose,  et  ne  yenir  pas, 
comnie  le  marchys  de  Brandeburg-;  et  que  en  kmpire  cbescon 
^rince  est  yng  roy,  et  quih  voaldroieBt,  qae  premieremeiit  Ion 
traicte  de  la  reli^lon,  ce  que  est  oeiire  de  long'  tempa  et  de  grand 
empescbemmit  anx  affaires  de  Hun^arie;  et  poajrtant  qoe,  si  le 
secretalre  questoit  ven«  de  lempereur  ne  portast  qae  eboses  ge- 
nerales,  fnt  miealx  de  non  comparoir  a  la  di^e  des  Hongarois;  et 
qoe  serok  mieolx  de  tradcter  par  moyea  du  roy  de  France  yne 
treiiie  poor  soolai^er  vne  annee  ou  deux  1&  rojaulme. 

Le  roy  cognoist  le  personaige  et  luy  respoadist,  qoe  qaant 
a  vre  ma^*^  il  ne  scanoit  pas  encores  resolotion ,  mais  qoe  peolt 
estre  qoe  cest  secretaire  porteroit  meilleore  iostroction,  et  qoe 
leor  plairoit;  et  polsqoe  vre  ma^^  aooit  condoict  le  roy  de  France 
conire  le  Tore,  ne  deboeroit  pas  employer  tootes  ses  forces,  cm- 
ment  eile  a  faicte  par  cy  aoant  de  tons  constdz,  mals  estre  pria- 
clpalen^ent  chief  des  forces  des  chrestiens,  et  qoe  lempire  mainte- 
nant  se  leoroit  plostost  a  condolre  a  contriboer,  veo  la  conianction 
enire  vre  ma^®  et  le  roy  de  France;  et  qoe  desia  aolcans  auoient 
contriboea  a  Vormes;  et  qae  du  pape  e&  aooit  eonfideoce,  qoe  sem- 
ployeroit  entierement;  et  que  par  lexbortation  de  vre  ma^^  les 
aoltres  potentatz  Ditalie  ne  faoldroient  poinct,  Dioyennant  qae  les 
Hongaroygp,  aoxqoelz  11  tooche  le  plos,  facent  kor  debuoir. 

Sire,  le  ricechancelier  de  Hong'arle,  euesqoe  de  Sagrabie,  n 
inoite  a  disner,  et  rindrent  a  disoer  tous  les  se%nears  de  Hongarie 
i^obiectz  ao  roy,  la  oo  niont  blen  cbaudement  demande  de  la  venoe 
de  vre  ma^^  Je  sols  demeure  en  response  g^enerale  de  vostre 
cbemin  vers  Vormes,  mettanten  aoant,  comment  dieu  eust  donse 
^race  a  rre  ma^*^  acbeoer  ceste  annee  passee  les  goerres  de  FraBce, 
Selon  quelle  anoit  conceoe  et  predicte  es  lettres  eseriptes  a  cest 
royaolnie  de  Hong^rie,  ce  qoe  tootesfois  sembloit  ineredible  en  vne 
annee  poooir  condoire  la  paix  eA  Ja  chresiiente,  et  tout  cecy  pn»' 
cipalement  ayant  reg-ard  aox  trananlx,  necessitez  et  dangierä  de 
cest  royaolme;  et  ^e  le  roy  de  Franee  delaiasant  les  armees  ajt 
Yoolu  pour  cest  royaufane  promectre  ßecoors  contre  le  commHD 
ennemy,  dont  Uz  ponrroient  conme  gens  saiges  et  experbneDtei 
veobr  ce  qoe  deborolt  socceder.  Car  la  plos  grande  parü'e  des 
cxcnses  du  temps  passe  doiboront  raisoniHdilenient  cesser,  et  que 
toutes  cboses  cbang'eront,  reu  qoe  le  principal  point  de  la  dIscorde 
et  Concorde  en  qooy  tout  g'ist  sest  cbang'e. 

II  a  venu  icy  vng*  souldart  qua  este  p#isoimier  nagoeres  en 
Torcie^  saroiteor  a  feu  Hierome  Lasky,  auqoel  lay  demande,  qo^ 
eest,  qoe  Ion  Ast  de  ceste  paix  en  Torkie.  11  dist,  qoe  les  Turcs 
out  sceu  bieatost  apres,  quelle  estolt  faicte,  par  vie  de  Hoagarie? 
et  que  lear  sembloit  chose  incredible.    Dist  apres,  dauqir  ouy  te- 
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compler  les  emprinees  de  vre  ma^®  de  cestes  deux  annees  a  la 
maisoB  du  principai  bassa  que  estant  yre  ma^®  venu  en  Alemaigiie 
anoit  appaise  Lalemaigne,  et  mabitenant  contrainct  le  roy  de  France 
a  paix.  Dist,  que  les  Francojs  aaoient  faictz  grand  cas  du  duc 
de  Cleues,  que  tant  plus  les  Turcs  se  trouoient  esmerueillez,  ei 
que  a  toot  propos^parlent  de  la  felicite  et  diligence  du  ro^  De- 
spalte.  Je  luy  ay  demande,  sil  auoit  bruit  en  Torkie,  que  vre 
ma*'^  viendroit  ceste  annee.  II  dist,  que  tous  en  parlent,  et  que 
quant  le  roj  Despaig'ne  viendroit,  qnilz  mettront  grosses  gamisons 
en  leur  places,  et  feront  leur  mieulx  pour  defeodre  la  Hnn^arie. 
Nostre  selgneur,  sire,  veulle  j^arder  vre  ma^^  et  luj  donner  ses 
desirs.    De  Yieuoe  1544*  11«  decembre. 

De  vre  ma^"^  tresbumble  et  .tres- 
,  obeissant  seruiteur 

GrRARDUS    YßLTWYCK. 


530.     Derselbe  an  Denselben. 

(Ref.  reL  1.  SpL  X.  f.  630.  Ortg.) 


Allfragen  betreffend  seine  Mission  an  den  ungarischen  I^andtag. 

15,  Dec,  1544. 

Sire,  la  diefe  de  Hungarie  se  fwa  a  la  chandeliere,  et  est 
expresseraent  conuocqnee  soubz  paroles  qui  declairent,  que  vre 
ina^"^  viendra  sans  fault  personalement,  comme  ilz  disent,  sujuant 
les  lettres  que  vre  ma^  leur  anoit  escript  de  Spire. 

Je  prie,  le  bon  plesir  de  vre  ma^"^  solt  de  me  faire  adniser, 
comment  ie  me  doiba  iej  emploier,  puisque  la  dtete  de  Hungarie 
sera  si  tarde,  et  vng  des  princlpaulx  articles  de  mon  Instruction, 
par  lequel  je  debuoyc  demonsfarer  aux  estatz  h  venue  de  vre  ma^"^ 
a  Yormes^  sera  passe,  veu  queHe.  sera  desia  vng  mojs  arriue  au- 
dict  Yormes.  Et  quant  a  la  promesse  du  roj  de  France  ilz  dl- 
sent  ioy,  que  Ion  scait  bien,  que  ledict  roj  nayt  rien  promis  que 
en.cas  de  g'uerre  offensiue.  Je  pourray  bien  extendre  sur  lapaix 
faiete  par  vre  ma^®  prineipalement  a  cause  de  resister  et  empescher 
les  dessains  des  communs  ennemys  de  noske  sainctefoy;  toutes^ois 
pour  la  tardete  que  sera  de  ladicte  diete  de  Hung'arie,  que  le 
temps  sera  bien  auant,  vre  ma^*^  selon  sa  segesse  pourra  aduiser, 
si  en  ee  que  ie  doibz  aduiser  aux  estatz  suyuant  mon  Instruction 
seroit  bon  pour  les  affaires  de  adiouster  quelque  particularite  des 
ocGurrences  de  la  diete  de  Yormes. 

Aulcutis  cheuaulx  du  roj  ont  faictz  vne  course  iusqnes  aux 
fauxbonrgs  de  Alba  Regale,  et  ont  prins  assais  bon  boutin.     Les 
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Tarcs  mit  este  aa  pays  de  Agiia  et  ont  ameiiez  beaocoi^  des 
geoB  en  Tiir€ie. 

Je  prie  nre  seig^eor  de  ^irder  rre  ma^^  et-laj  don&er  m 
desirs.    A  Vieime  1544.  15.  decembre« 

De  Tre  ma** 

treshamble  senuieor 
Gbrakiiijs  Vbltwtci. 


531.     Derselbe  an  Denselben, 

(Itef.  rel.  1.  Spl.  X.  f.  532.  Orig^) 


Ferdinand  wünscht,  daas  Yeltwyck  mit  ihm  nach  Prag  gehe,  und  dasa  seine 
Instruction  yerändert  werde.    Unterredung  mit  dem  Bischof  Ton  Gran.  Des 
Kaisers  schriftliches  Versprechen,   persönlich  zu  kommen;   Schwierigkdten 
beim  deutschen  Reich;  Besoldung  der  ungarischen  Truppen. 

8.  Jan.  1545. 

Sire,  II  a  semble  aa  roj,  qua  je  yiensse  anecqae  luj  a  Pra^e, 
mais  pour  ce  qua  la  diete  de  Hun^aria  sara  a  la  chandelliere,  a 
laquelle  yra  ma'®  ma  enaoje,  iaj  sapplia  au  ro^,  que  la  plustost  que 
fast  posslble  ma  laissast  aller  rers  ladlcta  diete.  Le  roj  ma  re- 
gpondu,  qoil  attcndt.  responce  de  vre  ma^^,  par  laqaelle  a  espoir, 
qae  mon  instrnction  »se  chang-era,  et  que  me  craiuct  laisser  aller 
auecque  ceste  mienne  instruction  a  Tarnauia,  de  paour^  que  tootes 
deux  les  parties,  taut  celle  du  mojHe  que  celle  que  est  subiecte 
au  roj-,  ne  prennent  quelque  conseil  en  dommaig^e  des  affaires  de 
son  ro  jaulnie  dauaat  leste.  A  laquelle  response  Tay  replieqae,  qoe^ 
puisque  sa  ma^^  auoit  trois  fojs  depescbee  et  dernieremeiit  enuoyee 
Bemardo  de  Menes,  si  ie  d^usse  actendre  la  responce  a  toutes^ 
que  me  sembloit,  que  le  temps  seroit  bien  auant^  et  que  les  Han- 
garoys  assemblez  a  la  diete  prendroient  ^rand  desespoir,  veu  q^^ 
iaoeje  este  auecques  eulx  vng  mojs  a  Viei|ne.,  que  pour  ceste 
absontaüon  semblerolt,  que  vre  ma^"^  les  abandonast  eotieremeBi« 
Le  roy  me  dist,  que  selon  le  compte  que  faisoit  du  chemin  qa^ 
Bemardo  de  Menes  auoit  faiet  penaoit  auoir  responce  de  celles  de 
Menes  dauant  le  seize  de  ceste  mois,  et  que  pourroje  demearer 
iusques  a  20  de  ceste  en  Boheme. 

Sire,  dauant  que  ie  parüz  de  VIenne  ie  alliz  prendre  conge 
des  principaulx  selgneurs  bun^arois,  leurs  asseurant  de  mon  retoar 
vers  la  diete  de  Tarnaula,  la  ou  de  leuesque  de  Strl^onia  iay  ^^ 
assaillj  dune  harengue  long-ue  et  AascheMse,  que  durolt  9'^''" 
deux  heures.  Et  sembloit  ledict  euesque  Informe  par  aoltnijr;  ^ 
ceulx  qui  le  co^olssent  ne  le  treuuent  pas  de  grand  esplri^ 
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fin  de  son  propos  estoit  sur  la  promesse  qae  disolt  anoir  este 
faicte  par  vre  ma^  laa  passe  par  letires  de  S^pire  a  leiir  royaalme, 
qae  en  tout  cas,  oa  que  le  roj  de  France  se  peust  conduire  a 
paix,  ou  noii;  que  vre  ma^^  riendroit  en  persone  au  seconrs  de 
Hun^arie;  et  me  monstra  les  lettres  de  vre  ma^^  Et  par  ceste 
raison  vcnoit  a  obuier  aux  argumens  qail  faisoit  de  soy  mesme^ 
des  empechemens  que  pourroient  sourdre,  veu  que  vre  ma^^  nauoit 
excepte  le  plus  grand  empeschement  que  pourroit  estre  a  ceste 
emprinse  de  Hungarie,  assauoir  lennemjtie  de  France.  —  Le  se- 
cond  article  de  son  propos  estoit  quant  aux  estatz  de  lempire,  quil 
y  anoit  taut  de  roys  que  de  testes,  et  que  ne  luy  sembloit,  que 
vre  ma^^  les  peust  accorder  et  tirer  ioinctement  en  Hungarie,  et 
que  vre  ma^^  estant  saige  ne  vouldroit  pas  venir  sans  bien  estre 
pouroeu  dargent,  et  que  ne  oujroit  pas  voluntiers  les  crjs  des 
souldartz,  comme  aduenoit  au  eonte  de  Rog'g'endorf,  et  que  vre 
nia^®  venoit  de  vne  grosse  g'uerre,  la  ou  eile  auoit  dependu  beau- 
coup«  —  Vng  aultre  partie  de  son  propoz  estoit ,  que  vre  ma^^ 
doiburoit  incontinant  souldoyer  les  souldartz  bungarojs  de  Tran- 
siluanie  bors  des  mains  du  nioyne,  et  semblablement  les  aultres 
cbenaucbeurs  de  Hung-arie,  que  en  se  faisant  gaig-ner  le  cueur  des 
souldartz  hungaroys,  et  que  pourroit  auoir  18  mil  cbeuaux  bunga- 
rois  au  mesmes  gaiges,  que  12  mil  pietons  almans. 

En  ces  arUcles  il  consommoit  beaucoop  de  temps,  et  par  con- 
clusion  se  recommandist  a  vre  ma^*^  et  recomptist  les  raisons,  par 
lesquelles  luy  semblolt  auoir  raisonnablement  demande  le  chappeau 
du  cardinal  par  nomination  et  recomniandation  de  vre  ma^'-. 

Je  luy  ay  respondu  ^uant  au  premier,  que  ilz  pourroient  cognoi- 
stre  la  ^ande  affection  que  vre  ma^®  auoit  a  leur  bien,  que  estant 
le  succes  de  la  guerre  doubteux,  toutesfoys  les  ayt  confirme,  que 
leur  assisteroit,  et  que  maintenant,  pnisque  le  mieulx  est  aduenn, 
asauoir  la  paix,  quilz  doibuent  penser,  veu  que  vre  ma^*^  aye  faict 
tout  son  effort  pour  conduire  vne  bonne  paix  a  la  cbrestiente,  et 
la  paix  pour  secourir  au  besoings  principalement  de  leur  royaulnie, 
que  doibuent  remercye  a  vre  ma^^  de  ceste  benefice,  et  eulx  em- 
ployer  auecq  le  roy  des  Romains,  que  vre  ma^^  peusse  entendre 
la  diligence  correspondente,  et  que  nayent  nulle  raison  pour  mectre 
en  auant  cestes  cboses,  actendu  le  succes  de  la  paix,  que  est  le 
plos  grand  commencement  quilz  pourroient  auoir  desire,  pour  con- 
duire a  fin  ce  que  a  este  institue  a  Spire. 

Quant  aux  estatz  de  lempire  ie  luy  diz,  de  nauoir  poinct  de 
commission,  mais  bien  me  sembloit  son  desespoir  desraisonnable. 
€ar  81  les  affaires  estoient  comment  auparauant,  ie  confessoye, 
quilz  auoient  raison  de  craindre,  que  lempire  ne  se  conduyroit  si 
tost  au  secours  de  Hungarie,  comme  0  seroit  requis;  mais  estant 
faict  si  grand  cbangement  a  la  cbrestiente  par  ce^te  paix,  et  vre 
ma^*'  auecque  le  roy  de  France  daecord,  et  le  pape  concurrant,  ie 
ne  veoye  raison,  pour  quoy  H  soy  desesperoit,   que  vne  gr^de 


partie  de  lempire  ne  fist  ce  qae  aaoit  este  ordonne.  Toaiesfois 
eecy  Ion  rerroit  bientost,  qae  vrenui^'^  esioit  en  chemin  de  Vor- 
mes,  et  ne  passeroit  vng  moys,  qae  Ion  scaaroit  la  resolotion  que 
ceulx  de  lempire  roaldroient  prendre,  mais  que  ansj  yne  grande 
partie  de  ce  que  en  lempire  se  faira  seroit  selon  ce  que  les  Han- 
^aroys  semployent;  car  si  eulx  ne  allissent  poinct  de  bon  pas 
ai^ant,  ausquelz  toache  le  plus,  poarroit  estre  qae  les  aaltres  sny- 
nerofent  bien  tardement. 

Quant  a  largent  ie  Inj  diz,  que  ie  nauoje  poinct  de  commis- 
sion  de  largent  de  vre  ma^*^,  et  que,  quant  ilz  vouldroient  cercher 
cestes  excuses  ponr  dilajer  leur  contribntion,  Ilz  en- troaeroient 
assais;  et  que  vre  ma^^  estoit  saige  et  scaaroit  tse  que  luy  faal- 
droit  faire,  et  que  larg^ent  lur  faIHe,  et  que  Inj  anance. 

Quant  au  soaldoyer  les  Hun^arois  le  lay  respondfes,  daooir 
entendu,  que  tous  les  selg'neurs  et  vasaulz  de  Hung'arie  sont  obll- 
g>ez  a  serulr  de  tojut  leur  pouoir  tant  que  leur  roy  est  en  cam- 
pai^ne,  et  oultre  ce,  que  pour  conseruation  du  royaulme  Ilz  acoo- 
stument  de  taxer  chescan  100  payesans  a  entretenir  8  cheaaoclieiirs, 
et  aultres  facons  de  contrlbnüons ;  que  ne  sooffriront  pas  les  soal- 
dartz  et  cheuaacheurs  de  Hun^arie  a  foumir  cest  nombre;  et  que, 
si  eolx  demandolent,  que  vre  ma^^  prinse  a  sa  soalde  tous  les 
cheuaucheurs  de  Hong^arie,  qae  seroit  ce  que  eulx  penserolent  faire? 
Ledict  sei^neuf*  ne  me  respondist  mot,  mais  en  fist  rng  memorial. 

Tout  cecy,  sire,  ieusse  voluntiers  omis,  poar  nestre  facbeox 
auecque  prolixite,  neust  este  que  me  sembloit,  que  selon  ma  charge 
ie  ne  luy  peusse  bonnement  omectre. 

Je  prie  le  createur,  que  yealle  donner  a  vre  ma^®  ce  qae  de- 
sire,  et  luy  conseruer  en  long'ue  vie.  De  Prägte  1545.  le  8  de  jeaaler. 

De  vre  ma*** 

treshumble  seroitear 

GbBARDVS   yELTWTG&. 


532.     Die  Stände   Ungarns  an  den  Kaiser. 

{Ref.  rel.  1.  SpL  X.  /.  281.  Orig.y  mit  21  Siegeln.) 


Bank   für  die   gemachten  Versprechungen.     Bitte    um   Besofaleaiiigung  der 
Hülfe,  um  den  Türken  zuTorzukommen.   Bereitwilligkeit  in  eigener  Rüstung. 

20.  Fehr.  1545. 

Sacra  caesarea  et  caiholica  maiestas,-  doniine  domine  clementissime. 

* 

Humillimam  nostri  et  fideliom  seruitiorom  nostroram  in  gra« 
tiam  maiestatis  vestrae  commendationem.    Heddidit  nobis  Itteras  ve- 
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strae  caesareae  maiesrtatis  magoificus  GerardoB,  condliarios  et  ora- 
tot  ciosdem  ad  hunc  coBuentttm  delectus,  ex  qalbus  literis,  simul 
et  ex  Ipsius  doniinj  oratoris  verbis  ac  lucalenta  oratione  intellexH 
iiius,  maiestatem  restram  pro  sua  in  rempublicam  christianam  et  Im- 
primis  erga  afffictum  hoc  regnum  pietate  ac  studio  nihil  ysquam 
maiori  nunc  solicitadlne  curare,  quam  vt  nationi  hungaricae  de  chri- 
stiana  republica  bene  meritae  inature  subueniat,  atque  eam  e  fau- 
cibus  saeuissimi  hostis  eripiat;  jdque  vt  commodius  ac  liberius  prae- 
stare  possit,  pacem  cum  christianissimo  Gallornm  rege  fecisse,  ne- 
que  vllis  vel  laboribus  vel  sumptibus  parcere  decreuisse,  adeo  yt 
necdum  firmata  sanitate  Wormatiam  yersus  longo  se  itinere  com- 
mlserit,  ybi  apud  principes  ac  status  imperij  summa  ope  perficere 
conaretur,  yt,  quae  superioribus  mensibus  magno  omnium  ordinum 
consensu  in  liberationem  nostram  de  mouenda  in  Thurcam  generalj 
expediiione  constituta  fuerunt,  primo  quoque  tempore  praestentur. 

Hls  igitur  yoluntatis  et  studij  in  eos  yestrae  caesareae  maie- 
statis  claris  certioribusque  argumentis  denuo  confirmati,  cum  nihil 
•nobis  gratitts,  nihil  optabilius  contingere  potuisset,  maiestati  yestrae 
sacratissime  de  tarn  pijs,  tarn  sanctis  cogitationibus  suis,  deque 
Isto  eximio  et  patemo  in  nos  studio  immortales  et  quas  pro  tem- 
pore possumus  humillhne  gratias  agimus,  neque  desinimus  orare  in- 
defesse  deum  Optimum  maximum  pro  felicitate  et  incolumitate  ye- 
strae caesareae  maiestatis,  et  pro  tantorum  conatuum  salutarisque 
instituti  secundo  successu. 

Etsi  autem  nobis  dubium  iani  esse  non  potest,  quin  malestas 
yestra  institutam  expeditionem  ea  maturitate  et  celeritate  inchoet, 
yt,  quod  animo  concepit,  diuina  benignitate  imminens  iugum  a  cer- 
uicibus  Hungarorum  ekcutiat;  quod  tamen  de  aduentu  hostis  yalida 
et  fort!  manu  certo  ubique  rumore  circumfertur,  et  nos  periculis 
ac  cladibtts  praeterttis  iure  propemodum  cogimur  iani  omnia  perti- 
mescere:  facere  non  possumus,  quin,  quod  proximis  mensibus  feci- 
nuis  alijs  litterls  ad  maiestatem  yestram  Vienna  datis,  eidem  humil- 
lime  supplicemus,  dignetur  conatus  istos  suos  et  institutam  prouin- 
ciam  mature  suscipere  atque  explicare,  hostemque  longo  intemallo 
studeat  in  hoc  regnum  praeuenire ;  sie  enim  nationem  nostram  longe 
ante  secula  cum  hoc  hoste  strenne  decertantem  secnm  maiestas  ye- 
stra habltura  est  alacrem  expeditamque  ad  omnia  munia,  et  reliqua 
demum  omnia  obtinebit  faciliora;  quod  contra  eueniel,  si  hostem 
priorem  in  regnum  perrumpere,  quemadmodum  maiestas  yestra  pro 
sua  summa  sapientia  iudicioqne  granissimo  facile  intelHgit.  Quod 
ad  commeatum  attinet  caeterosque  bellicos  apparatus,  ad  quos  ma- 
iestas yestra  nos  clementer  hortatur,  dubitare  non  debet  maiestas 
yestra,  quin  eUam  supra  yires  nostrates  omnes  omnibus,  quibns 
poterunt,  modis  ac  rationibus  in  tam  extremis  rebus  expeditionem 
maiestatis  yestrae  iuuent,  et  yirtutem  eorum  auitam^  piistinumque 
animi  robur  et  singulare  Studium  in  patriam  et  rellgionem  christia- 
nam, qnoad  eius  fieri  poterit,  coucti^  suspiclendum  praebeant«  Cae- 


tera  maiestas  vestra  ex  domine  oratore  sao  cogiiosoet;  quam  deos 
altissimas  seruet  dia  faellcem  et  incolamem  pro  salate  christianita- 
tis.    Datam  Tjrnauiae  XX  die  febniarij  anno  domini  MDXLV. 

Praelati,  barones,  nebiles  caeteriqae  or- 
dines  et  statos  reg'oi  Han^ariae 
Tjrnaaiae  congreg'ati  etc. 


533.     Gerhard  Veltwyek  an  den  Kaiser. 

{Ref.  Tel.  1.  Spl.  X,  f,  534.  Orig.,  sehr  verdorben^  zum  grössten  Theü  m- 
hloist.    Das  Sommaire  1.  Spl.  II L  f.  455  ist  ebenso  entstellt.) 


Bericht  über  den  Landtag  zu  Tymau. 

Grosse  Aufregung  gegen  Ferdinand  und  den  Kaiser  in  Folge  der  Nacfaricht, 
dass  dieselben  mit  den  Türken  unterhandeln.  Vertröstungen.  Man  hält  die 
Differenz  des  kaiserlichen  Schreibens  mit  dem  früheren  aus  Speier  vor. 
Unterredung  mit  einem  Magnaten  bei  Tafel  Die  Abvyesenheit  Ferdinands 
und  die  Praktiken  des  Mönchs  vermehren,  die  Unzufriedenheit.  Alle  Hon- 
nung  auf  des  Kaisers  persönliche^  Kbmmen :  lange  lassen  sie  sich  nicht  hin- 
halten. Die  Geldbewilligungen  nicht  in  Ferdinand's  Hahd.  Aufgebot  too 
10,000  Reitern.  Ferdinand's  Instruction  far  Veltwyek  an  den  Mönch;  des^ 
sen  Zweideutigkeit.  Der  Bischof  von  Gran  wünscht  durch  den  Kaiser  den 
Cardinalshut  zu  erlangen.    Durch  des  Kaisers  Ankunft   könnte  dem  Möncli 

sein  Anhang  entzogen  werden. 

22.  Febr.  1545. 

Sire,  a  la  diette  des  Hnn^arois  iay  trouue  la  plus  terribte  cod- 
tention,  et  ay  entendtt  les  plus  licencleuses  par4)les  qae  oncqu^^^ 
de  ma  vie^  et  {octrages)  de  toute  sorte  des  •  • .  ^rans  et  peüti) 
tant  contre  rostre  maieste^  qae  contre  le  roj  des  Romains.  Di' 
soient,  que  vostre  maieste  auoit  chan^e  k  facon  de  faire  et  sa  con-- 
stance,  et  qae  sauoit  adonne  aux  coustames  de  son  frere,  cboses 
Indig-nes,  et  que  les  aultres  ambassadeors  dicelle  auoient  eii» 
trompe  cest  royaulme,  et  pensoient,  quemaintenant  cestuicj  nc  ^^^ 
roit  aultre.  cbose,  que  pranlettre  ce  que  lempereor  ne  maintienW 
pas  poor  encheminer  ,1a  volunte  du  roj,  que  estolt  pour  tirer  TBg 
peu  dargent,  et  que  man  Instruction  estoit  (/afcle)  a  Präge.  Beaa- 

coup  des ie  noseroje  bonnement  escrlpre;  que  si  vostre 

maieste  neust  desespoir  de  la  chrestiente,  et  mesmes  des  affaires 
de  Hungarie,  iammais  neust  consenty  a  son  frere,  denuoyer  vog' 
medecin  a  Cönstantinoble,  que  soubz  vmbre  de  trefue  demaade  vne 
paix^  comme  disoient,  si  tres  dommaig-eable,  que  oncques  fust  p^ 

traictee  auecque ;   et  adioustoient^   que  la  fa^on  et  le  stu 

de  ceste  demande  seroit  anecq  humllite  et  submyssion  extreme^  e 


429 

V  

poar  donner  aa  Tarc  tont  ce  que  aaoit  jusqaes  a  la  riuiere  ap- 
pellee  Trana,  me  lieae  pres  de  ceste  ville  de  Tarnau,  dont  i\% 
coDclaolent,  que  ayant  iempereor  icy  son  ambassadeor,  et  quil 
estoit  alle  et  venu  en  coart  du  roy,  qve  eest  Toyai^e  da  doeteor 
Herost  (?)  ne  fusi  sans  commnnieations  auecquecelaj  ambassadeury 
voire  que  sa  char^e  doiburoit  estre,  de  •  porter  ceste  nouelle  et  de 
demander  rne  trefue,  et  par  mojen  de  <;este  trefue  rne  paix  •••• 
euse,  actendu  que  le  docteur  dessusdkt  ne  fjist  enuoje  que  apres 
mon  arriuee  a  la  cburt,  et  que  lempereur  auoit  abandonne  la  chri- 
stiente^  et  lempire  doibuoit  mauttenant  ahapter  ceste  {ea:cuse}  a 
^rant  arg-ent,  veu  que  estant  la  trefue  conclute  et  yne  paix  con- 
ceue  a  iammais,  se  excuseroit,  que  aultrefojs  auolt  este  enclln-^t 
attok  proniis  de  faire  la  {paix  a  iammaiß)^  que  lempereur  et  le 
roy  ne  la  vouloient  pas  faire«  Au  mesme  iour,  que  ie  4oibuoije 
proposer  ma  cbarge  ansdlcts  estata,  yenoit  la  nonuelle  de  ceste 
trefue,  et  les  artides  concluts  auecque  le  bassa  de  Buda  a  5  de 
feurler,  et  quant  et  quant  linfraction  dicelle.  Au  mesme  iour  ve- 
noit  nouuelle  de  Vormes  par  lettres  des  marchans,  que  yre  ma^^ 
par  iBstruction  du  roj  de  France  auoit  faict  instance  rers  le  Türe 
pour  vne  paix  entre  le  roj  et  ledict  Türe.  Lon  parloit  clerenient, 
que  le  moyne  fra  George  estoit  vog  grand  homme,  et  que  le  ... 
cestoit  meilleur.  Aulcuns  parloient  de  tuer  les  Alemans  et  Bobe^ 
mojs  que  sont  a  Tomauia.  Sire^  des  aultres  cboses  ie  ne  con- 
fierois  pas  aux  lettres. 

Jay  faict  mon  effort  de  les  tenir  en  espoir,  et  ay  parle  ou- 
uertement  au  propos  que  ie  leur  aj  tenu  suyuant  mon  instruction 
sans  addoubter  (t)  la  cbose,  comment  Ie  seigneur  de  Granuelle 
(j»€w  la  lecire)  yerra,  et  sujs  demeüre  aux  semblables  termes  de 
mon  instructioB  es  Communications  familieres,  et  leur  ay  replicqjie, 
que  Ie  roy  et  eulx  estoient  asais  saige  a  gouuemer,  et  que  lem- 
pereur ne  sen  mesle  de  leur  argent,  mais  ajant  la  conseruation 
de  cest  royaulme  a  cueur  mauolt  enuoje  seullement  a  ceste  fin, 
que  eulx  ne  sen  missent  en  desespoir  pour  cest  dilaj  dont  lagoutte 
estoit  cause,  et  que  lempereur  ne  leur  youldroit  promectre  que  ce 
que  leur  discretion  mesmes  peult  urger,  qüe  pueust  maintenir;  que 
si  promectoit  chose  impossible,  alhors  ilz  pourroient  estimer,  que 
lon  les  youldroit  abusec;  que  luy  estoit  impossible,  estant  en  ceste 
HidLspositioii  de  faire  ce  que  eulx  deslrent,  et  que,  si  lempire  ne 
faisoit  soB  debuoir,  que  eulx  mesmes  ne  debuoient  selon  leur  pru- 
dence  desurer,  que  sa  ma^"^  mist  en  bazard  cest  rojaulme;  que  quant 
a  laffeetion  de  yre  ma^^  nayent  nulle  doubte,  les  eignes  de  la- 
quelle  auoient  yeu  non  seullement  en  la  pacification  faicte  auecque 
le  roy  de  France  principalement  a  cause  de  cest  royaulme,  mais 

anssj  par  la  dOigence  de  ceste  yoiage agcagir,  que  yre 

ma^^  postposees  plusieurs  oecupations  que  apres  si  grau  •  •  • .  doi- 
buent  suruenir^  et  ajant  demenre  si  peu  des.  iours  en  ses  pays 
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dembas,  fresch  de  la  giste  se  haste  taut  poar  uenir  a  lempire  a 
poanieoir  ce  qne  conniendra  a  leur  necessitez. 

Le  joor  dausnt,  que  je  doibaoje  exposer  ma  charg'e  aox  esiatx. 
ceulx  da  conseil  enuojoient  vers  moy  le  seignenr  Batiani  auecqoe 
la  lectre  escripte  de  vre  ma^*^  de  Spire,  pour  me  monstrer  la  ^mde 
difference  de  ces  denx  lettres,  qne  sembloit  a  enlx,  qae  yre  na- 
denyast  par  ceste  cj  la  promesse»  Je  laj  respondis,  que  serobloK 
bien,  qae  lemperear  estoit  plas  honeste  a  pratnectrc,  qae  euka 
deaancer  lacc^mplissement  de  la  promesse;  car  lemperear  anoit 
lamraais  recea  beneice  dealx,  poar  lear  faire  s!  ^and  office,  m 
aaoii  faict  toat  de  bon  caeur  et  grande  affection  qae  portast  a  k 

blen,  et  qae  de  mesme  caeor  se  parteroit et  tiroit  (?)  m 

Alemaigne  poar  exhorter  lempire;  qae  me qae  les  Hin- 

^arols  naroient  nalle  raison  de  monde  a  dire,  qne  lemperear  ne 
tiense  pas  sa  foy,  vea  lextreme  debuolr  quil  falct  poar  condoire 
a  leffect  {par^  la  promesse  de  lempire;  qne  d  eolx  yoaloieDt  bieo 
considerer  la  lettre  de  Spire,  ila  ne  troaeroient  nalle  contradieüoi 
a  cest;  car  Uz  yerront,  qae  toasjoar  rse  ceste  parole  vicissk 
cest  a  dire  reciproqaement:  „estant  lempire  condoict  par  noasii 
nostre  frere  le  roy  a  promectre  tel  et  tel  sabside,  noas  aoons  (^ 
clprocqaement  promis  en  ane  teile  gaerre  dempire  etc.^^;  etqoelß 
Hangarois  ne  sen  peauent  mescontenter  non  estant  assearez  de  et 
qae  lempire  voaldra  faire,  qae  toate  la  lettre  parle  de  la  gnem 
de  lempire  qae  faira  contre  le  comman  ennemi;  mals  qae  lempe- 
rear, comme  il  a  commence  a  soliciter  lempire,  aassi  mainteDaDi 
prent  ceste  Charge  a  les  exhorter  et  soliciter,  qailz  reullent  mectre 
en  effect  ce  qailz  ont  promisz ;  et  qae  ie  penso je ,  qae  vne  des 
choses  le  plas  meraeilleases  seroit  a  lemperear,  sil  entendoit  ceste 
facon  de  negoder.    <}aant  a  moy  ie  nescripaeroye  mot  a  rre  ma^' 

En  plaine  table  de  toos  les  seigneurs  yl  a  este  vng  qa^  ^ 
tenu  yng  propos  dane  denij  heare,  que  Ion  ne  poarrott  rlen  esfc- 
rer  de  ceste  paix  ne  amitie  a  cau^e  de  mauaise  poiitie  des  Am- 
mans et  lear  fazon  de  faire,  et  a  caase  de  la  diaersite  des  cod- 
stames  qae  sont  en  la  chrlstiente«  Et  disoit  ledict  seigneur  des 
sentences  qae  sembloient  propheties  dane  arbre  secche  dont  les  roi- 
sins  mocqooient,  et  qae  de  ceste  arbre  salkimoit  vng  feu  qae  bros- 
loit  en  vne  heare  toas  ses  yoishis ;  et  seschaafoit  ledict  sei^^''^ 
jasqaes  a  dire,  qae  les  yoisins  et  tous  yeulent  faire  entendre,  f^ 
tont  ce  qae  promectent  soit  poar  amoar  de  nous  et  poar  secoanr 
a  la  Hangarie;  et  qae,  si  lemperear  naaoit  aaltre  chose  a  f^^^' 
il  ne  fast  contrainet  de  faire  les  emprinses  Dalger  et  Tones,  ¥ 
ne  les  east  oncqaes  faict,  et  qae  ne  croyroit  a  lemperear,  ^  "^  ^ 
cognoissoit  sl  bien.  Je  laj  ay  respondu,  qae  ie  mesmeraeflU«  ^^l 
dang  personaige  comme  lay,  de  dire  semblables  paroles;  q«^  i^^^ 
SL  la  diaersite  des  nations  de  la  chrestiente,  il  scaaoit  Meo,^4^^ 
plasiears  foys  tant  de  gaerres  ont  este  faictez  par  communes 
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ces,  et  tant  lies  conquestes  sur  les  ennemys  de  nostre  saincte  foj 
en  Sine 9  Barbarie,  ••...,  Espaigne,  que  si  ODcques  prince  de  la 
christtente  eost  auctorite  ou  moyen  de  tirer  semblables  siibside^ 
contre  les  infideles,  que  ast  lempereur,  et  que  ledici  seigneur  Se- 
lon sa  pradence  doibaeroit  croire,  qoe,  comme  estant  la  dissension 
entre  ces  deax  seignears  tonte  la  chrestiente  a  este  dioisee,  sem- 
blablement  estant  le  conseDtement  de  ces  deux  trestoos  sajue- 
roiit(?)  leur  auctorite  et  la  bonne  rolante  de  lempereur.  Quant 
a  lemplre,  que,  bien  que  lempereur  ne  meust  donne  nulle  charg^e 
den  respondre,  si  me  sembloit  il  vrajsemblable,  que,  regardant  tous 
les  seigneurs  vng  a  vng,  que  voluntiers  ajent  la  grace  de  lem- 
pereur. Mais  quant  a  lempereur,  ie  Inj  respondiz,  que  cestoit  le- 
dict  seigneur  Ie  premier  dont  auoje  ouy  ces  propoz,  et  que  aultres- 
foys  nauoje  enteudu  des  Hungarois  mesmcs,  que  le  principal  ar- 
gument  quon  trouuoit  vers  le  Türe  pour  lexhorter  contre  sa  ma^*^ 
et  son  frere,  tant  contre  Italic  que  daulire  coostel,  auoit  este,  que 
ledict  Tore  doiburoit  estre  asseure,  que  lempereur  ne  pensast  a 
aultre  chose,^  neust  aultre  fin,  que  la  guerre  de  Turcie.'  Et  quant 
Hz  Youldroient  considerer  lemprinse  de  Vienne'et  celle  de  Preueze(?) 
auecques  les  circonstances  de  la  trefue  de  Nice  encores  fresche,  ilz 
trouueroient  Dalger  et  de  Tunes  semblables  causes,  conformes  a  grand 
desir  et  alTection  que  sa  ma^^'a  tousiours  eue  pour  le  bien  publicq  et 
sauluation  de  la  cbrestlente;  mais  par  conclusion  ie  loy  ditz,  que  oncques 
lempereur  neust  eu  ennem j  que  ne  dist,  que  sa  ma^^  fust  prince  de  hon- 
neur,  et  que  tachast  a  vraje  g-randeur  •  •  •  •  rictoires  que  en  auoit  eoes 
par  la  g-race  de  dieu,  tant  que  nul  de  son  temps;  et  ie  le  laisse^ 
roye  a  penser,  si  Tug*  tel  prince  apres  tant  des  graces  de  dien, 
Tojant  les  pays  de  son  frere  en  necessite  dabandonner  ceste  beau 
royaulme  de  Hungarie  et  lempire,  dont  il  a  este  eleu  cbief.  Et 
que  ie  nescripueroje  pas  ceste  dissidence  a  lempereur,  pour  ne  le 
faire  mary,  que  en  lieu  de  toute  diligence,  bienneillance,  benefice 
il  receueroit  cestuy  mercy  deux.  Et  que  ie  leur  conseilloje,  que 
a  la  lettre  responsiue  vsassent  des  motz  contraires,  et  que  prins- 
sent  vraj  espoir  en  la  bonne  alTection  que  vre  ma^^  port6  aux 
affaires  de  nostre  sainete  foy,  et  que  detontes  iniures(?)  ne  pour- 
roient  faire  plus  grande  a  icelle,  que  de  mesOer  de  sa  rolunte; 
et  que  ne  luy  estoit  necessaire  de  renir  a  Yormes,  ne  de  son  ba- 
sar  apres  U  maladie  et  Indisposition,  en  laquelle  sestoit  treuue, 
neust  este  le  grand  soing  que  porte  aux  besoingz  de  cest  royaulme. 

Quant  a  la  tresue  iay  dkit  ouuertement,  que  ie  neu  scauoye 
rien,  comme  en  verite  ie  nra  scauoye,  et  que  mon.  Instruction  estpit, 
qu0  lempereur  renoit  en  Alemagne  pour  exborter  ceolx  de  lem- 
pire a  accomplir  leur  promesse. 

Les  causes  de  ceste  diffidence  ont  este:  premierement  ceste 
tresue;  apres  labsence  du  roy,  que  sembloit  que,  comme  disoient, 
a  eolx,  que  nosoit  venir  en  Hungarie;  la  tierce  les  pr^icUques  ou 
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da  moyne  *}^  oa  danlcans  qae*  faiiorizent  >a  moyne,  tant  poar  paour 
da  Tore,  quilz  sont  aflsez  sar  les  frioiiticres,  qoe  par  ennemytie  quilz 
ont  oontre  les  aaltres  capitalnes,  et  qae  les  g-ens  de  gaerre  ^a- 
stent  le  rojaalme,  et  vag*  seignear  laaltre,  et  yng*  gentilbomme 

laaltre ,  et  commanement  trestous  contre  les  eoesqnes qoe 

ny  a  chose  en  cest  rojaalme  que  ne  suffist  a  les  mectre  en  des- 
espoir.  Et  qaoj  quilz  escripaent  en  ieur  lettre  responsiae  gran- 
des  confidences,  et  que  se  veullent  iammids  employer  contre  len- 
nemy  de  nostre  foy,  nj  a  rien  (?)  sinon  la  yerite,  et  qailz  ont 
prins  mg  peu  despoir  des  enhortances  de  rre  ma^%  de  laqoelle 
Hz  aaoient  commeDce  mesfier  a  cause  de  ceste  paix  sasdicte  qoe 
disent  que  Ion  traic^,  dont  ie  nen  scais  rien,  et  pense,  quant  bien 
Ion  Ie  traicteroit ,  vre  ma^*^  selon  sa  sagesse  faira  tout  ponr  ie 
mieulx;  mais,  sire,  nest  pas  possible,  que  ceste  cliose  dure  en  estat; 
comme  eile  se  treune ,  que  on  11  fault  que  se  donnent  au  Türe  les 
villans  et  les  g-entilzhommes  de  basise  condicion,  que  tons  deox 
sont  niengez  des  grandz  que  sont  petit  nombre,  ou  qae  les  gni^^^ 
se  ioingent  auecque  le  mojne«  Vraj  est,  quilz  se  maintiendront 
rng  peu  de  mojs  soübz  espoir  de.  vre  ma'"^,  en  laquelie  il»  ^i' 
sent  maintenant  trestous  de  mectre  Ieur  confidence  apres  dieo,  et 
yl  a  grand  changemc^nt;  mais  est  a  cralndre^  que  ne  dure,  par 
beaucoup  de  ralsons  que  ie  lairay  escripre  poor  nestre  prolix  a 
vre  ma^*". 

Apres  grandz  debatz  qoont  este  en  ceste  dlete,  tant  par  dis- 
sensions  et  ennemyties  particalieres,  que  par  cenlx  qu!  vouloient 
donner  tribut,  et  tout  est  loinctement  venu  contre  le  roy,  se  sont 
resolu  de  cbosir  vng  tresorier,  et  ne  donner  rien  es  maJns  da  ro^ 
ne  des  seigneurs,  et  ont  taxe  chescun  paysan  120  deniers,  dont 
les  20  deniers  viendront  au  proufit  du  roy,  le  cent  iront  aa  paye- 
ment  des  souldartz  et  garnisons,  et  que  par  tont  le  royaulnie  tons 
les  biens  soient  renduz  aux  possesseursy  et  que  quant  i^  ^^ 
viendra,  donneroient  de  diex  paysans  vng  cheual  sans  les  person- 
nes  des  seig(neurs)^  que  fanldra  que  seruent  selon  la  coasiome 
du  royaulme,  les  prel(ato)  de  100  florins  de  renenus  doibuent  don- 
nar  5  cbeuaulx.  Semblablement  donneront  Uz,  si  le  roy  i^  ^^ 
mains  vienne  en  personne,  et  pourra  faire  ceste  taxe  a  plus  ba^'^ 
dix  mil  cbeuaulx  legiers  du  couste  de  cha  • . .  que  obeyt  an  roy* 

Vre  ma*®  verra  de  Ieur  responce  Ie  grand  desir  qoH®  ^^^ 
sa  venue.  ..^ 

Le  roy  mauoit  donne  Instruction  touchant  a  leoesque  Varadi-^ 
nus,  appelle  fra  George,   et  aussy  la  rcyne  Isabelle,  qucvr^  i»f 
promect  poar  soy  et  pour  le  roy  son  frere,  de  patdionner  andic 
euesque,  et  le  recepuoit  en  grace,  veoir  le  consemer  sa  dign"^ 


*)  Martinuzzi,  Biscliof  Ton  GrossWardein,  Vormund  de«  jung^ 
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encores  amnlstie,  mojeimant  qail  doresnaaant  face  debuoir  de  komme 
chrcstien,  et  que  yse  de  prudence  et  experience  qae  tont  le  monde 
scait  quil  a  ea  fanenr  du  roy,  et  qae  semplo^e  contre  les  ennemys 
CS  choses  de  ceste  (cristiente^f  mesmes  a  empescher  l6s  uiares.  11 
a  eu  \cj  mg  commissaire  dudict  eaesque ,  plustost  pour  mal  faire 
et  pour  espier,  que  pour  auUre  chose.  Je  luj  a  taste  suinant  mon 
Instruction.  Je  yois,  que.  son  maistre  craingt  le  Türe,  et  que  ne 
Yiendra  lammais  dauant  le  Türe;  mais  qnant  je  Inj  parle  du  roj', 
respondt  tousiours  de  vrema^®,  hn(yuel)  il  dist  que  son  maistre 
vlendra,  quant  semblera  bon  a  vre  ma^^;  mais  adiouste  tousjours 
Austriebe,  deseignant  que,  quant  vre  ma^^  rlenne  en  Hungarie^  que 
son  maistre  sera  prest  de  luy  obuier,  et  que  son'maistre  a  app(re«^e) 
yng  terrible  nombre  des  chariotz  pour  porter  viures  a  vre  ma^*^; 
mais  ie  crains,  que  sera  pour  le  premier  venant. 

Disoit  bien,  que  son  maistre  pourroit  tarder  les  viures  que 
Joibt  donner  au  Türe  jnsques  «au  mojs  de  juing,  voir  juillet,  sil 
aiioit  espoir  de  la  venue  de  vre  ma^*",  enuojant  tousiours  quelque 
peu  de  nombre  des  brebiz,  et  que  son  maistre  ne  la  rejne  sca- 
uoient  de  inh  venue,  seullement  il  ne  doubtoit,  que  luj  eussent 
donne  plenaire  commission;  mais  quil  reuiendroit  de^jans  5  semaines 
a  VIenne.  Je  crojs,  quil  sera  pour  espier;  car  aujourdbuj  soni 
arriuez  deux  auUres  commlssaires  en  ceste  ville*  Je  ne  aj  pas  eo- 
cores  ouj  ce  qae  veulent  faire« 

Sire,  en  ceste  diette  nj  a  nul  que  ••••  tenu  si  bon  pour  le 
roj)  que  arcbeuesque  de  Strigonia,  quojquilz  disent,  que  nest  pas 
homme  de  grand  cerueau,  mais  a  faict  meriieilleuse  poine  pour  les 
tenir  en  espoir,  et  le  xoj  a  este  tresbien  seraj*  Ledict  arcbeuesque 
est  fort  addonne  a  auour  la  dignite  de  cardinal,  et  faict  grandes 
instances  vers  le  roj,  dauoir  recommandation  vers  vjre  ma^*^;  ausj 
inat  il  requis,  que  jen  faisse  mention  a  Icelle.  Vre  ma^"^  selon 
sa  sagesse  scaura  ce  que  Iby  besoing  faire* 

Jentend,  que,  quant  vre  ma^^  viendra  en  Hungarie,  los  peult 
besogner  auUrement  aqecque  le  mpjrne;  et  ceulx  que  le  cognols- 
seBt  bieo  et  scauent  ses  secretz  asseurent,  que  a  la  venae  de  vre 
ma^%  se  Ion  conduiet  les  chose^  par  gens  propres  et  experientez, 
loB  luy  pourroit  tirer  tous  ses  gentilzhommes  et  les  gens  de  guerre 
en  vne  heare,  sur  lesquela  11  fonde  sa  force,  et  {cerleB}^  sire,  se^ 
Ion  la  fazon  de  faire  quil  a  vse  par  ses  gens  et  lettre  en  ceste 
diete  (comme  Ion  suspeconne),  il  prpcede  trop  de  grande  finesse, 
et  bien  peu  le  peult  oü  fier,  quojquil  face  grand  semblant  de 
cralndre  le  Türe. 

Je  prie  tresbumblement  a  vre  ma^^  de  vouloir  auoir  nies  ser- 
uices  pour  recommandees,  veu  que  selon  nion  Instruction  je  neusse 
bonnement  sceu  plus  faire.  Et  me  partiray  du  main  dicy  a  Vienne, 
actendant  la  responce  du  roy  que  ast,.qae  luy  veulle  que  ie  face. 
Car  selon  mon  Instruction  11  me  fault  demeqrer  icy  pour  seruir  au 
roy  en  tout  ce  que  luy  me  commandera. 

n.  2S 
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Sire,  ie  prie  le  createar^  qiie  veulle  immer  sante  ei  vie  lon^ae 
et  ce  que  desire  a  vre  ma'^    De  Tarnauia  1545.  22«  feurier. 

De  vre  ma^^  treskomble 
serniteiir 
(^Gbrardvs  Veltwyck.) 


534.    Der  Kaiser  an  den  König  Sigismund  von  Polen, 

{BibU  d.  Bovrg.  No.  158T5.  /.  145.  Cop.) 


AiifTorderung  zur  Theihiahme  am  Türkenkriege ,  am  Concilium   zu   Trieot 

und  der  Bekriegung  der  Protestanten. 

17.  Mai  1545. 

Serenissime^  potentissime  etc. 

Plarimis  iiaiic  annis  hoc  nnum  a^ere  cum  primls  noD  destitL 
at  totias  orbis  christiani  commane  bellam  easciplatur  in  Tarcan, 
et  omniam  prope  jam  volantates  jam  hnc  inclinant,  sed  sola  reli- 
^ionis  controversia  mihi  est  impedimento ;  hoc  aatem  ut  compone- 
tar,  et  ut  protestantiam  dedderio  satisfiat,  qui  condlium  semper 
postalant,  maximo  ineo  labore  et  i&dustria  Tridenti  jam  indictmn 
est.  Itaqne  serenitatem  yestrain,  vestros  ut  eo  mittatis  le^atos, 
qui  et  sua  praesentia  solemnein  illam  actionem  coudecorent,  et  quae 
fient  ibi  de  rebus  sacris  decreta  confirment.  Quia  vero  existimo, 
protestantes,  qui  semper  fuere  contumaces,  nee  ab  au^ustana  con- 
fessione  discessuri  snnt^  nee  publicis  etiam  decretis  otemperatari. 
res  ipsa  postulat^  ut  reges  atque  principes  interveniant,  et  in  illos, 
nisi  pareant,  tamquam  in  reipubllcae  et  sacromm  omnium  pertorba- 
tores  yindicent«  Cum  auteni  ipsi  pii  et  ehristiani  regis  laudem  in- 
ter  primos  obtineätis,  serenitatem  vesttram  oro,  ut  et  de  tardco 
hello  cpgitetis,  et  concilio  tridentino  subscribatis,  et  si  protestan- 
tes  ad  Sanitätern  non  redeant,  ope  consilipque  me  adjuvetis^  quod 
alii  quoque  reges  promlserint.  Caeterum  serenitatem  vestram  foe- 
licissime  valere  optamn$. 

Datum  Wormaciae  die  17"'''  mai  1545. 
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535.      Ostensible  Insiructipn  des  Kaisers  für  Gerhard 
Veltwychp  «ur  Oesandtschaft  an  den  Sultan  Soliman  IL 

{Ref,  rel,  VI.  f.  341.  Cop,,  mit  Correcturen  von  GranveUa^s  H€tnd.) 


Zu  Venedig  mit  dem  kaiserlichen  Gesandten  und  dem  franzosischen  Mitge- 
sandten  den  gemeinschaftlichen  Plan   zu  verabreden.    Den  Waffenstillstand 
auf  so   Jange    wie  möglich,  so  umfassend  und  so  fest  wie  möglich  abzu- 
schiiessen.    Die  Signoria  zu  Venedig  in  Kenntniss  zu  setzen. 

22.  Mai  1545. 

• 

Instruction  a  vous,  nre  ame  et  feal  secretaire  ordinaire, 
m^®  Gerard  Weltewych,  de  ce  que  vous  aurez  a  faire,  na- 
gocler  et  traicter  deuers  lempereur  de  Turqole,  Asle  etc-  ou 
prescntement  yoqs  enuojons.. 

Premierement  vons  en  irez  en  la  meilleui^  diligence  que  pour- 
rez  a  Yenise,  et  prendrez  vre  adresse  a  nre  ambassadenr  don 
Diego  de  Mendoce,  sil  j  est,  pour  vous  encheminer  deuers  celluj 
de  nre  treschier  et  bon  frere,  le  roj  de  France,  et  luy  direz  et 
declairerez,  comme  ensuyuant  ce  que  nredict  frere  nous  a  falt  ad« 
uertir  expressement,  que  cenix  quil  auolt  enuoye  deuers  ledict 
g-rant  Turcq  lauoyent  trouue,  et  aussi  ses  principanix  ministres  en- 
clins  de  faire  tresue  auec  nous  et  le  röy  des  Romains,  monseigifenr 
nre  frere,  auec  linteruention  dudict  seigneur  roy  treschrestien,  te- 
nant  pour  certain,  quil  ny  auroit  faulte,  moyennant  que  y  eniioys- 
sions,  et  le  bon  office  quil  y  feroit  faire,  et  quil  obtiendrok  sanlf- 
^onduit  dudict  Turcq  pour  celluy  que  youldrions  enuoyer,  leqiiel  il 
trouueroit  es  mains  de  sondict  ambassadeur  audlct  Venise:  nous 
pour  ceste  consideracion,  aussi  ayant  regard  a  ce  qne  le  roy  des 
Romains,  monseigneur  nre  bon  frere,  nous  y  a  exborte,  tous 
auons  depescbe  auec  pouoir,  lectres  de  credence  et  ceste  Instruc- 
tion que  YouB  auons  encbarge  de  confidamment  monstrer  audict 
ambassadeur  que,  comme  ledict  seigneur  roy  nous  a  idt  adnertir, 
auroit  charge  de  luy  pour  faire  le  voyage  par  ensemble,  comme 
mesmes,  contient  vne  sommaire  et  briefue  Instruction  baillee  a  nre 
ambassadeur,  le  seigneur  de  s^  Moris,  residant  deuers  luy,  dont 
vous  portez  la  copie. 

Et  que  selon  lentiere  et  p;irfaite  amyte  et  confidence  estant 
entre  ledict  seigneur  roy  et  nous,  et  doibt  estre  entre  noz  mini- 
stres, et  mesmes  en  cedict  affaire,  et  tant  plus  pour  la  bonne  yo- 
lunte  que  ledict  seigneur  roy  a  demonstre  et  demonstre,  et  aussi 
pour  le  bon  office  quauons  entendu  que  ledict  ambassadeur  fait  a 
lobseruance  de  lamytie  dentre  nous  dez  la  paix  traictee,  et  la  pm- 
dence  et  honnestete  dicelluy  ambassadeur,  —  yous  auons  encbarge  luy 
communicquer  cestedlcte  Instruction,  pouoir  et  lectres  et  ceqiiecon- 
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cerne  vre  charge,  et  par  bonne  intelligeiice  et  vnanimite  proceder 
a  lefect  dicelle,  sapposant,  qail  fera  et  rsera  le  reciproque  en  rre 
endroit,  seloB  lexi^ence  de  ladicte  nratnelle  amjtie  dentre  noos  et 
sondict  maistre,  et  pour  le  bon  exploit  de  ceste  commane  char^e, 
en  laqiielle  nous  sumes  entierement  fondez,  poor  eosajr  laduisdo- 
dict  sei^neur  roj  et  lassearance  qui  noas  a  donne,  de  pouoir  con- 
duire  ladicte  tresue,  et  encores  de  Boy  emplojer  darant  ladick 
tresae  a  faire  paix  poar  la  chrestlente  aaec  ledict  Tarcq« 

Et  eassions  bien  desire,  que  ladicte  instraction  dadict  seigneir 
roji  dont  la  copie  a  este  baillee  a  nredict  ambassadenr,  commeiil 
est  9  fat  este  plus  ample  et  specifficque,  selon  limportance  do£( 
affairC)  et  pour  mieulx  pouuoir  former  la  vre  poor  lesdicts  paixd 
tresue,  et  entendre  les  termes  et  mojens  qoil  conaient  tenir  eo- 
uers  ledict  Turcq.  Et  an  deffaolt  de  ce  anons,  poor  faire  ce  que 
en  nous  est,  depesche  ceste,  et  en  icelle  declaire  ce  qne  pooooiis 
coiuprendre  estre  requis  et  connenir  a  ladicte  cbarg'e,  snpposaot, 
que  ledict  ambassadeur  yous  commnnicqnera  et  dedairera  confidan- 
ment  ce  que  Iny  en  a  este  enebaig^e  et  pentt  entradre  dauaotaig«! 
pour  proceder  joinctement  et  par  bonne  et  mutuelle  mtelligeioe 
en  cestuy  affaire» 

Et  mesmes  que  en  premler  lieu  nous  troouons,  qae  quanti 
traicter  paix  aoec*  ledict  Turcq  cest  cbose,  a  laquelle  Ion  ak 
passe  fait  difficulte,  tant  poar  ce  que  conceme  le  debuolr  a  nie 
relig^OB,  que  pour  la  difBculte  des  conditions;  et  Be  youldrioBS 
entrer  en  la  praticque  dlcelle  sans  (Nremiers  scauoir.  expressement 
et  particolierement  le  bon  aduis  dudict  seigneor  roj  et  les  mojeBs 
qui  luy  sembleront  Ion  j  deburoit  tenir,  dont  sadicte  instmctioo 
ne  fait  pas  mentioti.  Et  si  tenons,  quil  j  fauldroit  du  temps  pom 
meurement  resouldre,  conme  ladicte  paix  se  deburoit  clansoleri  foe 
ne  pounroit  conuenir  a  la  presente  imminente  guerre  dudict  Tarcf; 
Selon  les  grands  appareilz  et  equippaige  de  jgoerre  quil  fait  con- 
tinuelleme&t  et  a  desia  sür  pied,  et  que  Ion  ne  penlt  plus  detar- 
der  S07  pourueoir  allenconitre,  si  Ion  ne  besongne  prestement  de- 
uers  luy  et  asseure  ladicte  tresue. 

De  maniere  que  leminente  et  vrgente  necessite  porte  et  te- 
qniert,  de  soj  arrester  a  procurer  ladicte  tresue  pour  le  pios  long 
temps,  que  faire  se  pourra,  comme  contlent  linstruction  dadict  seigneor 
roy,  et  que  du  moins  eile  seit  de  qnatre  ou  cbiq  ans,  et  qo^  ^ 
ministres  y  auoient  trenne  ledict  Turcq  enclin,  comme  verrez  pa^ 
la  relation  faicte  par  escript  da  plus  substancial  q«e  sur  cesir^j 
aSaire  nous  a  dit  Ambassadeur  dudict  seigneur  roy,  que  toob  a 
este  deliur«,  afin  que  en  soyez  mieolx  informe,  et  des  aoltres  p^f" 
ticularitez  y  contenues« 

Et  sera  bien^  que  ladicte  tresue  se  face  par  nous  et  1^^^ 
seigneor  roy  trescbrestien,  tant  en  noa  D<Mns,  que  du  BsiBct^^t'^^ 
et  estaz  dioelluy^  noa  royaulmes  et  pays,  le  pape,  le  saioct  sißg^ 
apostolique  et  auitres  estatz,  tant  spirituelz,  que  temporel»?  ^^  f^^^ 
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le  general  de  la  chrestieilte,  sayuant  ladicte  Instruction  dudict 
seignenr  tojj  y  entreiienant  aussi  le  voj  des  Romains,  selon  liii«^ 
formation  partictliere  qae  snr  ce  baillera.  son  ambassadeir  et  lau- 
rez  entendu  de  lej,  et  pourrez  scanoir  ^e  son  ambassadeur  q«i 
depesiAe  de  noottel  par  terre  ou  lieu  da  trespasse  selon  le  saulf- 
condoit  ainsi  accorde,  et  qui  se  tronnera  deuers  ledict  Tureq  lors 
que  Yous  et  celhiy  dudict  France  y  arriuerez,  et  vsera  toute  con- 
fidence  aaec  vous  deux. 

Bleu  BOtts  semble  U  estre  tresprudamment  aduise  par  ledict 
sei^neur  roy  treschrestieii  nre  frere,  et  ne  poorroit  que  bien  con- 
uenir  et  estre  a  propos,  de  pendant  ladicte  tresuc  regarder,  sil 
sera  possible  traicter  de  paix  aaec  ledict  Turcq-  auec  moyens  et 
condiiions  qae  solent  rsusonnables,  honnestes  et  conuenables  a  la- 
dicte repnbllque  crestienne,  et  poor  la  quietude,  tranquillite  et  re- 
pos  dtcelle. 

Et  puisque  Ion  vient  a  faire  ceste  bonne  euure  par  le  moyett 
dudict  seigneur  roy  trescbrestien,  comme  dit  est,  fauldra  insister 
et  tenir  maia^  que  ladicte  tresue  seit  1a  plus  ample-  et  generale 
que  faire  se  pourra,  pour  asseurer  luy  et  nous,  ladicte  chrestiente 
et  republicque  et  tous  estatz  dicelle,  tant  spirituelz,  que  temporelz, 
comme  dit  est,  et  tant  par  mer,  que  par  terre,  eaues  doolces  et 
en  tous  lieux  et  endroiz  dudict  Turcq  et  estatz  quil  pos^ede,  et 
ses  minlstres,  serulteurs  et  tous  aultres  qui  de  pourroient  ou  yobI-^ 
droient  advouher  de  luy,  de  toutes  forces,  ylolences  et  oppressions« 

Tenant  aussi  regard  de,  selon  quil  sera  conuenäblement  pos-* 
sible,  asseurer  les  gens  de  religiom  de  la  terre  saincte,  et  que  sont 
en  ce  coustel  la,  et  que  les  chresiiens  puissent  aller  au  uoyage 
du  saiftct  sepulcre,  mont  Sinity  et  aultres  sainetz  lieux  sans  em- 
pescbement,  et  de  pouuoir  recouurer  les  prisonniers  detenuz  par  lea 
Tnrcqs  des  guerres  passees,  du  moins  a  graeieuse  rancon. 

Et  aurez  solgneux  regard  dasseorer  ladicte  tresue  du  coustel 
dudict  Turcq  le  plus,  qüil  sera  possible,  et  den  auoir  bon  et  aueten- 
ticque  depescbe,  comme  11  empörte  et  est  tres  requis,  et  aussi  convient 
a  toute  raison,  puisque  ledict  seigneur  roy  trescbrestien  et  nous 
iaisons  le  semblidile,  non  seulement  pour  nre  particulier,  mais  aussi 
pour  toute  ladicte  chrestiente  que  youldra  estre  certainne  de  ceste 
asseurance,  enqnoy  se  pourra  fonder  loccasion  dy  persister  tant 
plus;  et  que  tous  les  officiers  et  ministres  en  tous  coustelz  et  en- 
droitz,  et  tant  de  terre  que  de  mer,  en  soient  bien  aduertiz  pour 
plainement  et  de  bonne  foy  obserner  ladicte  tresue,  selon  qui  con- 
vient a  la  grandeur,  magnanimite  et  extime  dudict  Turq,  et  qui 
soit  tenu  extime  des  chrestiens  prince  et  seigneur  de  verite  et 
obseruation  de  ce  qui  tr^cte,  et  que  sesdicts  ministres  ny  contre- 
lüennent  a  quelxconque,  contre  qui  ce  soit,  directement  ny  indi- 
rectement,  comme  ilz  ont  souuent  fait  cy  deuant;  ysant  toutesfois 
quant  a  ce  demier  point  selon  que  yous  yerrez  et  considererez, 
qui  pourra  seruir  a  propoz  et  est  bien  prins« 
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Et  si  vons  fauldra  tenir  tres^ant  sohg  et  adaertence,  qne 
loB  ne  mette  cestc  praticqae  de  ladicte  tresne  en  loBguenr,  paisqne, 
si  ledict  Tarcq  ]r  a  la  Yolante,  comme  il  a  f^t  entendre,  eile  se 
peult  prestement  faire  et  passer,  et  qae  en  la  dilayant  Ion  pour- 
roit  tenir  pour  certain,  que  ce  seroit  pour  nous  noalqir  surprendre 
a  desponruea;  considere  mesmemeBt,  que  la  maniere  de  negocier 
dadict  Turcq  et  ses  ministres  en  ce  quila  ont  volante  de  faire 
est  de  prestement  besoi^nen  Et  pourtant  seroit  tres  reqois,  qae, 
si  aperceaez,  que  ladicte  tresne  ne  se  peut  si  prestement  conclone 
et  passer,  que  darriuer,  vous  persistez  parensemble  a  la  suspei- 
sion  des  armes  et  tontes  violences,  offrant  de  nre  coustel  de  aiisi 
le  faire,  mojennant  le  reciprocqae,  et  que  nous  puissions  estre  pu 
vous  aduertj,  si.  ledict  Turcq  le  Touldra  cossentir  on  non,  laj 
donnant  a  entendre  auec  ia  modestie  que  rerrez  conuenir,  qoe  ao 
deffault  de  ce  nous  pourrions  de  bon  droit  entrer  en  snspicion  e( 
donbter  du  pro^es  de  la  guerre. 

Et  anssi  sera  il  tres  requis,  que,  des  que  arrinerez  deuers  le- 
dict. Turcq,  nous  adnertissez,  comment  serez  este  receu,  et  lappa- 
rence  quil  j  aura  de  negocier  ladicte  tresue,  et  de  ladicte  so^ 
pension  et  eessation  des  armes,  ^afin  de  selon  ce  bous  condaireen 
lendroit  dndict  Turcq. 

Vous  reg'arderez  aüssi  auec  ledict  ambassadeur  de  France, 
entreuenant  ledict  don  Diego  on  de  son  commis,'  comme  yous  (i^ 
bnrez  par  ensemble  vser  enuers  la  seugneurie  dudlet  Venise  pour 
les  advcrtir  de  vre  cbarge  et  Toyage  deuers  ledict  Turcq  selon 
le  respect  quil  conuient  tenir  a  ladicte  seignenrie« 

Vous  remectant  dQ  en  ce  que  dessus  et  la  snbstance  gardee 
faire  par  commune  main,  et  selon  que  aduiserez  auec  ledict  am- 
bassadenr,  tout  ce'  que  tronuerez  poonoir  duyre  et  seruir  ao  bon 
eifect  de  ceste  vre  cbarge  selon  lentiere  confidence  qoanons 
de  Yons,  et  celle  que  tenons  dicettuj  ambassadeur  de  France. 
Ainsi  fait  et  passe  a  Worms  le  XX!!*"  de  maj  1545. 
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5S6.      Geheime  InsirueHon  des  Kaisers  für  Denselben. 

Gesandtschaft  mu  derselben. 

{Ref,  rel.   VI  f.  32T.   w.  33S  Copp.) 


Den  fcanzösischen  Mitgesandten  gehörig  auszuforschen.  Franz  I.  hat  be- 
reits heimlich  zum  Sultan  geschickt;  zu  welchem  Zweck?  Schleichwegen 
und  ZögeruBgen  zu  wehren.  Vorsicht  gegen  Venedig;  aufrichtiges  Einver- 
ständniss  mit  dem  Gesandten  Ferdinand's.  Wie  gegen  den  Sultan  sich  zu 
benehmen.  Barbarossa  kann  einbegriffen  werden.  Heimliche  Gegenwirkun- 
gen der  Franzosen  und  Protestanten  zu  beseitigen.  .  Kein  eigentlicher  Friede 

mit  Handel  und  Verkehr  zu  schliessen. 

22.  Jtfai  1545. 
Par  dessus  llnstraction  que  avons  fait  bailler  a  yous, 
nre  ame  et  feal  secretaire  ordlnaire  maistre  Gerard  Veltwjck, 
faicte  afin  qae  la  paissies  monstrei*  par  maniere  dentiere  con- 
fidence  a  lambassadeur  francois  qui  dolbt  aller  de  compai^nie 
deuers  le  ^rant  Tureq^  nous  auons  luande  faire  ceste  pour 
vous  declarer  plus  expressement  et  particulierement  nre  in- 
iention  et  ce  que  convient  a  vre  char^e. 

En  premier  Heu  voas  addresserez  a  don  Diego  de  Mendoca, 
soit  a  Trente,  sil  j  est,  ou  a  Venise,,  et  luy  declatkeres  entiere- 
ment  taute  vre  Charge,  et  mesmes  le  contenu  en  ceste,  pour  auoir 
son  adois,  comme  vous  deburez  conduire,  tant  audict  Venise  auec  ' 
lambassadeur  francois,  que  aussi  en  l.endroit  de  k  seigneurie,  et 
pour  la  bonne  direction  de  vre  diarge,  cbemin  et  vojage,  et  pour 
auoir  eongnaissance  a  Raguse  et  en  la  court  dudict  Turcq,  et  en 
prendrez  toute  linformation,  tant  de  bouche  que  par  escript,  que 
regarderez  pouoir  serulr  a  vredicte  ebarg^  bonne  direction  et  ex- 
ploit  dicelle. 

Si  ledict  dorn  Diego  est  andict  Venise,  on  j  peult  aller  sans 
faire  notable  faolte  audict  Trente,  entendue  quil  entreuienne  a  tout. 
ce  que  communicquerez  la  auec  ledict  andiassadeur  de  France,  du- 
rant  que  serez  audict  Venise,  et  sinon,  comme  dit  est,  que  yous 
informez  bleu  particulierement  de  luj  des  conditions  et  facons  du- 
dict ambassadeur,  et  adnisez  par  ensemble  les  termes  que  deburez 
tenlr  auec  luy. 

Semblablement  comme  yous  deburez  conduire  enuers  la  seigneu-  - 
rie,  et  ce  que  lenr  deburez  dire  et  declairer  touchant  Yredicte  Charge, 
tenant  regard  de  non  bailler  suspicion  ou  jaulousie  audict  ambas- 
sadenr  francois,  et  que,  sil  est  possible,  laduertissement  de  Yre 
Yoyage  deuers  ledict  Turcq  se  face  par  yous  et  ledict  ambassa-. 
deur  francoys  joinctement  en  la  forme  que  aduiserez  auec  ledict 
don  Diego,  et  quil  face  an  surplus,  ou  face  faire  par  son  homme, 
loffice  quil  Ycrra  estre  requis,  afin  que  vredlct  Yoyage  soit  bien 
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pilns  de  ladicte  sei^enrie,  sayaant  ce  qae  eo  sera  icy  dit  am 
ambassadears  dicelle,  residana  tant  deaers  novs,  qoe  le  roj  des 
Romains,  monseigneur  nre  frere. 

Et  qaant  audlct  ambassadeur  francols  il  voas  conaiendra  aaoir 
soingneax  retard  et  pontinuelle  adnertence  sor  In^r,  et  de  asseDtii 
son  intention  et  charge  quil  a  de  son  maistre,  et  a  loffice  qoil 
fera,  et  termes  quil  tiendra,  et  comme  il  vsera,  taut  aaant  soi 
partement  dudict  Venise,  que  de  chemin,  et  mesmes  en  passant  an- 
dict  Raguse,  et  venant  deaers  ledict  Tarcq,  et  en  lendroit  de  m 
bassaz  et  aaltres  ministres  et  gens  de  credit  envers  lajj  demoii- 
strant  toutesfois  confidence  audict  ambassadear  franeois,  et  vw 
iiiaintenant  coartoisement  et  de  toute  modestie  et  honnestete  m 
luj,  gardant  toutesfois  le  debuoir  de  vre  cbarge  et  obseraantk 
snbstancial  dicelle. 

Et  sjguamnient  regarderez,  comme  ledict  ambassadeur  preodn 
le  contenu  en  ladicte  instruction  que  luj  communicqnerez,  etsii 
fera  difSculte  sur  le  contenu  ou  aucuns  poinctz  dicelle,  et  quelle, 
et  les  causes,  et  lespoir  ou  doubte  quil  demonstrera  de  poaoir  k- 
son^ner  et  obtenir  le  contenu. 

Aussi  assentirez  dextrement,  sil  a  plus  expresse  instradiii 
pour  .son  yojage  deuers  ledict  Turcq,  que  celle  dont  la  coplei 
este  baiilee  a  nre  ambassadeur  residant  en  France,  mentionneeei 
lautre  rre,  comme  Ion  peult  tenir  pour  tont  certain  qvil  a,  et  doa 
estre  yrajsemblable,  que  Ion  Inj  ajt  remis  chose  si  importante 
anec  si  simple  et  crue  generalite  quest  en  la  dessusdicte,  seit  qo« 
lesdicts  Francols  j  aient  bonne  intention,  comme  ilz  demonstrent, 
ou  j  tiennent  antres  respectz  et  fin. 

Et  ooltre  ce  scaurez,  si  lediet  ambassadeur  francojs  seraprest 
a  partir,  et  sil  a  pouoir,  et  quel,  et  comment  II  entendra  et  ronl' 
dra^  que  yous  doibgiez  condulre  en  rredicte  Charge,  et  des  pro- 
positions  que  yous  et  luy  deburez  faire  audlct  Tureq,  poarsajtes 
et  diligences  deuers  luj  et  sesdicts  ministres  pour  obtenir  la  tresae' 

Et  de  tont  ce  que  besoingnerez  anec  ledict  ambassadear  fraB- 
cois,  et  poorrez  entendre  et  assentir  de  luy  et  de  sa  charge  et 
son  intention,  nous  aduertirez  amplement,  afin  que  selon  ce  voas 
pnissiez  mander  et  resciipre  ce  que  yerrons  sernir  et  duire  selon 
ce  a  Yredicte  Charge« 

Et  ores  quo  ledict  ambassadeur  franeois  dit  nauoir  pouoir  de  son 
malstre  pour  traicter,  ne  laisserez  de  passer  oultre,  si  le  veult  to^j 
moyennant  quil  se  face  fort  et  aeseure  de  fair  diUigeiice  de  lauoir^ 
et  ce  pendant  contenter  le^ct  Turcq  de  sa  promesse,  afin  qac  ^^^ 
ne  pnisse  pretendre  occasion  queiconque,  que  la  chose  deveore  <ic 
nre  coustel ;  et  en  Yenant  a  traicter  sooffira,  que  ledict  Torcq  no^ 
asseure  pour  nous  et  le  general  de  ladicte  chresiiente  de  \^^^^ 
tresue,  et  se  contente  de  la  promesse  dudict  ambassadeur,  et  doq^ 
ferons  faire  instance  Feuers  ledict  seigneur  mj,  afin  quil  enaof^ 
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ledict  poaoir^  vontenant  ratiffication  de  ladicte  tresue,  si  desia,  qnmkt 
il  arriaera,  eile  estolt  fiöete« 

Et  fault,  qiie  yoas  entendez,  qae  tedict  roy  de  France  sest 
mis  en  la  praticqoe  de  ladlote  tresae  aaec  ledict  Turcq,  et  eimoje 
deuers  Inj  saus  nre  sceu,  et  eBcores,  comme  vons  aurez  pen  en- 
tendre,  se  sont  echaaffees  les  apprestes  de  ^uerre  du  coustel  da- 
dict  Tarcq,  dez  que  Ihomme  dudict  roy  de  Ffance,  ayaut  ra^orte 
lespoir  de  ladicte  tresue,  se  partit  deuers  luy,  que,  Gdmme  Ion  en- 
tend  par  plusiears  aduertissemens,  a  este  paar  non  presser  a  la- 
dicte tresue,  ^t  au  deffault  dicelle,  afin  que  ledict  Tiurcq  fat  prest 
a  la  guerre.  Et  anltres  entendent  et  jug>ent,  que  ledict  Tnrcq 
pense  neus  abuser  de  ceste  praticque  par  le  conseil  mesmes  du  roy 
de  France,  ponr  nous  surprendre  et  ledict  seig'neur  roy  nostre  frere 
a  desponroeu,  et  ü  y  en  y  a  aussi  qui,  pensant  le  moins  mal, 
extiment,  que  ledict  roy  de  France  poursuyt  et  desire  ceste  tresue, 
afin  destre  excuse  de  bailler  laide  quil  a  promls  par  le  demier 
traicte  de  paix  contre  leAct  Turcq,  et  mesmes  estant  assez  pre- 
sratement  empescbe  en  la  g'uerre  Dan^leterre«  Et  sl  fault  encores 
entendre,  que  aulcuns  desconseillent  audict  roy  de  France,  de  traic- 
ter  ladicte  tresue  jusquj^s  apres  laccompirssement  dudict  traicte  de 
paix,  et  daultres,  que,  comme  quil  soit,  ne  le  vouldroient,  selon 
quil  nous  a  este  declaire  de  bouche. 

Et  pourtant  tous  fault  il  estre  plus  respectif  en  lej^droit  du- 
dict anAassadeur  francois  pour  aduiser,  de  quel  pied  il  ckeminera 
en  cestuy  affure,  en  obniant  dextrement  a  toutes  ^alliations  et  dis- 
simulations  preiudiciables  quil  vouldroit  yser,  et  preclnant  toutes 
dilations  que  bonnement  se  pourront  euiter,  et  ou  il  vous  semblera 
estre  besoin^,  luy  remonstrant  discretement,  selon  que  loccasion 
et  coBjunctnre  sadonneront,  que  nous  fumes  mis  en  ceste  praticque 
par  lenhortefflent  dudict  roy  de  Firance,  et  le  forme  espoir  quil  nous 
a  fait  ballier,  de  condoire  ladicte  tresue,  et  ce  quil  en  a  dit  af8r^ 
matiuement  et  reprins  plusieinrs  fois  a  mre  anbai^sadear  residant 
deuers  luy,  et  quil  empörte  de  biriefuement  tacbeuer  et  conclurre; 
car  la  cbose  ne  peut  souffrir  d&ation  a  nous  preparer  a  la  resi- 
sfance  contre  le  Turcq,  et  aussi  sondlct  malstre  pour  lassistence 
qnil  y  doibt  bailler,  et  quil  nous  a  promls. 

Et  aussi  Yous  fauldra  tenir  aduertance  tant  plus  en  lendroit 
de  ladicte  seigneurie  de  Venise,  cependant  que  vous  serez  audict 
Venise,  et  aussi  auec  lambassadeur  dicdle  residant  en  Turqiiie  pour, 
selon  quen  pourrez.  rencontrer  lopportunite,  soit  par  ensemble  auec 
edict  ambassadeur  ou  en  particulier,  oster  a  ladicte  seigneurie  tonte 
sospicion  de  la.  praticque  de  ceste  tresue,  et  quelle  entende,  que 
faisant  icelle,  vous  aurez  retard  a  tout  ce  que  concemera  le  bleu 
de  ladicte  Beignemrie,  reputation  fit  assurance  dicelle,  comme  pour 
nous  mesmes  et  nre  propre  frere;  et  sil  semblera  ladicte  selgneu- 
rie,  que  y  doibgiez  faire  aucun  s^vice  particulierement  pour  eile, 
cn  vous  en  aduertissant  ou  le  vous  faisant  entendre  par  son  am- 
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bassadear  quelle  a  deaers  ledict  Tnrcq,  Vons  j  sallsferez  de  tonte 
votre  possibilite;  et  qne,  soft  que  ladiote  tremie  se  passe  oa  hob, 
entendons,  comme  aussi  fait  nredlct  frere,  demenrer  en  Traye  en- 
tiere  et  perpetnelle  amjtie  auec  ladicte  ^eigneurie,  et  qne  les  cbo- 
ses,  OH  il  peult  encores  aaoir  qaelqae  difficalte  entre  nredict  frm 
et  eile,  sappointent  amicablement,  et  qne  j  voalons  faire  boo  et 
c^mmiln  office  poar  les  deux. 

Et  pour  ce  qne  ledict  sei^near  roj  iire  frere  depesche  m 
ambassadenr  par  terre  deuers  ledict  Tnrc,  comme  auez  entendid 
le  substancial  de  la  char^e,  yous  tiendrez  tres  estroicte  et  entkif 
intelli^ence '  auec  Iny,-  et  auec  tonte  confidence  commanicqoerez  ifA 
ce  qne  pourrez  eetendre,  tant  dndict  ambassadenr  de  France,  qit 
par  anltres  moyens,  et  joinctement  consnlterez,  enchemlnerez  fi 
ferez  tont  ce  qne  verrez  duire  ponr  obtenir  ladiete  tresue,  tnl 
generale,  qne  particullere  ponr  nostredict  frere. 

Et  si  paradnantnre  ledict  ambassadenr  francais  Tonloit  ei- 
pescbcr  icelle  tresne,  on  la  differer,  on  la  conditfonner  anltrement 
quil  ne  conuiendroit  a  lintention  de  nredict  frere  et  nons  etm 
repntacion  et  bien  et  assenrance  de  ladicte  cbrestiente,  vou8l^ 
garderez,  si  pourrez  ce  nonobstant  la  condnire  aoec  le  poiid 
moyen,  sott  de  la  sultane  on  anltres  ministres  dn  Turcq  quel» 
entend.estre  enclins  a  ladicte  tresne,  qnant  eres  rous  del^oiin 
faire  qnelgue  promesse  de  gratiffication  de  recongvolssance.  ^ 
qnoj  anssi  yons  fanldra  tenir  bonne  aduertence  de  non  le  monBoir, 
nj  emprendre,  nj  en  ballier  suspicion  andict  ambassadenr  fraocois, 
sinon  en  cas  que  eussiez'  ferme  espoir  de  pouoir  conduire  ladicte 
tresue  non  obstant  sa  contradiction. 

Et  ponr  ce  qne,  comme  Ion  entend,  ledict Tnrcq  est  fortan- 
bltienx  dhonneur,  et  desire,  qne  Ion  le  magniffie  de  sa"  pulssance. 
vaillanoe  et  magnanimite,  vons  re^rderez  de  g^alg^ner  sa  bien- 
Yueillance  et  le  rendre  enclin  enuers  nons  et  anssi  nredict  frercj  ei 
a  faire  ladicte  tresue,  de  maniere  tontesfois  et  auec  teile  mode- 
ration,  que  cela  ne  n&us  peult  redonder  a  desestime,  nj  des  iot- 
ces  de  ladicte  chrestiente«  nj  qnil  se  pnisse  persuader,  que  ceste 
dilligence  que  faisons  faire  deaers  Inj  soit  par  ineqnalite  ^u  crainct« 
de  luy;  mais  que  ce  que  en  faisons  s(rft  ponr  obajer  a  leffosK^" 
da  sang*  bumidn  et  manlx  procedans  de  la  guerre,  et  selon  qa>' 
nons  tonsiours  desire  ninre  patsiblement  auec  tous  les  roys,  pri^' 
ces  et  potentatz,  et  ponr  anoir  entendu,  quil  aje  ceste  mesme  af- 
fection,  et  que  tant  plus  nons  fnmes  affectionnez  de  vser  Bßsi 
auec  luy,  comme  11  est  plus  grand  seigneur,  va^knrenx  et  magna-' 
nime,  et  que  nons  confions  Youldra  sincerement  obseruer  ce  9^ 
traicte  et  promect,  comme  nons  anons  tonsjonrs  fait  et  voalons  i^^' 

Et  si.paradnentnre  Inj  et  se^  gens  dient  paroUes  haaltes  et 
vaynes;  vons  dissimnlerez  ce  qne  yous  semblera  qne  ne  sera  pf^ 
indiciable,  comme  dit  eaty  soit  en  demonstrant  de  non  lentendre  on 
ponr  estre  hors  de  propos.    Et  si  ce  soat  paroUes  plus  gtieia<^ 
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j  respondrez  moiestemeiit  et  dircz  Danoir  pouoir  dexceder  en  riens 
le  substancial  de  vre  Charge^  nj  entrer  en  coBtention,  soit  de  pa- 
rolles  OQ  auHrement«        • 

Voas  ifendrez  aussi  adoertence,  que  ledict  ambassadour  fran- 
cois  ne  dit,  face  oa  persuade  chose,  comme  de  nre  part,  que  fot 
aussi  a  nre  desestime  et  desreputacion,  ne  par  ou  il  donna  a  en- 
tendre,  qoil  soit  en  Iny  et  son  pouoir  de  nous  faire  traicter  chose 
a  nre  desadnantaig^e,  ny  de  nredict  frere,  mais  bien  que  noas  auons 
traicte  par  ensemble  paix,  en  vertu  de  laqaelle  nous  fumes  et  von- 
Ions  demourer  son  bon  frere  et  amj,  confiant,  quil  lobseruera« 

Et  91  vous  estes  resercbe  plu»  auant  du  coustel  dudict  Turcq 
pour  pouoir  entendre,  si  lamjtie  est  parfaicte  entre  nous  et  ledict 
roy  de  France,  vous  ärresterez  a  ce  que  dessos,  et  tiendrez  re-* 
gard  de  non  dire  chose  quant  au  roy  de  France,  par  ou  sondict 
anibassadeur  puisse  entrer  en  suspidon,  ny  luy  auoir  occasion  rai- 
sonnable  de  mal  contentement  pour  ce  mesmes,  quo  Ion  entend  que 
en  la  coart  dudict  Turcq  se  trament  aulcunesfois  telles  doubles 
praticques,  et  se  pourroit  ainsi  faire  pour  remonuoir  linimytie  entre 
ledict  roy  de  France  et  nous« 

Tontesfois,  si  tous  sembloit  estre  necessaire  de  dire,  que  en 
cas  de  continuation  de  gnerre  auec  ledict  Turcq  ledict  roy  de 
France  nous  y  dotbje  assister,  et  que  ccla  serne  pour  paruenir  a 
ladicte  tresue  et  obnier  aux  praticqucs  contraires  dudict  ambassa- 
deur,  sil  en  faisoit,  en  ce  cas  le  vous  remectons,  et  de  declairer 
verbalement  ce  que  en  est  traicte  entre  nous,  donnant  a  entendre, 
que  ce  ne  soit  pour  faire  maolttais  offlce  en  lendroit  dudict  roy  de 
France,  mais  pour  dire  plainement  la  verite,  ou  0  est  reqnis. 

.Et  pour  ce  que  paraduenture  Barberousse  vouldroit  trauerser 
ceste  tresue,  ou  reseruer  le  royaulme  de  Tbunes  et  la  Goullette, 
en  ce  cas  pourrez  remonstrer,  que,  sil  est  bon  seruiteor  dudict 
Turcq ,  11  doibt  en  tont  ce  que  le  peult  concemer  trsdcter  le 
mesmes  que  son  seigneur,  et  obseruer  ce  quil  fait;  et  anssi  que, 
puis  que  nous  auons  conqueste  ledict  Tbunes  et  Goulette  par  ar<* 
mes  sur  ledict  Barberousse,  que  ny  auoit  ny  pouuoit  pretendre 
droit  sinon  de  soy  y  estre  intruit  par  la  force  en  descbassant  le 
vray  roy  et  seignenr,  il  ny  peult  riens  pretendre,  et  tant  moins, 
considere  que  y  auons  remis  ledict  roy  de  bonne  foy  et  liberale- 
ment,  et  que  ce  que  nons  auons  retenu  ladicte  Goullette  a  este 
par  traicte  fait  aitec  ledict  roy  tres  auantageax,  et  pour  les  siens, 
enquoy  nanons  tenu  regard  que  a  nous  asseurer  deulx  par  la  re*^ 
tention  de  ladicte  Goullette. 

Et  quant  a  Argel  et  aultrez  lieux  occuppez  par  ledict  Bar- 
berousse, et  aultres  estans  aduouez  de  luy,  comblen  que  aussi  le 
tont  a  este  fait  par  violence  et  indbeuz  moyens  dudict  Barberousse 
et  son  adueu,  neantmoins  serons  nons  contens,  que  en  faueur  de 
ceste  tresue  ilz  y  soyent  comprins,  moyennant  que  ledict  Barbe- 
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rousse  sobl%e  et  sojt>ns  asseore  de  sob  eovstel,  qve  Injetles 
siens  obsenieront  ladicte  tresne. 

Dauantaige  poar  ce  quc,  comme  asez  entemlny  les  desooyei 
de  nre  saincte  foj  que  se  nomment  protestans  se  sont  aidez  de 
loecasion  de  la  g^uerre  en  coustel  de  .Hongrie  ponr  leur  comporkr 
leors  erreurs  et  plasieurs  choses  exhorbitantes  a  loeeasion  de  la«- 
sisteBce  contre  ledict  Tarcq,  et  comme  Ion  enteiid  fear  desplaii  k 
ladicte^tresae,  et  paraduantare  pourroient  eniiojer  qaelcan  pov 
lempescher:  sera  besolng,  que  vous  eiquenrez  dexiremeal  sur  ce, 
et  aassi  si  Ion  pourroit  obtenir  dudict  Tarcq  en  faisant  hM 
tresue  et  en  verta  dicelle,  que  icclluy  Tnreq  ne  se  empesche  ds 
choses  Goncernans  la  religion  de  chrestiens.  Mais  anssi  il  fauldr«) 
tenir  ^ande  aduertence  de  non  faire  semblant^  qnil  nj  eustiiiH 
espoir  de  lobtenir,  pour  non  ballier  tant  plas  doccasion  andict  Tarc^ 
de  fanoriser  lesdlcts  protestans,  et  a  enlx  debuoir  receooir  deoen 
Inj;  et  pour  ce  regarderez  auec  lambassadeur  de  nredict  btxf} 
den  faire,  comme  il  yous  semblera  pour  le  mieulx. 

Vous  ne  ferez  semblant  quant  a  ladicte  tresue  generale,  fS& 
soit  commanicatiue,  ains .  senllement  de  cessation  damtes  et  ab^ 
nance  de  guerre,  comme  contient  vre  aultre  instruction,  afinden« 
bailler  occasion  auxTurcqs  de  continuer  lenrs  intelligences,  et  da 
acquerir  des  nounelles  en  la  cbrestiente  et  soy  informer  des  affai- 
res et  forces  dlcelle,  et  mesmes  pour  non  lenr  en  bailler  plosde 
facilite  auec  France  et  lesdicts  protestans.  Et  en  cas  qoe  ledict 
ambassadenr  de  France  le  meit  en  auant,  rous  desmelerea  povi 
nen  auoir  charge,  et  aussi  il  semble,  que  pour  maintenant  ii  soof- 
fira  de  passer  ladicte  tresue  simple,  comme  il  est  plus  accoosM 
et  ordinaire,  mesmes  entre  les  princes  chrestiens,  pour  reoir,  comiBe 
ledict  Turcq  lobseruera,  et  que  apres  Ion  j  regardera  seloB  ce, 
et  mesmes  en  tndctant  de  lapaix.  A  laqnelle,  si  ledict  Torc^ 
desire  la  bantise  et  conuersation  de  ses  subgectz  auec  las  cluf^ 
stiens,  tant  plus  se  monstrera  il  enclin  a  ladicte  paix;  et  que  aossi 
den  parier  presentement,  Ion  pourroit  par  aduenture  mectre  ledici 
Turcq  en  plus  grande  suspicion  contre  la  cbrestiente,  ledict  seigneor 
roy  et^ous,  et  aussi  en  dangier  ceulx  quil  deßent  en  son  obeis- 
sance,  qui  sont  encores  de  nre  saincte  foj  et  desnrent  se  sooli' 
straire  de  sa  puissance. 

Et  si  paraduenture  ledict  Turcq  j  persiste,  soit  par  le  vaoj^ 
dudict  ambassadeur  de  France  oo  de  soy  mesmes,  et  que  Ion  d^ 
paisse  paruenir  a  ladicte  tresue  sans  accorder  ce  poinct  de  ia- 
dicte  communication,  fauldra  y  adulser  la  clause  et  condition,  que 
ce  soit ,  pourueu  que  en  contractant  Ion  ne  face  ny  procura  chose 
que  soit  preiudiciable  directement  ou  indirectement,  respectia6meD| 
en  lung  coustel  ny  en  lanltre,  et  que  les  contrefwsans  so/eo 
pngnia,  ou  ilz  seront  tröuuez. 

Vous  regarderez  aussi,  si  Ion  pourra  gaigner  quelqua  g^^ 
alentour  dudict  Turcq,  dont  Ion  se  peut  aider  pour  la  meilleor  od- 
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seroABce  de  ladicte  iresue,  et  obnjer  a  cealx  qiii  paradueitiure  ej 

apres  la  yealdroieat  trauerser,  et  pour  prendre  iiiteUi^eiiee  auec 

ledict  Torcq,  et  asseorance  de  rieas  entreprendre  de  nre  eoastely 

cellay  de  nredict  frere  et  du  sien,  long'  contre  laultre,  et  faire 

entendre  andict  Torcq ,  qoe  naao&s  jamais  pense  de  luy  bailler 

occasioa  dentrer  en  gaerre  allencontre  de  nous,  nj  nredict  frere, 

et  qae  ce  qnauons  fait  a  este  jtousj<Nirs  ponr  la  deffensioi^,  et  que 

nous  correspondrons  en  toote  integrite  et  preadhonunie  en  la  bien^ 

Tueillance  qnil  vonldra  vser  en  nre  endroit  et  de  nredict  frere. 

Et  si  Yovs  trouvez,  qoO  ccmoienne  an  bien  des  affaires,  peurrea 

.   dire  en  parolles  g'enerales  a  cenlx,  qae  bbn  vons  semblera  qae, 

[  faisans  bon  ofBce,  nous  j  anrons  tel^  regard,  qnfls  le  debnront  tentr 

;   pour  bien  employe. 

Bt  aussi  si  vons  trouniez,  quil  conniat  de  faire  dire  quelqae 

I    bon  mot  a  la  sultanc,   luj  pourrez  faire  ent^dre,  que  en  faisant 

^   bon  ofBce  en  lendroit  du  Turcq  es  ehoses  qae  concemeront  nre-; 

dict  frere  et  nous,  quelle  nous  troauera  selon  ce  bien  endin  en 

^   tont  ce  que  la  concernera  et  ses  ehffans,  le  tout  en  parolles  ge- 

nerales,  et  sans  en  riens  nous  obliger  plüsanant* 

Yous  serez  soingneux  de  nous  faire  scauoir  de  voz  nouuelles 
le  plus  souuent  et  amplement  que  pourrez,  et  sercherez  tous  mojens, 
tant  par  ladresse  que  vons  donnera  ledict  don  Dieg'O  de  Mendoca, 
i|ae  anltres  que  pourrez  trouner,  et  vserez  de  la  cbiffre  que  yous 
a  este  baillee  en  ce  que  verrez  estre  besoing*.  Ainsi  fatt  et  passe 
a  Wormes  le  XXH«  de  may  XV^XLV. 


537.  D.  de  Mendoxa  und  O.  '  Veltwyck  an  den  Kaiser. 

{R^f,  rel.  1.  Spl.  X.  /.  538.  Ortg.,  meist  in  Chiffem.) 
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Beantwortet  1.  Aug. 


Sie  haben  dem '  französischen  Gesandten,  Montluc,  ihre  Instruction  mitge- 
theilt  und  über  die  Art  zu  Constantinopel  zu  verhandeln  berathen.  Montluc 
hat  bis  jetzt  weder  Vollmacht,  noch  Geld  erhalten.  Der  iranzosiiche  Ge- 
sandte zu  Gonatantinopiely  Harament,  ist  eifersüchtig  auf  ihn.  Die  vor  der 
Signorie  gehaltene  Rede.  Es  ist  zu  fürchten,  dass  der  östreichische  Ge- 
sandte eher  ankomme. 

7.  Juni  1545. 

Sire,  estant  arriue  a  Trente  en  dillgence  hj  trouue  lambas- 
sadeur  de  vrema^^  don  Diego  de  Mendoza  retourne  de  Venise  au 
mesme  jnstant,  et  luy  ay  communlcque  tout  ce  que  de  vre  ma^*^ 
mestolt  encharge,    ensemble  les  jnstroctions,     Ledict  don  Die^po 
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mayant  conscfiDe  en  to«i  ce  qve  lay  bon  senbloH  sur  mon  affake 
poar  linpprtance  des  negoces,  a  prins  con^ie  le  lendemun  des  le- 
g'ate  da  pape,  et  le  secoBd  jour  apres  moa  anriae  sommes  alka 
Veaise  de  compsugnie« 

*)  Si  tost  que  fusmes  a  Vemse  Um  a  cammunique  otwqfue 
lambassadeur  de  B^ance,  monseur  de  Monlue**),  mon  mstm- 
tien  en  la  maison  de  dfm  Diego,  et  Um  a  destrement  demmk 
la  siene,  II  a  respondu,  quü  na  nulle  aultre  que  ceüe  htm 
dont  ie  parte  la  copie,  et  deus  lestres  partwuUeres  touchast 
hrieuement  au  ^herge,  que  ne  feit  san  instructiony  coatenanUi 
des  nouueUes  des  Sschossois  et  AngUns;  et  ilasma  lafaclm 
de  negocier  de  France  que  tenoit  le  secretaire  Baiart ,  vM 
les  particularitez  mis  en  mon  instruction,  .  demeurant  beaukif 
en  le  prospoz  de  la  forme  de  negocier  differente  questcU  (» 
temps  du  connestable  dont  dist  estre  seruiteur,  et  ceUe  qm  eil 
maintenant.     Quant  a  linstruction  Um  a  tenu  ces  propos. 

De  la  paix  oü  tresue  Ion  a  troime  ledict  Montlue  estei 
raisonnabie  sans  faire  difflculte  queleonque  de  traider  la  tresue 
premierement  y  que  la  pais» 

Lon  a  entendu  aussi  par  bon  mögen  la  fachon  de  faire  fl 
negocier  quü  a  vse  luy  et  son  compaignon  ,  monseur  de  Bat- 
mont,  resident  deuers  le  Türe.  Et  dict,  quiU  ont  dorme  a  e»- 
tendre  la  puissance  de  vostre  mogeste,  mesmes  quil  est  maisit« 
Dallemmgne  et  la  conduid  a  sa  volunte,  et  quU%  par  manien 
denhortissünens  soubz  umbre  de  luy  conseiller  de  emter  fR^ 
grant  inconuenient  et  euident  dangier  quil  pouroit  surueroJ 
ceste  annee  a  la  maison  de  Otoman  tont  fait  condescendre  & 
ceste  volunte  de  tresue,  moyenant  que  vostre  mageste  envoyto^ 
quelque  vng  de  son  conseiL  A  quoy  quant  on  luy  a  replup^i 
que  Um  vsera  de  toute  discretion  en  Turquie,  quant  lon  viendra 
a  parier  des  considerations  que  sont  en  la  ckristiente,  et  g»^ 
lon  taisera  taut  que  sera  possible  de  la  gründe  aliance  el 
estroicte  amitie  que  est  entre  vostre  mageste  et  le  roy  son  moi' 
stre;  respondist,  que  euLr  ont  clerement  demonstre,  que  le  ro^ 
est  allie  a  uostre  mageste  en  guerre  offensiue  et  defensiuey  et 
que  toute sfoys  Hz  ont  negocie  en  forme  dessusdicte,  et  quef^ 
stre  mageste  se  trouuoit  forte  et  armee,  niais  que  les  Venettetu 
auoient  fait  mauais  office,  touiours  remonstrants  au  Türe  vi 
foiblesse'  de  ceste  alUance^  et  que  ia^ais  vostre  mageste  fi^ 
enuoyeroit  quelquung^  dont  estoyent  engendrez  grandes  susp*' 
cions  en  Turquie. 

Sur  ce  on  luy  a  demande  en  toute  ^confidence,  quß  fo^^^ 
de  harengue  lon  useroyt  uers  le  Turc^   et  si  luy  sembloU   "*' 


*)  Die  folgenden  Stellen  in  Chiffern. 

**)  Ber  Name   ist   auch  in  Chiffern  bald  Monlue ,   bald  Monluc  ge 
schrieben. 
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neste  de  user  parolles  de  aubmisskms^  veu  gue  cesie  ambas- 
sade  aenuoymt  par  deus  lea  principaulx  princes  de  la  ehrt- 
stiente  ei  le  roy  son  maiatre^  et  consequament  en  persone  de 
toute  la  chrisUente^  que  sembleroit  chose  dearaisonnable^  estant 
les  affaires  eh  termes  que  Ion  scauait^  et  que  le  Tarc  de  soy 
mesmes  est  retourne  uers  Constantinople^  et  estant  la  christienie 
plus  alliee  que  iamais^  ceste  parölle  de  trat  et  er  seroyt  plus 
a  tous  deulxy  que  de  demander^  veu  mesmes  que  le  pouoir  de 
vostre  mageste  ne  vse  que  cesie  par  olle:  iraicter;  et  si  les 
Turcs  ont  si  gründe  canuoitise  de  la  iresue,  que  nous^  ou  plus 
grandey  seroyt  peu  garder  la  reputation  de  lä  christienie  a  se 
abesser  a  une  teile  cmijoincture.  A  cechy  respondist  il,  que 
si  Ion  ne  demande^  Um  naura  rien^  et  que  la  fin  ei  lef- 
faict  des  affaires  est  celle  que  est  louee.  A  quoy  quant  on 
luy  a  replicque^  que  cest  le  substancial  de  la  n&gociationy  et 
par  en  quoy  le  Türe  fonde  taut  oe  quil  demande  si  diligem- 
ment  la  venue  de  lambassadeur  de  lempreur  pour  monstrer 
auaniaige  sur  la  christiente^  et  que  les  Feneiiens  et  aultres 
escriuroient  cela  plus  amplement  par  toute  la  chrisüente^  et 
que  cela  redunderoit  a  preiudice  de  honneur  tont  de  vostre 
mageste  que  de  son  maistre:  jl  a  respondu  ^  que  ^  si  Ion 
vell  laisser  faire  a  luy^  quil  negoce  seul^  et  que  lambas- 
sadeur de  vostre  mageste  ne  face  que  signer  et  confirmer  la 
tresue  ^  que  luy  negodera,  comme  bon  luy  semblera^  auec- 
ques  le  Turc^  et  ne  viendra  rien  en  preiudice  de  Ikonneur 
de  vostre  mageste. 

Le  saulfcondujct  est  a  Raguse,  coiume  JI  dist  de  bon  re- 
spect,  affin  que  ne  se  perde  par  cheniin/  et  nous  a  monstre  la 
copie  assez  ample.  II  se  rante  bien  de  la  dilig-ence  que  Ion  aje 
fait  de  leur  costel  pour  faire  vng  peu  changer  le  stil. 

Bist  de  non  auoir  receu  son  pouoir^  combien  quil  pramect 
de  soy  partier  sans  celuy^  et  quil  le  trouuera  a  Raguae.  Quant 
a  largent  aussy  il  attent  la  response  de  Lion;  dist  toutesfois 
dauoir  pour  soy  deloger  et  mectre  en  chemin, 

II  a  demande  a  don  DiegOy  si  vostre  mageste  auroit  donne 
commission  pour  faire  presens  aux  bassas^  disanty  quil  auoit 
cherge.  Don  Diego  luy  a  respondu^  quil  seauoit  la  coustume 
de  vostre  mageste y  que  apres  les  choses  mises  a  effeci  eile  pre- 
sente  largement  ^  et  que  ne  sembloit  conuenable  a  la  reputation 
dicellcj  presenter  auani  la  chose  encommencee. 

Quant  au  terme  de  la  tresue  il  sa  monstre  facile  en  touty 
prenant  'les  raisons  contenues  en  mqn,  instruction  discretementy 
que  treuge  que  passeroit  dnq  ans  sembleroii  estre  vne  pais. 

Quant  a  faire  la  tresue  en  nom  de  toute  la  Christiente  il 
a  loue  toute  la  instruction  hortniz  la  clausule  mis  au  mandat^ 
de  comprendre  ceuls  qui  veulent  estre  comprins;  et  sa  decou- 
uert  a  don  Diego  en  communication  familiere,  quant  au  roy  de 
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Pariugaly  fUe  iedU  roy  pauroU  entrer  0»  n^tie  tresue  qumtt 
a  par  deeka,  maU  mm  par  deta.  A  quoy  don  lHeg0  respon- 
dit,  que  ie  roy  de  Portugal  nauoit  quo  faire  pardetha. 

^uant  a  la  tresue  communicatiue  on  la  taste  desirement 
et  respondit  tout  ouueriement^  que  si  nous  voulone  faire  «eo/e- 
ment  ,fneniion  de  la  tresue  sans  adiouster  eammunieatiite  m 
ekmsule  quetconque,  quU  est  content^  sü  no%  demrens  spedfier 
la  tresue  simple  de  'cessation  des  armes,  que  fairons  le  ]^ 
grant  plaisier  au  Türe  que  sera  possible,  pour  ce  que  les  Tum 
nent  affaire  de  nostre  communication ;  mais  que  seroit  enftt- 
iudice  de  iertoüs  les  christiens  qui  nauiguent  en  Turqaie,  Im 
luy  a  respendu,  que  Ion  aduisera  par  le  chemtn,  et  que  k 
eseripuera  a  vostre  mageste  pour  scauoir  sa  veuiunte, 

Semble,  sire,  que  Ion  pnisse  yraisemblablemeiit  comprendre, 
que  le  retardemeni  du  pouoir  et  de  largent,  et  la  briefuete  de 
la  insiruction  se  facent  pour  ueoir  le  chemin  que  prendrosi 
les  affaires  Balemaigne  et  des  aultres  negoces. 

De  la  response  quil  fist  quant  a  Portugal  semble,  fuü  a 
vng  aultre  instruetiony  et  que  les  JPranchois  veuient  faire  Icvr 
prmtffH  de  ceste  tresue  pour  Marsüle  au  ^dommaige  des  Vevt 
tiensy  auquelz  cestuy  ambassadeur  ne  uelt  vne  once  de  l^ 
et  fait  tout  office  qml  peult  contre  euls  vers  le  roy  son  m 
stre,  et  aussi  tm  dommtfige  des  Portugalois  Ion  sarrestera  tont- 
iours  sur  linstruction,  de  eomprendre  tous  ceulx  queh  voul- 
dront  eitre  comprins;  cest  toutesfois  a  craindre,  que  de  cech 
ne  nous  viegne  quelque  emprescement. 

Plaira  a  vostre  maieste  de  maduiser  quant  a  la  tresue 
non  communicatiue y  celle  ne  seroit  at  prouffit  des  Feneiiens  ei 
Franchois,  veu  que  les  Venetiens,  silz  entrent  en  la  tresue, 
nabandonneront  pas  leurs  aliances  quüx  ont  auecques  Iß  Tufc, 
par  vertu  des  queUes  il%  pourront  negoder,  ne  les  .Pranchois 
semblablement, 

Les  tennes  en  quelz  se  tr^oae  encoires  ceste  negt>ciatioD  sobI 
bons. 

Mesmes  que  ledit  Montlue  est  deUhere  entierement  de  fair^ 
la  tresue,  et  penseroy  faire  grant  par  ceste  emprinse,  ei  tiem 
ialousie  auecque  lambassadeur  Harmont,  residant  a  Consta^' 
tinople  de  par  le  roy  de  France,  et  presqnes  on  loy  auoyt  ostc 
ceste  eherne  de  la  conrt  par  pracUcque  dudict  Har anont  poor  canse^ 
que  ne  sembloit  pas  necessalre  denuoyer  mg*  nonneaa  ambassadeur 
par  le  roj,  veu  qoil  j  auo^t  yng*  residant  a  Constantlnople^ 

Dauantaige  le  retour  du  Tarc  a  Constantittople  monstre  l)i^ 
la  vonlunte  du  seigneur  Türe  et  lacte,  que  le  Fraocbois  dfeciiJj 
quil  a  monstre  contre  cellu j  de  la  Veigna ,  qail  ra  et  vient  p«^' 
ceste  negociation;  car  les  Fenetietis,  comme  dit  lambassßdettf 
Monlue,  auoient  tant  mis  des  suspecons  aupres  des  bassß^^ 
que  vostre  mageste  ny  envoyeroit  nuUuy,  et   que  nesiott  p 
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abusian  dea  Franchoisy  que  iedü  Feigna  eatoit  en  dungßer  de- 
stre    pendu,     Lea  Fr^nehois^  vouldrant  Uen  faire  leut  prouffit, 

veu  quelle  est  f adle  a  cenduyre  *) ^  comme  ledit  Montlue 

a  confesae  en  communication  particuüere  au  aecretaire  maiatre 
Gerardt^  quii  fait  touaioura  la  ckoae  difficile  nera  aon  roy  pour 
le  poire  (?)  "tronuer  aprea  plua  doulce.  Lon  peuli  penaer  auaaiß 
que  ce  satt  pour  monatrer  a  voatre  mageate  ce  que  aon  am-' 
bassadeur  eacript  dea  difficultea,  et  ailz  peuuent  tirer  auecque 
cechy  la  reeoneiUation  auecque  le  Türe  entiere^  il  leur  aembte- 
roit^  que  noua  euaaiona  bien  aerui  a  ceate  recouuremeni  de 
grace  /  C4tr  il  ny  a  guerrea  de  canfidence  entre  euis  juaquea  a 
maintenant, 

Noua  auona  parle  iunciement  a  la  aeignorie  auyuant  Uatruc- 
tion  secrete,  et  pour  ne  deceuurir^  que  auoy  deus  inatrudiona, 
ou  a  coucerte  auecque  conrniunicationa  juaquea  a  venir  tumber 
en  lea  argumena  et  articlea  que  üairuction  contient. 

La  forme  du  propos  que  lon  a  tenu  a  la  seignorie  est  teile 
tradaict   de  Ijtalien  en  franchols:    Ajant  les  deux  ma^®'    par  la 
bonne  concorde  qae  est  entre  icelles,  que  estre  ae  poarroit  meil- 
leure,  deliberees  de  mander  lambassadeur  present  et  moj  en  com- 
paig-nie   pour  le  negoce,  que  v.  ser^te  a  entendue  de  ses  am- 
bassadeurs  residens  rers  lempereur  et  le  roj  des  Romains,  sa  ma^*' 
ma  commande  de  visiter  vre  sei^orie  et  la  salner  de  sa  part  auecq 
remonstrance  de  benevolence  de   cesar  tresaffectione  au  bien  de 
ceste  jUastrissime   seignorie.     Apres  ma  donne  cbarge   quant  au 
negoce  que  auons  negocie,  lambassadeur  present  et  moj,  de  de- 
clarer  son  intendon  comme   aux  amys  et  vng  membre  tant  prin- 
cipal  de  la  ckistiente,  assauoir  que  r.  serenite  seit  assuree  et  in- 
formee^  quer  comment  toutes  les  actions  de  vre  ma^^  out  estes  gui- 
dees  poujT  bien  commun  de  tonte  la  cbristiente,  ainssy  maintenant 
estant  ceste  paix  et  tranquillite,  ne  se  tractera  cbose  que  ne  seit 
au  benefice  de  tous  et  cbascun  des  subjectz  de  nostre  saincte  foj, 
et  particulierement  que    es  cboses  que  concement  le  prouffit  de 
ceste  signorie  vre  serenite  aduisera  loffice  que  debuont  faire  lam- 
bassadeur du  roj  et  moj,  que  auons  comniandement.de  noz  em- 
ployer,  comme   aux  negoces  de  sa  ma**'  et  du  roj  trescbrestlen. 
Et  81  vre  serenite  veulle  aduerthr  de  boucbe  jchj  present  ou  ad- 
uertlr  a  Bon  ambassadeur  resident  a  Constantinople,  que  satisferons. 

de  tout  nre  pouuoir.  ^  - 

Le  demeurant  tout  prina  de  larticle  de  linatruction  aecrete 
dea  difficultez  que  ae  treuuent  entre  le  roy  dea  Romama  et  la 
seignorie,  aeUm  que  linatruction  contient^  et  tout  cechi  en  pre^ 
sence  de  lambaaaadeur  de  France^  pour  monatrer  confidence  ^t 
donner  reputation  de  ceste  negociation.  Lequel  ambassadeur  con- 
firma  le  tout  en  repetant  les  mesmes  quasi  parolles. 


*)  Hier  folgen  einige  Chiffern,  die  vermuthlich  ohne  Bedeutung  sind. 
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La  sd^Dorie,  conme  selgncar  don  SHego  a  enienda,  a  esU 
trcünnitbfaicte,  inais  le  yicedac  reapondist  en  terraes  bien  ^eseranlx. 

La  selg^norie  nos  ont  promis  vne  g-alere,  et  sera  Dostre  parte- 
ment  anecqae  lajde  de  die«  dedans  hayct  joar,  et  si  coDt  on  nenf 
Joors  dichj  jasqnes  a  Ra^hose,  et  de  la  jegqoes  a  Constantinople 
treDte  oa  trente  einq  Jours,  qne  viendroje  snr  la  fin  de  jalUet 
Lob  adoisera  si  soiraeDt  et  ü  diiigeniment  rre  ma^^,  qoe  possible 
sera,  du  sacces  des  affaires. 

Vre  ma^  poarra  considerer,  sj  fanldra,  qne  le  töj  des  Ro- 
maiDS  eniioye  apres  soa  homme  ^  et  laj  reUrde  son  chenin  poor 
■OB  arriaer  a  la  porte  da  Tore  aaaat  vre  ambassade,  reu  qoe  h 
affaires  semblent  estre  par  dela  en  bon  estat,  et  qae  par  aoentore 
De  faoldra  pamenir  au  dernier  ne  plos  extreme  point  de  liostroc- 
tloii  dttdit  roy;  et  quojqoe  sojt,  vre  ma^^  poarra  entendre,  sjsoit 
plus  oonnenable,  qoe  ledit  ambassadeor  da  roy  des  Rhomains  en- 
Gommencbast  sa  ne^odation  deaant  la  vostre. 

Auecqne  ce,  sire,  ferons  fin,  noz  reeomiiiaiidans  le  plas  q«e 
faire  pouons  bamblement  a  rre  iiia%  priants  le  createor  aaoir  eB 
sa  i^arde,  et  donner  a  icelle  ce  quo  desire.  De  Veafase  ce  Bfp- 
Uesme  de  Jaiog  XV<^XLV. 

Hmnildes  vaaballos  j  criados 

de  r.  laa-* 
Reoeoes  a  Worms  XVni  dod^  mois.  GRRAaDus  Vbltwtci. 

(db  Mbndoca)  *)• 

(Das  Folgende,  ebcndas.  1.  Spl«  X.  f.  542,  scheint  eine  Einlage  des  obigeB 

Briefes  zu  sein.) 

Et  puüque  semble  a  don  Diego ,  quo  ledit  Monilue  prent 
des  escuaea  pour  düaier  son  partement,  seit  a  cause  de  lar- 
gent  pour  suborner  les  bassas,  que  practique  de  court  de 
France^  ou  pour  vouMr  attendre  responee  aus  letires  depe- 
sehees  des  la  venue  du  secretaire  maistre  Gerard  icki,  ploxr^ 
a  vostre  magesie  de  aduiser,  si  en  cas  que  Ion  descouure  mo- 
Uce,  seit  espediant  pour  la  negociaUon  de  auancher  le  chemin 
jusques  a  Raguse  et  iUeeq  attendre  ledit  Montlue^  pour  donner 
a  eognoistre  au  roi  de  France,  que  de  la  part  de  vostre  msge^ 
DO  ayt  eoe  faolte,  et  en  cas  qoe  la  negociation  fast  desUtuee  des 
Franchols,  daaoir  plos  commode  entree,  de  negocier  aoecq  les  ba«- 
sas;  car  semble,  qae  estant  a  Raguse  destitoe  de  la  compaigoie 
dadit  Montloe  Ion  paisse  aoecq  plus  de  repntatlon  aller  ners  Ic 
Türe  et  ache^er  et  taster  la  aoalante  des  bassas.  que  de  pa^ir 
de  Veaise. 


♦)  ünleserKch. 
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538.     Der  Km$er  an  Sigitmund  Augit$t,  hSniff  van 

Polen. 

{Ref.  rel.  1.  Spl  X,  /.  456.  Min.) 


TrosUchreibw  beim  To4e  seiner  Gemahlin  Elisabeth,   des  Kaisera  Nichte. 

21.  Jum  1545. 
Carolas  etc.  serenissimo  principi,  domino  Sigismundo  Aag^sio, 
regi  Polonie,  ma^o  duci  Lithuanie  etc.,  fratri,  consang^uineo  et 
afflni  nostro  charissimo,  salutem  et  fratemi  amoris  perpetoitatem. 
Serenissime  princeps,  frater,  conäan^ainee  et  affinis  noster  charis- 
BimCj  quam  acerbum  luctum  ex  immaturo  decessu  serenissimae 
quoDdam  conthoralis  suae,  domlnae  Elisabethae,  reginae  Poloniae 
etc.,  neptis  nostrae  charissimae  vestra  serenitas  acceperit,  praeter- 
quam  quod  illud  e  liferis  ipsius  co^ooiumus,  e  nostro  etiam  dolore 
facile  coniectaram  facere  possumus.  Merito  auteni  videamur  jntem- 
pestiuj,  si  maritam  In  tristi  casa  ereptae  fere  inter  ipsas  nuptias 
coniugis  lagere  vetemus  praesentem,  qunm  ipsi  absentes  nos  alucta 
iemperare  minus  queamus,  non  an  dignam  videatur  regem  lachrjmari, 
out  si  lachrymaa  tili  abstergere  paremua,  quum  ipsi  lachrima- 
Tum  vis  modwn  facere  possimus.  QaaDqoam,  quae  singvlaris  est 
Ipsius  serenltatis  Testrae  sapi^rtla,  canstanUa  atqpie  aranj  magiii- 
todo,  hunc  recentem  dolorem  moderate  ferre^  ait  saltem  altius  dis- 
slmolare  illaro  modis  omnibus  decere  existimamus,  qoandoqQldett  Uc 
■casus  communis  legis  humanae  conditionis  nobis  recordationem  ad- 
ferre  debet,  vt  malum  istitd,  quod  com  caeteris  regibus  atqne  prin- 
ciplbus,  cum  vniuerso  denlque  mortallim  genere  comnnme  e^t,  le«* 
ulus  feramus,  adttonlt|  bumanae  sortis,  mmirom  nos  hac  lege  natos 
esse,  vt,  quandocunque  deus  roearit,  protinus  binc  migrandam  «it. 
Et  sapienter  qitidem  malores  nostrj,  qul  Tti  luctum  allquem  paren- 
tum  et  amicoram  affectibns  jndulserunt,  Jta  illum  teroperatis  fimb« 
circumscripserunt,  me  quod  aniroadverteretur  in  bis  casibas,  qui 
cum  omni&us  sunt  coramunes,  et  non  tarn  j^uria  foriunae,  quam  na- 
turae  cursu  Inducuntut,  immoderato  mero^  jadulgendum  non  esse, 
sine  qnod  expenderent,  dolorem  non  tarn  esse  ytilem  Ulis,  quibua 
Impenditar,  quam  pernitlosum  hk,  a  quibus  snmitur.  Reges  rem, 
quomm  sapientia  et  Tfartus  omnes  bumanos  casus  Infracto  anlmo  per^ 
ferro  ac  superare  debet,  imprimis  decere  In  boc  easu  sibj  Ipsis 
jmperare,  cum  lllastriüm  ylromm  exempla  testantur,  tum  Ipsa 
ratio  commonstrant ,  nimirom  ri  qui  in  rebus  alil  extra  com- 
commnnem  hominum  sortem  positi  sunt,  animj  quoque  moderatione 
caeteros  superare  contendant.  Itaque  in  boc  dandum  eose  operam 
judicamus,  vt  ferro  velimus,  quod  mntarj  non  potesi,  noque  unm»* 
deratlus  deiere,  quod  cum  alijs  r^ibus,  prlnc^bns,  monarcbis, 
cum  vniuerso  denlque  bomlnum  genere  vtriqoe  nostram  commmMi 
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esse  deo  opUmo  maximo  placitum  est.  AlistaUt  Ole  ser^*  v.  con- 
tkoralem  saanissimam^  nobis  jocmidissiimuii  neptem,  aetate  llorente, 
magne  spei  poellam«  At  ille  interfm  jore  sao  ysqs  repetijt,  qood 
säum  erat,  et  eo  qnldem  tempore,  quo  illi  visam  est  expedire,  coi 
praescribere  leges  vt  nullj  mortalium  fas  est,  jta  rorsas  illios  yo- 
lantati  obtemperare  atque  in  bonam  partem  accipere,  quod  ille  de 
nobis  constitaere  decreaerit,  par  esse  arbitramor.  Qaod  reliqavm 
est,  ser^*^*"  vestram  recte  ralere  ex  animo  optamas.  Datum  in  ci- 
aitate  nostra  jmperiali  Wormatia  die  XXI  mensis  janij  anno  1545. 


539.     Sigismund  August  ^  König  von  Polen  ^  an  den 

Kaiser. 

{Ref.  rel.  1.  SpL  X  /.  458.  OHg.) 


Nachricht  rom  Tode  seiner  Gemahiin. 

22.  Juni  1545. 

Serenissimo  ac  excellentissimo  prindpi  et  domino  domino  Ca- 
rolo,  diylna  fanente  dementia  Romanorvm  imperatori  semper  aa- 
^sto,  &c.  &€.,  fratri  et  consangvineo  nostro  cbarissimo  ac  hono- 
rando,  Sigismondus  Augustus,  dei  gratia  rex  Poloniae,  magnos 
dux  Litvaniae,  Rassiae,  Prassiae,  &c.  &c«,  dominus  et  beres,  sa- 
lutem  et  fraterni  amöris  atque  omnis  foeliciUitis  continnum  incre- 
mentvm.  Serenissime  ac  excellentissime  princeps  et  domine,  fra- 
ter  et  consangyinee  noster  cbarissime  ac  bonorande ,  ex  aduersa 
raletadine  serenissimae  reginae,  neptis  serenissimae  maiestatis  re- 
strae,  consortis  uero  nostrae  amantissimae  ingentan  acceperamns 
animi  nostri  dolorem :  quae  etiam  profectionem  nostram  ad  serenis- 
simui||i  regem,  dominum  parentem  nQstrvm  colendissimym,  qvam 
nostns  et  relpoblicae  nostrae  arduis  negociis  exposcentibus  ador- 
nabamus,  duobus  ferme  mensibus  remorata  e^.  Qrvm  tarnen  so- 
perata  gravi  infirmitate,  in  quam  dei  optinii  maximi  permisslone  In- 
ciderat,  melius. cepisset  habere,  ita  vt  extra  omne  perlen! vm  esse 
videretvr,  iter  InstitutTm  ingressi  srmns,  creberrimis  nvnciis  et  li- 
teris  iüius  maiestatem.  invisentes ,  qnae  yicissim  eodem  officio  crga 
Bos  vsa  literis  etiam  manv  sva  scriptis  testabatvr,  se  firmiofc  in- 
dies  valetudine  esse;  sed  et  die  corpori  salvatQris  nostrl  sacro  in 
templo  maiori  vilnensi  divinis  officiis  missae  et  vesperls  interfnerai' 
Vnde  incredibilem  hanc  leticiam  nostram  etiam  serenissimo  Boma- 
norum,  Hnngariae  et  Bohemiae  regi,  patri  nostro  observandissimo 
per  literas  nostras  signlficaueramus.  Verum  vt  bvmana  svnt  tem- 
pora  deiaibitrio  svbiecta,  nihilque  stabile,,  et  plerumque  extrema 
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gaudft  Ivctvs  occopat:  par^ntibas  nobis  reditmi  ad  illias  serenita- 
tem — uam  post  qoatoor  dies  binc  discessyri  fueramas  —  hodie  renm- 
ciatam  est  nobis,  illias  serenitatem  In  prlstinam  valetadlnem  adaer- 
sam  reddivasse,  et  Intra  decem  boras  qnindecies  ag^itatam,  remedlls 
varlis  nihil  iyyantibas,  qnarto  pAst  die,  qal  fult  dlvo  VItto  sacer, 
Tita  functam  esse.  Quae  res  non  solvm  nobis,  sed  etlam  vniaer- 
sis  domlnUs  nostris  In^entem  Ivctvm  attuUt,  Ita  rt  nfliil  tristlas 
acerbiasqae  *)  (nobis)  et  sabdltis  nostris  acddere  potaisset;  de- 
cidit  enim  decor  et  pulcbritado  dominionrm  nostrorvm;  spes  vo- 
luptasqne  nostra  mica  immatore  sybiata  est.  Plura  scribere  non 
sinit  Irctas  merorqae.  Valeat  serenlsslma  (majeatas  vesira  diu) 
tissime  sana  et  foelicissima.    Colas  sollte  amori  et  benerolentlae 

nos  ipsos  dillg'entlssinie  com  (mendatnus )  die  XXII  men* 

sis  jynii,  anno  domlni  M"D«XX  (XXV). 

SiGisMVNDüs  Rex. 

.    .  Aufifleu: 

Praesent.    Wormatlae  XII  julli  1545. 


540.     Gerhard  Veltwyck   an   den  Kaiser. 

{Ref,  ra.  1.  Spl.  X,  f.  544.    Orig.,  meist  in  Chiffem.) 

Beantwortet  1.  Aug. 


Montluc  ist  am  Fieber  krank  und  scheint  so  bald  nicht  zu  genesen.  Nach- 
richten zufolge  scheint  der  Sultan  so  ziun  Frieden  geneigt,  dass  man  konnte 
allein  mit  ihm  fertig  werden;  aber  wie  von  Montluc  loskommen?  Der  grosse 
Aufwand  des  französischen  Gesandten  nöthigt  zu  gleichem;  daher  Bitte  um 

Geld.    Ergebenheit  des  Rathes  zu  Ragusa. 

30.  Juni  1545. 

Sirc,  lambassadeur  de  France  et  moj  soummes  arriuez  ce 
XXVIII  de  juing  a  R^use,  ayants  demcure  six  jours  en  chemin. 
Et  ledict  ambassadeur,  sysost  quil  partist  de  Venise,  est  tumbe  en 
vne  fiebure  tierce,  laquelle  ce  jonrdhuy  sest  mise  en  vne  double 
üercc,  et  fait  a  craindre,  que  selong  sa  complesion  deltcate  et 
colericque,  et  aelon  la  saisan  de  teste,  quit  ne  serott  tout  de- 
Hure  de  saditte  fiebure,  de  tant  plus,  quit  a  tresmaluats  cou- 
raigcy  de  quel  me  fait  de  luy  auoir  mauluaix  espatr,  et  me 
semble,  que  a  grant  paine  U  pourra  acheuer  son  voyatge. 
Vostre  mageste  peult  considerer  la  perplexite,   en  laquelle  je 

♦)  Das  Ms.  ist  an  diesen  Stellen  vcrstömmelt. 
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me  treuve^  veu  quil  ma  faUu  atiendre  a  Veniae  ledä  amboi- 
sadeur  vint  et  deux  tours,  ei  ne  9cay  le  tenqts  de  la  gueHwn 
de  men  cwnpaignwi,  duquel  touteffo^  depend  ma  Charge.  Vra^ 
est,  que  par  les  adueriiasemenie  des  bans  seruüeurs  que  vo- 
stre  mageste  a  icky  iay  entendu^  que  le  Tureq  desire  mer- 
ueiUeusement  s<nf  asseurer  de  vostre  mageate.  Ei  cambien  que 
Sans  les  F^anchme  Ion  potarrcit  par  adueniure  concluyre  cesU 
negociaiwn  encommenche ,  iouteffoys  je  ne  scaurois  irouuer 
moifen  pour  me  medre  en  chemin  vers  le  Turcq  sans  Udit  m- 
iassadeur,  en  gardant  la  reputadon  de  vostre  taageste,  Ne- 
amomgs  ie  feray  Umte  d4Ugence,^sy  la  maladie  dudit  amhasia- 
deur  dure  plus  que  kuyt  jours,  de  luy  faire  per  suader  par  ki 
medicins,  que  il  desisle  de  son  voyage,  et  luy  prier^  quil  veuüe 
enuoyer  son  instruction  a  monseur  de  Haramont,  ambassadeuf 
du  roy  de  France  residant  a  Constantinople.  Et  en  toute  ad- 
uenturOy  st  par  ambilion  ou  conuoitise  ne  vouldroyt  laisser  a 
aultruy  sa  Charge,  je  procureray  par  moyen  de  aulcuns  gern 
de  bien  et  seruileurs  de  uostre  mageste,  que  les  sansacgues 
voisins  a  ceste  frontiere  solUcitent  et  facent  instance  vers  m% 
affin  que  je  me  parte  incontinent.  Car,  sire;  ceste  conjuncture^ 
comme  Ion  peult  entendre  de  tous  quilz  presument  scauoir  k 
voulente  du  Turcq ,  est  si  bonne,  que  je  doibz  vser  dtcelle,  ^' 
je  puis  en  quelque  fachon  garder  la  reputation  de  vostre  ma- 
geste,  veu  que  fait  a  craindre,  que  par  dilai  et  tardite  quelgue 
inconuenient  pourroit  suruenir;  et  depuis  que  nostre  tardite  a 
engendre  diuerses  suspicions  en  Turquie,  comme  mesmes  Ui 
Pranchois  confessent,  de  tant  plus  fera,  si  longuetnent  noüs 
demeurons  a  Haguse, 

Sire,  lambassadeur  de  France  va  en  grante  equipaige,  f^ 
meine  auecq  luy  vng  grani  train,  et  porte  de  largent  beaucouf 
pour  suborner  les  bassas;  par  quoy  jay  este  contraint  de  tn^ 
mectre  en  ordre  le  mieuls  que  jay  peu,  et  me  suis  fumi  jus- 
ques  a  trenie  cheuauls ,  et  ay  habille  mon  train  pour  ne  don- 
ner  occasion  aus  Franchois  ßt  Turcqs  de  parier  legieremeni 
des  seruileurs  de  vostre  mageste,  Jay  leue  taut  largent  qtte 
vostre  mageste  mauoit  fait  ballier  par  lettre  de  change,  ej 
par  dessus  ay  prins  urgent  de  mes  amis;  touteffoys  je  suis 
a$seure,  selon  les  informations  que  jai  prins  des  gens  experi 
des  coußtumes  des  Turcqs,  mon  urgent  me  fauldra  bien  tost) 
et  ne  fais  nulle  despence,  quil  ne  soit  necessaire,  La  cause 
est,  que  les  Franchois  nous  ont  tire  sans  necessite  quelconqut 
en  cesi  ambassade  longo,  et  comme  euls  le  veullent  faire  pom' 
peuse:  parquoy  supplie  a  vostre  mageste,  quil  plaise  a  icelle 
auoir  regart  a  la  gründe  despence  quil  me  fauldra  supporter 
en  ceste  charge. 

Ledit  ambassadeur  ma  dit,  quil  a  laisse  quatre  seruUeurs 
propres  a   Venise  pour  tenir  regard,  que  les  lettres  du  fof  »^ 
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Prance  ne  veignent  es  maina  des  aeruiteura  de  voatre  tnage- 
sie;  et  tont  gue  puia  comprendre  des  diuiaea  et  propoa  que 
cea  Franchoia  tiegnent  bien  aauuent  a  la  volee,  leur  fin  est, 
que  par  aubornemena  dargent  puiaaent  reootwrer  le  credit  du 
Turcqy  et  faire  rampre  la  treaue^  quant  bon  leur  aemblera. 
Ma  canfeaae  auaaiy  que  lea  Turcqa  ont  grant  crainte  de  voatre 
mageate,  et  que^  tant  de  foya  eile  vient  faire  diete  en  Alle^ 
maigney  fait  dreaaer  lea  cheueuls  aus  Turcqa,  Ce  que  pen-- 
soya^  quil  diaoit  pour  me  complaire;  maia  ie  le  treuue  eatre 
veritable  par  aultre  voye. 

La  seignorie  de  Ragiise  a  vse  de  ^rande  hamanite  yers  nonsy 
ei  Bia  prie  de  faire  sa  recommandatieii  a  vre  mauste  auec  de- 
monstration  de  ^rande  obseruance,  et  auecq  grandt  regret  de  leur 
estat  et  condition,  enquel  se  treouent,  par  lequel  jlz  ne  peuaent 
ne  osent  monstrer  ]e  cueur  et  affection  quilz  portent  a  faire  seruice 
a  vre  nla*^  Je  I07  ay  respondo,  que  de  laffection  de  vre  ma*^ 
yers  eiix  Ha  mesmes  peoaent  estre  tesmoing«,  que  piurtout  lero- 
pereur  les  a  tenu  en  bonne  recommandation,  et  que  les  gouuemeors 
des  royaulmes  et  pays  de  vre  ma^^  les  ont  tousiours  fauorisez,  et 
que  la  bonne  voulunte  de  vre  ma^^  nestoit  pas  moindre  maintenant, 
ains  plus  grande  que  Jamals,  trouuant  la  chrestiente  ei^  sy  bonne 
paix  et  Concorde,  comme  eile  se  treuue,  laquelle  paix  a  este  faicte 
principalement  pour  les  frontieres  de  la  cbresUente,  et  ^ue  le 
cbenaller  Zamanus.peult  tesmoigner  la  religion  de  vre  ma^%  et  le 
desir  grandt  pöur  le  bien  publicqne  de  la- chrestiente,  et  particu- 
lieremeot  de  ceste  seigneurie;  que  estant  kdict  cheualler  resident 
ambassadenr  en  court  de  vre  ma^%  on  la  fauorise  et  monstre  toute 
demonstrance  de  bonne  affection  vers  ceste  seigneurie.  Le  cheua- 
Her  Zamanua  eat  vng  treasaige  gentilhomme  et  bon  aeruiteur 
de  voatre  mageate^  bien  neceaaaire  pour  ceate  frontiere  ei  pour 
lea  affairea  de  leuant,  meamea  en  caa  que  lea  Franchoia  voul- 
drient  pour  laduenir  iraueraer  ceate  treaue. 

Jenuoje  a  vre  ma^®  la  copie  du  saulcondujt,  lequel  ma  donne 
ce  jourdhuy  lambassadeur  de  France.  Atant,  sire,  fesant  fin,  je 
prie  le  createur,  qui  donne  a  vre  ma^®  ce  quelle  deaire.  De  Ra- 
guse  ce  XXX«  de  julag  lan  XV'XLV. 

De  vre  ma^®  tresbomble 

seruiteur  et  vasal 
Gbrarous  Vbltwtcs. 
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541.     Derselbe  an  Denselben. 

{Rtf.  tH.  1.  Sp/.  X,  /.  547.  Orig,y   meiit  CUfftm,) 


Entweichimg  von  15D  ChristensdaTen  aus  Constantinopel.  Barbarossas 
Sohn  ist  mit  ^  Galeeren  gegen  Algier.  Der  ostreichische  Gesandte,  der 
bald  in  Constantinopel  sein  wird  und  eine  zu  demüthige  Instruction  hat, 
kann  der  Unterhandlung  schaden;  Yeltwyck  hat  ihn  daher  gebeten,  bis  zu 
seiner  Ankunft  zu  zögern.  Mit  Billigung  des  französischen  Gesandten 
wird  er  demnäohst  allein  Weiterreisen.    Unterredung  mit- demselben;  seine 

Zurückhaltung. 

10.  Juli  1545. 

Sire,  le  IHI^  du  sair  auons  receu  nouuellea  certaines  de 
Canatantin&pley  que  CL  esclaues  de  Barbaroussa  au  heau  midj 
ae  8ont  sauluez  de  la  maison  dudict  Barbaroussa,  prenan8  auec 
euls  XV  mille  escuz,  et  quant  et  quant  ont  prins  vne  galle- 
rette  deuant  le  port  de  Conatantmeple^  et  sont  amai  eschapp^ 
Barbarousaa  lea  a  faxt  suyure  auee  eis  gallerea.  Lon  a  dit,  gue 
lee  esclaues  aont  la  plus  part  les  relicques  de  Cktatelnoua^  ei 
auUmnSy  qui  ont  este  prins  au  derriere  uoyage  de  Barbaroussa 
sur  la  riuiere  du  royaulme  de  Naples*  Auec  les  tnesmes  lec- 
tres  duons  entendu,  que  Barbaroussa  a  enuoye  son  fil%  et  trenie 
galleres  en  Alger, 

Lambas8€tdeur  du  roy  des  Romains  a  este  le  XXIb  du 
tnois  passe  a  Sophia  ^  lequel  Heu  nest  que  neuf  journees  de 
Constantinople ;  par  quoy  je  crains^  quil  sera  ceste  heure  a»- 
dict  Constantinople.  En  cas  quil  commencera  a  negocier  de- 
uant nostre  arriuee^  ou  quil  se  laisse  descouurir  des  hassa% 
quelque  particularite  de  son  Instruction^  jauray  grant  di^cuUe 
de  negocier  auec  teile  reputation^  que  lauctorite  ile  vre  me^'  f^' 
quierty  veu  que  me  semhle  auoir  entendu  a  Warmes  y  que  son 
instruction  est  bien  humble. 

Touteffois  les  affaires  du  -Tute  et  Unelination  quil  a  a  la 
pais^   comme  je  puis   encohres  jusqua  mainienant  comprendrej 
ne  requiert  point  teile   humüite    que  son  instruction  luy  Com- 
mander  et  me  permect  de  garder  lauctorite  et  reputacion  de 
vre  «ifl**  et  de  taute  la  chrestiente    suiuant   man  instruction- 
Si  doncque   ledict  ambassadeur  du  roy  des  Romains  cammence 
a  negocier  en  si  grande  humilite,  commant  Hieranymo  Adun^ 
auait  encommence,  semblera  aus  Turcqs^  que  ceste  humilite  ee 
face  par  cansentement  de  vre  m«**,  et  que  ledict  roy  nays  nul 
espoir  destre  assiste  de  ta  crestiente.     II  me  souuient^  dauotr 
prie  au  ray  des  Romains  a  Warmes^  que  son  ambassadeur  f^^ 
auencera   point  son    chemin  auant  moy,    et  le    semhlahle  J^S 
escript  a  vre  ma*^  des  Venise  le   VIP  de  juing.     Et  quoy  9^^^ 
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peuU  esperer  y  que  ledict  ambasaadeur  dudici  seigneur  roy  se 
conduira  bien  saigement;  touierfois  la  longue  demeure  quil  fera 
a  Constantinople  auant  man  arriuee^  laqueUe  au  phls  brief  sera 
vng  maisi  sera  cause ,  que  au  tnoings  il  encommencera  la  negth' 
ciaiion  fnesmes  que  son  predecesseur  lauroit  desia  encom- 
mence^  et  les  bassax  sont  merueiUeusement  adannes  deniendre 
ces  instructions  des  atnbassadeurs  prenderement^  que  le  Turcq 
mesmes. 

Je  depescbe  ce  jourdkuy  vng  hemme  pour  Constantinople 
a  lambassadeur  du  roy  de  Romains ,  luy  escripuant  eh  termes 
gener auls  pour  ce  que  nauons  nulle  chiffre^  luy  priant^  que 
suyuant  son  instrucüon  et  la  myenne,  quil  ne  vueille  rien  en^ 
commencer  ne  grant  ne  petit  auant  mon  arriuemeni^  et  que  en 
ce  faisant  il  fera  bien  aus  affaires  de  son  maistre.  Mon  komme 
pourra  estre  a  Constantinople  en  XII  jours. 

Sire,  jay  parle  a  lambassadeur  de  France  ^  depuis  que 
jay  eu  nouuellesy  que  lambassadeur  du  roy  des  Romains  a  este 
arriue  deuant  le  XXIII«  du  mois  passe  a  Nyca  deca  Sophia^ 
et  continuoit  son  chemin  vers  Constantinople ^  et  luy  ay  declaire 
la  perplesite  ^  en  laquelle  je  me  trouuoye^  veu  que  les  diettes 
Dallemaigne  y  Boheme  et  Hongrie  ^  et  toute  la  crestiente  soit 
en  attente  du  fin  que  prendra  nostre  negodation ,  et  que  jour- 
nellement  sur  les  frontieres  de  Hongrie  sourdent  de  grans 
troubles^  et  que  ledict  ambassadeur  du  roy  des  Romains  a  com- 
mandement  de  communiquer  auec  nous^  et  que  estant  sa  Charge 
deppendant  de  la  nostre ,  touiesfois  il  demourera  a  Constan- 
tinople Sans  riens  faire  six  sepmaines  auant  nostre  arriuee. 
Et  comJnen  que  ces  raisons  me  doibuent  esmouuoir  pour  haster 
mon  chemin^ 

tontesfois  au  contraire  sa  maladie  me  tienl  de  non  me 
bouger  de  ce  lieu  sans  sa  compaignie  ^  veu  que  vre  ma^^  ma 
commartde  de  suyure  entierement  son  aduis  en  ceste-^  charge. 
Pourquoy  je  luy  prioye  premierement  ^  si  se  trouuoit  si  bas  de 
forccy  que  ne  se  pourroit  dedans  vng  mois  entierement  refaire^ 
quevouldrit  avoir  regard  a  sa  persone^  laquelle  se  mectoit  en  vng 
dangier  euident  en  ceste  saison  et  en  vng  tel  chemin^  et  con- 
siderer  lattente  de  tout  le  monde^  et  aduiser  ce  que  conuien* 
droit  faire  a  Ihonneur  de  vre  mt^^  et  esecution  de  ma  charge 
et  mon  escuse  vers  tout  le  monde.  Ledict  ambassadeur  ma 
responduy  quil  auoit  grant  espoir  de  guerison,  attendu  sa  com- 
plesion^  UiqueUe  il  disoit  estre  de  sorte^  quelle  reprent  bientost 
force^  et  que  me  conseHloit  de  bouger  de  Rctguse  et  auancer 
mon  chemin  quelque  journee  deuant  Juy.  Je  luy  ay  remerde 
de  son  bon  aduis  ^  luy  priant  dauoir  regard  sur  sa  persenne^ 
et  jay  enuoye  le  mesme  jour  au  sanjacque  qui  a  Charge  de  me 
pourueoir  des  cheuaulx,  afln  quil  me  les  enuoyast»  dont  par 
layde  de  dien  je  me  mectray  en  chemin  le  doumeme  de  ceste. 
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Jay  parle  audict  ambaasadeur ,  t^  dentendre  fuelque  ckMc 
iouchant  sa  charge^  ei  euia  entre  en  prape%  du  roy  des  Bo- 
mams.^  luy  denumdant,  que,  ei  lambaeeadeur  dudict  rou  cm- 
cluoU  treeue  de  toutes  lee  frontiieree  du  couetel  ,de  lüy  qd 
neue  restoit  bien  peu  a  conclure^  eu  riene.  II  tna  respondui 
eu  lee  baseae  abuseni  naue  auiree  Francoie,  ou  mraymeni  k 
ray  dee  JRomaine  naura  nulle  treeue  ne  pays  eans  intereesmi 
du  roy  de  France,  et  que  je  me  tinese  asseure  de  cela. 

Ledict  ambaseadeur  en  sa  nudadie  a  fait  grandee  reprth 
chee  a  ceste  seigneurie  de  Raguse  iouchant  aulcuns  bled%  de 
feu  Rincon  et  aulcune  meubles  de  larcheueeque  de  Raguse^  gtd 
eetoii  de  la  maieon  TrinuUie,  ei  a  parle  de  teUe  coUere^  qd 
fait  parlei  touie  la  ville  de  ea  facon  de  faire,  II  entre  mu- 
ueni  en  propox  auec  moy  de  la  legier ete  dee  Magueine,  qne 
nescripuent  jammais  uiai  a  la  porie  du  Turcq^  ei  que  soni 
gründe  vanteure  et  menieure.  En  effei^  il  eei  bien  mary^  qtu 
en  ceate  ville  beaucop  des  gene  de  bien  eont  affectueus  a  vre 
m€^^  et  craini^  que  je  ne  ade  informe  du  poini  principal  de 
ceeie  affaire,  aseauoir  de  la  reputation  en  Turquie^  et  eembla- 
blement  du  blaeme  que  leeFrancoie  ontgoigne,  puieque  vrema^* 
eei  entree  et  paesee  auec  armee  le  royat^e  de  F^'unce,  doni 
les  Turcqe  fönt  vne  merueiUeuse  eetimey  et  ne  een  peuuent 
tenir  den  moucquer  dee  Francoie. 

Sire^  jamaie  ne  ecay  mener  ledict  amhaeeadeur  en  propoi 
de  eniendre  la  nature  dee  baeeatx^  eils  ont  en  hanneur  et  en 
eetime  lea  victoiree  de  vostre  mageete^  nude  touefoure  dit,  qw 
ne  dort  ne  nuyt  ne  jour  pour  peneer,  comment  il  conduira  ki 
Turcqe  a  non  faire  deehonneur  a  moy  qui  euie  seruiteur  de 
voetre  mageste^  et  comment  ceate  negodation  ae  puiaae  coti' 
duire  a  quelque  reputation  de  vre  mä^'.  Je  luy  ay  responduj 
quil  ne  ae  trauaille  en  aa  maladie  de  ceate  penaee,  veu  guß 
lea  actione  de  voatre  mageate  aont  tellemeni  conneuea  de  t&ut 
le  monde^  quil  ne  fauldroyt  grant  aoing  et  grande  diUgencf 
pour  garder  la  reputation  dicelle, 

Sire,  ai  ledii  ambaaaadeur  alloyi  de  bon  pae^  il  me  com- 
municqueroyt  ^  beaucoup  de  choaea,  leaqueUea  il  ne  me  conrn»- 
nique  point  aana  eatre  demande;  maia  aelon  que  je^  puis  j^' 
quea  a  maintenani  oomprendre^  la  fin  que  lea  Francis  p^^' 
tendent  eat  de  recouurer  la  grace  du  Tureq  par  ce  moy^^ 
dauoir  mene  vre  ma^^  a  enuoyer  ambaaaadeura  deuera  le  Turcq» 
Je  crainga,  quil»  aient  promia  aus  Turcqe^  que  lambaaaadeur 
de  vre  mc^'  demandera  et  priera  pour  treeue  $  ear  il  aeat  /«w^ff 
eaehappe  quant  a  la  reputation^  diaani^  que  la  creßtienie  acaura, 
moyennani  que  noue  emportone  la  treeue^  par  quel  moyen  noufi 
lauona  empörte*  Et  certee  il%  auront  fait  vng  grant  benefic» 
au  Turcq^  et  grunze  reputation  vere  aea  eubieetx^  veu  f^  ^^ 
Turcqe  dee^  cemmencent  a  dire,  que  jamaie  eeigneur  des  Turcq* 
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fut  81  heureus,  que  ceaiuy  ei,  cofmdere  quilz  voyewt^  que  vng 
81  grani  prmce,  que  vre  ma^^y  de  laquelle  seulle  ont  eu  tou8- 
iours  peuTy  enuoye  umbasaade  en  leur  pays.  Ce  enuoyement 
dambasaade  vierU  bien  a  propox  aus  Tureqs;  cor  iaus  leurs 
paya  se  ireuuent  gasten  et  enpouuriz, 

Sire,  je  ne  peu  delaiaser  de  recommander  a  vre  ma^®  les  af-* 
faires  da  chevalier  Maria  Zamanus^  lequel  senploje  aa  seruicea  de 
vre  «la^^  entierement,  et  est  bien  necessaire  pour  les  affaires  de 
pardecha. 

Au  tant  je  feraj  fin  et  prie  le  createar,  que  doint  a  vre  ma^* 
ce  que  desire.    De  Raguse  1545.  ce  10.  de  juillet. 

De  vre  ma^®  tresobeissant 

seruiteur  et  subiect 
Gerardus  Vbltwtck. 


542.     Derselbe  an  Denselben, 

(Ref,  rel.  1.  SpL  X  /.  551.  Oriis.) 


Gemeinschaftliche  Abreise  und  Yoraussendung  eines  Boten  nach  Constan- 

tinopel. 

12.  Juli  1545. 

Sire,  mes  dernieres  ont  este  du  30  du  mojs  passe,  apres  le- 
quel iour  lay  este  tousiours  en  ^ande  perplexite  a  cause  de  la 
maladie  de  lambassadeur  de  France,  veu  que  la  fiebure  que  luy 
print  estant  en  galere  par  la  commotion  dontinuelle  des  humeurs 
sest  ioumellement  aogmente  en  ces  extremes  chaleurs  de  ceste 
ville  de  Raguse.  Dont  11  se  treuue  sy  affojbly,  que  ne  Inj  ne 
moy  auons  treuer  mojen  pour  sujare  nostre  cliemin.  Mais  a  ceste 
heure  Im  fiebore  luj  a  laisse  passe  4  on  5  iours,  et  auons  en- 
semble  conclut  de  partir  de  Rag'use  et  faire  porter  ledit  ambassa^ 
deur  en  lectiere  par  cestes  montaignes  faisans  petites  iournees  aa 
commencement  pour  aduancer  nostre  chemin.  Jay  espoir  a  layde 
de  dieu,  que  dedans  5  oa  6  iours  il  reprendra  forces,  que  nous 
pourrona  faire  nostre  voyage  a  bonnes  iournees.  Car  estant  le- 
dict  ambassadeur  bien  riegle  et  faoranie  sobre  de  sa  nature,  dauan- 
taige  at  il  monstre  durant  son  Indisposition  pour  le  grand  desir 
quil  a  de  acheuer  ceste  negociation. 

Nous  aaons  remerehie  ioinctement  la  seigneurie  de  Raguse, 
laquelle  a'vser  yers  nous  de  grande  courtoisie  et  humanite. 

Ces  iours  passez  aoions  depesche  ver«  Constantinople,  moy 
vers  lambassadeur  da  roy  de  Romains  qni  doibt  estro    arrhie  a 
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CoBsUnUDople,  et  monsieir  de  Montlne  reis  BMiisleor  de  Aramont, 
ambassadeor  da  roj  de  Fnuice,  en  denonstraat  la  canse  de  nostre 
aUente.  Maintenant  ledit  ambassadeor  depesdie  rers  ConstanÜBople 
Yikg  hoimne  propre  paar  faire  eaieiidre,  qae  doos  sorames  iiiis  en 
cbemin.  Jadoisoraj  ioumeneiiieBl  les  ocGurreaces  a  vre  ma^.  En 
laquelle  apres  maooir  bleu  banbleneat  recommande  je  prie  Ic 
crealear,  qoe«  a  icelle  doinct  ses  derfrs.  De  Ra^se  ee  W 
de  jaulet. 

De  V.  ma^^  tresobeissant 

aemitear  et  sobiect 

GBaAaars  Vbltwtcb. 


543*    'D.  Lyere  an  den  KaUer-. 

{Ref.  rel.  1.  Spl.  IL  /.  271.  Orig.) 


Seuchen  und  Mangel  an  Lebenjsmitteln  im  Luxemburgischen.     Befestigungs- 
arbeiten. 

28.  JuU  1545. 

Sire,  jay  receut  hier  aa  soir  les  lectres  de  vostre  maieste  du 
XXVI*"  de  ce  present  mojs  de  juUet  en  absence  de  mons''  le  coole 
de  Mansrelt,  lequel   se  partit  aoanthler  pour  reloumer  deaers  la 
maieste  de  la  rojne;  et  ensojaant  le  contenn  dicelles,  onUre  ce 
que    assez   en    estois  jnforme,   me    suis   enqoeste  daoantaige  ei 
treuue,  que,  combien  que  la  peste  ne  re^e  fort  en  ce  pays,  qoe 
toutesfois  tant  Thionville  que  ceste  vlUe,  et  aassy  Arlon,  pareSie- 
ment  plosieurs  villalg'es  circonvoisins  en  sont   embrases^  et  q^ 
joumellenient  aulcuns  en  meurent,  sans  espoir,  que  dorant  ces  cba- 
leurs  eile  cessera;  ains  oraignons,  quelle  se  doibue  a  ceste  occa- 
sion  au^enter.    Le  mesmes  je  presuppose  estre  es  rilles  de  la 
frontlere  pour  la  multitude  des  onuriers  entendans  aulx  fortifica- 
tlons,  combien  que  nen  soit  grand   brnjct«    Je  nj  suis  encoire« 
este,   mais  bien  ledict  sei^eur  de  Mansvelt.    Je  partiray  dicy  ^ 
troys  jour  pour  y  aller.    Quant  aulx  viures,  on  en  trouueroit  ps^  [^' 
son  pour  vostre  maieste  et  cenlx   de  sa  covrt,   mais  bien  cUef) 
pour  estre  les  terres  par  faulte  de  ^ens  peu  ceste  annee  calUuees 
et  labonrees.    Je  suis  marry  de  ceste  jncldence,  esperant,  qne  la 
fortification  de  ceste  frontiere  et  ce  pays,  et  par  conseqoent  to2 
les  aoltres,  de  la  renne  de  vostre  mjdeste  en  bonne  sancte,  se  fus- 
sent  myeulx  portez.    Je  la  desiroys  de  tont  mon  cueur,  ce  scet 
dieu  nostre  createur,  auquel  je  prye  donaer  a  vostredicte  m^'^^^^ 
le  comblc  de  ses  desyrs,  apres  mestre  recommande  tant  humble- 
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ment,   que  faire  puis,  a  la  bonne  ^race  dicelle.    De  Luxenibourg' 
ce  XXVIIP  de  JoIIet  1545. 

De  vosire  maieste 

^  treshamble  et  tresobeissant  serulteiir 

et  subgect 

D.  Lyurg. 


544.     Der  Kaiser  an  Gerhard  Veltwyck. 

(Ref,  rel.  1.  Spl.  X.  f.  659.  ARn.) 
Antwort  auf  No.  537  u.  540. 


Bewilligung  der  beschlossenen  Abreise.    Er  möge  deir  Aufwand  mehr  be- 

schränken ;  Geldanweisung. 

1.  Äug,  1545. 

Chier  et  feal,  noas  auons  recen  trois  voz  lectres,  les  deux 
escriptes  a  Venize  communes  entre  nostre  ambassadear  don  Die^o 
de  Meadoca  et  voiis,  et  le  tierce  a  Ragnse,  et  loobons  en  toat 
vostre  besoin^e,  ajant  a  seruice  tresagreable,  que  noos  en 
ajez  ainsi  particalierement  adaerty,  et  mesmes  de  vostre  delibe- 
racion  de  passer  onltre,  en  cas  que  lanibassadeor  de  France  ne 
pent  pour  son  indisposition  faire  le  Toaige,  ou  retardit  par  trop 
a  cause  dicelle  son  partement.  Et  supposons,  qoe  conforme  a  ce 
serez  desia  arriue  on  du  molns  en  chemin.  Dont  vous  recomman«* 
dons  nous  aduertir  le  plus  soouent,  que  ponrrez.  Et  pource  que 
entendons,  que  auiez  desla  despendu  les  deniers  que  vous  aujons 
fait  deliurer,  et  leue  ceulx  dont  empourtates  lectres  de  change, 
nous  escripuons  audict  don  Diego,  vous  faire  encoires  tenir  jusques 
a  mQle  escuz.  Et  entendons,  qne  auec  iceulx  faictes  rostre  roaige, 
et  accommodez  et  moderez  vostre  dcspeace  de  sorte,  que  auec 
iceulx  puissies  retoumer,  sans  quil  soit  besoing  faire  dauantaige; 
et  auasi  leussies  bien  peu  excuser  aller  auec  vng  train  plus  mo- 
dere. Et  ausurplus  ledict  don  Diego  vous  adnertira  de  tout  ce 
que  conuient,  comme  le  luj  remectres  selon  les  nouuelles  quil 
aura  eu  de  vostre  partement  dndict  Ri^nse,  et  ce  quil  aura  en- 
tendu  de  vostre  besoigne  depuis«  Atant  etc.  De  Worms  ce  pre- 
niier  daonst  1345. 
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545*     Oerhard  Velttoyck  an  den  Kaiser. 

{Ref,  rel.  T.  VI.  /.  84ft.  Orig.,  meUt  Chiffem.) 


Der  5fltreich]8che  Gesandte,  welcher  früher  ankam  und  ohne  den  französi- 
schen Gesandten  zu  unterhandebi  begann,  hat  die  Sache  Terdorben.  Montloc 
ist  sehr  aufgebracht;  er  will  versuchen,  die  Unterhandlung  mit  Ferdinand 
zu  hemmen ,  bis  ein  allgemeiner  Waffenstillstand  geschlossen ,  oder  neue  In- 

struetion  abwarten.    Bitte  um  Geld. 

6.  Äug.  1545. 
Sire,  ß  est  aduenu  taut  ce  que  jauoye  escript  a  vre  tnd' 
deusfois  de  lamhassadeur  du  roy  des  Romains^  que  Je  craignoy 
que  narriuast  a  Cansianiinoble  deuant  nous  autres  et  eommen- 
ceast  negocier  auec  moindre  reputacion.  Cur  esiant  desia  k- 
dict  ambassadeur  arriue  a  Canstantinopie^  a  este  Ipuge  en  m 
hosteilerie  pubticque  auec  les  gardes  a  la  parte  peu  henoratle' 
tnent,  et  le  lendemain  a  demande  audience  a  ceuls  qui  loni 
Visite,  et  aus  hassas  fait  offres  gaiUardes,  ce  que  a  engendrt 
grande  suspeeon  aus  FVtmcais,  veu  que  en  negacioHon  com- 
meneee  Ion  na  fait  nul  campte  deuls,  ne  a  este  visite  lamk»- 
^  sadeur  du  ray,  nums^  de  Haramant,  ne  fait  demander  nauueUßi 
de  uaus,  ne  fait  parier  en  campte  du  mande,  dqnt  monf  ^ 
Mantluc  se  treuue  merueiüeusenwnt  jen  coUerey  etma  dit^  (p^ 
le  premier  argument  quan  auait  mis  auant  au  ray  son  maistre, 
que  vre  ma^^  ne  agreerait  pas  le  iraiüe,  eestaU  que  le  roy  de$ 
Romains  auait  enuoye  Jeronime  Adurno  pour  negoeier  si  hm- 
blement  la  pais,  et  que  ledict  Jheronimo  auait  ifse  des  p- 
roües  bien  braues  et  falles  cantre  les  mimstres  fronet 
deuant  sa  mori  a  Andrinapali ,  et  bien  que  le-  roy  9(» 
maistre  auait  escript  a  vre  ma^%  et  que  vostre  mageste  auMt 
asseurej  que  Ion  auait  enuoye  sans  son  sceu,  jamais  le  roy  w 
sen  tenoit  asseure  jusques  a  tant,  qtiil  a  sceu  certainnemsKti 
que  jestaye  a  Venize  pour  negoeier  joinctement  la  tresve  auec 
ledict  Mantluc»  JEt  encores  que  ne  parHssent  paint  des  gent 
de  discours  qui  disaient,  que  jestaye  enuoye  pour  espier  la  fr- 
can  que  les  Francais  tiendraient,  et  que  lambassadeur  du  f<9 
des  Romains  gaignerait  la  pais  auec  le  tribut;  tmdesfois  ^ 
roy  San  maistre  estimaU  vre  ma*^  si  .sage  prince,  quelle  ne  met- 
trpit  pas  auctorite  en  eompromis  sans  grande  cause,  et  qu^) 
comme  le  roy  ne.  pourroit  faire  plusgrande  enuie  a  vre  md^y 
que  de  lamuser  en  ceste  negaciation  pour  la  esisUmation  g^ 
se  mectoit  en  peril,  ainsi  vre  ma^^  ne  pourroit  faire  vne  plf* 
grande  faulte^  que  denuayer  son  ambassadeur  pour  rien  fair^ 
en  vng  pays  barbare.  Et  si  le  roy  des  Romains  ne  se  ße  P^' 
au  roy ,   ce  nest  pas  raison^  que  ne  fie  en  vre  mcf*;   qiis  des 
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deux  Chorea  U  daibue  penser  lune,  ou  de  la  jndispasition  de 
vre  ma^^  ou  de  lennemytie  que  pourra  naistre  de  rechief  entre 
fcelle  et  le  roy  de  France,  Surquoy  faU  des  grands  diseours 
et  prend  si  gründe  diffidence,  que,  si  vre  mtif^  aye  resenti  des 
signes  par  le  temps  passe,  je  ne  fms  nulle  daubte,  que  le  roy 
son  maistre  fera  des  plus  grandes  demonstraiums^  ayant  receu 
les  lectres  que  depesche  ledict  Montluc  des  icy,  Toutesfois  il 
na  pas  fallu  de  la  science  a  mona^  de  Haramont,  ambassadeur 
du  roy^  de  faire  suspendre  laudience  dudict  ambassadeur  du 
roy  des  Momains,  comme  rtt  msf^  poiirra  veoir  par  la  copie  duoe 
lectre  dodict  Haramoni  escripte  a  Montluo,  laquelle  jaj  eae  par 

Sire^  pea  de  jours  apres  est  arriae  a  Constantinople  mon  mes- 
sanier  que  don  Dieg'o  manoit  recommande,  et  a  fait  des  sernlcea 
a  vre  ma^  en  Tiirqaie,  leqncl  jauoy  depesche  de  Raghase  le  du- 
quisne  de  juin^,  comme  par  a^ltres  miennes  jay  aduise  vre  ma'^  de 
Raghase  dudict  ciocquiesme.  La  cause,  pour  laquelle  je  le  de^ 
pesckiZf  cestoit  celle  que  jay  s&uuent  escript^  que  je  craignoye 
la  facott  de  negocier  de  Jheronime  Adurno  et  de  son  jnstruc- 
tuniy  et  euz  paeur  de  ce  que  nous  est  aduenu  de  la  diffidence 
des  Francois,  sur  la  negociation  desquelz  tout  cest  affaire  est 
fände  apres  de  la  suspecon  des  Turcqs  et  luthertens  et  autres, 
que  ne  pensassent  quelque  mecontentement  entre  vre  ma*^  et 
le  roy  de  France,  si  le  roy  des  Romains  monstreroit  petite  con* 
fidence  au  traitte  de  la  paix  ou  a  la  negociation  francoise. 
Doncques^  sire^  jay  este  contrainet  pour  le  long  sejour  de  lam- 
bassadeur  de  France  escripre  es  termes  generauls  a  lambas- 
sadeur  du  roy  des  Romains,  non  ayant  ziffre  auec  ambassa- 
deur^ vne  petite  lectre^  par  laquelle  je  prioye  'ledict  ambassa- 
deur^ que^  veu  que  noz  commissions  estoient  joinctes  ^  quil  me 
voulsist  attendre^  et  que  prinsse  excuse  vers  tous  sur  tnoy^ 
Sans  que  jl  ne  pourroU  negocier;  que  luy  asseuroye^  que  ma 
Charge  nestoit  que  au  prouffit  et  honneur  de  son  maistre ,  par 
quoy  ne  commenceast  ne  traittast  chose  du  monde  dauant^  que 
je  fussff  arriue.  Les  Turcqs  ont  prins  mon  komme  a  lontrer 
de  la  porte  de  la  maison  dudict  ambassadeur,  et  lont  mono 
i>ers  Rostabassa,  estant  le  seigneur  bors  de  Constanlinople^  et 
luy  ont  oste  sa  lectre  et  le  mis  en  prison  secretement  sisjours*. 
Les  Turcqs  voyant  la  contrariete  ^  pource^  que  je  disoye  ma 
Charge  estre  joincte  a  la  eienne^  et  que  je  luy  prioye^  que  nous 
attendist,  au  contraire  que  luy  auoye  fait  si  grans  offres  et 
^ity  que  nauoyt  rien  commun  avec  moy^  se  sont  resoluz  de  ne 
croire  rien  a  lambassadeur  de  France,  lequel  empe schont  lau- 
dience dudict  ambassadeur^  et  veoir^  sii  auoit  cammission  de 
donner  trUmt^  et  luy  ont  donne  audience^  et  mis  Janue  Beg 
^ntour  de.  luy  pour  lesaminer^  dont  ne  scay  encoires  nouuelies 
certaines. 
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Ledict  Mantlue^  craignani^  que  ceulx  du  roy  des  lUmains 
ne  prennent  sur  luy  escuse  a  cause  du  sejour  quü  a  faxt  en 
sa  maladiey  a  escript  bien  chaudement^  camme  je  ptiis  com- 
prendre  de  ses  raisofmemens.  Car  dil^  que^  encaires  que  ceuli 
du  rey  des  Romains  saieni  peu  practiquez  a  negoder^  ioutes- 
feis  vre  ma*^  a  donne  cause  pour  awrir  diUtye  laccompHssement 
de  iaUematiue  tant  de  mois. 

Sire,  soubz  correctioB  me  semble,  que  seien  mon  Insiraction 
la  ne^ociatioB  debnoit  estre  joincte  entre  laiabassadeur  de  France 
et  moj  et  cellaj  da  roy  des  Rhomains,  pour  user  des  motz  con 
uenables  a  la  reputation  de  vre  ma^^  et  de  toute  la  cbristtente,  et 
qae  apres,  sj  llnstructfon  da  roj  des  Rhomains  portoit  plos  ^ande 
asseorance  poar  raisons  qoe  sa  ma^^  scajt  assez ,  plos  grande  re- 
potatioB  anoit  son  ambassadear  a  neg-ocier,  pour  estre  ?n^  des 
principaulx  qull  auoit  condujt  me  tresue  generale,  par  laqaelle 
estant  son  maistre  assenre,  tant  plus  daitorite  auroit  il  a  traicter 
vne  paix,  quant  jl  auoit  molngs  besoing  dicdle.  En  ce  cas  la 
pedt  estre,  que  auecq  lautorite  que  vre  ma^^  a,  et  aaecq  la  noo- 
uelle  amitie  len  auroit  peu  fauori^er,  que  la  chose  serait  iomk 
en  quelque  recogn&issance  de  deffense  ou  protection  S€m8  trilmt. 
Si  auoye  je  parle  auec  lambassadeur  du  roy^  et  persuade^  qd 
prtnt  son  chemin  par  Hongrie  vers  le  roy  des  Rkomains  et  vers 
vre  m€^%  et  le  vis  bien  chauldement  et  sans  faintise  entrer 
pour  faire  seruice  au  roy  des  Romains.  Et  que  tout  est  cJutnge 
maintenant.  Toutesfois  je  fais  toute  diUgence  pour  me  mon- 
strer confident  de  la  negociation^  presupposant^  que^  sil  entrasi 
en  suspecon  de  vre  m(i^%  comme  de  roy  des  Romains^  quil  tra- 
uerseroit  tout^  et  en  lieu  de  vouloir  croistre  par  ceste  tresue^ 
il  suyuroit  le  chemin  de  capitan  Polin  et  Rincon  pour  succm- 
stre  des  practicques  ^  desquelz  jay  vne  descouuert  que  nous 
pourroit  porter  grant  dommaige.  Car  de  conduire  les  Turcs  a 
grandes  emprinses^  selon  que  je  puis  comprendre^  il  auroU  äff- 
ficulte^  veu  la  dissention  de  la  maison  et  la  pourete  du  peupk 
pour  les  cffntinuelles  guerres  et  le  suspect  du  Sophy^  puis  quil 
a  practique  le  mariage  de  sa  fille  auec  sultan  Mustapha;  mais 
Uz  pourroient  per  suader  le  Turcq^  de  mettre  vng  trente  miU^ 
cheuauls  sur  la  frontiere^  et  consommer  les  forces  de  lempir^ 
par  continuelle  guerre  deffensiue.  Apres  Uz  ont  vne  aultre 
praticque^  que^  en  cas  que  vouldroient  faire  quelque  mouuemerU 
deea^  que  les  cheuauls  turcqs  demandassent  passaige  et  vk- 
tuailles  au  roy  des  Romains  par  vertu  de  la  paix  et  du  tribut^ 
sicomme  demandent  aux  TranssUuains.  Me  parla  aussi  hier 
au  soir  de  la  Transsiluanie  ^  disant^  que  le  roy  des  Romains 
ne  voit  point^  sen  luy  donne  tribut^  que  tous  ceuls  que  s&ubi 
espoir  de  layde  lempire  se  maintiennent^  se  donneront  aux  Turcq^f 
voyanty  que  le  roy  ne  pense  auoir  nul  sustentement^  "^^  "^ 
son  tribut* 
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Sire^  vre  mef^  peuU  eeoire,  eemment  -dune  oäeee  facUej 
laquelle  esiegfi  de  concluire  la  irefue^  sammea  tumbez  en  per- 
phsite,  Le  pis  est,  que  le8  Franeoia  prendrtmt  la  diffidence 
du  rey  des  Romains  pour  eseuse;  et  fms  nulle  doubte  que 
eulx  ont  este  les  premiers  qu%  ont  mqnstre  au  Turcq  le  peu 
de  foy  que  donnent  a  eeste  pais.  Cegr  U  ma  loue  la  sorte  de 
negocter  du  connestdble ^  lequely  quant  vre  mc^^  auoit  faii  son 
passage  par  France  ^  ne  lessoit  a  fofUßfier  ^les  frontieres^  ne 
jeder  nouuelles  praticqües  et  regarder  les  andennes  pour 
paruenir  a  sa  fin  destinee.  Ma  blasme  aussi  la  trop  grande 
subtilite^  que  dit  que  auons  monstre  en  laffaire  Dastenay  et 
en  leurs  ostagiers  que  auons  tenu  deux  mois  plus^  que  ne  deb- 
uions,  Dit  bien^  que  le  rpy  Is  couhtM  tmit.\dent  vre  mc^^  peult 
comprendre  les  moyens,  vse%  apres  la  paix,  Mais  Je  croy^  que 
le  roy  des  Romains  naye  *donne  nulle  instruction  sans  auoir 
bien  debattu  la  mattere  ^  et  quecognoft  bien  ses  affaires,  LeS' 
Francois,,  quoy  quils  disent^  contendent  bien^.  que  le  Turcq 
plus  diffieillement  se  rompra  auec  vng  roy,  lequel  a  prins  en 
protection  y  que  auec  vng  ^ui  a  traitte  auec  luy  et  apres  vng 
espace  de  temps  sera  son  ennemy.  Je  ne  treuue  raison  qui 
resmeuue  ^  que  le  despit^  que  pensans  gaigner  gloire  vers  la 
chrestiente  et  se  paiser  des  practiques  passees^  sembte  a  eulx^ 
que  le  roy  des  Romains  face  cecy  pour  leur  faire  honte. 
Ledict  Monlue  pense  r eculer  la  paix  du  roy  des  Romains 
quelque  jour^  si  treuue  les  affaires  entiers.^  et  conclure  lä 
tresue^  comme  eile  est  negociee ,  generale ^  et  apres  donner 
lieu  a  la  paix  dudict  roy  des  Romains  encommencee;  et  cecy 
pensent  Hz  faire  par  la  faueur  que  le  Turcq  porte  a  son 
maistrcy  et  qfin  que  ne  sendete  pas^  que  le  roy  ayt  conduyt 
vre  ambassadeur  pour  rien  faire.  rEt  ma  dit  les  moyens  quil 
veut  proposer  vers  le  Turcq^  fondez  en  la  grandeur  de  vre 
ma^^  ^  que  si  se  faity  les  affaires  ne  irant  pus  mal^  mais  si 
treuue  la  paix  cönclutoy  jl  reult  demourer  a  Constantinople 
jasqnes  a  taut  qnil  reeoaure  nonuelle  commissioli  de  France,  Bon 
ajant  commlssion  de  neg'ocier  tributy  -ne  le  confirmer^  mais,  c^m- 
me  dit  a  IhoimeiiT  et  pronffit  de  son  maistre  et  bien  de.  leiiipe- 
reur  et  tonte  la  christiente,  que  ne  jnteruiendra  ne  Inj  iie  soA 
maisire  ia,  on  vng*  frere  ^e  lempevemr  et  roj  d«s  Romains  se 
subjectira  a  vng  Turcq.  Sire,  je  ne  crafinci,  que  «est  ditay  quil 
veult  faire  a  Constantinople  pour  attendre  nonuelle  responce, 
veu  que  le  temps  pourroit  donner  des  occasions  maulußises; 
et  feray  mon  effort  de  le  jnduire  a  negocier  quelque  tresue 
auec  repatation^  quojr  que  le  roj  des  Romains  aura  conchijt, 
et  me  partir  le  plustost  que  pourray. 

Sire,  il  me  desplait,  que  je  doibz  sy  souuent  escripre  de 
mon  besoing*.     Mals   en    verite  je  suis  aj  bas  de  mon  argent, 
que  arriuant  a  Constantinople  je  craingt  den  estre  quasi  tont  de- 
n.  30 
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hors :  vre  m^^  selon  sa  sag^sse  poariiojera ,  sdon  qoe  a  jcelle 
bon  semblera.  Atant,  sire,  fera^r  fin,  me  recommaiidani  tres- 
humblement  a  la  bonne  grace  de  vre  m*«,  et  priaiit  le  crca- 
ieur,  ^ui  donne  a  jcelle  ce  quelle  desire.      De  Philippopoli  le 

VI  daoust  XV^XLV. 

De  vre  m»teste  treshumble  seriiiteiir 
et  subiect 

Gbeabdvs  Veltwici. 


546.     Denelbe    an   DenBMen.    . 

{Ref,  rel.   1  SpL  X  /.  ö«0.     Orig.) 

Es  ist  nicht   mogUch,    über   di^   Unterhandlung  za  schreiben,    da  die 
Wege  versperrt  sind;  binnen  acht  Tagen  kann  der  Vertrag  abge- 
schlossen sein. 

7.  Sept.  1545. 

Sire,  lambassadeur  de  France  depescbe  vng  gentilhonmie  yers 
son  maistre,  poar  ce  que  Inj  «leinble  estre  plus  seur  diaformer  de 
boache,  que  par  lettres.  Je  ne.penlx  laisser  descripre  mg  mot 
des  lettres  a  rte  m^^,  quo j  que  les  cbemins  sont  ^ardez^  et 
faire  ee  que  touche.  mou  debuoir  et  seruice ,  cest  que  vre  mf^ 
me  pardonne,  que  iay  escript  si'  peu  seouent  (sie)  apres  mes  der- 
nieres,  que  estant  esciiptes  a  Pbllippopoli,  que  ne  ma  este  pos- 
slble  ne  dentendre^  quel  cbemin  les  affaires  prendront,  ne  den- 
uoyer  asseurement  mes  lettres;  mals  iay  espoir,  que  en  brlef 
dedans  8  iours  la  concluslon  se  faira,  selon  que  vre  m^^  va 
coHimande  et  le  roy*  des  Romains,  comme  iespere,  sera  seroj 
a  sa  volnnte.  ,  La  fazon  de.neg-ocier  et  les  termes  vsees  de 
tout  Goustel  seroit  cbese  bien  prolixe  descripre,  et  noseroye 
couclier  aux  lettres;  mais  cela  peutx  iasseurer,  que  lambassa- 
deur de  France  na  pas  treuue  la  neg'ociation  si  facile,  comn^^ 
pensoit.  Je  peust  auecq  la  grace  de  dieu  dedans  ces  8  io^ 
escrlpre  les  nouelles  a  vre  m^^ 

Autant,  mcj  me  recommande  a  vre  ra^^  tresbumblenent, 
priant  le  createur,  4a^  veulle  donner  a  icelle  ce  que  desfre. 
A  Constantinople  1545  le  7  de  septembre. 

De  vre  m^"^  tresbumble  serulteur  et 

subiect 

Gbrardvs  Vbltwtck. 
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547.      Derselbe    an   Denseibeft. 

{Ref.   Td.    1    Spi.   X    /.   571.    Ortg.  www«  Chiff.) 


Hauptbericht  über  die  Verhandlung  des  WafifenstiUstands  zu  Constan- 

tinopel. 

10.  Nov.  1545. 

Sire,  paoT  non  facher  yre  m^®  de  ma  prolixite  qne  debnoye 
Tser,  si  ie  vouloje  racompter  tontes  les  particulatitez  da  tram 
de  la  neg-ociation ,  ne  coucheraj  en  cestuy  präsent  escript,  sj- 
non  ce  qae  me  semble  necessairement  debnoir  estre  adujse,  re*- 
seraant  le  surplus  a  mon  retour  par  deuers  icelle  vre  m^^  Et 
en  premier  lieu,  qne  les  Francois  swit  entrez  en  la  negocia- 
tion  sans^  le  sc^u  de  vre  m*^  ^  affin  qne  ne  fussent  contralncta 
de  donner  layde  promtae  au  trmiie  de  paix^  pour  plusieurs 
raisons:  I.  Ponr  eniter  la  deapence  de  largenl  quils  deuoient 
furnir.  IL  Affin  que  en  donnant  layde  ne  fussent  a  jamaia  en 
diffidence  des  Turcqs  et  exclun  de  leurs  practiquea,  III.  Pour 
ce  quensujuant  ledict  traitte  ne  pouument  könne atement  tenh 
leur  ambassade  en  Constaniinoble^  laquelle  sont  deliöerez  den- 
tretenir  auec  {amytie  des  Tttrcqs^  qUoyquü  advienne.  Et  fai- 
soient  discoure  auant  le  trespas  de  monsieur  Dorleana^  dont 
auons  eu  les  premieres  neuuelles  le  seisieme  de  ce  mois 
doctobre^  que ,  conibien  qUe  ledit  s^^neur  fut  duc  de  Milan 
et  mis  honestement  hör 8  de  Franee^  le  daulphin  pourtant  et 
royaulme  ne  deuroient  delaissef  lalliance  du  Turcq^  et  que 
le  royaulme  ne  g'ag'ne  rfens  par  16  benefice  dudit  seigneur,  au- 
qael  mesmement  ceste  alliance  conviendroit  fort  bien  a  cause 
des  Veneeiens^  lesquelz  düng  costel  de  Lombardte  et  de  lautre 
par  la  faueur  et  menasees  du  Türe  cuydoient  rugner^  parce- 
quilz  en  ont  vne  terrible  hayne;  et  ponr  ce  disent  les  Veni* 
ciens  tont  de  mal  äeuls  qne  scauenty  et  me  semble  touchant 
ces  rapportz  le  Turcq  croit  aus  vng  et  aus  autres.  Quant  au 
daulphin  y  les  vieus  disoours  et  faeon  de  faire  que  sont  ac- 
coustumee  de  tenir  en  Allemidgne  durent  encoires  ou  cerueau 
de  ces  mmistres  franeoye^  et  fönt  leur  compte,  que  lempire 
se  contentera  fori  bien  de  aueir  trouue  repoz  par  leitr  moyen. 
IUI.  Desiroient  de  faire  leur  provffU  de  la  negociation^  en  per- 
suadant  au  Turcq  la  guerre  conire  le  roy  de  Portugal  es  In* 
desy  et  quH  tint  le  trafßque  despicerie  en  Alesandrie  ou  en 
Cayro^  pour  sen  seruir  et  faire  pne  estappe  de  ce  tresor  a 
Marseilles^  et  ainsi  en  retirant  le  proufßt  Danvers  ^  oster  la 
commodite  de  largent  a  vre  mct^  et  a  Portugal.  Et  auoient 
desia  practicque    auec   les    Turcqs ,    que   en    la    depesche    de 

30 '^ 


408 

Eduardo  Cataneo  *)  fut  mis  vng  ariicle^  que  le  rag  de  Por- 
tugal ne  dargent  ne  de  nauyrea  aydervit  a  voatre  tnageste  au 
temps  de  guerre;  de  quoj  toateffojs,  moyennaBt  qail  en  vse 
dextreiuent,  me  semble  que  ne  feront  riens.  Y.  Affin  que  les 
Allemans^  Hungarogs  et  Ytaliens  entendissent,  que  Ion  puisse 
trouuer  repos  du  Turcq  par  leur  moyen^  et  sen  serojr  poor 
mutiner  Lallemaigne  contre  vre  m**,  et  ia  Hungarye  contre 
ie  roy  des  Romains;  ce  qui  est  cause,  que  nwnsieur  de  Moni- 
lue  veult  faire  son  retour  par  Hungarye,  pour  se  mojistrer 
aus  frontieresy  comme  luy  mesmea  a  confease  au  basaa,  Ic- 
quel  sest  monstre  difficile  a  conaentir  eeia^  de  peur^  que  mm 
iou8  ensemkle  ne  faissiona  en  AUemaigne  quelque  nouaeHe 
machinatUm  contre  le  Turcq,  Mais  ledict  Monlue  dit ,  quil  y 
aUoit  pour  monstrer  et  faire  trouuer  bon  en  lempire  ce  que- 
stoit  conclu^  et  en  rendant  compte  de  la  negociation  a  vre  ma- 
gestOy  de  monstrer  au  peuple,  que  le  Turcq  faisoit  ce  bkn 
pour  lamour  du  roy  son  maistre,  Mais  jespere,  quil  se  tron- 
nera  abuse,  et  que  les  frontieres  nauront  les  oreilles  ouuertes  a 
ses  mensonges.  Et  en  tous  euenemens  leer  sembloit  pour  am- 
bicion^  que  ceste  alliance  leur  fut  ne^essaire  apres  la  pais 
faicte.  Sire,  y  auoit  en,Türquie  si  grant  paour ,  et  escriuki 
le  Turcq  au  roy  si  doulcement  au  mois  doctobre  y  quil  ensi 
tresbi^n  sceu  faire  la  tresue  en  France  ou  quelque  autre  Ueu 
jde  frontiere  ^  et  eust  ainsi  plus  facillement  demonstre  aux 
crestiens  ce  quilz  preiendent,  neust  este  lambicion  et  graff^ 
desir  quilz  auoient,  de  gaigner  nouueau  credit  vers  le  Tur% 
en  luy  faisant  venir  baiser  la  main  de  vre  ma^®  et  toote  h 
christiente^  cß  quilz  ont  icy  fort  ^sleue  en  se  vantant  tresvai- 
nement  de  vre  ambassade^  'et  que  le  roy  ne  soauroit  ffäx^ 
plusgrant  honneur  a  la  maison  ottomanne  y  que  dy  amener 
vng  ambassadeur  de  vre  mageste,  Dauantaige  ont  pense  d<; 
faire  double  finesse  en  laccord  du  roy  des  RonunnSk  Car  il 
est  seur, .  que  lors  que  vre  m*'*  fut  aduisee  par  le  roy,  q^^ 
auoit  vne  paLv  en  main^  quil  entendoit  faire  vne  p^s  ßu 
moyen  des  priores  de  vre  mn^,  par  laquelle  le  roy  des  Bß- 
mains  eut  paye  tribüty  et  par  ainsy  gaigner  la  graee  du  Turef 
en  luy  faisant  donner  de  largent,  et  quant  et  quant  faire  grant 
benefice  au  roy  des  Bomasns,  donn^t  a  entendre,  que  sans  9on 
moyen  il  neust  jamais  eu  sa  pais,  comme  presentement  ne  ^ 
sont  hontoyez  ses  ministres  de  practiquer;  que  le  bassa  dit  en 
ma  presence,  que  Ion  acceptoU  largentdu  roy  des  Rnnains 
pär  respect  de  leur  maistre,  nonobstapt  les  g^randes  rude&ses 
par  euls  endurees  en  ce  lieu  et  si  peu  de  credit  qv^^ 
y  ont,  veu^  sire,  que  leur  ancien  credit  estoit  perdu  par  larmee 


*)  Per  portugiesische  Gesandte  zur  Friedensunterhftndlung. 


^J 


469 

de  vier  que  leur  en  presia  le   Turcq^    et  au  moyen  des   ac- 
cusea  de  Barberausse  et  les  deffenses   faictes  par  lay,  esqael- 
les    entrefaictes   se   sont   descauuers   maintz   beaulx   tours   et, 
comme  les  Turcs  disent^    trakisons  et  laschetez^  lesquelles  ne 
cessoyent  de  repraucher  aux  Franco^s  apres  la  pais  faicte^  de 
non  auoir  sceu  employer  vne  si  bonne  armee   et  se  deffendre, 
Lesquelles  rancuns  sont  si  auant  mantees ,-  que   les  ministres 
du   Turcq  ont-  vse  de  parolles  plus  Uceneieusesy   que  Ion  nest 
accoustnme  de  faire  entre  amys ,  ausqnelles  a  la  parfyn  a  este 
contrainct  Manlue  de  respendre  par  escript  en  teile  sorte,  que 
vre  m^^  doit  scauoir^  que  nous  auans  fait  la  pais  par  necessite, 
estans   defie   de  toute  la  erestiente  pour  tenir  lennemy  au  de- 
hors  de  la  tnaison^  et  en  tel  jtemps^  que  vre  m*^  nauoit  aucune 
armee  en  Hongrie,   et  que  Barbarossa  estoit  party  de  France 
auec   larmee  de  mer  etc.      Ces  diffidences  sont  accreues  par 
les  mauuais  rapportz    des   FenicienSy    lesquelz  ont  tout  inter- 
prete   au  piSy  que  pouuoient,    et   au  contraire    des  Fraucoys^ 
non  pour  le  bien  quilz  veullenl  a  vre  n^^  y    mais  pour  le  mal 
quilz  veuUent  aus  Francoys^  tellement  quilz  ont  presentement 
fait  tresmauhiois  office  a  tous  deus.    Aussi  a  le  capHaine  Po- 
lin confirme  ces  impressions    aus   Turcqs  par  ses  mensonges 
et    vaines  promesses.      Et    lambassadeur    Monlue    en  a  prins 
inimitie  auecques  son   c&mpaignon^    le  seigneur   de  Harmont^ 
et  besoigne  de  sorte^   que-  luy  seul  eusi  peu  gaster  le  residu 
du  bien   quen  pouoU   rester.      Danantaige  nentendent  encpires 
les   Turcqs    ce  que  le  roy  de  France  ne  enuoye  nul  present^ 
et  que  aücunement  ne  respon4  au  bien  quil  a  receu   de  leur  ar- 
mee ^  ne  aus  promesses  de  Polin;  et  leur  semble  bien  estrange 
ce  que  disent  les  Francois^    que   le   roy  ne,   scauroit   enuoyer 
plus   grant  present    au    Turcq^    que    lambassade    de  vre  mef^. 
Touteffois  au  vraj    dire  Hz  ont  tresbien  entendu  le  grant  hon- 
neur  que  leur  a  este  fait  ^   ^tioy  quilz  dissimulent^   disans,   que 
ce  nest  rien  denuoyer  ambassades  ^  que  Ion  le  fait  par  tout  le 
monde  y    et  que  souuenteffois  le  grant  enuoyoit  au  petit  pour 
traicter,     Surquoy    les  Francoys  repliquerent  ^   que  je  prieroye 
ou  demanderoye  la  pais.    Parquoj,  sire,  sont  passees  maintes 
ruses  et  practiques   pour  me  faire  dire  quelque  chose  au  des- 
sus    de    la  bonne  reputation   de  vre  mageste  ^    jusques    a   me 
dire,   que  auÜrement  me  pourroye  bien  partyr.     Toutesföis  me 
suis  tenu  fort  sur  mon  pouuoir  et  lettres  de  credence   qui  ne 
parlent  que    de  traicter  et   negocier^   et  que  le    Turcq  estoit 
enclin  a  la  pais  etc.     Et' leur  dis,   que,    si  je  pouoje  en  ma 
propositüm  decUner  linformadon  que  le  roy  leur  maistre  auoit 
donne  a  vre  mc^'y    aussj    eulx    debuoient   dfligenter,    que    Ion 
declinast  ces  termes  de  prier  et  demander.     Au  brief  en  de- 
laissant  les  autres    entrefaictes ,    mes   lettres   de   credence   ont 
este  faulsement  traduites  (car  an  lieu  de  ce  quelles  portent, 
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que  le  Tureq  estait  enclin  a  la  pais,  dtrent,  que  vre  m^  auoit 
fait  prier  au  ray  de  vooloir  solliciter  la  tresue)  et  le  drago- 
man  du  seigneur  a  este  carrompUy  et  a  ma  propositum  a  Im 
fait  des  adiouaies.  Dauantaig-e  ma  Ion  faxet  yn^  ar^ment  k 
man  mstruciion^  laquelle  auoit  en  vng  artiele:  et  puisque  evi- 
dente necessite  le  requiert  etc.  Jay  respondu^  que  cestoit 
bien  euidente  necessite  de  soy  armer  ^  quant  le  Turcq  eusi 
assaiUj  Hongrie;  mala  que  mon  instruction  ne  parle  de  nuüe 
necessite  que  ixre  m*^  ou  la  cristiente  ay'e^  et  que  ne  seroil 
riens  plus  sot^  que  de  dire^  quelle  fut  en  necessite^  et  qae  m^ 
ministre  de  la  cristiente  estant  sur  les  marches  de  Constantinople 
se  debuoit  garder  de  tous  termes  que  puissent  donner  aukme 
suspecon  de  la  necessite  des  princes  cristiens.  Parqaoy  vojants, 
quilz  ne  scauoient  riens  gaigner  sur  moy  ^  et  craindans  aa 
mojen  de  mes  parolles  perdre  leur  credit  ^  s&nt  entrez  en 
suspecon  y  que  lambassadeur  du  roy  des  Romains  et  rm^ 
voulions  negocier  la  tresue  ^  moy  par  avctorite  et  asseurance 
de  vre  m'*  ^  et  le  docteur  See  *)  auec  argent.  En  quo^ 
Hz  veoient  du  dangier  pour  luy^  conime  en  verite  y  auoit,  par 
ce  que  je  ne  pouoye  commencer  la  practique  de  moy  mes- 
mes  Sans  rompre  la  com?nencee  et  declerer  aiix  bassas  ce 
quilz  auoient  dit  de  linclinacion  du  Turcq  a  la  'pais,  et  quih 
auoient  vne  pais  en  .  main  etc.  Quoj  aduenant  estoj'ent  en 
dang'ier,  au  moyen  de  leur  facon  double  descouuerte  perdre  a 
jamais  leur  credit.  Mesmes  estant  la  chose  en  bonche  desdlts 
bassas,  lesqueb  an  jovr  de  mon  aadience  moy  present  murmu- 
rerent  entre  euls  de  la  facon  de  fmre  des  Prancoys  et  apres 
me  firent  demander,  si  le  roy  de  France  nauoit  jamais  affer- 
me  a  vre  m'*^  que.  le  Turcq  demandoit  la  pair.  Je  respondis, 
qne^e  ce  que stoit  passe  eAtre  vre  m***  et  le  roy  de  France  ne 
scäuoye  riens ,  mais  que  diroye  ce  que  vre  wi'*  ntauoit  com- 
mande  de  dire, .  Et  sur  ce  poinct  leur  bailliz  ma  proposition 
que  vouloys  faire  translater  en  turcquescbe.  Laquelle  estant 
leue,  Mabomet  Bassa'dict,  que  par  icelle  Ion  ne  pouoit  enien- 
dre  linformation  que  le  roy  auoit  donne  a  vre  m'*.  Et  au 
Gontraire  les  Francois  önt  vse  de  ce  mot  ^^priefr  et  bien 
humblement^^  en  toutes  leurs  demandes  tant  de  beuche  que 
descript  pour  flater  scuUement,  veu  que  scauoient  bien  la  ^^' 
cessitCy  en  laquelle  les  Turcqs  se  trouuüient^  et  comme  la  sd- 
tane  med  et  depose  les  officierSy  la  hayne  du  sultan  Mous- 
tapha  et  les  affaires  du  Sophy,  lesquelles  concurrences  caiisoy- 
ent  aux  Turcs  grand  desir  de  pais,  ce  quest  notoire  pai"  ce 
que  les  Francois  confessent  euls  mesmes  lindignation  que  f^^^^ 


*)   Niclas  Sicco,   Gesandter  Ferdinand*s  nach  dem  Tode  des  Propste« 
von  Jfiriau,  Hieronymus  Adorno. 
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le  Tureg  de  ee  quil  neatoit  comprins  en  la  pais  aelon  la 
prömesse  fttieie  entre  euls^  que  ne  tmg  ne  laultre  sappoincte- 
r&it  apart  aaec  s»ii  enneiny,  dont  sestoit  ledict  Turcq  fort  as~ 
seure  pour  la  grant  paour  quil  auoit  de  htnyon  crisiienne  que 
se  feroit  vne  fois  a  son  dammaige,  Parquej ,  sire ,  est  eaj- 
dent,  qae  le  graut  desier  que  les  Turcs  auaieat  de  reposer^ 
et  mesmeinent  de  sortir  de  ee  pomct  de  guerre  contre  vre 
m^^f  a  donner  entree  a  ceate  negociacion^  laquelle  a  este  pro- 
pose  par  tierce  main^  ^ffit^  q^^  i^dit  Harmönt  le  peult  en- 
tendre,  lequel  estant  laisse  icp  paur  lieutenant  de  Polin  se 
trouuii  apres  la  pais  en  si  mauuaix  poinctf  que  souuentefoia 
a  este  parle  de  lampuUer.  Dont  vre  m^*^  peult  coniecturer,  si 
les  Francois  estoient  gens  propres  pour  conduire  vne  teile  ne- 
gociatiouy  uy  eiist  este  joinct  la ,  ckaleur  des  Turcqs  a  la  pais, 
de  laquelle  sapperceuant  Harmonie  et  pmir  la  grant  paour 
quil  auoit  encoires  surprins  de  nonuelle  esperance,  sauanea  de 
promectre  auUf  Turcs^  que  leur  faircit  auoir  vne  pais  bien 
honnoraMe^  sil  pouoit  escripre  a  son  maistre  en  faisant  venir 
vers  eulx  vng  ambassadeur  de  vre  nia^^,  non  quil  eust  espotr 
de  le  pouuoir  fouriur,  aius  seullement  le  falsoit  pour  se  faire 
valoir  et  eschouer  aulcunement  le  dangier.  Dont  il  est  matn- 
tenant  bien  marry,  disant,  que  Ion  eust  bien  peu  conduire  laf- 
faire  en  aultre  lieu  sans  donner^aus  Turcs  mutiere  de  gloire, 
et  que  a  tous  le  moings  luj  mesme  estant  depar  deca  y  eust 
peu  besongher  jusques  ala  conclusion^  et  que  lors  vostre  ma^^ 
eust  enuoye  pour  conclure,  Mais  en  Prance  trouuoit  Ion  tout 
cecy  bon,  et  .mesmes  que  vre  m^^  enuoyoit  ambassadeur ^  pour 
recouMrer  leur  anden  credit.  Et  voyant  ledit  Harmont^  que 
soubs  vmbre  de  la  negociacion  de  Portugal  Ion  escoutoit 
Eduardo  Cataneo  touchant  la  pais  de  Hongrie^  a  voulu  di- 
uertir  cesie  insinuation  en  persuadant,  que  nulle  paü  seroit 
ferme  auec  le  roy  des  Moritains  sans  asseurance  de  Vre  nia^% 
et  quil  estoit  en  euls  de  faire  asseurer  le  Turcq  a  jamais. 
Laquelle  presentatitm  sembloit  au  Turcqs  estre  moult  honno- 
rable^  mesmes  en  vne  teile  conjuncture.  Toutesfois  ,>  ske,  de 
lamour  nen  y  a  point  entre  ces  deus  parties,  et  la  reputatum 
de  vre  m^^  en  ce  pays  est  tresbonne^  comme  racompteraj  plus 
amplement  a  vredlte  ma^^  a  ma  yenue  deuers  eile.  Et  ne  fönt 
ponr  le  present  les  Turcqs  que  dissimuler  auec  les  Francois 
pour  se  seruir  deuls»  Aussj  nont  Hz  eneoires  gouste  la  foy 
de  vre  mageste,  et  ne  pensent,  que  icelle  veuille  coniinuer 
cesie  amitie,  pour  ce  que  la  commencee  par  le  roy  de  France 
et  non  par  soy  mesme,,  et  que  au  Heu  de  pais  a  choisy  tre- 
sue.  Ce  quest  caus^  princlpalle  de  les  faire  iemporiser  auec 
les  Francois  f  et  qui  consentent,,  ad  ce  quil  puisse  sembler^ 
que  la  cbose  soit  faicte  par  euls ,  mesmement  apres  la  nouuelle 
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Ytmwe  im  trcqpas  ie  w^maF  Doilcau».  Or,  sire,  lesdits  detu 
ümkmntmdtmrn  par  ieur  amkiUom  primee  se  sant  fattfe%  en 
p-mideB  hnmofiieB,  mg  duKmm  sempUnfWii  a  Urer  taut  Ihm- 
memr  de  im  negoeUuion  a  sagy  teiiememt  que  lenuye  quiU  oni 
eme  hing  de  lautre  ieur  a  fmi  perdre  komneur  a  Ums  deui. 
Eb  Toolani  eaqiesclier  iambassadeur  du  roy  des  Romains  a  ne- 
gocier,  soubs  mmire  de  ee  que  ie  sau^eonduU  estoit  impetre 
denlx,  ont  traubie  ieffaire  ieiiement^  quU  ne  seroU  postibk 
dauoir  negociaeioM  pius  mesiee.  Et  le  Tvc,  taut  par  ces  tu- 
meurs  qtä  eniendüj  que  par  les  discoors  de  Manluc  enira  en 
faniasie  destre  amuse^  mesmeuteui  par  YBg  arUcle  dieeuk  di- 
sant:  et  si  par  anantiire  vre  mtf*  pensoii^  que  nous  vinssioru 
iey  pcur  amuser^  eile  doibt  scanoir,  qoe  je  porte  pouumr  de 
canßrmer  nauueUe  amytie  entre  rre  mä^  et  le  ray  mon  mm- 
stre.  Lequel  pouuair  pour  ee  le  Turcq  a  denaDde  et  le  teoD 
en  sa  ckamhre  plus  de  six  jonrs.  Mobs'  Dkarmeni  blasmeU  M 
cecy,  disant,  que  la  negt>dacion  doimoit  de  soj  mesme  (um 
grande  suspician  au  Tureq^  vev  qve  ajans  commence  tm 
practique  de  iresue  povr  la  cristiente,  qiioj  qvilz  faisoient  sem- 
blanty  de  vouloir  par  ee  mojen  gaigner  credit^  ne  polrojeot 
toetesfojs  escheoer  la  confessum  noUdre  de  Ieur  aUiance  am 
vre  ra^^,  et  le  desaio  de  yoaloir  par  ce  mojeii  gaigner  laecm- 
plissement  du  traicte  de  France.  Parqooy  si  la  fin  de  la  ne^o- 
ciation  desplaisoit  assez  au  Turcq,  me  laj  fauldroit  mectre  plns 
gründe  suspecon  audeuant  des  yeuLr,  Pareillement  trouooit 
maauaix  tout  ce  qae  se  disoit  du  pouoir  de  cowfirmer  nouuelle 
ßmitie^  pais  que  \vlj  par  conimission  de  son  maistre  aaoit  too- 
jours  entretenu  bonne  amitie  auecques  ledict  Türe.  Parqnoj  ne 
pouoit  seruir  ledit  noutieau  pouoir  qua  engendrer  BOttueDes 
fantasjes.  Sar  tont  est  accuse  Montluc  par  Harmoni,  dauoir 
mjs  la  confoslon  en  comble  par  ses  hraueries  quil  a  vse, 
comme  il  dict,  endemiers  temps  et Ueux  selon  les occurrences eA 
presence  de  Francoys  et  Feniciens  touchant  Ihonneur  des  prio- 
cipaulx  ministres  turcs,  laqueHtß  faulte,  coiuvie  a  accreu  la  mau- 
uaise  opinion  des  Francoys^  aussi  a  este  cause  du  retarde- 
ment  de  la  commune  neg'ociation.  Et  sy  sont  adjoBstees  denx 
raisons  accessoires ,  assauoir  ladujs  du  f.  Georgio  touchant  ^ 
iriöut  que  voulojent  nyer  aucuns  barons  Dhung^er^e,  et  la  grant 
diligence  que  tous  deux  les  ambassadeurs  ont  faict  au  Capi 
Ag'a.  Gar  jamais  nont  cesse^  descripre  a  luy  et  au  seigneur 
mesme  ^  et  quelquesfojs  bien  brauement ,  comme  vne  fop 
escripuoient^  que,  si  le  seigneur  ne  faisoit  ce  quil  avoit  pf*' 
mis,  que  Ieur  maistre  seroit  contrafnt  demployer  jusqacß  <^  | 
dernier  hemme  pour  recouurer  son  honneur;  et  vne  ao^'^' 
quil%  seroient  ruynez  de  vre  m'*  et  toute  la  chrisUente.  ^^^^ 
sembloit  au   Ttirc^  que  par  Ieur  parolle  Ion  le,  menassoU^  ^^ 


473 

demandoit  trop  ai^ement  sur  sa  paroUe,  Et  par  lautre  don- 
nojent  a  cognoistre  la  grant  paour  quilz  auoient^  et  ne  re- 
spondoyent  pas  a  la  hrauerye  faicte  lannee  passee,  qne  ffloyen- 
nant  quilz  eussent  larmee^  ilz  prenderoyent  taut  le  pays  de 
vre  Ill^^  Aussi  ceste  facon  de&uojer  lettres  lune  sur  lautre  en- 
gendroyt  iahnisye  a  Bustan  Bassa^  comme  si  Ion  ne  se  fyoit 
assez  de  son  vouloir  ou  pulssance.  Et  pour  toutes  raisons  des- 
snsdHtes  a  Ion  mis  laffaire  en  nauwlle  dispute,  comme  si  ja- 
mais  auparauant  nen  enst  este  parle.  Mons^  de  Monluc  commen- 
coit  a  faire  nonueau  propos  dauoir  sa  pari  de  Ihonneur,  affin 
qne  la  chose  ne  semblit  .e«^re  canclute  a  la  table ,  et  Harmont 
semployoit  de  lautre  couste  a  prendre  son  compaignon  en  erreur 
et  le  precipiter  en  ielles  difficuUez,  lesquelles  sem^bloit  que  Ion 
ne  peust  remedjer«  Auecques  ce  ont  vonlu  danner  quelque  em- 
pesckement  a  la  negodätion,  pour  ce  que  les  offres  de  lam- 
bassadeur  du  roy  des  Bamams  faictes  auant  nre  venue,  comme 
estans  cause  prindpMe  de  ceste  tresue,  eusent  peu  dlmy- 
nuer  la  reputation  des  Francois  qui  pretendoient  gaigner  en 
crestiente,  ne  fussent  entreuenuz  empeschemens.  Le  s*^  turcq 
trainoit  laffaire ,  tant  pour  sa  reputacian  que  pour  camplaire 
aus  Francois^  et  aussi  pour  les  suspecons  canceues  de  la  paix, 
lesquelles  il  ne  scauoit  sl  le^ierement  resouldre,  vojant  en  sa 
maiäh»  lambassade  de  vre  mef^y  ce  quil  nauait  ancques  espere 
de  venir;  et  entendant  la  g'rande  confidence  de  vre-ma^'eit  ceste 
aifaire,  entra  en  grandes  p^tplesitez^  et  le  bassa  par  la  jalou^ 
sie  quil  auait  du  Capi  Ag'a  nous  latssoit  perdre  temps.  Au 
cinquieme  doctobre^  quant  Ion  debuoit  conclure,  les  Francois 
ont  fait  tresgrande  instance  au  bassa ,  quen  pranuncant  la 
volunte  du  seigueor  fut  d^claire,  que  le  Turcq  dannait  ceste 
tresue  pour  respect  du  roy  de  France  etc.  Et  si  bleu  besol^ne- 
rent  trais  heures  du  long*,  que  ledit  bassa  trauble  de  la  grande 
instance  que'  firent  touchant  les,  commemorations  de  la  perpe- 
tuelle  amitie  que  vouloyent  tenyr  auecques  le  selgneur,  demanda^ 
8€  Hz  vouloyent  estre  camprins  de  la  part  de  la  ckristiente,  et 
silz.vaulaient  estre  presens.  Bespandirent ^  que  ouy,  et  que 
pour  leur  kanneur  ne  le  pourroient  laisser.  Au  VI*^  dudit  moys 
apres  longues  disputes  toucbant  les  terres  tenues  en  Hungarie 
par  le  roj  Jeban,  le  second  bassa  Mabomet  coupant  les  propos 
changea  de  visaige  et  prononca^  comme  il  dict,  la  demiere  vo^ 
lunte  du  seigneur  son  maistre.  En  quoj  11  ysurpoit  la  Charge 
du  premier  bassa;  mais  ce  nestoit  que  vne  praciique  faicte^ 
alfin  quil  ne  semblit,  que  cela  procedast  de  la  diligence  du  pre-  , 
mier  bassa  Bustan^  et  que  la  cbose  e«st  plus  dauctarite  par  la 
bouche  dudit  Mabomet,  lequel  est  tenu  pour  ennemy  des  Fran- 
coys.  Toutesfois  sa  conclusion  fut  lourde  et  vaine^  et  inon- 
strolt  bien ,    que    nauoit  pas   bien   aprins   sa   lechon^    que   le 
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Tnrcq  jamais  eust  danne  ireaue  a  vre  tn*^  ne  au  roy  des  Ro- 
mains^ ne  fui  par  lamour  du  roy  de  Franee,  et  que  au  re- 
gard  deuisy  mojeniiant  que  le  roy  des  Mamams  vouUiat  don- 
ner  dix  mUle  ducats  par  an^  et  renuneer  aus  ehastaax  k 
Turcq  Valent  et  a  tont  ce  que  te  Turcq  tmoit  conqueste  a^et 
la  prinse  de  Bude  ^  et  aussi  a  ce  que  le  roy  Jehan  auoU  pm- 
sede  deca  lä  Dufivbe^  —  ü  seroit  content  de  donner  la  paix^  m 
perpetuelle  ou  temporeUe,  comme  nous  vouldrions.  Je  ne  mec- 
tray  icy^  sire,  le  debat  et  response  faictes  eur  ladicte  condu- 
sion,  reseruant  tout  ce  a  mon  retour,  j  adjonstaiit  seallemeDt, 
que  9  ladicte  proposition  faicte,  laquelle  je  tiens  pour  di/ßfä- 
tive^  toutesfois  me  dit  le  basaa^  que  me  conaeiUasae,  Doni 
leg  Francoys  sentendent  se  faire  valoir ,  dauantaige  conme 
monstre  la  praticque  faicte  auec  lea  bassas  en  la  lectre  resth 
lutive,  Mais  je  mectray  pejne  au  contraire  de  les  faire  im- 
uer  bon  renconire  de  la  verite  raesmes,  et  que  par  Hm^m 
en  Allemaigne  troueront  les  oreillea  serrees  a  teure  memon- 
ges.  Au  sortir  de  la  porte  MonUic  plem  de  honte  ^  sacliaot 
tresbien  ma  pensee,  et  que  je  meatojs  finablenient  apperceuiu 
petit  honneur  que  Ion  auoit  fait  a  vre  m^^  me  dit,  qua,  si 
jeusse  Youlu,  eüase  bien  faict  honnorable  response  sur  la  cm- 
dusion,  en  disant  aus  Turcqs^  que  landtie  de  France  Im 
debuoit  estre  bien  chiere  ^  puisque  faisaient  tont  pour  efß  ^ 
prenant  des  chastaus  et  de  largent.  Aquoy  je  respondis, 
nappartenoit  bien  a  moy  de  pensef  cela^  mais  luy  le 
diroy  puisque  cestoit  luj  qui  par  la  conctusion  recepuoU  hm- 
neur  et  benefice^  cestoit  bien  raison,  que  en  remerciat  le  Ture^' 
et  non  pas  moy  qui  ne  recepuois  que  honte  pour  mon  maisin 
et  dommage  pour  le  roy  des  Romains^  et  qoil  nesioit  CDCores 
temps  de  parier  etc.  Les  premiers  difficuHez  que  nous  ont  este 
mys  en  anant ,  sont  estez  de  la  Croacia  et  de  ces  barons 
Dhungherye  qui  vouloient  donner  tribut.  La  Croacia  Toulojeni 
ilz  pour  eulx,  et  auoir  ledit  tribut.  Apres  ce  vouloyent,  qne  les 
Venitiens  fussent  de  lenr  couste,  ^epuis  le  faict  des  corsaires, 
et  finablement  de  ces  cbasteaulx  du  Türe  Valent  et  daociuis 
seig'neurs  brigans  Dbung-berje  que  disent  non  debnoir  oheis- 
sance  a  personne.  Pour  conclure,  sire,  jacoit  qiie  les  Frtfft' 
coys  aient  trouue  difficultes  a  cause  de  la  diffidence  du  Tun 
et  de  ses  ministresy  et  que  par  dessus  ce  j  en  ont  nj^ 
dautres,  toutesfojs  ont  faict  bonne  diligence  de  venir  au  boui 
de  leur  intencion  ^  et  faire  la  trefue  en  teile  Sorte  ^  que  la- 
uoyent  promys  a  vre  m*®,  et  auecques  la  clausule  du  respeä} 
interuention  et  instance  ^u  roy,  et  se  Toulojent  faire  valotf 
vers  le  roy  des  Romains ,  et  par  son  moyen  presset  tvr^ 
mageste  a  vujder  le  different  Dangleterre ,  et  saUsfaire  6 
leurs   disains^    et   en    cas   que    cela  ne   se   fit,    que  le  Tun 
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auroit  si  bon  regard  deulx  a  rompre  la  paix ,  comme  tmoit 
eue  a  la  faire.  Mais  pour  ce  quils  ont  fdilU  ^  ant  faici 
maints  pourchas  vers  les  bassas  jusques  a  ddre^  que  le  roy  et 
m&ns^ .  Dorlians  charg'erojent  sur  euls.  Et  ledit  Monluc  a 
plainement  refuse  la  respance.  Les  bassas  vng  iour  deuant 
lea  nouueUes  du  irespas  de  momieur  Dorlians  ont  este  resolu 
daccorder  la  tresue  tant  generale  que  parttcuUere  de  tant  de 
temps  qnc  nous  vouldrions,  sonbz  condioion,  que  les  differens 
des  diasteaulx  du  Türe  Vcdent  et  des  barons  qui  auoyent 
promia  tribut  se  vuydaaaenty  et  que  dauantalg'e  Um  paya  pen- 
sion  de  10000  ducatz  par  an.  Quoy  vojants  tee  Francoya 
craignoienty  que  vne  teile  conclusion  donnist  pouoir  au  roy 
des  Romains  de  condure  sans  eulSy  veu  que  Ion  ne  demanda 
Heu  ne  chaateau  ou  le  roy  dea  Homama  auoit  garde  ou  gena, 
et  que  par  ceste  condition  les  Turca  monatroient  deair  de  re- 
po8  en  Hungherje^  veu  que  mectojent  laffaire  eu  negodation^ 
et  que  le  roy  dea  JRoma&ia  pouröit  trouuer  quelque  mojen  a  ne 
donner  tout  ce  que  Ion  demandoit,  ParquOj  ont  prie  et  practi^ 
que y  que  Ion  auspendat  laffaire,  en  remeetant  la  rujdang'e 
au  roy  de  France  .^  et  que  Ion  euat  vne  condicion  plua  gene^ 
ralOf  .teile  ou  semblable:  en  caa  que  le  roy  des  Romains  aac" 
cordat  auecques  le  Türe  toucbant  le  different  des  ffontieres.  Je 
ne  YOulois  accepter  ceate  clatiaule  generale,  diaant,  que  Ion  ae 
mocqueroit  de  la  chriatiente,  ai  Ion  laiaaoit  vne  condition,  et 
fenestre  si  ouuerte ,  parce  que  le  Türe  polroit  prendre  lea 
frontieres  moult  au  large^  comme  autresfois  a  dict,  que  tout 
estolt  aien  la  ou  son  cheual  -auroit  marchie,  et  ((ue  plustost 
naccepteroys  responce,  laissant  toute  la  Charge  du  fuit  aus 
ministrea  fnmcoia,  Cependant  ay  commence  seeretement  declai- 
rer  aus  näniatrea  turca  de  laduia  que  lea  Francois  auoient 
donne  a  vre  m^^  toucbant  linclination  du  Türe  a  la  pais,  ce 
que  jusques  alors  auois  taise  poor  non  donner  aus  Francoia 
occasion  de  maligner.  Mais  vojant  la  facon  que  lon^  vaoit,  et 
le  desir  que  les  Turcs  auoyant  de  reposer,  me  semblolt,  que 
ne  debuojs  plus  cacher  ce  que  tant  touchoii  la  reputaiion  de 
vre  m^^  Les  Francojs  mont  demande,  comment  que  je  vonl* 
droys  interpreter  les  frontires.  Diz ,  que  je  ne  aecepteroia  re- 
sponccy  se  4on  nj  mectoit  la  clauaule,  que  chaacun  tient  que 
poaaedoit,  puisque  cestoit  vne  treaue  et  non  pais  perpetuelle« 
Les  Francojs  vojants,  que  iauois  entendu  ce  que  lea  baaaaa 
vouloyent  conclure^  et  que  je  ne  voulojs  accepter  que  choae 
raisonnable ,  mont  prie^  que  jacceptasse  la  concluaion,  en  cas 
que  lea  Turca  voulaiaaent  apecifier  lea  Heus,  dont  ilz  preten- 
dent  les  different.  Ce  que,  sire,  jaj  faict,  et  puisque  la  trefue 
ne  se  pouuoit  afßrmatiuement  conchire^  affin  que  vre  m^^  ne 
semblit  chercher  occaaien  de  rupture.,  et  que  de  son  coste  lea 
troublea  fußaent  mis  en  cbristiente,    aj  este  content,  que  Ion 
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mUi  par  escr^i  la  trefue^  tatU  generale  que  parUeuliere, 
avecqnes  teile  lirnttation  que  le  Türe  a  vculu  fake  de» 
chasteaux  du  Türe  Vaieni  et  daakans  aiAles  brig^ans  Dbon- 
l^erje  qoe  disent  non  debnoir  obeissance  a  personne,  et  que 
de  ce  le  roy  des  Romains  deiSbue  respondre  dedans  eng 
an  ou  XFIII  mays  <,  et  qve  vre  m^  seit  en  son  entier 
de  le  pouoir  accepter ^  au  non,  presupposant  tousioiirs  le 
gobstancial  des  articles,  que  le  Türe  ne  puisse  rems  mauuw 
de  ce  que  le  roy  des  Ramams  au  ses  subiects  possedent. 
Sarqnoj  les  Turcs  oni  praetique^  que  les  eonditwns  ne  me  fas- 
sent  donnees  par  escript  ne  decüdre  de  bauche^  affin  qoe  le 
roy  des  Romains  entendist  de  ne  pouoir  reins  sans  les  Fron- 
coys^  et  que  ces  articles  fnssent  couches  en  tme  lettre  dose 
adressee  aus  ray  de  France  y  a  laquelle  se  rapportcrojeot 
Celles  que  sadressoient  a  rre  m^^  et  an  roj  des  Romains,  eo 
cas  qne  nj  soit  en  la  vre  cache  autre  ekose^  que  ion  ma  ad- 
uerty.  Or,  sire,  vre  m^*^  peilt  censiderer  ces  legiereiez.  Ei 
pretendent  snr  tont,  qne  yre  m^  \enr  face  rendre  Boulogne,^ 
les  veult  employer  a  laffaire  de  Hungkerye,  Anssi  ne  sois  cel- 
Inj  qni  vonldrojt  asseurer  mre  m*®  de  laduenir^  mais  eile  poiff 
considerer  des  diffidences  dessns  menüonnees^,  et  de  la  con^ 
Uon  mesmeSf  laqnelle  me  semble  disputable.  Certes  ies  Tum 
ont  desier  de  rjepozy  et  ne  Yonldront  att^dre  nonneaulx  ma- 
niemens  francoysy  qaoj' qnilz  ont  yse  "de  ceste  faconde  fmrt, 
ponr  faire  quelqne  praclique  en  Alemaigne  et  Huhgerye  fof 
lautorite  quilz  fönt  semblant  de  donner  aus  Francois^  en  cas 
que  vre  m***  commencat  la  guerre  de  Turckie  et  se  rompu^ 
auecques  les  Francois,  Larabassadenr  du  roy  des  Romains  ei 
moy,  en  prenant  congie  auons  trouue  bonne  uolunte  au  hasse, 
et  nous  a  dict  les  ckoses  que  les  Francois  nous  vouloyeni 
vendre  bien  chier,  comme  raeompteraj  plus  amplement  a  vre 
ma^^  de  bouebe. 

Sire,  cestes  ont  este  retennes  jusqnes  en  Andrinopoli;  ' 
cause  qne  les  Tnrcs  nont  vonlu,  que  Ion  despesche  rers  le  roj 
des  Romains  denant  que  destre  en  chemin,  et  nöns  a  Ion  fait 
retarder  nre  partement  plus  de  16  jours  apres  aaoir  pfi"^ 
*  licence'  du  seignenr ,  afifin  que  lambassadeur  des  Hun^arois  qui 
debuoit  venir  ponr  pa^rer  le  tribut  promiz  des  barons,  et  attefl- 
doit  la  fin  de  ceste  negt)ciatfon,  vint  deuant  qne  nous  arriais- 
sions  en  Han$rberje.  Cependant  ay  recounert  la  lectre  adres- 
sanie  au  roy  de  France  ^  en  laquelle  Ion  veoit,  que  les  Turcs 
ne  se  soucjoient  des  conditions  auecques  rre  m^^  toncbans 
Afrique  y  comme  toutesfoiz  ont  este  insUguez  des  Francois  » 
negocjer  et  me  demander.  Mais  tout  se  fonde  snr  la  Hangn^' 
rje.  Les  pointz  principanlx  de  ceste  lectre  tont  mendyee  des 
Turcs  et  composee  par  les  Francois  sofit:  que  respond  au  f^^^ 
dauoir  receu  son  ambassadeur  et  sa  lettre^   par  lafü^^He  ^  ^^' 
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tendu  de  lamUie  que  le  roy  veult  cantmuer  iamais,  apres  qae 
le  roy  luy  aii  eseript  *)^  que  vre  m^^  auoii  prie  a  luy,  roy 
de  France i  quil  fit  au^r  la  paiv  auecques  le  Türe,  et  que 
les  ambassadeurs  de  vre  m^^  et  du  ro j  des  Romains  auoyent 
prie  pour  la  trefue^  pramectans  donner  dis  imlle  ducatz  par 
an;  dict  apres,  que  donnoit  un  an  pour  neg'ocier,  exhortant  le 
roy  de  France  ^  que  tontesfols  veulle  aduiaer  deuant  six  ou 
sept  niojs  de  tout,  declalrer  les  conditions  Dhung'erje,  et  dict, 
que  neust  iamais  donne*  la  pais  au  roy  des  MomainSy  neust 
este /Mir  aon  interceasum;  mais  ne.  dict  pas  en  la  lecire,  que 
se  remectra  au  roy  de  France  touchans  les  differens  Dhunghe- 
rje,  ou  que  luj  sen  doibue  mesler.  Lambassadeur  du  roy  des 
Romains  et  moj  auons  voln  sauoir  la.fin  de  cecy^  et  auons  re- 
mercbie  le  bassa  de  cecy  bien  amplement,  lequel  a  rapporte 
au  seigneur  turc ,  et  par  son  commandement  nous  a  responduy 
que  le  roy  des  Romains  neg'ociat  cest  affaire  par  teile  voye  que 
bon  lüy  sembleroit ,  et  quil  nestoit  necessaire  de  prendre  le 
chemin  du  roy  de  France.  Quant  je  prins  con^ie,  tous  les 
bassas  mont  exhorte^  et  quasi  bonestement  mont  prie,  que  je 
deusse  referir  a  vre  m^^  et  le  roy  des  Romains,  de  trouMer 
quelque  honneste  facon  daccorder,  voire  le  bassa  Acbmat  me 
dist:  nous  sommes  tous  filz  de  crisiiens^  que  vostre  maistre 
face  cecy  pour  lamour  des  pouures  cristiens;  sauons  bleu,  que 
le  roy  des  Romains  ne  fera  reins  sans  son  consentement.  En 
somme,  sire,  si  les  Turcs  pouoyent  trouuer  repoz  en  Hung-he- 
rye,  serojent  bien  aises;  mais  ne  se  sauent  resouldre  ne  de  la 
Hungherye  ne  de  la  Transjluanye,  pour  les  auoir  si  pres  de 
leur  niaison,  el  tant  disposez  a  guerre,  et  ayder  les  armees 
cristiennes ,  quant  elles  viendroyent  en  Hungerye  y  et  les 
Francois    seruent  a    leurs  envelouper  les  cerueaus. 

Quant  a  largent,  iaj  espar^^ne  le  mieulx  que  iay  peu.  Mais 
Ion  ne  scauroit  croire  les  maluaises  coustames  que  sont  en  cest 
pays  icy  ,  et  les  aultres  corruptions  y  mises  par  aultres ,  les- 
quelles  se  treuuent  bien  faschyez^  ne  scauent  bonnement  accepter 
leurs  pramesses,  ny  peuaent  suyure  le  traln  quilz  ont  common- 
cez.  Je  me  partiray  du  main  de  ceste  ville,  la  ou  ie  suis  de- 
meure  ung  jour  pour  depescher  ceste  gentilhomme  See  qui  a 
este  serviteur  de  vre  m*^  en  France,  et  est  venu  en  compagnie 
de  lambassadeur  du  roy  des  Romains  a  Constantinople ,  lequel 
ambassadeur  la  employe  selon  les  besoings  et  les  occurrences 
deuers   moy   et^  aultres,    non   ayant  personne   plus  propre  pour 


*)  Hier  steht  folgende  Bemerkung  am  Rand:  Tout  comme  Selon  Un- 
f'onnation  que  le  roy  a  donne  au  Turcq  et  la  negociation  faicte  par  ses  ini- 
nistres  et  la  traduction  de  mes  lectres  de  credence  que  lesdits  ministre» 
ont  machine.. 
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esire  fenne  iledaBs  sa  maison,  eomme  moj,  ei  qve  de  cest  gen- 
tilhorame  las  Tvrcqs  nanoient  nal  svspeci,  cnjdans,  qve  nestoit 
bomme  de  neg'oce,  et  le  laussoient  aller  ei  venir  a  son  plaisir. 
Je  laj  treme  dflig^ent  ei  affectione  an  s^raice  de  rre  mK  Par- 
qooy  estaat  ledit  See  delibere  de  renir  a  baiser  la  nain  dt 
yre  m^  a  cause  aolcons  ne^ces,  ie  Inj  aj  confie  cestes  leiiies, 
mesmes  qoll  est  enkenen  et  saj  treme  a  plasleurs  denonees 
dont  le  pense  poiirra  rendre  raison. 

Avtant,  sire,  le  plus  bmablemeni  qae  peofa:  me  recon- 
mande  a  vre  m^j  priant  le  createor,  qae  doinci  a  icelle  ce  qve 
desure. 

De  Andrinopoll  1545  le  10  de  Borembre. 

De  vre  m^^  tres  obeyssant  seroitevr 
et  sabiect 

Gbbabdvs  Veltwick. 


548.      Der  Kaiser   an   die   E^ermogin  wm  ho^ 

thringen  *). 

{Ref.  rd.  2   Spl.   IL   f.  289.   Afm.) 


Auf  die  näheren  Mittheilungen  durch  den  Abt  ron  Luxeul    (s.  d.  folgenden 

Brief)  yerwiesen.     Verbindlichkeiten. 

17.  Dec.  1545. 

Madame  ma  bonne  niepce^  jay  receu  vostre  lectre  du  peD- 
ultinie  de  nouembre ,  et  par  icelle  et  ce  que  ma  escript  If 
sei^eur  de  Luxeul  entendu  ce  quest  passe  en  la  derniere  as- 
semblee  des  estatz  de  Lorrayne.  Et  pour  ce  que  jencharge  par 
mes  lectres  cy  joinctes  audict  seig-neur  de  Luxeul  se  retreuucr 
encores  deuers  vous  et  dire  ce  que  je  luy  respondz  sur  ses- 
dictes  lectres ,  me  remectray  a  ce  sans  en  estre  plus  prolixc 
Seulement  vous  assureray  je  tousiours^  que  ticndray  le  soin^  i<? 
voz  affaires  et  les  auray  pour  recommandez,  comme  requiert  w 
patemelle  amyte  que  vous  porte,  et  ne  delaisseray  chose  qu^' 
conque  que  puist  convenir  pour  la  bonne  direction  diceulx.  i^ 
me  sera  plaisir  dauoir  souuent  de  voz  nonvelles,  comme  vous  fe- 
ray  aussi  entendre  des  myennes.    Et  quant  a  Celles  de  mainte- 


♦)  Des  Kaisers  Nichte,  (Christine  von  Dänemark,  friiher  Hcrzopn  von 
Mailand,  seit  1541  yermählt  mit  Franz  von  Lothringen,  der  am  ß-  ^^^ 
1545  starb. 
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nant,  je  sois  este  qaelque  peo  trAuaille  de  la  g'ootte^  que  ma 
falt  sesjoarner  dauantaig'e  en  ce  Heu.  Je  me  tronae  presente- 
ment  assez  bien,  et  espere  partir  prochainement  pour  aller  a 
Vtrecht  tenir  mon  ordre  au  plesir  de  dien  qui,  madame  ma 
boBue  niepce,  tous  doint  toz  desirs.  De  Boisleduc  ce  XVIP 
de  decembre  1545. 


549.      Der  Kaiser  an  den  Abt  von  Ltjuceul  *J. 

(Ref,  rd.  2  Spl.    II.    /.  288.    Min.) 


Billigung    dessen,    was    er    im  Namen    der    Herzogin   mit    den   lothringi- 
schen Ständen  verhandelt.     Der  Vertrag  mit  dem    Bischof  von  Metz   soll 
-  auch  ohne  Ratifioation  der  Stande  gelten.     Die  Mässigung  der 

Herzogin  gdobt. 

17.  Dee.  1545. 

Reverend  pere  en  dieu,  trescbier  et  feal,  nous  avons  re- 
ceu  vo^  lectres  du  XXV^'  du  passe  touchant  ce  que  a  este  be- 
soi^ne  aux  estatz  de  Lorrajne  dernlerement  tenuz  a  Neufcbas- 
tel,  ou  aviez  este  mande  par  madame  1a  ducbesse  nostre  niepce. 
Et  ajant  1e  tout  entendu  et  communique  a  1a  rojne  douairiere 
Dhong-rfe ,  madame  nostre  seur,  et  fait  examine  en  conseil  les 
pointz  contenuz  en  vosdlctes  lectres,  se  respondra  par  ceste  sur 
le  soubstancial  dicelles. 

Et  en  premier  lieu  a  vous  tres  ag-greable,  que  vous  sojez 
treuue  a  la  requisition  de  nostredicte  niepce  ausdicts  estatz,  et 
nous  semble  bien  tout  ce  que  a  este  neg-ocie  de  son  coustel; 
mais  il  nous  desplait  des  desraisonnables  demandes  et  ter- 
mes  diceulx  estatz  enuers  nostredicte  nyece ,  et  que  leues- 
que  de  Metz  se  declaire  %ierement  et  en  jeusnc  bomme  de  leur 
coustel. 

Et  pour  ce  que  le  principal  point  consiste  en  la  requisition 
faicte  andicts  estatz  de  ratlffier  le  traicte  passe  entre  nostredicte 
niepce  et  ledict  evesque  de  Metz  toucbant  ladministration  des 
Corps    et  blens  de  noz  nepueur  et  niepces  dudlet   Lorrajne   et 


*)  Der  bekannte  Schwager  Granvella's,  Fr.  Bonvalot,  früher  Schatz- 
meiater  an  der  Metropolitankirche  zu  Besan900,  dann  Abt  von  St.  -  Vincent, 
damals  vom  Kaiser  gesendet,-  um  die  Herzogin  von  Lothringen  in  den 
Verhandlungen  mit  ihren  Ständen  und  dem  Bischof  von  Metz  zu  unter- 
stützen. 
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^uaerDement  des  pajs,  et  en  les'cript  baille  par  lesilicts  estalz, 
contenant  les  modifications  et  conditions  qae  j  ont  Touba  mectre 
lesdicts  estatz,  a  lappetit  et  sa^g'estion  de  ceulx  qni  convoitent 
dauoir  en  lenrs  mains  ledict  gouaernemeiit;  jl  semble,  qae,  con- 
bien  ce  fut  este  bonne  euure,  qae  ladicte  raUfBcatton  fut  este  falcte 
par  lesdicts  estatz,  qae  toatesfois  il  saffit,  qae  Icealx  estaiz  sa- 
cbent  ledict  traicte,  et  lesdictes  dame  et  sear  estre  contateors. 
dont  Hz  ne  doiaent  plus  aaant  prendre  cong'noissance. 

Et  oires  qae  ledict  traitier  contiendroit  destre  ratüBe  par 
lesdicts  estatz,  cela  ne  le  condicionne,  ains  demeure  non  obsU&t 
le  refus  ou  dilacion  de  ladicte  ratifficacion  en  son  entier,  Djseo 
peullent  valoir  lesdicts  estatz ,  comme  de  cbose  passe  entre  ai- 
tres  parties  et  sans  lears  intenrencion. 

Tant  plus,  qae  desla  ilz  sont  en  la  possession  paisible  di 
^oauernement  et  administration ,  sans  quil  j  en  7  aje  hea  jns- 
qnes  a  lassemblee  desdicts  estatz  controverses  entre  eolx,  nj 
que  antre  pretende  esdictes  administracion  et  goaDemement. 

Aassi  ne  mectent  en  avant  lesdicts  estatz  nj  se  yanteot  da- 
uoir droit,  tiltre,  priailege  nj  eoostume,  pour  en  prendre  aucvBf 
cong'noissance ;  ains  seuUement  a  bien  veoir  et  peser  leur  escript, 
tont  le  contenu  en  icelluj,  et  ce  quilz  en  ont  dit  de  boucbe,  est 
par  maniere  de  remonstrance,  et  mesmes  en  ce  quil?«  fönt  mencioi; 
que  le  cas  advenant,  que  ledict  seig-neur  de  Metz  laissa  lestai 
ecclesiastique ,  que  lang-  des  oncles  du  coustel  paternel  soit  con- 
tuteur,  par  ou  sig-namment  ilz  appreuuent  la  Charge  de  nostre- 
dicte  niepce  et  dudict  seig-neur  de  Metz. 

Et  combien  que  par  ledict  escript  ilz  veullent  persuader,  ^ 
ce  quilz  renionstrent  soit  de  bonne  intencion,  toutesfois  si  esl 
euideni,  que  le  tout  tend  a  attirer  a  eqlx  et  rsurper  la  Dia- 
nience  de  tout  le  gouuemement ,  et  brider  en  ce  nostredicif 
niepce  et  ledict  de  Metz,  et  pour  introdujre,  qne  doresenauant 
les  ducz  de  Lorrajne  ne  se  puissent  conseiller  ny  seruir  dautre» 
que  du  mesme  pays,  soit  en  chose  destat,  de  justice  on  ^^ 
finances,  ny  encores  en  la  garde  des  forts,  que  serolt  chose  poor 
plusieurs  considerations  et  respectz,  et  mesmes  ceulx. que  avw 
remonstre  et  autres  que  seroient  prolixes  a  specifBer,  trop.  g"^' 
fue,  et  intollerable  bride  ausdicts  ducz,  voire  et  dont  se  poof' 
roient  ensuyr  graues  inconyeniens. 

Et  ce  considere  ledict  seigneur  de  Metz  na  deu  consentir 
a  la  requisition  diceulx  estatz,  ny  si  ligierement  soj  delaisser 
abuser  en  chose  tant  importante  et  preiuSciable ,  ny  la  peu  i^^ 
sans  lexpres  consentement  de  nostredicte  niepce,  et  en  ce  » 
contrevenu  au  traicte  dentre  eulx  deux  et  a  ses  serement,  oW'- 
gation  et  secret.. 

Et  combien  que  nostredicte  niepce  en  ay  heu  grande  0^^^' 
sibn  dd  malcontentement,  et  mesmes  de  la  facon  que  en  ce  > 
vse  ledict  seigneur  de  Metz,  et  le  peu  de  respect  quil  y  ^  ^^^^ 
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toltteüfii»  loiikM8  BMs,  q«dk  y.  «je  proceie  «uec  k  pmlence^ 
dIscrerioB  et  iMdestie  Miileiwe  en  vosdicte»  lectres,  dont  le 
tort  ea  serä  ei  denra  6»tre  plus^rani  audici  seigneur  de  Meiz, 
si^amment  eo^ers  ses  onclea  et  paren«. 

Et  aussj  aroaa.iioas  trauae  bon  leavoj  du  sei^eur  Dolaas 
(?)  eiHiers  )esdiqts  eneks  poar  leiur  remonstre,  comme  il  a  fait, 
et  que  aaez  accorde  a  nostrediote  niepce  retoarner  deuers  eUe, 
qaant  Uz  si  tro^uerost,  pour  sur  ce  leur  dire  et  faire  entendre^ 
avec  les  lectres  de  cred^ce  q«e  eiiyojona  sor  tous  a  eulx,  toat 
ce  qve  yerrez  conyeiilr,  afiii  de  obvier  a  ce  qse  pretendent  les- 
dicts.  estatz  contre  les  hauUeura  de  la  propre  maison  desdicts 
OBcleS)  et  la  plaje  et  mauimise  introduction ,  cMiseqnence  et  in- 
ooBY^eBt  que  j  penrroit  adseair,  si  Ion  ne  relioutteit  teile  trop 
audacieiise  entreprlase  et  lanbition  de  ceulx  que  veuilent  aroir 
le  gmiueniemeDt  en  leurs  maiiis  et  a  leur  appetit. 

Et  aemblablement  quant  audict  set^nenr  de  Metz,  quilz  voil* 
lent  «onsiderer  ce  que  nostredkle  aiepce  a  fait  jpour  luj,  et 
niesmes  en  la  faueur  de  sesdlcts  oncles,  de  luj  coneentir  deske 
eomnuag*.  en  la  cbarge.  du  gDunameinNit  que  a  eile  seitl  appar- 
tendH,  'que  aeale  ayec  entlere  confidence  quelle  anoM^  que  il 
pourteroU  et  Aefendroit  les  haulteurs  de  ladicte  maison,  et  ne 
se  laisseMÜ  aiuBi  Jigievement  feurcompter  par  sinistres  persua- 
sions  et  sug^^stfons  de  ceulx  de  la  noblesse  en  general,  au 
preiudice  dicdle  wj  a  lappetit  et  pourcbatz  de  ceulx  qui  voul- 
dfoient  assul^eetir  a  eulx  nostreiUcte  niepce  et  Inj  en  ladicte 
adndnistraoian. 

Et  ou  il  Yiendra  en  taiHe ,  leur  pourrez  remonstrer,  que  par 
dessus  ce  ledict  seignesr  de  Metz  deuoit  censiderer,  comme  il 
est  oblige  par  ledict  traicte  de  Deneuure,  et  que  plus  est,  qnil  a 
jure  lebseruanee  dicelluj,  et  ^e.par  ainsi  il  ne  se  penlt  des- 
ioindre,  de  nostredicte  niepce  en  choses  concernans  le  gouuerne*- 
ment,  .et  que  eu  faisant  le  eontraire  eile  pourroit  a  bon  droit 
pretendre  de  le  reiueir  senile,  mais  quelle  ayme  mieulx,  que  la 
cbose  se  rabille  gfac^usement,  et  que  ledict  seigneur  jde  Metz 
procede  plus  »eurement  doiresenauant  aux  affaires,  et  que  si  le 
reult  faire  ainsi,  le  passe  demeurera  oblje,  ^t  autrement  nostre- 
dicte niepce  aura  trop  gvande  cause  et  raison  dy  regarder  le 
remede«  .      .      .  ^ 

Et  a  la  vertte  tt  ny  a  personne  de  bon  jugenient  qui,  comme 
dit  est  dessus,  ne  vöye  tout  difffement  et  onuertement,  que  tout 
ce  que  requierent  iesdlcts  estatz,  ne  tend  a  autce  in,  que  de 
prendre  eniremise,.  voire  et«:  auctorite  audict  gimuenieineBt ,  et 
pardessua  ladicte  naison.de  Lorrajile,  et  pour  usurper  les 
droictvores.  dlcelle. 

/Et  combiai   que  11%  ^raison  renlt  bleu,,  comne  awsi  ce  a 
este  tousjonrs  nosire  advis,  qae  lee  afiaises  dudict  Lonrfijsne  se 
tratctent  et  Gondujfsent  par  ceulx  dudict  pajs;.  touteisfols  seroit 
II.  31 


oe  okose  ie  soy  trop  preoise,  vdtttei  ftrilkfmtf  ^9  $k  t^ 
straindre  si  expressemeni  et  absokiteiBeBt,  ^e  pteteMleil-teliels 
estalzy  et  doDt  povrroit  Mtjire  faconreftienl,  quo  Imilkte  dnei 
de  Lorrajne  fussent  expresgement  abstraineti  a-  eela  ^  •  et  qie 
tovte  la  maoieBce)  taut  dea  ekose«  deatai,  juatteey  qoe  desr  finaa- 
ces,  paasaasent  necessairement  par  taut  de  mains,  Toire  et  qae 
saus  eolx  Ion  ne  paist  riens  faire  ny  ordoaner« 

Et  faoldra  tousioors  tenir  peur  ■nxioWy  qae,  comne  dit  esi 
dessus,  lesdicts  eatata,  nj  nesmes  oealx  de^  U  »•Uesse,  le 
pettUent  preteadre  aucone  oon^noisaaace  da<ttct  gtNiiHnmeiieiit, 
stnon  pour  aoatant  qae  lesdicts  dame  «t  seifpiear  jaincteflieDt  les 
j  voaldroieDt  eatremettre,  co  qae  le  traicte  de  Oimemre  tä 
obserae  predsemeiit;  et  qae  qaant  a  ee  qae  lesdiets  estatz  Mt 
haille.  par  escript  nostredicte  ttiep«e  et*  lediot  selgmcar  de 
Metz  j  tiendront  liea  reg'ard,  et  tm  feron^,  oomaie  üa  Tcnont 
convenilr  a  la  lK>nae  adadaistracloB ,  >  et*  qne  lea  albires  ie  re- 
qaerront,  et  verront  estre  le  klea  de  nosire  aeptenr  et-de  «s 
palx  et  sobjeeta. 

Et  daduantai^e  sO  senAle  estre  reqnia  pour  ballier  eoitei- 
tement  aia  geneiral  dudict  pajs  j  '  ei  neBmeneait  a '  cMbc  de  b 
noblesse,  et  les  ^ju^ner,  lear  poarra  deciarer,  o«  flon^  B•8tr^ 
dicte  njece  ^  qoe  aen  iatencioa  a  este  et  est,  de  pewrreoir  les 
Offices  et  f  arde  des  maisons  a  ceolx  des  pajs  de  soa  61%,  nostre 
neueur,  et  les  emplojer  en  la  condajte  de  sea  affaires,  camae 
mesmes  eile  la  bien  demoiistre  enla  aeailaadon  des  peraoDO^ 
poar  le  conseil ,  mais  eile  ne  veult  en  ce  estre  aJistrainte  si 
precisement,  qae,  coaaMe  aaeans  le  pretendeat  et  persoadesl 
pour  leurs  particoUers  respecta.  a  la  g'eseralüe  deedicts  estati. 
que  tant  mains  il  deiuent  persister,  pai|i  qalls>  sev  qipercol- 
aeat,  et  quila  aent  cause  qaelxeenqae  de  diffideace  de  nostre- 
dicte Bjece. 

Et  qne  qoaat  a  cealx  qae  soat  eatea  denofaanea  pour  cod* 
seilliers  ila  se  doi^ent  contenter  de  lentrearfee  qne  nostredicte 
aiepce  et  ledict  sei^near  de  Metz  lear  Tealleiit  donner,  et  de  ee 
que  lear  a  este  oaffert,  de  redigier  les  opiaions  par  escript  de  ce 
qae  pasaera  pa(  leurs  nudns,  et  qne  lear  aera  oensalte,  süi 
reuUent  pour  lear  decbarge ,  sans  voulo^r  estre  phis  en^ieoi) 
ne  ambrasser  plus  avant  audict  g^ouuernement« 

Et  s(  enfia  ceulx  desdicts  conseillerai  tfin  asfirent  a  U 
ooDgnoissanee  et  manience  du  iaoi*  sl  oppiaiatreaieiit,  faoldra  i«- 
g'arder  de  temporlzer  arec  eulx,  ^t  procieder  tonsÜNirs  airgnt  < 
ladlcte  adarinistracioa  et  gonaisnieBent^«  saas  faire  avtra  assend'^^ 
destatsB,  paisqne  aassi  a  H  este  trotiue:  expedieat  de  rieas  io^ 
demander,  et  que  Ion  se  serve  des  autres  conseiDersr  qii<^  ^ 
aont  dmaenstrez  rolentaires  den  aooepter  >la  cfiarf  e^  en  les  as- 
aeniaort  par  tons  les  moyens  q«e  bonnemtet  loii>|M>aiiB.'  €«r  f«| 
ne  moienJauctorite  4e  nostredicte  niepce   aadidt.ogoaflemeni«iii 
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tfe  miiitiendry,  etlediet  Migr^eiiv  de. Mete  se  pdarra  wikyrtj 
et  cenixqui  trauef seilt ,  deMenreroiit  confas  de  leiir  empiinae 
et  se  rcH^eoroiit  a  teile  cbarge  i|tte  Ion  leur  Ts^ldra*  donner. 

Et  quant'  aux  aukres  -  peiacte  particuliers  rendnitres  ans- 
«Ketseatatb  da-  oonstel  de  Mttredicte  siepce,  tovehant  les  ba*- 
^neft  et  joyaalap,  et-  aussi  pear  le9  meäbles  en  pa^ast  lee  debtesr, 
il  semble,  que  le  mieiix  Boit  de  noa  proewder  plosanaat  nj  en 
lang'  iTf  en  laatre  desdicts  poiactz  avec  lesdiots  estat«,  nj  anssi 
en  lendroit  desdicts  ondes;  ains  delaisser  et  snspendre  la  chose 
jnaqaes  ce  que  ooncerne  le  g^eanernenieDt  et  admiaisiracion  soft 
plus  establj,  si  teutesföiB  la  oonstnme  dwdfct  Loirainne  ne  ballle 
lemps,  deans  lequel  U  faHlat  soj  determlner  et  dedarer,  et  qai 
ftit  poQr  phustost  expire. 

Et  qiiant  au  traiete  de  mariag^e  de  aostredicte  niepce,  il  est 
demeure  en  Brabant^  et  an  retour  de  la  royne,  nostredicte  seur, 
eile  le  fera  Wsi^er:  et  conaiifter,  ce -qae!  eonoeme  lesdicts  dens 
peinete,  et  Itij  envoyera  par  escript  ce  quelle  en  trovoera  pour 
le  soiAstenement  de  sdn  droit.  Et  sera  bien,  que  cependait 
eile  jreeouure'^  si  desia  ne  2a  font^  la  dedaration  fe^cte  par 
lesdiets  estatz  de  la- couj»tui|ie  de  Lormyne,  pour  sM  ay^^r  en 
son  te«p8. 

Aissi  sera  bi^,  ^e  en  tous  ad^enenens  Ion  reeonnre  lacte 
de  la  protestacion  faicte  de  sa  part,  mesmes  ^ant  a  ce  qve 
conceme  la  deolaration  ■  faicte ,  de  Touloir  demeurer  ar^c  ledict 
trakte  de  Deneunre^  et  ce  qne  en  avea  remonstre  de  ia  part 
de  nostredicte  niepce  audiot  seigneor  de  Metn. 

Et -pour  ee  qne^  conHaenous  eseript  nostredicte  niepce,  le 
eardkal  de  Lövrayne  est  retowne  deuers  le  roy  de  France, 
arons  advise  de-en  tous  adrenemens  envojer  cople  de  vosdlötes 
leotres  et  de  la  proisente  a  nostre  anbassadear,  le  selgnenr 
de  sainct  >  Maoris ,  et  Iky  escripre,  qae^  ayant  Ineorpore  le 
tövt,  if>  roMensti^- andict  seigneur  oardtaal  le  preiudice  qoe 
rewUeatf  faire  lesdicts  estatz  a  sa  maison^  et  comment  ledict 
seignedr  de  Metä  se  learcompte  a  leur  persoasion ;  et  qne 
aosurpliMi,  oo  il  ser»  debesoiag'^  U  face  les  renonstrances  de 
ee.  quil  Terra  oonvenbr  snynant  les  termes  q«e  auez  tenn,  et 
bien,  et  mesmes  en  ce  que  coneerae  de  respecter  ledict  roj  de 
France. 

Et  au  regard  de  pourveoir  de  quelques  bons  conseillers  au- 
dict  seigneur  de  Metz,  nous  congnoissons  bleu,  que  ce  seroit 
chose*  tres  requise;  et  ne  nous  senible  disconuenable  levesque 
de  Thoul  pour  les  considerations  contenues  en  vosdictes  lectres, 
et  aussi  que  nous  lauons  congneu  fort  enclin  a  laccord  dentre 
nostredicte  niepce  et  ledict-  seigneur  de  Metz^  et  que,  eres  il 
deppende  dudict  cardinal,  jl  aura  reg'ard  de  obvier  aux  diffe- 
rendz,  pour  lesquelz  jI  se  pourroit  pis  trouuer  ou  düng  coustel 
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0«  itiilre;  ei  arec  ce  que  bovs  panaois,  qne  Miet  cvünal 
TOüldra  toisjoarg  le  kien  et  avdorlte  de  la  naisoB  de  Lomyne, 
et  la  tcnlr  hora  de  guerre*  Et  aussi  noitredicte  niepce  tien- 
droit  respect  a«  chemin  qne  ledfct  e^esqae  vo«Urolt  aller;  mk 
il  seroit  mieiilx,  que  0  se  choisit  par  kdict  seignenr  de  Meii  o« 
de  BOB  moaacwent  ea  dadici  seigiieiir  cardiaal,  que  par  nostre- 
dict  advertisaenent  oa  de  nostredicte  niepce* 

Eb  oBltre  nostredicte  Bi^ce  a  adnertj  le  ad^enr  de  Grant^ 
uelle  par  yb^  billet  encloB  en  sea  lectrea,  conuie  le  seigsevr 
de  Pied  de  Fol  j  eataat  alle  arec  ledict  seig^Bear  de  Hetz  ei 
France  j  .Inj  aroit  esci^t  deavojer  les  pieces  aervans  ponr  faire 
la  reprinse  de  Bar,  mais  il  bous  semMe,  que  ponr  le  presentil 
sera  mienlx  de  suspendre  ia  cliose,  ponr  tons  bons  respedS)  et 
mesmes  actendre;  qne  lediet  seignenr  de  Metz  est  Jensne  et  fä- 
dle, et  encores  sest  partj  brnsqnement  de  nofltredicte  niepce; 
et  qne,  ores  qnil  henat  bonne  intendon,  Ion-  le  ponrroit  presser 
andict  France,  ou  il  na  nnl  conseil,  a  faire  ladlcte  reprinse 
preindiciablement;  et  qne  nostredicte  niepce  penlt  prendre  soi 
oxcnse  anr  ce,  qne  ledict  seig^enr  de  Mets  ne  Inj  en  a  fait 
aemblaat  anant  aon  partement,  et  qndle  ne  penlt  en-  ce  pov- 
ueoir,  mesmes  les  cboses  estans  tela  lermes,  sinon  conjoüicte- 
Hient  arec  Inj,  ensnjrant  ledict  tcatete  de  Denennre,  et  mes- 
mes en  cboae  de  teile  qnalite  et  importance. 

Et  Qnablement  estant  cestn  j  alaire  de  -  Unportänce  qnil  est, 
noB  aenllement  ponr  nostredicte  niepce  et  soadict  filn,  mes  ei- 
coires  ponr  la  conaideracion  de  mes  pajs  de  paurdeca,  sdon  qvc 
le  Tons  arons  escript  et  bien  lentenden,  jl  nj  anra  qne  Uen, 
qne  fafctes  yng*  tonr  denera  noatredicte  njece,  obres  qne  leüci 
Cardinal  de  Lorraine  et  sd^enr  de  Gniae  my.  yinaaent,  afiiB  i^ 
regarder,  comme  eile  se  denra  en  tona  adnenemena  condvyre, 
tenant  aignamment  advertance,  qne  lea  Francoia  ne  facent  ienr 
prouffit  de  ce  diferend  et  locaalon  (?)  dicellnj,  meamea  ayait 
ledict  cardlnal  mene  anec  Inj  ledict  adn^enr  de  Metn.  Et  too- 
cbant  Yostre  traictement,  nous  voua  anona  ordonne  prendre  ssr 
noatre  recenenr  gr^neral  Bonrgoigne  la  aomme  de  mflleesci» 
dor,  et  par  le  prcwiier  Ion  voua  en  ennojera  le.  deapeche.  M^^ 
etc.  De  Boialednc  le  XVH  de  decembre  1545. 
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550.       Er»bischof  Christoph  von  Bremen   an  den 

Kaiser. 

{Ref.  rü.   2  Spl,   IL  /.  291.     Orig.) 


Bitte  um  Vermittelung  einer  Irrung  mit  seinen  Ständen  durch  die  Statthal- 
terin der  Niederlande. 

19.  Febr.  1546. 

AllerdurcUeqchtig'ister  kajser ,  nach  erpietanng^  meiner  vnn- 
therdenig'en,  g-ekorsamen  vnnd  schuldigenn  dlennst  g-eb  ich  e.  k. 
mt.  Yontherdenlglich  zaerkhenenn,  welcher,  g-estalt  sich  einn  zeit* 
lanng*  her  zwischen  mir  vnnd  eizlichen  meinen  vntherdanen  jn 
meinen  ertz  vnnd  stifften  zwejspallt  vnnd  contrauersien ,  die 
anngestalte  coladiutorelen  meines  ertzstifts  Bremmen  vnnd  andere 
gebrechen  belanng-ende,  erhalten.  Dlewell  nun,  wo  denselben 
zwispaltunge  mit  zeitlichenn  rath  nicht  furkhommen  vnnd  abg-e- 
holfenn,  daraus  weiter  schade  vnnd  nachteil  erfolgenn  mochte, 
derhalbenn  gelanngt  an  e.  ro.  kaj.  mt.,  als  meinem  ällergene- 
digsten  herren,  mein  vnntherdenig  diennstllch  bitt,-e.  kay.  mt. 
wollen  bei  knmglicher  mt.,  der  Niderlannden  gubernaptin,  e.  k. 
nt.  frenndtliche  lieben  Schwester,  meiner  genedigsten/frawen,  ge- 
nedlgst  verschaffen,  damit  jr  knniglich  mt.  ann  stadt  vnnd  in 
abwesen  e.  k.  mt.  auf  ferner  mein  vnntherdenig  vnnd  pitlich 
annsuechen,  e.  k.  mt.  trcffenntliche  rethe  oder  commissarienn, 
die  sich  g-enny  Bremmenn  anf  einenn  gemeinen  lanndtag^  so  de- 
rennthalben  bestimpt  ausgeschribenn  vnnd  gehalten  werden  soll, 
verfliegen  vnnd  solcher  jrrung*  gruendtlicher  erkuenden  mögen, 
verordnen  vnnd  schicken  welle.  Alsdann  vhil  Sachen  anders  be- 
fmnden  werden  sollen,  dan  e.  k.  mt.  villeicht  mögen  angetragen 
sein,  vnnd  darnach  alle  gebrechen,  so  sich  zwischen  mich,  den 
stenden  vnnd  gelidtmassen  meiner  ertz  vnnd  stifte  erhaltenn,  bei- 
gelegt, vereinigt  vnnd  verdragen  werden  mugen.  Was  als- 
dann nach  solchem  vertrage  befunnden,  das  zue  schnldlgem  vnnd 
geburlichen  gehorsamb,  e.  k.  mt.  nntz  vnnd  wolfart  derselben 
Brbiiiderlannden  zae  wasser  vnnd  lande  khomen  vnd  gedeien 
mochte,  dem  will  ich  mit  meinen  landen,  stenden  vnd  vnder- 
sassen  mit  höchstem  fleis  vnnd  vermögen  als  ein  g'ehorsaroer 
fnrst  nachzuekhommen  vntherdenig  erpoten  haben.  Vnnd  wie- 
woll  ich  der  dlennstliehen  znnersicht,  e.  k.  vnnd  kunlg^liche  mt, 
der  Nfderlanden  gnbernantin ,  werden  mich  sampt  jetzgemelten 
meinen  landen  vnnd  lenthen  hinwideramb  zue  ehrenn  vnnd  recht 
g'enediglich  hanndthaben ,  vnnd  mit  jrem  genedigenn  rath,  gönnst 
vnnd  forderanng  nicht  verlassen;  so  pitte  jch  danocht  derselbenn 
g^enedig*,   srlftlldi   vnnd   zauerlessig  anniwortt  bey  jegennwor- 
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dlg'em.     Das  binn  ich  vnib  e.  k.  mt.  jeder  zeit  Inn  vnnflierdcni- 
g-em  gehorsamb  zaaordienen  wilU^  ynnd  geneigt.  .    Datum  RoU 
tenbnrgk  freitags  denn  19.  february  anno  etc.  46. 
E.  ro.  kaj.  mt. 

gehorsamer  fürst 

(m.  pr.)  Christophorüs, 

Archiepiscopas  Breneflsis 
etc. 


551.      Der  Kaiser  an  die  Konigin  Maria., 

r 

{Ref.  rel.  2  Spl,  IL  f.  299.    Cop.) 


Vergebliche  Bemühung,  die  Protestantea  in  Güte  beizuzieben.  Abrelae  der 
Collocutoren,  und  Weigerung  den  Reichstag  zu  besuchen.  Nothwendigkeit 
mit  Waffengewalt  zu  verfahren.  Mangel  an  Kraft  und  Einigkeit  der  Prote- 
stanten. Die  Hülfe  des  Papstes  zugesagt.  Gefahr  für  den  katholischen 
Glauben  in  ganz  Deutschland  und  den  Niederlanden.  -*-  Sachsen  uAd  Hes- 
sen sollen  unter  dem  Verwand  des  BrauDsckweiger  FeldsogeB  aagegriffflo 
werden;  so  werden  sie  wenigstens  getrennt*  Man  wird  rasjch  verfelireB 
Buren  soll  mehr  tind  tüchtige  Truppen  werben.  Anleihe  zu  machen.  ^Väii- 
rend  Buren  heranzieht,  wäre  eine  Diversion  Nassau's  in  Katzenellen- 
bogen,  und  des  Coadjutors  in  Coln  zutrAglieh. 

9.  Juni  1546. 

Madame  ma  bonne  seiur,  rons  saue«  ee  qiie  je  rovs  <lj^ 
snr  mon  partement  de  Maestrieht ,  qae  je  feroye  tont  ee  qne  je 
ponrsoje  ponr  baiUer  quelque  ordre  es  affaires  de  ceste  Get- 
manje,  et  cheminer  a  la  pacification  dieelle,  eniiaat  jvsques  t 
lextreme  la  yoje  de  hi  force.  Et  ensnyiiant  ce  jay  fals  de  cb^' 
min  tont  ce  qne  jay  pen  a  oette  fin,  et  mesmes  en  lendroit  ^^ 
nostre  cousln,  le  eonte  palutin  eleoteor,  du  lanigrane  et  antres* 
Et  eneotes  depuis  que  je  suis  arriue  en  ce  Hev^  naton  cesse  de 
conttimellement  &lre  totis  •  les .  i^ees  possible«  peur  jodoire  les 
latheriens  et  antres  deaadjet  a  sen.  aoconmioder  a  qnelqne  voje 
de  paciieatioji^  mais  iont  oe  que  Ion  j  a  s«eu  faire,  na  eo  rlei^ 
qnekonqne  pronfilte.  Et  se  sont,  comme  yous  aaea  deja  enten- 
dn,  partls  dicy  estrangement  lenrs  depnte%  qiiQs  avoient  ein 
voyea  au  colloqne,  sans  iceux  renuoyer,.  ny  ay  peu  tant  f^^ 
Mteo  les  lettres  que  jay  escr^s  tres  affectuenses  et  fondes  es 
tres  graiide  cause  et  raison  auec  oatension  de  tont«  ''^?!^m 
quüs  ayent  voulsn  fenir  en  ceste  diette,  et  mesmeei  nostreiuct 
Cousin^  Je  conie  palatin,  non  obstant  qnil  le  neust  promi^^  ^ 
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que  Jaye  ex^K^sflame^t  f^tm^ye  i%u^rß  liiy  poiir  len  prier  et  re- 
querir  afeetiieilseHtciiit*  £4  jt  c6  que  jaj  eotendii,  Inj  et  les 
aiitr^s  eleetears,  iantgraoe  e4  swtres  desneyea  out  Aetefmine 
entre  ^hx,  .  de  n^ft  venir  en  eesie  di^tte ,  vof re  lont  fait  sauoir 
en  Frapce^.  rOoiniKe  .la»<»  fm  i^eoir  par  les  leetres  de  mon  am- 
basiaadejiff  j  resident,  El  si  suis  advertis  de  plumears  castez, 
qae  Jl^ar  fiB!«e8t.4e  apress  tsentediet^  dielte^  ^m  laqm^e  jls  pre«* 
aupposeat,^^  les  choses  demeareFoei  ea  cmifasidiiv  deaordre 
ei  Sans  iEiemed«,  faire  entre  eax  ane  jaatice  partieuliere  et  par- 
tlale^  a  la^ielle^jls  eentraiadront  ie  reste  de  la  Gennanje,  en 
enemant  laacteriU  jnpefkile ,  voire  ei  cntendent  de  les  forcer 
a  süe-redaiite  a  leer  fin,  ei  detmire  cenx  qni  ne  ia  vouldront 
faire )  ^  acheuer  4e  miaer  les.  ecelesiaeilques,  et  falte  tont  le 
pis  qKiis  pourreni  plaa  ouUre,  aigwament  contre  le  roy,  mon-* 
seigneur  notre  fröre ,  et^niej;  et  se  tient  auec  resie  des  catho** 
liques  paytoui  perdes  a  cecoup,  si  Ion  diifere  ptas  de  baiUer  re- 
mede  eontne  tesdkis  prelestans,  et  est  grande  pitle  des  delean* 
ces  ei  pkintes  qails  foni.  £t  ajani  consnlie  sur  ceoy  ei  par 
plnsieurä  fioia  par  lectree  auec  nosiredici  frere,  ei  enoores  depnis 
qail  est  venu  jcj,.  ei  a^asi  auec  nostre  consin,  le  dnc  de  Ba^ 
uiere,  jlsc^e' reseldent,  qnil  ny  a  plus  autre  nojen  queloonque, 
qua  de  rcsisler  aiixdlcts  deaiaeyes  par  la  foi^e^  et  mectre  le 
main  ajcett^  powr  les  oentraindre  a  quelques  cenditiona  iolle** 
raUes,  aueclesqueUe^^-siidtt  moins  Ion  ne  peut  plus  faire,  Ion 
puisse  eliuyer  linconneniclnt  de  perdre  le.tout  sens  plus  de  re** 
mede.  Ei  si  leur  sendilfe,  .ique  eneeres  est  la  eoqjnnciure  teile,  que 
Ion  ne  la  pourreii  plns  reeounrer,  pour  aniani  que  lesdicts  des* 
ttoye2^  soni  deja  fori  inmaiUez^  las  ei.entt«yea,  votre  ei  apauvria 
a  cause  des  frain  quib  oni  sonlenus .  es  deux  guerres  quüs  ont 
lieu  contre  le  duc  de  Brnnnvryck  ei  a  lecoasien  djcelles,  ei  pour 
ies  despences.  ^randes  que  leur  foni  les  duc  de  Saxen  ei  lani* 
graue  de  Hessen,  ootre  Indignation  ei  mecontenieneni  grani  que 
ont.lettrs  sujets^  tant  de.  la  nebksse  que  antres,  alencontre  deux 
et  dcis  princes  de  leur  secte  qui  mengeni  leurs  siileis  jusques  aux 
oe ,  ei  les  ircwueni  en  plns  grande  seroitude,  quila  neni  Jamals 
esie ,  auec  ce  quil  y  a  gvande  enuye ,  jaleusHe  ei  Judikation  de 
la  nel»le»sey  voire  et  dauern»  pritaocs  aliencontre  desdicts  duc  de 
Saxen  ei  lantgraue,  et  signameni  dndici  lant^raue  a  l^oecasion  de 
la  dete«lion>  de  la  pereonne  .et  .occupaiion  de  letai  dodici  duc  de 
Brunswyck  ei  de  sen  fils;  joinet  la  diuision  en  leurs  seeies,  ei 
quil  y  a  dcja  espeir  de  jndoire  ancuns  princes  a  soy  solmiectre 
du  diiTerent  de  la»  r^ig^on  au  concile,  ei  mesmes  le  duc  Mauris 
de  Saxen,.  eiant  Tenn  jcy  expresseaient  deuees  möy,  le  mar* 
quis  Albert  de  Arandenbonrg  et  auires.  Et  dauaniage  le  pape 
offae  de  fnmk  ei  sonUoyer  pour  nix  meis  douze  mille  hommes 
de  pied  jtalieas-  ei  cinq  cena  cheuaux-lei^iers,  et  liaiUer  en  mes 
mtuns  deiix  Dens-  mille  eeus  comptaiis.     Ei  outtre  cc  accerde  les 


488 

demy  fratts,  et  qve  Je  les  puisse  rele«er  ei' ne«  vojanmes  Des- 
paigne;  et  pardessvs  ce,  q«e  je  pvisse  yesdre  4e9  jmMictioiis 
de  monasteres,  poiir  emplojer  en  ce«tiij  affaires  de  qioj  je 
pais  faire  compte  tirer  de  huit  eess  mille  a  vm^  mlkVatL  deens; 
et  si  baOIe  ^ant  espoir  de  yoal«ir  «More»  faire  dananlag^  Et 
si  est  coBtent  de  sobli^er  en  oonfederation  contre  eetx  qni  a 
ceste  occasiM  vosdrolent  rieii  nemirfr  MmmmHrB  de  nej,  di 
roj  Hotrediet  frere^  et  »vires  catMiqiies*  Et  voifMit  iMdcneit 
lextreme  dan^er  de  lafaire  de  la  religion,  et  q«e,  A  nj  eä 
obuje  sass  ^s  diSnrer,  qae  les  jneoimenietts  gusdioto  sea  pov- 
ront  ensiijr  irremediablement  ^  taat  dalten^  )e  reste  de  ceste 
Germaiiye  de  nostre  saincte  foj,  et  que  cestn^r  laoeniemeBt 
passeroit  infailliblemeBt  e»  mes  pays  dentes ,  et  salieneroient  di 
nostre  saincte  foj,  et  par  censeqaent  de  la  idelMe  et  obi^ance 
qulls  me  doinent,  chose  que  je  ne  rovldreje  poar  rien  da  monde 
nj  yeoir  nj  conporter;  et  le  hasart  oa  se  retreoue  le  roj, 
notredict  frere,  et  ses  subjects  qae  desfa  de«  leiir  tens  Iit 
perdent  la  craincte  et  bonte,  et  qnc  jcenx  desvojes  aspinwt  « 
euuertement  a  soabstraire  toote  ^bediene«  a  Ivj  et  ft'inof,  aiec 
les  aoires  rcspecta  auantdiets«  Ei  apres  aoeir  poise  et  repense 
et  consnlte  snr  cecj ,  et  conHimnicque  la  cbese  a  nncnos  bons 
personnages  et  de  grande  experlenee  des  dieses  de  ceste  Ger- 
manje,  et  encores  de  la  guerre^  et  «ennie  e«e  9!  pe«t  monnoir, 
et  lapparence  el  eE^oir  quil  j  a  de  reduire  lesdiets  desiroyei  a 
quelques  cendttions  tollerables:  m^  sais  <resol«  de  conmienceria 
giierre  contre  lesdicta  dne  de  Saxen  et  lantgrave*  de  Hessen  a 
loccasion  de  la  detention  dadict  dac  de  Brunswj-ck,  sandlet  ft 
et  estat,  comme  eontiirbateurs  de  la  eommane  paix  et  jasilce, 
et  contempnans  lauct(^ite  du  safnet  empire,  et  dauUres  canses 
particnlieres  9  et  jvstifier  eecj  parteat^  atlendn  la  pkincte  et 
doleanee  que  jay  de  parens  et  aflins  dndfot  dvo.  Et  coaibiei 
que  ceste  eomierte  et  pretexte  de  gverre  ne  pevrra  du  tout  en- 
courrir,  que  lesdiets  .desuejez  ne  pensent  bien,  que  ce  seit  poo^ 
caase  de  la  religion;  toatesfois  sera  ce  eecasion  de  les  septf^'') 
et  dnmoins  jls  seront  plus  loitgs  tardiüs  et  difficHes  a  se  mon- 
uoir  anec  led  dessvedkts  de  Saxen  et^  de  Hessen,  et  encores 
leur  fnmir  argent ,  mesmes  a  lexempie  de  ee  ^qae  len  a  re«  de 
leur  derniere  gaerre«  Et  seien  qae  l^i  verra  le  progres,  Ion 
aecomniedera  les  autres  caoses  et  justifieatieas  de  lemprinse«  ^ 
combien  que  a  la  verite  eile  seit  grande ,  tentefeis  si  espere  je 
en  laide  de  dien  de  j  faire  chose  dont  11  sera  servjj  ei  po^^ 
laquelle  ceste  Gennanye  se  redutra  en  meillears  temes,  fp^^^ 
nest«  Et  ainsi  anssi  le  tiennent  ceux  a.  qni  Ion  en  a  coohdoj"' 
qne.  Et  ponvez  estre  assenree,  qne  je-  naduentareray  riess  sans 
bon  fondement,  nj  plas  auant,  qne  je  yerray  estre  bieii  a  P'^' 
pos.  Et  si  je  yseray  de  teile  dlUlgenoe  et  dexteeite^  que,  4«^*^ 
eres   antres  de   dehors   de  la  German^fe  sen  yendr^ent  ^^^^ 
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poar  lesdict»  djMToyto ,  «4  a«roieiit  le  p««ii#ir  de  le  ttite ,  jlz 
y  viendront  trop  ürd^  et  ypeafvont  pea  prenfiSten  Bt  tiendrAj 
tonsioars  adaertenee^  que,  sfls  veoloient  moaaeoir  qndqae  chos« 
contre  mes  pajs  dembas,  qne  seray  a  propos  ponr  lee  secourir| 
et  s4  espere  oMenir  dadiet  sainet  pere  loctroj  des  demy  fruicts 
ded  eeclesiasttqies  eii  mes  pays  dembas,  desqveb  toos  powrrea 
aider  pe&r  ce  i|iiil  i^a  htisoktg;  et  des  mainteMBt  aen  fcra 
la  4tll%ence  de  inaDiere,  qaecqpere  ^aaec  laide  de  diea  en  aares 
eil  Mef  boaaes  acaaelles. 

Et  poaree  qae  etttre  aatrea  ckoses  Jl  -est  reqoia,  daaoir  en 
ceste  emprinsie  qaelqne  ben  nembre  de  f  eng  de  cbeaal  et  de 
pied  allemans,  desqw^s  Ion  se  pmsse  eeiäer  et  assearer,  jad- 
«erlte  le  comte  de  Baeren,  qae  en  eompreaaiit  les  X  «siseigiiesy 
doat  je  kij  aaofe  eaeript  et  yeoa  aaasi,  jl  asseare  aatre  XIV 
easei^nes,  de  maniere  qae  ce  soient  XXIV  enseig'nes  de  baa 
Allemaas,  ponr  fairfe  dbc  mllle  teates  et  jasqaes  a  troia  nrille 
cbeaaaac,  et  qnil  regarde,  qae  ce  sirfent  gens  de  aeraioe  et 
feables ,  et  qA  diaainiale  la  cause  de  ceste  leaee  le  plas  qail 
ponrra.  Et  an  regar^  des  anltres  Allemans,  taat  de  pied  qae 
de  cbenal,  je  les  feray  leaer  par  anltres  celoaels  et  capHaiaes, 
desqnels  len  ponrra  prendre  coflfidence ;  mais  il  fandra,  qne  rons 
regardlez  dadjenter  avec  lesdictes  XXIV  easdgiies  et  trala 
mille  chenanx  antres  dein:  cens  cbeaanlx  arqndHtislers,  seit  de 
mesdicts  pays  denibas  on  danltres,  et  q«e  ce  saient  des  bans; 
et  se  preadra  la  soalde  snr  lesdlcts  demy  fnitcts ,  la  depeobe 
desqueh  ponea*  tenfr  -povr  certain.  Et  penr  ee  rons  prie  ne  de* 
kiisser  de  les  faire  apprestet  tellement,  qntls  •  viennent  anee  le«* 
i\ct  selgvenr  de  Bueren,  et  qnil  j  aje  nng  capitaine  bamaie  de 
bieli  tm  <Aaean  ceat« 

Bt  ontre  ce,  ponr  autant  qne  jay  «ent  bommes  darmes  icj 
anec  moj  des  pajs  d^ar  dela^  je  raus  ftie  faire  eneares  yealr 
anec  ledict  seignenr  de  Eueren  anltres  cent  bommes  darmes  de 
laes  ordonaances  de  par  dela,  en  payant  lenr  soalde  ordlnaire, 
et  je  paarroyeray  le  snrplns  a  aNt  clmrf  e.  Gar  man  jntentian 
est  de  .foire  nng'  eorps  djce«c  aaee  les  geatilsbaannes  de  ma 
maison  et  lesdlcte  deax  cens  cbeaaax  arqnebnfiäers  et  trois  cens 
bommes  darmes  de  Naples  qae  je  fals  renir.  Et  ponrrea  faire 
adnertlr  dextrement  ceax  de  madicte  maison  qui  soiit  par  dela, 
ponr  Toair  anec  ledict  seignenr  de  Bnerea«^  Bt  ponr  ce  qne  des- 
sns  dkt  conqneatrea,  qail  nest  necessaire  faire  aucaae  respoaee 
des  dix  easeigiiea  qaavoys  escrips  andict  selgnear  de  Eueren  de 
assenrer  paar  mes  pays  de  par  deh;  et  Sil  Toas  semble  reqais 
ponr  le  besoia  de  mesdicts  pays ,  en  ponrrea  faire  assenrer 
daaltres.  >  Bt  jesorips  aaasi  andict  s^smenr  de  Baeren ,  qne  le 
payerea  aor  les'  deniers  qne  prenerez  a  obang«  donae  cens  escns 
qnil  a  deja  deli*rre  paar  tei^  appaviea  et  eatrelenir  jasqnes  a 
maioteair  les  ospitaiaes  des  geas  de  cbeaal. 


Qr^  madame  ma  kM^e^sowitf,  la  c^se  ^4e  q«i.y  je  me  ^«le 
a«(aait  enn^sclie,  est  de  üecomirer  iirgent  a  fiiUafßes.  €ar  com- 
bieii  ja]re  les  mojens  suaidito*  peiir  laroir  en  fispat^ne,  ei  onfare 
ce  des  magistrag'es.  et  aulres  parib;  toHCefdis  a^  le  piis  je 
auoir  par  deca  sUot^  nj  an  teil»  qiiil  serlt  ki^iimi»  Ei  poor  ce 
fanUra,  qae  jneoniiaeDi  rova  faieiea  ptr«iiiq«er«p4tie-dela  poni  j 
awfren  dHUi^e  jiiaqaeii  aftN^ia  ceat  iritte  «a^s^  .oit  plas,  sils 
le,  paisaant  ffdre^  eii^vt  Iw/Jer^waae.  aaafa*  «a  Dealers  coaipUns, 
desquils  se  furniireni,  ce  qvil  se  sera  iteqßin  %.  la  leree  et 
BouUk^eaieBt  deadkis  Kenade  clieaid-  ei  de  piad  de  la  ckarge 
dadici  aeigaeur  de  BuereA,  et  qiiil 'fMtfsae  amener  aaee  loj  le 
reate,  et  quelle  aoii  aiaBaoje  icopraat  pär  deea«  fit  Daaldca,  que 
jaeontineat  roua  eavajaa  das.  preaiiers  deaiera  audict  seignev 
de  Biiefen,  ee  qae  aera  raquisMpour  la  kiee  et  prentfer  paye- 
Hient  desdieta  g'eas  de  guevre  de  eheaal  et  de.  pied.  .  Car  je»- 
cripe  anaai  andiei  adgaeur  de  BaeNja^/^^U-'A)^  ,aara  faalü^  oj 
reiardemeat  en  eecy,  ei  il  y  va  iaai,  qae  plus  ne  paarroii,  quil8 
partei^  tost  auaiit  qae  la  choae  se  divalg'ae^  f^  quil  polt»« 
plas  eotnmodeiaeut  pasaer.  Et  le  resie.  ditdiet  ar§reiit  vons  Inj 
pawrrea  faire  temr  le  droiot  eheaiin  aa'cavaiel  4e  LiueBil>oorf, 
Selon  qae  vaas  ferez  anrester  aaec  lu^.  Et  je  Inj  eaeris,  Wal- 
ler faire  lasaeo^ee  de  sea  g^ens  aa  ce  oaustel  la.  Ei  toui  ce 
qae'dessus  voas  reeommande  je  autaat  affeetaeasemeat  qne  je 
pais,  pa!sqae:¥eus  voiea,  coqidiiea  jl  mimporieet  de  garder  le 
secret  le  plus  loagaemeni  qae  Mte  ae  poiinr%  ei  de  Toidoir  faire 
fi^e  lassearaaee,  sil  est  requis,  aoub».  Testte  aoai  ei.  de  ceols 
de  mea' finances  de  par  deia.  Et  il  ay.^aara  .faulte  quelcaoqo«  ai 
remiioursemeüiy  ei  ea  pouuez  estre  eertakie  et  asseuree;  ^f 
y  a  bon  mojen  sur  les  assignaux  auantdicta»  fit  je  ae  fais 
doubte^  .qüe  regarderea. de> traietar  lacbose  auee  teraies  conoe- 
nables  paar  le  reaiboucsemeat ,  ei  aioc  neiadres  fraoi  quO  ^ 
passable.  ^ 

Jaaais  pease^  qae  ledjci  seigaear  d^  Buerea  pourroit  P^ 
adaenture  faire  qaelqoe  explek  env^aaut,  mesmes  altoiGootr^ 
dndict  laatgeaae  es  terrea  qall  a  o«  oaustel  de  dela,  aa  depres- 
aer  lelecieur  de  Coalolgne  a  se  reaoagnaistee  •  et  radiäre;  toa- 
iesfois  ponr  lempeschemeat  quil  paarroit  aaoir  ea-  aaa  passa^ 
1^  se  deteaait  sur  le  ehemia^^tei  aulires  coBsider ati<His>  j^ '"/ 
esoripa,  de<  Teair  droict  san»  sarresier.aj:  eiipasdiaa;  mi^  ^^'^ 
caate  Giiillaaaie  de  Nassau  se  vodoit  aldpr  de  ipeate^onja*«^^'^' 
el  faire  quelque  effori  a  eause  «^e^Caiseaelkilbogliie^  jl  nepo^^' 
riait  quebien  eaaaenir  acesleAicte.eBipriase«'  ^t-  aaasi  naara  u 
januH»  teile  commodiie  ^our  auoir  la  raisoa  dadkt  laatgra«^ 
Bi  aussl  aerait  ce.  bonne  eppoütuaite  paar  le;  coadjuieiir  deCov^ 
lei^ne^  sil  ea  vouloit  user. .  ßurqapj  yous  peiinM'Mf arder ^  ^^ 
voasseaibleDoit,  quil  j  beuttjqjuelqiieniajaa  deapiersdaler  aoec 
quelque   eflTect  les  desaiMpdicti,   aa.si  Ion  paaifaii  a  eeste  octfr 
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I     sion  faire  renger  levesque  ile  MMwAer  a  la  raison,   hdiemim  la 

A     oontrarieto  qoest  entre  laj  et  sen  diapitre  H  les  nobleB  de  smn 

päj8.     fit  le  poanrez  asMiiir  ile  vesire  oMfilel  d^Ktrem^t  et  ea 

g^ardant  le  secret,  ei  auasi  madrertfr  de^ce  qaU  tou»  en 

.}    blera,  sapposant,  qoe,  comme  qml  soll,  ne  hin^  ay  kndlre 

bt    uaaceroii,  qiiils  ne  vojeni  le  jea  Men  »eammenoee  de  m«i  cou- 

ft    sie)«    Ei  -ao&si  ees  olioses  ne<  se  peurenl  bien  eaeheaiiiier.  ny  en- 

rn    dresser   aans  y  meotre  da  temade  kar  psri..    De  Keghenofutg 

p    le  IX  de  juia  1546. 

h                                                                    -•■.■.• 
«         •        •      '     '   •  •    • •    •    ■   .. 

r  ' 

,*'■'*■ 

liff  ■ '        ' 

(i   552.      Insiruetiim  de^  Kaigen  für  .  H.   W.  van  JUrn-- 

(a  heim  an  den  Hef^og  ülrieh  von   Würtemberg. 

bL  ■ 

CTS. 


(Äef.   rer.   1  Äp«.  JV,   /.  299.    ilKn.) 
•  Beaatwortet  '^.  Juni: 


5^ 

üiiii: 

k 


II  (    KriiTnerung  an  das  za  Stuttgart  gegebene  Versprechen ,    sich  in  kein  Ver- 
ständnis» yndm  den  Kaiser  einzulasBen^     Klagen  über  die  ungebrntamen 
F4Uvstea,^und  Warnung;,  ifaiien  Vcracikub  «i.  flhun« 

14.  Juni  1546. 

Karl  etc. . 

Instruction  auf  rnsem  Tnichsass  vnd  des  relcltslie^ 
bett  getreten  Hansen  Waltber  von  Himhafai ,  was  er  bei 
dem  bechg'ebornen  vnsern  lieben- oheftn  vnd  fursten,  ber- 
i'Aog  Vlrfcben  sn  Wiertemberg'  vonf  rnsertwegen  weiben 

vnd  anbring-en  solle. 

■ 

AaCenf^licb  soll  *  er  sieb  an  ftirderHcUaten  za  denselben  vn- 
sern  obdm  vnd  fnifi^en  verfoegen,  vnd  seiner  Veh  neben  vber^ 
alitwortnng  vnser  eredentascbriff,  die  wir  ime  biebey  vnsteHen 
lassen^  Fata^rn  gnedlgen  g^enaigten  willen  ansagen,  vnd  dabey 
farrer  asxaigen, 

Das  wir  ans  ettlidheii  irefientlicben  beVegikben  vrsaoben 
für  gmt  Tnd  notwendig  angeseben^  sdner  lieb  vnser  gemaet  vnd 
TUffhaben  zu  entdecken ,  vnd  derbalben  nit  vnderlasseii  wellen, 
ine  Hassen  Wakl»r  zn  seiner  lieb  abfertigen,  vnd  solche  vn«- 
ser  vorhaben  seinerlieb  anzuzeigen«  Ynd*  netnblieh  das  wir  in 
kainen  zweiudi  setzen,  sein  lieb  hab  nodi  in  frischer  bebaltan», 
wie  genediglii^h  wir  vns  versdiieiiev  zeit  gegen  seiner  lid»  vnd 
derselben  smie  erzeigt  vnd  bewfisen ,    vnd  alle  hinvor  veiiolTene 


f 

f 

i 


hanttmi^  in  ver^ess^n  gcsMi,  svch  solch«  alles  mit  gnaden 
Tad  ^ern  g'etban  betten  y  der  enUicliefl  trostliclien  znrersiclit, 
sein  lieb  wurde  dasselb  sambt  g'eineldteii  seiner  liebden  sone 
kmAi^Ucb  bedenelcen,  vnd  sieb  berwidemmb  als  ^eborsane 
Carsten  des  rdcbs  ^eg«n  tbs  eneigen  ynd  beweisen. 

Zo»  andern  so  l^tte  sich  sein  lieb  one  zweifei  seiner  ver- 
trostnng-  vnd  zusage,  vns  in  vnsem  iongsten  abscMd  too  Stet- 
g-arten  aoff  ynser  gnedig  aasucben,  dan^Is  an  setae  lidi  gescIie- 
ben,  noch  woll  erinnern,  vnd  nemblicb  dieweil  er  bertsog' Vi- 
rieb  ain  solchen  gnedigen  willen  bei  yns  beinde,  ynd  weiter 
kainer  vngnad  von  vns  zu  gewarten  bette,  so  wolle  sein  liei 
berwidemmb  sieb  in  Icain  yerpindtnns  oder  yerstendtnns  mit  le- 
inandts  einlassen,  sonder  sieb  zu  yns  halten,  ynd  alle  praetikei. 
so  yns  zu  wider  geübt  ynd  furgenomen  werden  mochten,  mit 
allem  fleiss  yerhinderen,  auch  seinen  ynderthanen  nfet  gestatten 
sich  in  ynser  Widersacher  dienst  zu  begeben,  wie  wir  dao  aoct 
seither  nit  befunden,  das  sich  seine  lieb  gegen  yns  änderst, 
dan  sich  gepurt  ynd  seiner  lieb  woll  angestanden ,  erzeigt  H 
welches  yns  zu  sondern  gnedigen  gefallen  raichte. 

Dieweil  dan  etliche  ynsere  ynd  des  reichs  fursten  nun  aio 
gute  zeit  her  sich  angemast,  ynd  noch  yon  tag  zu  tag  ic  len- 
ger  je  gewaltiger  yndersteen,  yns  in  ynser  kaj.  bocheit  tdiI 
obrikait  zugreiffen,  ynd  derselben  zu  bodisten  ahbruch,  Ver- 
achtung ynd  yerclainerung,  andere  fursten,  gaistlich  vnd  welt- 
lich, auch  gfttuen,  barm,  ritterscbafit  ynd  adel  des  reicbs  in 
yil  weg  zu  beschweren  ynd  entlich  zu  yndertrucken,  auch  al- 
lerlaj  geschwindigkait  zu  schwechung  obberurter  vnser  kaj.  re- 
putation  ynd  bocheit,  ynd  andere  stende  des  reicbs  in  iren  gewalt 
zu  ■  dringen  ynd  ir.es  gefallens  z«  hochmütigen  (?) ;  in  massen  das 
wir  zu  erbaltung  ynserer  kaj*  bochait  ynd  bandtbabung  ynd  be- 
schirmung  anderer  des  reichs  glider  vnd  stende  gegen  solchen 
gewaltigen  eingrelffen  ynd  entlichen  yertruckung  lenger  nit  zu- 
sehen oder  gedulden  sollen  oder  mögen;  donder  auss-disen  vnd 
andern  ^illicben  notwendigen  yrsachen  hochlich  bewegt  worden, 
Uerin  gepnvlich  einsebens  zu  haben,  ynd  gedachten  yngeborsam« 
ynd  widerspenaige  fursten  zu  pillicben  gepnrlichen  gdiorsani  ao- 
zidkalten  ynd,  isouil  der  almechtlg  gnad  yerleiben  wirdet,  dal»« 
zu  weisen  ynd  zu  prlngen.  Sol^s  betten  wir  ime,  herzog 
Vlricben,  genediger  mainung  zuuor  also  anzeigen  wollen?  ^^ 
er  dessen  wis^ns  haben  ynd  die  sacbe  niei  anderer  g^staltodcf 
änderst  wohin  geriebt  «ein  yersteen  noch  vernHieten  wolle,  »^ 
ob  solche  anderer  mainung  yon  yns  geschehe  oder  furgenoiaen 
wurde ,  dan  allein  zu  erbaltung  frides  tnd  reebtes  in  befliß 
risicbe  teutseher  nation,  ynd  dieselb  glideren  ynd  stesden  bei 
rbiie  ynd  gemach  zu  handthaben,  ynd  yor  ongerecbten  rtAAW^^^^ 
geivalt  ynd  yerdruckungen  zu  besdiirmen  ynd  zu:bebueten. 
^$oiul  aber  ine,  bertzog  Ulrichen^  belangt,   soll  gemcKer 
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TRser  Trucbsess  selii«r  lieb  «Bzeigpea  vnd  its  tob  TMeven  we-- 

^en  vmokgen  Fnd  Tefsichnreii,  das  sich  seine  lieb  keines  «otdern 

dan  desibeBigen^  so  wir  derselbeft)  als  obstee,  ameig^^i  lasaes, 

^entatteh  bei  yiis  aa  yersebea  vnd  an  getrosten  baben  sollen; 

vnd  were  bieraiff  mser  g^i^edig'  emstllcb  geslnnen  vnd  begeren 

an  sein  lieb,   die  wolle  sieb  berwideramb  gegen  Tns  nit  anfwig«- 

len,  bewegen  nocb  bereden  lassen,  ynsem  widersacberen  ainich 

,    bilir,  austtg,  beifal  oder  firacbnb  beimblicb  noeb  olbntliob  wi  er- 

\    zeigen  noeb  bewisen;   vnd  wo  sein   lieb  dem  also  nacbsetaon, 

rnd  sieb  bierin  der  gepnr,  vnd  wie  er  seiner  pfliebt  naeb  als 

f   vnser   vnd    des   reicbs    gaborsanie   fnrst  vnd  lebensrerwandter 

,   zetbun  scbnldig  ist,   balten  wirdet,    wie  wir   ybs  des   bei  ine 

g   verseben.    So  mag  vnd  soll  sidk  sein  lieb  dargegen  bei  vns  aller 

^  gnaden  versehen  vnd  getrosten. 

^  Solebes   alles    soll    gemelter    vnser    Tmobsas    «it  pesten 

^  fleiss  vnd  seUcUiGbeit ,   wie  er  an  thon  wol  wetes  vnd  vnser 

sander  vertrawen  au  ime  steet,  werben  vnd  anbringen,  vnd  was 

'.  Ime  bieranff  zu  antwort  begegnet,    vns   das  aigentlicb  vnd  an 

farderUobisten  berichten. 

Daran  ibuet  er  vnser  enMkdicb  niainang.>    Geben  vnder  vn?- 
sern  anfgetrackten  seoret  Innsigel  in  vnser  vnd«  des  reicbs  a4at 
.   Reg^nspnrg  an  XIIII  tag  des  nonate  juni/  anno  etc«  XLVI,  vn- 
,   aers  kayserthnnibs  im  XXVl  vnd  vnserer  reiche  im  XXXI. 


5&S«     Iiutrueüan  de$  Kaiwt9  für  J.  SUuehet  mn  die 

Eidyeno9sen. 

(Rtf.  rel.   1   3pl.  IV.   f.  224.    Cop.) 


f    Sie  mögen  sich  nicht  durch  Sachsen  und  Hessen  bereden  lassen,  als  wolle 
,    der  Kaiser  Deutschland  unterdrücken:  er  ^11  den  gestörten  Frieden,  Recht 


und  GehofMon  wieder  hentellen.     Diese«  Yorkaben  m^gHk  sie  mcht 

dem  woUen. 

15.  Jmi  1546. 

Instruction,  was  der  ersam  Joban  Mouchet,  vnser 
tresorler  zu  Dolk  vnd  obrister  rentmaister  in  vnsei^ 
graffschaift  Burg^undi,  handien  vnd  den  eidgenossen,  zu 
den  wir  ine  schicken,  von  vnserntweg^n  anzeigen  vnd 
furhalten  soll. 

BKitlieh  soll  er  sich:  zun. fofderiicbsten  in  der  eidgnossobalft 
verfnegen,  vnd*a»^ar  dioAtfmeynandervoffsamblei  iindeii  wenit, 
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innen  ▼mere  Meff  rkerantwwten ,  w«  aber  die  nit  bei  eynander 
veren,  danHoch  denen,  8o  anBseriimlb  g^enafaier  yersanblmg 
gleh  vvak  aoliebs  pfle^n  anzenemen,  dieselbige  vostelieii,  ynd 
daneben  daslhenig'^  so  wir  ime  be«eften,  anaeig-en,  auch  ait 
fleiss  daran  sein,' damit  ^emaine  eidsnossohafft  des  berichtet  vn^ 
¥roll  Terfirtendig^t  werden* 

Nemlich  wie  innen  onf^ezweiaell  In  geaiain  vnd  aneli 
jedem  besonder  nft  «mbewusi,  mit  was  ganta  g-enedlgen 
vnd  bertaen  wir  innen  bisher  aHzeit  geneigt  vnd  zugethan  g^ 
wesen,  das  wir  ancb  sie  in  allen  friden,  so  wir  ie  mit  yenaadt 
aalTgeriobtet,  alwegen  mit  begiifen,  vnd  aHe  gute  nachpa« 
liehe  fruntschaft  altseelt  mK  innen  gehalten« 

Sie  werden,  aach  bisher  gemigsam  sehen  rad  spuren  hi^ei 
mögen,  das  wir  kheinen  ding  hocher  nai^etracbt,  daa  alle  vn- 
friedliche  wesen  vnd  kriegiiempernng*  abzuwenden,  vnd  yns  aacli 
bisher  zu  kheioem  krieg  bewegen  lassen,  dan'ddtTza  wir  m 
anssersten  genotigti,  vnd  der  in  khaln  we^  haben  Tber  sdi 
können-. 

Derhalben  dan  wir  verhoflTen  vnd  vns  g^antzUcli  versekiii 
das  die  von  der  eidgsosschafft  deaiiett,«o  von ^vns  inaeii  ve- 
leiefat  evns  anders  weiten  einpiUen^  khefnen  ginnhett  iM^^ 
fall  geben' werden;  vnd  sonderlidi  als  seKen  wlrfarhriieiifl  s^n* 
die  lobliehe' tentsche  natloa  z«  vliderirdA^n,  ang^merckt,  das  es 
gar  krintlich  vnd  öffentlich  am  tag  ist,  wie  wir  letz  so  laage 
zeit  vnd  vielen  iaren  stets  dohin  getracht  vnd  g>earbeit  babeo, 
damit  wir  dieselbige  zn  gutem  bestctidigen  friden ,  rhw  ynd  ci- 
nigkhait  mochten  prengen ,  auch  bei  Ire  alte  freihalten  handtba- 
ben  vnd  vor  frembden  vnd  barbarischen  welcher,  so  die  teat- 
sehe  nation  vndeir  irem  loch  sn  prrag«n  vnd  zu  v«derdrocka 
furgehapt,  beschützen,  vnd  daran  Msher  noch  vnsere  aigeoe 
person ,  noch  khein  kosten ,  so  darunter  gegangen ,  gesparet. 

Dieweil  wir  dan  vns  nie  khelns  anders  zu^  eidg'enossen  y^^' 
sehen,  auch  irer  geschickllchait  vnd  ^weishait  vertrawt,  das  sie 
vnserm  gemuet  auch  dahin  bisher  genugsam  verstanden,  hsi^ 
wir  von  onnoten  geacht,  solches  so  vns,  i^i^ie  wir  vernemeii) 
ans  anstifften  des  churjTursten  von  Sachsen  vnd  landtgrauen  ^^ 
Heases  .metfadtticher  vnd  vnbllUcher  wdss.  will 'zui^elegt  wer- 
den, bei  innen  den  eidgenossen  zu- beantworten. 

:'So\4Üier  wir  in  erfarung  khommen,  das  diser  Ires  böses  s^' 
muets  kliein  ^uflh^ren  ist,  spnder  taglichs  mehr  vnd  mehr  vns 
bei  c|ie  eidgenossen  ynä  andere  stenden  der  teutschen  natiop  «" 
vervngllmpfen  vnderstebn,  vnd  damit  ,sic  Ire  jnutwjlle  vnd  tiraa- 
nische  furnaben,  die  ieutsche  nation  vnder  irjen  gewalt  zu  frengen, 
desto  pesser  bedecken  vnd  aüsfuren  mögen,  vns  gern  einicl  scm^ 
zumessen  wollen;  so  haben  wir  zum  letzten  nit  kunnen  vnihgebD; 
immer  den  ieldgenesaen  des  gedaekteft«  «hnitfiiratetls  md  Itfi^f*' 
Intel  »hauHing  au  wemMens,  ivnd^niMk^itie»! im: drinnerD, 
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'  Das,  wicwoH  sl«<  In  der  ^«laiMt»  iMt  :^Mgtrs*'liir 'aig^ai 
faaben'eitfr  k^fMlit^-,  dam*  dia'-clir  ieu  alneGÜtig«»  «d«r  <die  M- 
llg'e  christliche  g'laube,  dannoch  haben  sie  solichs  nnr  zue^fnes 
sekeindechsret'inKk  fatbf  f «rf ettmumen ,  vtnbi  die  tentecke  nation  »a 
he^nnAg^ny  md  tareh  «oldie»  we^  recht  ymI  bricht  vbiIrbii^ 
stossen,  vnd  steh-  •. derselben  zu  widersetoNi^  Tnd»  femerB,  'sö 
kMn  recht  mtltr  im  reich  siäii  wMt^  laM  g«watt  vnd  tha^iciief 
weiss  kree  g'enalleAs  alles  an  sich:  zu  primg'eii  yjid>  ejmsoirahalten^ 
wie  dän  s^Hchs  offeriich  am  tag  ist  9  vnd  auch  tagiichis  noch 
fiirfarei  g'Cgen  alle  stende  dkier  natfon,  edel  vnd  onedel,  irei-^ 
thers  B«t  zetasten,:  also  das  sie  auch  Tnser  hay^  hohait  dariM  nit 
verschonen,  fnd  vns  an  Tiiseren  höchsten  ig^ewalt,  reg^aüa  ynd 
oberliheil  grellen,  Tid  daneben  ir  ^^aldige  pflicht  ind  geiiörsain^ 
d«mil  sie  vns  vnd -dem  hc^igen  •  releh  reriranit,  versagen,  vnd 
alte  ir  gedenkh^  nnr  dohiii>  Wllen ,  damit  sie  Teutschlanndt  in 
rnrhwe  vnd  nnfriden  empören,  mit  solchen  trotzigen  vnd-  freue- 
liehen  veltmeiideaheit,  das  d^  steh  lassen 'hdren,  vnd  alle  ire 
practiick  dohln  treiben^  ^vfls  mit 'gewapender  handt  attzognelCrn, 
vnd  die  teutsche  na4ion,  sobald  ^  wir  darifiK»  wo»d  -  verrücken, 
sich  vnderthenig  zu  machen  t  als#  das«  wir  auns  vmenneldlicher 
hechster  noth,  vnserm  pflicht  vnd  aidt  nach^  damit  wir,  dem  hei- 
ligen reich  verpunden,  auch  zu  erhaltung  desselben  hochheit 
vnd  auctoritet,  vnd  die  lobliche  teutsche  nation  vor  solchen  vn- 
derdruckung  vnd  tjrannj  zu  behueten,  auch  recht  vnd  gericht 
handtzuhaben,  vnd  die  gehorsam  zu  erhalten,  das  schwert,  so 
vn»  der  alm'ei^tig  beuoÄen,  iwdei*  hahdt  zu  nem^  vnd  ge- 
dachten churfursten'  vnd  landlgraue»  wldefuMb  zu  pillichen  ge- 
horsam anzehalten,  sonderlich  in  betrachtung,  das  bisher  bei  in- 
nen nichts  hatt  wollen  helflen,  wie  offt  wir  innen  ire  vorige  miss- 
handlung  verzeihen  vnd  vergeben,  vnd  sie  aber  darüber  alle  vn- 
sere  vaterliche  genedige  ermanung-,  so  nn  melnmialen  furgewendt, 
verachtet,  vnd  ietz  soweith  gekhommen,  dass  wir  khein  hofif- 
nung  elnicher  pesserung  zu  innen  mehr  versehen  noch  vertrösten 
kunnen.  .... 

So  wir  dan  zu  dem  almeehtigen  godi  vnsere  gantze  hoff^ 
nung  gesetzt,  das  wir  in  ansehen  diser  billicher  vnd  rechtuerdi- 
ger  Sache,  nadh  hochtringender  noth  die  obgemelte  forsten  zu 
der  pillichait  vnd  schuldigen  gehorsam  prengeni  vnd  vns  darzu 
auch  andere  stend  der  teutscher  nation  behullTlich  erscheinen 
wenden,  wie  dap  •  ir  algien  >  irdtz  .  zum  ^höchsten  'Saraii*  gefegen, 
vnd  sie  auch:,  sonst  Vn^^  verwarnt  vnd?  vefpIKdbtet*  «u  seiii  )aicb 
wissen  teu  erinneren:  demnach  wollen  wir  uns  gleicherwciss  ver-^ 
sehen,  ^:da8  die  etdgepossen 'soUchatmU  ;fur  vnbilllch  ^od«r  wreoht 
werden  halten,  vnd  in  khein  weg  gestatten,'  das  bei  innen  von 
ynser  widerwertigen  einige  emporung  erwecket,  oder  sonst  et- 
wa^  fufgenpmmen  wmrde,  .dardurch  diss  rn^fix  fyrinfs^^nj.  &rzu 
wir  zu  befridung  vnd  rhw,    auch  erhaltung  .rechts  vjid;g;erichts 


im  hMlgtn  reidi  der  tmtackm  aatioa  denMsseii  ranirsidil  ?i4 
genötigt  werden,  in  tMger  weim  «der  weg«  nMehle  T«Ui4ert 
werden» 

Er  soll  auch  gedachte  eMgenoMMMi  ymi  raaerlwefea  rer- 
gwiseeren  vnd  rereicliem^  da»  ynaere  «einnng  rmi  endl  Bit  an- 
ders ist,  dann  wie  oben  gemelt,  das  wk  anch  nut  gantsen  her- 
laen  geneigt  seia,  in  der  alter  nackpaorlMier  gater  TersteBtns 
ynd  fruntschaSt ,  so  wir  bisker  gegen  sie  die .  eidgenossei 
ingemain  vnd  in  sonderliait  alwegen  gelragen,  gantilicli  u 
verharren,  ynd  den  in  khatneriei  weg  etwas  Mwider  fumemei, 
sonder  vielmehr  in  allen  dbgen,  so  innen  n  gnt  vnd  rkw  rei- 
ciien  werden  mögen,  sie  henolhen  haben  vnd  beförderen,  tb^ 
was  dem  angegen  sein  wiirdt,  mit  allem  leiss  abwendea,  wie 
wir  dan  herwideramb  vns  so  innen  alles  giits  versehen,  mdder 
gewisser  hoffniing  sein,  sie  werden  sich  gleichermassen  gtpt 
vns  auch  eraeigen* 

Und  soll  in  dem  allen,  so  oben  g^nelt,  geiMcUer  Jolaii 
Monehet  alle  mögliche  iieiss,  so  von  noten^  larwenden,  vn^bei 
innen  den  eidgenossen  vmb  antwort  anhalten ,  vnd  vns  dieselki^ 
ndt  ehsten,  so  ime  möglich,  wider  anaetgen»    14.  Jnnii  1546. 


554.     Der  Kaiser  an  die  Städte  Augsburgs  Ubih 

8tra$$hurg^  Nürnberg. 

(Ref.  reL  1.  Spl.  IV.  f.  S84.  Cbp.  v.  VI^Um*  Httnd.) 
Beantwortet  durch  No.  555.  557.  558. 


Beschuldigungen  gegen  die  Häupter   der  Protestanten    als  Motir^^^i^ 
gonnenen  Kriegs.    Aufforderung  cum  Beistand  mit  VerheiBaung  kaiserlkb«f 

Gaade. 

17.  Jwrf*)  1^- 

Karl  See.  ke. 

Braamen,  lieben^  getrewen.  Wir  stellen  in  kainen  zwdfelf  j 
thigt  in  gueter  behattnas,  mit  was  vetterUeher,  gnediger  trew^H 
annaignng  wir  dem  heiligen  f  eiche  teotscher  nation,  als  dem  P" 
mainen  vatterlandt,  von  anfmig  vnserer  kajr*  regiemagJ)!^  ^'"^ 
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•)  Dasa  das  unteniltfeliende  Datum  unrichtig  ftt;  zrfgen  die  Antt^orte"« 
Yoit  NOtiftb^g  und  Ubb. 
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dise  stund  zugesehen  vnd  gewesen,  also  das  wir  nit  allain  der- 
selben teutschen  nation  eer,  nutz,  -aufiiemen  vnd  wolfart  gnedi^lich 
zubetrachten  md  zu  furderen,  vnd  die  bei  fridlichem  wesen,  rhue, 
recht  vnd  ainig'kait  zuerhalten;  sonder  auch  alle  vnrichtikhait,  vnd 
fumeinbllch  die  hocUieschwerlich,  sorglich  immg  des  zwispalts  der 
stritigen  religion,  zu  christlicher,  fridlicher  vergleichung  vnd  aini- 
gung  zubringen,  vns  zu  höchstem  vnd  mit  allem  eusserstem  fleiss 
bearbeit,  vnd  vns  hierinn  weder  muhe,  arbait,  vncosten  oder  dar- 
strecken vnsers  Vermögens  betawren  lassen,  vnangesehen  vnserer 
person,  desgeleichen  vnserer  erblichen  konigreich,  furstenthumb 
vnd  lande  höchsten  vngelegenhait,  vnstatten  vnd  nachteil,  welches 
alles  wir  zurück  gestelt,  vnd  solche  oder  ainich  ander  vnser  ge- 
legenhait,  aigennutz  oder  vortail  hierinn  kaineswegs  bedacht  oder 
gesucht  haben,  auch  viel  veiniger  des  willes  oder  vorhabes  ge-r 
vrest  oder  noch  sein,  ainicherley  zwajung,  Spaltung  oder  Zerrüt- 
tung im  bailigen  reiche  teutscher  nation  (wie  vns  von  ettlichen 
g^leichwoU  mit  vngrundt  vnd  vnwarheit  vnpillicherwiese  zuge- 
messen wirdet),  anzustiften  oder  zuerwecken;  sonder  vilmehr  alle 
emporung  vnd  vfruhr  zufurkomen  vnd  abzustellen,  wie  dan  nit  al- 
lain vnser  kaj.  gemainer  landfridt,  den  wir  zu  eingang  vnser  re- 
giemng  aufiTgericht,  sonder  alle  andere  nachuolgende  fridstende, 
gepotte  vnd  mandaten,  die  wir  nochmals  zu  memialen  auff  gemai- 
nen  des  reichs  vnd  andern  versamblungen  gemacht,  vnd  allenthal- 
ben in  das  heilig  reich  aussgehn  vnd  verkünden  lassen,  solches 
alles  clarlich  nutbringen  vnd  bezaigen;  dabey  wir  auch  nit  vnder- 
lassen  haben,  vnsers  vnd  des  reichs  frej  vnd  reichsstette  innson- 
derhait  gnediglich  zu  bedenken  vnd  dermassen  zu  befurderen,  da- 
mit s;)r  vor  allen  vnbillichen,  gewaltsamen  handlungen  vnd  ver- 
durkung,  so  andere  fursten  vnd  stende,  welche  vileicht  ains  teils, 
wo  sie  die  gelegenhait  ersehen  vnd  gehaben  mochten  (wie  ir  selbs 
als  die  verstendigen  auss  verloffhen  handlungen  leichtlich  abnemen 
könnet),  gegen  inen,  den  stetten,  furzunemen  nit  vbel  genaigt  we^ 
ren,  vmb  somit  desto  mer  vnd  statlicher  verhuetet,  gehandthabet 
vnd  geschätzt  werden  mochten. 

Vnd  ob  gleichwol  nit  one,  das  sich  zu  mermalen  vilerlej  ge- 
schwinde, sorgliche,  geferliche,  dem  balligen  reiche  teutscher  na- 
tion, derselben  glidern  vnd  stenden,  vnd  insonderhait  euch  vnd  an- 
deren reichs  stetten,  auch  vns  selbs  an  vnserer  kaj.  hochait  vnd 
reputation  zum  höchsten  nochtailige  vnd  schedliche  practiken,  fur- 
schlege  vnd  ansthiftungen  erzeigt,  dennen  wir  zu  ainer  ieden  zeit 
one  merckliche  Zerrüttung  nit  woll  begegnen  mögen,  vnd  die  also 
verbeugen  vnd  gedulden  rouessen,  wie  ir  dan  des  in  bnrtzer  zeit 
noch  weither  bericht  emphaen  werdet;  so  ist  doch  solche  vnser 
Verheugen  vnd  nachsehen  allain  in  hoffnung,  bestendigen  frid  vnd 
rhue  im  balligen  reiche  zuerlangen,  aber  daneben  nit  ope  merkliche 
beschwerung,  schimpf  vnd  verdainerung  vnser  kay.  reputation  ge- 
schehen: dann  wir  in  vnd  alweg  in  hofnung  gestanden,  die  sache 
II.  32 


soli  in  ansekoiif  solches  msen  YOtelÜge^  pwdUgen  dvUt  vnd 
nadisehen  adelst  yermittelt  goUHcher  pMdeii  dokk  i^elngei,  das 
man  dardorch  sn  etlicher  yergletchon^  vnd  tMgung  lEonei  sein 
solle,  wie  dann  one  awelfel  vor  diser  seit  ^es^dben  were,  wo 
▼ns  nit  andere  im  weg  gestanden  vnd  mit  allem  mogUehen  im 
die  sach  durch  geschwind  nütlel  vnd  weg  dahin  gericht  md  ^ 
triben,  das  die  rerglelchnng  vnd  verainIgang  bisher  kahi  statt  ii- 
den  mögen,  sonter  hat  also  anrack  steen  ybA  verpleihen  moessei, 
nit  von  wegen  oder  anss  lieb  Tndxonaignng,  so  dieselben  ver- 
hinderer  vnd  Zerstörer  solcher  rergleichung  »i  vnser  hailwertigeo 
christenlidhen  religion,  oder  der  eeren  gottes  (die  sy  aUdn  sa  ai- 
nem  teckmantel  vnd  beschonung  ires  mpillichen  fornemens  ailentr 
halben  furwenden)  troegcn ,  sonder  rilmer  vmb  das  sj  alle  aa- 
dere  stende  des  balligen  reichs,  die  sejen  gaisilich  od^  weltlicli, 
hoches  oder  nidern  standts,  vnder  solchen  schein  der  religion  ynder 
sich  pringen  vnd  sich  irer  gneter  mit  gewalt  mdersiehen  mo^ei, 
wie  sie  dan  auch  derselben  nanmals  ain  gueten  tail  an  sich  praebi 
vnd  eingezogen  haben,  vnd  noch  gewaltiglicb  innen  halten,  n 
hochem,  beschwerlichem  nachteil,  schaden  md  verderben  vnser  ar- 
men veriagten,  solcher  irer  entwerten  guter  halben  parthejen,  He 
weder  recht  noch  pillichait  von  jnen  f^komen  mögen:  Aeweil  st 
nun  als  die  sach  so  ferr  getriben,  das  sj  wider  gericht  noch  reclit 
Im  balligen  reiche  (welches  sy  vor  dieser  zeit  sonst .  an  inen  p- 
waltigllch  verdruckt  vnd  vml^estossen)  na  besorgen  haben. 

Vnd  des  alles  vaersettigt  vndersteen  sj  sich  gleicher  massei, 
vns  an  vnser  kaj.  hochait  vnd  <^ngkhelt  in  merertei  wege  ^ti 
Ireuenllcher  vermessenhait  zugreifen  vnd  nachzutrachten,  one  »vrei- 
fel  kainer  andern  mainnng,  dann  damit  sj  weiter  furtringen,  y^ 
alle  stende,  auch  fumemlidi  gemaine  frey  vnd  reichsstette,  aifls 
taüs  mit  thatlichen  gewalt,  vnd  zum  teil  durch  andere  geschwinde 
prackticken  vnder  sich  pringen,  vnd  dieselben  ires  gefallens  ver- 
trucken  vnd  tjrannisiren  mögen. 

Zu  dem  uns  auch  nit  ain  geringe  anzaigung  vnd  venniietmi^ 
gibt,  das  sy  sich  nun  zu  mermalen  vil  unnutzer,  muetwilllger  rede 
vnd  betroong  (wie  vns  glaublich  angelangt)  boren  vnd  verneinen, 
die  sich  dermassen  ansehen  lassen,  als  ob  sy  gesynt  weren,  das 
schwerd  gegen  uns  in  die  handt  zu  nemen  vnd  vns  also  mit  kriep 
gewalt  anzugreilTen,  des  vns  auch  ire  erdichte  auffrurische  errue- 
rige  schme  vnd  schandtbuecher  vnd  gemeide,  die  sy  allenthalbea 
hin  vnd  wider  in  Iren  furstenthumben,  landen  vnd  gepieten  In  trock 
vnd  sonst  aussgeen  lassen,  den  gemainen  man  dardurch  gegen  ns 
zuerfritteren  vnd  zu  emporung  vnd  aulRrur  zu  bewegen  vnd  ^ 
reitzen,  zu  gutem  taile  ofiTenlicbe  gnugsame  kuntschaiR  vnd  zeo^ 
niss  gdien ,  In  massen  das  wir  auss  diesen  vnd  allen  andern  Ir^i* 
handlangen  vnd  erzalgung  kein  pesserung  bei  Inen  spueren  oder 
befinden,  noch  auch  verhoffen  können,  des  sy  durch  ainlch  vnser 
geduldt  oder  gntlickelt  von  hrem  vngeborsamb,  auch  freuenlick^^) 
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muetwillf^em  rorhaben  immer  abgteen  oder  sieh  der  pHUchalt  vn- 
derweisen  oder  bericliten  lassen  werden.  Dieweil  alles  obbemert 
rnser  gnedlg  ratterlicb  ersai^en,  aucb  g'eduH  vnd  g'uete  bei  inen 
so  gar  nit  angesehen )  nocb  ichts  anders  verfaben  will^  dan  das 
ey  dcb  deren  für  rnd  fnr  zn  irem  yortail  missprancben  vnd  rber- 
heben,  md  dardnrch  in  irem  vngehorsam  md  f^euenlicbem  maet- 
willigem  vorbaben  rmb  soail  desto  mehr  gesterckt  rnd  rerstockt, 
vnd  sich  von  tag  an  tag  ie  lenger  vnd  durstiger  gegen  yns  vnd 
vnsere  kaj.  gewalt,  bocheit  vnd  obrickeit,  erbeben  vnd  anfkom-* 
men;  daranss  dan  letftlicb  (y^o  dem  also  lenger  zugesehen  md 
mit  statUchem  emstlicben  einsehen-  zeitüch  nit  begegnet  werden 
solle),  anders  nichts  enioigen  vnd  zugewarten  ist,  dan  das  ge- 
meine teutscbe  nation  md  alle  dersdben^  glider  vnd  stende  in 
noch  weiter  zerruttnng,  mrath  vnd  abfall,  auch  entlich  verder- 
ben, Zerstörung  md  yerwustong  körnen,  md  auss  irer  berpracb- 
ten  libertet  md  freihält  in  bescbwerlidie  ofentlicbe  tyrannei  md 
dienstparkait  gezogen  vnd  getnmgen  werden  mnesse,  welches 
▼ns  aber  lenger  also  zn  gedulden  oder  zngestatten  kaines  wegs 
gebort,  noch  gemaint,  auch  weder  vor  got,  noch  der  well  rer* 
antwurtücb  sein  will.  Vnd  seind  derlialben  zum  höchsten  Temr- 
sacht  und  dringlich  dahin  bewegt,  md  zu  erhaltong  mser  kaj. 
bocheit,  auch  fridens,  rechtes,  rbne  md  ainigkeit  im  heiligen 
reiche,  yerhueinng  Tnd  abwendong  des  beschwerlichen,  sorgli- 
chen lasts  ynd  nachteiligen  rnrats,  so  euch  md  Andern  stetten  md 
stenden  des  b.  reichs  eruolgen  niocbte,  entlich  entschlossen,  die 
bemelten  rnsem  md  des  reichs  yngeborsamen,  vntrewen  md  wi- 
derspenzigen  betrueber  vnd  Zerstörer  gemabies  frides  ynd  rechtes 
durcb  Verleihung  gotlicher  gnaden  vnd  htlff  zn  gepurlichem  ge- 
horsam anzuhalteii,  zuweisen,  vnd  dardiffch  gemaine  teotscbe  na-, 
tion  in  rhue,  frid  vnd  ainigkeit  zn  setzen,  vnd  vns  hierinn  nit 
änderst,  dan  wie  ainen  cbristenlichen  kaiser,  liebhaber,  schutzer 
ynd  beschirmer  der  loblichen  teutschen  nation  vnd  derselben  frei- 
halten gepurt  vnd  zusteet,  gantz  gnediglich  vnd  vatterlich  zu  er- 
zeigen vnd  zn  halten. 

*)  [Dieweil  tvir  dan  bisher  in  allen  vnsem  sacken  vnd  ge- 
schefften  allen  trewen  vndertkenigen  unllen  vnd  naigung  bei 
euch  befinden  y  vnd  derhalben  euch  herwiderumb  nit  vnpillich 
vor  andern  mit  allen  gTiaden  gewegen  vnd  genaigt  sein]:  so  ha- 
ben wir  auss  disen  vnd  andern  mer  beweglichen  vrsachen  nit 
ynderlassen  wollen,  euch  solch  vnser  vorhaben  gnediger  mainung 
anzuzeigen,  damit  ir  des  Wissens  haben,  vnd  euch  vmb  souit 
desto  weiniger  abreden,  bereden  oder  berichten  lasset,  als  ob 
wir  ains  andern  gesjnt  oder  bedacht  weren.'    Dan  wir  bei  vnsem 


*)    Am  Raqde  die  Bemerkung  von  Viglius  Hand:    hoc  Nurenbergensi 
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kay.  Worten  vnd  wtrden  behalten  md  encb  des  Ueniit  yer»cberl 
haben  woHen,  das  ynser  ^emoet  vnd  mehrang*  änderst  nit  geridtt 
ist,  dan  wie  ir  hie  oben  yemonien  habt.  Wir  wollen  ans  aocli 
herwideramb  bei  euch  ^antzlich  y ersehe,  ynd  euch  hiemit  gne- 
digUch  vnd  ernstlich  ersnecht  vnd  rennant  haben,  wo  wir  dordi 
iemandts,  wer  der  were,  anderer  gestalt  bei  ench  aDgetragn 
werden  oder  noch  worden,  das  ir  demsdben  kain  stat  Dod 
glauben  geben,  sondern  hierin  zn  vns  gehorsambUch  rnd  irev- 
Uch  setzen,  ynd  ynsem  sondern  yertrawep  nach  ench  dermasseo 
erzeigen  ynd  halten,  *)  \wie  ir  iUker  al  wegen  getitan  habt^ 
vnd  euch  mi  allam  von  vns  nU  abwendig  machen  oder  hmder- 
geen  lassen ,  sonder  andere  steile  vnd  elende,  so  des  nterern 
taUs  auff  euch  (als  die,  so  ire  Sachen  vor  anderen  ndl  gueim 
%eiUgem  ralh  vnd  vorbetrachtung  fumemen  vnd  handien)  ir 
sonder  auffsehens  haben,  gleicher  weiss  neben  euch  zu  tkn 
vnd  sich  bei  vns  zuhalten  vnd  zu  beherren  bewegen}.  \^ 
80  ir  dem  also  nachkomet,  wie  wir  nns  dan  des  gentilich  bei 
ench  yersehen,  das  ir  dem  also  nachsetzen  ynd  obgedachten 
yngehorsam  auch  freuenlich  mnetwiflig  famenen  widertreikn 
ynd  abzustellen,  auch  ench  ynd  andere  stette  ynd  stende  ües 
h«  reichs  tentscher  nation  bei  ewem  Ireiheiten,  ynd  daneben  M; 
recht  ynd  ainigkeit  im  h.  reiche  znerhalten  mit  allem  trewei 
ileiss  ynd  ernst  yerhelfen  werdet«  Darlegen  habt  ir  euch  kr- 
widerumb  aller  gnedigen  genaigten  willes  bei  yns  zugetrosten, 
wie  wir  dan  solches  alles  (so  ferr  euch  gelege  iemandts  des- 
halben zu  yns  abzufertigen,  oder  denselben  ewdrn  gesandtes, 
dennen  wir  auch  ynser  frej,  gestrackh,  sicher  gelait  zu  tos  in 
komen  ynd  widenunb  yon  yns  bis  in  ire  gewarsam,  hiemit  zo- 
geschriben  haben  wollen,  weiter  ynd  aigentlicher  anznzeigeii 
yerputtig  sein.  Vnd  wollten  euch  solches  aller  gnediger  meinoo^ 
nit  yerhalten,  euch  darnach  wissen  zn  richten.  Datum  RegeDS- 
purg  24.  junii  1546. 


*)    wie  oben:   Nurenbergensibus  etc. 
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555.      Die   Stadt  Nürnberg  an  den  Kaiser, 

(Ref.  ret.   l  Spl.  IV.  f.  240.    Cop.) 
Antwort  auf  den  vorigen. 


Versicherung  des  Gehorsams;    doch  die  Sendung  eines  Abgeordneten  ab- 
gelehnt. 

^3.  Juni  1546. 

AUerdarcÜeuchüg'ister,  grossmechtlgister  kaiser,  ear  kay.  mal. 
seien  vnser  yndertheni^  schuldig  gehorsam  md  willig'  dienst 
demutiglich  vnd  mit  allem  vleiss  voran  berait.  AUergnedigister 
herr,  e.  ro.  kaj.  mt  gnedigst  verschlossen  schreiben,  so  vns 
darch  ihren  rath  vnd  gesandten,  den  edlen  vnd  erenvesten  Ni- 
claassen  von  Konritz,  nechstuerschinen  sontags  trinitatls  den  20 
ditz  monats  junj  in  versammeltem  vnserm  rath  vberantwurt  wor- 
den, darinn  e.  kaj.  mt  vatterliche  vnd  getrewe  naigung  zum 
haillgen  reich  teutscher  nation,  was  sie  auch  bisher  zu  erhal- 
tung  vnd  auffrichtung  fridens  vnd  rechtens,  sonderlich  aber  ver- 
gleichung  halben  der  strittigen  religion  für  vncosten,  mueh  vnd 
arbeit  auffgewendet  vnd  erlitten;  was  ir  auch  jederzeit  für  Ver- 
hinderung in  solchem  begegnet,  mit  antzeig  der  gelegenhait  Irs 
itzigen  Vorhabens  vnd  angehencktem  begeren,  das  wir  solchem 
e.  kaj.  mt.  schreiben  vnd  bericht  gentzlich  glauben  geben  vnd 
vns  kains  andern  oder  widerwertigen  berichten  oder  bereden  las- 
sen, sonder  bei  vnserm  bisher  gegen  e.  kay.  mt.  gelaistem  ge- 
horsamb  beharren,  aucji,  wo  es  vns  gelegen,  weither  jemand 
tzu  e.  kaj.  mt.  vmb  noch  aigentlichere  antzaiguug  verordnen 
weiten  etc.  noch  lengs  ertzelt,  —  haben  wir  mit  geburender 
reuerentz  In  allervnderthenigister  gehorsame  seins  jerrer  Inhalts 
vemomen.  Wie  nun  e.  kaj.  m.  obangetzogen  allergnedigst  vnd 
vatterlich  naigung  vnd  wolmainnng  gegen  teutscher  nation,  son- 
derlich aber  auch  gegen  vns  vnd  gemalner  stat  biss  hleher  bei 
vns  nit  allein  in  keinem  zweifei  getzogen  worden,  sonder  das 
werk  an  ime  selbs  solchs  gnugsam  zuerkennen  geben,  darumb 
dan  auch  wir  vnsernthalben  e.  kaj.  mt.  vnderthenigiste  danck- 
barkait  zuerzeigen  vns  pillich  schuldig  erkennen:  also  haben  wir 
daran  auch  noch  kainen  zweifei,  sonder  trostliche  gute  hofnung, 
e.  kaj.  mt  werde  dasselbig  ir  vatterlich  gemuet  vnd  gnedigiste 
naigung  zu  bemelter^  teutscher  nation  auch  vns  vnd  diser  stat 
verrer  also  in  vnuemicktem  wesen  beleiben,  vnd  an  Iren  aller- 
genedlgsten  schütz  vnd  schirm,  wie  bisher  geschehen,  kain 
niangel  erscheinen  lassen.  So  aber  e.  kaj.  mt.  nachtall  berurts 
ires  Schreibens  durch  etlich  allerlei  Verhinderung  vnd  vngehor- 
samfi,  welche  zu  Verminderung  irer  kaj.  hochalt  vnd  reputation 
geraichet,  begegent,  dardurch  sie  auch  zu  letzigem  irem  vorha-^ 
ben  verursacht  sein  sollen,  dasselbig  ist  vns  als  einem  klainfue- 


gen  conumu  ynd  mit^Ude  des  hailigen  reicks  dU  lieb  za  yerne- 
men;  wissen  aber/ wie  yns  auch  ain  solcbs  zntbnn  nit  gepurt, 
e.  kaj.  mt.  gemuets  irs  yorbabens  halben  fcaln  mass  zogeben, 
sonder  wollen  g'ot  den  älmecbtigen  sambt  mser  armen  cbristli- 
cben  gemaln  treulieb  pitten  vnd  anrueffen,  das  dasselbig*  am  yot- 
derst;en  tza  furderung'  der  ere  gottes,  pflantzung'  vnd  anifricli- 
tong*  guter  rub,  fridens  ynd  recbtens  im  beilig'en  reiche  tent- 
scber  nation,  ynd  im  ende  tza  wolfart  irer  kay.  mt  ynd  dersel- 
bell  armen  beuolbnen  yndertbanen  an  seel  ynd  leibe  gelan^n 
muge,  wie  wir  one  das  auch  yermug  e.  kaj.  mt*  ieizig'en  sclirei- 
bens  ^ar  nit  zwelfeb,  das  soUcbs  auch  nit  änderst  furzunemeD 
^emaint  sey.  Was  dan  letstlicb  e«  kay«  ^nt.  obgemelt  scUiess- 
lieh  begeren  betrifft,  wissen  wir  yns,  on  roma  tzu  melden,  as- 
derst  nit  zu  erinneren,  dan  das  wir  nacb  ^ott  ynserm  seli^a^ 
cber  e.  kay.  mt  yon  anfang  irer  kay.  reglrODg^  bis  bieiier  fir 
ynserm  rechten  ainigen  hern  ynd  allergnedigisten  kajser  ieder- 
tzelt  erkant  ynd  gehalten,  ynd  derselben  e.  kay.  mt  als  ynse- 
rer  yon  got  yerordneter  oberkait  yedasmals  alle  schuldige  vo- 
derthenlg'e  gehorsamb  ynd  ererpietuag  ertzaigt  ynd  bewigea, 
wie  wir  yns  dan  ontzweifenlich  yertrosien,  e.  k.  mt  werde 
solcbs  ynserm  geringen  yermngen  nach  im  werck  befanden  h- 
ben,  welchs  wir  auch  dermassen  hinfuro,  wie  bisher  geachekn, 
zta  laisten  ynd  hinzuprlni^en  in.ynderthenigkait  willig'  ynd  Yrpö« 
üg  sejen,  ynd  yns  yon  niemands  ains  anndern  bereden  lassen 
wollen.  Das  dan  e.  kaj.  mt  hierüber  tzu  ynser  gelegeoliait 
stetten  jemand  zu  e.  kay.  mt.  zu  schicken,  denselben  weilter 
antzeig'en  zu  thun  etc.  achten  wir  yon  ynnoten  e.  kay.  mt.  fer- 
ner darmit  tzu  beladen,  dan  wir  auss  angetzog'en  e.  kay.  mt 
ietzig^n  schreiben  gnugsamen  bericht  empfangen,  denselbi^ei 
wir  auch  gentzlichen  glauben  g'eben  ynd  gar  kheinen  zweifei 
darein  stellen;  bitten  aber  e.  kay  mt  in  aller  yndertheni^kait, 
ob  yber  ditz  ynser  schreiben  ynd  gehorsamlichs  erpieten  darce 
ynsere  widerwertigen  ynd  missgonner  ains  anders  e.  Jcay.  nt. 
furg^etragen ,  dardurch  yns  ynd  g'emainer  stat  Nuremberg  zoner- 
treffen  ynd  zuuueranglimpffen  ynderstanden  werden  weit,  sje 
wollen  denselben  nit  statt  noch  glauben  geben,  sonder  rnser 
antwurt  dargegen  allergnedig'st  einnemen  ynd  yerhoren*  Soll  e. 
kay.  mt  mit  gottes  hilff  yedertzeit  aller  yndertheiuger  beriebt 
wlderfarn,  daran  sie  ynsers  yerbofTena  mit  der  warheit  ersctßgt 
sein  werden;  woUn  also  hierauff  yns  ynd  gemaine  stat  Nuremberg 
hiemit  in  e.  ro.  kay.  mt.  yatterlichen  schotss  ynd  schirm  gante  vii; 
derthenlglich  beuolhen  haben.  Datum  mitwuchs  23.  junj  a"  IMö 
Ewr  kay.  mt.  ynd  des  hailig'en  rontiseheu  reichs 

geiarewe  yndertbanen 
bur^rmeister  ynd  rate  zu  Narenbcr^- 
pr^sentata  24  juny  1546. 
Ratisponae. 
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556.     Der  Kaiser    an    König   (Mrieiian    IIL   von 

^  Dänemark. 

i: 

^     {Ref,  rel,   1.  Spl.  IV.  f.  266.  v.  268.    Cbpp.,  Mxtere  von  Vig^us  corrigirt.) 

k 

ii  Die  Varianten  «in4  in  (  )  eiiigeschloMen. 

i  

r 
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Gründe  des  begonnenen  Kriegs  und  Aufforderung,   dem  geschlossenen  Ver- 
es  trage*)  treu  den  Gegnern  keinen  Beistand  zu  leisten. 

23.  (95.)  Juni  1546. 

Carolus  serenisslnio  princfpf,  domino  Christierno,  electo  regi 
^'  Daniae  etc.,  duci  Holsatfae,  amico  et  consanguineo  nostro  cliaris- 
^  simo,  salntem  et  ornnis  boni  incrementum.  Serenissime  princeps, 
^  (amice)  et  consan^uinee  charisslme,  non  dubitamus,  quin  vestrae 
^  serenitat!  nota  sint  stadia  nostra,  quibas  christianae  reipubllcae,  ac 
i^'  praesertim  jmperij  nationis  ^ermanicae,  rebus  pacandis  hactenus 
^  incnboimas,  atqae  ea  de  causa  itinera  multa  et  molesta  atque  laboris 
iL'  et  pericul!  plena  !am  toties  terra  marique  non  sine  graui,  uedum 
1^  personae  nostrae,  verum  etlam  regnorum  et  ditionum  nostrarum  in- 
^  commodo  susceplmus,  ninilrnm  omne  stodium,  omnes  conatus  nostros, 
i'  vires  denique  omnes  in  hoc  vnum  conferentes,  vt  dlssidijs  et  con- 
th  tentionibus,  quae  inter  principes  ac  ordines  jmperfj  maxime  ob  cau- 
j^  sam  nonatae  religionis  irrepserunt,  quoniam  plus  satls  diu  vertun- 
n  tar  citra  rerum  mutationem,  concllfare,  pacem  et  concordiam  po- 
m  pulis  Germaniae  curae  nostrae  commlssis  reddere,  ac  aequam  ju- 
t}|  sticiae  rationem  in  jmperio  constituere  et  stabIlire  possemus.  Ye- 
1^  mm  bis  nostris  conatibus  quorundam  bactenus  obstitit  malig'nltas, 
7  qui  non  modo  omnem  nobis  ad  eaviam  praecluserant,  sed  paulatim 
i  eo  iam  progressi  sunt,  vt  excnssa  omni  obedientia  ac  fidelitate,  qua 
II  nobIs  et  sacro  jmperio  obstricti  (adstricti)  sunt,  eo  contendunt^  ut 
1}  suppressa  Germaniae  libertate,  callidisque  rationibus,  captato  sibi 
i  quodam  apnd  vnlg-uni  (vulgl)  fanore,  cum  euersione  sacri  huius  jm- 
I.  perij  Ipsi  tjrannidem  vnluersae  Germaniae  occupent  (inuadant),  non 
(  solum  (Iam  amplius)  clandestinls  improbisque  artibus  nostros  et  sacri 
i  jmperij  subditos  ab  nostra  obedientia  (vtl  bactenus)  auertentes  at- 
I  que  ad  se  trabere  (enixe)  conantes,  verum  etiam  palam  eos  ad 
n  arma  contra  nos  capessenda  cum  euidenti  lesae  maiestatis  crlmipe 
^  solicitantes.  Nee  tamen  Interea  quicquam  a  nobis  praetermlssum 
est,  quo  ad  officium  eos  reuocaremus,  sed  IUI  nostram  clementiam 
t  ludOirio  habentes,  quo  nos  erga  se  leniores  conspexerunt,  hoc  In- 
solentius  omnia  agere  (constituerunt)  instituerunt.  Quamobrem 
summa  atque  extrema  necessitate  adacti  eas  tandem  rationes  infare 


*)   1544  23.  Mai  z.  Speier. 
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cogimor,  quibus  hos  maiestatis  nostrae  ac  jmperij  riolaiores  ac  re- 
belles,  tnrbatores  pobUcae  pacis  omnhiniqae  consiliimiiii  nostrorom, 
(quae)  pacandae  Germaniae ,  (graiia  hactenus  dolicite  quesiaimus) 
enersores  ac  maiestatis  nostrae  proteroos  contemptores  ad  ob- 
edientiam  atque  aeqaitatis  leges  redacere,  eonimqae  insolentian 
opportunis  (re)medljs  cohibere  yaleamus.  Quam  tarnen  causam  noo 
tarn  nostram,  quam  publicam  omniam  ordinom  tötius  g-ennanicaena- 
tlonis  ita  suscipere  decreuimos,  ut  speremas  deo  bene  inoante,  banc 
rempoblicam  metn  atqae  periculo  liberatam  pace  tandem  atque  odo 
et  quiete  dlutnrna  fraituram  esse,  ac  nos  plane  in  hoc  ne^ocio 
non  aliter  gerere,  neqne  aliud  qaaerere,  qnam  id,  qood  christianon 
principem,  clementissimam  caesarem,  patriae  seruatorem,  jmperij 
germanicae  nationis  stadiosum  protectorem  ac  vindicem  caroprinils 
deceat.  Caius  quidem  consilij  nostri  rationem  serenitati  vestrae 
ex  jure  amicitiae  et  confoederationis  (nuper)  inter  nos  et  serenitatea 
yestram  (antehac)  idltae  ob  id  potissimum  explicare  operae  pre- 
cium  duxlmns,  vt  illins  reddita .  certior,  si  quis  hoc  nostrum  propo- 
situm  et  instltutum  aliter  apud  illam  traducere  (aut)  interpraetari, 
aut  aliorsum  rapere  conaretur,  serenitas  yestra  fidem  oninem  huios- 
modi  delatoribus  abrogaret,  sperantes  insuper,  apud  vestram  sere- 
nitatem  et  illud  nos  consequuturos,  vt,  cum  hactenasillius  amici- 
tiae et  confoederationis  leges  et  pacta  rite  et  sine  vlla  qaaereli 
a  nobis  seruatas  esse  conscij  nobis  simus,  neqne  s.  r.  aliter  oel 
comperisse  uel  edoctam  aut  persuasam  existimemns,  quod  pars  ra- 
tione  s.  v.  (eorundem  pactorum  memor)  neutiquam  passura  sit 
aliorum  sinistris  sollicitationibus  sese  inde  dimoneri,^  qnandoqaidein 
ipsa  secum  facile  potcst  perspicere,  non  modo  hoc  inobedieotiae 
et  rebellionis  exemplum  omnibus  regibus  esse  perniciosam,  ^ 
priuatim  etiam  in  eo  nonnuila  posse  animaduerti,  quae  contra  sete- 
nitatis  vestrae  quietem  tenderent,  si  rebellibus  hisce  (nostris)  co- 

natus  ipsorum  ex   cederent.     Itaque    serenitatem  vestram 

iterum  atque  iterum  hortamur,  et  pro  jure  amicitiae  et  foederis  ab 
illa  petimus,  ut  ne  sinat  de  hoc  consilio  atque  proposito  Dostro 
aliter,  quam  supra  commemoratum  est,  sibi  persuaderi,  neue  adoer- 
sus  nos  rebellium  nostrorum  causam  fouere,  contumaciam  et  inUe- 
litatem  alere,  aut  ullo  fauore  seu  auxilio  confirmare  uelit,  sed  st 
in  bis  Omnibus  talem  praestare  et  exhibere,  quemadmodum  de  eins 
animi  constantia  et  probitate  nobis  plane  pollicemun  Quod  räi- 
quum  est,  serenitatem  vestram  recte  ualere  et  suis  foeliciter  p^' 
esse  et  cupimus  et  optamus.  Datum  Ratisponae  die  23  (25)  j^ 
nij  1546. 
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557.      Die   Stadt    Ulm    an  den  Kai$er. 

(Ref.  reh  1  Spl,  IV.  f.  5W8,  Cop.  o.   Fighu**  Hand.) 
Antwort   auf  Nr.  554.  ~ 


Auch  ihnea  lag  die  Religionsvergleichung  stets  am  Herzen;   anderswo   die 

Hindernisse.     In  zeitlichen  Dingen  sind  sie  stets  dem  Kaiser  gehorsam. 

Bitte  um  friedliche  Erledigung  der  Differenz. 

25.  Juni  1546. 

Allerdttrchleuchtig'ister ,  grosmeehtig^ister  ynd  ymibenrindtli- 
chister  kayser,  allerg^nedig^ister  forst  vnd  herr,  ewer  kajser-* 
licli  gTosmechtigkait  seien  ynser  allerynderthenig'ist  schuldig',  wil- 
lig' ynd  gehorsam  dienst  yoran  herait.  AUergnedigster  herr, 
durch  den  edlen  yn  yesten  Lazarum  yon  Schwendin  ist  yns  hei 
wenig*  yergangnen  tagen  ain  allergnedigist  schreiben  yon  e.  kaj. 
mt.  etc.  an  yns  ysgangen  ynd  an  datum  den  17.  hujus  haltend 
mit  ainer  mundtlichen  Werbung*  yberantwurt  ynd  zugepracht, 
welches  wir  mit  solcher  reuerentz  ynd  ererpietung,  in  massen 
sich  ynsern  halben  schuldigclich  ynd  ullenrnderthenigst  gepurt, 
empfang'en  und  Inhalts  yermerckt.  Das  nun  e.  kaj.  mt.  in  solli- 
chem schreiben  ynder  andern  ynd  gleich  im  eingang*  allergnedi- 
gist anregen,  wie  sie  yon  anfang  irer  kaj.  regierung  zu  |dem 
hailigen  reich  teutscher  nation,  dieselbig  im  fridlichen  wesen, 
ruhe,  wolfart  ynd  ainigkait  zu  erhalten,  yatterliche  ynd  aller- 
gnedigiste  naigung  getragen,  ynd  noch,  dessen  haben  wir  yns 
in  höchster  ynderthenigkait  gnugsam  ynd  wol  zuerjnneren,  das- 
selbig  auch  bej  e.  kaj.  mt.  etc.  im  werck  schekdiarlich  ynd 
dermassen  befinden,  das  wir  in  ir  mt.  nie  kain  zweinel  gestelt, 
sonder  zu  derselben  jedesmals  ditz  allerynderthenigst  yer*- 
trawen  gehapt,  das  sie  die  saehen,  als  ainem  hochloblichsten 
romischen  kaiser  etc.  gepirt,  allergnedigist,  getreulich  ynd  yon 
hertzen  gemaint,  furnemblich  auch  in  den  yil  onuerdrossne  mue- 
same  arbait  ynd  yleiss  angewendt,  darmit  die  sorglich  irrung  der 
stritigen  religion  zu  christenlicher  ynd  fridlicher  yerainbarung 
gepracht  werden  mocht. 

Nun  sollen  e.  kaj.  mt.  yns  dessen  hinwiderumb  in  warheit 
allergnedigst  yertrawen ,  das  wir  ynsers  thails  gleichfals  nichts 
liebers  gewünscht  ynd  begert  haben  weiten  (wie  auch  noch), 
dan  das  solliche  yergleichung  der  stritigen  religion  gehortermas- 
sen  gefunden  werden  mögen.  Darumben  wir  auch  yon  der  zeit 
an,  als  wir  beJ  yns  ain  chrlstenliche  reformation  (wie  wir  des- 
sen durch  ynsere  gelerten  ynd  theologos  mit  grundgottlicher 
schriit   ynd   warheit    gewiesen    worden)    furgenommen ,    neben 


andern  allwe^en  nlT  ain  frey  christeolich  concil  y  jm  ieatsclieii 
land  zuhalten^  national  oder  ipeinaine  reichsveisaiiibloni^,  viider- 
thenigist  vnd  ernstlich  ^etrongen,  ine  der  g^etrosten  zaaenielit, 
es  sollte  der  enden,  da  man  nach  recht,  christenllchem  ejfer 
ynd  ernst  allain  gottes  eer  vnd  euan^elj  bedacht,  vnd  das  zeit- 
lich mit  angesehen,  ain  hestendi^e  vorgleichnng'  vnd  ainigkut 
gefunden  werden  mögen.  Wiewol  wir  nnn  nlf  solichs  lan^eiett 
verhart,  ynd  desshaft  yon  ainem  reichstag*  äff  den  andern  Bach 
den  doselhst  ergangen  ahschiden  warlich  vnserer  conscienta  ni 
gewissen  halben  nit  sonder  beschwerong  uffgehalten  worden:  so 
ist  doch  znuorderst  e.  kay.  mt.  vnd  meniglich  bewist,  dord 
wen  diso  zn  uilmale  gewünschte  vergleichnng  verhindert  wor- 
den, vnd  das  die  ihenen,  so  ainer  christenlichen  reformaüoD 
nach  anweisung*  gottlicher  ynd  haUii^er  schrilR  za  hoehsten  be- 
dnriftig,  von  im  offenbaren,,  auch  e.  kay«  mt«  vnd  andern  be- 
hauten misbreuchen  vnd  selbst  erfanden  menschenleeren  nie  ab- 
steen,  noch  in  den  wenigsten  weichen  wollen. 

So  doch  wir  vnd  andere  mitler  zeit  vff  vil  angezogve  be- 
stendige ainigkait  mit  gednlt  verzogen,  vnd  vns  nicht^it  desier- 
weniger,  wie  wir  vns  znthnn  schuldig  erkennen,  in  allen  seü- 
liehen  sacken  gegen  e.  kay.  vnd  der  kon.  mt  etc.  der  vnder- 
thenigsten  lieb  vnd  ainigung,  so  zu  e.  beeder  mt*^  vnd  dersel- 
ben hochrumblichen  vorfarn  des  hochlbblichen  hauss  Osterreicb, 
wir  vnd  vnsern  altern  je  vnd  alweg  getragen,  allervnderthe- 
nigsten  vnd  willigen  gehorsame  mit  darstrec^ng  vnsers  leibs, 
Muts  vnd  guts  inne  gemainen  vnd  partialer  hilffen,  auch  sonst 
in  merweg  gleich  wol*  vber  vnser  vermögen  beflissen  ynd  er- 
zaigt. 

Wir  haben  auch,  mit  warheit  vnd  one  rhum  zu  schreiben) 
yemale  in  allem  dem,  dais  e.  kaj.  mt.  zu  erweittenmg  irer  avcto- 
ritet,  reputation,  vnd  hocheit  immer  dienlich  gewest  oder  seil 
mögen,  sondern  lust  vnd  fronlocken  gehapt,  vnd  raichte  vns  m 
sonder  vnderthenigstem  laid  vnd  misfallen,  do  wir  erfaren  soll- 
ten, das  wider  e.  kaj.  mt.  etc.  ichtzit  -  vngetrewes  ^racüeieri 
werden  wolt:  soner  Ist,  das  wir  dieselben  in  ainichem  wef  nn- 
schmelem  oder  zuuerklainem  yemaln  zu  vnserm  gedmicken  g^ 
fuert  betten,  wie  dann  all  vnsere  predicanten  vnd  diener  in  wort 
das  volck  an  den  cantzeln  den  almechtigen  für  e.  kay  mt.  als 
vnsern  ailergnedigisten,  rechten,'  wie  ainigen  hem,  derselben 
gluckliche  regierung,  auch  gnedigen  sig  vnd  victori  wider  irer 
mt.  etc.  vnd  des  hailigen  reichs  fried  vnd  widerwertigen  zoier- 
lejhen^  trungenlich  vnd  ernstlich  au  pitlen  in  im  predigen  täg- 
lich ermanen  vnd  anhalten. 

Das  aber  e.  kay.  mt  dess  Vorhabens,  etliche  vngekoisane 
stend  zu  gepurlicher  gehorsam  au  weisen  etc.,  vemeffien  wir 
fumemblidi  nach  gelegenhait  jetzo  vwr  äugen  schwebender  g^' 
«diwinden  leuff  mit  sonder  grossen  beschwerden,  vnd  bitten  e. 


so? 

\.. - 

kay.  Uli.  mit  ynderthenigstein,   trnngliclien  ynd  bohen  vleis,  sie 
als  romisdier  kajser  ^ruehe  tss  aiigeporiier  mUtsinnigkait  Uer- 
ynnea   das  ^emain  obligen  vnd  eusserst  not  des"  haili^en  reiclis 
Yüd  tentscher  nation ,   irer  mt.  aigen  vatterlands^  aller^enedigst 
zagemaet   md  hertzen  za  fuern;    ynd    deweil   teatscke   nation 
one  das  mit  hoher   beschwenin^   der  thenrung  ynd  klemme   in 
allerlei  prophiandt,  essenden  vnd  andern  wahren  betrangt  ^    zu- 
geschweigen   was   sich  dieselb  des  Turck^n   halben  taglich  zu 
befahren,   vff  dise  allergnediglste  nnd  fagsame^te  mittel  bedacht 
zu  sein,   dardnrch  allerlei  yerrath,  empomng  vnd  bluetuergies^ 
sen,   welches  vnsers  ynderthenigsten  getrewen  besorgens  nach 
gelegenhait  allerlay  verwandtmissen  im  reich  nit  allain  an  ainen 
oder  Kwayen  yffhoren,    sonder  leichtlloh   weiter  raichen  mocht, 
yerbnet  ynd  abgewai^dt,  ynd  doher  ymb  sonil  stattlicher  die  yer- 
gleichnng  der  stritigen  religion  gefnnden,   auch  frid,  rhne  ynd 
ainlgkhait  im  hailigen  reich  teiitseher  nation  gepflantzt,  ynd  al- 
les  misstrawen   zwischen    den   stenden    derselben    gestillt    ynd 
^  abgelegt   werde ,    inmassen   wir   e.   kay.  mt.  etc.  zu  sollichem 
)  selbst  allergnedigst  genaigt  wissen  ynd  erkennen.     E.  kaj.  mt. 
,   geruch  auch  yns  ynd  gemain  ynser  statt  als  e.  kaj  mt  ynd  des 
,  hailigen  reichs  gehorsame  ynd  willige  ynderthanen  allergnedigist 
^  ynd  mit  soUichen  trewen  zu  bedencken,  ynd  hinforo,  wie  biiAer, 
^  ynser  allergnedigister  her  ynd  kayser  ynnerwendten  gnaden  sn 
u  sein  ynd  zu  bleiben,  auch  wo  wir  gegen  irer  kaj.  rat.   durch 
.    vnsem   abgunstigen   mit   ongrnndt   änderst  eingetragen  wurden, 
I    denselben  kainen  glauben  zuzulegen,  noch  sich  gegen  yns  aini- 
^   eben  yngnaden  bewegen  Zulassen.  Dagegen  sein  wir  dess  aller- 
ynderthenlgisten  erbiettens,  yns  gegen  e.  kay.  mt.  aller  schul- 
digen gepur  ynd  gehorsame  zu  erzaigen,  ynd  zu  derselben  irer 
^   mt.   etc.    all  ynser  kleinfueg  yermogen,   leibs  ynd  guts  ynge- 
,    spart,  getrewlich  ynd  allerynderthenigst  zusetzen,  ynd  ditz  al- 
I    les  ymb  e.  kay.  mt.  etc.,  ynsem  allergnedigisten,   rechten  ynd 
ainigen  hern,  mit  yndertheniglstem  yleiss,   willen  ynd  begird  zu 
'    uerdlenen,  yns  derselben  hiemit  in  aller  ynderwurfflichen  gehor- 
same  demutigist   zu   uerdlenen.      Datum  freitags   den  25.  junQ 
anno  etc.  46. 
,  IL  kaj.  mt.  etc. 

willig  ynd  gehorsam 
ynderthan 

burgerwaister  ynd  rath 
zu  Vlm. 
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5&8.      Die   Stadt  Aug$hurg  an   den 

(Ref.  rel.   1   9pl.  IV.    /.   246,     Uebers.) 
Antwort  auf  Nr.  554. 


Versprechen    des  Gehorsams   ohne  Verletzung    des    Gewissens. 

26.  Juni  1546. 

« 

Sire,  nons  aaons  en  tonte  humilite  entendu  par  la  lettre  de 
vostre  maieste  la  declaratton  de  vostre  tresbeni^e  intentios 
eaners  le  sainct  empire  de  la  natton  genaaniqne^  et  princlpale- 
meiit  enaers  les  villes  Imperiales,  et  qae  vostre  maiesfe  ne 
cherce  autre  chose,  slnon  la  censcraation  de  la  vraje  religioi 
chrestiene,  paix,  tranqnillite  et  iustice  en  lempire;  et  comme  il 
aje  aucuns  qui  se  sont  monstrez  desobeissans  coiitre  vostre 
maieste,  et  ont  diminaez  la  reputation  et  auctorite  dicelle,  les- 
quels  Yostre  maieste  enteadt  rednyre  a  obejssance;  et  ce  q«e 
y  dessns  yostre  maieste  nons  requiert.  Dont,  sire,  sommei 
tresiojeulx  et  supplions  nostre  seigneac,  affin  quil  donne  a 
vostre  maieste  continuer  auec  prosperite  en  cbrestlen  et  i^on 
^ounemement«  Et  doibt  vostre  maieste  de  nous,  comme  dun 
obeissant  common  de  vostre  maieste  et  du  sainct  empire,  neos 
sl  non  toute  deue  obeissance  et  ajde  qui  nous  sera  possible 
Gontre  les  'ennemjs  tousionrs  attendre,  et  de  ce  estre  certalo, 
comme  pareillement  noz  predecesseurs  ont  fait  de  tout  tenps 
enuers  empereurs  et  roys  Romains,  et  mesmes  enaers  les  nobles 
predecesseurs  de  vostre  maieste  et  la  malson  Daustriche,  es 
mectant  corps  et  biens,  monstre  par  ouore,  comme  nous  ofrons 
de  faire  encoires  le  mesme  et  en  tout  temps,  sans  blosser  nostre 
conscience  enuers  dieu  et  nostre  foy  et  lojaulte  (comme  espe- 
rons,  que  vostre  maieste  comme  prince  zelatenr,  amateur  Shon- 
nair  ne  demandera  cbose  autre  [ou  au  contraire]  de  noos)) 
auec  bonne  obeissance  et  voulonte.  Et  entendons  aassi  Dons 
monstrer  en  ceste'  emprinse  de  vostre  maieste  sans  aucune  r^ 
prehension.  Dont  anons  bien  voulu  aduertir  vostre  maieste 
comme  nostre  vray  et  tresclement  et  tresbonnalre  empereor  et 
seigneur  a  qnj  nous  nous  recommandons  en  toute  bumilite.  D>' 
tum  a  Augspurg*  26.  juni  1546. 

Le  burgimaistre  et  conseil  de  la  ville  Daugspourg* 
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559.      Uermog  Ulrich  vtm  Wärtemherg  an  den  KaUer. 

{EUf.  reL   1  SpL  JV.    f,  842.    Cap.) 
Ajitwort  auf  rafindliche  Werbung  nach  der  Instruction  vom  14.  Jani. 


Wenn   die    schmalkaldlschen  Bundesverwandten  bekriegt  werden  sollen,  so 
bittet  er  den  Kaiser,  die  Frage  auf  friedlichem  Wege,  wie  es  seine  Schul- 
digkeit ist,  und  nicht  durch  fremdes  Kriegsvolk  zu  erledigen. 

26.  Juni  1546. 

Römischer  kaj.  int^  ynsers  allerg^nedigsten  hern,  ^nedig-iste 
i  credentzschrifft  sampt  yberraichter  jnstruction  hat  der  durch* 
I  leuchii^  hochg'ebom  fürst  md  her^  her  Virich  hertzog*  zu  Wur- 
I  temberg-  vnd  zu  Teckh^  graue  zu  Mumppelgart  etc.,  mein  gne- 
diger  fürst  viid  herr,  Ton  irer  kaj.  mt«  wegen  in  aller  ynder- 
\  thenig'kheit 9  ynd  von  euch,  den  edlen  vnd  gestrengen,  meinem 
günstigen  hern  alls  kay.  mt.  Truchsessen  md  gesandter  bot- 
,   schafft  ^nediglich  remomen. 

j  Vnd  anfangs  so  bedancken  sich  jr  f.  g'.  g^antz  ynderthenigst 

,  des  g-nedigsten  beschehen  zuenbietens,  auch  aller  bisanher  be- 
I  wlsner  gnaden,  wie  auch  ir  f.  g.  solchen  gnedigsten  willen  fur- 
,  terhin  nit  weiniger,  wan  bisanher,  in  aller  vnderthenigkait  ver- 
.  hoffen  will,  mit  dem  mdorthenigsten  erbieten,  wo  ir  f.  g.  solchs 
.  in  aller  vnderthenigkait  verdienen  kundte,  das  sie  als  irer  kaj. 
mt.  vnd  des  hailigen  reichs  gehorsamer  fürst  ynderthenigst  gut- 
willig- sein  wollt. 
.  Daneben  wisste  sich  auch  ir  f.  g-.  in  aller  vnderthenigkait 

■    noch  woll  znerlnneren,  was  Ir  kay.  mt.  vnd  ir  f.  g.  lungst  zu 
.    Stutg-arten  mit  ainander  geredt,   vnd  welcher  gestalt  von  ir  kay. 
mt.  ir  f.  g.  abgeschaiden,  vnd  vernemen  ir  f;  g.  in  aller  vnder- 
,  .  thenigkaft  seer  gern,  das  ir  kay.  mt.  der  warheit  nach  gnedfgst 
j     bewist  were,    das  Ir  f.  g.  sich  bisanher  gegen    irer    kay.  mt. 
nit  anders,   dan  sich  geburte,  vnd  ire  f.  g.  wol  anstiende,   ge- 
halten hatte.     Ir  f.  g.  gedechte  auch  mit  gnaden  des  alm^chti- 
(     gen  sich  des  als  Irer  kay.  mt.  vnd  des  hailigen  ro.  reichs  ge- 
,     horsamer  fürst  furterhin  nit  weiniger  dan  bisanher  In  aller  vn- 
derthenlg^kalt  zu  befleissen. 

Das  aber  etliche  Irer  kay.  mt.  vnd  des  balligen  ro.  reichs 
fursten  aln  gute  zelther  sich  angemast  vnd  noch  von  tag  zu 
tag  lenger  ye  gewaltiger  vnderstienden ,  Ir  kay.  mt.  in  deren 
oberkait,  hobelt  vnd  reputatlon  zugreiffen  etc.,  alles  laut  ange- 
regter Instruction,  solllchs  were  Irn  f.  g.  antzuhom  zu  höch- 
sten beschwerlich,  vnd  sonderlich,  wo  die  chrlstenliche  euange- 
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lische  stendy  mit  denen  ir  f.  g.  von  gi>tteB  hailligem  wori  vnd 
christeidicher  relligtoi  w^eii  sieh  yw  nenn  iarn  in  «ynimg  ein- 
gelassen,  wie  dan  ir  ]i;ay.  mt.  vorlan^est  bewist  gewesen,  sicli 
des,  wie  erzelt^  beilssen  betten*  Wa  aucb  sollichs  Ton  inen, 
den  ajnung^yerwandten  stenden^  bescbeben  were  oder  noch  be- 
scbecb^  welclies  decb  ir  f.  g*.  sieb  nrit  nicbten  versebeo,  so 
were  es  im  f*  g.  in  aller  vndertbeni^keit  vnd  trewlich  laid. 
Aber  wie  dem,  wa  ie  die  reiebstend  wider  ainander  oder  aber 
g'eg'en  e.  kaj.  mt.  was  ong^epurliehs  g^ebandelt  betten ;  so  ist  ir 
f*  gr*  gr^ntz  vndertbenigist  bitten ,  das  ir  kaj.  mt.  als  ain  müter 
kaiser  vnd  guetig^er  getrewer  vatter  gemains  yatterlands  le- 
digst bedencken  md  zu  hertzen  fuem  wolle ,  was  auss  ainen 
hauptkriege  im  römischen  reich  teutscher  nation,  ia  auch  genai- 
ner  christenbait,  onaussprecbenlieher  nacbleil  md  onwiderbring- 
lieb  werderben  gewislieb  ernolgen  mag;  wa^  auch  ir  kinj^tai, 
vnd  deren  hochloblichsten  aUuordem  für  grosser  guttaten  mi 
Hoheiten  von  teutscher  nation  in  vU  weg  zugestanden ;  vnd  sol- 
lieb  ernstlich  vorhaben  nit  durch  ain  krlegsrustung*  und  fumen^ 
lieh  ain  kriegsvolk  frembder  nation  andersten  anfaerichten,  soi- 
der  vermog  der  bienor  nffgviiekten,  fumemlicb  des  längsten  sp«- 
rischen  reichsabschaids,  oder  sonst  friedliche  guetliche  vnderliaiid- 
leng,  oder  andere  gnedigste  milte  nuttel  an  die  band  nemen  n\ 
sich  hierinn,  wie  ainem  hochloblicbsten  römischen  guetigen  kaiser 
romlicb,  gebnrlicb,  tmd  ir  kay,  mt.  zuihun  schuldig  ist 3  be- 
weisen welle.  Wo  dann  ir  f.  g.  solch»  als  irer  kay.  mt  tii|1 
des  balligen  reichs  g^eborsamer  fnrst«  in  aller  vttderthenigUt 
knndte  verdienen,  des  weK  ir  f.  g*.  gantz  gutwillig  vnd  gellls- 
sen  erfunden  werden. 


J 
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560.      Der  Kaiger  an   den  fSuUan   Soliman, 

{B\hU  de  Bourg.  15875.  /.   106.    Cop.) 


Beglaubigung  für  6.  Veltwycky  der  für  König  .Ferdinand  abermals  gesen- 
det wird  zur  Erledigung  einer  Grenzstreitigkeit. 

16.  Juli  1546. 

Carolas  V.  etc.  serenissimo  et  potentisslmo  principi,  domino 
Solimanno  jmperatori  Turcarum  etc.,  salutem  et  omnis  felicitatis 
continunm  incrementum. 

Serenisslme  princeps,  ex  relatlone  Gonsiliarii  secretarli  nostrl 
Gerardi  Veltwjck,  qui  anno  superiori  ad  serenitatem  vestram  a 
nobis  missus  fiiit,  intelleximns  benevolentiam ,  quam  erga  eum 
demonstravit  9  et  mag'nitudinem  et  propensam  serenitatis  vestrae 
In  communem  pacem  Studium;  item  quasdam  controrersias  finium 
regni  Hungariae  intercedere  inter  charissimum  fratrem  nostrum, 
regem  Ferdlnandum,  et  serenitatem  vestram ,  quibns  decidendls 
spatium  acceptum  est.  Itaque  cum  frater  oratorem  mittere  de- 
crevisset,  qu!  cum  serenitate  vestra  transig-eret,  neque  is,  quem 
alias  miserat,  reyerti  posset,  a  nobIs  petivit,  ut  hunc  nostrum 
secretarium,  qui  tractatui  interfuisset,  sibi  concederemus.  Quod 
cum  ei  annuissemus,  simul  etiam  huic  nostro  nomine  litteras  ad 
serenitatem  yestram  dare  decrevlmus,  ut  illi  plenius  in  rebus 
fidem  adhibeat.  Qui  si  honestis  conditionibus  et  aequis  de  iis 
rebus  9  quae  superiori  anno  dubitationem  injecerunt,  nomine  fra- 
tris  nostri  confecerit^  nos  quoque  nostro  nomine  illi  facultatem 
dedimus  perficiendi,  quae  et  tunc  imperfecta  inter  nos  relicta 
sunt.  Volumus  enim  serenitati  yestrae  testatum  esse^  nos,  cum 
semper  ad  tranquillitatem  propensi  fuerimus,  et  humani  sanguinis 
effasionem  yitaverimus,  attamen  in  occasione  inimicitiae  et  con- 
troversiae  inter  serenitatem  yestram  et  fratrem  nostrum  intercedere 
regem  Francorum  aperte  intelleximus;  sed  tamen  nunc  studio 
quietis  satisfacere  yelle  et  magnanimitati  yestrae  nostra  probitate 
respondere,  qua  erga  illam  utimur,  quae  recte  valeat. 

Ratisbonae  16  julii  1546,  jmperii  26  et  regnorum  XXXI. 

Garolus. 


512 

561  •      Der   Kauer  aA  die  E%dgeno$$en. 

{Ref.  rel.   1  Spl.   IV.    f.  135.    Cop.) 


Yertheidigung  gegen  die  Beschuldigungen  der  schmalkaldischen  Bundesrer 
wandten.  Der  Krieg  ist  zum  Wohle  deutscher  Nation;  die  ReKgionssache 
soll  nur  auf  friedÜchem  Wege  erledigt  werden;  das  fremde  KriegsTolk 
wird  nur  zum  Nutzen  des  Reichs  verwendet.  Sie  mögen  also  seinen  Geg- 
nern keinen  Beistand  leisten. 

1.  Aug.  1546. 

Carolas,  vonn  gois  gnaden  romiscber  kayser, 
zu  allen  zeiten  merer  des  reichs  etc. 

Ersamenn,  liebenn  g'etrewenn,  wir  stellenn  jn  keinenD 
zweiffei,  jr  habet  vs  ynnserm  jungstenn  bericht  vnd  anzeigung. 
die  wir  geschriefftlich  vnnd  durch  vnnsere  g-esanndtenn  *)  lei 
Ych  gethann  vnnd  thim  lassenn ,  die  vrsachen  dieser  vnnser  for- 
habendenn  kriegsrustung ,  vnd  nemblich  das  dieselbe  der  teutz- 
schenn  nation  zu  wolfart  rnd  guthem,  vnnd  alleine  zaerhaltong 
fridens,  rechtens,  rohe  vnnd  ainikelt  im  heilig-enn  reich  yu^ 
vnnser  kejserlichenn  autoritet  vnd  hocheit  gericht  sein,  euch  da- 
nebenn  vnnser  gnedig  gemut  vnd  neigung,  so  wir  zu  eocli 
vnnd  genieyner  aidgenosschäfft  tragen,  alles  nach  notturSt  aig'eot- 
lich  genugsam  verstandenn. 

Nun  werdenn  wir  aber  jtzo  glaublich  bericht,  das  sich  die 
schmalkaldischenn  bundsgenossenn ,  denen  wir  doch  semptlich  zu 
solchenn  vnnd  zu  ainicher  vngehorsam  vnnd  empprung  gar  kaio 
vraaqhe  gebenn ,  sundernn  vns  gegen  dem  mereren  thell  aos 
jnen  je  vnnd  allewege ,  vnnd  sonderlich  jm  anfang  dieser  tda- 
ser  kriegsrustung  vnd  Werbung,  durch  vnnsere  schriefftenu  vnnd 
gesandtenn  jnit  erzelung  aller  gelegenheit  dieses  vnnsers  furba- 
bens  zum  gnedigstenn,  vnnd  weiter  dann  vns  wol  gehurt,  erzei- 
get vnnd  erbotenn  habenn,  —  das  alles  vnangesehen  sich  rnder- 
stehen  soUenn,  jhre  practica  bey  euch  dasselb  jn  gemeyner  aid- 
genosschäfft, vnnd  furnemblich  vnther  den  gemeyndenn  allenthal- 
benn  zufurenn  vnnd  treibenn,  vnd  euch  vnnd  denn  ewernn  ein- 
zubildenn,  als  ob  wir  des  willens  vnnd  furhabens  sein  sol- 
tenn,  durch  vnser  hispanisch  vnnd  jtalianisch  kriegsvollk,  s" 
vnns  aus  Italla  zukompt,  daz  romische  reich  mit  gewalt  vn- 
der  vns  zu  bringenn  vnnd  zu  beherschenn ,  vnnd  alsdann  eucli 
vnd  gemeiner  aidgenosschäfft  gleicher  gestalt  auch  zu  uberzielieo 
vnnd  zu  uergewaltigenn,  auch  furnemblich   die    christliche  reü- 


*)   J.  Mouchety  dessen  Instruction  s.  oben  15.  Juni. 
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g-iomi  vmid  wort  ^ottes  mit   dem  schwertt  zu   uertilg^enn   ynnd 
aoszurentenn. 

Diewcil  dan  solch  ynwarliaiftig'  ang-ebenn  rund  furbildenn 
von  unsernn  wlderwertig^enn  mblUiclierweise  fakchlich  vnnd 
böslich  vir  yns  erdicht,  one  zweififel  kaiaer  andern  meynnng-, 
dann  alleine  euch  ynnd  meni^Iich  g-e^enn  yns  znuerbitteren  vnd 
zuhetzenn,  und  jrenn  selbs  vng-ehorsam ,  rebelHon  vnnd  mtrew, 
auch  andere  jre  vnbefug'te  straffliche  handelung',  die  sie  vonn 
tage  zu  tag-e  je  lenger  vnnd  mehr  vben  vnnd  treibeikn,  durch 
solche  wege  viind  mittel  zubeschonen  vnd  durch  zubringen:  so 
habenn  wir  nicht  vnterlassenn  woUenn,  euch  dessen  vnnd  ebbe- 
rurter  vnser  hieuor  gethanen  gnedigen  erzeigung  vnnd  erbietung 
abermals  zuerinnern,  ynd  stellen  jnn  gar  leinen  zweififel,  jr  wer- 
det  solchen  ynsemn  warhafftigenn  bericht  vnnd  äqzeigung,  jn 
betrachtnng  aller  ynser  voriger  handelung,  die  wir  vonn  anfang 
vnser  keyserlichen  regierung  bis  vff  heutigen  tag  geübt  habenn, 
vilmehr  glaubens  zustellenn,  dan  obberurter  vnsejr  Widersacher 
vnbestendigen  erdichten,  angeben  vnnd  jnbildenn;  dann  wir  viis 
bis  daher,  one  rum  zumeiden,  gegen  der  teutzschen  nation  jn 
allenn  vnnsemn  handelungenn  nicht  änderst,  dan  einen  gnedigstenn 
kaiser  gnediglich,  vaterlich  vnnd  dermassen  erzeiget,  das  vns 
mit  warheit  nicht  zugemessen  werdenn  mag,  das  wir  dj  teutzsche 
lobliche  nation  jn  ejnlcherley  zu  beleidigenn,  zu  uergewaltigenn, 
oder  die  streitikeit  der  religionn  anderer  gestalt,  dann  durch  ein 
gemein  christenlich  concilinni  oder  ander  gebürliche  wege .  vnnd 
mittel,  wie  solchs  vfiT  vilgehaltenenn  reichstagenn  vonn  allenn 
reichstendenn  bedacht  worden  ist,  zu  christlicher  vergleichung 
vnnd  ainigung  zu  befurdemn  vnnd  zubringenn  bisher  ge- 
sucht oder  forgenohmen.  So  mag  vns  nicht  zugemessen  wer- 
denn, das  wir  ausserhalb  dieser  handelung,  die  wir  jtzo  aus 
höchster  Verursachung  vnnd  vnuermeidenlicher  dringender  noth 
gegenn  etlichenn  vngehorsamen,  vntrewen  verhindernii,  betru- 
bernn  ynnd  zerstorernn  der  teutzschen  nation  gemeiner  wolfahrt 
vnnd  alles  firldlichenn  wesens,  vnnd  anstififter  aller  vnrue,  em- 
porung  vnnd  vfifrur  jm  heiligen  Reich  zuthun  vnnd  furzunehmen 
zum  höchsten  tringlich  bewegt  wordenn,  ainichen  reichstand  zu 
nberziehenn  oder  zu  beleidigen  je  gesinnet  oder  gemeinet  gewe- 
senn,  oder  noch  sein.  Das  wir  aber  jnn  solchem  vnserm  jtzigenn 
furhaben  frembder  nation  zu  gebrauchenn  jnn  willens  seindt, 
solchs  geschieht  nit  one  trcfifentliche  bewegliche  vrsachenn,  vnd 
fumemblich  jnn  betrachtung  dieser  sorglichenn  zeit  vnnd  leufifl 
vnnd  rilfaltigenn  practica,  so  allenthalben  jm  heiligenn  reich 
genbet  vnnd  getrieben  werdenn. 

Derhalben  vns  dan  dis  billich  niemant  verdenckenn  sol,  zu- 
dem wir  dieselbenn  frembde  nation  jn  andemn  des  reichs  oblie- 
genn,  vnnd  demselben  zu  guthem  hieuor  auch  gefart  vnnd  ge- 
braucht  habenn,   die   auch   dem   reich  jnn   desselben  obliegenn 
n.  33 
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Kidit  vndinsUicIi^ewest)  ynnd  yerholenUcli  disfak  nidit  weiti- 
g'cr  dinstlich  vnnd  crschrieslich  sein  werdent.  Welchs  alles  wir 
each  au  niererm  beriebt  der  saehen«  viid  vilgers  ftirhabens  nicM 
verhaltcnn  woltenn. 

Vnd  beg'eren  demnacb  mit  ^antz  ^edig'em  vleis  ann  encli, 
ir  wollet  obgemeltemi  ^escbwindenn  practicenn^  jnn^ebenn  yü 
vifwig'elnng'  vnnserer  vridersacber  kein  stat  nocb  glanbenn  ^ebenn, 
iieeb  eucb  oder  die  eweren  g'e^enn  ims  jnn  ainieberley  wege 
lassen  beweg-en;  snndemn  euch  g«^enn  solchenn  practiciremn 
vnnd  vffwig'elemn  dermassen  erzeig-enn,  damit  sie  befindenn,  das 
jr  solcher  jrer  practica  vnnd  rffwigelung  gar  kein  gefallens  bapt; 
eucb  jnen  za  furderung  vnd  sterckung*  derselben  mnd  jrer  n- 
gehorsam  9  rebellion  vnd  yntrew^  auch  frefentlicben  mutwlUeo, 
handelung*  md  furhabens  ainicben  furscbub ,  Mlff  oder  beyfal  ze- 
thon,  mit  nichteh  geneigt  seit.  Bas  wollen  wir  vns  also  bej 
euch  yersebenn,  vnd  vns  binwidemmb  gegenn  euch  seioptlich 
vnnd  sonderlich  zn  jeder  zeit  als  ein  gnedigster  keiser  mit  alleon 
giiadenn  erzeigenn  vnnd  beweisen.  Geben  jnn  vnser  vnnd  des 
reichs  stad  Regensbiirgk  am  erstenn  tage  des  monats  au^osii 
anno  jm  46  ^  vnsers  keiserthnmbs  jm  26,  vnd  vnserer  reifli 
jm  31- 

Ad  mandatum  caesaris  et  catholicae 
maiestatis  proprium 
V  Naues. 

Obemburger  sst. 


562.      Der   Kaiser   an   den   Reichsherold   Michael  ton 

Komakinm 

{Ref.  rel.   1  Spl,  IV.  f.  276.   Cop.  VJIL   f.  101.    Min,) 


Aufforderung  zur  Uebergabe  an  die  Stadt  Ulm. 

14.  Oct.  1546. 

Wir  Karll  etc.  entpietten  dir,  vnserm  heroldt  vnd  ^f^ 
reichs  g-etrewen,  Michel  von  Kornakin,  genant  Germanien,  va- 
ser gnad ,  vnd  empfelhen  dir  hiemit  ernstlich ,  ^  das  du  dicb  au» 
furderlichisten  von  hinen  gegen  vnser  vnd  des  reichs  statt  VIb* 
verfliegest,  vnd  bnrgermaister  vnd  rath  vnd  gemainde  daselbst 
anzaig-est,  wie  das  sie  sich  billlch  zu  eijnnern  haben  soilen, 
welldier  massen  wir  auf  vnserm.  jungst  g'ehalten  reichstag:  »" 
Regensqpur^  erstlich  jren  gesandten  muntUch,   vnd  volgends  inen 
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selks  in  aittem  ynserm  scbreiken*)^  jnen  durcli  msern  ^sandteH 
insosderhatt  aogesehickhi,  zaerkemieii  ^ben^  aus  was  yrsachen 
wir  ^leicbwoll  yn^ern  md  mit  bohsten  bescbwerden  gegen  et- 
lichen msern  vnd  des  reicbs  vng'diorsaineii  rebeOen,  betmebem 
des  ^emainen  friedens  jm  h.  relcbe  mi  teutscber  nation  libertet, 
vmb  solcbe  vnd  andere  jre  vilfalti^e  straiHicbe  getbatten  vnd 
bandhiBgen,  aecb  reracbtnig'  ynd  Terietsiing>  ynserer  kaj.  maj. 
gepurliche  straif  funuBenen,  vnd  vns  derbälben  in  kriegpsnra- 
stong'  einzulassen  dringlich  yemrsacbt,  wie  dan  soUcbes  alles 
in  vnser  acbterclemng,  die  wir  knrtzlicb  darnach  geben,  den- 
selben vnsern  vngchorsamen,  als  nemlicb  Jobans  Fridricben,  der 
sich  nent  hertaogen  zn  Sachsen,  ynd  Phillipen,  genant  landt- 
graff  zn  Hessen,  ynsem  ynd  des  reicbs  erclerten  echteren,  ha- 
ben ansgeen  ynd  jnen  in  sonderhayt  yerknnden  lassen,  weitter 
begriffen  were;  aber  ynangeseben  solcher  vnser  gnediger  anzai- 
gnng  vnd  wamnng,  auch  obbemerter  acbterclemag,  hetten  nit 
desto  weniger  die  von  Vlnib,  vns  zn  hohster  Verachtung  vnd  vn- 
g-ehorsam,  sich  denselben  ofiien  erclerten  echteren  anhengig  ge-  ' 
macht,  vnd  darauf  sampt  anderen  jren  anhengem  vns  selbs, 
ynseren  freuntlichen  lieben  brueder,  den  ritanisdien  könig,  vnd^ 
andere  des  b*  reicbs  teutscber  nation  fnrsten  vnd  stende  mit* 
kriegsgewalt  zu  vberziechen ,  des  reicbs  vnd  andere  stette, 
schloss  vnd  clausen  gedachten  vnsern  lieben  brueder,  fursten  vnd 
stenden  zugehörig,  vnentsagt  vnd  vnuerwart  jrer  ehren  einnemen 
2U  faelffen  vnderatanden ,  darzu  hetten  sj  ettlichen  vnsern  ge- 
schwomen  potten,  die  zu  vns  mit  briefen  abgefertiget  worden, 
gewalt  angelegt,  dieselben  nider  geworffen  vnd  fenckblicb  ange- 
nomen  vnd  enthalten,  vnd  jnen  jre  brief  entwert,  genomen  vnd 
zerbrochen,  auch  andere  vnsere  potten,  nemlicb  vnsern  hoüpotten 
ainem,  den  wir  mit  oberuerter  achterclerung,  jnen  dieselbig  zu- 
uerkunden  vnnd  hey  jnen  aufzeschlagen,  zu  jnen  geschickt,  vbel 
empfangen  vnd  abgefertigt  vnd  seinen  von  vns  empfangen  be- 
neich zuuerrlchten  nit  gestatten  weilen,  sonder  alsbald  trutz- 
lich  zuruckh  zu  ziehen  beuolchen  vnd  eingepunden,  auch  andere 
vnsere  vnd  des  reicbs  vndertbanen  vnd  ettliehe,  die  in  vnserm 
dienst  bestelt  gewest,  vnd  ains  thails  noch  darin  sein,  aus  fre- 
uenlichem  muetwillen  aufgehalten ,  bekomert  vnd  an  leib  vnd 
gnett  vergewaltigt,  vnd  sonst  anndere  mehr  freuenliche  muet- 
wiilige,  auffruerische ,  straflfliche  bandlungen  vnnd  thatten  (so 
allenthalben  offenbar  vnd  lantkundig  sein)  furgenomen  vnd  be- 
gangen, dardurch  wir  nit  vnpillich  ein  gross  misfallen  vnd  höch- 
ste vngnad  gegen  jnen  zu  empfahen  vnd  zutragen,  vnd  derbäl- 
ben alic'  vngnedige  ernstliche  handlunng  vnd  straff  jnen  selbs 
zu  entlichen  jren  vnd  gemalner  stat  verderben,  zersterung  vnd 
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«asrettvii^,  md  andern  zu  ainem  abschewigtsn  exen^  famne- 
men  vernrsaclit,  vnd  ymb  sonil  desto  mehr,  dieweil  wir  jnes  u 
sollcher  jrer  yn^eliorsaiu,  rebellion,  TeracMlichen ,  straBKckn 
vnd  attfrueriscben  handlun^en  gar  kain  yrsacb  gAeUj  sonder 
ms  ^gen  jnen  vnd  §^emainer  statt.  Vlrab  je  ynd  alwe^n  nit 
allen  g^naden,  ratterliclien  willen  md  naigiing  erzaigt  vnd  be- 
weist ,  derhalben  sie  dan  durch  obbemerte  jre  misshandlangr  tu! 
vndanckbarkayt  vmb  souil  desto  schwerer  straff  verdient  vnd 
verarsadht  haben.  Aber  des  alles  vnangesehen  sejen  wir  dam 
noch  aus  kay«  guette  vnd  znerzaigung  vnsers  gnedigisten  yat- 
terlichen  gemuets,  damit  wir  gemainer  .  tentscher  nation  bislier 
alwegen  zugetbon  vnd  gewogen,  vnd  dieselb  in  Md  vnd  rue  la 
setzen  vnd  zu  erhalten  zum  hohsten  genaigt  gewest  vnd  nod 
sein,  die  mute  vnd  guettigkait  dem  ernst  furzasetzen  (wie  wir 
alzeit  gethan  betten),  vnd  wollten  demnach  die  gemelten  bnr^er- 
maister,  rath  vnd  gemainde  der  stat  Vlnib  jetzo  abermals  nd 
für  das  letzest  ernstlich  ersuecht  vnd  ermant  haben,  das  sie 
soUche  jre  vnbefuegte  stralflicb  misshaudlung  erwegen  vnd  er- 
kennen vnd  sich  vnd  gemaine  statt,  jnmasseü  sj  als  vnser  viid 
des  reichs  vnderthanen  zuthuen  schuldig  sein,  vns  als  römlscliett 
kaiser  vnuerzogenlich  auf  vnd  vndergeben.  Vnd  so  sy  dem  also 
nachkumm^,  so  wellen  wir  vns  nach  gestalt  jres  erzaigens,  vnd 
nachdem  sy  sich  gegen  vns  schickben  vnd  anlassen  wurden,  g^ 
gen  inen  erzaigeh  vnd  beweisen;  ob  sie  aber  soUches  one 
lengam  verzug.nit  thun  wurden,  so  wollten  wir  jnen  biemitvr- 
kundt  vnd  znwissen  getlu)n  haben,  das  wir,  wiewoll  wider  tq- 
Sern  willen  vnd  mit  höchstem  beschwerden,  gogen  jnen  vnd  ^- 
mainer  statt  Vlmb  vnd  andern  Iren  stetten^  flecken,  graffschafileD, 
berschalften,  vnderthanen,  haben  vnd  gnettem  mit  allem  ernst 
znerhaltung  vnser  kay.  hohait  vnd  anthoritet,  vnd  zu  straff  rnd 
abstellung  sollicher  jrer  beharrlichen  rebellion,  bis  zu  gepnrlicii 
kerung  vnd  abtrag  furzunemen,  darzue  wir  nit,  sonder  sie  die 
von  Vlmb  selbs,  vnd  zu  allem  schaden  vnd  naichtail,  so  'fl^ 
daraus  erfolgen  wrude,  vrsach  gegeben  betten.  Wo  aber  die 
von  Vlnib  zu  noch  mehrer  anzaigung  sollcher  jrer  halsstarriglaH, 
vngehorsam  vnd  Verachtung  dir  nit  gestatten  weiten,  disen  vn- 
sem  beuelch  bey  jnen,  burgermaister,  rath  vnnd  gemainer  bor- 
gerschafft  zuverrichten;  so  woltest  alsdan  disen  vnsem  auffor- 
derungbrief  an  das  stattthor  daselbst ,  oder  so  du  sollcbs  tb- 
sicherbayt  halben  auch  nit  thun  kündest,  in  einer  ander  da- 
selbst vmbligenden  statt  oder  fleckhen ,  damit  die  von  VIdI 
kain  vnwyssenlmytt  furwenden  mögen,  anschlagen  vnd  deDJS' 
wonern  daselbst,  die  du  antreifen  wurdest;  den  jnhalt  sollcber 
vnser  aufforderung  anzaigest,  audi  vns  deiner  anssridtong; 
vnd  was  dir  hieijn  allenthalb  begegnet,  eigentlich  vnd  yBoer- 
zogenlich  berichten,  vns  darnach  haben  zuerzaigen  vnd  zobal' 
ten.    Daran  thuestu  vnsem  ernstlichen  willeii  vnd  mainung*  fi^' 
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Mn  in  ynsem  VetdÜeger  zu  Söntha  am  Xim  tag  des  monats 
octobris  anno  eic.  XLVI,  vnsers  kaisersUrambs  jm  XXXI ,  vnse- 
rcr  reiche  im  XXVIten. 


563.     Herxog  Ulrich  van   Würtemberg  an  den  Kaiser, 

iRef,  reL  2  Spf.  IL  f.  32T.  Cpp.) 


Entschuldigung  und  Bitte  um  Gnade. 

11.  Dec.  1546. 

AllerdarcUeuektigster,  grossmechtlgster,  vnvberwindtliclister 
kaiser,  e.  kaj.  mt.  seien  mein  vnndertkenig'st  willig'  dienst  jn 
schuldiger  gehorsam  alzeit  zuuor  berait.  AUergnedigster  herr,  jch 
bin  glaublich  bericht,  das  ich  von  wegen  verloffuer  kriegshand- 
lang jn  e.  kaj.  mt.  vngnad  gefallen  sein  soll,  welliches  mich  in 
aller  v&derthenigkait  zum  höchsten  beschwerdt.  Dan  e.  kaj.  mt. 
mag  mir  allergnedigst  glauben ,  was  jch  in  bemelter  sach  hand- 
ien helffen,  das  ich  solchs  in  crafft  vor  neun  jam  yfgeri«hter 
yerejn^  brief  und  sigell,  auch  trawens  vnd  glaubens  schuldig  ge- 
wesen, wie  dan  e.  kay.  mt.  solliche  mein  Verpflichtung  vor  etli- 
chen verschinen  jam  wol  bewisst  gewesen,  also  das  ich  mit 
fugeii  vnd  eern  Ineinswegs  vmbgehen  konden.  Wiewol  jch  nun 
mitlerweil  dieser  gewerter  kriegssrustung  gutte  gelegennhait 
gehabt,  etliche  meine  genachperte  gaistliche  vnd  weltliche  wi- 
derwertigen  heimzusuchen,  wie  ich  auch  soUichs  one  gefaar, 
nachtail  vnd  sonderm  costen  wol  vnd  leichtlich  thun  künden;  so 
hab  ich  doch  als  der  fridliebend,  vnd  der,  souil  mit  fugen  vnd 
ern  sein  kan,  lieber  rhue,  dan  vnfried  haben  wolt,  sollichs 
vmbgangen,  vnd  darzu  auch  sunst  allerhannd  thatlicher  handlnn- 
gen,  die  (sonnderlich  jnn  anfang)  bedacht  vnnd  vorhannden  ge- 
wesen, abgestellt.  Vnd  wiewoll  jch,  wie  auch  billich,  jn  aller 
vnnderthenigkalt  gantz  willig  were  eigner  person  bej  e.  kay.  mt. 
gehorsamlich  zuerscheinen ,  vnd  wa  e.  kay.  mt.  jch  je  belaidiget 
(wellichs  mir  jn  aller  vnnderthenigkait  leid)  alsdan  e  kay.  mt., 
als  ein  gnedigsten,  muten  vnd  guetigen  kaiser  mit  vnnderthe- 
nigstem,  gepurlichem  erpieten  vnd  gehorsamer  erzaigung  vmb 
gnad  vnnd  gnedigste  verzihung  jn  aller  vnnderthenigksUt  vnd 
gepulrender  demutt  zu  bitten,  des  vmiderthenigsten  verhoffens, 
e.  kay.  mU  wurde  zuerhaltuug  vnd  merung  jrer  kay.  reputation, 
hechait  vnd  ewigen  rhumbs  daran  nit  allain  gnedigst  beniegig 
sein 9  sonnder  auch  des  ei«  gnedigst  weggefallen  haben  etc.;  so 
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kan  dock  sollick  mein  penonlick  billlck  «Mchehen  Meiaer  Bchem- 
barlichen,  ofenbarlicken  leib«  blodi^kait  baB>er  jn  warbelt  diser 
zeit  kainsweg«  statt  haben,  desshaft  jch  In  bedenckimg  solliclier 
eehafter  Verhinderung  in  aller  vnderthenigkait  gants  gaetwillig 
vnd  entschlossen  bin,  von  obberarter  meiner  ynndertiieiiigsten 
entschuldigung  flehender  bitten,  erpieten  vnd  erzaigen  wegen 
mein  stattliche  bottschalR  zn  e.  kaj.  mt.  vnderthenigst  abzuferti- 
gen. Daramb  langt  an  e.  kaj.  mt.  mein  vnnderthenigst  vleissig 
bitt,  e.  kay.  mt  wolle  vss  kidserlicher  gneftigkait  vnd  angebor- 
ner  miltigkait  öbberorten  meinen  verordneten  ein  schrifllliciie  8i- 
cherhait  vnd  lebendig  gleit  allergnedigst  mittailen  vnd  bej  <ii- 
sem  meinem  bitten  zukomen  lassen*  Das  vmb  e.  kay.  qiL  jn  al- 
ler vnderthenigkait  zuuerdienen  will  jch  als  e.  kay.  mt.  vnd  des 
romischen  reichs  gehorsamer  fürst  alzeit  willig  sein,  vnd  thue 
mich  derselbigen  jn  aller  vnnderthenigkait  gehorsamlicli  be- 
uelhen,  e.  kaj.  mt.  vmb' ein  gnedigste  antwnrt  hiemit  vnnder- 
thenigst  bittendt.  Datom  Stntgarten  den  XI^^  tag  decembris 
anno  etc.  XLVI. 

E.  kay.  mt. 

vndt;rthenigster  gehorsamer  farst 

Vleich, 
hertzog  zu  Wirtenberg  etc. 


564.     Der  Kaiser  an  die  würtembergischen  Stände, 

(Ref.  rd.   VIII.  f.  212,  222.  236.  Copp.) 


Uebersendong  eines  Briefes  an  den  Herzog.  —  AufTordenrng  zur  Ergebung 
auf  Gnade  und  Ungnade.     Enthebung  iher  Pflichten  gegen  denselben,  ub<1 

Aufforderung  sich  zu  ergeben. 

14.  Dec.  1546. 

Wir  Kart  etc.  thnn  euch  allenn  vnd  jeden,  prelaten,  gra- 
uen, herren,  ritterschafft,  adel,  stetten,  stenden,  vndertiiooeo; 
hindersassen  vnd  zugeherlgenn  des  fflrstenthumbs  Wirtenber^  m^l 
Teckch ,  in  was  Widerstands  oder  wessenns  die  sein ,  auwissen, 
das  wir  hertzog  Ylrichenn  von  Wirtenberg,  euren  bermnM^nn 
landtsfttrsten  an  heut  dato  ehi  schreibenn  zugefeiftiget  haben,  vofl 
wort  zu  wort  ausserhalb  vnsars  titols  also  lantteiid. 

Wir  Karl  etc.  thnn  dir,  Ylrichen,  hei^sogen  zue  Wirtenbcr?, 
z«  wissen,  das,  wiewoll  wir  vnns  hienor  nach  deinen  freuentli- 
chen,  mutwilligenn  handlungen,  deren  du  dich  neben  PbOipseO) 
der  sich  nennet  landtgrane   zu   Hessen,  mit  vnerlaubter,  an^- 
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massier  vhe4,  thatticlier  vbanfehong  vand  einnemang  des  für- 
stentimmbs  Wirtenberg'  gegen  ms  rnd  ynsem  freuntlichen  lie- 
benn  brqeder,  den  römischen  kenig ,  damals  ynterstanden ,  vnan- 
geseben  das  vns  vmb  solch  strelHicb,  auifrarich  Verhandlung  wol 
ein  anders  gegen  dir.vnd  genanten  landtgranen  fur^unemen  ge- 
bort bette,  nicht  desto  weniger  dir  alle  solche  bandlung,  auch 
peen  Tnd  straif  sambt  dem  fusfall,  so  du  yns  zutbun  schuldig, 
vnd  allen  andern  abtrag  genedigjilicb  veracihen,  nachgelassen 
vnd  vns  des  als  begeben,  vnd  in  dem  vnd  sonndst  in  andern 
weg  mer  mit  allen  genaden  gegen  dir  erzeigt,  in  masseu"  das 
wir  auch  jungst  verschiner  zeit,  vor  anfang  diser  vnser  hoch- 
beursachten,  befuegten,  notwendigen  kriegshandlangen,  die  wir 
vmb  deiner  vQfeltigen,  vnrechtmessigen,  lantfridbrnchigen,  tira- 
nischen  handlangen  willen,  die  du  mit  schatzungenn,  vertruckung 
vnd  Vertreibung  deiner  vnterthanen,'  adels,  stenden  vnd  hinder- 
sassen,  auch  allerhand  beschwerungen  vnd  Vergewaltigung  an- 
derer reichsstett  vnd  stende,  geistlich  vnd  weltlich  mit  gewalti- 
gem angriff,  Sperrung  der  profiant  vnd  strassenn,  abfahung  vnd 
i'eintlicher  annemuiig  vnd  enthaltung  irer  burger  vnd  vnterthonen, 
vnd  in  ander  mher  weg  begangenn,  vnd  derer  halben  weder 
gericht,  rechtlich  noeh  auch  gütlich,  verfenglich  handlungenn 
leiden  oder  annemen  wolen,  nit  weniger  gegenn  inen,  als  hanbt- 
secher  selbs  heten  fumemenn  mögen,  dennoch  vnbedacht  diss 
alles  einem  vnsern  sondern  vertrautenn  dienner  von  adel  ^u  dir 
mit  schriffUichenn  vnnd  muntlichen  bevelchen  abgefertiget  haben, 
vnd  dich  der  glegenhait  solchs  vns^s  Vorhabens  nach,  aller 
notturSt  genugsamlich  berichten,  vnd  darauff  gencdichglich  vnd 
vleisig  ersuechen  vnd  vermanen  lassen,  dich  derselben  Sachen 
mit  nichten  znbeladen  oder  anzuneraen,  mit  der  gnedigisten  ver- 
trestung  vnd  Versicherung,  das  du  gar  keiner  vngenad,  ver- 
gwaltigung  oder  thetlichs  fümemens,  deines  wils  von  vnns  zue- 
gewarten  haben  solest.  Aber  solcher  vnser  vilfeltigen  erzeig- 
ten genad  vnd  guetthaten  auff  genedigisten  warnung,  trostung, 
vnd  zusag,  vnd  darauif  ervolgten  erbietens  vnbedacht  vnd  vn- 
angesehen,  sonder  dem  allen  nach  vnserer  echter  erclerung,  die 
wir  gegen  vnsern  vnd  des  reichs  offenen  erclerten  echtem,  Jo- 
bansen  Friderichen,  herzogen  zu  Sachsen,  vnd  dem  vorgenan- 
ten landgrauen  zu  Ilessen  allenthalben  im  heiligen  reich  ausgeen 
lassen,  darzu  deiner  pflicht  vnd  ejd,  damit  du  vns  als  romi- 
schen keiser,  deinem  rechten  natürlichen  hcrren  vnd  höchster 
weltlicher  oberkeit,  vnd  sonst  in  ander  weg  verwant  vnd  zuge- 
thon  bist ,  zustracks  zuwid^  vnd  entgegen ,  hastu  gleicher 
massenn  mit  freuekilichen  mutwillen  vnd  vnerherter,  höchster  vn- 
trew  doch  yetzgenantcn  offen  erclerten  echtem  vnd  andern  jrenn 
mituerwanten  der  schmalkaldischen  conspiration ,  mit  denen  dn 
one  das  dich  auch  zuuor  in  verbotener  b^tnus  eingelassen,  an- 
henglg  gemacht,   vnd   also   von  vns   abpflichtig   worden,    vnd 


didi  sanbt  vni  neben  Jnen  au  offner  rebaHioB  ni  anUricIii,  vRd 
ersUich  hochg^enielts  vnsers  freontlichen  liebenn  br neders  vnd  des 
römischen  konigs  vnd  neben  ybs  verordneten  hanbts  obergkeit 
vnd  lebenbenren,  anoh  etlicher  anderer  des  heili^n  reich»  Mr 
scher  nation  gehorsamen  stenden  rnd  glidern  land  vnd  leailte 
mit  kriegisgewalt  za  nberaiehen,  vnd  etlich  stet,  Schlosser  Tnd 
clausen,  g'edachten  rnnserm  lieben  bmeder  vnd  anderen  iiiniieB 
vnd  stenden  zngehorig,  desgleichen  nachmals  etliche  vnsere 
vnd  des  reichs  stet,  Schlosser  vnd  stende,  wider  vnsern  keiser- 
lichen,  aussgekunten  lantfriden,  auch  vnentsagi  vnd  vcrwaTtrr 
eren  einnemen  helffen,  vnd  des  aHes  vnersettlget  alsbald  daraiff 
gleichen  freuenlichen  durstigen  motwillen  vns  ein  vnbefoegten, 
vnbestendige  vermeinte  vnd  vereinte  verwarungsgeschriiR ,  so 
vns  In  deiner  haiibt  vnd  mit  Sachen,  vnter  deinem  namen  aus- 
fertiget, vnd  nachmals  in  druck  öffentlichen  aassgangen  ist, 
darin  vns  zu  vnschulden  zum  schmechlichsten,  hessigsten  anda- 
sten,  vnd  vnser  keyseriiche  dignitet,  wurden  vnd^  hocheii  mit  I 
vnuerschambter  vermessenhait  zu  entsetzen,  auch  deine  plidit  I 
vnzeitlich  gevherlich  auffgeknndt,  vnd  darauff  alsbald,  mit  dfia  j 
vnd  deiner  haubtsacher  vnd  radelffierar  kriegsvoick  -au  ross  vnti 
fus  mit  unerherten  stoltz  vnd  vbermut  vns  vnter  äugen  anzie- 
hen, vnd  nun  etlich  verschienen  monat  gegen  vns  zu  feld  ge- 
legen, vnd  letzlich  vber  das  alles  denselben  offen  echtem  md 
andern  vns  vngehorsamen  vntreuten  vffrurern  zu  mherer  sterckon^ 
vnd  auffrurung  irer  rebelion  vnd  auffruhr  etlich  fendlin  volgcks 
zu  einem  zuzug  von  newem  zugeschickt,  vnd  in  dem  allem  Bit 
allein  vnserem  freuntlichen  brudem,  den  rä«  konig,  auch  an- 
dere, vnsere  vnd  des  reichs  forsten,  stett,  stende  vnd  vnterÜia- 
nen  wider  des  reichs  Ordnung  vnd  aussgekanten  landfiriden  an- 
griffen, vergwaltgen  vnd  beschedigen  heliTen,  sonder  vnser  selks 
personen  vnd  keiserliche  mt.  zum  höchsten  vnd  treffenlichsten  belei- 
digt, vnd  also  vmb  solche  höchste  beleidigung,  vngehorsam,  vnkew, 
rebellion  vnd  abfall,  auch  landfridbruchige  thaten  vnd  handlungeno, 
vnzeltllche,  gevherliche  pflichts  auffkundung ,  auffrurisch  fumemeD, 
beleidigung  vnd  Verletzung  vnser  ke^serlichen  nit.  vber  die  peen  rad 
straff  In  obermanong  vnserer  acht^  erclarung  der  gülden  bullen  tb<1 
kejserlichen  ausgekunten  lantfriden  begriffen,  in  die  peen  Tnd 
buss  der  beleidigten  mt»,  vnd  also  vns  mit  leib,  ehr  vnd  ^tt 
verfallen  bist;  vnd  dieweill  du  dan  deinen  eren,  pflichten  rnd 
eyd,  damit  du  vns,  als  obstet,  verwant,  also  gröblich  verges- 
sen, vnd  dich  demselben,  auch  deynem  fürstlichen  herkomen, 
stand,  vnd  wirden  so  vngemess  vnd  vngeschickt  vnd  dermassenn 
gehalten  hast,  dass  wir  dadurch  nit  vnbilich  mit  höchster,  ernst- 
licher handlung  nach  allen  vngnaden  gegen  dir,  dejnem  leib, 
bah  vnd  gutt,  dir  selbst  zu  uerdinter  straff,  vnd  anderen  k« 
einem  exempel  gestracks  furzughen  vnd  zuuerfarrenn  verursaclit 
vnd  befuegt  worden,    yuA  vm  so  vil  desto  mher,    dieweill  ^'^ 


521 

dir  za  solcher  beh^rliclier  rebellion,  vngeborsam  vnd  auflrakr 
vnd  beleidigung  ynser  selbst  person  vnd  kejseirlich  mt.  je  kein 
vrsach  gegeben  habenn;  aber  des  alles  vnangeseben,  zu  merer 
erzeigmg  msers  keyserlicbeB  gemüts,  damit  wir  dem  hejlig'en 
reich  teutscber  nation,  dieselben  in  fiide  vnd  ruhe  zusetzen  vnd 
zuerhalten,  zum  höchsten  g'eneigt  sein,  auch  den  land  vnd  leu- 
ten  yor  vnrath,  schaden  vnd  verderben,  so  gemein  kriegsbrauch 
nach  aus  selcher  ernstlicher  (doch  gleich  wol  deinstejls  hocher 
verursacht)  händlung  mit  sich  bringen  mochte,  zuuerhuten  vnd 
znuerkomen:  so  ersuchen  vnd  erfordern  wir  dich  selbs,  sampt 
allen  deinen  ffirstenthumbeu,  graffschafften,  herschafften,  schlossern, 
stetten,  flecken,  lahnden  vnnd  leuten,  vnnd  alls  römischer  kejser, 
alsbald  nach  vberantwurtung  ditz  vnsers  brieues  on  alle  con* 
dition  ergebest,  olFnest,  vnd  zustellest,  domit  zn  handlen  vnd 
faren,  wie  wir  nach  gestalt  der  Sachen,  dem  heiligen  reich  teut- 
scber nation  zu  befridung,  Sicherung  vnd  wolfart,  auch  des  für- 
stenthumbs  Wirtennberg  vnnd  anderer  vnser  vnd  des  reichs  stende 
vnnd  vntherdanen  von  deiner  tiranischen  herschung,  vbermessig 
Schätzungen,  vergwaltigung  vnd  vertruckung  zuerledigen,  zu 
schätzen  vnd  zu  handhaben  für  rechtlich  vnd  gutt  angesehen 
worden,  vnd  dich  hierin  gehorsamlich  haltest  nach  gestalt  deines 
erzdgens.  Vnd  wo  du  aber  solches  on  lenger  verzng  nicht 
thoenn,  sonnder  in  deiner  rebellionn  noch  lenger  vnnd  weiter 
veiharren  wurdest;  so  wollen  wir  dir  hiemit  verkunt  vnnd  zu 
wissen  gethon  habenn,  das  wir  (wiewoU  wider  vnsem  willen) 
vnd  deiner  vntherdanenn  halbenn,  die  du  one  das  neben  anderen 
geistlich  vnd  weltlich  Stands  in  mererlej  weg  zuuergwaltigen 
vnd  »ibschweren  vnterstannden,  vnd  des  noch  teglich  in  vbuhg 
gewest,  ganntz  mit  höchsten  beschwerden  gegen  dir,  dein  für- 
stenthumb,  land,  habvnd  gutem  alles  dasjenig  fürzunemen,  das 
vns  zuerhaltung  vnserer  kelserlichen  authoritet  vnd  schuldige 
g'ehorsams,  auch  zu  straff  vnnd  wenndung  deiner  beharlicher  re- 
belion  geburen  mag,  darzu  wir  nit,  sonder  du  selbst,  vnd  zu 
allen  schaden  vnd  nachthaill  nach  kriegsbrauch ,  raub,  blindem, 
brantschatzungen,  brennen,  blutvergiessen  vnd  sonnst  in  ander 
weg  dir  dein  furstenthumb ,  lant  vnnd  lent,  die  vill eicht  diser 
Sachen  eins  theils  vnschuldig  sein  mochten,  nichts  desto  weniger 
zu'  derselbenn  hochstenn,  vnwiderbrengHchen  verderben  daraus 
ervolgen,  vnd  wir  gleichwol  ^der  vnschuldfgen  zum  hochstenn 
gernn  verschont  sehen,  solchs  nicht  allenthalben  farkomen  mocht, 
vrsach .  geben  bettest«  Dan  ob  vnns  woll  ein  schreiben ,  am 
ejlfften  ditzs  gegennwertigen  monats  ausgangen,  von  dir  zu- 
komenn  ist,  darin  etliche  vrsachenn  zu  ferbnng  vnd  beschoming 
der  verlauifen  handlung,  sampt  deinem  erbietenn  mit  gemeinen 
werten  fürgewent  worden,  so  wissen  wir  doch  solche  gemeine 
wort  vnd  erbietenn  zur  gebürlichen  saterkorung  vnd  abtrag  dei- 
ner verhanndlung  vnd  verwurckung  noch  zur  zeit  für  genugsam 


nicht  anzuleinen.  Das  wollen  wir  lüenrity  dtes  wiss»  «a  kaben, 
vnd  was  dir,  deinen  lant  vnd  lenten  darauf  steen  nnletraditeB, 
vnd  dicli  damacli  znricbten,  vnang^ezaigt  niclit  lassen.  Geben  io 
vnnser  vnd  des  reicbs  stat  Rotenburg'  an  der  Tauber  an  14 
decembrls  anno  XLYI,  rUnsers  keyseiriÜhumbs  im  27  ynd  viusen 
reicbs  Im  39. 

Solcb  vnser  scbreibenn  baben  wir  encb  liiemit  zwschickeD 
wollen,  desselben  wissen  su  baben  vnnd  euch  darnach  %u  M- 
tenn.  Demnach  ersuchen  vnd  yermanen  wir  auch  euch  alle  Tood 
ein  yeden  in  sonnderhait,  von  romischer  kejserlicber  macht  enst- 
lioh  gebietend ,  das  ir  euch  genants  beraof^  Vlricben  weiter  Bit 
annemen  noch  beladen  sein,  auch  Unfilro  mit  nicbte  gewertig 
sej,  noch  einigten  gehorsamen  diennst,  hilf  oder  bejstand  er- 
.  zeiget  noch  beweisset,  sonnder  zu  vnns  samentlicb  ynnd  son- 
derlich, wie  das  nach  eines  g'eleg^enhait  am  fu^lichsten  vnd  für- 
derlichsten  sein  kann,  vnuerzog-ennflich  komet,  oder  die  eora 
schicket,  vnd  vnns,  oder  wem  wir  das  an  vnnser  statt  berel- 
hen  werden,  euch  gehorsamlich  ergebet,  vnangesehen  der  tA- 
huldi^ng  vnd  aller  anderer  pflicht  vnd  eyd,  domit  ir  gern- 
tem  herzog  Vlricben  von  Wirtemperg  hieuor  in  einicherley  weiss 
zu^etbon  vnd  verwant  g^ewesen,  dan  wir  euch  solcher  hnldi^B^i 
pflicht  vnd  ejd  samentlich  vnd  sonnderlicb  von  romischer  kejserli- 
cher  machtvolkomenhait  entbinden ,  erlassen ,  vnd  g-efreyet  balxn 
wollen,  mit  solcher  trostan^  vnd  zusag*,  so  fer  ir  ^cn 
allso  nachkomen,  das  wir  der  massen  elnsehenns  baben,  damit 
wir  aller  vnbilichen  beschwerungen ,  vergwaltignQg  vnd  ver- 
truckgnng'en,  so  euch  bissher  von  angeregter  euer  herschafl 
begegnet  ist,  nun  hlnfur  entlediget  vnd  dtkomen,  vnd  kj 
recht,  frid,  rhue  vnd  gemach  geschützt  vnd  -gehandthabt  wer- 
den sollen;  wo  ir  aber  hierin  vngehorsam  sein  wurdet^  des  wir 
vns  doch  nicht  versehen,  so  wollen  wir  euch  hiemit  verkunt  h- 
benn,  das  wir  (wiewoll  wir  der  vnsern  willen)  geg-en  euch  vi^ 
euren  lejben ,  nah  vnnd*  güttem  nicht  weniger,  dan  gegen  ^- 
nanntem  herzog  Vlricben  selbst  mit  allem  ernst  zehandlen  vod 
zuuolfaren  gentzlich  verursacht  vnd  bewegt  worden,  dani 
nicht  wir,  sonder  ir  selbs,  vnd  zu  allem  schadenn,  nachtteri 
vnnd  verderben,  so  in  massen,  wie  obstet,  daraus  erfolg" 
mochte,  vrsach  gebenn  haben.  Das  weiten  wir  euch  darnach 
zurichten  vuMigezaigt  nicht  lassen.  Datum  vnter  vnserm  anflg«' 
drucktem  sccretinsigel  jn  vnnser  vnd  des  heiligen  reichs 
Rotenburg  an  der  Tauber  den  14  decembris  anno  etc..  XLVl* 


565.      Herzog    Ulrich   van    Würtemberg    an    den 

Kai$er. 

(nef.  reU    2  SpU  IL    /.  830.    VUJ,  239\    Cop.) 


Abermalige  Bitte  um  Gnade.     , 

20.  Dee.  1546. 

AflerdiirclileocliUgister ,  grossmechtig^ister ,  vnnberwintliclii- 
sler  kajser,  e.  kay.  nit.  seien  mein  mnderthenig^st  willig  dienst 
jnn  scliilldig'er  gehorsam  alHzeit  zauor  beraith.  Allergnedigister 
herr,  e.  kaj.  mt.  haben  mir  ein  ofen  schreiben  darch  einen  jrn 
potten,  der  sich  an  statt  aines  herolds  ang'etzaigt,  vberschiclit} 
welches  mir  den  19  tag  dises  monats  vberanntwort  worden. 
Vnnd  als  mir  dasselbig  vorgelesen,  hab  ich  daraus  mit  betrüb- 
tem gemueth  vnnd  höchster  bekombernng  vermerckt ,  das  jch 
gegen  e.  kaj.  mt.  znm  trefenlichsten  verbittert,  vnnd  jnn  der- 
selben Schweresten  mgnad  gefaln  sein  soll,  welches  ich  mir 
nach  gottes  zom  vnnd  vngnad  fnr  den  grosten  vnnd  beschwer- 
lichsten vnfall  ermessen  thn,  der  mir  in  disem  zeit  hott  zusteen 
mögen. 

Ich  bin  anch  far  and  für  jn  vnderthenigster  hofnung  ge- 
stannden,  e.  ka^r.  mt.  gemneth,  so  von  verlanlTner  kriegshannd- 
lung  wegen  gegen  mir  be^regt,  wurde  sich  jnn  ansehung  der 
vnnderthenigsten  bitt  vnndfurbitt,  so  der  hochgeborn  fürst,  berr 
Fridrich,  pfoltsgrane  bej  Rein,  charfarst  etc.,  mein  freuntlicher 
lieber  oheim  vnnd  bruder,  anch  ich  gethon,  gegen  mir  gemil- 
tert  haben,  wie  ich  auch  nachmals  jnn  trostlicher  hofnung  steen 
will,  e.  kaj.  mt.  \!rerd  aus  angebomner  miltigkait,  die  jre  mt. 
von  gott  sonnderlicb  dermassen  eingepflantzt,  dass  sie  je  vnnd 
alhvegen  dem  bittennden  vnnd  vnnderwirfigen  zu  uertzeihen 
vnnd  gnad  zu  ertzeigen  allergnedigst  genai^t,  wie  sy  dann  das 
jnn  viln  exempeln,  die  zeit  jrer  mt.  kaj.  vnnd  ku.  regirungen 
vnnd  sonnderlich  neulicher  jar  anch  an  furstenstands  personen, 
so  e.  kaj.  mt.  villeicht  hoher  dann  jch  zue  vngnad  vervrsacbt, 
bewisen,  mir  auch,  als  der  zum  vnnderthenigsten  darupib  bitea 
thut,   allergnedigst  vertzeihen  vnnd  zu  gnaden  annemmcn. 

Ich  setz  auch  jnn  kajnen  zwejuel,  da  e.  kay.  mt.  meine  ge- 
santen  allergnedigst  gehört,  vnnd  mein  vnderthenigst  erpieten 
vernomen,  e.  kay.  mt.  würde  sich  zu  einem  solchen  vngnedigsten 
schriben  nit  haben  lassen  bewegen. 

Vnnd  ist  demnach  ann  e.  kaj.  mt.  nochmals  mein  allervnder- 
thenigst  flehen  vnnd  l>itten,  durch  gott  vnnd  s^ner  barmhertzig- 
kaith  willen  (der  dem  bittenden  beuilcht  zuuertzeihen)  mir  auch 
gncdigst  zuuertzeihen,  vnnd  die  gefaste  vngnad  gegen  mir  armen 
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forsten 9  aach  itaeineii  lannden  vnnd  lentlieii  faln  lassen,  micliwi- 
denunb  zn  gnaden  vf  mnd  annenmen«  Dass  erpent  ich  micli  mit 
höchster  ynndertheni^^aith  vnnd  diennstbarkaith  als  ein  gebor- 
samer  fiirst  dess  rejchs  ymb  e«  inj.  mU  Tnderthenigst  znoer- 
dienen.  Beger,  das  e.  kaj.  mt.  gnedigst  vnaertzngit  antwort 
Datum  Bidingen  den  XX  decembrls  anno  etc.  46. 
E«  kaj"*  nt* 

▼nnderthenigster  gehorsamer 
fnrst 

Vleich, 
i^  hertaog  zu  WJrteiiber^. 


566.      Der  Kai$er  an  König  -Ferdinand  *). 

m 

{Ref.  rcf.   2.  Spl.  IIL   f.  34.     Cop.) 
Die  Antwort  bei  Bucholtz  Urk.  S.  407. 


Grunde,  weshalb  der  Kaiser  den  Vertrag  mit  Ulrich  ybn  Wifteiid>erg  ab 
geschlossen;  weshalb  er  jetzt  nach  Ulm  gehen  will  .SchwierigiLeiten,  schoo 
jetzt  offen  in  der  Religionssache  zu  rerfahren.  Ferdinand's  Gutachten  er 
beten,  ob  mit  den  einzelnen  zu  verhandeln,  oder  auf  einer  Versammlung? 
Ob  es  schon  jetzt  Zeit,  einen  Reichstag  zu  berufen,  oder  nach  Unter- 
werfung der  übrigen?  ob  ein  Bund  wie  der  schwäbische j  zu  errichtenl 
Ob  fiber  Türkenhülfe  eher  zu  verhandeln ,  als  über  die  Religionssache.  - 

Aufreizungen  von  l^eiten  Frankreichs. 

9.  Jan.  1547. 

Mons^  mon  bon  frere,  je  sappose,  que  le  licenclade  Gomei 
vons  aduertit  jonrnellement  des  occarans  qne  ine  gardera  deo 
escripre  icj.  Seulement  dlray  je,  que  jai  accorde  le  pardon  an 
dac  de  WIrtemberg,  et  hier  le  me  demandarent  ses  deputes  eo 
tjresgrande  hnmllite.  Et  a  la  verite  jaj,  auant  que  Ay  condescen- 
dre,  pense  et  repense  de  dessus"^},  et  le  pese  beaucoap.  ^^^^ 
considerant  lestat  en  qiioj  pour  le  present  se  retrouvent  les  af- 
faires, tant  du  costel  de  Saxen,  que  aussi  pardeca,  et  mesmes  qu<^* 
a  ce  qne  jai  entendu  par  lettres  dn  s%  de  Baren,   le  lant^rao« 


*)   Dieser  Brief  ist  bei  Bucholtz ^  Urk.   S.  403  abgedruckt,  aber^sehr 
man«relhaft. 

*♦)  Es  war  stark  davon  die  Rede ,  das  Land  dem  Erzherzog  Max»«"" 
iian  zu  gebt^n.  Noch  hoffite  man,  Ulrich  werde- den  Vertrag  nicht  halten« 
um  dann  d»ch  diess  durchzusetzen.    (Scfepperas  an  Maria,  5.  Jao.) 
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a  aicores  ^ens  de  piedi  et  de  chenal  eBsemble  na  covstel  de  la 
Wederau;  «t  que  de  sobliger  a  paracheuer  la  conqoeste  du  pajs 
dudit  Wirtemberg'  fust  este  cbose  long^e  et  constageiise,  et 
auee  difficalte  de  occuper  les  forts,  et  ladespense'  insnppor- 
table;  et  que  encores  y  aj  plusieurs  des  estats  de  ceste  Ger- 
ntanje,'  tant  de  la  noUesse  qae  des  villes  qui  ne  sont  redaictes; 
et  tenant  regard  a  la  maiilyaise  rolonte  qne  jentends  journelle- 
ment  Ion  a  du  oonste  de  France,  et  ce  qnaaez  entendu  de  cel- 
luy  des  Snjsses^^et  qne  jusques  a  maintenant  Ion  na  nnlle  nou- 
uelle  de  la  cbarg'e,  auec  laqnelle  je  depesebaj-  iez  ^nthan  don 
Jehan  de  Mendoce ,  et  ponr  tenir  principalle  fin  ,au  fondement 
de  ceste  emprinse  et  le  sernice  de  dieu  et  rotre  auctorite  et  la 
mycnne-  en  ceste  Gennanle;  et  qnil  ne  semblat,  que  nons  tacUs- 
sions  a  notf e  interest  particulier,  anec  lennye  qne  Ion  a  tousjonrs 
heu  a  ttotre  maison  Daustrice;  et  que,  conAlen  ce  duc  seit  baj, 
que  ledit  pajs  porte  meilleure  rolunte  au  fils:  —  me  suis  resolu 
de  faire  ledit  traicte,  par  lequel  est  expressement  reserue  ce 
que  Yous  conceme,  et  ledit  duc  et  sondict  fils  tresestroicte- 
ment  oblig^e&  auec  lasseurance  que  Ion  aura  de  ses  forts. 

Or  putsquil  a  pleu  a  dieu  me  donner  ceste  prosperlte,  dont 
je  Ittj  rend  graces,  et  desirant  user  dlcelle  mesmes  pour  ^on 
sainct  sernice,.  si^amment  cn  ce  que  concerne  le  remede  de  la 
religion  en  ceste  Germanie,  rememorant  les  canses  et  fonde- 
mens,  pour  lesquels,  comme  bien  scauez,  je  suis,  este  con- 
straint  entrer  en  ceste  ^erre,  et  ce  que  aussi  il  empörte  de 
redresser  notre  auctorite  en  lempire  poiir  le  propre  bleu  des 
estats  dieelluj',  laqnelle  les  banys  ont  sercbe  danicblUer,  et 
reduire  ceste  Germanye  en  bonne  union  et  tranquilite;  et  que 
par  ce  Ion  ayt  meilleur  mojren  de  soubstenir  toutes  jnvasions 
que  kn  pourrait  faire  contre  icelle,  et  mesmes  du  Turcq:  je 
me  trouve  empescbe  pour  me  resouldre.sur  ce  que  des  mainte*^ 
nant  il  conuiendra  faire« 

Supposant,  que  pour  mienlx  soubstenir  la  pejae  requipe 
pour  acberer  ce  que  reste,  il  esi  necessaire,  que  je  soje  pour 
qtt^lqpe  temps  a  repos  pour  entendre  a  ma  sante,  et  a  ceste 
cause  me  suis  delibere  daller  a  Ulme  ou  je  seraj  a  propos 
pour  toutes  cboses,  mesmes  pour  soubstenir  ce  que  sest  BiM 
jusques  icy  pres  de  vous,  de  Ljtalie,  des  Suisses,  da  duc  de 
Bauiere,  et  pas^  loing*  nj  de  France  ny  des  pays  dembas  et  du 
coste  du  Rbin;  auec  ce  que  ce  sera  pour  donner  cbaleur,  que 
ceulx.Dausboorg  sojent  plustost  rangez  a  la  raison,  et  forces  a 
eulx  recoagnoistre,  comme  il  conuient;  aussi  pour  auec  ceste 
occasion  auoir  tant  meilleur  mojen  de  masseurer  dudit  Ulme,  et 
y  mectre  a  loccasion  dy  vouloir  estre  p#ur  quelque  temps  gens 
de  guerre. 

Et  la  difficulte,  en  laqnelle  je  me  r#tronue,  gist,  comme 
jay  dit  dessus,  en  me  resouldre  en  ce  que  dez  maintenant  Ion 


debvra  fidre,  «t  si  Je  debrraj  conun^cer  oaamrtcneiit  par  hf- 
faire  ie  la  rdigion,  coiiiiiiaiida»t  a  vng  cbaoin  particalieremeBi 
retourner  du  tout  a  laademie,  pttisqne,  comme  qvO  sott  de  loc- 
casion  prinse  en  ce»ie  ^erre,  de  cbastier  les  rebelies,  jcevix 
et  par  escripts  et  par  sennons  ont  perraade  le.peupte,  qne 
ce  soft  poar  laditte  religion,  et  qoe  estaat  ainsi ,  loa  peilt  pei- 
ser,  que  ceolx  qui  se  soal  readw  diiibiient  estre  en  opplnioi, 
qoil  firalt  qvils  passent  par  la,  et  que  lordonnant  aiieo  cesie 
cbalear  et  cbastianl  les  prescbeora  tons  se  y  acemmnoderoMt,  et 
par  ce  böoH  se  remedfera  dez  maiatenant  laffabre  de  laffite  re- 
Ngion  pour  satisfaire  a  lobligation  qae  neos  y  aaons. 

Oo  Sil  conniendroU  pias,  de  laisser  encores  poar  mainte- 
nant  ce  point,  et  reg^arder  de  poursuyare  la  victeire  contre  les- 
dits  rebelies,  puisque  Ion  pealt  teair  poar  certain,  que  Ion  ne 
pourra  faire  bonne  oeumre,  pendant  quils  demeureront  snr  pied, 
et  que  jceulx  desracinez  tontes  cboses  pour  la  reducttoa  de  ceste 
Germanje  pourroient  auoir  meilleur  mojea  de  sacheuer  et  con- 
dajTe;'et  cependant  falsant  recong-noistre  a  ceulx  Dausboorg  leor 
faulte ,  comme  11  y  a  bon  espoir  et  quil  ae  paurra  faire  en  brief, 
et  encolres  de  les  cbastier  exemplairement,  Mre  apres  endresser 
les  forces  contre  lesdits  rebelies,  delaissaat  taute  assemblee  des 
estats  et  aultre  prouision  aux  aifaires  de  ceste  Germanie  jusqaes 
lesdits  rebelles  aoyent  du  tout  chasties. 

Danltrepart  se  considere,  Sil  seroit  bien  de  commencer 
maintenant  a  negocier,  fut  particulierement  auec  ung*  cbacuii,  oo 
par  preste  asserablee  de  ceulx  qui  ont  suyyy  notre  party  et  de 
ceulx  qui  sont  ja  reduictz,  et  aultres  dont  Ion  peult  prendre 
eonfidence,  oü  par  lassemblee  de  la  diette  remise  par  le  reces 
de  .Celle  de  Regbensbourg  a  la  cbandeletise,  pour  auctoriser  le- 
dit  reces  fait  auec  bien  petit  norabre  desdits  estats,  et  poof 
ensujure  lancienne  coustume  de  lempire,  pour  ce  quil  empörte 
de  g>ouuemer  cbacun  pajs  selon  quIls  sont  danciennete  accoostn' 
mes,  si  anant  quil  se  peult  faire  conuenablement,  et  par  Ion? 
des  moyens  susdits  vuyder  darrinee  le  poinct  de  la  Justice  Qoe 
bonne  partie  des  estätz  desirent  et  en  ont  besoing,  et  qne  m 
procurra,  que  pour  ceste  ((As  te  cheix-  des  personnes  fnt  en 
Mtre  main,  a  qnoj  11  y  a  apparence  que  Ion  pourra  facillemeDt 
paruenir,  poisque  ceulx  qui  sont  retonmez  en  notre  obeissance, 
se  sont  submis  a  passer  par  ce  que  Jen  ordonneray,  et  loa  j 
pounroit  persuader  du  surplus  des  estats  la  plus  grande  et  ph^ 
saine  partie,  bien  entendu  que  lesdits  rebelles  bannis  et  cealx  (f 
leur  adberent  äe  doibueat  estre  tenus  pour  membre  desdits 
estats. 

Aussi  a  este  consalte,  comme  Je  ne  fais  doabte  ledit  liceD;- 
ciade  et  le  conseiller  (f^yngher  vous  escripront,  si  Ion  dcbrroit 
tenir  ladttte  diette  suyvant  ledit  reces  de  Reghensparg,  et  qn^ 
le  jear  se  meit  le  plus  eourt  quil  seroit  posslble^  conme  dang 
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Hiois  oq  XL  jouWj  aSn  que  mteo  ia  ckaleur  de  la  profi^rtte,  et 
mesmes  poiir  ce  qiie  JourneHemeiit  lesdittes  rilles  se  yieaiient 
redulre  en  moa  obeissaoce,  je  puisse  dresser  laditte  justice^  poiur 
avec  jcelte  regal^er  lauctorite,  et  faire  iine  confederation  avec 
les  estats  de  ceste  Germaivfe  alencoatre  desdits  baaiiis  et  ceulx 
qni  les  adhereront  et  tous  aultres  qni  voiddroient  vser  de  tIo^ 
lence  en  ceste  fiermanie,  «--  prenant  loccasion  et  fondement  svr 
edles  asees  par  les  dessnsdits  bannis  nenthmnees  en  la  declaration 
faiete  alencontre  denlx,  et  Gomme  ilz  ont  drconnena  cesteditte 
Germanye  desujans  mon  auctorlte  jniperialey  et  onltre  oe  ont  tiran- 
nise  plusieurs  estats  dicelle,  tant  de  la  rielle  qne  nonrelle  reU^on, 
comme  äs  ont  faft  mesmes  encores  demierement  contre  lelectenr 
de  Majance  et  anltres  prelats,  Tilles  et  gens  Ae  lancienne  reli- 
^ion,  non  soj  empeschans  de  la  'gnerre,  —  et  soj  aider  a  ce 
propos  et  prendre  ponr  exemple  la  liglie  de  Zuawe.  Et  si  se 
pourroit  remonstrer  la  chose  tant  phis  fanorable,  pendant  qne  je 
fiinis  pardeca  entendant  a  ponrveoir  a  reduire  ceste  Germanie  en 
Justice,  tranqnflite  et  bonne  nnien,  et  mesmes  par  le  mojen  de 
ceste  confederation,  seroit  clore  le  pas  entierement  a  ce  qne  le 
roj  de  France  fait  semer,  qne  ancnns  des  protestans  procurent 
de  faire  ll^he  avec  luj  et  le  toj  Dan^leterre,  et  a  cest  effect  j 
sont  ja  passez  les  clmncellier  dndit  jadls  electeur  Stnmius  et  nn^ 
de  Hessen.  Bt  qne  aussi  Ion  ponrroit  tratcter  snygamment  laide 
contre  le  Tnrcq,  diiTerant  laffaire  de  la  religion  jusques  apres  ces 
points  vnjdez,  poiir  y  adniser  menrement,  selon  qne  los  verroit 
ponr  lors  lestat  des  affaires,  et  qne  Ion  appercelrroit  par  la  tracta- 
tion  des  poincts  snsdits  le  cbemin  qne  Ion  j  ponrroit  ballier  pour 
le  mieulx,  et  la  forme  et  mojens  selon  limportance  de  ce  poini, 
et  ponr  notre  debvoir  envers  dien,  lexaminant  avec  tbeologiens 
et  aultres,  et  ponr  y  faire  tonte  la  bonne  oeuyre  quil  sera  pos* 
sible,  et  mesmes  ponr  la  refomiacion  necessalre,  et.sans  la- 
qnelle  Ion  peult  tenir  ponr  certain,  que  Ion  ne  pourra  reduire  les 
estats. 

Et  ponr  ce  qne  cecj  est  de  limportance  que  vons  pouvez 
yeoir,  je  nj  aj  roulsu  resoudre  sans  aveir  vostre  adris,  et 
mesmes  si  Ion  debvra  des  maintenant  proqurer  la  Constitution  de 
laditte  justice  et  confederation  auantditte,  et  comme  et  par  qnels 
mo j-ens ,  seit  par  particuliere  praticque  envers  les  estats  cbawn 
endroit  soy,  ou  par  assemblee  diceulx  en  forme  de  diette,  la 
fondant  sur  ledit  reces  de  Regbenspurg;  et  aussi  ce  quil  vons 
semblera  toucbant  laffaire  de  la  religion,  bien  entendu  que  le 
poinct  de  laditte  justice  et  confederation  se  doibvent  mectre  en 
praticque,  comme  il  empörte  grandement  que  ce  soit  tost,  ponr 
arec  la  cbaleur  de  la  prosperite  pouvoir  mieulx  negocier.  Et 
en  tous  evenemens,  afin  de  tpusjours  gai^er  temps,  je  fais 
dresser  la  forme  des  lettres  de  convocation,  en  qnoi  jaj  or- 
donne,  que  ledit  Gebinger  entende. 


II  a  hfoMj  este  considere,  q«e  «neos  povrroieit  penser, 
qne  de  mectre  en  auant  ponr  maiBtenant  laditte  GoafedentioH, 
qae  ce  aeroit  doobter  de  ponvoir  aultrement  vem  aa  boQH  de 
chastier  lesjits  bannis,  et  qne  aacans  des  estats  ne  se  de- 
claireroBt  voluntiers  si  avant  alencoBire  deulx*  Ei  aa  coi- 
triüre  a  eaie«  dit,  que  ce  cbastoj  coneerne  ,\e  bien  cammin  de 
eeste  Germanye  et  lobli^tioa  que  tous  les.  estats  ont  enyeTs 
moj  et  la  conservatioa  de  mon  anctorite,  et  qae  cesteditie 
confederation  ,ne  se  fonde  sealemeat  aleacontse  des  dessis 
ditSy  ny  poar  mon  respect  particulier ,  mais  poar  obvjer  a 
tontes  violences ,  et  mesnies  -  pour  lassearance  et  protection 
des  aatres  estate  de  ceste  Germanye,  et  qaQ  nj  a*  personue 
qui  avec  ces  raisons  et  pour  le  debooir  quils.  ont  a  soabstenir 
notre  anctorite   puisse  avoir  excnse  saffisante« 

Et  pour  ce  qae  venant  a  se  t^ir  la  diette  il.  est  phs  qve 
neccessabre^  que  voiis  j  trouvez,  et  le  plustost  taut  mieak,  je 
TOUS  prie  aultant  aflecttteuseinent  qae  je  puls,  que  yoeilles 
regarder  de  voas  desvelopper  de  tontes  autres  aCaires  qoe  voos 
en  pourroient  empescber,  et  conslderer,  qne  en  ce47  va  tanl, 
qne  ponr  ce  rons  les  debvez  postposer,  qnelsqnils  poorroieoi 
estre,  et  me  respondez  le  pinstost  qne  ponrrez,  afb  qne  je 
pnisse  resontdre  ce  qne  se  debvra  faire,  et  les  termes  et 
mojens  qne  Ion  debvra  nser.  Atant  etc.  De  Hejlbron  le  IX  de 
janvier  1547. 

Depnis  ce  qne  dessns  escript  aj  eu  certain  adFertissemeiit 
du  constel  de  France,  que  le  roj  a  envoje  devx  divers  per- 
sonnages  en  ceste  Germanje  pour  inciter  les  villes  et  aotres 
protestans,  de  non  enix  desjoindre,  donnant  espolr  de  seconrs 
ponr  lan  prochain,  et  par  ce  ponrez  tant  plus  considerer,  eoiDne 
la  confederation  dessusdite  est  requise 
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567.     Derselbe    an    Denselben  *). 

(Ref.    rU.    9  Spl.  III.    f.  48.    Cbp.) 


Es  ist  wohl  nothig,  den  Churfursten  von  Sachsen  und  Landgrafen  von  Hes- 
sen ganz  zu  vertreiben,  um  zum  Zwecke  zu  kommen;  K.  ist  bereit,  ihm 
und  Mortts  mit  ganzer  Macht  zu  Hülfe  zu  kommen ;  doch  hat's  Schwie- 
rigkeiten. Daher  nochmalige  Anfrage  über  etliche  Punkte;  einstweilen 
Truppen  zum  Beistand  gesendet.  Der  Reichstag  lässt  sich  nicht' eher  hal- 
ten, bis  die  Äechter  vertilgt  sind.    Dagegen  soll  ein  Bund  betrieben  und 

Geld  begehrt  werden. 

2.  Febr,  154,7. 

Monsieur  non  bon  frere,   pour  reqionse  a  voa  lettres  des 
XV  et  XXIUP  du  mois  passe ,   mesmes  quant  a  layde  et  assi* 
stence  contre  le  duc  Jehan  Fredericq  de  Saxen,   doBt  aussi  le 
duc  Mauris  ma  escript  et  le  jeusne  Carlewyts  a  icj  falt  tres 
expresse  instance ,  Jen   suis   a  la   yerite   en   grande   pajne  et 
sottcj,  pour  les  mesmes  causes,  raisons  et  considerations  con- 
tenues  en  roz  lettres.    Et  congnois  bleu,  quil  est  necessaire  de 
exterminer  ledit  duc  du  tout^  et  aussi  cellai  de  Hessen,  et  que 
autrem^t  Ion  ne  ponrra  Jamals  redujre  nj  paciffier  eeste  Ger-r 
manye  pour  le  service  de  dleu  et  votre  auctorlte  et  la  mjenne, 
et  mectre  en  paix  et  tranqullite  ladite  Germanje«    Et  sl  ne  de- 
lal^se  de  considerer  et  peser,   combien  il  va  de  estre  preste- 
ment  a  la  main   dudlt   de  Saxen,    et  obvjer^   quil   ne  pregne 
plus  avant  paine,  quil  a  desja  fait,  tant  pour  ce  que  vous  tou- 
cbe,  que  ledit  duc  Manrls,  et  par  ce  ne  vous  mecte  et  moj  par 
consequent   en   plus  grand  empescbement,   pour  venlr  a  leffect 
avantdlt.      Et   pour   ladherance    quil  pourroit  avoir,  et  pour  ce 
qui  va  en  cecj,  et  conslderant  ce  que  mavez  touche  des  Ea- 
pagnolz,  et  les  respects,  pour  lesquelz  en  vouldries  auoirune 
partie,   et  quilz  ne  se  peavent  bonnement  repartir  ni  diriser  les 
forces  que  jaj  en  ce  couiitel:  jestoje  assez  enclin  de  nioy  mes- 
mes aller  en  votre  ajde  et  dudit  duc  Maurlts,   et  mener  toute 
la  trouppe  en  votre  ajde.  et  dudit  duc  Maurits ,  et  mener  toute 
la  trouppe,  en  delaissant  les  garnisons  en  ceste  vlUe  Dausbonrg 
et  Fcancfort.    Mais  au  contraire  de  ce  sont  este  mises  en  avant 
les  dilficultez  et  considerations  que  vous  verrez  par  le  billet  en- 
clos  en  ceste,  pour  lesquelles  ma  semble,  premler  que  den  faire 
determination,  depescher  en  diligence  devors  vous  Pierre  Co- 
lonne  qui  est  personnag-e  bien  experimente,  pour  vous  dirc,  de- 


*)    Dieser  Brief  ist  bei  Duller  mangelhaft  und  unvollständig. 
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derer  et  commanlqner  le  tout,-  et  savoir  les  forces  qne  yoqs  et 
ledit  duc  Manrlts  avez  y  et  Celles  dadH  ennemy,  et  en  quel 
estat  les  choses  sont,  et  me  rapporter  le  tont  avec  votre  advis, 
pour  Selon  ce  me  resoldre.,  tenant  poar  certain,  que  en  pesant 
bien  et  meurement  le  tout  vous  me  manderez  par  laj  ce  qae 
Yons  seniüilera  estre  plns  Qecessaire  et  conrenable;  car  par  toot 
ce  que  jusques  a  maintenant  vous  et  ledit  duc  Maorits  mayez 
escript  Ion  na  pea  comprendre  certainement,  quelz  gens  üe 
pied  et  de  cheval  et  apprets  de  gnerre  Tons  et  ledit  duc  Maa- 
ris  arez,  et  anssi  du  coustel  de  lennemj.  Et  ayee  ce  qne  je 
presuppose ,  qne  depuis  voz  demleres  lettres  et  Celles  ducUt  doc 
Maaris  les  gens  de  cheval  et  de  pied  que  jay  envoye  seront 
arrlTCz,  oultre  lassistence  du  marquis  Albert  de  Brandenboorg) 
et  ses  gens,  aussl  de  cheval  et  de  pied;  et  se  ne  peult  Ion  sca- 
voir,  quel  nombre  seroit  requis  darantaige,  arec  ce  qne  ledit 
Carleryts  a  icj*  donne  a  «ntendre,  que,  sfi  sondit  matstre  avoit 
lajde  quil  espere  de  vous,  et  quelque  pletons  dadvantaigpe,  il  est 
desja  plus  puissant  de  chevaulx.  Et  en  tous  avenemens  je  fais 
partir  le  marquis  de  Marignan  avec  VIII  enseig^nes  de  gens  de 
pied,  qui  est  aussi  personnag-e  de  bon  entendeihent  et  conseil, 
et  aussi  enroye  le  marquis  Jehan  de  Brandenboiirg^  avec  eimron 
VF  chevaulx,  lequel  sest  bien  monstire  en  ceste  guenCy  et  si  a 
este  affectionne  däller  assister  contre  ledit  ennemys.  Et  povr 
conclusion  sur  ce  point,  le  plustöst  que  ledft  Pierre  Colonoe 
pourra  estre  depesche  et  retoume,  sera  le  mieulx* 

Quant  a  lautre  point  de  Vos^es  lettres ,  et  ce  qaaTei 
escript  touchant  de  tenir  la  diette,  et  ce  que  sur  ce  point  arei 
rescrIpt  oultre^  les  diffeultez  que  se  mectoyent,  qnandt  je  toqs 
escripvis  doi»  Helbron,  estant  arrive  en  ce  licn  a  examincr  la 
chose,  et  considere  mesmement  lobstination  desdil€r  deux  rebel- 
les ,  et  meismes  pour  les  advertissements  que  Jay  eu  depnis  de 
votre  coüstel  et  cellui  dudit  duc  Mauris  touchant  celloi  de 
Saxen,  —  11  a  semble,  quil  ne  pouvoit  bien  convenir  de  cn  tela 
termes  convoquer  diette,  et  que  preallablement  jl  failloit  extir- 
per  et  defairc  du  tout  lesdits  bannis ,  pour  avec  lautorite  et  re- 
putation  requise  pouvoir  celebrer  ladite  diette,  et  signamnieDt 
pour  ce  que  concerne  le  point  de  la  religion,  et  que  en  tonte 
diligence  Ion  dep^te  gtna  auee  bonnes  Instructions  pour  recoo- 
vrer  ayde  pour  lentretenement  des  forces ,  et  afin  Se  faire  n«e 
llghe ,  le  tout  comme  vous  ponrrez  veoi^  *par  la  copie  du  memo- 
rial  que  aussi  se  joinct  auec  ceste,  cmitenant  les 'fondement^ 
Corps  et  mo/ens  servans  ausdits  deux  points,  taut  de  li^de  qne 
de  la  lighe ,  et  cejgendant  Ion  besogne  a  aixtendre  lesdites  In- 
structions et  appercevoir  les  commis  mencionnes  esdits  escripts, 
pour  Selon  la  responce  que  jauray  de  vous  et  la  resolution  que 
Je  prendray  en  ce  de  Saxi^n  beso^near    en  lauUjre*    Et  desire 
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bien ,  qne  aussi  sur  ce  point  mescripvea  ce  que  voiis  seniblera, 
bien  esteBda,  que  saus  recourrer  ar^eiit  et  passer  ladite  li^be 
pour  le  sonbstenement  des  forces  je  ne  rois  avire  moien  poor  y 
humir;  et  tootefois  est  j  pltts  qne  necessaire  et  requis  deatre-* 
tenir  lesdites  forces,  non  seullement  pour  acbeuer  de  mectre  a 
la  raison  lesdiis  bannis,  mais  eacores  afln  de  tenir  kdite  diette 
avec  autorite  et  obedience  reqnise,  et  establbr  la  relig^ion^  obeis-- 
sance  et  justice  en  ceste  Germanie ,  comme  Ion  re^ardera  se 
ponvoir  mieulx  faire.  Et  tousjours  en  tons  aduenemens  se.ra 
bien ,  que  vous  arreste^s  a  ce  qne  raares  escript  de  yous  •  deve- 
lopper  de  tous  autres  affaires  pour  rons  trouver  a  ladite  diette, 
quant  eile  se  devra  tenir,  voTre  et  du  commancement  pour 
pouvoir  communiquer  ensemble  des  moiciis  et  termes  que  Ion  j 
debvra  user  et  a  qaoj-  Ion  pretendra,  et  que  Ion  gaigne  le 
teiBps  le  plus  que  faire  se  pourra.  A  tant  etc.  De  Ulme  ce 
II«  de  fevrier  1547. 


568.     Im  Namen  des  Kaisers   an   die^  Hei^xoge  Philipp 

und  Barnim  von  Pommern* 

{Rfif.  rel.   IX.   f.  239.    Ori^.)  .    . 


Da  die  Herso^  trotz  der  Achtcrkliriing  deu  Aechtern  Vorscliub  goleistet;^ 

ihnen  Werbungen  gestattet,  dagegen  dem  Kaiser  nicht,  u:  s.  w.,    so  wird 

ihre  blosse  Entschuldigung  nicht  angenommen  und  nach  Gebühr  gegen 

sie  verfahren  werden. 

3.  Fehr.  1547. 

Die  romiscbe  kaj.  mt.  etc.,  Yns^  alterg&edii^gter  ber,  bat 
der-  durcUenehtig'en  bocbg^ornnen  forsten  irnd  bern,  bernn 
Barnim  vn4  Plillip«ein  geneUem,  bertso^en  zu  Stetla  rnd  Po- 
nem,  schreiben  hsdtendt  am  dato  Alten -Btetln  sontags  nacb 
Lucio  des  negst  rerdcbienenn  secb«  vnd  viertaigsten  jure^  der 
BiiBdercn  zal,  angehört  vnnd  seins  jnbalts  vemonien,  vnnd  lest 
beid^  Stzt  gedachten  fursten  daranff.  aur  Auatwurt  geben,  das 
Ire  mt  fai  keinen  zueiffel  stellen ,  sie  betten  sich  nocb  wol  zu 
erinnern,  wc^lcher  missen  sie  jbr  mt*  jw  negstnorsobienen  soin-* 
mer  durch  ein  offen  maiidat  enMtUcb  ersuecben  lassen,  im  «ie 
jr  kriegsfolck  anbeimbs  haltenn  vnnd  niemiuits  folgen  lassen 
Welten,  dan  jrer  mt.  oder  derselben  benelehsi^ten,  wie  dan 
solcks  alles  dasstelbe  mandat  weiter  mit  sich  brecbte,  etc. 

Aber  jce  mt.  gelangt  glaobbafltlg  an,  wie  das  beide  obgcr* 
jiante  fiitsteit  vnangesebn  vnnd  rnb^dacbt  solchs  kay<  mandMs? 
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auch  Jrer  mt«  achtercleran^,  so  kfirtalieli  darnacli  g'egen  Jolians 
Fridrichen  vnd  Philipseii,  die  sich  nenBeten  einer  herizogen  in 
Sachssen  rnd  der  ander  lantgraff  %n  Hessen,  jrer  mt.  erclerten 
vngehorsamen  rnd  achtem ,  allenthalben  Jm  druck  ynter  jrer  nt 
anffj^edrucktem  insig^el  vnnd  sonst  aosg'anfen,  auch  jrer  pflicM 
mnd  yerwantnas,  domit  sie  jrer  mt.  zog'eUian;  sondern  dem 
allen  zuwider  aus  freuentlichem  mutwillen  mderstanden ,  ynnd 
erstlich  ein  ernstlich  mandat  vnter  irer  beider  insiegel  an  alle  jre 
yndertanen  jm  truck  öffentlich  ausgehn  lassen^  darin  aostrock- 
lich  fürsehn,  das  sich  keiner  jrer  vndertanen  bej  yerlost- aller 
^eter  on  jrer  rorwissen  bestellen  lassen  oder  jemants  zu  sie- 
ben solle,  es  were  dan  dem  reiche  vnd  irer  relig'ion  yerwandten 
stendenn. 

Zum  andern  so  sollen  die  g-enanten  forsten  etzliche  reoter, 
bis  in  zweihundert,  die  sich  in  der  kaj.  mt«  dienst  bestellen  las- 
sen vnnd  gelt  darauff  empfangen,  zu  reiten  rerbotten  haben, 
YiUingesehn  das  sie  durch  jrer  mt«  beuelchsleute  genngsamlicli 
bericht  worden,  das  dieselbenn  repter  jrer  mt«  zugefuret  vnd 
wider  die  religion  nicht  gepraucht  werden  solten« 

Zum  dritten  so  sollen  alsobald  darnach  bis  in  dreihandert 
pferde  in  der  fursten  landt  angenomen  vnd  obbemrten  achtern 
zugefnrt  worden  sein« 

Zum  rierten  sollen  die  fursten  in'  zdten  des  werenden 
kriegss  jre  lantstende  rersamlet  vnnd  bei  einander  gehabt,  vnd 
die  kaj-«  ijut.  bei  denselben  zum  höchsten  Yerungelimpffi;,  als  ob 
ire  nlt«  willens  were^  die  religion  mit  dem  schwert  zu  demplen, 
vnd  vnter  solchem  schein  die  bewilligten  offensiuen  turckensteoer 
Ton  denselben  stenden  eingefordert  vnd  zu  jren  henden  pracbt 
haben« 

Zum  funKten,  so  solle  die  kaj«  achterclerung  gegen  ob^e- 
melten  achtem,  als  die  zu  Stetin  angeschlagen,  zum  scheutzlicb- 
sten  yemnreinet,  vnnd  also  irer  mt«  lut  zu  deiner  Verachtung 
etzlich  zeit  lang  plieben  vnd  gestanden  sein« 

Zum  sechsten,  so  weren  der  fursten  von  Pomem  vnderta- 
nen, so  jrer  mt.  Widersachern  gedienet,  vnangesehn  jrer  ka^* 
mt«  gebot  vnd  mandaten  nicht  desto  minder  jn>  solchem  dienst 
vnabgefordert  plieben,  vnd  wie  zu  uermueten,  so  sein  sie  nock 
in  derselben  dienst,  dan  ire  mt«  bette  gewisse  kuntschaJR,  dtf 
die  fursten  von  Poniera  dem  vorgenanten  echter  Johans  Fridridm 
gegen  hertzog  Mauritzen  zu  Sadissen  zu  veihinderang  der  exe- 
cution  gemelter  achterclerung,  vnd  jrer  mt«  beuelch  vnd  manda- 
ten gestracks  zu  wider,  mtt  aller  macht  zu  ziehen,  hilf  vnnd 
beistandt  thun  sollen« 

Dieweil  sich  dan  gemelte  fifsten  von  Pomem  gegen  der  ro. 
kay.  mt«  obberurter  massien  erseigt,  anch  sonst  den  schnalkal- 
dischen  aufirurigen  pnntsverwanten  ^agettan ,  vnnd  also  jr^ 
vnbefiiegten,  freuenlichen,  sträflichen  handlang,  Midi  rkVMg^ 
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schme  vnnd  schantsclifilReB  vatcr  derseHien  auffrnri^en  conspi- 
ration  verwanten  g'emeinem  (itel  vnd  nahmen  jm  trnck  vnd  sonst 
öffentlich  geg'en  jre  mt.  ans^ang-en,  vnd  sonderlich  der  vnge- 
relmbten  mutwilllg'en  womus  mnd  abclag* ,  darin  sie  jre  mt. 
g'antz  beschuerüch ,  feischlich  md  böslich  antziehen,  Temnge- 
limpffen,  jre  kej.  dignitet,  wird  vnd  ampts  mit  hogster  ver- 
messenheit  vermeintlich  entsetzen ,  jrer  mt.  jre  pflichten  vnzait- 
lieh  vnd  g-eiharlich  auffschreiben  vnd  aaflfkundig'en,  vnd  sonst 
in  ander  mehr  wege  zum  hassig'sten  antasten,  .teilhafflUg*  sein. 

Zu  dem,  das  sich  hertzog*  Barnim  on  das  wol  zuerfnnem 
weiss ,  was  gehorsam  er  der  kaj-«  mt«  hienor  mit  voltziehnng^ 
derselben  rechtmessigen  mandatei  jn  andern  particnlarsachen  an 
jne  ansg^ang'en   geleistet.  ^      " 

So  h^en  steh  bejde  obbemrte  fursten  leichtlich  zu  berich- 
ten, ob  jre  kaj.  mt.  jre  der  fursten  ^plosse  entschuldig^ung'  an- 
tzunemen,  oder  durch  .obbemrte  hohe  vervrsachung  sich  gegen 
jnen  der  gepur  nach  zu  ertzeigen  vnd  zu  jrer.  gelegenheit  das 
jennige  an  die  haut  zu  nemen,  das  irer  mt.  jn  solchem  fhal  von 
ambts  vnd  obrickeit  wegen  getziemet,  befreiet  sey.  Welchs  jr 
mt.  genanten  beiden  forsten  vnangetzeigt  nicht  lassen  wellen, 
sich  darnach  haben  zu  richtenn.  Actum  Vlmb  den  3  tag  des 
monts  februarij.  anno  etc.  47. 

Ad  mandatum  caesareae  et  catholicae  maiestatis 

proprium 

V.  Naues 

Öbernburger  sst. 


569.     Der  Kaiser  an   Wemher  von  Reischach   und 

Wilhelm  von  Truchsess. 

iJtef.   rd.    1  SpL  IX,   /.  3fl3.    Cop) 


Commissorium  für  eine  Sendung    an   die  süddeutschen  Fürsten  und 

Stande. 

7.  Fekr.  1547. 

Karl ,   von   gots   gnaden   romischer  khajser , 
zu  allen  zeitten  merer  dess  reichs  etc. 

Den  ersamen ,  andechtigen  vnnd  edlen ,  vnsern  vnnd  dess 
reichs  erbtruchsässcn  vnd  lieben  getrewen,  Johan  Wemhern  von 
Reischach,    landtcomenthur    der   balejen  Elsas   vond  Burgün^ 
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dieotsches  oiieM,  rwmi  WVkfimtm  Tmchrtpoca  dem  eMern  oder 
Aem  jaulen,  btjhcnn  %ü  Wjd^rg*,  ▼Busera  conmissarieii, 
simeiiUicli  vuid  geuderiick« 

Braaner  Yiad  edler,  liek,  andecUig^  Tiiiid  getrewer,  wir 
hakeD  eocli  sii  «iseni  coiniiinirien  foiq^noiiiBieii ,  mit  eUickei 
YBsern  rmnd  des  reidis  fonteft)  prelatoi)  gnmefäj  kern,  stette 
▼ud  stennde  %u  hanndilen,  vnnd  msere  credenta  sclirURea  ymid 
jnrtracUoii,  vbl  solcher  kantdlmu^  an  escA  refferligeii  lassen,  die 
wir  emch  Uebej  zuschi^iMi,  wie  jr  darrnss  »loeniemen  ktbt 
Vnd  ist  daraof  Timer  g'aedif^  sjBBim  TMid  beg^em  an  each,  jr 
wollet  Tnns  %m  ▼ndertkeniger  gehorsame  ench  diser  kanndliuf; 
beladen  vnd  annemen,  Ynnd  die  sadien  bestes  fleiss  handla 
ynnd  verricliten.  Daran  thut  jr  vnns  ain  smuider  angeneBibs  ^e- 
borsambs  wolgefallen,  geg^n  each  jnn  gnaden  nnerkhennen,  ynnd 
msern  wiDen  vnnd  mainnng.  Geben  jnn  vnser  vuid  dess  reichs 
stat  Vlm,  am  dbenden  tag  dess  monats  febmarij,  anno  etc.  jn 
XLVn^,  vnnsers  khaiserthnmbs  jm  XXVII^. 

CAnoLut. 

Ad  mandatnm  eaesaree  et  caiho- 
lice  maiesfafis  pmnriam 
A.  P. 

J.    OBBnHBVRGBB. 


570«      J.   von    Cruningen  *J    an   den   Kaiser. 

(Ref.  rel.  IX.  /.  2T2.    Orig.) 
Arfn«ebeHcfaft  aus  Niedersachsen. 


Musterung  über  5000  Mann  im  Munsterischen.     Unterwerfung  des  Grafen 
von  Teklenburg,  der  Stadt  Osnabrfig,  der  Grafen  von  Lippe,  Hoya,  Sciiaum- 
burg,  Diepholz,   Stift  und  Stadt  Minden.   —    Hopfensteiner  meldet  aas 
Bremen,  dass  die  Stadt  zum  Vertrag  zu  bringen  i^^L 

12.  Febr.  1545. 

Sire,  0  plaira  scauoir  a  vostre,  maieste,  que  le  XVI''  de  januier 
demier  passe  auons  faict  passer  monstre  a  noz  gens  de  g^^^^ 
lez   Ludnichousen,  pays  de  Munstre^   et  jurer  a  vostre  malest« 


♦)    Jobst  von  Cruningen,  Gouverneur  von  Seeland,  Oberanfuhrer  <Je' 
Truppen  in  Niedersadisen. 
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poor  troJs  mois:  ei  soat  en  Bombre  de  endron  oincq  mil  tesiffi. 
Lesqvelz  sans  aulconement  Urder,  apres  les  aaoir  veuz  deüberes 
et  contentea  avecq  peü  dar^ent^  aj  falct  marcher  deuers  la 
conte  de  TielielleDbeiurch ,  ou  qii£  soimues  arrinez  le  XXV*"  jour 
ensuiuant,  ei  en  a^riaani  aaons  bnislea  niolins,  maisons  et  toui 
ce  que  anots  tromie  en  noertre  chemiB,  et  le  leftdemain  campea 
eialias  d«  chasieau  dudict  Tkkellenboiiri^,  bonne  et  forte  mal- 
son,  oa  le  conte  personnellenient  esloit,  Men  f^arnj  de  vwes  ei 
mnnieions  de  gnenre.  Leqiiel  auons  fait  sommer.  pomt  pensant 
lauoHT  eu  a  si  bon  marcbe;  mais  craifidant  et  se  doubtant^  qae 
fussions.mieulx  fjirniz  dartillerie  et  aiiires  municions^  qae  nesüons^ 
at  envoje  a  linstance  de  ses  nobles  et  conseillers  pardeuers  nous 
prier  de  pouoir  amiablemeBt  traicter  et  parlementer  ^  ce  qae  poar 
sa  premiere  requesbe  Inj  at  este  refiise. 

Le  lende»ain  XXVU^  ledlct  conte  a  renuoje  sesdkts  ccaI'- 
mis  prior  merclrf,  et  sest  du  toqt  nris  a  la  niisericorde  de  vostre 
naieste  ^  soy  oblige^  donner  quinae  mil  joackiindalders  an 
proaffit  et  ^  ajde  de  la  ^aenre,  desqoelz  jl  en  at  pajea  les 
dix  mil,  et  les  aittres  cincq  mil  payerat  vng  mois  apres  le  joor 
de  sa  rendicion;  et  onttre  ce  sest  oblij^e  de  releaer  et  tenir  ses 
contea ,  terres  ei  sei^eories  en  fieff  de  vostre  maieste,  et  du 
sainct  empire ,  et  pronect  auasi  de  accompllr  a  sou  pouoir  et 
soy  rendre  obeissant  en  tont  ce  qull  plaira  a  yostre  maieste  faire 
ou  ordonner  de  lay.  Et  pour  asseurance  nous  a  donae  la  mal** 
son  et  conte  de  Llngen  en  mains,  ou  que  anons  mis  garnison 
et  pour  oommissaire  Hoouer  ran  Boxstelt,  subgeci  de  vostre 
maieste,  et  rne  enseingne  de  pietons,  comme  vostre  maieste  ver- 
rat toui  au  loiäg'  par  les  coples  du  tratcte  que  auecq  ses  pre- 
sentes  enuoypns  a  vostre  maieste. 

Le  demier  jour  de  januier  easuiuant  sommes  campez  en  vng 
villaige  dit  Hilieren,  deux  lieuwes  de  Osnanbrug,  ou  que  cealx 
de  la  ville  se  sont  veauz  bundlier .  et  rendre  au  bon  plaisir  de 
vostre  maieste,  en  promeciani  daccompllr  a  leur  pouoir  toui  ce 
quil  plfurat  a  vostre  maieste  faire  ou  ordonner  deulx;  et  ont  de- 
liurez  pour  layde  de  nostre  guerre  oincq  mil  dalders,  eulx  ob^ 
ligeant«,  que,  si  auons  affaire  de  quelque  artillerie,  pouldre, 
bouUetz,  cbeuaulx,  chariotz  et  aultres  amonisions  de  guerre,  de 
le  nous  enuoyer  siur  leurs  despens,  ensemble  de  tenir  la  ville  ou- 
uerie  a  jamais  pour  vostre  maieste,  comme  seniblablement  vostre 
maieste  verrat  par  la  copie  du  traicte. 

Le  ttl^  de  feburler  ensuiuant  sommes  partiz  dela  vers  le 
cbasteau  de  Rytbercb,  oo  la  contesse  estoit,  laquelle  nous  sen- 
tant  si  pres  sest  rendu  le  mesme  jour  avecq  son  filz  en  la  niise- 
ricorde de  vostre  maieste ,  promectantz  ei  se  obligeantz  de 
mectre  en  noz  mains  les  maisons  Eesys  et  Witiiiunde  et  tous 
leurs  appert(inances)  le  plustost  que  ferre  se  pourrat,    ensamble 
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de  relener  et  tenir  leurs  contez  et  maisMis  en  fieff  de  vostre 
maieste,  et  les  tenir  a  jamais  maisans  ouuertes  ponr  Tostre 
niaieste,  et  de  faire  tont  ce  qoil  plalra  a  rostre  maieste  ordon- 
ner  deulx^  comme  semblablemeBt  vostre  maieste  rerrat  tont  an 
loing'  par  la  copie  du  traicte.  Et  avons  mis  ponr  goinierneiir 
de  ladicte  maison  de  Rjtberg^e  vng*  gestillieiniiie  du  pajs  de  Ba- 
telbome,  nomme  Herman  ran  Amelonseu^  lequel  at  este  priiici- 
pale  occasion,  que  vostre  maieste  at  reeooaert  si  tost  ladicte 
maison,  et  a  fait  gvant  semice  en  ee  vojaipe  a/ vostre  maieste; 
et  encoires  auecques  Inj  i&xx.  commissaires,  nommez  Bystemlt 
el  Albert  Spee,  et  vne  enseig'ne  de  pietoas  dost  le  capiiaine 
sappelle  Adam  Lisdorff  van  Leibzi^.  Et  esparons  de  brieff  mectre 
ordre  et  bonne  g'amisons  anx  antres  deux  mi^ons» 

Le  V"^  ensuioant  sommes  allea  en  vne  yillette,  nogunee 
feldt,  en  la  conte  de  Rauensberg*,  et  noz  g'ons  eampez  la  en- 
tonr,  ou  qne  anons  troune  les  contes  Brrick  vanden  Ho  ja,  et 
ponte  Joban  de  Scauenbercb ,  ensamble  ^les  conseillers  da  conte 
del  Lippe,  lesqoelz  nous  y  anoient  par  anlcnns  jonrs  attendaz, 
et  sacbantz  nostre  venne  se  sont  jncoBtinent  trousez  vers  nous, 
pensantz  excuser  lenr  maistre;  mais  nons  leiir  auons  mis  tels 
articles  andenant ,  qnilz  se  sont  congnüz  coulpables  et  ont 
cryez  mercbj-,  et  se  sont  da  tont  mis  an  bon  plaisir  de  rostre 
maieste ,  et  obligiez  des  a  present  relener  et  teiiir  en  fieff  de 
vostre  maieste  les  contez  et  maisons  qni  par  ejdeoant  ont  estei 
tennz  en  fieff  da  lantgraue  de  Hessen  on  autres  rebelles;  en 
oaltre  poar  ajde  de  nostre  goerre  jlz  ont  donnez  V^  tallers,  et 
en  fin  de  ce  mois  donneront  antres  cincq  mil  tallers.  Et  poor 
assearance  des  snsdicts  articles  sont  demoarez  plelges  les  sns- 
dicts  deux  contes,  comme  tutears  desdicts  contes  de  la  Lippe^ 
et  qaatre  des  nobles  dudlet  pay«,  assanoir  Herman  Menger- 
scben,  Simon  de  Wentb,  Cbristoffel  van  Deue  (Dene?)  et 
N.  Carstenbrach,  comme  semblablement  la  cople  plus  amplement 
declaire. 

Ce  mesme  jour  les  snsdicts  contes  Errieh  van  den  Hoja  et 
ses  denx  jensnes  nepnealx  et  le  conte 'Jeban  de  Schauuenbonrg; 
et  le  cqnte  Roadoulff  de  Djffliolt  ont  promis  relener  et  tenir 
doresenanant  lenrs  contez  en  fieff,  et  maisons  onnertes  ponr 
vostre  maieste,  et  de  nons  assister,  si  en  anons  affaire,  dar- 
tillerie,  ponldre,  bouUetz,  de  lenrs  corps,  biens,  pays  et 
subgectz,  ensamble  daccomplir  a  lenr  pouoir  tont  ce  quH 
plaira  a  vostredict^  maieste  fear  ordonner.  Ponr  laqaelle  cause 
aaons  promis  aadict  conte  Joban  de  Schanuenbourcb,  veo  q^^ 
at  tonsionrs  demeare  bon  ponr  vostre  maieste,  et  qn^^  P^°' 
jcelle  cause  sa  maison  at  este  prinse  des  protestans ,  le  remectre 
arriere  en  son  estat,  comme  semblablement  vostre  maieste  verrat 
plus  amplement  par  la  copie  du  traicte. 
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Le  VI*^  ensuiaa&t  aonnies  camp«^  a  Sakooflea  ea  la  conte 
de  Ljppe,  oa  qae  ceiih:  du  cbapitre  et  nobles  du  stift  Minden 
sont  venuz  deuers  nons  reqaerir,  lenr  rouUoir  donner  audlence, 
ce  qae  lenr  at  este  accorde.  Et  ont  confpnuz  la  conlpe  et  des- 
obeissance  de  ceulx  de  la  yllley  priant  treshnmblement,  qne  les 
voulsissions  prendre  a  merchy,  affin  qne  enlx,  comme  nobles  et 
cenlx  dudipl  cbapitre,  lesquelz  ont  tonsionrs  estez  bons  ponr 
Tostre  maicste,  ne  fussiont  destruys  anecq  les  desobeissans.  Snr- 
quoy  lenr  at  este  respondu,  quilz  seront  contreg'ardez ,  et  que 
vostre  niaieste  at  encommencbee  la  guevre  ponr  cbastier  les  re- 
belles  et  onltrecnydez  y  et  les  bons  Jaisser  en  lenr  entier,  et  qne 
Toullons  anoir  la  ville  a  tontte  misericorde.  Surqnoy  lesdlcts 
deputez  nons  ont  dit,  qnil  ny  anra  point  de  difficulte,  et  ont 
senllement  prle  ponr  anoir  la  yie  sanlne,  et  sur  ce  sont  retonmez 
vers  ladicte  ville. 

Le  IX^  jonr  ensniuant  sommes  tirez  vers  ladicte  rille ,  et 
campez  a  vne  demje  lieuwe  dillec,  ou  lesdicts  depntez  sont  re- 
nnz  anecq  les  boürgnemaistre  et  conseil  de  ladicte  ville  enuiron 
les  vnze  benres  dn  soir,  et  ontcrjez  a  genonlx  mercby  a  voStr^ 
maieste,  et  ont  (baille)  la  ville,  lenrs  corps  et  biens  en  la  mise- 
ricorde  de  vostre  maieste,  se  obligeantz  daccomplir  tont  ce  qnil 
plaira  a  vostre  maieste  faire  on  ordonner  denlx,  comme  sembla- 
blement  vostre  maieste  verrat  par  la  cople  dn  traicte« 

Le  lendemain  X®  sommes  allez  deuers  ladiote  ville,  et  nous 
ont  les  susdicts  depntez,  bourgnemaistre  et  conseil  apportez  les 
clefz  des  tonrs  et  portes  de  la  ville  audeuant  et  j  sommes  en- 
trez  et  logez  auecq  tons  noz  gens.  Et  esperons  ce  jourdbuj 
tralcter  auecq  ceulx  ce  la  ville  et  j  mectre  tel  ordre,  que  la 
ville  sera  gardee  jusques  a  ce  que  aultrement  vostre  mi^ieste  en 
ordonneroit;  et  j  laisserons  le  conte  Eericb  van  den  Hoya  ponr 
g'ouuemeur  ou  nom  de  vostre  maieste. 

Siere,  a  ce  jourdbui  nous  sont  venuz  lectres  de  Bremen 
düng  nomme  Steffen  Hoffenstain ,  leqnel  nous  mande  de  ponoir 
venir  vers  nous  ponr  tralcter  de  par  ceulx*  de  la  ville,  et  espere 
de  brieff  en  mander  bonnes  nounelles  a  vostre  maieste,  ensamble 
de  tont  ce  que  se  pourrat  encoires  passer;  car  veu  que  le 
tamps  nons  fauoriäe^  ne  le  voullons  laisser  perdre,'ains  ferons 
toutte  dilligence  de  marcber  auant  et  visiter  et  mectre  en  snb- 
gection  de  vostre  maieste  tons  autres  rebelles. 

Siere,  je  snpplie  tresbumblement  a  vostre  maieste  ne  pren- 
dre de  mallepart  de  ce  que  nay  plustost  adverty  a  vre  ma^*^  des 
nounelles,  ce  que  jay  differe^  par  ce  que  les  affaires  sont  venuz 
si  soubdaines  lune  suz  lautre,  et  que  desiroye  le  tont  ensamble 
aduertir  a  vostre  maieste.  Et  de  ce  que  qui  se  passerat  en 
onltre ,  ne  fanldray  de  a  toutte  dilligence  en  aduertir  a  vostre 
maieste,  sil  piaist  au  createur,  auquelje  prie,  siere,  donner  a 


vosire  maiesle  en  prospeiite  bonne  ei  \onge  vie.     De  Minden 
ie  XII^  jour  dadict  mois  de  febiurier  anno  XLVI.  (v.  st} 
Vosire  ireskoomble  et  tresobejssant  senijtear 

(m*  pr«)  C&cNiNGBK. 


571.     Die  Hauptleute  de$  Heeren  in  NtederMoekMen  an 

den  Kaiser, 

m 

{Ref.  rd.  IX.  260.   Mfir.) 


Inhalt   eines   Armeeberichts. 

12.  Febr.    1547. 

*  *  Sonimaire  de  tse  que  les  capitaines  Cbrktoffle  von  Wiissbeiir> 
Philippe  conte  Deberstaln,  Herward  ron  Langen,  Frlderic  Spedt 
George  Despelback  escrloent  a  lemperenr  dois  Minden  y  on  levr 
camp  estoit,  le  XIl'  de  fenrier  XV'  XLVIL 

L  Premiers  jl  snpplient  a  sa  maiesie,  leur  voloir  pardoA- 
ner  leur  sllence^  daultant  qullz  noni  yoIu  eseripre  jwsques  ad 
ce  qnila^  auoient  exploicte  aulcune  ebose  pour  le  aeriiice  de  sa 
maieste. 

II.  Que  par  les  copies  des  traietez  et  aultres  lectres  sa 
maieste  ponrra  entendre,  en  qnoj  sest  emploie .  largent  a  evk 
delivre  par  Jcelle. 

IIU  Supplient  ponrtant,  que  sa  maieste  lenr  vAulle  fairt 
scauoir  et  Commander  ce  que  jla  auront  a  faire  a  leiidroit  di 
conte  de  Teckelenborg,  et  voloir  ledict  cpnte  de  Teobelenborg 
recenoir  en  grace,  suiuant  le  contenu  de  leur  contrau^t,  lequel 
jls  ont  este  coniraincts  faire,  puisqne  tous  les  anllres  coBtes  e( 
alliez  de  la  ligbe  de  Smalkalden  respectoient  ledict  de  Tec^e- 
lenborg,  et  süa  n^ussent  en  primier  Heu  acheue  aaec  jcelluy,  jl 
leur  eust  este  jmposslble  de  ainsj-  paradieuer,  comme  jl%  ont 
fait  auec  les  aultres. 

ml.    Item,    puls  que  pour  les   pajs   patrimoniaulx    de  m 

maieste  les  maisons  de  Riuperg,  Esena  et  Wittmond  sont  df 

bien   grande  jmportance ,   et   comme    clefe   des   pays  •  de   Frise« 

Westpbalen,   Holstein  et   aultres   dembas ,   desirent  scaaoir  ce 

^  que  sa  maieste  desire  esire  fait  dicelles  maisops. 

V.  Item,  puls  que  leur  regiment  est  fort  diminue,  daultant 
qoila  ont  laisse  a  la  maison  de  Lingen  vne  enseigne,  et  yse 
aultre   enseigne  dedans  Rithberg,  et  quatre  dedans  la  ville  de 


Mmden^  et  doibaent  ennoter  deax  auHres  eiiseignes  pour  la 
^arde  de  Eseius  et  WithinoBdt,  jlz  gapplient  a  sa  maiesie,  qneHe 
TeoUe  ordonner,  qae  lesdietes  enseignes  soieiit  entreteniies* 

VI.  PareUlement  mander  commissaires  et  argent  ponr  füre 
passer  a  monstre  et  entretenir  leurs  g'ens  de  ^erre;  esperant 
g'aigner  tenres  et  pays  assez  sur  les  rebelles  desa  maieste. 

VII.  Et  pe  debura  sa  maieste  faire  que  le  primier  des- 
boorsediemt ;  car  eile  recouorera  trop  plus  dargent  de  ceolx 
qui  desia  soBt  redpjctz  a  son  obeissance,  qne  cela  ne  scaaroit 
monier.  ^ 

Vni«  Qne  sa  maieste  lear  declaire  ce  qaelle  veutt  aaoir 
fait  de  la  Tille  de  JHinden. 

IX.  Daultant  qoe  tous  les  contez,  sei^neuries  et  yllles 
qui  sont  venaz  a  lobeissance  ont  este  par  eulx  acceptez  a  ceste 
conditioii  et  resemation  expresse,  qne  ce  que  sa  maieste  ordon- 
nera  et  commendera  a  leur  endroit  jlz  seront  tena»  dobejr  et 
y  condescendre ,  comme  les  traictez  sor  jce  dressez  ejpresse- 
meDt  le  portent« 


572.     Der  Kaiser  an  König  Ferdinand. 

(Ref.  reU    2  SpL  IIL  /.  48.     Cop.) 


K.  möchte  gern  seinem  Bruder  zu  Hülfe  ziehen  $  es  ist  aber  dringend, 
personlich  nach  Frankfurt  zu  gehen,  um  da  von  dem  beabsichtigten  Tag 
die  Kriegsbeitrage  zu  erzielen,  die  durch  Moritz  mit  dem  Landgrafen  ein- 
geleitete Unterhandlung  besser  zu  fn&ren,  auch  Norddeutachland  flaher  zu 
sein,  wo  man  unterhandeln  wffl.  Er  will  einen  Weg  einschlagen,  von  wo 
ans  beides  noch  mog^ch  ist-,  um  durch  d«i  Schein  beide  Zwedce  eu  for- 
dern. Sollte  der  Feind  mit  ganzer  Macht  ihm  zu  Leibe  gehen,  so  müsste 
Ferdinand  und  Moritz  ihm  beistehen.  Briefe  an  den  Churförsten  von  Bran- 
denburg, Erfurt,  Magdeburg  und  Halberstadt.  Groningen;  nach  Frank- 
furt wird  Büren  personlich  gehen. 

19.  Fehr,   1547. 

Monsieur  mon  bon  frere,  jaj  taut  par  röa  lettres,  qve  par 
la  relation  des  s^  de  Bossu^  mon  grant  eseujer,  et  comte  de 
LodroB  entendn  lestat  de  voz  affaires  en  ce  eonstel  la,  que  me 
tient  en  gnade  anxiete.  Et  me  suis  trouve  empescbe  ponr  j 
prandre  resolncion,  povr  le  desir  qae  jay  de  Tons  aller  priwiptO'* 
meat  secoivir  en  personae,  et  la  necessite  grande  qne  danltre 
coQstel  il  j  a  de  ma  presence,  pour  povvoir  obtenir  prompte 
ayde  des  estatz  et  les  attirer  a  nne  ligue,  pour  par  icelle  ayolr 
assistenee  oontre  les  baiois,  sans  laquelle  11  me  seroit  impos- 
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sible  pourter  plvs  long^iieiDent  les  frais,  estans  desja  si  gra&di 
cevlz  que  jaj  soastenn*  Aassi  esperoie  je,  qne  prenant  le  cbe- 
min  contre  FranclEfort,  povr  la  faire  lassemblee  des  depatez  des- 
dits  eatatz  povr  ladite  ligke,  je  seroie  a  propoz  ponr  ladite  %lie 
et  poiir  joinctement  ranger  le  jadis  laDtgraff,  lei|ael  me  reant  ap- 
procher  presseroit  tant  plus  pour  le  moings  la  condoslon  de  b 
practique  qail  ä  meha  par  le  duc  Maiirls ,  par  laqueOe  me  poni- 
roye  assheurer  de  sa  personne,  ou  au  deifaalt  de  ce  anecle 
mal  contentement  de  sa  noUesse,  estant  si  pres  avec  leg  Es- 
pagnols,  et  ce  qne  de  soit  coustel  feroit  le  comte  Ae  Nassav 
pour  le  recouvrement  de  .Gatzenbolglie  (sie) ,  il  se  pourroit  aj- 
sement  dechasser.  Et  si  seroje  aussi  la  a  j^opos  ponr  les  cIm- 
ses  de  Thuringe  et  pour  redujre  les  rilles  maritimes  qae  desja. 
quant  je  descendis  jusqnes  a  Hajlpron,  firent  assentir,  ^  je  les 
vouldroje  recepToir  en  grace;  mais  yeans  despuis,  qne  monar- 
mee  marchoit  contre  Ausbourg,  ont  cesse  la  practique.  Ette 
retirant  il  seroit  impossible  a  Jehan  Fredericq  de  soustenir,  pvis- 
que  auec  tonte  leur  ajde  vous  et  le  duc  Mauris  estesj  coutf 
jentens  par  la  relacion  que  vient  de  la,  superieurs  de  beaacop 
de  gens  de  pielj  et  de  cheTal  a  lennemj ,  vous  mectant  en  can- 
paigne.  Et  sans  estre  present  ou  se  tralctera  de  ladite  ligH 
je  tiens  difficile,  Yojre  impossible  la  resolucion,  sans  laquelk^ 
comme  dit  est,  il  nj  a  mojen  quelconque  pour  sonstenir  1^ 
fraiz.  Et  je  doubte,  qne,  me  veans  les  estatz  de  ce  coustd 
eslongne  et  enveloppe  en  Saxen,  dilTereront  tant  plas  de  Tenii 
an  bout  de  la  practique  de  la  lighe,  du  moings  jasques  ih 
vojent,  quelle  jssue  prandront  les  choses  en  ce  coastel  la. 

Toutesfojs  pour  faire  jnsques  au  bout,  et  si  avant  qoil  sera 
possible,  ofBce  de  bon  frere,  je  me  dellbere  avec  tootes  les  gens 
de  guerre  qui  me  restent  furnyr  ceste  ville  et  celle  Dausboorf 
de  gamison  qui  ne  penvent  demenrer  sans  icelle,  meslongfnaBt 
tant,  partir  dicj  le  plustost  quil  sera  possible,  et  espere  ^^ 
ce  sera  vendredj  ou  sambedj  au  plus  tard,  et  prandre  le  ^^ 
min  que  sera  a  propoz,  tenant  le  mjlieu  contre  Dinckelspii^j  ^| 
Hdl,  tant  ponr  aller  devers  vous,  qne  ponr  Franckfort,  falsa» 
icy  courir  le  brqyt,  qne  ce  soit  pour  aller  audit  Franckfort,  t^ 
pour  esbranler  le  lantgraff,  que  les  villes  maritimes,  comine  ^ 
est,  que  ponr  entretenir  la  practique  auec  ceulx  de  Strasboor^j 
les  deputez  desquelz  sont  icj;  mais  ilz  ne  pourront,  eonmefi 
entendu,  conclure  sans  encoires  consnlter  a  la  ville.  Et  ctp^ 
dant,  Sil  vous  semble,  quil  peut  servir  a  voz  affaires,  f^^f 
je  prens  le  cbemin  a  propoz  pour  aller  la,  vous  ponrries  semef 
le  bruyt,  que  je  viens  la  avec  mon  armee,  que  ponrroit  cs^jw^' 
lennemj-v  et  faire  perdre  cueur  a  ceulx  qui  Inj  adberent.  ^^ 
ces  texmes  estant,  comme  dit  est,  superieur,  vous  le  fonn^^ 
chasser  et  rompre  avec  lajde  de  Dien.  i 

Et  en  cas  quil  soit  besoing,    que  je  pourray  ebtendre 
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temps  a  aultre  par  voz  lettres,  je  me  delibere  daller  la  avec 
les  gens  que,  comme  dessuz,  nises  les  ganiisons  me  resteront, 
qae  seront  XVI  enseignes  de  g>eiis  de  pied  allemans  bien  com- 
pletes  et  les  Espagnolss,  arec  les  g'ens  de  cheual  que  me  re- 
stent.  Dune  chose  seollement  fauldrolt  il,  que  je  fusse  assheore 
avant  que  de  me  mectre  bien  ayant  en  chemin,  quest,  si  en  cas 
que  lennemj  ayec  toutes  ses  forces  me  yint  au  devant  pour 
me  copper  le  chemin^  yous  et  le  duc  Mauris  ponrries  non  ob- 
staut  toutes  cboses  et  obligacions  que  peullent  cstre  avec  les 
subjectz,  sortir  du  pajs  pour  yous  yenir  joindre  ayec  moj,  et 
silz  nexGuseroient  point,  qnilz  ne  sont  oblig'ez  furnir  synon  pour 
la  defension  du  pajs;  car  en  ce  cas  de  non  yous  ponyolr  yenir 
joindre,  et  que  ledit  ennemj  marche  ayec  ses  forces  entieres 
contre  moy,  comme  il  serbtt  saperieur  de  gens  de  cheyal,  il  me 
pourroit  faire  la  bonte  de  me  constraindre  a  me  retirer,  dont 
Ion  tomberoit  aux  inconyeniens  qae  yous  ponyez  penser,  et  re- 
couyreroit  credit~par  «tout,  et  auroiait  plus  grand  pied  les  alte- 
racions  de  Bobeme,  et  pourroit  ajsement  estre  cause  de  perdre 
le*  tout  absolutement.  Et  pourtant  empörte  jnsques  a  beult ,  que 
je  soye  esdarcj  a  ce  point* 

Et  cependant  jadyanceraj  tont  ce  quil  sera  poiäsible  tnoa 
partement  et  mon  cbemin,  ei  se  feront  les  dilig^ences  snjyantes: 
lettres  au  marquis  de  Brandembourg'  electenr  que  le  marquis 
Joban ,  son  frere,  \nj  pourra  pourter,  pour  tant  par  notre 
anctorite  que  par  amovr  firatemelle  lexborter  a  yous  assister  et 
le  duc  Maoris  des  gens  quil  tient  apperceuz ;  aultres  a  ceulx 
Darfort  plus  expresses,  que  cj  devait,  afin  que  yous  ajez  Ou- 
vertüre dicelle  pour  yous  en  seryir  tant  pour  la  commodite 
des  yictuaiUes,  qire  pour  dicelle  faire  emprinses  contre  lennemj, 
et  dols  icelle  luj  empescbez  le  secours  des  yflles.  Aussi 
sont  ja  enyoje'  le»  mandemens  a  ceulx  de  Magdeboui^  et 
Halberstat,  que  le  duc  Mauris  a  demande.  Dadyantaige  senyoje 
deyant  a  Franckfort  mons'  de  Buren  pour  semer  ma'  yenue  en 
ce  coustel  la*  Et  escript  Ion  a  Groningbe,  quil  regarde  denebe-» 
miner  les  gens  pui  sont  avec  luj  entre  Bruns^srfck  et  Hildos- 
hain,  ponr  retirer  lajde  qne  lennemj;  a  des  yilles«  Et  ayec 
tont  cecj,  et  mesmes  la  cbaleur  -qne  donnera  mon  partement  dkj, 
jespere,  qne  non  senllenient  yods  ponrrez  soostenir,  mais  encores 
yous  seryant  de  lestonnement  desdits  ennemjs  ayoir  mojen  dex- 
ploicter  alencontre  deulx.  Et  cependant  ce  que  plus  empörte 
est,-  qne  de  temps  a  antre  jaj  nouyelles  de  yous  pour  scauoir 
lestat  des  aißiires  en  ce  coustel  la,  pour  faire  et  me  condujre 
Selon  ce.    Atant  etc.    De  Ulm  le  XIX  de  feyrier  1547. 
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57  3.      J>  Ttm   Cfruningen    an '  den   Kaiser. 

(Ref.  rel,   IX.  /'.  286.    Orig.) 


AriDöebericht.  Zu  Minden  Geisel  genommen;  die  Gesandten  von  Löoe 
bürg  zurückgeschickt;  Nienburg  unterworfen.  Der  Bischpf  von  Bremen 
hat  seinen  Beistand  angeboten!  Artillerie  gegen  Bremen  aufgeboten.  In 
terhandlung  mit  Adel  und  Stift.     Mit  der  Stadt  durch  Hopfensteiner  ver- 

geblidi  unterhandelt. 

21.  Febr.  IUI 

Siere ,  saioaut  ma  dermere  do  Xll*^  de  oe  prefient  mois  )r 
re^arde  la  ville  de  Miaden ,  laquelie  jaj  itwtae  bonne  et  forte 
de  double»  -fosaes  e4  boullewers,  et  blea  miinie  dartiUerie;  et 
le  XJIIP  enauiiiaiit  auons  faiet  jarer  aax  habitaas  dicelle  lojaoitf 
et  obejssance  a  voatie  maieste.  fit  pov  ce  que  ilostre  trooppe 
samendrissoit  pour  les  garnisons  mkies,  et  que  aneeq  pen  de 
gens  la  ville  nestoit  gardable,  nj  auons  inis  anlcni»  garnisoi. 
ains  auons  prins  -oeulx-  du  chapitre*  et  nobles  du  styft,  et  les  con- 
tes  Jeban  de  Holstein  et  Schanwenbour^  >  et  le  Gonie  Erkl 
van  den  Ho  ja  poiir  plaig-es,  que  lesdlets  babitans  denoareront 
lojanlx  a  vostre  maieste,  et  lenr  auons  assl^ess  ledict  contf 
Erleb  van  den  Hoja  pour  gouue^nenr,  anqnri  sont  estez  ddinm 
les  clefz  des  tours  et  portes^  et  luy  auons  donne  toutte  pais- 
sance  ou  nom  de  vostre  ma^te,  comne  ,plus  amplemeat  rostre 
nmieste  entendrat  par  la  copie  a  voetre  maieste« 

Ledict  XIUP  j6ur  sont  venuz  ceulx  de  Lunenbourf  ^ 
saulfeondult  deuers  nous,  enlx  vouUans  excuser  et  leur  sei^eor. 
disanta  Jamals  riens  auoir  mesfaict  enuers  voatre  raaieste  ce  V^ 
at  este  tronue  le  coitraire;  et- que  pour  jcelle  cause  leor  Tovi- 
slssions  lalsser  sujure  les  fieffz  que  les  contes  Eerich  ran^ei 
Hoja,  ses  nepueur^  et  autres  tiennent  deulx,  lesquelz  dessos- 
diets  contes  ont  promls  releuer  et  tenir  de  vostre  maieste.  Stf- 
qnoj  leur  auons  responduz,  qae  ne  nocts  sauons  assea  esoier' 
uelDer,  «qnflz  sont  si  oultrecujdez  de  prier  et-  denander  tdie 
ebose,  et  quilz  auront  assez  afaire  de  ffficr  pour  euh.  mesnies; 
et  les  auons  faict  retirer,  disant,  qne,  sll  ne  veullest  nect'^ 
leordiet  selgneur^  pajs  ei  subg^ectz  a  la  misericorde  de  fosti^ 
maieste,  re^rderons  de  a  toutte'  düligeftee  ensujur^  nostre  cor 
misslon. 

Le  XV"^  sommes  partys  dndlet  Minden  et  eampez  en  ^ 
villaige  nomme  Dutsen,  et  le  mesme  jour  auons  remis  le  conte 
Jeban  de  Scbauwenbourg'  en  sa  maison  de  Bouckenbonrg';  rete- 
nant  tonsiours  louuerture  a  Jamals  pour  vostre  maieste.  E^  ^/' 
dict  jour  siiys  alle  auecq  le  conte  Eerlcb  van  den  Hoya,  et  pi"'"^ 
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lounerture  oa  nom  de  vostre  maieste  de  sa  maison  de  Stoltee- 
naiich,  laqnelle  est  vne  midson  forte  et  la  mienlx  ordonnee  et 
munie  de  toutes  choses  qae  jay  veu  en  ces  pajs,  situee  sur  la 
riiiiere  de  Weser. 

Le  lendemain  XVP  sont  noz  g*ens  caropez  a  Draokenboiirg*, 
et  snys  alle  a  Njenbourg*,  ou  les  nepueux  dudlet  conte  Erich 
sont  selgneurS)  et  ay  prins  loauerture  des  ville  et  cllasteaa  ou 
nom  de  vostre  maieste^  qui  est  yng  lieu  bfen  fort^  sitiie  sur 
ladicte  rloiere  de  Weser.  Et  nous  out  lesdicts  selg'neurs  pro- 
mis  enuoyer  aHülerye  et  autres  municions  de  qiie  si  en  auons 
affaire. 

Ce  mesme  jour  leaesque  de  Bremen  at  ennoye  deaers  nous 
soy  offrant  nous  asdlster  en  toutes  choses  en  quoj  pourrions 
auofr  de  htj  besoing;  «t  combien  qne  les  desobeissaas  de  Bre- 
men demeureni  obstlne^  ^  nous  at  promls  ajdet  9,  lajde  pro- 
mlse  a  vostre  maieste. 

Le  XYU^  ensuiuant  sommes  passez  la  riuiere  de  la  Aüe, 
pajs  de  Lunenbourgi,  et  j.campez,  ou  qne  le  mesme  jour  ceulx 
dudict  pajs  nous  ont  enuoyez  lectres  dexcuse,  priantz  de  voul- 
loir  eontreg'arder  leur  pays.  Sur  lesquelles  leur  at  este  respondu 
yerbalement,  quil  anisent  se  mectre  a  la  misericorde  susdicte^ 
om  qve  aultrement  ensulnrons  nostre  charg«. 

Cedict  jour  est  veno  le  cdnte  de  Difiholi  en  personne  de- 
uers  nous,  et  sest  mlgr  (comme  lesdfots  autres  contes)  a  la  yo- 
lunte  et  obeissance  de  vostre  maieste,  comme  semblablement  vostre 
maieste  rerrat  par  la  copie  du  traicte. 

Ledict  jour  auons  ff^nez  aulcuns  passaiges  a  ceulx  de 
Bremen,  et  ennoyez  a  toutte  dilUg-ence  pour  artillerje  et  tont 
equipaige^  si  comme  a  ceulx  de  Munster  pour  six  pieces,  ceulx 
de  Minden  quatre  pieces,  conte  Jehan  de  Schauwenbourg  vBe 
pieche,  conte  Eerich  van  den  He  ja  deux  pieches,  ses  nepueux 
deux  pieches,  leuesque  de  Bremen  hujt  pieches,  et  du  conte 
Doldembourg'  hujt  pieches.  Laqoelle  artilleiye  eussions  prinse 
auecq  nous,  si  la  Weser  ne  fnst  estee  si  plaine  de  glaces; 
neantaioings  jespere,  quelle'  sera  de  brieff  jcj. 

LeXVIIP  ensuiuant  sommes  allez  aLangwetel,  oa  qne  trou- 
uasmes  ledict  euesque  de  Bremen,  et  Inj  auonfi  demande,  si 
son  jntencion  estoit  se  tenir  comme  prince  obejssaat  a  vostre 
maieste. 

Surquoj  nous  at  responduz,  qnil  est  delibere  auecq  pays, 
subgecta,  artillerie,  argeni,  viures  et  tont  son  possiblo  semir 
vostre  maieste    et  nous  assister. 

Ledict  jour  ont  ennoyez  les  nobles  et  ceulx  du  chapitre  du 
styft  Bremen  deuers  nous  demander  saulffoonduyct^  ce  que  leur 
at  este  aecorde. 

Le  lendanMin  XIX^  sommes  campez  a  vne  petite  lienwe  de 
la   ville ,    ou   lesdicts   conmiis    du    chapitre   et   nobles   se   sont 
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trovoez,  se  yoollaiitz  excoser  de  bjde  deffenBiae  qui  aooH  esle 
accerde  contre  France ,  proposantz  neu  auoir  estez  adnertis  de 
levr  seig'near,  et  quil  lear  auroU  promi»  tenlr  quicte  dajdes,  et 
pour  ce  ont  priez,  qne  les  youlslssions  contre^arder  et  ienir 
povr  exeusez;  et  en  oaltre  pour  ladicte  ville,  qoe  la  Toulsissioos 
auoir  pour  Tecommande ,  parce  qodle  (conmie  jlz  djsjent)  nau- 
roit  Jamais  desserujre  la  malttenllaiice  de  yostre  maiestOi 

Sur  laquelle  prjere  lear  at  este  respondu,  que  ce  qoi  a  este 
accorde  de  layde  deflfensme,  quil  est  assez  notoire,  et  silyat 
difficulte  eutre  leur  prince  et  eulx,  quil  nous  est  jacongnn,  et 
que  neu  youllons  auoir  affaire,  et  qne  demandons .  ladicte  ajde, 
et  leur  auous  dornte  terme  a  leur  •  requeste  pour  nous  respoDdrf 
jusques  au  XXIin<^  jonr  eusuiuant;  et  toudiant  linobedience  de 
ceulx  de  Bremen,  qne  chacun  en  scait  assez  a  parier,  conune 
jlz  peulte  bien  ^uoir  entenduz  par  lectres  de  rostre  maieste,  et 
que,  silz  ne  se  yeullent  retirer  de  la  yille,  quilz  seront  tenin 
comme  les  autres  jnobediens. 

Se  pendant  que  estions  traictans  auecq  lesdicts  commisdii 
chapitre  et  nobles,  est  yenn  Steffen  Hapflenstain  de  par  ceoli 
de  Bremen  prior  pour  traicter«  Surquoj  Iny  auoas  respondn, 
que  le  traictie  serolt  bien  tost  faict,  mojennaAt  quilz  yoalsissioot 
connoistre  leur  deffanlt,  et  mectre  yille,  eorps  et  bien  a  b 
misericoffde  de  yostre  maieste.  Ce  que  luj  at  sendrfe  chose 
pesante,  et  at  prie  pour  treues  jusques  a  quatre  beores  a  la- 
presdisne  du  XXII*^  jour  ensuinant:  ce  que  Inj  at  este  accerde 
Sans  asseurer  les  basteaulx. 

La  mesme  nujct  auoas  ennoje  sopt  enseing'nes  de  pietons 
▼ers  le  baure,  ou  Jes  basteaulx  estioni.  Lesquelz  sont  passes  te^ 
nant  la  yille  au  piain  traict  de  lartillerye  sans  donmiaige,  el 
ont  prins  enuiron  cincquante  grosses  nanieres,  dont  les  aulcunes 
estient  cbargez  de  sei,  et  les  aultres  desarmez  pour  jnemh 
ou  que  auous  mis  bonne  g-arde« 

Le  XX^  et  les  jours  ensuiuants  est  yenn  ledict  Hopfenstaio 
par  plujseurs  fojs  deuers  nous,  portant  ]>eaucoup  de  sortes  de 
traictez,  lesquelz  ne  nous  ont  samlilez  bons,  ne  a  la  repntacioD 
de  yostre  maieste«  Parquoj  les  auons  du  teut  refusez^  et  mec- 
trons  toutte  dlllig-ence  a  faire  noz  aproclies,  et  esper<His  de 
brieff,  lartillerye  yenue,  leur  donner  la  battcrye» 

Leuesque  de  Bremen  at  ce  jourdhuj  este  deuers  nous  9  k- 
quel  ferat  a  toutte  dilli^ence  baster  son  arüllerje,  et  noos  at 
promis  enuojer  sur  ses  despens  deux  cens  cbeuaulx  et  rnil  ko»- 
mes  de  piet  qui  seruiront  yostre  maieste  yng;  mois  de  long*  ^ 
le  conte^Doldembonrg  nous  at  promis  sembkblement  faire  haster 
son  artillerje,  et  eimoyer  a  se»  despens  trois  cens  bonunes  de 
piet  qui  seruiront  yostre  maieste  yng*  mois  entier,  conme  le  tos 
Fredrieb  Speedt,  porteur  de  ces  presentes,  plus  ampleinem 
declarerat  a  yostre  maieste.     Et  aj  «spoir,  que  yostre  mueste 
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entendra  ii6  Ivy  choses  qui  (ondieroBt  gnademeiit  k  piooMt  dt 
vQs4re  maieste  et  des  pajB  demkas.  Atant,  siere,  je  prie  le 
createur  auoir  vostre  maieste  es  sa  saincte  garde«  Du  camp 
deuant  Bremen  Ic  penultieme  joor  de  feburier  anno  XLVL 
(y.   st.) 

Vostre  treshumble  et  tresebeyBant  serujteor 

Cbünhigbii. 


574.      Jpar   Kai$er  an  König   Ferdinand  *y. 

{Rel  rel.  2  Spl  III,  f.  5j6.    Cop.) 


Die  Nmihricbt    von   d^r   Notb   Ferdiaand^s  bestiiiiint   den   Kaiser,    ihm  in 
Person   zu  Hülfe  zu  kommen;    dagegen  möge  Ferdinand  nach  Ulm  kom* 
luen,   um  den  Tag  für  Erziehuig  yon  Beiträgen  abzuhalten,    oder  Mark- 
graf von  Brandenburg  dazu  bereden,  und  ihn  gehörig  dazu  bevoll- 
mächtigen. 

10,  März  1547. 

Aions^  mon-  bou  frere,  jaj  recea  voz  lettres  des  IIP  e^ 
IUP  da  present,  et  par  Icelies  entendu  la  deffaite .  du  marquis 
Albert  de  BrandeBbeaig-,  et  ia  peiplexite,  ea  laquelle  de  plus 
a  eeste  occasion  fous  retrourea,  pour  e^re  par  ce  aocreu  le 
cuear.  aux.  ennemis,  layaosdesja  publje  et  fait  entendre  par 
tout  et  plus  a.  leur  avantaige^  qail  seist  arenu;  et  quo -par  ee 
vox  forces  et  Celles  du  duc  Maurfs  sont  affoibljes,  avec  la 
crainte  qiie  tos  subgects  ne-  sen  monstreut  plus  mal  Tolaataires, 
et  qne  les  Bobemcds  neu  prengneut  occasion  de  perseverer  et 
passer  oultre  leamötion .  eneonmeucee;  et  que  nj  vojes  anltre 
remede  quelce«q«e  pour  erher,  que  te.  tout  ne  veyse  en  confu-- 
sion, -que  ma-venue  ea  p^rsonne«  .Et  äyant  le  tout  examirie^^et 
aussi  eooaidece.  au.  contrMre  ce  que  tous  ay  deralerement  escripl^ 
et  mesmes  llmportan«e  de  mon  allee  a  Franckfort  pour  j  con- 
eli9i*e  la  ligbe,  et  saus  laquelle  me  sereit  4mposaible  povoir  plus 
longuement  sousteuir,  et  aultres  poiutE  oonteuuK  en  mes  lettres: 
me  suis  finablemeat  resoln  et  detetmine  de  nou  obstant  toutes 
lesdites  difficulte»  dallef  en  votre  ayde  arec  tous  les  ^ehs  de 
^uenre  quajr  en  ce  ceustel^  et  me  partir  le  pinstost,  et  faire  les 
plus  ^randes  journees,  qne  possible  me  sera.     Ei  prendraj  le 


*)  Auch  dieser  Brief  findet  «ich  bei  ^Buoholto  S.  414  sehr  mangelhaft 
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efceiüfai  qqenieidlffea  par  le  emkit  it  Lodrmiy  leqvel  j6ii?«ye  de- 
rers  vous  pour  regarder  ce  qH^st  rcqvis  poor  »a  ,venae,  comme 
verrez  par  son  Instruction,  voas  prjant  y  ponrveoir,  et  qne  de 
tampfiT  a  aultre.  piiisse  aroir  «devos  noarelli^s  et  sneets  des  af- 
faires en  cc  coustel  la. 

Et  pour  oe  qne  la  condosioii  de  ladite  lig'he  empörte  tant, 
conmie  porea  scavoir,  que  plu«r  ne  pourroit,  et  sans  leffect  de 
laquelle  me  seroit  inipossible  de  toute  impossibilite ,  comme  dit 
est  9  povoir  longuement  soustenir  les  fraiz  quil  convient,  et  nies- 
mes  me  eslongnant  tant,  et  que  a  ceste  fin  est  plus  que  reqnis 
comme ttre  personnaiges ,  et  de  teile  qualite  a  la  traicter,  qae 
Ion  en  puisse  et  doibge  esperer  bonne  yssue:  javoje  pense, 
pour  excuset  votre  absence  et  la  mjenne,  en  donner  la  Charge 
au  duc  de  Ba viere;  mais  au  contraire  je  considere,  quil  est  peo 
agreable  aux  aultres  princes  et  estatz,  et  mesnies  aux  electeui 
palatin  et  duc  de  Wirtemberg,  et , que  ses  conditions  et  facons 
de  faire  descontentent  ^lusieurs ,  et  que  pour  ce  11  j  anroit  ap- 
parence,  quil  pourrolt  aultant  Raster  la  besogne  que  lavanceT. 
Et  ij  commettre  ledit  electeur  palatin,  il  est  vray,  quil  a  cjde- 
uant  traitte  plusieurs  importans  affaires  en  lempire ,  et  tiens,  quil 
seroit  assez  agreable  aux  autres  estatz;  mals  considerant  ce 
quest  passe  leste  dernier ,  je  ne  trouve,  quil  conviendroit  sen 
arrester  du  tout  a  luy ,  estant  mesmement  laffaire  de  teile  et  sl 
grande  qualite  $  auec  ce  que  ledit  duc  de  Ba^yere  sentiroit 
grandement,  quil  j  fut  entremis.  Et  'ajant  le  tont  di^cooru  et 
longuement  pense  de  dessns,  je  ne  voj,  qae  ladite  lighe  se 
puisse  plus  comrenabkmeat  traitter,  nj  döni  Ion  doibge  esperer 
nellleare  yssue,^  que  par  vous.  Et  pour  ce  vous  prye  afe^ 
toeusemiHit,  que,  puis  que  je  ne  meta  en  cheiain  pour  aller  en 
ce  coustel  la,.  et  que  par  ce  votre  presence  se  pourra  excoser, 
et  aussi  quil  ne  semble  convenir,  que  sayons  toos  deax:  en  p^' 
sänne  en  vne  emprinse,  pour  non  basarder  le  tout  »  ano  f^^^ 
que  veaillez  regarder,  si  pourries  veair  deca  traUter  ladite  Wi^ 
a  Ulme,  on  je  faia  assigmer'lieu  aux  dep«4ez  pmr'  soy  y  ^^ 
ver  le  XXV^  de  ce  mois , .  puisque  je  ae  me  poarray  troover 
a  Franckfort  au  XX*^ :  et  tant  plus  debvez  vous  encilaer  a  rotts 
employer  ea  cecy,;  atteadu  que  cest,  conmie*  dit  est,  le  Traf 
et  seul  analen  poor  aonstenir  et  aeliev^r  lemprinse  et  ea  tirer 
qoelque  bon  fruyt  Et  en  ^as  que  ^o^z  affaires  ne  peuUeot  nolle- 
ment  souffrir  votredlte  venue ,  r^f  ardertz  de  «parier  avec  1<^ 
marquie  Jeban  de  Brandenbourfir  poar  Kndaire  daccepter  ces^ 
chai^;  oar.aa  deffault  de  vous. Je  ne  sadie  aaltre  persooBai^^ 
de  qualtte,  auquel  loa  peult  mieuki:  commettre  eeate  ^fotiatioB, 
pour  estre  de  bon  esprit,  bien  parlant,  et  qui  pourra  persuader. 
Et  a  ceste  fin  luy  escripz  en  credence  sur  ledit  conte  de  Lodroii} 
pour  auaai  luy  parier  de  ma^part  a  prmidre .  ceste  diarg«;  ^^^ 
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il  est  requifii,  qne  en  «e  cas  II  parte  le  plusiest  qiitl  pmurra,  et 
poor  au  ploBtart  arriver  avdit  Ulme  le  XXT*^,  poor  non  perdre 
temps  dez  larriree  des  comniissaires.  Et  en  cas  que  ledit  mar-^ 
quis  rieügne,  au  deffault  de  ee  que  j  pulsses  venir  en  personne^ 
il  sera  necessaire,  que  envojez  toz  comniissaires  et  deputez 
bien  instruit»  et  arertia  de  la  contHbucion  quil  vous  fauldra  für- 
nfr  pour  votre  part,  pulsque  vous  debvez  tenir  pour  certain,  que 
ce  sera  le  preniier  que  Ion  demandera,  et  que,  si  vous  ou  moy 
nöus  excnsons,  oomme  quil  seit,  de  contribuer,  les  aultres  fe- 
ront  le  mesmes.  Et  remettant  le  surplus  audit  comte  de  Lodroii^ 
ne  seray  plus  prollxe,  priant  le  createnr  etc.  De  Norlinghe  le 
(X)  *)   de  mars  1547. 


575*      Der  Kaiser  an.  die  Königin  Maria. 

(Ref.  rd,  2  SpL  III.  f.   54.    Cop.) 


Da  er  seinem  Bruder  zu   Hülfe  zieht,  so   sollen   die   aus   den  Niederlan- 
den  nach   Frankfurt  bestellten  Truppen  bis  auf  weiteren  Befehl  zurück 

bleiben. 

IL  März  1547. 

Madame  hia  bonflc  soeur,  vo^s  aiirez  entendu  par  mes  pre- 
cedentes  et  la  copie  de.  Celles  quescriproye  au  roy  des  Romains 
les  difficultez  qui  se  retrouvent  sur  mon  allee  en  Saxe,  non  ob- 
stant  la  necessite  quIl  alleg-olt  et  le  dan^rier  apparant,  qne  sans 
ma  preisence  et  prompt  secoors  les  clioses  ne  tumbassent  du 
tout  en  confusion,  et  que  aroje  trouve  plus  a  propoz  pour  tous 
affaires  mon  aUee  a  Franckfort«  Et  estant  depuis  venu  en  ce 
lien,  aj  receu  autres  lettres  de  notiredit  frere  ,  contenans  la 
deffaicte  et  prinse  du  maiiquiz  Albert  de  Brandenbour^  estant 
accompagne  de  environ  dix  buit  cen«  cbevaulx  et  dix  enseignes 
de  pietons^  avenue  ponr  avoir  (?)  £ait  trop  bonne  cbiere  le  soir 
devant  avec  la  soenr  du  jadiz  lantgrave  de  Hesisien,  laqu^lle  les 
avoit  trahy  et  j  fait  venir  les  raneinis  le  lendemain  maün,  et 
que  ceste  deffaicte  avoit  telleraent  ducorrafge  lesdits  ^  ennemis^ 
que  sans  ma  brieve  venue  il  veoit  le  tout  aller  a  perdicion* 
Parqnoy  non  obstant  toutes  autres  difficultez  me  suis  resolu  par- 
tir  dlcy  le  plustost  que  pourray,   et  aller  audit  costel  de  .Saxe 


*") '  Das  Datum  aus  Bucholtz  ergänzt.  ■ 
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aa  seeonrs  de  notredit  frere,  conne  ^endrez  plus  afi  long 
par  la  copie  de*  8es  leitres  a  loy  cy  jointe.  Et.  paisqnil  seroit 
difficile,  que  les  bandes  de  pardela  que  roas  aj  dernieremeDt 
escr^t  faire  vienir  a  Fraackfort  me  puidseni  Tenir  trouver,  k 
mokis  si  tost  quil  semit  reqais,  ou  que  renalis  elles  seroienl 
tant  traveillees  da  long'  cbemin,  que  Ion  nen  pourroit  tyrer  Ser- 
vice, et  le  meilleur  est,  que  les  detenez  pardela  et  les  lau 
reposer  jnsques  yons  en  escripre  autre  chose«  Atant, 
ma  bonne  soeur,  je  prie  le  createnr  yons  donner  voz  desirs.  De 
Noriingbe  le  11  de  mars  1547. 

Votre  bon  frere 

Cha&les. 

Bave. 


576.      J.   von   Cruningeni   an   den   Kaiser. 

{Ref.  rel,  IX.   322.    Orig.   1.  Spl,  IV.  f.  219.  Cop.) 


Es  würde  sehr  nachtheilig  sein,  wenn  das  Heer  nach  des  Kaisers  Befehl 
von  Bremen  abzöge.  Abermalige  vergebliche  Unterhandlung.  Mangel  an 
Munition.  Christoph  von  Oldenburg  hat  der  Stadt  Verstärkung  zugeführt 
Der  König  von  Dänemark  scheint  im  Einverständniss  mit  derselben;  er  soll 
nisten  zum  Beistand  für  Hamburg  und  Bremen.    Franz  von  Lünenburg  hat 

sich  unterworfen.      Geldmangel. 

.    .       ,  19.  JlTäf«  1547. 

SIere ,  ja!  receu  lectres  de  To«tre  majeste  dactees  du  Xß* 
de  feburier,  par  lesquelles  ay  entendn,  que  vostre  majeste 
nauoit  encoires  recea  les  leetres  que  au^ns  enudyes  a  vostre 
majeste  dois  la  ville  de  Minden  dactees  du  X1I%  esquelles  fa- 
rent  contenuz  tont  ce  que  auons!  (rakte  auecq  les  eontes  et  tII- 
les,  assauoir  de  Ticbellembnrg-,  Osnambrug-,  Rytberch,  Eesis  et 
Witmonde,  ensamble  des  eontes  Eerfeb  randen  Hoya,  ses  ne- 
pueux,  des  coiiftes  de  Schauwemburg,  du  contc  Roudolff  ^« 
Djffbolt,  et  de  la  ville  de  Minden,  comme  jespere  que  rostre 
majeste  entendrat  plusamplement  (par)  noz  lectres  arrioccs  es 
mains  de  vostre  maieste.  Et  auons  de  reckeff  despesche  Ic 
penultiesme  de  fdiurier  Fredrich  Speedt  par  deuers  vostre  ma- 
jeste, par  lequel  vostre  majeste  entendrat  tout  an  long  de  ce 
qui  sest  passe. 

Siere,  jentens  par  lesdictes  lectres,  comme  vostre  majesie 
at  determine  tirer  vers  Francqfort,  et  que  vostre  majeste  desire, 
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qae  prendons  nostre  dhemn  cntre  Brnnswjck  et  Hildisseni  pour 
respeii4re  aux  affaires  de  Saxen,  et  aussi  poor  venir  iroauer 
vostre  .niajeste  siir  le  chemm  que  vostce  majeste  {Mretend  tjrer« 
Surquoy  jl  plaira  scaiieir  a  vostre  majeate^  qae  sommes  encoires 
canpez  deoant  la  vUIe  de  Bremea,  par  ce  qae  les  habitans  et 
commans  dieelie  demeurent  ohMne^^  et  qiiilz  ne  se  vcallont  ar- 
rester aax  artkles  qoe  lear  auons  faict  meetre  audeoant,  et  qne 
pour  ee  auoBS  tant  faict  epaers  leaesque  dvdict  Bremen,  le 
coBte  Dolderabarg,  la  ooatesse  de  Rytherg",  les  villes  de  Eesis 
et  Witmunde  et.aultres,  quilz  nons  ont  pron^s  eaiiojer  artiUe- 
rje»  pouldre^  boidletz  et  autres  muDicioQs,  lesquelz  sont  ponr  le 
present  en  cienia,  ensamble  denous  assister  de  g-ei^  et  de 
tout  leur  pdssible,  pour  les  cbastier.  Et  poar  jcelle  cause  novs 
onl  requis  de  point  les  habandoniier  tant  qne  lesdiets  rebelles 
sojent  chastiez,  ce  qne  leur  auons  primiis.  Et  sl  rous  reiirons 
dichj-  Sans  faire  plus  deffaict  pour  tyrer  la  o«  vostre  niajeste 
nous  mande,  se  doubtent  et  est  sans  faulte,  que  lesdiets  de 
Bremen  auecq  leurs  alliez  ne  viennent  ruer  sur  culx  et  les  de- 
chasser.et  destruyre,  comme  par  autres  fois  ont  faict:  ce  quil 
phkirat  a  vostre  majeste  considerer,  pnant  tresbumblement ,  quil 
plaise  a  vostre  niageste  nous  mander  ce  que  anroos  a  faire. 

Siere,  ceulx  du  cbapitre  et  nobles  du  pajs  de  Bremen  en- 
samble aulcuns  deputez  de  par  les  villes  de  Btade  et  de  Boux- 
tehou  se  sont  depuis  voullu  entremectre  destre  mojenneurs 
entre  ceulx  de*  la  ville-ct  nous,  pensant  les  mener  a  quelque 
bon  traicte,.  et  leur  auons  de  reebieff  mis  pluyseurs  articles  au- 
deuant,  desquelles  en  enuoyons  les  copies  a  vostre  majeste. 
Mais  de  plus  en  plus  se  sont  endureis,  et  menassent  fort  les 
pajs  bas  de  vostre  majeste ,  comme  pareillement  par  copie 
vostre  majeste  plus  anplement  verrat,  et  ont  responduz  pour 
deraiere  resolueion,  quilz  ne  pensent  en  riens  auoir  mesfaict 
contre  vostre  majeste,  et  quHz  ont  enuoyez  leurs  commis  deuers 
vostre  ms^ste  pour  eulx  excuser;  et  disent  en  oultre,  quil  se 
veuUent  meetre  en  justice  auecq  vostre  majeste  deoant  les  estatz 
et  membres  de  lempire,  et  que  vostre  majeste  ne  les  peult  cba- 
siier  nj  tenir  en  malueullance,  sans  que  tout  lempire  j  consente, 
et  se  pensent  eneoires  bieos  venger  et  estre  de  vostre  majeste 
restitne»  de  tous  les  dommaiges  ei  detipences  que  par  nostre 
venue  leur  est  sureourue«  Ce  que,  voyant,  et  considerant  leur 
obstinacion ,  ne  sommes  plus  deliberez  faire  aulcun  traiete  auecq 
eulx  y  ne  soyt  quil  se  rendent  a  la  pure  miseric«rde  de-  vostre 
majeste;  aii»  ferons  tout  nostre  debuoir  de  les  assieger  et  faire 
du  pis  que  nous  ^onrrons ;  car  nous  auons  pour  Ibeure  artillerye 
assez  pour  la  batre.  Mais'  a  cause  que  leuesque  de  Munster  ne 
nous  tieat  aulcune  promesse.de  fremer  les  passaiges,  comme  jl 
auoit  promisy   et   primcipallement  du  coste  ie  Delmenhorst  dou 
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ceiüx  ie  ladicte  rille  penllent  toasionrs  aoohr  eniree  el  saülye, 
et  Bens  j  faire  grant  domnai^e,  aommes  pea  de  gens  ponr  la 
bien  assieger«  Car  seloi  qoe  la  ville  est  scitvee  jl  la  fauldrolt 
assieger  de  trois  costei ;  et  si  ledict  eaesqae  east  tenn  la  mu- 
Eton  de  Delmenliorst  oauerte  paar  rostre  inajeste,  comme  pronis 
auoit,  fl  ne  fuat  este  besoing*  mectre  sie^e  onUre  la  rioiere. 
Neantmoing's  y  si  le  dtoc  Eerich  de  Bninswyck  noiis  vient  a  se- 
eoars  anecq  ses  gens  et«cealx  qae  leoesque  de  Bremen  nousat 
promis  enoojer,  et  ceolscdH  conte  Anleine  Doldemboarg',  anise- 
rons  les  asn^er  an  mieax  qae  ponrrons,  et  leur  frenu^  le  pas- 
saige  dovHre  la  rluierei.  tyraiit  vera  le.  pays  de  Munster;  et  se 
doubte  point,  ce  passaige  freme,  et  qne  ajens  'dresse  nostre 
artillerje,  ajant  pooldre  et  bouHein  en  aMendance,  de  les  met- 
tre  en  obejssance  de  yostre  majeste.  Mala  Ion  ne  neos  en- 
voje  qoe  ponldre  et  bonllets  par  porciens ,  ce  qne  ne  nons 
penlt  souffire,  prhmt  tresbanblement,  quil  plaise  a  rostre  majesi« 
nous  mander,  on  qne  en  prendrons  dauantaige.  Nous  anons  eu 
nonuelles,  qne  cenlx  de  Hambourg*  se  mectent  en  ecqaipai^e 
anecq  nanires  et  gens  ponr  enlx  seeonrir,  et  aduiserois  dj 
estre  allencontre  le  mieiilx  qne  pourrono.  Et  affin  que  rostre 
majeste  roye  la  seituacion  desdictes  rilles  de  Breemen ,  Eesis  ei 
WHmnnde,  et  copime  elles  sont' dujsables  anx  pajs  dembas  Je 
rostre  majeste,  aj  faict  faire  au  mienlx  qoil  mat  este  possible 
rne  carte,  laquelle  jennoje  a  rostre  majeste  ensamble  m^  ponr- 
traictz  de  la  scitnacion  des  maisons  de  RjUterg*  et  Reede. 

Siere,  nons  auons  entendoz  par  lectres  4e  mens'  de  Lyere, 
qoe  Tbjs  Schal  debnoit  estre  despesdie  le  XXIII«  de  feborier 
de  rostre  majeste  rers  nons,  lequel  nest  encoires  renn,  et  ne 
ponons  pensor,  ou  qnil  pevlt  tant  iarder* 

Siere,  le  conte  Cristoffel  Dold^nbourg  est  cntre  le  Illl'^i" 
present  anecq  ciacq  ou  six  conrtaus  dedans  Bremen,  de  qnoy 
ils  se  tiennent  bien  braues,  et  est  de  recbieff  sortj  anecq  1<^ 
secretaire  de  la  rille ,  et  tire  rers  Brunswjck,  auqnel  chemfli 
anons  enuoye  noz  gens  en  espoir  de  latrapper  a  son  retoiff. 
Toucbant  layde  que  cenlx  de  Bremen  aniont  accordee  a  rostre 
majeste  contre  France  jte  ont  patres  cincq  mil  tallers,  p^"' 
sanis  non  plus  debuoir,  et  leoesqne  ponr  sa  porcion  mil  pbilip- 
pns,  et  pour  ce  que  ne  scauons  lentiere  somme.  de  lenr  M 
prions,  quil  plaise  a  rostre  majeste  nous-  ladaertir. 

Siere,  nous  anons  nie  juz  rng  messaiger  qni  alloii  deoers 
le  roj  de  Oennemarcke  de  par  rng  gentilhomme  de  ce  paj^' 
lequel  escripuoit  an  roy  tont  ce  qni  'se  j  passoit:  et  no^ 
samble  par  ses  lectres^  qne  le  roy  debuoit  aooir  quelqne  iutd- 
ligence  anecq  les.  rilles,  eonime  rostre  majeste  rerrat  p»f  j* 
copie  de  la  lectre  jue  enuojons  a  rostre  majeste,  a  laqoe«« 
jl  touche  daulcua  dommaige  qae  cenlx  de  Bremen  nous  debulont 
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auoir  laict  ei  me  aaHlyoy.  et  fait  1»  ckose  liien  grande.  Vostire 
majeste  plaira  spauair^  que  cestioat  aalcuna  g^oijars  *)  qui.6stieiil 
passe  la  riuiere  auecq  daiut  ou  irois  ba^teaiix,  en  jnteacion  de 
aller  pilg-er  et  rapporter  fourrw^;  ce  qae  cealx  de  ladicte  Tille 
est^^  i  A^HOrtiz  sont  sortis  et  en  ont  prins  des  aulcvns  et 
brusle  lesdlcts  basteanlx;  et  sont  semblablement  sortiz  vers 
nostre  coste  a  enseig'nes  desplojees,  et  aaons  vne  bonne  espa- 
che  escarmouche  auecq  ealx,  et  a  la  fin  repoulse  de  teile  sorte, 
que  depuis  ne  sont  sortiz,  et  sont  demourez  quelque  mots  dang 
et  daultre  coste«  Le  XV®  du  present  auons  receu  lectres  du- 
dlet roy  de  Danftemai'elrA,  par  4aquelte  il  dei^foM  scaaoit',  quelle 
chose  jl  auroit  a  attendre  de  nous,  otsi  nous  estions  jcy  de 
par  vostre  majeste,  ou  non.  Sur  quej  luy  at  este  faict  re- 
sponce,  comme  vostre  majeste  verrat  par  les  copies  des  lectres 
receues  et  respondues.  Et  apres  ce  auons  en  certalnes  nouuel- 
les,  quil  at  despeacke  trois.  capUaines  pour  kiier  g'ens  ea  fa- 
ueur  des  susdictes  villes  de  Hambourg'  et  Bremen.  Par  quoj, 
siere,  me  sambley  quil  ne  sen  fauldra  fier  que  a  polnt^  et  me 
doubte,  quil  sera  comme  les  auUres  de  ce  pajrs  qui  ont  beäucoup 
de  belles  paroUes,  ausquelles  nj  a  fiance* 

Slere^  le  duc  Frans  de  Liinenibourg  at  este  vers  nous  et 
sest  Ulis  a  lobevssaYicc  de  vostre  majeste  ^  comme  vostre  majeste 
entendrat  par  la  copie  du  traicte.  Et  les  commis  du  duc  de 
Mecbellembour^  oiit  semblablement  estez  vers  nous,  exciisantz 
et  priantz  pour  les  jeusnes  seig'neurs  de  Lunembourg;  ms^is  nen 
auons  encoires  riens  traicte,  par  ce  quilz  ne  se  voulUont  sentir 
en  riens  coulpables.  Surquoy,  apres  lepr  auoir  remonstre,  que 
leurs  sdgneurs  auiont  touslours  estez  a  la  lige,  et  que  encoires 
pour  le  present  j  estlont,  les  auons  renuoyez)  et  esperons  de 
brleff  en  auoir  bonne  responce. 

Siere,  le.  XVlP  dudict  present  mois  auons  receu  lectres 
du  roy  des, Romains,  desquelles  en  enuoyons  la  cppie  a  vostre 
majeste. 

Slere,  jl  plairoit  en'oultre  scauoiir  a  vostre  majeste,  que 
sommes  en  grant  disette  4argent,  comine  jp  crois,  que  Fredrich 
Speedt  aura  declaire  a  vostre  majeste  >  cär  nous  auons  distribuQ 
entre  les  gens  de  guerre,  oultre  les  selze  mll  tallers  que  auons 
receu  de  vostre  majeste,  tout  ce  que  auons  sceu  ))ransGatter, 
que  peult  estre  en  somme  de  enulrons  trente  boyt  mil  tallers, 
et  Ion  doibt  ausdicts  gens  de  guerre  vng  mois  entier  explre  le 
XVP  passe,  et  sommes  en  Heu  ou  que  ne  pouons  riens  gain- 
gner,  si  ce  nest  la  ville,  laquelle  esperons  de  brleff  mectre  es 
malus  de  vostre  majeste,  sil  plaist  au  createur,  auquel  je  prie, 


*)   Die  Copie  giebt  grajars. 
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Biete  9  aooir  rostre  majesie  eü  sa  sainete  ^arde.      Du  canp  de- 
«aal  Bremea  le  XIX''  jo«r  de  nara  »no  XLVI.  (y.  st) 

Vre  treshonble  et  treaebejssant 
senijtear 


577.     Der  Kms&r  an  die  Mömgin  Maria:. 

(Ae/.  Pd.  %.Spl,  IIL   /.  «0.    ^wzvg.) 


Der  Kaüer  istentichloBBeny  den  fol|[teBdea  iTag  Ferdinand  zu  Hülfe  zo 

.   nehf  B. 

.      ».  Mar%  1547. 

Madame  ma  bonne  soeur,  je  vons  escripvlz  demierement 
ma  resolucion  et  determination  daller  en  Saxea  au  secours  da 
roy,  monsieur  notfe  frere,  contre  le  jadis  electear,  et  depuis  aa- 
rez  entenda  par  lettres  du  s'  Darras,  comme  la  goutte  mavoit 
assaillie,  et  si  fort,  que  suis  este  constrainct  sejouxner  icj  jusques 
maintenant,  que  dieu  ^races  me  treuve  beaucoup  mleulx.  Et 
combien  que  pour  inon  eutiere  guerlson  i1  föt  este  requis  et  es- 
toye  assez  conseille  de  men  retourner  a  Ulme  faire  ma  diette 
de  bois,  et  aussi  que  j  fusse  este  tres  a  propoz  pour  leffect 
de  la  li^be  que  se  j  dolt  traicter  selon  ümportance  dicelle:  si 
me  suis  je  resolu ,  vojant  la  contlnuelle  Instance  que  notredit 
frere  me  fait  de  ma  yenue,  et  que  saus  icelle  il  crainct,  que  les 
aflfaires  en  ce  costel  la  ne  tumbent  en  entiere  confusion,  de  me 
partir  demain  et  aller  au  «ecours  de  notredlt  frere,  esperant 
et  confiant  en  la  diyine  Bonte,  que  j  pourraj  briefyement  ache- 
yer  et  mener  le  tout  a  bpnne  fin,  pour  apres  regarder,  ou  me 
deyray  tirer  pour  entendre  sui*  %e  quest^  ausurplu?  requis  pour 
la  tranquillite  et  paciflication  de  ceste  Germanye.  Et  de  temps 
a  autre  serez  aduertje  de  mes  nouyelles  et '  occurrans ,  yous 
priant  ayolr  semblablement  souyent  des  yotres.  Atant  etc.  De 
Norlingbe  ce  XX®  de  mars  1547. 

Votre  bon  frere 

Charles. 

Bayk. 
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678*      J*  von  Cruningen   un  den  Kaiser. 

(Äe/.   rd.  X    f.  12.    Orig.) 


Die  Trappen  drohen  Aufruhr  aus  Geldmangel;  ohne  Schande  ist  nicht  ab- 
zuziehen.   Erich  Yon  Braunschweig  hält  sich  fem.     Vertrag  mit  den  Her- 
zögen von  Lüneburg. 

30.  März  1547. 

Siere,  depuis  la  dcnilere  escifpte  a  vre  m^®  par  le  seroi- 
tesr  da  coute  Gnillaame  de  Kassaw,  de  laqveUe  i^«r  plus 
grande  sceurte  enooje  la  duplic^ue  a  vre  jnia^^  aaons  recea 
lectres  de  la  royne,  desqaelles  enudjons  copie  a  vre  ma^^  Et 
pour  ce  qae  nauons  ea  nouuelied  de  vre  ma^^,  aoons  donne  a 
con^noistre  plus  aiupIemeDt  vre  necessite  a  la  rojne,  comme 
vre  ma^^  verrat  par  la  copie  de  la  lectre  a  sa  ma^''  escripte. 
Et  nest  possible  de  plus  demeurer.  icj  saas  argent;  car  noa 
geas  se  matiaent  jouraellement  et  nous  oat  par  deux  ou  trois 
fois  vouUtt  sacquager,  ausquel^  Ion  dolht  pour  le  prcsent  six 
sepmaines,  et  ne  soht  encoires  du  premier  mois  du  tout  par- 
payez,  et  ne  pourrons  partir  dichj  sans  grant  honte,  et  lalsser 
destrujs  ceulx  qai  se  sont  mis  da  cosle  de  rre  maf^r.  Parqaoy 
sapplje  treshumblement  a  vre  ma^  eonsiderer^  qae,  sil  nous  fault 
partir  dichj.  de  tqlle  sorte,  de  comhkn  il  iinporterat  au  ^onunaJge 
de  vre  ma^®  et  des  pajs  bas. 

Siere,  le»  gens  du  duc  Eerich  sont  encoires  a^ses  loin  de 
nous,  et  ne  sont  guerres  par  deca  Minden;  et  me  semble,  qullz 
tirent  de  la  longue.  Parquoj  supplje  treshumblement  a  vre 
ma^*^,  leur  expressement  mander  se  venlr  joindre  auecq  nous 
le  plastost  que  leur  sera  possible ,  et  ay  bon  espoir,  eulx  ve- 
nnzj  que  /erons  quelqae  bon  explojt. 

Sierje^  le  XXVIP  du.present  sont  venuz  vers  nous  les  deputez 
des  dacx  de  Lunembourg  soozell  (sie).*),  et  sommes  accprdez 
auecq  eu^x,  coimne  vre  ma^®  verrat  par  les  copies  du  traicte  que 
enuojons.a  vxe  ma*^ 

Siec^,  i^us  nauons  e^cojres  ea  nouudles  de  Thys  Scbu],  et 

ne  scauons,   sil  est  nie  sqz  par  cliemin,  ou  non«    Atant,  siere, 

prie  a  .dieu  auolf  vre  ma^^  en  ^a  saincte  garde.    Escript  an  ca|np 

deaant  Bremen  le  penultieme  Jour  de  mars  a"  XL  VI  auant  pasques. 

Vre  treshumble  et  tresobeysant  seraytenr 

GnUNlNGfiN. 
*>   Soll  wohl  bedeuten:    zu  Zelle. 


579.      Der  Kaiser  4bm  J.  von   Cruningin. 

(Ref.  rel,    X.  f.  38.     Min.) 


Beschwerden  des  Hensogs  von  Cleve  über  Cmningen's  Truppen. 

12.  April  1541 

Lemperenr  et  roj« 

Cfifa*  et  feal ,  nostre  cousin  le  diie  de  Cleues  nous  a  fait 
remonstrer  le  dommaig'e  qae  les  gens  de  gueire,  auec  lesqneh 
estes,  out  faict  en  sed  pajSj,  lorsqallz  y  passoient,  vsans  ^t 
plniseurs  menasses  et  parolles  insolentes,  vojre  jasques  a  ron- 
loir  contrafndre  ses  officiers  de  delirrer  en  leors  niains  muns 
prisonnlers  mis  au  ban  da  saint  empire;  et  qae,  comliien  il  avüt 
le  moyen  j  remedier  et  ponrneoir  a  liddempnHe  de  Inj  et  ses- 
dicts  subjectx,  tontesfeis,  poar  scaaoir,*  qaih  estoient  adoooliei 
de  noüs,  laaoir  comporte,  noas  reqaerant  j  pouraeoir  et  Tons 
en  adaertir,  ponr  j  anoir  a  ladaenfr  tel  regard,  que'  laj  nj  ses- 
dicts  sabiectz  nenssent  plas  auant  occasion  eafx  en  plaindre,  oi 
fassent  contraintz  destre  sar  lenr  garde.  '  Et  comme  nostre  inten- 
eion  na  Jamals  este,  que  lesdicts  g-ens  de  guerre  deassent  anco- 
nement  toucher  anx  pajs  de  nostredict  cousin,  et  moins  faire 
dommaige  a  sesdicts  sobiectz,  estans  alliez  et  confederez  aoer 
nous ;  et  qiie  entre  aultres  choses,  pour  euiter  telles  foolles,  taal 
ponr  noz  sabiectz,  que  de  cenlx  qa!  sont  de  nostre  coustel,  voos 
auons  la  enuoje:  vous  ordonnons  et  encharg'eons  tres  expressf* 
ment,  que  vous  informez  diligemment  de  ce  que  passe  en  cec;. 
et  nous  en  aduertissez,  et  que  ppurveez  et  procorez  effectoelle' 
ment,  que  les  terres  de  nostredict  cousfn  ny  sesdicts  sobjects 
soient  en  facon  que  ce  soft  pressez,  molestez  ou  endommaig^;^ 
desdicts  gens  de  guerre.  Et  en  ce  vous  recommafidons 
singulier  et  bien  soigneulx  l'egard,  et  teüement,  que  nen  ai 
vlterieure  plainte  raisonnable.  Et  de  ce  que  vous  escripaons 
adrertiez  le  colonel  Frlesberg*,  affn  quil  suyue  eh  ce  de  son 
coustel  ncfstre  röulente ,  hij  donnant  bien  a  entendre,  que  le  r^ 
ceurons  a  tresagreable  seruice,  et  laurons  tousjoors  en  meiDeiir 
recommandatlon.     De  Egher  le  XIP  dauril  I&47. 
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580.      Dernlbe   an  Den$el6en. 

(Ref.   rel.   X.  /.  36.    Min.) 


Der  König  von  Dänemark  hat  sich  für  Hamburg  verwendet  $    es  ist  mit 
der  Stadt  zu  unterhandeln  und  unter,  den  beifolgenden  Bedingungen  ab- 

zuschliessen. 

13.  April  1547. 

Lempereur  et  roy. 

einer  et  feal ,  les  ambassadeurs  du  roy  de  Denneniarque 
cstans  venuz  deuers  nous  out  eiitre  aaire  chase  par  eharg-e  de 
leur  maistre  fa!t  tresgraiide  instance  ponr  ceulx  de  Hambotirg', 
afin  qne  les  voulsissions  receuofr  en  grace.  Et  finablement  a  leur 
requisicion  et  consideracfon  dudlet  seig^neur  roy,  tenans  compte  de 
laflection  quil  nous  porte,  et  desirans  luy  complaire  en  ce  qne 
pouvotts,  sommes  este  content  y  cöndescendre  moyennant  les  con- 
dicions  qne  vons  enroyons  cy  e&closes ,  qne  lesdicts  ambassadeurs 
pensent  lesdicts  de  Hambourg'  accepteront.  Et  en  ce  cas,  et 
quilz  les  passent  en  la  mesme  sorte  sans  y  riens  chan^er,  oster 
DU  adjonster,  et  vons  en  delivrant  obflg'^icioii  par  escript  soubz 
leur  scaul,  entendons  et  vous  enchargeons  les  recenoir  et  traicter 
fauorablement,  comme  falsons  les  antres  que  se  sont  r^dus  a 
nous,  sans' souffrir  ny  permectre  en  aucune  maniere,  que  aucun 
tort  ou  dommafgt^  leur  seit  fait  par  qul  que  ce  seit.  Et  de  ce 
aduertisse^  les  capitaines  et  gens  de  giierre  qui  sont  auec  vous, 
et  anssi  le  duc  Erich  de  Bronswyck,  afin  quilz  y  obeissent  et 
satisfacent.  Et  qnant  a  la  somme  qne  lesdicts  de  Hambourg 
doyuent  fdmir  et  payer  en  vertu  dudici  accord,  comme  le  con-^ 
tiennent  lesdicts  articles,  nous  entendons,  que  icelle  soft  resernee 
a  nous  et  demeure  a  nostre  disposicion,  sans  quil  y  soft  touche, 
comme  ny  par  qui  que  ce  seit.  Et  ce  qne  dessus  nous  ordon- 
nons  obsemer  precisement  sans  y  contrenenir.  Et  au  surplus 
nolis  auons  passe  aucuns  jonrs  despeche  le  capitaine  Spet,  que 
tenons  sera  arryue  deners  vons,  et  par  luy  aurez  entendu  tous 
occarrans  et  tout  ce  que  vous  scanrions  respondre  a  voz  lectres 
du  XIX*^  du  mols  passe,  vous  sachant  tres  bon  gre  du  bon 
deuofr  que  faictes  nons  aduertir  contfnuellement  du  sncces  *des  af- 
feres,  enquoy  vous  requerons  continuer  le  plus  souuent  que  pour* 
rez.     Atant  etc.   De  Eg'ber  leXIIP  dauril  1547. 
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581.      /m    Nixmen    des  Kaisers   an   den   König  Ckri- 

stian  HL   von   Dänemark. 

Antwort  auf  mündliche  und  schriftliche  Werbung. 
{Ref.  rel.   X,    f.  28.    Min.) 


Die  angebotene  Vermittelung  mit  den  Geächteten   abgelehnt 

April  1547. 

Caesarea  maiestas,  dominus  nostejr  cl^nenüssimns,  intelleiil 
quae  serenissimi  prlncipis,  doiQioi  domini  Christiani,  electi  regis 
Daniae  etc. ,  leg^ati  serenitaüB  suae  nomine  de  coasilijs  et  ratio- 
nibus  traetandae  amicae  conipositionis  Inter  ma^^™  suam  caesareain 
et  illios  adujersarios  cum  verbo,  tum  scripto  in  mediam  pro- 
posuere. 

Atque  imprimis  grato  animo  complectitur  amici  illius  aouni 
si^nificationem-  et  apprecationem  ipsius  re^iae  serenitätis  noiniflf 
factam,  cui  caesarea  maiestas  vicissem  omnia  ^rata,  laeta  aiqoe 
iopunda  precatur  et  optat« 

Jam  quod  ad  ipsam  causam  attinet,  de  qua  legati  regii 
tis  verbis  diligenter  ac  solicite  agunt,  caesarea  maiestas  nihil  du- 
bitat,  quin  serenissimus  rex  iam  dudum  acceperit  illa,  quae  maies- 
tas sua  caesarea  cum  per  litteras,  tum  per  nnncios  jam  inde 
initio  bujus  belli  ac  post  illud  tempus  semel  atque  iternm  sere- 
nitati  illius  significäuit,  e  quibus  satis  cognoscer^  potnit,  maiesU- 
tem  caesaream  non  sine  magnis  et  grauibus  causis  non  tarn  ^ 
voluntate  ad  hoc  bellum  deuenisse,  quam  necessario  ad  id  com- 
pulsam  esse,  ita  ut  alitet  facere  non  potuerit,  nisi  omnino  mall^^ 
existimationem  et  auctoritatem  suam,  quae  illi.  ex  ordinum  con- 
sensu  summa  competit  in  imperio,  non  tantum  haberi  ludibrio  et  coo- 
temptni  ab  his ,  quos  minime  ^omnium  decebat ,  Verum  etiam  pt<)' 
teri,  nisi  vellet-tolU  et  conculcarl  leges,  euerti  judlcia,  tttrba|' 
tumultibus  et  seditionibua  pacem  publicam,  perire  Germaoiaeii' 
bertatem,  ad  summum  omnia  snblacere  paucorum  libidlaij  f]^ 
quum  Visum  ipsis  esset,  de  publieis  .atqne  priuatis  rebus  coi^^^' 
tuendi  jus  et  potestatem  sibi  vendlcarent,  quibus  liceret  |n  aliomm 
diUones  et  opes  impune  gras$ari,  omnes  omnium  facultates  sua» 
praedam  ducere. 

Herum  funestis  conatibus  qpum. omnino  modus  esset  ^^f' 
dus,  neque  huic  rei  ullam  aliam  rationem  (iam  olim  frustra  o^" 
bus  tentatis)  inuenire  posset  caesar  apud  eos,  qui  neque  jus  ^^^^ 
quam  quod  ipsi  constituissent ,  neque  Imperium  aut  mag^i^^i'^^'"" 
ullum  agnoscere  vellent,  tandem  ad  arma  descendere  necesse  li^' 
buit,  quibus  rebellium  contumaciam  et  iroprobos  ausus  comp^^^^' 
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ret,  inoMas  qrfdom  et  contra  anfani  seitentttm  ad  kaue  raUonem 
deacniens,  ac  non  nlsi  eo  temp^N^e,  quo  sunma  reram  id  postur 
laret,  n«qae  vlla.  alia  ria  siipetesset  ad  pacam  et  caicerdiam 
constitoendam  et  Gennaniae  res  serttandaa^' 

Etenfan  qiuMtiuii  wafi^  ilUns  >  ab  arMorum  tcactatione  abhor- 
reat^  quanto  intemallo  pacem  belle  anteponat^  satls  declaraat 
cmii  allae  ilUus  actienes  belHcae^  tum  impriwld  haec  ipsa  expe-* 
ditio,  qua  ita  vsa  est  na^***  ip^ius,  vt  plane  ostenderit^  se 
omniao  hob  pug-nare^  qaam  rincere  nalmaae,  si  per  aduersaries 
licwsset,  aut  Gemaniae  res  nlla  alia  yia.constitui  potuissent* 

;  Huius  quldem  rei  band  obscunim  argamentttm  est^  q«od,  qnum 
ad  oppidum  Gieng'en  dtssoluto  bostium  exercitu  caesari  magna 
esset  opportnnitas  in  bestes  atqoe  rebeiles  lam. disperses  ac  tre- 
pidantes  ea  designandi,  qnae  jnre  beUi  concesia  sunt  victori^ 
maluil  ,tamen  ipsins  miücHgitas  benigniorem  riam  conqilecti,  et 
parcere  snbiectis,  atque  eos,  qui  rel  sponte  sua  rediere,  uel 
vi  aut  metu  pericuU  et  armorum  reuoeati  sunt  ad  saniora  con- 
silia,  erröremque  suum  agnoseenies  veniam  petiere,  dementer  ac 
benigne  in  fidem  et  gratiam  recipere,  quam  iustam  vUionem  et 
poenas  saeueriores  ab  illis  expetere.  lUque  breui  factum  est, 
ut  acceptis  in  fidem  et  deditionem  omnibiis  ciuitatibus  Germaniae 
superioris  (praeter  Constantiam,  quae.nondum  reoonciliata  est) 
atque  insoper  nonnullis  principibus,  qui  coniuratieni  smalcaldensi 
addicti  fuere,  Germaniae  res  ab  ista  parte  deo  dante  pa- 
catiores  esse  ceperint.  Principibns  ac  civitatibus  reconeiliatis 
caesareae  maiestatis  beneficio.  suus  ordo,  sua  dignitas  reddita 
est.  In  qua  re  plane  caesar  talem  sese  ostendit,  vt  saus  appa^ 
reat,  maieslatem  suam  non  perdere  aut  ^primere,  sed  seruare 
velle  Germaniae  libertätem,^  De  allja  reio  rebellibus,  qui  adbac 
supersunt,  ^versa  ratio  maieslati  snae  babenda  esse  videtur ,  vt 
qui  buic  pericoloso  incendio  Germaniae  primI  facem  subministj^a- 
runt,  qulque  bojus  pemlcieaae  rebelUenis  autiM'esy  duees  et  ante- 
slgilani  fuere,  atque  etiamuum  in  ea  sententia  obstinate  et  perti- 
naciter  obdurant,  eoque  lam  vesaniae.  denenernnt,  vt  amplius 
nullä  spes  ^t,  iUos  unquam  ad  saniora  eongilia  rc^ituros  esse, 
ac ,  nisi  ipsorum  «insolentia  saeuloribus  remediis  eebibita  fuerit, 
nulla  unquam  paeis  aut  quietis  rutio  in  .imperio  expeetanda  sit, 
cujus  tufbandae  oecasio  illis  offeratwr.  vQuae  qüum  ita  siaty^  ¥t 
reaera  sunt,  facile  iudicium  est,  an  integrum  aut  consultum  sit 
caesareae  matestatl,  deponere  arma  atque  de  paoe  agere  cum 
rebeBibus  et  seditiosis  annatls,  qui  adeo  nufla  praeteritorum  poe- 
lutodine  ducuntur,  vt  indies  grauiora  designare  et  perniciosa  sua 
consilta,  quocunque  loco  possunt,  modls  Omnibus  exequi  pergant, 
neque  vsquam  ceesant,  quantuoiuis  videant' con^illa .  sua  el  oona- 
tus  in  toto  boc  belle-  plaerumque  secus  odcidissie  atque  eüam- 
num  cadere,  quam  ipsi  animo  conceperint« 
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Sperat  tarnen  caesarea  maiestas,  deimi  optimiiiii  naxinnin, 
qoi  potentlam  et  virea  Olonim,  ^pae  adhoc  conjanctae  atque  in- 
tegrae  essent,  diuino  soo  jndicio  fre^t  ac  Gontodit,  has  etian 
reliquias  breui  dissipatonmi  esse« 

Jam  qnod  ad  Ipsnm  eaegarem  attSnet,  qaandoqaldeni  satis 
osteisvin  est  9  raaiestatem  iprfua  hoc  hello  iion  priuataa  iniuiias 
sQas  persequl,  sed  pablicam  causam  agere,  et  reipnUicae  pm- 
sertim  Germaiiiae  pacandae  operam  dare,  hucque  selom  iendere, 
Tt  eonmi  patriam  ab  omni  interna  et  externa  vi  ereptam  et  li- 
beram  pristinae  dfg'nitati  restitatam  rldeat ,  ^nodque  ipshis  na- 
iestas  non  saa  sponte,  sed  obstinatkine  rebellbim  eoacta,  in  cau- 
sam banc  descenderit:  non  est,  quod  qnisquam  binc  maiestati  saie 
vltlo  rertere,  aat  hains  temporis  adnersitates  et  incommoda  ma- 
iestati suae  imputare  possit  ant  debeat ,  sed  Ulis  potios,  qoi 
omnium  motuum  et  turlramm  in  Germania,  omniuni  factionnm  ao- 
tores  fuere  hactenns,  cumqne  eins  rel  probe  sibi  conscii  siil, 
adeo  tarnen  induruere,  vt  nollo  resipiscentiae  sig^no  edito  vel  eoi- 
pam  agnoscere  rel  ad  saniorem  mentem  redire  in  animmn  ^ 
qaam  indnxerint,  quin  atrociora  in  dies  et  cogitare  et  andere  prae- 
sumant,  adeo  vt  in  bellicam  pemiciem  Germaniae  bonormnqve 
omnium  conspirasse  yideantnr. 

Quid  enim  ab  Ulis  exspectandlim  est,  qui,  vt  saam  rebellio- 
nem  adnersus  legitimnm  magistratom,  yt  in  pares  ^adn  et  or- 
dine  ac  in  ipsam  patriam  tjrannidem  snam  liberins  exercere 
queant,  nen  content!,  summa  audacia  atque  perfidia  caesari  ali- 
rog*are  ^radum  et  dignitatem  soam ,  ac  fidei  et  jurisjurandi  reii- 
^onem  Uli  refutare,  arma  in  illnm  sumere,  non  content!  etiaiD. 
▼icinos  potentatus,  qnos  alioqui  rebus  germanicis  non  plane  ei 
animo  fauere  satis  exploratum  babeant,  adnersus  Germaäain,  pa- 
triam suam ,  in  qna  et  nati  et  edueati  snnt ,  litteris  et 
sollicitare,  bnc  insuper  audaciae  prompenint,  vt  Torcas  i 
fidei  et  religionis  nostrae  perpetnos  bestes,  missis  ad  eos  i<^', 
tis  magno  pericalo  religionis  et  patriae  in  saa  auxilia  ei  beW 
socletatem  accersere  et  innitare  iam  nnper.conati  «int. 

Quo  sane  impio  facto  satis  dedarant,  qvo  studio  reilgioii^ 
quam  nusquam  non  babent  in  ore,  quanto  patriae  libertatis  desy- 
derio ,  quem  altemm  rebellionis  ac  seditionis  suae  titalam  pr^e- 
texunt  praeclari  iUius  defensores ,  teneantur.  Consolto  bic  pi^^' 
tereunda  censet  alia  mnlta  caesar,  quibus  docere  posset,  f^' 
bns  ilH  artibus,  quam  exqnisitis  modis  tjrannidem  iltam  l>f 
olim  aifectatam  constituere  et  stabilire  eonati  sint,  qnos  ft^^ 
pes,  comites,  barones  et  ndSiiies  per  summam  inluriam  vel  anii^ 
pulsos  sedibus,  rel  dolo  circumvenCos ,  aut  vi  oppressos,  ac  oi- 
tione,  bonis  et  facultatlbus  exules,  aut  bt  exHium,  aut  in  niiseram 
seroitutem  egerint.  Hujus  rei  exempla  plura  sunt,  quam  ^\V^l 
eis  explicari  posslm ,  et  noUora  orbi ,  quam  rt  necesse  sIt  " 
multis  verbis  bic  referre. 
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Caeterum  haec  pauca  ideo  commemorare  volatt  caesar,  qoo 
sereniiaüre^iaccMUiBH  sui  ratioses  el  GaQsannii  non  aequitatem 
modo,  yenimtameii  summam  et  ineaitabilem  necessiiaiem  ostende- 
ret,  ita  ut  apparet,  nMdestatem  illhis,  8i  vellet  malestatem  im- 
perii  et  patriae  libertatem  saluam,  si  ciaiam  ac  subdltorum  atque 
omnium  g'ennanici  imperli  populoram  quieti  et  tranqniUitati  recte 
consultum,  bi  josticiam  et  pacem  tiermaniae  constitutam ,  id  alia 
ratione  recte  atqne  ordine  fieri  et  confici  non  posse,  quam  motis 
prius  e  niedio  turbarum  et  seditionis  antoribos  et  arcbitectis,  qoi- 
bus  satuis  ei  inte^rig  nihil  in  imperio  salai  aat  pacaii  expectan- 
dum  est*  JProinde  maiestas  caesarea  huc  sibi  eaitendum  aase  ja- 
dicat,  vi  bellum  neoessario  suscepiimi  ac  dlainis  auspiciis  bacte«- 
nos  non  plane  infeliciter  g-ostum  eodem,  qao  cepit^  doctu  prose-^ 
quaiur,  planeque  jure  confidit,  caeteros  alios  prindpes,  potenta- 
tus  et  ordinesy  quicuinque.  rebus  ^ermanicis  «x  antmo  faueant, 
neutiquam  improbaiuros  hoc  maiestatis  consiliuro-,  qmn  lllud  po- 
tias  ttt  pium  et  reipublicae  omni  maxime  neeessarium  omni  faumre 
et  commendatione  prosequuturos  esse« 

Itaque  maiestas  ipsius  omnem  operam  et  dili^entiam  adbibere 
decreuii,  yt  hi^us  belli  reliqniae  deo  bene  iauante  breui  confi- 
ciantur,  ut  deinde  eo  maturius  res.  äd  apii^am  in  imperio  pacem 
et  tranquilluoi  statum  deduci  queat.  Nam  in  hunc  scopum  vni- 
cum  omnia  maiestatis  suae  consilia  jam  olini  directa  sunt  ac 
etianunum  tenduntk  Quod  autem  serenissimns  Daniae  rex  prae- 
faius  apud  maiestatem  caesaream  de  ^pace  tarn  soUidte  agit  et 
interpellat,  hanc  suae  sereniiatis  interpeilationem  maiestas  illius 
in  meliorem  partem  accipii^.neque  illam  aliunde  proficiscl  iudicai, 
quam  ex  ea  sinceritate .  animi,-  qua  illius  serenitas  maiestatem 
caesaream  prosequatur,  cigus  amlcae  et  propensae  voluntatis  am- 
plum  testimofiium  caesar  tum  ex  literis,  tum  ex  nuntiis  ac  lega<« 
tionibus  praeiatae  serenitatis  reg-iae  crebro  ad  se  missis  iam  ollm 
abunde  accepit^  neque  de  illa  vnquam  dubitauit.  Atque  cum  hoc 
quidem  nomine,  tmii  etiam  ob  id,  quod  serenitas  illius  nullo  re-- 
belliuni  suasu  aut  horiatu  se  in  eam  seBientiam  abduci  passa  est, 
vi  rebellium  maiestatis  suae  improbis  conatibus  locuni  praeberet, 
maieatas  sua  illius  re^lae  dignationi  gratiam  habet  maximam,  re- 
ciprocumque  suum  Studium  officiumque  et  ad  ea  proudicinda,  quaa 
in  honorem  et  augmentum  serenitatis  ipsius  cedere  uidebuni  {?), 
omnem  beneuolam  et  prepensam  ilU  voluAlatem  poUicetur«  Quae 
omnia  maiestas  caesarea  praefaüs  leg-aiis  in  respem^nem  ad  ea^ 
que  Uli  de  presenti  negotio  in  .rerbo  scripto  proposuere,  signi^ 
ficare  voluit  ad  regiam  illius  serenitatem  referenda.  Actum  apud 
Egram  die  —  aprilis  anno  domini  1547. 


582.      Der  Kai§er   mn  die  Königin 

(Doc.  kist  YIL  /.  ler.   ilMitiigO 


Kriegsnachrichten.     Zag  gegen  Meissen. 

22.  April  154". 

Madame  ma  boane  soeiur,  jajr  dlffere  jnsques  a  mainteDant 
respondre  a  tob  lectres  da  XXII®  et  XXV"^  du  mois  passe  et  IUI' 
du  pfessent,  iant  poar  aireir  depola  la  receptfen  este  qua« 
tou^ars  de  chemin  et  empeacke  aree  le  roy,  mone'  are  freiv. 
pour  le  fait  de  ceate  emprinse,  qne  aas»!  povr  Joinctement  tok 
advertir  da  pro^es  dicelles,  -quest  grace  a  dien  jndqaes  icj  is- 
ses  i^rospere.  Et  prindreat  les  Bapaignolz  4e  joar  avantuMi 
partement  de  E^her  ane  petite  villette  n  qaatre  lieaes  de  li;  »> 
y  avoit  deux  enseignes  de  pietons  et  ceat  ch^vaalx  qui  sem- 
dirent  delaiaaant  lesdicts  ensefgnes  et  lears  armes  airec  serenent 
de  non  senrir  lennemj.  Et  lerant  Mer  estant  le  dac  Mauriee 
adverti,  qail  y.  avoit  aatre»  halt  easdfnes  de  pietons  avec  en- 
viron  qnatre  cens  paisans  en  nae  antre-^fllette,  et  qwlz  estoieii 
deliberez  de  sortir  le  leademain  et  faire  une  course,  il  tira  ^ 
Znycka  environ  la  mkinjt  sept  enseignes,  et  avec  ieenlx  et  qaatrr 
cens  chevaulx  les  feit  attendre  aia  sortir  de  ladlcte  ville,  oo  3^ 
farent  surprias,  et  se  readirent  incontinent  les  geas  de  ^errci 
Gomme  les  dessasdits,  avec  anssi  sereaieat  de  njn  (sie)  senir 
de  six  mois,  et  lesdits  paisans  a  la  volonte  dodit  dac  Mavis* 
Et  est  a  esperer,  qne  le  sacces  sera  toaej.onrs  neilleor.  Etv 
Ion  encoires  nouvelles,  qae  ledit  ennerny  se  seit  boage  de  d 
il  a  tottsjoors  este,  qnest  environ  cinq  oa  six  lieaes  diey.  ^ 
est  cecj  tout  ce  qne  poar  le  present  vous  scaaroje  adverfri^ 
ladicte  emprinse;  et  pour  ce  repoodray -an  sarplus  auxpoints^^ 
vosdictes  lectres.  Par  dessos  ce  qae  dessas  les  chevaalx  \t^ 
enfoncerent  ayant  hier  eaeoires  qnatre  enseignes  des  enemjs«  B 
me  pars  poar  laller  treaver  a  Mdssenen,  qnatre  lieaes  dicj,  ^ 
Ion  dit  qail  se  fortiffie.  Et  le  pl«s  soavent  qiie  pooray  voas  fenj 
advertir  da  socces. 

'    A  tant,  madane  mabonne-  sear,  je  prie'le  createur  vous 
donner  voa  deairs.    Du  camp  a  Leitanich  le  XXII^  davril  1547* 

Vre  bon  firere 
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583.     Derselbe  an  Dieselbe, 

{Ref,  Tel.  2  Spl.  lll  /.  68.   Cop.) 


Nach'richt    von    dem   Siege    bei  Mühlberg. 

25.  April  1547. 

'  Madame  ma  bohtie  seur ,  rous  avrez  entenrdn  par  mes  pre- 
cedentesy  portees  par  le  s^  de  Ilambercenrt ,  mon  partement 
Deg-ber,  tt  qae  jaroje  conUnne  mon  chemln  »ans  repoaer,  ei 
jiisqaes  a  XXI*"®  da  present  mois,  qae  arrivis  a  Leftznicli,  et 
qne  a  trois  diverses  fofs  avoient  este  deffafctes-  XIIII  enseig'nes 
de  pietons  du  bannj-  jadis  electear  de  Saxen.  Et  le  lendemain 
XXII  partfs  dadft  Leitznlcli  et  tins  campe^r  a  trois  lieaes  de 
Myesen,  ajant  eotenda,  qae  ledH  bantty  f  estoit  avec  son  camp 
en  deliberacion  de  soj  fortiffier  joinet  a  laditte  ville  qaest  au 
bord  de  la  riviere  de  Laibe,  et  saccommoder  et  sefvir  du  pont 
dicelle.  Et  pOür  ce  qae  ledlt  joar  estoit  le  X%  quarois  chemine 
arec  tout  le  camp,  coftime*  dit  est,  me  sembla  deb vofr  reposer 
le  lendemain,  poetr,  si  loccasion  se  fut  addonnee  de  rencontrer 
lennemj,  estre  plus  frais,  et  aussi  cependant  recongnoistre  le 
chemin  plus  conrenable  poor  lendomaig^er.  Et  a  cest  effect  se 
felrent  ledK  jour  g'randes  escaramoucbes ,  ou  It  y  east  plusieurs 
desdiets  etinemys  prins,  et  les  aultres  tellement  poursuis,  qne 
en  les  cbassaut  les  myens  coumirent  Jtisques  aupres  ladttte  vflle, 
qiti  donna  teT'estonnement  audit  jadls' electear,' pensatit,  que  tonte 
larmee  les  suyvoit,  que  soobdaliiement  satis  en  actendre  plus  de 
certitude  babandonna  laditte  vflie  et  brttsla  le  pont  dicelle  en 
teile  baste,  que  plusienrs  des  syens  nenrent  löyfilr  de  sortir,  et 
entre  aaltres  dettx  gentilshommes ,  freres  de  Hlentzfeld ,  lun^ 
en  son  consefl  et  lanltre  de  la  maison ,  et  aacmM  commi«- 
saires  de  rirres.  Et  le  soir  ceulk  de  ladHte  vHIe  se  rindrent 
rendre.  Et  ledit  ennemy  encbemifla  ledit  joar  tont  son  camp  deux 
Heues  tirant  au  bas  de  laditte  riviere  en  lieu.  fort  avantag^eux, 
et  mena  ung*  pont  de  barques  pour  sa  commodite ,  supposant, 
comme  11  edt  Trajrsemblable ,  que  scstant  rendue  le  Myesen  je 
prendroye  mon  ebemln '  contre  Wittcmbergb,  et  delaissereye  Tor- 
gau comme  lieu  non  fort  et  de  peu  dimportance,  et  que  en  le 
sommant  se  rendroit  faclllement.  Mais  comme  dez  le  mesme  soir 
javoys  entendn  le  cbemin  que  ledit  ennemy  prenoit,  fels  Incon- 
tinent  partfr  le  pont  que  menoye,  et  dez  le  pirint  du  jmir,  que 
fut  le  XXini,  marcber  tout  ledit  camp  contre  laditte  rivlefe 
droit  ou  vraysemblaMement  ledit  ennemy  pouvoit  estre  poar 
jllec  jecter  ledlt  pont,  et  fis  user  de  teile  dlHlgence,  qne  en- 
viron  les  netif  benres  du  matin  toute  laditte  armee,  ayant  ja  che« 
IJ.  36 
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mlne  deax  grandcs  Ueaes,  arriva  a  quart  de  lieoe  pres  da  ri- 
vaige  de  ladiUe  rirlere.  Et  descouvrans  le  doc  Dalve  arec  les 
cheraulx  le^iers  trouFarent  le  pont  desdiis  eimeiiijs,  estant  de 
laalire  cooste  dix  ensei^nes  de  pietois  pour  la  ^arde  dicelaj, 
qal  tirarent  plusieurs  harquebasades  pour  empescher  ausdits  cke- 
vaalx  legiers  le  passaige.  Qaoy  ojans  les  Espaignols  qvi 
estoient  a  lavantgarde  j  accoururent.  Lesqnels  pour  le  mesne 
desir  quils  avoieDt  eulx  rencontrer  avec  ledii  enneiDy,  encores 
qae  la  bniyne  avoit  este  grande  tont  ledit  joar  et  commencoit 
seulemeiit  a  seselairciry  escarramoucliarent  tellement,  qui  cbasse- 
reat  cealx  q«i  estoient  sur  ledit  pont,  leqnel  ils  gugnerent  arec 
grant  perte  desdits  ennemys  qui  le  couppArent  en  trois  pariies, 
pensans  emnener  lune  au  bas  de  leau^  mais  six  desdiis  Espai- 
gnals  se  deapooilar^nt)  deux  d^squels  portarent  en  nageant  leors 
eapees  anx  dena,  et  lung  en  arriFant  aux  barques  tua  trois  et 
feit  fojr  bttict  desdits  enneniis-dont  partie  fut  tnee  par  larqie- 
buserie  questoit  au  bort  qui  tfaroit  si  a  menu ,  >  quelle  ne 
loisir  auxdits  ennemjs  eulx  servir  de  la  leur.  Lesquels, 
renforcer  leur  gens  et  donner  lieu  au  bagaige  et  reste  de  lesr 
amee  de  snjvre  leur  cbemin ,  envojarent  au  bort  de  laditte  ri- 
viere  trois  esquadrons  de  cbeuaulcbeurs,  qui  furent  si  biet  saloes 
par  larquebuserie  espaignole,  quils  furent  contrains  fujr,  jacoitqoib 
eussent  grosse  artillerie  et  desja  tire  plusieurs  coapg;  mais  aa- 
cunes  pieces  de  la  myenne  qui  j  arrira  au  mesme  jnstant  ies 
feit  prestement  desloger.  Et  comme.entretant  Ion  sercboit  toas 
moyens  pour  passer  laditte  ririere,  Ion  tronva  ung  guey.  Et  en- 
cores que  du  conunencement  il  fut  dangereox^  toutesfois  aolcoos 
Espaignols  et  boossars  le  passerent  en  nonibre  denTlron  XVHL 
Lung  desquels  houssars  sadvanceant  meit  luj  seul  aucuns  desdits 
ennemys  en  fuyte,  craignans  la  suyte.  Et  Gontinuant  Ion  troara 
ledit  guey  assex  bon,  que  lors  plusieurs  des  cbevaulcbeurs  pnV 
drent  en  crouppe  chacun  ung  barquebusier ,  et  passarent  en 
moins  de  deuy  henre  ledit  duc  Dalve,  le  duc  Manris  et  plos  de 
qoatre  mil  cberaulx  et  environ  cinq  cens  desdits  harquebusiers 
espaignola  qui  poursoyvirent  lesdits  ennen^s«  Et  oepeDdaiit 
passa  aussi  le  roy,.  nionsieur  notre  frere,  et  nioy,  et  se  refeit 
ledit  pont,  et  passa  la  reste  de  la  cbevalerie  et  jnfanterie  es- 
paignole.  Et  donna  Ion  la  cbasse  anxdits  enneoiys  qui  prlndreot 
la  fvyte,  et  les  poursuyvis  enWren  trois  lieues  au  trot  tellemeBt 
quil  estolt  impossible,  qoe  les  gens  de  pied  les  peurent  snjne' 
Et  enfin  ils  furent  rattaints  par  lesdits  duc  Mauris  et  Dalve  et 
cbevaulx  legiers  et  houssars  en  nombre  environ  XXII  cens  aa 
pied  düng  bols,  ou  ils  sestoient  arrestes,  et  avoient  dresscs  uo^ 
•soadron  de  gens  de  pied^  «t  devant  jcelluy  deux  trouppes  de 
eheval ,  trois  aux  espajules.  Et  veans  jceulx  ennemys  approcber 
lesdits  gens  de  cbeval^  tirarent  tous  joinotement  leur  harqo«- 
buserie.    Et  Jors  incontinent  le9  feis  cbarger  par  laditte  cken- 
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lerie  iellement,  qails  se  meirent  en  desordre  et  entrareni  au  beis, 
leqnel  lesdits  ducs  avec  iceulx  cheraulx  le^^iers  ei  houssars  en- 
vironnarent.  Et  furent  lesdits  ennemys  poorsajs  si  viFement, 
quil  j  demeura  mort  plus  de  mil  hommes  et  eHriron  deux  mll 
chevaulx,  sans  les  prisonniers  qni  sont  en  tres  ^rand  nombre,  et 
lear  artillerie  prinse  avec  tonte  la  municlon  et  leur  bagaige. 
Entre  lesquels  prisonniers  est  ledit  jadis  electeur,  et  comme  Ton 
tient  ponr  certain,  son  fils  aisne  tue,  et  prins  le  duc  Ernst  de 
Brunswjck,  quest  celluj  qai  print  le  marquis  Albert  de  Bran* 
denbourg*.  Et  a  dure  ceste  cbasse  jusques  a  mynnit,  que  suis 
senlement  retonme  avec  le  roy,  notredit  frere,  et  nos  nepvears 
ses  enfairs,  sans  j  avoir  perdu  de  mon  coustel  plns  de  sept  ou 
bnict  hommes.  Dont  je  nay  roulu  delaisser  djncontfnent  vous 
advertir,  saichant  le  plafsir  qqen  anrez.  A  tant,  madame  ma 
bonne  seur^  je  prie  le  createor  vous  donner  tos  desirs.  Du 
camp  pres  la  riiriere  Dalbe  le  XXV^  airril  1547. 
Madame  ma  bonne  senr,  pour  ce  que  je  ne  rous  sauroy  dire 
autre  ebose  que  ee  que  dessus^  aussy  que  je  me  suis  encoyres 
bien  deslasse  du  jour  de  byere,  je  ne  vous  escrips  de  ma  mayn, 
me  remectant  a  ce  quest  dit.    Cest  de 

votre  bon  frere 

Chari.es. 

Baue» 
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584.  Des  gewesenen  Churfüteten  van  Sachsen  Niederlnj^ 

am  8i.  -  Oeergeniage  anno  1S4T. 

{Ref.  rel,    X.    /.  39.     Cop,^ 


Ann  verg^nngen  sonntag  misericordia  domini  sant  Jörgeo  taff, 
der  do  was  den  24.  april,  seindt  die  rom.  kay.  vud  ku.  ntf 
gantz  frue  aus  dem  gleger  bey  RageU  aufgewest,  yngeoerliri 
vmb  ain  vr  auf  dem  halben  zeger  nachmitag,  in  das  feldleger 
bej  ainem  dorf,  Schiermitz  genant,  khumen.  Vnd  als  jere  beiile 
kaj.  vnd  ku.  mat"  sanipt  hertzog  Moritzenn  (von)  Sachsen  tt- 
faren,  das  sich  der  echter  Johans  Friderich,  der  sich  hertaogia 
Sachsen  nennet,  in  (aigner)  person,  als  er  am  freitags  dantor 
die  schone  prucken  zu  Meichsen  abgeprant  gehapt,  seinen 
krlegsfolck  zu  ross  vnd  fues  an  ainem  pass  bei  ainem  BiA 
Mulberg  genant  {an  der)  Elb,  ain  meil  oberhalb  Torgau^  gegei 
der  kay.  vnd  ku.  maf*  feldleger,  ain  halbe  meil  gelagert;  in 
ihainung  jrer  kaj.  vnd  ku.  mat"  vber  die  Elb,  damit  jre  mat' 
nit  zu  jm  khumen  mochten,  den  pass  zuweren,  wie  er  dan  also 
gegen  jren  mat"  an  dem  wasser  rber  mit  seinem  kriegsfolctb 
gehalten.  Aber  yngeachtet  desselben  Vorteils  haben  sich  die  kaj 
vnd  ku.  mat"  mit  jrem  kriegsfolckh  an  die  Elb  begeben,  die  in- 
spanischen  puchsenschutzen ,  auch  jrer  kaj.  mat.  geringe  pfertit 
vnd  der  ku  mat.  hussaren  vber  die  Elb  gepracht,  mit  des  echUJ^ 
kriegsfolckh  Scharmützeln  lassen,  auch  alsbald  demselben  seiof 
schifprucken  genomen ,  vnd  auch  die  kaj.  vnd  ku.  mat"  von  et- 
lichen gefangen,  die  jren  mat"  furbracht  worden,  bericht  eiup^^^' 
gen,  das  der  echter  personlich,  wie  obgemelt,  alda  bey  seinen 
kriegsfolckh  were,  haben  beide  jere  mat",  vnangesehen  das  s^ 
got  lob  mit  allem  jerem  kriegsfolckh  dem  echter  zq  si&tkh  g^^^^ 
geuast  gewesen,  ob  den  70  fendlin  Hispanier  vnd  teutscher  l^^f^^ 
nit  mit  genumen,  sonder  hinder  sich  gelassen,  vnd  allein  mit  j^^" 
mat-'  vnd  hertzog  Moritzen  geraisigen  zeuge,  vnd  den  geriBS^ 
pferdten  (nachdem  also  eilundts  kein  schilfprucken  nit  geschla^^|| 
mugen  werden)  vber  die  Elb  geschwembt,  an  etlichen  orten,  ^ 
getzogen,  darauf  dem  echter,  weil  er  also  im  abzug  ^e^eseo« 
ob  drey  gueter  meil  wegs  mit  jren  mat"  vnd  hertzögen  Morit»<5B 
geraisigen  zeug  vnd  geringen  pferdten  nachgeeilt,  densell»«" 
zwisdien  Torgau  vnd  Witenberg,  auf  der  Locherhaidt  ff^"J"'' 
da   der   feindt  mit  seinen  knechten,   geschutz  vnd  ansein//*" 
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dapffern  krie^sfolckh  vnd  g>eraisi^en  zen^  gehalten,  g'eatanden, 
^iid  g'egen  jren  mal"  ynd  deren  kriegsfolckh  nit  wenig*  geschos- 
sen, in  seinem  vorthail  angriffenn,  hey  solUchen  angriff  baide  Jer 
niat",    die   zwen  jungen   ertzhertzogen   zu   Osterreich/  hertzog 
Moritz  vnd  hertzog  Augustus  zu  Sachsen,  des  churfursten  von 
Brandenburg  sone,   marggraue  Hans  Georg,  etltch  mer  forsten 
vnd  andere  ansehnlich  trefenlich  personen  bej  jren  mat''   gewe- 
sen, weliche  fursten  vnd  reuter  ob  drej  vnd  tzwaiHtzig  stunden 
auf  den  pferdten,  etliche  aber  lenger  gesessen,  ynd  denselben 
echter  Johanss  Fridrichen  mit  seinen  reutern  durch  Schickung  des 
almechtigen  geschlagen,  das  fuesfolckh  alles  aufs  haupt  erlegt. 
Vnd  ist  sein  des  echters  aigen  person  rerwundt   zu  kay.  mat. 
\  handen   vnd   gefenkhnus   gebracht,    auch   sein   eltster  sone  ge- 
schossen worden,  aber  daruon  gegen  Wittenberg  entrunen;  dess- 
,  gleichen  Ernst  hertzog  zu  Braunschweig,  sampt  andern  vil  mer 
I  ansehnlichen  grauen,  hem  vnd  rittermessig  leute  gefangen,  vnd 
,  sausten    auf  der  waktat  todt  beliben,   wenig  seiner  reuter  vnd 
\  beinahend  keine  knecht',    wie  auch  geredt  vnd   angetzaigt,   nit 
vber  fier  ansehnliche  beuelchsleut  daruon  komen ;  vnd  darpej  fer- 
ner sein  geschutz  vnd  wegen  alle,  deren  biss  in  dreitzehenhun- 
dert  gewesen,  vnd  von  dem  gefangen  Sachsen  selbs  bekant  sei- 
I  neu  erobert.    Souil  ist  auf  diesem  tage  gehandelt«    Dem  almech- 
'  tigen  sey  lob,  er  vnd  preiss  jnn  ewighait.    Amen.    • 
'  Der   geraisigen   oder   geschwader  renter  sein  gewesen'  jm 

I  vortzuge,   welliche  In  vnderschidlichen  hauffen  geordnet  vnd  auf 
nachfolgende  anzall  geachtet  wordenn. 

Die  hussaren  mit  jhrem  hauffen  vber  800  pferdt. 

Die  hispanische  archibusier  bej    200     — 

Die  jtalianische  geringe  pferdte  -^     400     — 

Hertzog  Moritz  vnd  hertzog  Augustus  mit  al- 
len jeren  geschwadem  an  einem  hanffen     —   1500     — 
Die  napolitanier  knrisser  —     300     — 

Vnd  disen  waren  zugeordent  die  von  marg- 
grauen Albrechtenn  vberplibne  schützen 
zu  ross  —     400     -^ 

Zwischen  disen  geschwadem  seien  die  kay.  vnd  ku.  mat.  sampt 
beiden  jungen  ertzhertzogen  von  Osterreich,  teutschenn  maister, 
jangen  churfursten  von  Brandenburg,  auch  baiden  jungen  hertzogen 
gebrudem  von  Meckhelbnrg ,  vnd  sonsten  vil  anderen  trefenlichen 
teutschen  vnd  welschen  hauffen  geriten,  vnd  haben  zu  baiden  Sei- 
ten die  vbrige  schützen  auf  den  nachuolgenden  geschwadem  an- 
gehengt gehapt  400  pferdt. 

Dessgleichen  roarggranen  Johansen  von  Brau-. 

denburg  schutzenfan  —     400  pferdt. 

'  Sonst  aber  die  splesser  vnder  den  geschwadem  haben  alle  ne- 
benander gehalten  in  ainer  Schlachtordnung,  doch  jedes  mit  seinen 
reutern  vngethailt,  wie  volgt, 
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Oben    %nx   rechten    handi     der   kaj.    mat. 

^«ardt  vnd  hofg«0indt  —     400  pferiii. 

Darnach  ertaherissogen  Maximilians  gwardj, 
▼nd  des  herren  tenUchen  naisiers  reuter^ 
.  jedes  —     400    — 

Nachg^ends  die  behainische  herm  mit  jeren 

rcotem  _     300    - 

Dameben  der  ku.  mat.  hofg-esindi  —     400    - 

Doch  die  vberlge  jerer  ku.  mat  g'eraisigen,  deren  bey  5(KI 
seien  dieses  nals  nii  aUda,  sonder  au  Zwicka  gewesen. 
Vnnd  gerad  zu  der  linken  handt  der  ord-* 
nang-  der  jung  churfurst  von  Branden- 
burg ynd  hertsog  Wilhelm  von  Braun-- 
schweig^  des  gefangen  von  Braun** 
schweigs  brueder.  bey  400  pfed 

Nun  hat  es  sich  gefueget,  das  die  Feinde,  Tom  Saxen,  jn 
angrilT  des  oberzelten  vortzugs  gegen  dem  walde  gewichen  seien, 
daraoss  geuolget  ist,  was  derselbige  zu  linker  handt  von  dem  olie- 
stumbten  rortzuge  abweichen  wellen,  das  sie  dem  gewaltigen  nach- 
tzQge ,  so  in  ainer  Ordnung  gehalten ,  gegen  der  gerechten  liaii^^ 
begegnet,  mnd  also  von  baidenn  seittev  angetroffen  seien  ynd  mi 
hilffe  gottes  bejnah  gar  erlegt  wordenn. 

So  seien  das  der  kaj.  mat«  regiment  des  fuessfolkhs  ynd  jei( 
obriste. 
Der  Hispanier  regiment,  alle  fuert  duca  de  Alba, 

seien  vndter  achtsnddreissig  fenndlin  jnn  7000  starkL 

Aber  die  teutsche  fier  regiment  fueren:  Marggraue  de  IHari- 
gnano,  oder  von 
Moss  genant,  desselben  regiment  jst  .       zehn  fendlin  Teotsclief. 
Der  herm  von  Madrutsch  regiment       acht      —  -' 

Herr  Hannss  Walther  von  Hiernhaim    aidlaf      —  — 

Hertzog  Augustus  zwelf     —  — 

Aber  der  ku.  mat.  regiment,  so  der  graue  von  Ladron  faeret. 
jst  ainstails  zu  Dräsden  beliben,  ainstalls  gen  Zwickha  gelegt  wor- 
den, vnd  auch  nit  bei  der  Handlung  gewesen. 

Vnndter  disen  regimenten  seien  nit  zuvil  hackhenschutzeff^^'*^ 
guet,  doch  vil  doppelsoldner,  vom  adel  vnd  sunst,  farnendiciieii 
aber  durchaus  hat  man  mer  hämisch  dann  plosser  knecht  sneseki' 
Got  geh  sein  gnad  zum  friden  vnd  allen  gueten.   Amen. 

Nach  eroberter  Schlacht  jst  man  denselben  abendt,  als  rt- 
geuerlich  die  sonne  nidergangen,  widerumb  von  der  walstat  iii»' 
der  sich  die  drej  grossen  vnd  mer  meyln  in  das  Lager  gj' 
Schiermitz  geruckt,  darz wischen  die  sohiffprncken,  so  dem  (^^^^^ 
genomben  worden;  dessgleigen  der  key.  mat.  pruck  aofees^^'J*' 
gen  vnd  also  zugericht  worden,  dass  man  darauf  one  alle  p^' 
schwemng  jns  lager  khumen,  dahin  der  gefangene  Sax  ^ 
andere  auch  gebracht,  sampt  etlich  hundert  gefangen,  aber  gar  vK 
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verwundten  knechten  (als  «y  dan  ser  hernach  gestorben)  vnd  biss  in 
dreihundert  gertMger  vom  adel,  weliche  man  jetznnder  hoch  ains- 
taJls  schätzt,  one  die  raisig^n  knecht,  deren  ain  g^rosse  anzall. 
Aber  alies,  kajserischen  vnd  kanigischen  geraissigen  volckks^ 
befindt  man  nit  awaintzig'  personen,  die  verloren  oder  vmbkohmen, 
welches  ganta  wnnderbarlich  zu  hom,  dieweil  den  sachsischen 
ob  dreitaasent  auf  der  waMat  todt  peliben;  dan  nach  g^ehapter 
erkuttdigung*  hat  man  an  allen  kajserischen  vnd  knngischen  leu- 
ten,  an  dem  pass  vnd  wasser  Jn  allen  schiessen,  auch  in  der 
Schlacht  vnd  angriff  nit  mer  persoiien  in  warhait  befanden  oder 
gemangelt,  dan  fier  hassam,  sechs  geraisiger  des  hertaog  Mo- 
ritzen pferdt,  vnd  seien  der  kanigischen  vnd  kayserischen ,  auch 
anderen  geraisigen  nor  drey  beschedigt,  vnd  sonst  auch  zwen 
daUndentodt  pliben,  sampt  dreien  Spanier  aafaess,  deren  zwen 
am  pass  erschossen,  vond  deren  ain  am  vberschwemen  ertruncken. 
Dameben  ist  hertaog  Moritzen  ain  fearbuchs,  binden  am  rücken, 
im  angriff  vnd  ersten  mengen  der  feindt  ^LUgesfeM)  worden,  die 
hi^  versagt;  er  were  sonst  aigentlich  erschossen  worden.  So 
hat  jnn  hertzogen  ain  landsknecht,  dessgleichen  ain  anderer 
hertzog  Aagnsto  seinem  braeder  auch  ainen  spies  an  den  leib 
gesetzt,  vnd  schier  vber  abgestossen,  sein  aber  baide  «itsetzt 
oder  gerettet  worden,  vnd  kainer  mer  Schadens  erliten,  dan  das 
jeden  ain  ainiger  ^  ring  an  dem  pantzer ,  die  gleichwoU  seien 
wol  doppelt  gewest,  zertrea(t)  worden.  Daramb  noch  recht 
gesagt  ist:  den  got  bewart  oder  wol  wil,  dem  mag  niemandt 
vbel.  Die  kay«  mat.  hat  nach  der  schlacht  am  vierten  tage 
aaf  To#gaw  mit  .dem  gleger  aaf  dreyfiertel  meil  wegs,  vnd  also 
fort  die  gantae  fanf  tage  • .  •  •  sechs  meil  vngeuarlichen  gemach 
racken  lassen,  biss  an  Witenberg,  aber  die  nacht  alsbaldt  vn- 
derhalb  der  stat  ein  viertel  meil  ain  scUfpracken  schlagen  las- 
sen, vnd  morgens  am  mitwochen,  den  vierten  diess  monats  maj, 
als  den  negsten  tage  nach  des  heiligen  creatz  erfindong,  an  ross 
vnd  zu  fues^  als  uül  möglich  gewessen,  vberziehen  lassen,  das 
vberig  den  donderstag  darnach.  Hiezwischen  ist  das  gross  ge- 
schätz  aas  Dressden  mit  den  schantzknechten  auch  aaf  dem 
wasser,  die  Elb  genant,  hinzu  gebracht  worden,  biss  zwo  meil 
vom  leger,  alda  solliche  alle  noch  seien.  Vnd  ist  nun  aber  die 
gantz  zeit  her  weder  geschantzt,  noch  ichtzit  anders  gegen  der 
stat  Witenberg  gehandelt,  allein  etliche  Scharmützel  gehalten 
worden.  Die  in  der  stat  schiessen  ser  heraass,  thnn  aber  got 
lob  nit  schaden.  Man  bemuet  sich  vmb  vertrag  der  Sachen,  in- 
sonders  der  churfurst;  marggraue  Jochim  von  Brandenburg  hat 
vil  fleiss.  Die  rede  ist,  der  hertzog  von  Cleue  werde  diso  tage 
aveh  zu  kaj^  mat.  komen,  vnd  der  landgraue  nach  jme;  den 
gedenkt  aber  die  kaj.  mat.  bej  einer  meil  wegs  nit  zu  jerer 
mat.  zu  lassenn,  man  wiss  dan  zuaor,  was  er  thon  wolle  etc. 
Der  stiffl  von  Magdeburg  vnd   andere  sampt  den  forsten  von 


Anhalt  haben  sich  solion  ergaben.  So  biten  aodtf e  iner  Tmb 
^ade:  geg'en  denselben  heit  sich  die  kaj.  nat.  genedi^.  Graue 
Albrecht  von  Mansfeldt  hat  etliches  landaolck  ymb  Erfort  aufge- 
wickelt, wer  g'ern  in  die  stat  hinein  gen  Erdfort,  aber  mt  wöl- 
lens  zn  Erdfart  nit  g^edulden,  forchten  sidi  vor  der  kBj.  mal 
ynd  dem  niderlandischeü  hänfen,  der  bej  Brend)dt  li^,  sampt 
des  jungen  hertzog'en  ron  Brannschweig^  krieg'sf»kkh.  Zu 
denselben  die  kay.  rnd  kn.  mat.  potschafft  abgef^tigi,  was  sie 
sich  auf  disen  erlangten  md  von  gott  gegebnen  Bige  verhalte! 
sollen.  Der  von  Peurn  zeucht  in  Engelandt,  wart  an  stat  der 
kaj«  mat  des  Jungen  kunigs  daselbsten  vormundt  ^  oder  pfle^. 
Ist  schier  zeglauben,  es  habe  dem  kunig-.  von  Frankreich  nit  die 
wenigst  Furderung*  zu  seinen  vnuersehen  todt  g^ethon.  Der 
gefangen  Sax  ist  erstmals  in  der  gefengknus  stoltz  g'nng  gewe- 
sen; aber  jetzunder  ist  des  wax  weniger  worden,  diewefl  er 
sieht,  das  er  so  lang*  jn  der  Hispanier  verwamng'  ist«  JMarg^- 
graue  Albrechten,  den  er  zu  Rochlitz  gefangen  gshapt,  sol  mu 
diso  tage  der  kaj.  mat.  wider  liffem.  So ,  wurdet  der  von  firaoB- 
schweig,  der  alt  vnd  jung,  auch  ledig.  Daneben  wolt  der 
landtgraue  gern  der  kay.  mat.  seinen  eltisten  sone  zu  pfaodi 
vnd  gaisel  setzen,  auch  jrer  mat  mit  villen  leuten  zu  ross  vnd 
foes  ain  guete  zeit  dienen.  Jre  kay.  mat  wellen  aber  seine  be- 
uestigung  anch  haben,  wie  dan  des  Saxen  beuestigungj  die 
der  Sax  gern  geben  wolt,  vnd  noch  darzu  zwaimal  hundert  tau- 
send gülden,  auch  hertzog  Moritzen  die  Chur  ledig  aitretes. 
Aber  die  kaj.  mat.  will  jme  nit  trauen,  sonder  sol  er,  der  alt 
Sax,  jn  jrer  mat  verwarung  bleiben  vnd  gefangen  sitzen,  oä& 
aber  jrer  kaj.  mat  houe  nach  ziehen ,  dan  man  sagen  will ,  ^ 
seien  brief  auf  ainer  post  gefunden  vnd  kaj*.  m'at  zugesandt 
worden,  darinnen  er  dem  kunig  von  Frankreich  nehemals  viuid 
kurtz  vor  seinen  todt  zugeschriben  haben,  er  wolle  disesmais 
fridt  machen,  aber  paldt  sein  Gelegenheit  wider  finden,  das  er 
woU  wider  jus  feldt  komen#  Daraus  vnd  das  der  landtgrau  sie|i 
hiezwischen  haimlich  mit  kriegsfolckh  wider  Beworben,  abet  nli 
zuwege  pringen  mugen,  die  kaj.  mat  gnugsiun  vrsachen  em- 
pfangen, sich  in  den  vertragen  wol  vmbzeseh^n  vnd  gute  Ver- 
sicherung zenemen.  Derwegen  vnd  dieweil  die  in  dem  konl^' 
reich  Behaim  auf  jetz  nechsten  freitag  nach  vnsers  berrn  Vi- 
melfart  ainen  neuen  landtstag  auch  aussgeschriben ,  vnd  zuo^^r 
auf  das  geschraj,  das  der  Sax  gefangen,  jer  kriegsfolkh  aaeii 
wtderumb  abgefordert;  desgleichen  der  saxisch  haupimany  der 
Tumsshim,  mit  seinen  knechten  gen  Gotten  hinder  sich  geso- 
gen (dem  die  kaj.  mat.  mit  Hans  Walther  von  Hirenhaim^  f^" 
giment,  auch  sächsischen  knechten,  san^tlichen  drej  vnd  xwaa- 
tzig  fandlin  vnd  zwajtausend  pferdt  starckh,  die  alle  ier^ 
Augustus  fiert,  nacheUlen  lassen):  so  ist  man  gueter  hofnan^^ 
es  werdt  noch  in  kurtz  alles  guett.     D%n   die   kaj.  »s^-  '^^ 
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hereno  Uschove  ron  Hildenskaim,  mi  die  kn.  inat«  der  cron  io 

Behaim  märschalGkli  md  den  yndiercanider,  so  bisher  bej  jerer 

ku«   mat*  trealicben   pliben,    seien   zu   den   Behainen  ^escbickt, 

vnd  selbs  nit  anf  den  landta^  ziehen  wollen,  sonder  znoor  jrer 

beiden  mat"  iwünungen,  allen  stenden  entliehen  fnrzehalten  ynd 

dero  aniwurt  zn^warten.    Ynd  ist  nit  angi^denken,  das  sie  die 

Behainen  sich  selbs  ynd  das  kunigreich  von  ains  gefangen  mans 

I  wegen,  der  auch  anf  disen  tag  nichts  mer  dan  Wittenberg  vnd 

:  Gotta  hat,    werden  verderben  lassen ,  besonders  dieweil  beralt 

1  baide  stat  belegertt,   vnd  die  leut  sich  lengst  darinen  ergeben 

I  heten,  wan  man  nur  das  fnesfolcfch  jrer  Underslelligen  besol- 

:  düng  entrichten  wolt,  das  aber  der  kay.  mat.  nit  gelegen.    Da- 

rinnb  zn  achten,  die  seestet  ynd  andere  werden  gleiches  beden- 

.  cken  haben,  vmid  jerer  gewesnen  hauptleot,  auch  obristen  fur- 

I  sten  jetaigs  verderben  woll  ansehen,  sich  vor  dergleichen  er*- 

.  schrdoklichen  stralT  woll  hnettep,  vnd  die  kay.  hiat.  als  von  jer 

I  gott  geordnete  obrighait  gehorsamlichen  erkennen.     Daranss  dan 

i  auch,  vnd  besonders  dieweil  zwischen  diesen  trefenlichenn  kriegs- 

I  sacken  nicht  destweniger   das  concillj,    so  der  sterbent  leofen 

;  halber  gen  Bononia  gelegt  ward,  von  der  fcaj.   mat.  widerumb 

I  gen  Trient  erworben,  vnd  grosse  fnrsehang  geschehen  ist,   das 

I  darinen  aufrechtlich  vnd  erbarlichen  gehandelt  vnd  geratschlagt, 

I  jn  massen  man  auch  am  werk  die  erberkait  befinden  wurdet,  jm 

j  hailig/^n  romischen  reiche  gut  vergleichung   aller  glideren,    ain 

I  gleiches  recht,  bestendiger  friden'vnnd  ainhellige  vhristenliche 

,  lere   entlichen   zuuorhoffen^   welches   alles   der  almechtig   ewig 

harr  vnd  gott  des  fridens  seiner  nun   lang  angefochtnen  vnnd 

schwerlich  bemueten  kirchen  gnediglichen  verleichen  vnnd  baldt 

gebenn  welle.   Amenn. 


585.      Der  Abi   W^  von  Kempten  an  den  Kaiser. 

CÄe/.  ret  X  /.  lOT.    Orig,) 


Bntschuldigung ,   dass  wegen  der  Noth  und  Armuth  des  Gotteshauses  die 
verlangte  Contribation  nicht  yoUst&ndig  gezahlt  werden  konnte. 

26.  Mai  1547. 

Allerdurchlauchtigister^  grossmechtigister  vud  vnuberwindt- 
licbister  römischer  kaiser,  allergnedigister  herr,  e.  r.  kaj.  m^ 
seyen  mein  gebeth,  vnd  im  zeit  vnderthenigist  gehorsam  vnd 
willigist  di^st  zuvor.   Es  haben  mich  die  erwurdigen,  edlen  vnd 


wolg^bornen,  meine  Hebe  kerren  vnd  frevnit,  berr  HaniMWen- 
her  von  Heischach,  teotschs  ordens  landftomentor  der  balWe 
Elsass  ynd  Borg'undi,  md  berr  Wilbaim,  des  rdmiscben  reicks 
erbtnichsass  j  frejber  zu  Waltpur^ ,  der  Junger ,  auf  e.  ro. 
kay.  m^  inen  deslialb  sng'escbickte  credenta  viid  cemissioi, 
Jnnamen  vnd  ausser  e*  kaj.  mt*  bevelcb  ersocbt  ynd  an|^luf[t, 
das  ich,  wie  ander  des  römischen  reichs  forsten  md  stende,  ji 
erwegung  vnd  bedencken  des  vbermassen  Tiicostens,  so  ewfr 
kaj«  ma^  das  nechstrer^ang^en  jar  von  wegen  eriialtonf  friden 
vnd  rechtens  im  reich  teutscher  nation ,  vnd  zn  ^bflrender  straf 
jrer  ma^  yngeborsamenn  rebellen  vnd  widerwartig'en ,  mit  er- 
baltung-  irs  krieg^folckhs  g'etrag^en  vnd  erlitten,  ain  mitleidei- 
liche  vnnd  schnldlge  hüff}  benantlich  dreue  tansent  vnd  fmf- 
bondert  g'uldin  an  end  vnd  ort,  dahin  icb  dessen  beschaiden,  er- 
leg'en,  betsalen  und  antworten  soll,  vnd  mit  lenger  vnd  mererer- 
tzelong  vnd  ausfierong*  jrer  empfangen  Jnstruction  vnd  benelcis. 
Wiewol  nun,  allergnedigister  kajser  vnd  berr,  e.  ro.  kir. 
ma^  erlangten  sig  icb  wider  ire  widerwärtigen  zne  sooden 
gott  lobe,  mit  höchsten  frelden  vnd  begirden  venomen,  d 
getroster  hoffnung  bin,  ewer  kaj.  ma^  etc.  cbristenllch  vnd  al- 
lergnedigist  vorhaben  vnd  färnemen  soll  vnd  werd  dem  hailiffl 
reich  teatscber  nation  zun  ewigem  friden ,  rhue  vnd  gnete m  ge- 
raten vnd  gedeihen,  vnd  deshalb  in  nnderthenigister  gehorsai 
willigest  vnd  berait,  e.  ro.  kaj.  ma^  in  irem  anbegeren  schul- 
dige vnderthenigiste  vnd  gehorsame  wilfarong  zu  thnn;  so  ki> 
ich  aus  vnvermeidenlicher  meiner  vnd  meins  gotzhaws  nötdorft 
nit  vmbgeen,  e.  ro.  kay.  ma^  mein  vnd  desselben  meins  ^ti- 
haws  armot,  zugefuegten  vnd  empfangen  verderplieben  abfall  tv' 
schaden  mit  bestendiger  warhait  zum  kurtzlsten  antzatzalgen  to^ 
zu  endecken.  Vnnd  hat  dise  gestalt.  Nachdem  die  schmalckel- 
dischen  pundts  vnd  ainnigsverwandte  stende  wider  ewr.  kaj' 
ma^  empert  vnd  zu  ross  vnd  fuss  (als  sj  vermaint)  starck  ^nog 
gefast,  haben  sie  vor  vnd  nachdem,  als  sj  der  römischen  kkö- 
niglichen  maiestat  etc.,  meinem  allergnedigisten  herm,  die  ^' 
festigung  vnd  clausen  Emberg  mit  listen  abgedrungen,  vnd  me\s» 
gnedigen  herrn  cardinals  vnd  bischoflTs  zne  Augsburg  landtsckaft 
vnd  vnderthonen  im  obern  Allgaw  in  pflicht  vnd  huldigung  geno- 
men,  nit  weniger  dann  nach  vnd  nach  acht  vnd  zwaintzig  darcbUDf 
durch  mains  gotzhaws  flecken  vnd  dörflTer,  vnd  nit  allain  den  arnei 
vnd  diser  sacken  vnschuldigen  vnderthanen,  auff  denen  sj  9.^^ 
etllch  vil  tag  in  grosser  antzal  voickhs  verderblichen  gelegt* 
scliaden  gethon ,  sonder  auch  an  etlichen  orten  die  kircheo  p' 
blindert,  die  priester  beschätzt,  vnd  allen  andern  mutwillen  g^' 
triben,  dessen  auch  vnersettigt  mich  also  genetigt,  dass  ich  von 
meinem  gotzhaws,  conuent,  armen  vnd  gehorsamen  liebeo  vv- 
derthanen  vnd  allem  andern ,  so  mir  gott  vnd  ewr.  kaj  m»*  T^ 
verüben,  weichen  vnd  entreiten,  vnd  mich  also  an  der  (rttm^ 
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mit  scbwärem  uncosten  im  funillen  monat  erhalten  mttssenn,  vnd 
in  zait  mains  abwesens  meinenn  liaimg^elassnen  amptlewten  vnd 
räthen  siebentaasent  md  yierhundert  gnldin  trugentlich  abge- 
schätzt, die  ich  zum  thails  mit  scbwärem  intercase,  wa  ich  ge- 
mögt  avffpringen  vnd  one  abgang  erlegen,  oder  aber  gedachte 
meine  räthe  in  gefar  Jrer  leibe,  auch  mein  arme  landtachaiR  in 
wangkhnns  merers  Verderbens  mnessen  stellen  vnd  versteen 
lassen.  Za  dem  so  haben  sie  mich  zum  zwaiten  mal,  vnd  na- 
mentlich dat»  erst  mit  sechtzig  vnd  das  ander  mit  neontzig  pfer- 
den,  vnd  vilem  andern  irem  anhang  in  meinem  gotzhaws,  welchs 
atn  offen  hawss  vnd  an  der  strass  gelegen,  vberfallen,  darinnen 
allen  vorrath  an  wein  vnd  getraid,  so  weilund  maine  vorherm 
vnd  ich  in  vil  jaren  fnrgebracht,  vertzert,  vnd  mich  also  sampt 
der  vnoerdienten  vnd  nnpillichen  abscbatzung  des  meinen,  die  sj 
vnablässlich  haben,  vnd  ausser  dem  gotzhaws  vnd  meiner  landt* 
Schaft  davor  nit  abziehen  wellen,  dahin  gebracht,  dass  ich  mit 
gott  vnd  der  warheit  wol  sagen,  vnd  ob  von  nothen  bey  mei- 
nem aid  bethflrn  mag,  das  ich  ditz  kriegs  ob  den  zwaintzig  tau- 
send guldin  Schadens  empfangen ,  zue  allem  meinem  gehapten 
verrat  an  gelt  vnd  geltzwert,  davon  Ich  gentzlich  erschepft,  biss 
zu  die  zwelfflausend  guldin  ins  hoptgut,  damit  ich  mein  gotz- 
haws an  Zinsen,  vber  die  vorigen  schulden,  damit  es  von  allter 
beladen  gewesen,  vnd  noch  auch  one  das  ains  kleinen  einko- 
mens  vnd  Vermögens  ist,  zum  hechsten  beschwert  vnd  noch 
hewtigs  tags  zu  uerzinsen  schuldig,  eingebiest  vnd  also  ver- 
pfendt  verschrieben ,  das  wenig  trosts  dabej ,  das  gedacht  mein 
gotzhaws,  vnnd  sonderlich  bey  ditzen  schwärn  zelten,  solchs 
Schadens  vnd  Verderbens  leichtsam ,  dann  mit  ewr.  kay«  ma^ 
gnedigister  hillf  vnd  rath,  die  ich  noch  vnderthenigist  verhoff, 
widergebracht  werde  mege. 

Aber  wie  dem  allem,  allergnedigister  kajser  vnd  herr,  da- 
mit ewr.  kaj.  ma^  meinen  vnnderthienigisten  gehorsamen  vnd 
gueten  willen  allergnedigist  abnemen,  spürn  vnd  vermerken;  so 
hab  ich  mich  mit  höchsten  mein  vnnd  meins  stiffts  vnstatten  vnd 
vber  mein  vermögen,  auch  alle  empfangen  vnd  erlitten  schaden 
vnd  angetzaigte  schulden,  ewr.  kaj.  ma^  zu  vnderthenigister 
gehorsam  vnd  guetwilligkait,  meinem  armen  vermögen  nach 
(aber  gleichwol  ewr.  kay.  ma^  etc.  gnedigisten  anbegern  wie 
gemes)  zum  höchsten  vnd  fleissigisten ,  so  mir  immer  möglich 
gewest,  vmbe  zwaitausend  guldin  bey  erenlewten  vom  adel  vmb  jär- 
liche  vertzinnsung,  dieweil  ich  ditzer  zait  selbs  vor  der  hannd  vnd 
in  vorrath  ihn  nit  gehapt,  beworben  vnd  aofgenomen,  die  ich  auch 
ewr.  röm.  kaj.  mat.,  wahin  ich  dessen  von  ewr.  röm.  kaj.  mat.  oder 
derselben  commissarien  zu  erlegen  beschiden,  vnderthenigist  gehor- 
sam, willig  vnd  bereit,  mit  vnderthenigistem  erpieten,  wa  ich  solchs 
an  leib,  hab  oder  guet  vermochte,  oder  yendert  za  bekomen 
wiste,    das  ewr.  ro.   kay.  mat.  ich  irni  gnedigisten  begem  zu 
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klainer  ergelzlichait  irs  erliten  kriegscosien,  yndertlieiiigisie  ^t- 
horsam  vnnd  yolntsiehang'  yO  Beber,  daan  biib  ain  solchs  laistei, 
wie  dan,  one  rom  zo  melden,  meine  rorherrn  vnd  ich  gegen  ewr. 
kaj.  ma'  jke  vnd  aller  wege  ms  aUer  vnderüienig'ister  gehor- 
sam beflissen  md  gehalten  j  vnnd  ich  noch  ditzfalls ,  wa  es  jen- 
dert  zu  meinem  yermög^n  were,  g'ern  rnd  wOli^si  thun  weite, 
ewr.  ro«.  kaj.  ma^  etc.  rndertheni^st  gehorsam  ynd  gotwilli^ 
(aber  gleichwol  klainfneg  vnd  TBuermögUch)  hilif  vnnd  ertaaigei 
jn  bedacht  vnd  erwegnng*  meines  Uainfnegen  vermögeDs  yü 
beschwärlichen  Verderbens  zn  allergnedigisten  wolgefaUen  nd 
beniegen  von  mir  allergnedigist  annehmen  vnd  erkhennen,  ynnd 
daneben  mich  vnnd  main  armen  verderbten  stiSl  vnd  gotzliaws 
fdrohin,  wie  bisher,  in  allergnedigisten  schütz,  schirm  vnd  k- 
nelch  haben.  Das  will  vnd»  ewr.  ro.  kay.  mat.  ich  mit  mei- 
nem gepet  vnd  vnderthenigisten ,  gehorsamen  vnd  willigistei 
diensten  jeder  zeit  mit  höchstem  flejs  vnd  gehorsam  zu  verdie- 
nen willigist  vnd  berait  sein.  Datam  in  meinem  stilR  Kempten 
den  26.  may  ao.  etc.  47. 

Ewr.  ro.  kaj.  mt. 

vnderthenigister  vnd  gehorsamer 

caplon 

WOLFFGANG, 

Abbte  des  gotzhaws 
Kempten. 


586.       Der   Kaiser   an   König   Ferdinand  *J> 

(Ref.  rel.  2  Spl,  Ilh  /.  100.    Cop,) 
Antwort  bei  Bucholtz.    Urk.    S,   424. 


Nachrichten  vom   Kriegsschauplatze,    und  Bitte  um  sein  Gutachten.    D^ 
Landgrafen  Vertragsartikel  verworfen.    Niederlage  Herzog  Ericb's  von 
Braunschweig.     Ob  nach  Uhn  oder  Frankfurt  %u  gehen? 

l.  Jwii  1547. 

Monseigneur  mon  bon  frere,  jaj  dois  votre  partement  die; 
mis  ordre  le  plos  qnil  ma  este  possOile  a  ce  que  restoit  a  faire? 
pour  pouvoir  partir  et  continner  lemprinse.  Et  ponr  ce  avoje 
delibere,  potir  dan  chemin  faire  deux  effets^  encheminer  mon  ar- 


*)  Auch  dieser  Brief  ist  bei  Bucholtz  8.  421  mangelhaft  und  bei  Duller 
unv<^siandig. 
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mee  entre  Hall  ei  Mag^debour^,  tant  poiir  presser  le  jadts  lani- 
g^rave  a  pluätosi  se  recongnoistre  et  mectre  en  deroir,  que  anss! 
pour  estonner  les  villes  maritimes,  ponr  par  teile  crainte  se  venir 
rendre,  et  recouvrer  dicelles  les  emendes,  pour  plus  conrenable- 
ment  furnir  aux  frais  de  mon  armee,  et  de  anssi  jointement  en- 
vojer  avec  qaelque  nombre  de  gens'  le  diic  DaKe  jusques  audit 
Magdeboarg,  pour  occnpant  par  force  le  faubeiirg  recongnolstre 
la  fortiilBcation  de  la  ville,  et  veoir,  si  eile  se  vouldrolt  rendre, 
ou  seroit  aiseement  prenable  et  en  pea  de  temps  par  la  force, 
pour  dois  la  poursuyre  les  aaltres,  et  sjnoB,  pour  brusler  et 
saccager  ledit  faubonrg  et  me  venir  reprandre  en  chemin,  ce  que 
se  pouToit  faire  sans  mobliger  datier  en  ce  coustel  la.  Et  fnsse 
este  la  a  propos  pour  faire  penser  aadit  lantgrave)  que  je  ti- 
roje  contre  Inj,  afin  de,  comme  dessus  est  dit,  le  niire  venfr 
tant  plustost  a  la  raison,  ou  prandre  mon  chemin  rers  Erfort  et 
tirer  contre  le  pajs  dudil  lantgrave,  selon  que  lexigenee  des 
affaires  leust  peu  addonner.  Mais  depuis  ceste  deliberation  prinse 
estant  de  reteur  les  marquis  electeur  de  Brandenbourg  et  duc 
Mauris  de  Saxen,  et  ayant  veu  les  articles  quilz  ont  rapporte 
dudit  [lantgrave,  par  lesquelz  11  demeure  arreste  a  non  vouloir 
donner  pour  dasseurance  du  traicte,  que  seulement  deux  de  ses 
forteresses  et  a  temps  limite,  assavoir  Jusques  a  avoir  paje 
cent  et  xxxyiu*"  florins  au  Heu  des  C  et  L"*  dont  Ion  avalt  parle, 
et  ce  en  six  mois,  avec  offre  generale  a  son  accoustume  de 
faire  bon  office  aux  affaires  pnblicques,  tant  de  la  religion  que 
anltres,  et  adjoustant  pour  senrete  au  lieu  du  surplus  des  for- 
teresses la  fidfjussion  des  electeurs  palatin  et  de  Brandembourg, 
duc  Mauris  de  Saxen  et  conte  de  Suefbrong ,  son  beaufflz, 
avec  le  serement  de  ses  sabjects.  Et  a  la  reste  estans  toifs  les 
articles  coneeus  captieux  et  pour  ponvoir  donner  glosc  et  Inter- 
pretation a  iceulx,  Selon  qull  a  accoustume,  et  donnans  bien  a 
congnoisfre  sa  bonne  volonte,  11  ne  ma  semble,  quil  j  enst  chose 
que  se  deusse  accepter;  mais  les  reboutant  comme  dn  tont  hors 
de  propos,  et  aj  fait  respondre  ausdits  electeurs  et  duc  Mauris, 
quila  rompissent  lapraticque^sans  sur  ce  fondement  passer  plus 
avant.  Et  toutefois  est  retourne  devers  ledit  lantgrave  ledit  duc 
Mauris,  disant,  que  sestoit  seullement  pour  faire  ceste  reponce, 
et  je  ne  scaj,  sil  rapportera  aultre  chose  a  son  retour«  Daul- 
trepart  dois  le  jour  de  la  penthecoste  Ion  a  commance  de  semer 
bmjt  incertain  svr  le  rencontre  des  gens  de  ^erre  que  estoient 
au  siege  de  Bremen  soubs  le  duc  Erich  de  Brunswlch  et  FrieS'- 
perch  avec  ceulx  de  Domersi^rre  *),  conte  Albert  de  Mansfelt 
et  le  conte  Christofle  de  Oldembourg,  disans  anlcuns  ledit  duc 
Erich  avoir  este  deffaict,  aultres,  quilz  avoient  vaineu  ks  enne- 


*)   Der  säcluisclie  Feldherr  Thomsliirn. 
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nus«  Ma{9  hjer  arriva  üug  paig'e  eaig'e  denrlron  xvm  ans,  qua- 
voit  este  du  cMistel  desdits.eiineinj'Sy  leqoel  doone  compte  aase« 
pariicuUere  de  €e  quil  dit  aralr  rea  dudit  renconlre,  et  si^n- 
ment  que  ledit  duc  Erich  avoit  hea  quelque  perte  poiir  sesire 
avanee  avant  Friesperch  et  trouYe  le  premier  contre  les  enne- 
mjs;  mais  qae  depuis  ledit  Friesperch  arrive^  qui  gaigna  le  boq- 
lell  et  le  rent^  que  lesdits  ennemjs  aToient  hen  da  pire^  et  de 
Sorte,  que  il  avoit  deffaict  de  vii  enseignes  de  chevaulx  les  cinq, 
et  les  denx  aultres  que,  commil  dit,  estoient  verd  et  roage,  et 
avec  icelle  ledit  Dommersierre  mya  en  fujte,  prins  ledit  conte 
Albert  et  saccage  le  bagaig«,  et  que,  quant  il  se  partit,  üi 
donnoient  ja  sur  les  gens  de  pied*  Et  depuis  vint  anltre  qui  i 
compte  le  tout  assez  conforme  a  ce  qua  rapporte  ledit  paige; 
mais  ce  matin  larchereque  de  Bremen  qui  est  venu  icj  a  receo 
lettres  doo  sien  officier  en  son  chasteau  de  Rodembourg^,  escriptes 
jendi  demier  avec  une  postdate  j  enclose  du  vendredi  sajyaiii. 
par  lesquelles  11  compte  ce  quest  succede  plus  au  desayantalge 
dudit  duc  Erich,  assavoir  que,  sestant  tant  ledit  duc  que  Friespercli 
departis  le  dlmanche  devant  pentecoste  du  siege  de  Bremen  pov 
aler  rencontrer  lesdits  ennemls,  et  ajans  convenu  par  ensenble 
darrirer  a  cest  effect  en  ung  mesme  jour  a  Hasset  pour  la  se 
joindre,  que  ledit  Friesperch,  pour  lempescher  de  son  artiUerie 
ou  pour  aultre  cause,  ny  peut  arriver  si  tost,  et  se  troura  ledii 
duc  Erich  seul  yers  lesdits  ennemjs,  et  donna  dedans  de  sorte, 
que  apres  avoir  quelque  temps  combatu,  et  estans  ja  morts  des 
deux  coustelz  jusques  a  lui^  hommes,  ledit  duc  fut  rompa  e( 
contrainet  boj  reUrer  avec  son  cousin,  le  duc  Philippe  de  Bruns- 
wich,  et  quelques  ungs  de  ses  gens  dedans  son  pajs;  mais  le 
lendemain  venant  ledit  Friesperch  sur  les  ennemjs  et  ajant  M' 
faict  III  enseignes  de  pietons  et  une  de  gens  de  cheraiilx,  saeeaige 
leur  bagaige  et  recouvert  trois  pieces  dartillerie  de  celle  que  lei 
duc  avoit  perdu,  il  sestoit  aussi  retlre  et  prins  son  ehemin  conix^ 
Linghen,  et  que  ledit  duc  Erich  serchoit  mojen  de  ralier  ses  geQsi<^ 
plus  quil  pouvait  dedans  son  pajs,  et  que  les  dits  ennmnis  avoieot  j< 
prins  la  villede  Werda,  les  chasteaulx  de  Lankwedel  et  Tedin^boe- 
sen  qui  sont  audit  archevesque,  et  avoient  envoje  im  enseignes  de 
pietons  et  une  de  gens  de  chevaulx  pour  assieger  ledit  Rodembonr?* 
Ceste  incertitude  detient  la  resolution  du  cbemin  que  je  de- 
vraj  prandre  ong  petit  en  suspens,  jusques  jentende  certainenieiil 
ce  que  se  passe  en  ce  coustel  )a.  Mais  si  le  d^mier  aduertiss^ 
ment  est  verltable,  et  que  les  ennemjs  prosperent,  Ion  p^olt 
doubter,  que  les  villes  saxonicques  demeureront  plus  obstiaees,  et 
que,  si  jaleje  en  ce  coustel  la,  ila  pourroient  estre  jrfns  fo^ 
de  gens  de  chevaulx,  que  je  ne  seroje  j  allant  avec  nes  ff^ 
seullement ,  et  nc  pourroje  exploicter  nj  ranger  lesdites  villes » 
la  raison,  et  recouvrer  les  emendes  dicelles  sjnon  avec  P*" 
temps ,  et  si  nauroient  lesdits  duc  Erich  et  Friesberg  moi^"  P®"' 
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assister  a  lemprinee  contre  ledtt  lant^rave,  aj  de  le  serrer  ik 
coostel  diceulx.  Et  ponrtant,  considerant  limportance  de  la  lig^he 
teile  que  vous  scavez,  et  le  fondement  quil  fault  faire  sur  icelle, 
et  veant,  combien  ma  presence  j  serait  requise  pour  le  bon  ef- 
fect,  jaj  pense,  quil  seroit  a  propos  de  partant  dicy  tirer  le 
droit  contre  Coburg  et  de  chemin  faire  joindre  mes  gens  qui  sont 
avec  Pierre  Colona,  pour  dois  ledit  Coburg  prandre  mon  chemin; 
DU  le  droit  tirant  a  Ulme,  pour  estre  le  lieu  ou  lassemblee  de 
ceulx  qui  doivent  estre  a  ladlte  lighe  sest  conrocque  pour  le 
XU®  de  ce  mois,  et  dois  la,  selon  le  cbemin  que  les  affaires 
prandront,  envojer  partie  de  mon  armee  contre  ledit  lantgrave; 
ou  tirer  dois  ledit  Coburg  contre  Francfort,  et  la  apeller  les 
estats  convocquez  pour  ladite  lighe,  gectant  mesdits  gens  de 
g'uerre  dedans  le  pajs  dudit  lantgrare,  en  traictant  tousjonrs  ce 
pendant  avec  ceulx  qui  seront  audit  Francfort. 

Yela  lestat,  auquel  sont  pour  le  present  les  affaires  en  ce 
coustel^  sur  lesquelz  je  desire  bleu  avoir  rotre  advis,  et  aussi 
scavoir  cellui  des  votres,  et  quelles  nouvelles  vous  avez  de  Bo- 
heme, et  lespoir  que  rous  pouvez  avoir  par  ce  que  Ion  aura  be- 
soigne  en  la  diette  que  Ion  aura  tenu;  priant  dieu,  que  le  tont 
soit  comme  vous  le  desirez,  dont  vous  pouvez  tenir  certaih,  que 
jauraj  le  meisme  conteutement  que  vous,  selon  nostre  plus  que 
fraternelle  amjtie. 

Au  surplus  je  vous  envoye  aulcuns  advertissements  que 
lambassadeur  de  Yenise  a  icy  donne,  lesquelz  vous  verre:^,  et 
signanment  ce  quil  parle  du  bassa  que  le  Turcq  envoje  contre 
la  Croatie,  pour  en  tous  advenements  pourveoir  a  ce  quil  vous 
semblera  requis  en  ce  coustel  la«  4tant  etc.  Du  camp  devant 
Wittemberg  le  1*'  de  juing  1547. 

.  P*  IS«  Depuis  ce  que  dessus  escript  le  duc  IMauris  est 
retoume  et  nen  faict  aultre  semblant  plus  avant  des  choses  du 
lantgrave,  seullement  quil  se  soit  party  de  Liepsicb,  et  quil 
avait  heu  nouvelles,  que  le  duc  Erich  fut  este  delfaict,  et  icelies 
bien  publje,  mais  que  despuis  ses  censeilliers  en  Cassel  luj 
avoient  escript,  que  Friesperg  avoit  deffaict  les  ennemjs  du 
tout,  ce  quil  avoit  cele,  et  toutefois  le  confessa  apres  audit  duc 
Mauris,  dlsant,  quilz  escripvoient  senlement  generalepient  sans 
venir  a  aulcune  specification. 

Aussi  le  conscUler  Turcq  a  heu  despuis  nouvelles  par  une 
lettre  que  ung  chanoine  Dhalberstat  luj  a  envoye,  qui  estoit  es- 
cripte  du  camp  des  ennemjs,  qui  se  guerissait  audit  Halberstat« 
Et  luj  escripvoit  son  frere,  luj  disant,  que  lartillerie  avoit  ren-* 
contre  a  touchier  les  chiefs  de  leur  armee,  nonimant  entre  ceulx 
qui  dicelle  avoient  este  tuez  le  Alz  du  conte  Albert  de  Mansfelt 
et  le  baron  de  Verberg,  chief  de  troys  enseignes,  et  quilz 
estoient  delfaicts,  le  conseillant,  quil  pourveut  selon  ce  a  ses 
affaires.  Et  vela  la  diversite  des  nouvelles;  mais  jusques  a  maln- 
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tenant  Je  nay  aulires  lettres  des  capltaines,  ny  Boovellcs  qalli 
majent  fait  scavoir,  bonnes  nj  malvaiseB,  ne  acuj  a  qooY 
n   peult. 


587*      Wilhelm  der  ältere  und  jüngere^  Freiherren  «« 

Waltburg   an  den   Kaiser. 

{Ref,  rel.    X,  /,  244.    Oris) 


Entschuldigung  wegen  mangelhafter  Leistung  der  CoQtribütion;  Beschwerile 
Über  zu  hohen  Anschlag;  Ansprüche  auf  Entschädigung. 

8.  Jtmi  1547. 

Allerdorchleocbtig-ster ,  g-rossmechtlgister ,  ynaberwindtlidii- 
ster  keyser  etc.,  ewer  römischen  kaiserlicher  mayesieet  sejcfl 
vnnser  allervnderthenl^st  gutwlllig-st  dienst  jn  scholdlgster 
gehorsame  beraits  vleis  zuvor.  Aller^^edigister  herr,  in  er. 
kaj.  ma^  dem  erwttrdfg'en  edlen  herren  bans  Wemher  toi 
Reiscbacb,  teutscb  ordens  landtcomentbor  der  baley  Elsas  vnoi 
Burgun^j  etc. ,  vnserm  lieben  berren  vnd  freund ,  Tnnd  vis 
jüngst  yberscbickter  comission  haben  wir  ain  gemainen  cre- 
dentzbrieff  an  vnns,  ew.  kaj.  ma^  vnd  des  balligen  reichs  er^ 
trucbsässen,  frejberm  zu  Waldtpurg  etc.  lautent  (den  wir  mi^ 
geptlrender  renerentz  allenmderthenigst  empfangen),  befonden; 
daneben  auch  ew.  kaj.  ma^  an  vns  neben  andern  forsten,  steoniie 
vnd  stette,  des  gezircks  zu  Schwaben  gnedigst  anbegern  zwaTf| 
artigkel,  aines  bllffgelts,  so  sich  benandtlich  yff  draitausent  ^ 
fttnfliundert  guldin  lauffet,  dessgleicben  ainer  pündtnas  hallieii; 
alles  verrers  jnnhalts  bemelter  comission  jn  aller  mderthenig^ster 
geborsame  rernomen,  vnnd  erkbennen  rns  In  allem  dem,  so  tbs 
möglich,  vnd  benorab  In  disem  e.  kaj.  ma^  Tätterlichen  allergfo^' 
digsten  ertzalgten  werckh  derselben  allerrnderthenigste  wflft^ 
rung  zu  thun  schuldig,  sein  es  auch  für  rns  selber  gehorsamist 
genalgt,  khflnden  aber  ew.  kaj.  mat.  der  notdurfft  nach  allervB' 
derthenigst  nit  bergen,  4as  wir  e.  kay.  mat. md  des  hayfej'' 
reichs  erbtruchsässen ,  freiherrn  zu  Waldtpurg  etc.  jn  des  reiw» 
anschlegen  vü  zu  hoch  angelegt,  welches  wir  vns  vff  vil  t^^^ 
tagen  vnnser  getrungenllcher  notdurflt  nach  beclagt,  vnd  ber  ^' 
kay.  mat,  auch  gemainen  churfttrsten,  fiürsten  vnd  stenden  des 
hayligen  reichs  vmb  billiche  mässigung  vnd  ringernng  tXi^^^ 
derthenigst,  vnderthenig,  freuntlich  vnd  hochvleisslg  angcsncW; 
dann  wir  als  Jnnhaber  der  sonnenbergiscben  guter  geachtet,  oe- 
ren  wbr  aber  Miains  haben,  vnd  mengklich  bewüsszt,  das  die '•• 
khu.  mat.  ete.  vnser  allergnedigster  herr,  vnd  das  hocMoW'C"' 
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hauss  Oesterrelch  die  grafechafft  Sbnnenber^  vil  jar  her  jnnge- 
hapt  vnd  noch  jniihat,  sonder  die  ^üter,  so  wir  besitzen,  yns 
darch  vnnsere  voreUern ,  die  trnchsässen  freyherrn  zu  Waldt- 
purg*  etc.  ang-eerbi;  seiiid  auch  getrösiter  hoßhung*,  das  sell»ig^ 
durch  die  räth,  so  Ton  gemaineii  churfürsten  vnnd  stenden  %u 
rfng'erong'  der  anschienen  verordnet,  clarlich  befunden.  Vnd  so 
ich  Wilhelm,  erbtruchsäs  etc.  der  elter,  mich  zum  stattlichisten 
angreiffen,  auch  mich,  wie  obangezai^t,  e«  kaj.  mat.  in  disem 
hochrüemlichen  werckh  allervndertliäHigst  mitleiden  zuerizaigen 
g'enaig't;  wlsste  ich  bey  der  warhait  (vnd  doch  nit  one  mein 
mercklicken  schaden)  e.  kaj.  mat.  disser  zait  zu  mainem  thail  nit 
vber  aln  tausend  guldin  mich  mit  hilff  vnd  steur  zuertzaigen.  So 
haben  sich  aber  e.  kay.  mat.  allerg'uedigst  zu  erjnnern,  das 
dieselb  verschinens  sechs  vnd  viertzig^isten  jars  ain  musterblatz 
der  zehen  fendlj  lanndtsknecht,  Derifharten  von  Schawenburgs 
regiment,  auff  mich  vnd  meine  vnnderthanen  viTg'eleg't,  auch  da- 
mals mich  vermög  bejh^benden  gnedig-sten  Schreibens  allergne- 
digst  vertröst,  das  ich  bemelt  kriegssnolckh  mit  notdürftiger 
profiant  versehen,  weite  e.  kay.  mat«  mich  vnnd  meine  vndertha- 
nen  des  orts  jn  allweg-  schadloss  halten  vnnd  vns  vnib  alles,  so 
wir  desshalh  vsslegten,  gepürliche  bezalung*  allergnedlgst  ver- 
schaffen. Dweil  äher  ich  damals  bemelt  krieg^suolck,  so  bis  in 
vier  wuchen  vff  mir  vnd  meinen  vnderthanen  gelegnen ,  mit  g*e- 
trait  von  mein  aigen  kästen  genomen  verliffert,  vnd  demselbi- 
g'en  von  e»  kay.  mat.  selbig'er  zeit  die  bezalung  von  wegen  der 
protestierenden  kriegssuolkh  Verhinderung  nit  zukomen  mogenj 
derhalben  mir  vmb  solchen  ausstannd  nit  allain*  kain  bezaiung' 
g-euolgt,  sonder  das  sich  vilgedacfat  e.  kay.  mat.  kriegsuolckh 
des  orts  enthalten,  den  vbertzug'  vnd  endtjich  verderben,  al- 
ler meiner  vnnd  der  meinen  klainfüg^en  narung  (desse  augen- 
schein  sich  ettlich  mahl  g-nug^am  ertzaigl)  täglichs  gewariend 
g'ewesst« 

Zum  anndem  hab  ich  Wilhelm ,  erbtruchsäs  etc^  der  jünger, 
vff  Verrichtung'  e.  kay.  mät.  jüngst  vfferlegten  commiss  (darumb 
ich  mich  ordenliche  raittung  zu  thun  allervnderthenigst  anbeut) 
bis  jn  zwayhundert  guldin  zerung^  bottenlon  vnd  vncosten  auss- 
^elegt. 

Bam  haben  e.  kay.  mat.  on  zweiffei  noch  jn  frischer  er- 
haltung ,  das  ich  obgemelter  Wilhelm ,  erbtruchsäs  der  jünger, 
mein  herr  vatter,  mein  liebe  haussfraw,  khind  vnd  alles,  so  ich 
zugewarten,  jn  eusserster  gefahr  verlassen,  vnd  in  verschinem 
vnd  jetzigem  jar  zu  e.  kay.  mat.  mich  aigner  person  mit  zway 
vnd  zwaintzig  gerüsten  pfärden  verföegt,  die  jn  derselben 
dienst  bis  in  siben  monat  on  alle  besöldung  vff  mein  kosten  er- 
halten, vnd  mich  in  disem  e.  kay.  mat.  fämemen  (als  ich  schul- 
dig gewesst),  on  rum  zumeiden,  mit  leib  vnd  meinem  clainfügen 
vermägen  allervnderthenigsi  mitleidig  ertzaigt,  stell  auch  jn 
n.  37 
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kainen  Kweiffel,  e.  kaf.  mat  werde  söllichs  jn  anderwe^  aller- 
gneügsi  jngeAenekh  zvl  sein  Timer^saeii  haben* 

So  Ist  mir  Wilhelmen,  erbtrachs&ssen  etc.  dem  eitern,  in 
disser  verloffiien  krie^hanndlung',  dweSl  g'emelter  mein  sun  jo 
e.  kay«  mat.  dienst  g^ewesst,  dann  mir  e.  kaj.  mät*  widerwarti- 
g'en  für  annder  rffsätzi^,  zabesatzvng'  mnd  beiramng  meiner 
henser  aln  mergklicher  yncosten  auffgeloiTen  etc. 

HiemiT  auss  ertxelten  yrsachen  an  e.  kaj.  mat.  ynser  aller- 
Tüderthenig'st  demätigist  pitte,  dieselb  welle  dise  rberi^e  claio- 
filege  sama  gelte ,  so  sich  Jiit  vber  acht  hundert  gnldin  raicliel 
vnd  ewer  kay.  mat.  au  klainem  fiirstand  gedeichet ,  mir  Wil- 
helmen, erbtmchsftssen  etc.  dem  eitern,  zn  ettwas  ergeblichait 
meines,  wie  obantzaigt,  e.  kaj.  mat.  kriegssuolcks  halber  er- 
littnen  cosstenden  Schadens,  vermög'e  derselben  gnedigsten  ^• 
gebnen  Vertröstung*  allergnedigst  komen  lassen.  Vnd  wievol 
dise  suma  ms  jnbedenckbung'  msers  von  ri^dachtem  krie^- 
volckh  erlittnen  Schadens  vnd  gef&hr  (als  e.  kaj.  mat  aller^e^ 
digst  suerwegen  haben}  bey  gutem  xu  yölliger  erstattun^  n't 
geraichen  mag;  nochdann  wellen  wir  diser  zeit  sdllichs  so  n- 
derthenigster  danckparkait  annemen,  der  tröstlichen  holTniuig^,  t. 
kay.  mat.  werde  selbigs  rmb  ms,  vnsem  namen  md  stamenji 
anderweg  jn  gnedigstem  bedacht  haben,  md  in  kainen  vexgm 
stellen. 

Souil  dann  die  pöndtnns  belanget,  wellen  rft  e.  khj»  mal 
gnedigst  anbegern,  auch  yif  derselben  derhalb  yerordneten  C0- 
missaij  beschehen  eruordrung  wir  emenntten  tag  aigner  per- 
sona oder  jm  fahl  eehaflter  Verhinderung  durch  msem  anvail 
gehorsamist  besuchen  vnd  vns  fn  dem  allem,  so  mdglicli,  vi' 
(on  mm  zu  melden)  von  vnsern  voreltein  vnd*  vns  bissher  k^ 
soheen,  jn  aller  schuldigster  gehorsame  hatten  vnd  ertxaigei> 
derselben  e.  kaj.  mat  vnns  allermderthenigst  beuelchead.  Da* 
tum  den  VIIP«"  junij  anno  etc.  XLVII. 
E.  ro.  kaj.  mat. 

allerrvnnderthenigst  gehorsamist 
erbtrnchsässen 
WiLHßLH  der  elter  vnnd  Wilhblh  der 

jünger, 
freiherrn   zu   Waldtpurg,   vfttter  raad  sm 
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588.      Wilhelm  der  allere^   Erbtruchsess  »u   Wallburg^ 

an  den  Kaiser. 

(Ref.    M.   X,   /.   179.     Orig.) 


Bittschreiben ,  betreffend  das  6otte«haufl  St. -Georg  zq  Isnj, 

Allerdurchlaichtig'ister,  grossmecbti^ister,  TttäberwindtUeU- 
ster  kaiser  etc.,  allergnedigister  herr,  als  in  e.  röm.  kai.  mat. 
dem  erwirdig^en  edlen  herren  bans  Wernber  von  Reischach, 
teutscbordens  landcomentbnr  der  balej  Elsas  ynnd  Bur^rundj  etc., 
meinem  lieben  herren  vnd  freund t,  mir  vnd  meinem  son  jüii^t 
vberg-esebickter  comission,  den  erwürdigen  gaistlichen  berren 
Helias,  abbte  sant  Jer^en  got'^kaus  s^u  EjsnJ  gelegen,  meiiler 
erbcastenuogtey  schirmssver wandten,  neben  den  andern  ew.  kaj« 
mat.  vnnd  des  bayligen  reicbs  prelaten  in  Schwaben  rmb  ain-- 
tausent  gnlden  bilffgelt ,  dessgleiehen  auch  der  pilndtnus  halben, 
alles  vermög  darmit  vhersendter  credentz  rnd  jnstruction ,  (wel- 
liehe  gemelter  prelat  vnnd  ich  mit  gepürender  renerentz  in  aller- 
vnderthenigster  gehorsame  empfangen)  antzusuchen  allergnedigst 
vfferlegt;  hieruff  gib  e.  kay.  mat*  ich  berürts  prelaten  vnnd 
meiner  notdurfft  nach  diasen  allervnderthenigsten  grundtlichen 
Bericht ,  das  meine  voreitern ,  truchsässen  zu  Waldtburg ,  die 
statt  Eisnj  satapt  der  herrschaft  Truchburg,  der  efbeastvogtey 
vber  bemelt  sannt  Jergen  gotzhaus  vnnd  desselbigen  zugehöri- 
gen vor  zwajhundert  vnd  viertzig  jarn  von  weilundt  den  gra- 
uen zu  Veringen  vnd  Nellenburg  vermög  vnsers  des  habenden 
ordenlichen  rechtmässigen  kauftittcjs  (desse  e.  kaj.  mat.  ich  ain 
glaubwirdlge  gleichlutende  coppej  hiemit  allervnderthenigst  vber^ 
ßchickh)  «rblich  an  sich  erkauflt.  Vnnd  wiewol  vor  hundert  vnd 
ßiebenzig  jarn  weilundt  herr  Otho,  truchsäs  zu  Wadtpurg,  als 
er  in  diensten  des  htn'hl^Älichisten  hauss  Österreichs  ettlich 
kriegsuolck  anttemen  sollen ,  von  der  statt  E jsnj  acht  tausent 
pfundt  haller  mit  dieser  condition  aulfgenomen:  wann  er  selbige 
suma  bey  seinen  läbtagen  nit  widerumb  erlöste  oder  on  mann- 
liche laibserben  abstürbe,  sölten  berürte  von  Eisnj  von  ime  vnd 
seinen  erben  gentzlich  gelediget  sein  vnd  gut  fug  vnd  macht 
haben,  was  herrschaft  sj  wölten,  antzunemen.  Als  aber  ge- 
dachter herr  Otho  truchsäs  an  der  schlacht  bey  Sempach  bey 
ainem  ertzhertzogen  zu  Österreich  vmbkomen,  haben  sich  die  von 
Eisnj  an  das  hailig  reich  ergeben.  Also  obbenantte  statt  Eisnj 
in  dienst  des  hochloblichisten  haus  Österreichs  auss  ^  vnnserer 
Voreltern  vnd  vnsem  hannden  kernen;  doch  in  selbiger  irer  erle-. 
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dlgnng  aUe  wclUiclie  jnrisdicUoii,  recht  TDd  gerechtigkaii  der 
erbcastenaogtej  rnä  schimssverwandtnns  yber  rilbenaimt  goh- 
haus  ynd  seiner  zog-eliörde,  rermög'  derbalb  mser  von  der  statt 
habenden  renerss,  Torbebalten  worden,  daraas  dann  gno^in 
abzunemen,  das  olRgedacht  goizhaus  nitt  dem  haylig-en  reicbf. 
sonder  der  herrschaill  Traachbnrg'  vnnd  derselben  jnnbaber  je 
vnd  allwegen  vnd  noch  zngehdrig* 

So  hat  auch  selbig  gotzhaus  von  römischen  kaisseni,  khöni- 
gen  vnnd  dem  hajligen  reiche  ainiche  regalia,  privflegia  oder 
was  demselbigen  anhengig  sonder  alle  jurissdiction ,  wie  Yorao- 
getzaigt,  meinen  Toreltem  md  mir  als  innhaber  der  herrschafl 
Trauchbnrg  znsteen* 

Dann  ist  offenbar,  anch  durch  gemaine  prelaten  des  lanndts 
ZQ  Schwaben  beweisslich,  das  yllemennter  prelat,  noch  seiae  Tor- 
faren,  yff  khainen  tag  durch  die  gemainen  prelaten  bescbrlben, 
oder  für  ain  prelaten  des  reichs  geachtet,  sonder  allweg  tod 
meinen  voreltem  md  mir,  wie  angemelt  als  innhaber  der  herr- 
schaft  Trauchburg,  wie  dann  des  abbts  selber  schreiben  an  nicli 
bescheen,  (welchs  ew.  kay.  mat.  Ich  hiemit  auch  aine  glanbwär- 
dige  coppej  mit  B  betzalchnet  zuschickh)  verrer  zuerkhennen 
gibt,  vertretten  vnnd  in  allen  des  reichs  hilffen  vnd  anlagen  mit 
md  neben  der  herrschafft  Trauchbnrg  gesteurt. 

Vnnd  wiewol  yeilleicht  vrsach ,  das  es  jetzundt  inn  aber 
reichstatt  ligt,  auss  misszaerstannd  in  des  reichs  reglster  komen, 
ynd  ron  ew.  kaj.  mat  desselben  camergerichts  riscal ,  als  mser 
habenden  gerechtigkalt  ynwfissend,  ymb  ettlicb  von  gcmaiiieB 
churfärsten,  forsten  md  stennden  bewilUgt  hflffen  ange- 
nordert;  so  hat  doch  vilberörter  prelat,  noch  seme  vordem. 
nie  nichts  dem  reiche  insonderhalt  erlegt,  sonder  je  md  alke? 
(wie  obgemelt)  mit  md  neben  der  herrschaft  Trauchburg  ange- 
legen. 

So  wissen  sich  c.  kay*  mat  allergnedlgst  noch  wol  zn  er- 
innern, dass  Ich,  als  gedachtet  e.  kaj.  mat.  fiscal  sich  mit  an- 
nordrung  der  anlagen  mehrberärt  gotzhaus  zubeschwären  vnder- 
standen,  mich  desselben  vor  e.  kay.  mat  vnd  gemainen  char- 
flirsten,  forsten  und  stennden  des  hajligen  reichs  oftennals  he- 
clagt,  daruff  vor  e.  kay.  mat.  vnnd  gemainen  chuf forsten,  for- 
sten md  stennden  dise  Sachen  für  derselben  kajsertfch  chamer- 
g:erlcht  gewisen,  da  es  noch  hanget,  aber  von  wegen  Suspen- 
sion desselben  zu  endtlich  erörterung  bissher  nit  konen  mö^en; 
derhalb  mir  nit  zweiffeit ,  e.  kay.  mat  vber  sölHchen  gegebueB 
beuelch  selbig  gotzhaus  md  mich  verrer  zubeschw&ren  gcsla- 
net  sein. 

Zudem  hat  dises  gotzhaus  gar  ein  gering  clahifng  jbUm- 
men ,  md  erst  in  Jüngst  ve^offner  der  schmalkhaldischen  empö- 
rung,  wie  dann  soUlchs  e.  kay.  mat  ich  md  mein  snn  zonor 
getrungenlich  beclagt,  von  der  statt  Eisnf  vnd  den  Ihrigen  namb- 
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lirii  tauseni  guldin  ab^oschatet,  alles  der  khirehen  vnd  gotdiaus 
Silbergeschirr  vnd  claineter  beraupt,  aufh  mit  zeheu  mannen, 
iren  bürgern,  bis  in  siben  menat  besetzt  vnd  zum  bescbwärlichi- 
sten  verderbt.  Vnnd  wiewol  e.  kay.  mat.  auff  vnser  allerynder- 
thenig'ist  ansuchen  denen  von  Bisnj  benieUen  prelaten  vnd  sein 
convent  aller  entwerten  Sachen  gentzlich  zu  restituiren  aller- 
^edig'st  mandiert  vnd  befokhen,  ist  aber  denselben  von*  g'edach- 
ten  von  Eisnj  bisher  in  ainig^n  punckten  kain  volg*  bescheen, 
vnnd  selbigs  alles  noch  in  mang'el  vssteet. 

Allerg'nedig'ister  kajser,  dieweil  nun  e.  kay«  mat.  hieuor 
auss  warhaiften  antzögen  g-nedigist  vernomen,  das  erstlich  die 
statt  Eisnj. sampt  dem  gt>tzhans  kaulfsweisse  an  vnser  vordem 
libomen,  dieselben  auch,  namblich  statt  vnd  gotzhaus,  vermög 
brieflicher  vrkhundt  von  des  hajliohen  röm.  reichs  wegen  vnuer- 
bindert  mengklichs  aigenthumblich  rüwigklioh  innengehapt  ha- 
ben, vnnd  dann  die  verenderung,  so  allain  mit  der  statt  im  dienst 
des  hochloblichsten  haus  Österreichs  eruolgt  ist,  vnd  in  all  weg 
die  gerech tigkait  des  gotzhaus  aussgeschlossen  vnd  vorbehalten 
worden,  auch  zu  mehrerm  antzögen  desselben  auff  heutigen  tag 
alle  weltliche  oberkhait,  hoch  vnd  nidere  gericht,  vberall  sein 
leut  vnd  gfieter  im  gotzhaus  vnd  ausserhalb  desselben  gen 
Trauchburg  gehörig,  auch  vnntz  vff  diesen  tag  dahin  on  alles 
widersprechen  gehandthabt  worden,  derenwegen  er  weder  rega- 
lia,  leben  oder  andere  priuilegien  vom  reich  hat,  oder  vntzher 
notdurfftig  gewesen;  ist  auch  (wie  gehört)  von  den  prelaten 
des  reichs  im  lanndt  Schwaben  nie  (inen  gleichmässig  ain  pre- 
lat  des  reichs  zu  sebi)  erkhennt,  zutagen  eruordert  oder  inn 
iren  anlagen  angezogen  worden.  Dweil  ich  dann  vngezweiffelt 
bin,  e.  kay.  mat.  werde  auss  kaiserlicher  mildt  vnd  gliet  aller- 
gnedigt  eingedenkh  sein,  das  ich  vnd  all  mein  vordem  all  wegen 
dem  hochloblichsten  haus  Österreich  gehorsamlich  angehangen, 
vnnser  leib  vnd  gut,  vnd  fümemblich  vnder  anderm  (wie  oblaut) 
die  statt  Ysnj  darob  eingebtiest  haben,  derwegen  dann  e.  kaj. 
mat.  als  meinen  allergnedigsten  herren  ich  allervnderthenigst  pit- 
ten,  ^j  welle  in  ansehung  erzelten  vrsachen  mich  bei  dem  vor- 
behält ermelter  gerechtigkait  allergnedigst  handthaben,  schützen, 
schirmen,  vnd  den  prelaten  alltem  herhomen  gemäss  bej  der 
herrschafft  Trachburg  vnd  verrer  beschehner  anforderung  der 
tausent  guldin  rfiwig  vnd  vnbeschwärt  bleiben  lassen.    , 

Souil  dann  das  begeren,  die  künfftig  pündtnusainung  be- 
langendt,  hat  e.  kaj.  mat.  gnedigst  zu  bedenken,  wie  vorlaut, 
dweil  all  des  prelaten  inn  dem  gotzhaus  vnd  ausserhalb  dessel- 
ben leut  vnd  gfieter  zu  der  hen^schafft  Trauchburg  mit  steur 
vnd  raiss  vnd  aller  weltlichen  oberkait  gehörig,  vnd  on  alles 
verhindern  gehandthabt  worden,  das  inie  hicvor  allwegen  vnd 
noch  nit  zuverantwurten  gewesen.  Es  ist  auch  hievor  nie  bei  ime 
begert  oder  angetzogen  worden,,  sich  in  anderweg  in  hilff  oder 
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abmfeg  elnztilaggeii,  dattn  all  sein  yerwandlai)  ab  oUaat,  1er 
hemekaffl  Trauchborg*  stenrliar  vnd  ratesbar,  md  sein  ime  vnd 
dem  gotsbaos  you  desselben  wegen  gar  nichts  nu  thvn  pflich- 
tig«  So  er  sieb  nnn  bei  den  seinen  katncnr  UllT  hierinnen  m  ge- 
trosten hat,  kann  er  sich  one  dassdbig  andern  so  hilff  in  de- 
bain  ainnng  einlassen  oder  begeben.  Dweil  dann  er  vnd  die  seinen 
dermass  vntzber  in  der  berrscbaflt  Tränchborg  versproGb,  scboti 
vnd  schirm  gewesen ,  ynd  noch  sein;  dannacb  ist  abermals  mein 
allerynderthenigt  anrfiefTen  vnd  pitten,  e*  kaj.  mal.  welle  ennel' 
tett  prclaten,  sein  gotahaiis  ynd  all  desselben  y^rwandten  ynd 
micb  neben  denselben  bei  solchem  herkomen  gnedlgst  beleäei 
lassen,  ynd  inne  yerrer  ermeldter  ainung  halben  nit  anlangen, 
anch  seins  ansspleibens  aoss  hienor  erselten  warhaSlen  yrsachei 
hiemit  entschuldigt  haben.  Das  beger  ymb  e.  ka^r*  mat«  als  mei- 
nen allergnedigsten  herren  ich  yngesparts  lejbs  ynd  gnis  (vie 
obsteet)  allenmderthenigst  au  yerdienen» 
Ew.  röm.  kaj.  mat. 

allerynderthenigster  gehorsamister 
Erbtruchsäs 

Wilhelm  der  elter, 
freyherr  au  Waldtpurg  etc. 


589.     Der   Kaüer  an   König  Ferdinand  *J. 

(Ref.  rel.   2  Spl.   IIL  /.   11«.     Cop.) 


Abschluss  dfes  Vertrags  mit  .dem  Landgrafen.     Antwort  an  die  böhmischea 

Gesandten)    Ermahnung  zur  Vorsicht. 

12.  Juni  1541 

Monsietir  mön  bon  frere^  le  party  qne  les  denx  electeiirs 
de  Saxen  et  de  Brandenbourg  ont  mis  en  ayant  poor  rentrer 
en  la  practique  da  lantgraff,  comme  anrez  entendn  j[iar  Don  P^ 
dro  Lasso  et  le  licentiado  Gomes,  a  heu  tel  eSect,  qae  les  bx- 
ticle^  «ont  cottclu«  5  reste ,  qüe  ledit  lantgraff  yienne  ponr  Ics  ef- 
fectoer.  Et  j  ajant  prins  en  cest  instant  resoludon^  lelecieaf 
de  Saxen  avertit  ledit  lantgraff^  afin  que  incontfaient  il  me  vienne 
trouyer  eu  tonte  diligence,  en  qne  je  soye,  et  faict  son  compt«? 
qttil  ponrra  yenir  Jcy   en  cinq  jours;  mais  comme  ledit  lantgnf 


*)    B«i  Bucholtz  IX.  4^6.  unVoUsOndig. 
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est  variable  et  inconstant^  Je  ne  me  puis  assheurer  de  ce  quil 
traicte,  que  je  neu  voje  leffect.  Et  paurtaat  delibere  me  detc- 
nlr  icj  jttsques  a  sa  reaue,  sil  ne  sarvient  aultre  chose,  tant 
pour  donner  chaleur  a  la  reddicion  des  vHles  dont  aulcnnes  fönt 
demonstracion  de  voulolr  veair,  que  pour  non  faire  retlrer  ledit 
lantg'raff  et  ladite  practique,  sil  me  veoit  prandre  aultre  chemin, 
pensant  par  ce  avoir  echappe  le  dan^e.  Et  ma  semble  mieulx 
perdre  aultant  de  temps,  que  de  non  donner  lieu  a  lachevement 
de  ce  quest  traicte. 

Ausurplus  Jay  differe  de  donner  response  aux  ambassadeurs 
de  Boheme  jusques  a  maintenant^  pour  lalsser  passer  le  tenips 
de  la  dlette  quilz  ont  assigne,  comme  vous  le  mares  escript. 
Et  puisque-  II  est  ja  tant  avant,  que  lesdfts  ambassadeurs  ny 
pourront  plus  renir  a  temps,  je  me  delibere  de  resonldre  sur 
leur  responce,  et  la  leur  donner  teile  que  me  semblera  pouvoir 
servir  pour  les  Induyre  a  recongnoistre  leur  dfebvoir,  et  arec 
demonstracfoH  de  navoir  contentement/  quilz  ajent  si  longuement 
persevere  en  leur  ligne. 

Mais  je  me  trenve  en  pelne  de  navoir  plus  particuliere 
informacion  de  vous  pour  scavoir  comme  le  tont  passe  et  en 
quels  termes  vous  estes  de  la  negociacion,  et  mesmes  veant 
linstance  que  faictes  par  voa  lettres  andits  electeurs  de  Saxen 
et  Brandembourg'  pour  avoir  leur  secours.  Et  ne  puis  delaisser 
de  vous  prior  tres  alfectneusement^  de  au  plustost  que  vous 
pourrez  men  advertir,  et  deviter  tout  ce  que  sera  possible  de 
vous  mectre  en  chose  quallume  phis  grand  feug'  et  vous  mit  en 
inconvenient,  tenant  tousjonrs  regard  a  ce  que  vous  scavez  des 
termes  esquelz  Ion  se  retreuve.  Et  prie  le  createur,  que  toutes 
cboses  passent  comme  11  vous  convient  et  a  son  saint  service, 
et  vous  doint,  monsieur  mon  bon  frere  etc«,  vos  desirs.  De 
Hall  ce  XIP  de  juing  1547. 


590.      Der  Seeretair   deg  Kaisers  ^   Bave^    an  die 

Königin   Maria. 

{Ref.  rel.    2.  Spl.   IIL   /.   116.     Cop.) 


Der  Landgraf   hat  die   Bedingongen   ang^enommen.     Sdiloas  Mansfeld  hat 
■ich  ergeben.     Die  Böhmen  sind  noch  nicht  ruhig.    Ein  Streit  zwiscAed 

Deutschen  und  Spaniern. 

14.  Juni  1547. 

Madame^  jescriviz  il  j  a  nevf  a  dix  jours  assez  en  haste 
a  Yotre  majeste  les  occnrrans  pöor  lors,  et  en  cest  instant  le 
commis  da  maistre  de  postes  mesi  venu  dire,  qnil  ronloit  en- 
Yojer  a  Nnremberg'  pour  lassiete  des  postes,  ce  qoe  naj  todIü 
Bonffrlr  »ans  escripre  ces  deax  motz  a  yotredite  majeste  poor 
advertir  icelle  de  ce  qnest  depuis  saccede ,  dont  le  principal 
point  est,  qoe  le  lant^rare  a  accepte  les  articles  et  doit  icj 
arrlver  jeadj  oa  rendredj  pronchain,  et  sejoarne  sa  majeste 
ici  expressement  a  cest  effect»  Et  toutesfois,  josqaes  je  le  Yok 
nen  veolx  plos  arant  assheorer  yotcedite  majeste. 

Le  chasteaii  de  Mansfelt  sest  xenda  a  certaTues  condicioos« 
et  entre  autres,  sil  nest  seconro  deans  holt  joars,  dont  il  y  > 
pea  dapparence  celon  qae  Ion  entend,  quc  le  comte  Albert  de 
Mansfelt  et  de  Nassau  ont  licencle  lenrs  g-ens« 

Le  marqais  Albert  est  icj  veno,  et  Bier  feit  IhmnlliacloD 
le  dac  Emest  de  Brunswick. 

Encores  nest  j  nouvelles  du  chemin  qae  sa  majeste  preadra, 
dont  la  votre  sera  adyertie  par  le  premler  et  an  partement  dicf, 
que  pourra  estre  dimenche  oa  lundj.  proucltsun.  Et  jolnctement 
aura  yotredite  majeste  responce^a  ses  lettres  du  XVIII,  X^ 
et  XXVP  du  mois  passe  ensemble  les  autres  occurans. 

Le  roi  est  au  coustel  de  Bobeme,  et  ne  sont  les  Bobemoi^ 
hien  paciffiez,  et  est  brujt,  qullz  yeuUent  de  nouvcau  fair« 
quelque  emocion. 

Pour  ce  que  par  adyenture  aucuns  pourrolent  escripre  p^' 
dela  ce  que  passa  dimenche  dernier  entre  aucuns  Allemans  et 
Espagnolz,  et  en  faire  g^rand  cas;  je  certiffie  a  yotre  majesU 
pour  la  verite,  et  ce  a  quoi  eile  se  peult  tenir  certayne,  q"^ 
lemocion  vint  premierement  entre  particuliers ;  yray  est,  H"^ 
pour  estre  chacun  assiste  de  sa  nacion  criarent  alarme,  sar  l^^' 
quel  crix  accoururent  de  cbacun  coustel  soudars,  et  en  J  ^^j 
aticons  tue  jusque  sept  ou  buit;  et  estolt  apparent  plus  S^^^^ 
mal,  mais  j  accoururent  sa  majeste  et  aucuns  coronelz;  I^  ^^ 
fttt  Incontinent  appaise  et  nj  enst  autre  cbose. 

Le   conte   Everstain   et  Frelsperch   sont   Icy,    et  entendra 


^ 
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Yötre  majeste  par  le  premier  leur  besoig'ue.    Jla  se  sont  voulu 
arrester  desadroobant  Fredericq  Spet 

Madame,  ce  que  dessus  est  en  substance  le  principal  des 
occurans  poar  le  present  que  jescriptz  sommairement  k  votredite 
majeste  poar  noa  demeurer  en  suspens,  pendant  quelle  entendra 
par  les  lettres  de  sadlte  majeste  plus  particulierement  le  tout« 
Et  prie  le  cjreateur  donner,  miulame,  a  votredite  majeste  loDgue 
vye.    De  Hall  en  Saxen  le  XHJl^  de  juin  1547. 

D.    V.    m. 
tres  bumble  et  tres  obeissant  serriteur 

Batb. 


59]*      Der   Bischof  von   Arras   an   die   Königin 

Maria  *). 

(Äe/.  rel,   2  SpL  IIL    /.   120.     Cop.  AuszJ 


Mittheilung  über  die  Verhandlung  mit  den  beiden  Visrmittekiden  Chur- 
försten  am  Abend  nach  der  Gefangonnehmung  des  Landgrafen. 

20.  Juni  1547. 

Et  si  votred^^  ma^®  a  trouve  le  traicte  falt  avec  led*  pri> 
sonnier  bonnorable  et  de  g'rande  repntation  pour  sa  ma^^  impe- 
riale, je  tiens,  quelle  ne  se  contentera  pas  moins  de  cellnj  que 
depuis  sest  dresse  avec  led^  landg'raff  de  Hessen ,  doot  je  \vi 
envoje  copie,  et  anssl  du  propos  de  son  bumiliacion  et  de  la 
response  que^  sa  ma^®  luj  feit  hier,  ou  il  eut  une  assemblee  de 
peuple  immesurable  pour  voir  le  mjstere  que  se  passait.  Et 
apres  sa  ma^^  dlt  de  tenir  led^  landg-raff  prisonnier  pour  jusqoes  a 
ce  qull  eult  complj  le  traicte,  actendu  quil  sestolt  rendu  a  g^nad  et 
un^nad  sans  aucune  condicion,  borsmis  que  a  part  les  electeurs  duc 
Mauritz  de  Saxen  et  marquis  Joachim  de  Brandenbourg*,  et  avoient 
dresse  ung  article,  lequel  ils  presentoient  a  sa  nia^^,  lequel  assuroit, 
que  pour  leur  g'nad  eile  nc  le  chatiroft  ne  de  la  vie',  nj  daultre 
privacion  de  ses  biens  plus  de  cela  contenu  aux  articles,  nj  aus- 
sy  a  prison  perpetuelle ,  ce  que  sa  ma^*^  leur  avoit  accorde ,  et  nj 
sembla,  que  ce  mot  de  perpetuelle  donnoit  clerement  a  entendre, 
quils  ne  rejetoient,   quil  ne  peult  etre  prisonnier  a  temps  definj, 


*)    Diesen  und  den  folgenden  Brief  gab   zuerst  Dr.   Coremans    in   der 
Freien  Presse  1840.  Nr.  7  u.  8» 


et  que  de  le  retenir  ce  seroit  ce  qae  plos  cMivieidrai  povr  li- 
cencier  sa  ma^^  nne  partie  ie  ses  gtmn  de  inicnre  boii  neces- 
saires,  ce  de  Hessen  ackere ,  aroir  senrete  de  laccoHpUssement 
de  ce  qna  este  traicte. 

Et  cecf  se  dit  bleu  exprensement  avxdits  electeurs,  estanl 
encores  le  landgraf  a  geiwalt  devant  sa  majeste,  et  hi  lil 
desclarier  a  part  la  raison  poarqvoy  II  se  faisoii,  et  qie 
par  la  response  qne  sa  majeste  arolt  fute  ils  avoient  coo- 
na ,  quellelear  observoit  predsement  ce  qaelle  lear  aroit 
pronis,  et  qne  partant  ne  donneroit  11  la  main  avd^  landgnff 
jasqnes  a  ce  qae  apres  le  compliement  dnd^  traicte  sa  ma^' 
le  dellvreroit.  Et  ponr  lors  nj  firent  encore  difi^lte,  nab 
depois  apres  le  soupe,  fat  qnlls  se  fassent  consaltes  avec  leors 
conseillers  ou  avec  led'  land^aff,  ils  commensoient  a  se  res- 
sentir  ^andement,  et  je  crois,  que  le  principal  vient  da  cob- 
seil  dnd^  duc  Maniitz ,  poar  ce  qne  ja  Ion  la  cbarge  en  la  Ger- 
manie,  que  avec  ses  tralctes  11  enlt  circonvenu  le  dnc  de  BroBs- 
wick  et  a  este  cause  de  sa  prison.  Et  sur  ce  me  firent  appe- 
1er  avec  le  dac  Dalbe  poar  debastre  ce  point,  et  a  dnre  la  dis- 
pute jasques  a  deax  heares  apres  minuit  Et  reant,  que  nj 
enlx  nj  lears  conseillers  poavoient  contredire  a  ce  qne  nons  di- 
sions,  sa  ma^^  nestre  en  ce  aacanement  sortie  bors  des  tennes 
da  traicte  et  mesares  de  larticle  qne  enlx  proposarent  a  sa 
ma*^,  lequel  eile  accorda  simplement,  conune  11z  laroient  couche 
Sans  7  riens  debastre,  ilz  se  excnsarent  ponr  non  lavoir  Ueo 
entendu  et  navoir  pea  sj  bien  asseurer  laffaire,  qoe  sils  fasseot 
este  g-ens  de  lettre.  Et  delaissant  de  ce  pfais  fonder  snr  lobK- 
g'acion  da  traicte  rlendrent  a  snplier  a  sa  na^,  qaü  Ixty  pleol 
A  ce  j  tenir  soin^  de  lenr  bonnenr,  comme  chose  qnils  veulleoi 
aroir  tant  ponr  recommande,  et  qaelle  lenr  remestre  led^  iaid- 
graff  entre  lenrs  mains  arec  obügacion  qnils  offrent,  de^  passer 
den  faire  bonne  et  seure  gtirde,  et  non  laisser  de  lemts  inaiB$. 
qoil  nait  aecomply  le  traicte,  et  Jnsqnes  an  bon  plaisir  de  si 
Ria^®,  laquelle  de  ce  qnest  passe  ceste  nait  desire  qne  Ion  lij 
face  incontlnent  raport  poar  j  preadre  resolacion  qne  je  sappüe 
le  createnr  lujr  inspirer  la  plns  convenable  ponr  le  blen  des  af- 
faires et  de  son  sainct  Service. 
Hall,  20.  juin  1547* 


592.      Derselbe    an   IHe$elhe. 

{Rtf,  rel.  2  Spl.  IJL  /.  1«.    Cop.) 


Fortsetzung  über  die  Verhandlung  mit  den  beiden   ChurfQrsten  betreffend 

die  Gefangenschaft  des  Landgrafen. 

21.  Juni  1547. 

Madame,  pulsqae  le  courrier  a  faii  nn  joar  de  sejour  da* 
vania^e  pottr  actendre  lescorte,  nestant  le  chemin  asseare  pour 
les  yillains,  supposant,  que  vre  ma^®  serat  ea  peine  et  avec 
desir  et  jusquea  a  entendre ,  en  qnels  termes  se  retrouve  le 
poinct  de  la  prison  du  landgraff  ^  je  nay  voullu  delaisser  dadver- 
tir  icelle,  que,  ajant  lempereur  oajr  le  rapport  de  ce  que  doos 
avions  passe  avec  les  eleeteurs,  sa  ma^^  imperiale  sest  resolue, 
que,  puisqne  Ion  estolt  passe  si  avant,  il  convenoit  sassewrer 
de  la  personne  du  landgrave  pour  le  moins  jusques  a  ce  que 
les  fortz  de  son  pajs  fussent  demoliz,  lartiUerie  et  municions 
rendue,  et  loUig'acion  des  subjet%  passe,  et  le  surplus  du  traicte 
que  se  peult  prouipiement  aecompljr*  €ar  pour  dire  la  verite, 
separant  sa  m^^  si^s  forces,  eile  demeureroit  sans  aulcune  assu- 
rance,  lorsque  de  la  promesse  desdlts  electeurs,  lesquelz  nau- 
royent  le  pouvoir  pour,  demeurant  ledit  land^raf  en  son  entier, 
le  foreer  a  la  raison:  et  fut  este  le  dernier  erreur  pire,  que  le 
premier.  Et  aussi  le  principal  fondement  ou  sa  ma^^  et  ses  ni  ■ 
ni$tres  sattacherent  pour  entrer  en  traicte  fut  sur  ce  quih  mi- 
rent  en  avant  touchant  la  condicion  de  non  venlr  en  prison  per- 
petuelle  et  sur  la  dUBculte  que  eulx  avoient  mis  en  ayant,  par 
laquelle  Ion  pretendoit,  quilz  voulsoient  cliarg-er  sa  ma^^  de  faire 
contre  sa  paroUe.  Et  ne  veullant  de  la  part  dicelle  entrer  en 
aultre  negociaeion,  que  preakblement  ce  point  ne  fust  vujde, 
et  faisant  grant  cas  de  linjure  que  en  ce  ils  faisojent  a  la  ma^*" 
qui  a  toujours  tenu  sin^lier  soing*  de  tenir  et  garder  sa  pa- 
rolle,  nous  fusmes  hier  tont  le  jour  empechez  pour  negocier 
avec  lesdits  electeurs  et  ung  de  leur  consell,  pour  leur  de- 
rnonstrer  evidemment,  que  sa  ma^®  faisoit  en  cecy  pour  la  pri- 
son dudit  landgraf  ce  quelle  pouvoit  par  le  traicte,  et  mesnies 
par  larücle  que  eulx  avoient  conceu  en  allemand,  et  que  sa  ma^^ 
sans  le  debattrc  nj  j  faire  replicque  avoit  accepte,  et  apres 
avoir  jusques  alors  reboute  tout  traicte  avec  led^  landgraf,  seu- 
lement  pour  en  ceste  occasion  de  non  trouver  aulcune  assurance 
surquoj  Ion  se  peult  convenablement  fonder,  sinon  sur  la  propre 
personne  du  landgraf.  Et  enfin,  a  le  debattrc'  avec  la  raison, 
Hz  furent  amenez  jusques  a  confesser  tous  plainement,  comnie 
Hz  le  repeterent  par  trois  fois,   que  sans  nul  contredict  sa  ma^"^ 


en  vertu  da  traicte  et  sans  contreyenir  aux  motz  expres  dicel* 
Inj  le  poavoit  detenir  prisonnier  le  iemps  qail  loi  pladroit,  poor- 
im  qne  la  prison  ne  fut  perpetuelle,  et  qae  ealx  mesmes  8^ 
roient  cenlx  qae  le  vooldroient  soobstenir  contra  qaiconqie 
Yoaldroient  pretendre,  que  sad^®  ma^^  feist  faulte  a  sa  parolle. 
Et  finalement  se  sont  arrestea  a  sopplier  a  sad^®  m^^,  qoeUc 
Youlut  definir  le  terme  de  sa  prisou  brief ,  a  qooj  eile  leor  a 
repooda,  quelle  verrolt,  comment  Ion  se  preteroit  a  laccompüs- 
sement  de  ce  que  se  poavoit  promptement  achever,  et  que  cf 
fait,  et  Selon  que  Ion  j  procederoit  de  bonne  foj,  eile  re^ar- 
deroit  de  sur  ce  point  leur  faire  teile  responce,  quilz  aoroieot 
raisonnable  occasion  de  contentement.  Avec  quoj  ils  se  m\ 
satisfaits ,  et  led^  landg-rave  demeure  prisonnier ,  de  maniere 
que  jespere,  sa  ma^^  reprenant  son  cbemin  pour  se  retoarnen 
Ulme  des  demain,  il  ramenera  apres  longue  chasse  avec  layjt 
de  dien  prisonnier  en  sa  maison  tous  deux  les  rebelles  baDoii 
par  Icelle  et  cbiefs  du  couseil  de  guerre  que  se  y  tenoit  In 
passe  contre  icelle. 

Et  pour  ce  que  sur  longues  disputes  desdits  electeurs  plu- 
sieurs  ont  fait  divers  discours,  et  tendaas  anlcuns  a  persaader,  qoe 
sa  ma^®  se  soit  mise  en  cecj  contre  lasseurance  donnee  auxdit^ 
electeurs,  afin  que  vred^^  ma^^  voje  et  jug*e  le  tout  et  poisse 
donner  raison  a  qui  11  luj  semblera,  comme  jaj  fait  fort  parti- 
culierement  a  lambassadeur  du  roj  de  Danemarcke  estant  icj 
pour  ceulx  de  Hanibourg*,  pour  qui  vouldroit  mal  imprimer  son 
malstre  estre  prevenu,  et  avec  deliberacion  de  faire  la  ntm 
a  ceulx  quil  conviendra:  jenvoje  a  vre  m^®  copie  de  larticleei 
allemand;  11  se  trouve  couche  par  lesdits  electeurs  et  presettf 
a  sa  ma^^  imperiale  pour  le  conjoindre  avec  le  traicte  et  soy 
fonder  sur  lun  et  laultre,  asseurant  icelle ,  quil  ny  a  passf 
aultre  cbose,  quelle  quelle  soit,  sur  quoj  Ion  puisse  prenJrf 
aulcun  fondemeni  Et  pour  non  travailler  davantag-e  vred^®  ma^ 
luj  suppliant  encoires  me  pardonner  ceste  prolixite,  jaeherr 
en  priant  le  createur,  quil  donne  a  icelle  tres  bonne  et  loi- 
gue  vie. 

De  Hall  en  Saxen  le  XXI  de  jüing  1547. 
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593.     Bericht   an   den   Kaiser 

Über  die   Forgänge  und   Verhandlungen  vor  und  nach  der  Ge- 
fangennehmung des  Landgrafen  *). 

{Ref,  r^l.,    noch  nicht  registritt,  Orig.    —    Voc,  hist.   VJL  f.  225.  Cop.) 


Zu  Bnde  Juni  1547. 

Dois  Suntheni,  estant  encoires  larmee  des  rebelles  sur  pied, 
et  quelque  tamps  auant  le  XXIP  de  nouembre,  que  fut  le  tamps 
quilz  se  separarent  pour  senfujr,  le  lantg-raue  de  Hessen  feit 
resercber  lempereur  dappointenient  par  le  moien  de  Adam  Trot, 
mareclial  da  niarqais  Jehan  de  BrandeDbourg'.  Et  sa  ma^^  luj 
feit  respondre,  qae  auec  luj  jl  dj  pouoit  auolr  forme  autre  dap- 
pointement^  slnon  que,  ajant  sj  griefuement  ofTense,  jl  se 
vlnsse  rendre  franchement  et  sans  aucune  condition  a  la  volunte 
de  sa  ma*^ 

Depuis  ded'  lantgraue  feit  resercher  le  dac  Mauris  de  Sa- 
xen,  de  voulolr  jnterceder  pour  Inj  vers  sa  ma^^^  et  delaissaut 
de  faire  jnstance  nj  pour  le  dac  Jeban  Frideric  de  Saxe,  nj 
poar  les  aultres  de  la  ligue  de  Smalcbald  trouuer  pour  äoj  seu- 
lement  quelqae  forme  dappointement,  oifrant  diaerses  cpnditlons 
et  a  diuers  tamps.  Et  le  dac  Mauris  enuoya  deuers  sad^®  ma'^ 
tant  a  Halbron,  Vlme,  Nordlinghe,  que  a  Egra,  et  encoires 
au  cbemin  aaant  que  j  arriuer,  falsant  pour  lappointement  dud^ 
lantgraue  et  a  son  jmportune  solicitation  continuelle  jnstance, 
voire  et  oiTrit  entre  autres  cboses  \e  lantgraue  de  assister  le 
roj  des  Romains  et  le  duc  Mauris  de  plusieurs  enseignes 
de  gens  de  pied  et  bon  nombre  de  g'ens  de  cbeual  en  leur 
emprinse. 

Mais  sa  ma^^  reiecta  tousiours  toute  ofTre  dud^  lantgraue  pour 
iion  se  Youloir  asseurer  de  sa  parolle,,  \uy  ajant  sj  souuent  et 
griefuement  faillj  avec  oiTence,  et  mesme  pour  sasciter  et  sou- 
stenir  ceste  derniere  guerre,  et  fait  sj  griefz  oultraiges  a  plu- 
sieurs estatz  de  lempire,  sarrestant,  que  ny  auoit  nul  moien 
de  se  pouoir  asseurer  de  ce  quil  traicteroit  sans  auoir  sa  per- 
sonne, et  quil  se  rendit  comme  dessns  a  voulente,  et  que  auant 


*)  Das  Original  ist  betitelt:  Touchant  la  prinse  du  lantgraue.  Die 
neuere  Copie  führt  die  Aufschrift:  Relation  de  ce  qui  sest  passe  entre 
lempereur,  les  ducs  Maurice  et  de  Brunswich  (sie)  au  sujet  de  la  prison 
du  landgraue  de  Hesse,  en  juin  1547. 
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que  dentrer  en  aucune  neg-ociation  jl  failloit  quil  reimt  tous  les 
fortz  de  son  pajs  entre  les  mains  de  sa  Ina^^ 

Et  apres  auoir  led'  lantgraue  entendu  la  prinse  dad^  duc 
Jehan  Frederic  de  Saxe,  et  1a  rendition  de  son  pajs  a  sadicte 
ma'^  et  sa  capitnlation  dressee  pour  le  repartement  dicellDj, 
Tolant  la  clemence  dont  sa  ma^^  anoit  rse,  et  co^oissant,  quil 
restolt  a  chastier,  et  que  demeurant  .plus  lon^ement  opiniastre 
sa  ma^®  auroit  trop  grande  cause  daser  en  son  endroit  dextreme 
rl^ear,  jl  vint  snr  lässeurance  dnd^  duc  Mauris  de  Saxen  et 
du  marquis  electeur  de  Brandenbourg  jusqnes  a  Leypsich. 

Et  estant  la,  pensant  peult  estre  par  le  mojen  des  desses- 
d^'  neg-ocier  appoinctement  que  fut  a  son  aduantaig'e,  propose 
de  seulement  de  donner  entre  les  mains  de  sa  ma^®  deux  de  ses 
forteresses,  et  ce  pour  brtef  temps,  diminuant  lolTre  qnil  auoit 
fait  cideuant^  pensant ,  comnie  Ion  suppose ,  de  marchandant 
mieulx  neg'ocier  son  affaire,  et  escripnit  les  articles  couchez  de 
Sorte,  que  lolscurite  et  ambi^uite  dlceulx  pouoit  apres  donoer 
Heu  a  disputer. 

Et  de  se  fascbee  sa  ma^®  le  reiecta  entierement,  donnait 
pour  responce  ausd^"  princes,  quil  se  pouoit  par  jceulx  coognois- 
tre,  quelle  estoit  la  volunte  dud^  lantg'raue,  et  que  Ion  apper- 
ceuolt,  quil  nauoit  volunte  de  rlens  obseruer  de  ce  quil  promec- 
troit,  et  quilZi  rompissent  la  practicque  absolutement,  pnisqse 
estant  desempescbe  de  ce  de  Saxen,  aiant  les  apprestes  taut 
du  conte  Guillem  de  Nassou,  conte  de  Salme,  contez  de  We- 
derauwe  en  bons  temies,  et  le  conte  de  Buren  prest  a  fab 
guerre,  eile  deliberoit  de  chastier  linsolence  et  rebellion  dnd 
lantgraue,  commil  le  meritoit. 

Et  Ycäns  lesd'^  princes,  que  sa  ma^^  sarrestoit  sj  fortanon 
S07  fier  aud^  lantgraue,  et  quil  naccompliroit  ce  quil  promedoit 
ils  oiTrirent  par  plusieurs  fois  de  respondre  de  leurs  personnes- 
Aquoj  sa  ma^^  respondit  tousiours,  quelle  teiiolt  pour  certaiD; 
quilz  ne  vouldroient  faillir  a  leur  pärolle,  mais  que  ce  nestoit 
assez,  car  jl  ne  conviendroit  quelle  leur  consentit,  ayans  ^ste 
princes  obeissans,  quil^  se  missent  en  Obligation,  par  laquelle  eoli 
vinssent  a  porter  la  payne  de  la  faulte  dud^  lantgraue,  et  qoj  oj 
auoit  aucune  asseurance  que  peust  valoir,  sinon  celle  de  sa  per- 
sonne  que  sa  ma^^  entendoit  de  tenir  pour  sbeurte  du  traicte;  ^^ 
empescber,  que  en  apres  jl  ne  troubls^st  Lallemaigne. 

Et  comme  jlz  repliquoient,  que  destre  prisonnier  comme  Jehi 
Frederic  quauoit  este  prins  par  force,  jl  ne  conviendroit,  puis  (fä 
se  vouloit  rendre  voluntairement;  jl  leur  fut  respondu,  que  actendn 
les  susd'<^*  apprestes  de  sa  ma**  ce  nestoit  vne  voluntaire  rendi- 
tion, mais  pour  crainte  destre  dejecte  de  son  pays,  et  ses 
enffans  priuez  dicelluy,  auec,  Ibazard  destre  aussi  priue,  et  ij 
porter  le   chastoy  auec   toute  rigueur«     Gt  siir  ce  leur  fa^  ^'^ 
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de  recliief ,  quilz  rompissent  absolatement  la  praciique,  puls  qae 
aux  offres  quil  faisoit  jl  117  aaoit  apparence. 

Snr  ceste  responce  led^  lantgraue  se  departit  de  Lejpsicli, 
ei  de  chemin,  fut  par  crarote,  nestant  prest  pour  soustenir  coa- 
tre  sa  ma^^,  ou  poar  la  doubte  qne  penlt  estre  jl  auoit  de  ses 
mesmes  sabiects,  jl  reimoja  vDg'  g'entilhomme  dud^  duc  Maiiris 
quy  laccompaignoit  poar  son  retour  auec  nouueaolx  artieles,  mec- 
taut  pour  expedient  des  forteresses,  de  faire  desmolir  les  fortz 
dicelles  liors  mis  Ziegenheim  ou  Gasseil  au  cboix  de  sa  ma^^,  a 
laquelle  jl  supplioit  en  vouloir  laisser  vne  sans  desmolir,  et  que 
les  ^ens  de  guerre  que  serolent  a  la  garde  dicelle  fussent  jurez 
a  sa  ma^®,  comme  le  cootient  le  traicte;  et  aussj  offroit  jl  de 
donner  toute  son  artlllerie  et  munition,  suppliant,  que  sad'^  ma^'' 
voulsist  llberalement  en  delaisser  aucunes  pieces  que  luj  sem* 
bleroient  pour  la  g'arde  de  lad^^  place,  et  que  ausurplus  les  ar- 
ticles  se  dressissent  teh,  que  sambleroient  conrenir  a  sa  ma'% 
et  mesmes  quil  se  rendroit  a  jcelle  a  rolunte,  gnad  ynd  vn^ade, 
et  se  yiendroit  gecter  a  ses  piedz. 

Ceste  oi&e  firent  lesd^*  princes  de  sa  part  a  sa  ma^^  au 
premier  camp,  apres  quelle  fut  repasse  la  riuiere  Dalbis,  depuis 
destre  la  ville  de  Wittemberg  rendne,  et  auec  ce  fundement  se 
dressarent  les  articles,  se  mectant  tousiours  difliculte  de  la  part 
de  sad^®  ma^  a  lasseurance  du  complement  du  traicte,  et  tant 
plus  que  Selon  les  lectres  jntereeptes  dud^  lantgraue  Ion  pouoit 
doubter,  quil  remeit  nouuelle  practicque .  auant  pour  entretenir 
8a  ma^^;  et  quilz  gardassent  de  donner  toute  presse  pour  faire 
ag-greer  aud*  lantgraue  lad^^  eapitulation  et  a  venir  trouuer  sad^"" 
ma^®  pour  se  fendire  a  jcelle,  autrement  quelle  suivroit  non  ob* 
stant  lad^  practique  son  cbemin  et  adommageroit  ce  quelle  pour- 
roit  le  lantgraue,  et  non  seulement  ne  yiendroit  pourtant  a  luj 
donner  aultres  auditions  plus  a  sa  yolunte^  mais  les  donneroit 
plus  dures. 

Led'  duc  Mauris  de  Saxen  electeur  pressoit  au  contraire 
tout  ce  qnil  pouoit  pour  detenir  sad^^  ma^^,  pour  la  crainte  quil 
auoit,  que  allant  au  pajs  du  lantgraue  ses  subgectz  propres 
questoient  au  cbemin  a  la  Tburinge  non  receussent  donmiaige,  et 
offrit  de  faire  yenir  resolue  responce  dud^  lantgraue  deans  slx 
jours,  comme  eile  yint  et  aggrea  les  articles,  disant,  quil  sencbe- 
mineroit  jncontinent  pour  yenir  yers  sadicte  ma^^  et  ameneroit  le 
duc  Henrj  de  Brunswjck  et  son  filz  suiyant  le  traicte,  lesquela 
jl  auoit  detenu  prisonniers. 

Et  sur  larticle  que  «ont^noit  au  traicte,  qne  le  lantgraue  se 
rendroit  sans  aucnne  condition  a  la  yolunte  de  sa  ma^%  gnad  ynd 
yngnad,  lesd'^  electeurs  demandarent,  lors  quilz  proposarent  loifre 
dud^  lantgraue,  auoir  quelqne  declaration  a  part  bors  de  la  eapi- 
tulation ,  afin  que  pour  plus  de'  reputation  de  sa  ma^^  larticle  au 
traicte  demeura  en  son  entier,   pa^  lequel  jl  promectoit  de  se 
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rendre  a  giiad  vnd  vngnad  sans  condition.  Et  poor  ce  que  Ion 
leur  dii,  qae  Ion  j  tronaolt  difficalte  a  caase  que,  sj  Ion  rsoit 
en  ceej  de  declaration,  et  qua  le  lant^aue  le  gcenst,  jl  escriproit 
partoat/  que,  sj  bien  jl  se  venoit  rendre  a  g'nad  et  yn^ad,  jl 
iicauoit  bien,  jasqaes  oo  led^  yng-nad  se  poorroit  extendre:  jh 
promirent,  quilz  ne  ferolent  scaaoir  ancu&e  cbose  aad^  laBt^raoe 
de  lad^*^  declaration,  et  quil  ne  scanroit  autre  chose,  si  nonquii 
se  rendroit  sans  condition,  comme  contient  le  traicte*  Et  jl  lenr 
fat  lors  respondo,  que  pour  leur  consideration  sa  ma^*^  seroit 
contente.  se  declairer  a  part  anec  ealx  snr  Ivngnad,  et  qnih 
regardassent  de  mectre  par  escript  tant  les  offres  quäz  faisoient, 
sur  lesqaelles  se  dressoit  le  traicte,  que  la  declaration  qoilz  de- 
siroient  dud^  vn^ad ,  auec  la  promesse  de  non  en  declairer  aa- 
cune  cbose  aud^  lantgrane ,  afin  que  sa  ma^  peust  de  tant  plDs 
certainement  yeoir.  Et  j\%  firent  dresser  mg*  billet  en  allemanil 
que  Gontenoit  ee  que  dessus  et  la  declaration  au  Ivngnad  teile, 
que  ledlct  lantgraue  ne  seroit  chastie  de  la  vie  nj  par  prisos 
perpetuelle,  nj  plus  auant  confisque  de  son  bien,  que  ce  que 
seroit  contenu  aux  articles  et  ledict  billet  accepte  par  sa  ma^ 
sans  j  adionster  nj  diminuer  me  sjllabe« 

Yenant  depuis  led^  lantgraue  a  crier  mercj  a  sa  msf^  ei  se 
rendre  a  gnad  et  yngnad,  lesd^^  electeurs  demandirent ,  sj 
apres  sa  ma^®  Inj  donneroit  la  main,  comme  eile  a  accoustnnie 
a  ceulx  a  qaj  eile  fait  grace,  et  comme  eile  a  vse  yers  toos 
ceulx  quelle  recoit  a  pardon,  et  mesmes  deux  ou  trois  jonrs  de- 
uant  lauoit  fait  au  duc  Ernst  de  Brunswich,  auquel  eile  aooit 
pardonne:  et  demonstroit  assez  ceste  doubte,  quilz  donnoient 
entendre  ce  quilz  faisoient,  et  quilz  entendoient  assez,  que  ce  not 
de  perpetuelle  nestoit  mis  en  leur  escript  sans  cause. 

II  leur  fut  respondu,  que  sa  ma^®  ne  lujr  donneroit  la  waii 
jusques  eile  le  deliurast  du  tout,  et  que  aussj  ne  conriendroit 
jl  en  vser  aultrement,  car  ce  seroit  le  receuoir  du  tout  a  grace; 
mais  que,  silz  escoustoient  la  responce  de  sa  ma^%  jlz  cognois- 
troient,  quelle  complissoit  publicquement  a  la  declaration  qoilz 
auoient  demande  a  part  et  sadicte  ma^®  concente  hors  du  traicte, 
et  que  dauantaige  Ion  rappelleroit  le  bau  dud^  lantg-raue,  ooltr^ 
tout  ce  quauoit  este  accorde. 

Et  aians  entendu  lesd^*  electeurs  lad^^  responce,  jls  demenra-- 

reht  satisfaitz,  et  quant  Ion  leur  dit,  que  pour que  conrenoit 

sans  bruit,  ilz  feroient  bien  daccompaigner  led'  lantgraue  jusques 
au  cbasteau  et  soupper  auec  luj,  jlz  le  consentirent  voluntiers, 
et  aussj  le  firent.  Et  de  cbemin  dit  led^  lantgraue,  quil  espe- 
roit,  que  sad^^  ma*®  se  contenteroit  sans  demolir  ses  fortz,  et  lo/ 
laisseroit  artillerie  pöur  tous,  par  ou  se  peult  ju^r,  q^^^ 
estoit  son  jntention»  Et  a  ce  que  luj  fut  respondu,  que  apres 
auoir  taste  sad^®  ma^^  sur  ce  point  Ion  trouuoit,  quil  y  aooit 
pen    dapparence  /    quelle    se    departit    de   vouloir    auoir  lefect 
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preds  du  trakte,  et  ifae  Ja  die  lawoit  alnay  iedaire,  jl  repllc- 
qua  en  latin : .  suni  duodecim  korae  dM^  «t  paasa  oiiHre« 

liepiiis  estans  aud^  diasieaa  et  plus  dane  heare  apres  v 
cstre  veaniSy  fut  par  adhortatien  de  quelqae  lemr  conselllier  ponr 
la  coasaltation  que  se  pealt  pettaer,  o«  p«r  practiüqae  du  nieaiae 
lant^rame,  descea-  de  Jeapair  qiiil  anoit  de  non  demolir  ses  farta 
et  de  retenlr  lartUlerle  qpil  desiroH^  oii  par  aotre  rmpect  qael 
quil  sait,  jl«  comneDcarefit  faire  difficalte  siir  lad'^^.prabn^  dbana 
non  aaoir  entendii^  quil  deust  aacuaemeDt  estre  prisonnier,  et 
qaila  laj  alikBj  auoleiii  promia.  Bt  nonoiiataiit  les irtMiaiiatvaiioea 
que  leur  fiin^iiti  faides  pawr  laar  lairo  cog'noisrtre  lear  tori  et 
IeiBd«n«e  ^Aea  rndta^dik  Iraiete'  et»  de^la  dedlaratiea  -  ap|iart  deman^ 
dee  tette:  parveab:  «ans  j  deas.  diaager^aj'  debatre,  et  ooanneBt 
jlz  laaaieiit  vanlsu,  auae  eb  tme  sa  ma^  paaoit  jainais  tiroaae 
bo0Be.  aaeiiafe  assearance  qne  fa  de^ntion  de  la  persoane  dad^ 
lantgraue,  et  que  sur  ce  eile  auoit  consent j,  que  la  prison  ne 
aeroit  perpetuelia.  ae  oenteatant  de*  oe  saas  prendrd  aotre  aheurte 
poar  JaceompUasement  dece  qae  promptement  ae  debuoii  effectuer^ 
comme  te  demalitiotf  des  plaees,  oonsigaation  de  toute  lartillerie 
et.mualtion,  rntif&cation  des  subgeelz,  lenr  aerment  oultre  ce 
GOBfonae  au  traicte,  et  celbij  de  gens  de  gaerre  quy  serajeat 
dedena  le  foji  de  Zigenhdm  ou  Gasseil  aa  choix  de  sa  ma^*",  et 
que  f^isaas  difficulte.en.cecj  jle  laectoient  lltonneur  de  sa  iiia^ 
ea  dii^ute^  ou  le  le«r;  —  comine  jl  estoit  tard  et  lempereür  ja 
retire,  anqael  on  ne  päuoit  ponr  lors  parier^  estant  deux  heurea 
HpTHS  niBHict,  eaoalres  que  loa  leur  dit,  que  sa  ma*''  seatilroit^ 
quUz :  leiasetit  demonstf acioB  de  non  so j^  conteater  de  eecy:  hm 
ne  peult  acheuer  auec  eulx,  que  pour  le  nioins  le  duc  Maaria 
de  Saxen  electenr  ne  demeuraat  auec  Inj  '  jcelle  nuit,  dlsans, 
que  leur  pfomesse  les  obll|poit,  et  quilz  9ra%nolent,  que  ledict 
lantg^raae,  quy  prenoit  la  choae  a  cueur  ne  se  desespera,  selon 
qaüz  le  cag^noissolent. 

Le  leodemain,  comme  aa  ma^^  jmperiale  entendit  ce  que  fut 
passe  ^  eile  eut  sentemeBt,  qailz  eussent  voulaa  mectre  en  dis- 
pute sa  parolle.  Et  nonobstant  qae  apres  j  aveir  mieulx 
pense,  et  du  matfn  jlz.  voulMsseBtsuiuir  autre  diemiu  par  roye 
de  supptieation,  pour  le  nioins  pour  abreg'er  le  temte,  eile  leur 
feit  dlre  y .  quilz  auoient  donne  oecasion  a  debattre ,  s j  sad^®  ma^*" 
auoit  plus  ou  moins  fait  quelle  auoit  aecorde  auec  ealx,  et 
quelle  toasiours  aviolt  .voalsu  et  vauloit  garder  sa  parolle,  et 
delaisse  rsouaent  pour  aeeomplir  jcelle  de  faire  sob  proufit  quelle 
auoit  tousioars  postpose  a  Ibonaeur;  et  quelle  vonloit  que  prea-* 
lablement  ob  vuydaat  ce  polnt,  sj  par  le  traiete  et  ce  quauoit 
aaparavant  passe  et  depuls  de  bonne  foj,  et  teaictant  realement^ 
eonuiie  eile  faisoit  toutes  cboses,  eile  lauoit  peo  reteair  prison-« 
nier,  ou  non,  et  sy  lesdicts  electears  auoient  peu  promectre  aad^ 
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kntgnoe  ovHre  ee  qprils  «wtoat  fromia  a  sadicte  fKaf*  paruuit, 
dont  jl  aiq^arissoU  par  le«r  escript,  et  eacolres  de  passer  p)u 
oidlre  et  pronectre,  o«  bob,  de  smK*  na^  j^os  quelle  le  lev 
aaoit  acoorde^  et  ea  ckose  sj  preiadidalile,  pour  naoeir  sooft- 
aaate  sbeorte  de  laccoBpliaaeineat  da  traiete,  aprea  aaelr  Jcenk 
detetta  sad^  ma^^  et  fait  oesser  les  eMprlnsea  qae  loa  awit 
sar  mala  a  lenairen  de  Hessen,  afas  prie  sad*^  na'*  descnpre, 
doh  qae  lea  artloles  isrent  acoordea^  qae  tootea  apprestes  m- 
aassent,  afia  qae  estaat  le  toat  ja  conela  lefict  laatgme  m 
receat  dawaaige  et  qae  plastat  delioreroit  eile  fed^  laatgr^^oe; 
et  roBiperolt  tont  le  traicte  et  se  renectroit  a^  fedreaser  iont« 
appwflies  Dem  okatant  le  taaipa  et  loeeaaion  pefdae,  et  le  poor- 
aal^re  de  aouveao,  eacaises  qail  laj  deost  eaaster  rmg  nrfaHlne, 
qae  de  faillir  a  aa  parolle;  et  qaelle  ae  coaaeatkoit  eatrer  a 
aacane  aaltre  negocUitioa,  qaelle  eile  fat,  qae  ce  paiat  ne  fvt 
yajde* 

Mala  ea  fia  leadicta  eleetears,  cangiaaisaant  leuldeace  de  et 
qae  sadicte  ma^^  preteadoit,  recoag^earent  et  confessereiit  pir 
trols  fols  aax  mialstrea  de  sadicte  ma^,  qaelle  aaoit  fait  et  fai- 
sott  ce  quelle  pooolt  aaec  koaae  raisaa  par  le  traicte,  et  fuf, 
aj  peiaeoDe  yoirioit  dire  aatre  ckose,  comme  des  i>oBa  ssb^edi 
Jia  Yoaldroleat  soastealr  le  ceatralre,  confeasaas  qae,  sy  ei  cecr 
jl  j  aaoit  faulte,  eile  estoit  de  lear  eonaeil,  ddaiasaaa  de  pl« 
particidiereBieit  toachaat  ce  poiat  de  la  promes&e  qaila  ssoiest 
fait  a  sad^  ma^;  et  pTiadient  deliberation  de  voalolr  aappller  jeelie 
et  defaff,  dabreaier  le  tamps  de  la  pilson  dodlct  laat^raae  seile 
Bient  poar  lear  respect  et  a  lear  treskamble  sappllcatiea  et  n- 
qoeate. 

Et  yenans  depais  ea  preseace  de  sad^^  ma^  jla  excasareil 
ee  qolla  aooient  fiJt,  et  ceafessarent  puÜiqaeaieDt  ea  sa  pr^ 
aeace,  coainie  deuaat,  qae  aad^  aia^  aaoit  pea  et  poavoit  a 
yerto  de  toat  ce  quaaoit  este  traicte  retenir  led^  lantgrane,  sof- 
frans  a  le  soabstenir,  en  snppliant  poar  la  briefae  deliarssce  et 
declaration  da  terme.  Et  apres  lear  aooir  fait  sad^*'  oia^  renev- 
strer  la  faalte  qaih  auoleat  lait  en  eecy,  et  encoires  de  mj 
metre  plus  aaant  qae  sad^  ma*^  ne  lear  aaoit  acoorde,  daioir 
oatre  lear  pnimesse  declafre  aadict  laatgraae,  qail  ae  yiat  rendre 
autremeat  qae,  comme  contlent  le  traicte,  pnrement  et  saas  con- 
dition  a  grace  et  disgrace  et  a  yolonte  de  aad^^  ma^:  eile 
lear  fi^t  respondre  sar  oe  mesmes  qaila  assearoient,  qae  le  Itft^ 
graae  aecompliroit  le  traicte,  qaelle  yoaloit  ^ealablea^nt  reolt) 
comment  jl  se  porteroit  a  laccomplisstment  de  ee  qae  se  poooit 
promptement  acheuer,  speciSe  ej  dessoer,  et  qae  ce  fait  seloi 
ce  et  poar  lear  consideratfon,  actendu  qaila  loy  estoieat  denei- 
rea  obeissana  premiers,  Joelle  lear  feroit  lofs  a  la  reqneste 
qaila  laj  feroient  teHe    et  ej   elemente  respoace,    qoils  »>- 


S$6 

■ -  _  __LJ_I 

roient  occäsloB  de  raisomidrie  conlMteneiit.  Bt  wttee  cesie  re- 
sponce  d<NHearareiit  jls  saiisfate  et  en  reinerciareni  treahunibla^ 
luent  sad^"^  ma^. 


594.     H.   Wernher  von  Reischach   an   den  Kai$er. 

iUef.  rei.    X,    /.  »76.    Wfi.) 


Bfitscliuldlgung  wegen  mangelhafter  Leistung  der  Contribution. 

23.  Juni  1547. 

AIlerdwrclileiiGbti^ster,  groflsinecliUgater,  vnnberwiBdilickister 
kajsef)  aller^nedii^isier  herr;  ew*  kaL  mat*  sein  nielo  allemHiderthe- 
nigsi  gehecsamai,  schuldig,  wiHigst  diennst  alteraeit  berait  zuuor» 
AUergnedigisier  her,  aUssdaim  ew«  kay»  mat  dem  welgebornnen 
herren  Wilhafanen ,  des  hailUgeMi  renisdien  reiobs  erbtmchsäs- 
een,  frejhem  ^u  Walttpurg  etc*  meinem  lieben  herren  mnd 
frenndt,  mnd  mir,  alls  eiaem  claiaiierstAnDdigea,  allergaedigst 
comtttiert  riuid  beuelhen,  mit  ettliebenn  Aratenn  vand  atennden 
Jan  Schwaben  ew.  kaj*  mat.  zu  jetzig'er  kriegsaraatung  aia  hillff 
Fnnd  atener  mit  gellt  zelaistenn ,  sich  amdi  jnn  ain  chrlstennUche 
nachparliche  verstäniidtnna  vnnd  puiidt  elatzulassen,  alles  rer** 
itteg  der  jnatmctiaA ,  ranas  derhalbenn  ybersenndti  zehanndeln 
▼nud  aatzebringen,  inn  wolllcher  «omiashMi  mir  Yon  wegenn  mei» 
ner  benolhnen  baJej  Elsas  alls  lanndtchomenthur  rier  tansennt 
^uldin  zuerschiessean  allergnedlgst  aufferlegt:  ynnd  wiewol  nun 
ew.  kaj.  nuit«  jch  alls  meinem  allergnedigisten  kajser  ynnd  von 
^ot  geordnetem  obersten .  haubt,  rediteno  ynnd  natürlichen  herren, 
jnn  allweg  meines  hochstenn  Vermögens  allervnnderthenlgst  tz« 
dlennen  vnnd  za  willfarn  schuldig  erkenn,  vnnd  znerstatten  be-* 
girig;  diweU  aber,  allergnedigister  kaiser,  jch  achten  mag,  das 
Sita  ew.  kaj.  mat«  gnedigat  attsjnnen  der  grossen  summa  gellta, 
mir  auferlegt  ausser  des  relchs  gemainen  anschlagen,  vilekht 
getzogen,  vnnd  ablT  jetzund  ain  tzeith&r  sollich  anschläg  all- 
wegen  auiT  die  ganntzen  balej  EIsüs  geschlagen,  jnn.  bedaieht 
alls  ob  mir  alls  lanndtchomenthum  die  heuser  meiner  beuolhnen 
baley.  zugehörig,  jr  geburn  an  den  reichssteuren  vnnd  anlagen 
Jeder  zeit  (wie  billich  beschehenn  sollt)  darralc^penndt;  dann 
wissenntlich ,  das  der  ordenn  vnnd  desshalbenn  die  balej  Elsas, 
wie  man  auss  allenn  reichshanndlungen  znuememen  hat,  vnnd 
auch  schrlftlichenn  frejhiutten  vnnd  sannst  glaubwärdlgen  vr- 
khnnden  verbanden,   allain  ew.  kay.  mat  vnnd  dem  hailligenn 
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rekbe  ime  Mittel  viiaifitutf«  tmA  mvgctorig'  Ist  viid  nocli 
sei«  solk:  so  ist  io^  ofcankar ,  ias  ctfficlie  oflenMiter  kalej 
Elsas  liäaser,  navlich  Beacllliaiii,  Freibarg',  GülliassenB,  sovil 
^ie  g'erifi^ten  rittersbrnderliäaser  rmi  cboveDtborejen  sein, 
rmder  den  bodiloblicliisteBn  basss  Österreicb  gleg^eim,  Tud 
derbalben  jetz  ellicbe  jar  der  b:oiiig-clicbenB  re^^ieraDg  Jan  oben 
Elsis  zo  Eneässbaim  Deben  ynad  mit  anndem  stennden  la  aliei 
anlagea^  stearea  mad  fUrfalleanden  bescbwemag^a  jr  aufer- 
legte angebvr  rand  stearea  jaa  wea^  jara  mit  ainer  solficheDi 
aamballea  saauaa  g-etlts  erlegt,  das  sj  aiir  daraebeaa  an  gemai- 
aea  reicbsaalagea  jüaicben  billff  oder  aascbab  oiitsetaiUenn  nit 
rermdgt  Werdeaa  also  die  glider  voa  der  balej,  wollicbe  je 
das  gaaatz  corposs  seia  sollt,  aiit  bdcbster  bescbwerdt  ab^Uo- 
gen  vaad  das  oorpas  geschwecbt.  Oanebea  seia  qrderbeFe  der 
Kwispalltong  vnaser  cbristennlicben  religion  dem  ordenn  diser 
balej  zwaj  beoser,  Conitz  ynnd  Samisswalle  jn  der  hjipo^ 
sebatlj  darcb  die  voa  Bern  jn  aiaem  sebeia  jrer  Terambiteii  re- 
formatioB,  allaln  das  maa  sieb  derselbigea  nit  aabäattgig  bat  wDl- 
leaa  macbea,  yaad  sonnst  one  alle  vTsacben  (wie  sy  es  seliis 
Ja  jrea  aignea  gesebrilRen  bekenaen^  gewalltiglieb  allen  rer- 
tragsbriefea  zuwider  eiügetxogea,  baben  ancb  dies^lbigenn  nocli 
benttigs  tags,  wie  gemetit,  jnn  jrer  yerwalltong.  Wass  dann  m 
anndem  b&asem  jnn  der  ajdtgnosscballl  zn  erlegting  des  reichs- 
stear  zaerfordem  oder  zoerlaangen,  dessgleicbenn  ron  den  daii- 
fiegeaa  prlesterb&oser  (die  allain  jrenn  vnnderiialll  yand  nickts 
rberigs  babenn)  erscbiessUcbs  zn  gewartten ,  jst  leaebtticb  aoäs 
der  glegeabjüt  ynad  scblecbten  rermdgen  angerorter  binser  n- 
erwegean.  Dessbalbena  alle  besebwerden  ynad  barde  ettlicb  ifü 
ber  allaia  yff  bede  cbomeatbnreyea  Alltsebansen  ynad  Majnaw 
yon  gemaiaer  balej  BIs&s  wegea  gefallenn,  yand  jn  ansdion? 
aogenascbeinllcber  not  yon  ynnss  alles  so  zn  erballtnng  chamer- 
gericbts  ancb  anndere  beben  anlagen  yoa  des  reicbsstAnaden  b^ 
willigt,  ynnd  sonnst  der  balej  (die  allweg  mit  dem  scbwäbi- 
scbenn  kraiss  gestenrt  ynnd  geraist  bat)  anlTgelegt,  yber  tbh- 
ser  vermögen  trewlicb  erstattet  wordenn.  Dameben  babenn  aber 
meine  berren  vnnd  vorfarean,  lanndtcbomentbar,  ynnd  auch  jck 
je  vnnd  allwegen  anlT  allen  reicbs  vnnd  kraisstagen  ernnstlicli 
auss  getrangnem  obligen  beelagt  vnnd  vmb  ringernng  rleissi^ 
angebauten,  aber  jnn  ansebnng  das  dise  vnnser  angedeot  be- 
sebwerden gar  nit,  sonnder  allain  der  nam  ganntzer  balej  one 
anssziecbung  der  gUder  for  tie  angen  genommen  vnnd  bedacbi 
worden,  biss  auf  beuttigen  tag  kbain  millterang  erlanngenDiogvii' 
Neben  dem  bab  jeb  jetz  ettlicbe  jar  allain  aass  dem  einkhoioeii 
dess  banses  Alltscbansen  vnnd  seiner  zugehörang,  alls  alner  ciio- 
inentburj,  gieiebwol  auflT  das  clainfiegest  mein  stadt  vnnd  staniidi 
aHs  ain  verordneter  lanndtchomentbor  der  mergemellten  baler  El- 
sas erballten,  vnnd  vil  besebwerden  täglicbs  notwenndigs  baVeos 


erliiten.    Es  ist  auck  jnnerflialli  zwaien  JaiH  mir  ain  pruost  jnti 
meines   ordens  flecken  ainem,  MinnersstoriT  g^enannt,  jnn  wolli- 
ckeni  mir   laider  bej  yiertzebenn  ffirstenn  verbrnnen,  beg'eg'net, 
daselbst  Jeh  zo  bitW  der  beschädigten  vmid  widerbawang*  etli- 
cber  bänser  mnd  farst  nit  geringen  costenn  vnnd  scbadenn^  wie 
kündbar,  erKtten.    Auf  obertzölUe  anstöss  ist  inn  necbstuerscki- 
nem  jar  g-euollg-t  die  emnstlicb  emponing  Saekssenn  mnd  lies- 
senn  vnnd  dero  ankenng'em ,   die  mich  dann  vmb  ain  bohe  scbe- 
tzun^,    vber   das    ernnstlicb,    der   g-rafen ,    berren,    rittersebafll 
vnnd  des  adels  baiderr  viertail  Hög-aw,   vnnd  an    der  Tlionaw, 
,    meins  ordenns,   alls  jrs  spitalls,    vnd  meinthalbenn  bitten  vnnd 
[    begern,   das  sj  die  balej  Elsas  alls  jr  stifllang*  onang'efocbten 
I    bleiben  lassenn  wollten ,    trewlicb  vnnd   hitzig*  darcb    verordnet 
P    comissarien  vnnd  yolg'ennds  jn  «^escbriAen  ang'elanngi,    das  jcb 
,    doch  alles  g-eweg'crt,    vnnd  mich  pillicb    gesport,    vnnd   darein 
p    nit  bewilligen  wollen  oder   konnden,   darnmb  jcb  tätlicher  ge- 
I    far ,    vberzn^s      vnnd    scbädHcber    Tc^ransschwebendem    aufsatz 
I    ^ewartten  miiessen.     Vnnd  dessbalben  jnn  meines  ordens  bauss 
{    Alajnaw  der  cbomentbur  daselbs  vber   das  gemain  ^esjnndt,  so 
I    täglicbs  darjnnen  rnnderballten  wurdet,  noch  ain  hundert  besdlld- 
^    ter  kneckt,    die  mit  schwerer  besolldnng'   zu    derselbigenn   zeit 
I    zubekomen  waren,   bestollt   vnd   ang-enomen,    auch  biss  jn    die 
^,    siben  monat   lanng-   vnnderbailten.     Gleicbwol  sein   wier   ganntz 
u    wol  von   den   herren   der   konig-cllcben    re^erung*  zu  Ynspruckh 
^    Tcrtrost  wordenn,  das  ay  vnnss  von  der  ro.  kon.  mt.  etc.  we- 
V    genn  der  mnderballtung'  des  halben  taills,  alls  nämlich  der  funif- 
tzig*  knechten,    widerunib  erstatten  vnnd  erle^enn  wollen,  dann 
•    bemellts  bnuss  Maynaw,   ew.  kajserHcben,  auch  der  konigiichen 
I    baider  ma^restiten   öflhung*,   vnnd  jnn  des  hocblöblichsten  hauss 
Österreich  schütz  vnnd  schurm,  vermög'  der  ölfiiung-  vnnd  schürm- 
^    brielT  ist  vnnd  sein  soll*    Wollichs  bauss  auch  zu  fridlichen  zeit- 
ten ,  nach  dem  es  an  der  «jd^osschafll  g-elegen  vnnd  .ain  gros- 
H    senn  platz  jnn  sich  hallt,    mit  schwarer  erhalHung*  der    g'ebaw, 
^    bewaruttg*  vnnd  wachten    für  vnnd  für  mit  des  ordens  diser  ba- 
lej g'rossenn  costenn    vnnd   sorgen    one   ainiche  billlT  erhalltenn 
^     muess  werdenn.    Darzu  bab  jcb   auch  jm  haus  Alltschausen  bis 
'    jnn  die  funfftzig  knecht,    vber  mein    baussgesjnndt,    allain  jnn 
^     meins   ordens   costenn  jnn  die  sechs   monat  lanng  jnn  bemellter 
empornng  mit  mercklichen  beschwerden  vnnderbailten.      Hieraus 
dann  leichtlicb  abtzenemen,  wass  grossenn  costen  aulf  oberzölHe 
[     knecht,  vnnd  nit  allain  mit  der  besolldunpr,  rüst  vnnd  lauffgellt, 
auch    anndem   gewonndlicbenn   nebencostean ,    sonnder   auch    mit 
der  Hfernng,  alls  win  vnnd  kornn,  darauss  wier  vnnser  lossnng 
gehabt  habenn  sollten  (wollichs  alles  dataumal  jnn  hohem  werd, 
vnnd  vil  gollten)  gewenndt,  vnnd  allso   vnnser  vermögen  dar- 
gestreckht,  dann  vnnserm  ordenn  Sachssenn  vnnd  Hessenn   etc. 


fmr  aui4en,  ^ewfA  Mski  gM^ffiter  ker  vni  tker)  der 
adsiiiistnitor  ia  Prense«  etc.  far  Tiad  finr  nü  ew.  hj. 
iiiat«  geitogem^  anfeätalf^  Yindl  s^ebr  gewfgen,  wie  ii  m- 
dem  balejea,  m  «■  g^efirils  Vssd  AvUv^eB  gleg^vBj  lai- 
d€r  mit  Mchssles  wmmi  enckrackeiuilickes  adbadea  tinsen 
ordeas  aageMclieiiilich  yenaerckt  wordea.  Sa  selii  rker  dk 
obaDgeregten  besdiwennif^eB  Ujglidi  gnw  aassgaben  yisd  c^ 
costenn ,  wie  daan  die  ernasllicb  laaf  etlieb  jar  aul  sich  liradii) 
die  aiaem  lanadtooaienthar  beadhwörllcb  aaff  dem  balk  Hggeu^ 
Yaad  alt  oae  rerdrass  jeia  aanal  all  saeriaalea,  vaad  Bdch  a 
darraicbnag  aageregier  gaaaiser  mnama  gellte  denaasaean  y(^ 
Uadereaadi)  das  aiir  dleaelbig  oa.aoandera  aacbUUl  vand  sdu* 
dea  aaeriegea  vaaidgKcb.  £s  ist  aacb  letslicb  a^r  aaoerricl- 
taag*  dieser  comissioa  aitt  reitgelli,  aeraagea,  bottodei  ml 
jaa  aander  weg  yber  die  geaudaea  vacdstea  üsk  handelt  vier- 
tzig  sibea  gddia,  zebeatbalbeaa  pfenaiag,  daraad»  jcb  auclijV 
der  aeit  ordeaalicbe  yaad  ricbilge  recbaaag  danal^eaa  erbeit, 
yfferloiTea.  So  bab  jcb  yoa  wegea  yaaser  baider,  ew.  kar. 
mat  coaiiasariea  den  acbreiber,  so  wier  iaa  der  conissi« 
gebraacbt,  dreissig  yler  galdea  yaad  IdalRaecaeathalbea  batieu 
so  beloaaag  gebea.  Damit  aber  ew.  kay.  mat.  mein  ^ 
Baigiena  galten  yaad  gehoraandstea  wiUea  erUieaaen  mb^ 
so  will  jcb  derselbigen  ew.  kaj*  mat*  ao  fllrgenoaunem  dkei 
chrisleanlicbea  yorhabena  yaad  notwendigen  werckb  auf  rener 
aalanngea  allenranderthenigst  ain  taaaent  galden  aaerlegen  hie- 
mit  bewilligt  baben,  pit  aber  ew*  kaj.  mat.  dabej  aaff  das  aller- 
vaadertbeliigat ,  sy  wölleaa  meia  ritterlicbea  ordea  yaad  mi 
allergnedigst  anss  angeboraai»r  yand  gewoanter  mültigkait  b^ 
deancken,  yaad  aaf  ditamal,  soaer  es  mit  yaad  aiiBs  g^^ 
beachebeaa  mag,  yaad  aaaderst  alt,  sollicb  summa  gellU,  jv 
betracbtang  angerarter  olTeabariHr  beschwaraagea ,  an<£  das  vist 
aller  last,  wie  aam  taill  aageregt»  soder  £dr  gaaalzea  bakri 
die  dem  romiscbeli  reich  jagelelbt,  jederaeit  aolTgelegt,  yvi 
desshalbenn  tragenn  sollt,  yber  die  baide  h&nser  Alltschäoseii 
vnad  Maynaw  gät,  aacb  der  grossea  erlittaea  kriegssoöstei) 
aebea  gemaiaem  ynasers  ordens  yilfUltigs  obligeii  yaad  ea- 
pfanagaea  sdiadens,  allergaedigist  aachlassean;  wat^fna  daoi 
jeh  yand  meine  ordensyerwanndten,  faran  wie  bissaaber,  yvü 
aoaaderlich  jn  nechstaerschinem  kriegszng,  jaa  franadcrelch,  all^ 
jch  meinem  gnedigisten  herren  yaafl  obera,  dem  aAninlstratoii 
Jan  Prenssen  etc.,  ew.  kaj»  mat  aa  woUfart  yaad  aiaem  freid 
reitterdienst,  awelllf  pferdt  den  gaaataea  zag  jaa  meiaer  beaolk- 
nen  balej  besolldung  orhailten,  all  vaasera  yermögeas  Taider- 
thenigste  diennst  evaalgea  köandea  yaad  mögea,  wölkmi  vier 
allwegea,  zu  dem  das  wter  yaass.das  zethon  schaldig  wissei? 
gehorsamist  yaad    gatwflligsC  erfaadea  .werden ,  wi<^  mir  aocl 


Btt  zweiCeU,  ew.  kajr.  mäL  Mb  aln  sennlliiMietiger  nillter  kaU 
ser  werden  sa  sollichem  nacUanss,  au  ttg^bimg  ertaellter  be* 
schwerdean  f&r  sich  selbst  aller^edi^t  ir^naig't  sein. 

Soail  dann  die  rerstanndtnus  ynnd  piindt  belanagennd,  der* 
halbean  dann  tag*  vnnd  maistat  auf  den  awdifften  ditz  monats 
junij  an  Vini  einaekomen  angresehenn,  hab  ich  mein  botscbaft 
daselbstbin  allervnndertbeni^t  verordnet  vnnd  ab^fertig^t,  will 
micb  aoch  jnn  demselblg«n  neben  vnnd  mit  anndern  stennden  al- 
ler g«büre  hallten  vnnd  eraai^en,  ew.  kaj.  mat.  mich,  mein  er- 
den vnnd  die  balej  Elsas  jnn  ^edigisten  schuta  vnnd  schurm 
aehabenn  allervnnderthenigst  bevelhende.  Datnm  den  23'«"  tae 
jvnij  anno  etc.  XLVIP«». 
Ew.  kaj.  mt. 

allervnnderthenigister  gehorsamister 

«omissaij 

Hü^NS    WBRKIMBn   VON   RkISCHACH, 

teutsch  Ordens  lanndtcomenthor   der  baley 
Elsas  vnd  BargundJ  etc. 


595.      Der    Bischof  von   ArroM  an  die   Königin 

Maria. 

(Ref.  rel.   2.  Spl.  III.  f.   148.    Cop.) 


Bemühungen  der  Churfursten  von  Sachsen  und  Brandenburg  um  die  Frei- 
lassung des  Landgrafen.    Des  Kaisers  nächste  Massregeln  in  Deutschland. 
Gute  Nachrichten  von  K5nig  Ferdinand.    Die  Unruhen  zu  Genua  und 
Neapel  beseitigt.    Der  Legat.    Nachrichten  aus  dem  Orient. 

II.  Juli  1547. 

Madame  9  dois  mes  dernieres  lettres,  par  lesquelles  jadver** 
tis  votre  majeste  de  ce  qnestoit  passe  en  laffalre  da  lantgrave 
de  Hesse  des  Frlsberg^  et  du  surplus  des  occurans,  les.elec- 
teurs  de  Saxen  et  de  Brandenbour^  suyvirent  encore  trois  journees, 
pensant  obtenir  de  sa  majeste  antre  response  et  attermlnation  de 
la  prlson  a  trois  sepmalnes  eu  un^  mois,  et  se  servirent  de  tous  les 
mojens  quilz  pensoient  lenr  pouvolr  estre  a  propos,  et  envers  nioj 
de  grendes  offreS)  et  i^ires  le  refus  dlcelles  de  bravetez;  mais 
enfin,  apres  leur  avoir  remonstre,  que  nj  pour  interets  nj  ponr 
craincte  je  ne  me  departoje  de  ce  que  convenoit  au  service  de 
mon  maistre,  je  le  ramenai  enOn  de  sorte,  quils  cnirent  au  der- 
nier  propos  quils  tindrent  a  sa  majeste  entierement  mon  advis, 
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qiie  foty  jfpXh  Imj  Agent,  qoils  ileBdftieiit  la  nti^'a  ce  qne  le- 
dit  lantgrate  accomplisi  tost,  realemeul  et  de  banne  foy  ce  qoe 
se  pouvoit  aceompllr  du  Iraicie,  a  quoj  aasri  Hz  se  tronvoie&i 
Yolontäire,  et  qne  ik  svppliassenl  sa  majeste,  vonloir  lors  faire 
clemente  responce  sar  la.reqaele  qtiiix  difiraroieiit  Inj  faire  jos- 
qiies  alors  poar  la  sapplier,  quelle. Toulsisi  delndr  et  abreger  le 
ternie,  et  faire  iceHvy  brief.  A  quo!  sa  majeste  leur  respondist, 
quelle  verroit,  comment  ledit  lant^^are  se  Gonduiroit  dois  cj 
an  cirniplissement  d«  conten«  audit  traicte,  et  qae  seien  ce  elie 
ieor  feroit  teile  respoace ,  qniiz  en  pourroient  avoir  raisonnable 
contentement:  et  sar  ce  se  sent  departis  lesdfts  eledeurs,  ces- 
sant  pour  maintenant  toate  ulterieure  poursujte.  Et  ja  »est 
conimencee  la  deniolition  des  forts  dudit  lantg'rave,  leqael  anti- 
cipe  le  pajemeiit  des  cent  et  cuiqnante  mille  florins  j  estant  ja 
en  ce  liea  les  cent  mille ,  et  le  tresorler  de  sa^  majeste  en  be- 
sonne peur  les  compter ,  et  deans  quiine  jours  proniect  de  de- 
livrer  a  Spire  les  clnquante  mille  restans ,  que  viendront  bien  a 
propos  a  sa  majeste  pour  licencier  «ne  bonne  parUe  de  ses  gm 
de  guerre,  comnie  eile  a  ja  commenche.  Et  luy  en  reste  encores 
bon  nombre;  car  eile  fait  son  compte  dentretenlr  •  daran!  U 
diette  les  regimens  qul  sont  en  garnison  aAüsbourg-,  Ulme,  cha- 
steaulx  de  Wittemberg  et  Francfort,  estant  les  plus  belles  ^eos 
de  guerre  que  je  tiens  Ion  pourroit  recouvrer  en  la  Germanie. 
Aussi  tetieadra  eile  les  Eap^nots,  etsvos  ei|  opini^n,  qae  ool- 
tre  ce  que  lesdits  g'ens  de  guerre  seront  a  propos  pour  la  so- 
rete  de  la  personne  de  sa  majeste  et  pour  negoUer  plus  aucto- 
rlsement  en  la  diette,  les  Francois  par  ce  se  tiendront  en  bride 
et  noseront  mouvoir,  de  peur  que  tout  cecj  ne  marcbe  sur  eak« 
Et  comnie  je  suppose,  ladite  crainte  est  qause  plus  que  aoltre 
chose,  quilz  g'ardent;  peult  estre  Uz  cesseront  une  partie  des 
apprestes,  quand  Uz  entendront,  que  sa  majeste  llcensie  de  ses 
gen&j  et  cependant  les  Allemands  quUz  ont  leve  leur  cousteroot 
bon,  et  feront  encor  plus  dentretenlr*  Et  sl  est  apparent,  qoe, 
comme  les  mandements  de  sa  majeste  seront  plus  obeys,  qoil^ 
ne  sont  este  par  cjdevant;  et  si  Ion  rappelle  ceulx  qul  sont  sor- 
tis avec  execution  selon  lesdits  mandements,  coniseant  leors 
biens  et  cbassant  apres  enlx  femmes  et  enfans,  que  plosienrs 
de  ceulx  qui  sont  audit  France,  penseront  pour  eviter  la  peyne 
a  leur  retour. 

Sa  majeste  a  chofsy  Ic  lieu  Dausburg:  poar  tenir  ladite 
diette,  et  mis  le  jour  au  premier  de  septembre,  avec  espoir  d<? 
bleutest  achever,  et  apres  ce  prendre  le  cbemin  par  dela.  Vray 
est  qiie  je  nie  doubte,  que,  quand  Ion  viendra  a  presser  la  ne* 
g'otlation  pour  mettre  toutes  dieses  en  bonne  ordre,  que  loa  t 
trouvera  plus  de  difficulte,  que  Ion  ne  se  fig'ure;  mals  enÜD  ü 
fauldra  faire  le  mieulx  que  Ion  pourra.- 

Les  derniers  noiivelles  que  Ion  a  da  roj'des  Romains  sont, 
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qttil  estoU  entre  en  Vrstgwe  sans  äiicime  regüstance^  et  quil  aroit 
fait  citer  tous  \m  principaiilx  de  lemetion  du  rojaalme  de  Bo-* 
heme,  et  qiiil  avoit  ben  eapolr  de  avec  les  forces  qiiil  a  ea 
niain,  sigoaEiinent  sestant  adjoint  le  regiment  du  marquis  de  Ma- 
rignan  qvesa  m^yeste  j  envoja  doki  Oreventi^,*  il  pourra  par 
voie  de  justice  ordinaire,  et  sans  qufl  seit  besoing'  eniplojer  plus 
avant  les  forees,  redvire  le  tout  en  boniie  paciScation. 

Cenlx  de  Sennes  oiTrent  maintenant  de  recevoir  la  garde  et 
de  vouloir  obejr  a  tont  ce  que  sa  majeste  vouldra  Commander, 
cxcusans  (encores  que  matgrement)  tont  ce  qnest  passe.  Et  sa 
majeste  matide  an  seigneur  Don  F^dinande,  qnil  face  incontl- 
nent  cheminer  coatre  la  quatre  cent  Espagnols,  lesquels,  sük 
y  entrent,  avec  la  voisfnance  du  dnc  de  Florence  souffront  pour 
tenir  la  ville  en  subgection,  afin  que  sadite  majeste  ait  mojen 
de  le  pouvoir  reduyre  a  rivre  pli»  ceyement. 

i^uaat  a  Naples,  dois  que  les  galeres  y  sunt  arrirees 
avec  les  trois  miile  Espagnolz  et  le  port  des  deux  chasteaulx, 
toutes  choses  y  sont  plus  appaisces  jusqucis  a  ceste  heure. 
Et  a  este  plus  leglerete  ce  quilz  ont  fait,  que  cbose  fon- 
dee ,  et  ne  treuve  Ion ,  quil  y  ait  heu  port  nj  negociation  de 
prince  estrangier,  mais  plustost  mauvaise  satisfaction  que  au- 
cuns  particuliers  ont  du  gouvemement  du  viceroj,  et  quil  y 
a  heu  ung  pen  de  malignite  a  lenroi  des  hriefs  contenant  espece 
dinqnisition ,  laquelle  incrediblement  ilz  ahorlssent,  et  sur  quoj 
Hz  ont  prins  fondement  de  se  soubslever.  Et  ont  envoye  Icj 
comnie  pour  ambassadeur  le  prince  de  Saleme  et  Placido  de  Saide 
pour  congratuler  a  sa  majeste  les  grandes  victoires  que  dien  luy 
a  donne,  et  pour  a  la  reste  vouloir  demonstrer  a  sa  majeste,  que 
rien  ne  se  mouvoit  contre  eile;  mais  comme  ilz  se  sont  mens  contre 
son  ministre,  au  Heu  que  ilz  se  devoient  venir  plaindre  a  sa 
majeste,  eHe  na  vokilsu  jusques  a  ceste  heure  recevoir  pour  bon- 
nes  leurs  excuses,  et  anjourdbuy  ou  demain  prandre  resölution 
sur  ce  que  dols  icj  eile  y  vonMra  ordonner. 

Votre  majeste  anra  ja  entendu  la  prinse  du  chasteau  Mon- 
toya et  de  ceulx  quf  estoient  dedans,  mesmes  de  lun  des  fre- 
res  du  comte  de  Flisque  questolt  entrev^u  au  delict:  par 
00  se  peult  esperer,  que  les  choses  de  Sennes  auront  plus  de 
repos; 

Le  legat  Sfondrato  vint  trourer  lempereur  a  Bamberg,  et 
depuis  la  sujvi  jusques  icy,  et  negocie  seulement  une  fois  avec 
sa  majeste,  et  toutes  choses  generales;  et  aussi  sen  est  deme- 
lee  sad^  majeste  generalement;  et  sll  na  aultfe  cdmmission,  en- 
coires  quil  seit  venu  bien  a  loisir,  estant  depeche  dois  le  mois 
de  mars,  il  ny  avoit  povrqiioy  il  se  deust  tant 'haster. 

De  levant  il  ny  a  sinon  toutes  bonnes  nouaelles,  et  mesmes 
que  le  Sophy  prospere,  et  ny  a  ancune  apparence,  quilz  veu- 
lent  rien  movvoir  podr  ceste  annee  par  deca.    Vray  est,  que  les 


Francob  contimieBt  levfs  i^ncttqms,  mais  Im  fewÜ  oroire,  qnih 
le  feronty  et  anssi  en  toua  auires  li««z,  jus^wes  qnih  soicil 
plus  aaseoresy  sott  par  traicte  on  avttreaMat,  de  lanitie  de  sajiie 
nu^sle. 

Mona'  de  Grantvelle  est  arrire  a  Ulme,  et  tfeaa,  qail  pni- 
dra  sea  chemiD  drott  aadit  Av^dioorif^«  Dont  je  aaj  Toolsa  d^ 
laisser  darertir  rotredite  majeste,  an  -qse,  sil  plaiat  a  iceDe 
luj  commaader  quelque  ckose,  eile  sacke,  oa  il  ae  trdvTenu  Et 
je  sekjj  quil  nj  a  chose  ea  ce  monde  qve  plas  il  deaire,  qie 
de  faire  tres  bumble  service  a  rotredite  niajeste.  Et  paar  m 
traraUler  icelle  de  plvs  longae  eacriptare  je  feray  fa  a  cesic, 
en  prjant  le  createur  \uy  donner  tres  bonfte  et  loagae  yie. 
De  Naremberg  le  XI«  de  joiUet  1547. 

De  V.  m.  tres  honible  et  tres  okeisaaat 
serritear  et  chapelain 

A.  PBaasaaT, 
eveqve  Barras. 


596.      £f.   V.   Bruggeney^    Teutschordensmeisier  in 

Liefland,    an  den  KaUer. 


(ß^.  reL  X.  f.  daß.    Orig.) 


Bitte  um  Cassirung  !^weier  Geleitbriefe. 

Gegen  Ende  SepL  1547. 

Allerdurchleuchti^ter,  hocb^boraer  farst,  ynuberwioilicb- 
ster  kejser,  grossmecbtigister  benr,  ewer  keyserlicb^n  maiesUt 
seind  mela  vad  meines  ordeas  rntertbenig  akeit  bereitwillig  viid 
g'eflissene  dienst  znoor.  AUergenedigster  kerr,  es  kaben  mir  ^ 
bocbgebome  fnrsten,  berr  Pbilipss  aw  Pommern  etc.  vnd  hen 
Jobans  zw  bolsiein  etc.  bertzogen,  eine  copej,  geschrieben  aoss 
einem  original  geleidt,  so  ewer  kejserlicke  maiestät  dem  ver- 
lanifenen  rigiscken  bnrgermeister  vnd  secretaiien  Coaradt  Tewer- 
kauif  imd  Hansen  Gisdem  anf  jbr  vnrecbtfliessigs  angeben  s^- 
nedigst  mitgeteylt,  kurtz  vor  dato  zustellen  lassen,  in  welchen 
geleidt  verfasst,  das  jcb  jknen  bis  zw  reektlickem  aussirag  der 
sck webenden  streitigen  sacken  jn  meines  ordenns  landen ,  ^' 
uorab  jn  meiner  stadt  Rige,  frejenn  pass  vnd  sicberbeit  verfoi- 
nen  vnd  gestattenn  solte.  Nbw  ertenne  jcb  micb  «ohutdigy  aock 
jn  großem  ewer  kajscdicken  maiestät.  vaterihenigsten  gei»T^ 
vnd  wülfarung  zagelcisten.     Nackdem  aber  die  geaaeltea  vei«<! 


Widersacher  jn  gernrter  meiner  stadt  aitfrokr  vnd  meoierej,  dar* 
auss  gewisser  abfall  geuolget,  gestifllet  md  angerichtet  haben) 
welche  die  fitmemste  Visadhen  der  erregten  Jmiag  ist,  dammb 
ich  sie  auch  mit  recht  ewigclich  daraus  zu  halten  farhabens  sej; 
solte  jch  dann  diesselbigen  widenraib  jn  die  stadt  gestatten,  so 
were  der  krieg  gestillet  vnd  musste  teglich  gemrto  abfalls  er- 
warten, zw  ynoberwintlichem  verderbe  meines  ordens  md  dieser 
gantzen  lande,  daran  dem  heilligen  reich  nicht  wenig  aach  ge- 
legen. Derhalben  mein  vnterthenigst  vnnd  demütigst  bitten, 
ew.  hey»  mat*  weiten  solches  allergenedigst  erwegen,  md  das 
fargedachte  geleidt  auss  hajserlichen  machtvollkommenhelt  cas- 
siren  mnd  aufhebenn,  vnd  so  hinfemer  dessgleichen  anhalten  ge- 
Bcheen  warde,  dasselbe  nicht  allein  abschlagen,  sonder  gene- 
digst  yerweysung  thun,  sich  an  ordentlichen  process  dess  rechten 
genügen  zulassen.  Jch  verhoff  mich  negst  gott  zu  demselbigen 
rechten  Jrer  wol  znerwehren  md  allenthalben  dermassen  erzeigen, 
das  ew.  kej*.  »at.  ein  gnedigst  benugen  enq^fahen  werdenn,  der 
trostliehen  zuuersicht,  wie  jch  nochmals  emssigst  bitte,  ewer 
keyserliche  maiestät  wollen  diese  meine  ebafft  endtschuldigung  jn 
genadenn  rermerrcken,  md  mein  vnd  meins  ordenns  genedig^ter 
kejser  vnd  herr  sein  vnd  bleiben,  verdiene  jch  nach  högstem 
vermögen  jnn  aller  vnterthenigkeit  bereithwlUig  dieselbe  ewer 
kejserUche  maiestät  jn  genaden  reichenn  schütz  des  almechtigen, 
zu  erhaltung  heilsamen  regiments,  sehelen  vnd  leibs  wolfarth, 
auch  steter  victorien  jnniefcllch  empfelend.  Gegeben  auf  meinem 
schloss  Newenmulen  frieitagss  nach  mathej  «q^stolj  anno  etc.  jm 
siebnunduiertzigisten  jar. 
Ewer  key.  mt. 

untertheniger  vnd  gehorsammer 

fürst 

HiäRMAKH   VON   BbCGGKNBT, 

genant  Hasenkümp, 
meister  teutsches  ordens  zw  Lifflandt. 


597.     Landgraf  Phüipp  ran  Henen  an  den  Kamr> 

(Ref.  Tel.  1  Spl.  VIL  f.  47.    Cop.) 


Aufzählung  Dessen,   was  zur  Erfüllung  der  Capitulation  bereits  gescbeben, 
mit  der  Bitte  um  Erledigung  gegen  Geisel  bis   zur  völligen   ErfDilung  der 

übrigen  Bedingungen. 

12.  Oct  1547. 

Allerdnrchleiiclitli^ister ,  grosmechtiglster ,  vniiberwindtliclii- 
ster  rliomischer  khajser,  ftirsi  viid  licnr,  cwer  khayserlichei 
maiestät  seien  zuuor  aller  zej-tt  mein  vnderthenig-si  schaldig  gr- 
Itorsam  vnd  willtg-  dienst.  Alierg-nedi^ister  Merr^  wie  sich  die  hen- 
deH  dess  rerg-angnen  Jars  zag'etrag'en  vnd  verlauffeii,  darin  ich  aocii 
layder  begrjifen  gewesen,  das  wissen  e,  khaj.  mt.  Hetten  aber  meine 
reihe  meinem  beaelh,  den  ich  jne  g^hen  Reg'enspur^  schryb,  gefol- 
gei,  das  sy  ewer  khaj*.  mt.  ansprechen  selten,  wo  ich  g'e^en  e.  kbay. 
mt.  versagt  were,  mich  zo  gnediger  antwnrt  komen  zelassen,  wolt 
ich  mich  also  verantwortten ,  das  e.  kha j.  mt.  mein  vnschnU  er« 
kennet  vnd  dess  ein  gefollens  g'ehabt  hetten  etc.  {welcbs  aber 
jnen  von  ettliclien  widerrathen,  daramb  ea  vorbliben);  so  trü^e 
ich  khain  zweinell ,  es  solte  zu  solcher  thetlicher  handlang'  odff 
zum  wcnig-isten  metnethalb  nit  khomen  s^in. 

Ich  hab  auch  domals  gen  Re^ensparg'  dem  hochgeboroeo 
fursten,  herren  Moritzen,  hertzogen  zu  Sachssen  etc.,  roeinem 
fraintlichen  lieben  vettern ,  söhne  vnd  g^eaathem  derogleicko 
geschriben;  es  seind  aber  die  briue  an  sein  liebe  nit  gelang 
Hoifte,  wo  die  zu  recht  khomen,  were  dise  handlung'  aber  du 
eruolgt. 

Nhu  hat  sichs^  volg'endts  begeben,  das  hertzog*  Moritz  zo 
Sachsen,  churfurst  etc.  mir  geschrjben,  vnd  sich  meinethalli 
(mich  bey  e.  khay.  mt«,  meinem  allergnedlglsten  herren,  auszn- 
sönen)  in  handlung  gelassen^  darunter  dan  vil  schryfft  vnd  ar- 
tickll  ergangen,  beschechen  vnd  furg'cschlagen. 

Nach  disem  hat  sein  liebe  denn  churfursten  zu  Brandenbarg 
zu  sich  gezogen,  mich  gehen  Leibzig-  beschaiden,  da  sy  mir  al- 
lerlay  furschlege  geihan,  vnd  das  zuerhaltnng  g-emeiner  wolfar^ 
vnd  frydens  allen  miglicheu  vleyss  fnrg'ewendt,  auf  das  leb,  ^'^ 
bemelt,  bey  e.  khay.  mt.  ausgesönet  vnd  zu  jrer  mt.  gnad  vi' 
derpracht  worden  were. 

Letzlich  aber  nach  vbergeflegener  handlung  ist  herUog  Mo- 
ritz, churfurst,  wider  von  Wittemberg"  zu  mir  gehen  Leibaif 
khomen,  vnd  mit  seiner  liebdten  einer  dess  marggrauen  cborfur 
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fiten  rethe^  wekbe  mir  angeaaigt,  es  beharre  e.  Uiaj.  mt  aaff 
der  ineiiiiiiig>,  das  ich  mich  on  einige  condition  oder  farbeding*  jnn 
ew.  kbaj.  mt.  gnad  vnd  mgiiad  ergeben  solt  Ich  sott  ^auch 
alle  mehi  festnng^  geschuta  vad  artelarej  e.  khaj.  mt.  vber- 
rejchen. 

Als  mir  nha  sollicb  schwere  oonditiones  furgehalten  worden, 
hab  Ich  dieselben  nit  annemen  können ,  sondern  bin  gedrungen 
worden,  dieselben  abzuschlagen,  rnd  n^h  wider  nach  heimwärts 
%u  begeben. 

Vnd  wie  ich  gen  Weissenfelsch  käme,  ynd  mich  dess  mor- 
gens auf  den  weg  nach  meinem  lande  begaiie,  da  käme  Cluristof- 
fer  Ton  Ebleben  seliger  xn  mir  jme  felde,  mit  welchem  ich  mich 
allerlej  vndarredt,  rad  gesagt,  mich  erbareme  meiner  vndertha«- 
nen,  rnd  auch  der  lande,  dardurch  der  aug  gehen  430IL  Wo  ich 
nun  wiste,  das  die  ergebung  jhn  e.  khaj«  mt.  gnad  vnd  vn- 
gnad  nit  mer  auf  sich  haben  solt,  dan  den  fussfall  vnd  abbit^ 
dieweil.dan  andere  forsten  vnd  stedte  derogleichen  gethan,  wo 
Ich  dan  sollichs  mochte  versichert  werden,  so  writ  Ichs -nit  ab*^ 
schlagen. 

Vnd  weytter  geredt,  wiewob  ich  mein  festnng  libdte,  wen 
ich  aber  e.  khay.  mt.  gnad  wider  erlangen  niocht,  ehe  ich  dann 
das  landt  wolt  verderben  lassen,  so  wolt  ich  lieber  leiden,  das 
etlidi  der  festnng  geschleuilt,  vnd  die  linderen  mir  vmergentzt 
gelassen  wurden. 

Dessgleichen,  wiewol  es  sehin^ffllch,  das  ich  mein  gesehnt» 
vnd  mnnition  von  mir  geben  solt;  ehe  ich  aber  e.  khaj.  mt.  vn- 
gnad  haben,  vnd  dass  landt  vnd  vnderthonen  verderben  lossen, 
so  wolt  ich  er  das  geschntz  ew.  khay.  mt.  vbenrejchen,  doch 
das  Ich  dess  nit  ganta  beraubt^  sondern  mir  etwas  danon  gelas- 
sen ward. 

Daranlf  Christoffer  von  Ebleben  mir  sagte,  er  selbs  wolte 
jns  khejserisch  leger  naeh  Wlttemberg  reiten  vnd  llejss  thun, 
ob  er  etwas  guts  ausrichten  mocht  etc. 

Dess  ich  also  znfrjden  gewesen  vnd  jme  etllcfa  ti^e  be- 
nent,  jn  welcher  aejtt  ich  der  antwurt  erwarten  vnd  mich  mit- 
lerweil  nit  vertiefTen  weit. 

Also  ist  Ebleben  seliger  jn  wenig  tagen  darnach  khomen, 
vBd  mir  ein  schryffit,  glaitt  vnd  capltulatlon,  lauts  der  copien 
hierneben  mit  A.  B.  C.  signirt,  von  beiden  churfursten  au  Sach- 
ssen  vnd  Brandenburg  pracht,  darauff  ich  geantwurt,  wie  die 
copey  mit  D  ausweiset. 

Uierauff  haben  die  baide  churfursten  mir  wldergescbriben 
vnd  ein  resoktion  augeschickht,  wie  ab  den  hiemeben  mit  E 
vnd  F  gemerckhten  copeien  zusehen. 

Darauff  bin  ich  gehen  Hall  in  Sachsen  zu  e.  khaj.  mt.  kho- 
men, als  nemlich  auff  bemelter  baider  churfursten  handluog  glaitt 
vnd  schrifft,   wie  oben  angezejgt. 


b  wddieiii  ^fadtt  dar  vemöldet  wirdt,  das  sy  mir  soUicIi 
glaitt  nH  sonderlicher  gnedli^er  bewUligmig'  rni  nacUossun^  e. 
kbay.  wsL  vor  micli  vnd  die  meinen  frey,  sicher  vnd  m^eiierlkli 
au  Jter  mL  jn  Jr  leger  md  wider  bis  in  mein  gewarsam  be^- 
ben.  Dessgleichen  sich  rerschriben  md  verpflichtet,  das  ich 
nher  die  artickll  der  capitnlailon  weder  an  Idb  noch  gvt  mit  ^e- 
fangnoss,  hestrickang  oder  schmelemng  meins  landts  aU  mU 
beschwert  werden,  md  wo  ich  aber  soUiche  articfcell  auf  einl- 
gen  weg  beschwert  wurde,  das  sj  sich  dan  anff  meiner  Uinder 
erforderen  personlich  ebistellen,  vnd  dess  ge wertig  sein,  das 
ndr  Tber  solUch  artickell  begegnet.  Nim  hab  ich  gethao  als 
der,  so  e«  khaj.  mU  gnad  geren  geholt ^  md  nach  nit  luden 
dencken  können,  dan  das  sie  die  baide  ehorfur&ten  der  glaits- 
gebang  ein  gewiss  wissen  von  e.  khaj.  ml.  gehabt,  ddrowe^i 
ich  nüeh  gehen  Hall  gefiegt  md  den  chnrfnrsten  rertraoet. 

Als  kh  aber  gehen  Hall  khomen,  bin  ich  in  namen  e.  Ihj. 
mU  jn  coslodien  genoaen  worden,  dess  ich  mich  wol  ^anis 
nicht  versechan  md  beschwort. 

Es  haben  mich  aber  beide  churfarsten  vertröst,  wen  ich  e. 
khaj.  mt.  das  gelt,  die  ein  hund<Hrt  md  fanffzigtbansent  guUti 
seitlich  erlegte,  fnd  der  capitulation  stoaderlich  nachsetaea  Hesse, 
so  werd  ich  In  khurtzen  wochen  erledigt  werden» 

Derowegen  ich  gedult  gehabt,  vnd  hab  die  einhander(i?iMi 
funffzigthausent  gülden  eher,  dan  die  capitulation  yermag',  e. 
khay.  mt*  zu  mderthenigem  gefallen  eriegt  md  beaalet» 

Hab  e.  khaj.  mU  Sdn  fnessfall  vad  abbit  gothan;  e.  kbaj. 
mt.  haben  ndch  auch  von  .  der  acht  absoluirt,  vnd  dmiber  n 
Nhnremberg  nur  einen  versiegelten  mderschrjlmen  brieif  geben. 

Weytter  hab  ich  hertaog  Hainridken  von  Bramisdiweif 
sampt  seinem  shon  ledig  gelassen,  seine  vnderthanen  an  jne  ^e^ 
wisen,  vnd  mich  mit  jm  vertragen  naeh  jnhalt  e.  bhay.  mt.  ca- 
pMalation  vnd  resointlon.  Vnd  ob  in  dem  etwas  nodi  nit  nacl 
e.  khay.  mt.  willen  beschechen  were,  so  erpietto  ich  lOicb  das 
nach  ausfeilen. 

Dessgleichen  hab  ich  sonst  alle  gefangen  on  rant^OD)  ^ 
die  capitulation  in  sich  helt,  ledig  gezelet. 

Mein  söhn  hat  die  ratification  vber  den  vertrag  vbergebeo. 

Dessgleichen  haben  meine  rethe,  hoflgesindt,  ritterscbail 
vnd  landtschaSl  e.  khay.  mt.  comissarien  ddt  vnd  pfficbt  Johait 
der  capitulation  gethMi  vnd  die  ratificationes  und  obllgationes 
vberliffert. 

Es  haben  auch  die  baide  churfursten  zu  Saehssen  md  BraO' 
denburg,  dessgleichen  pfaltagrauen  Wolifgang,  graue  zs  Vei- 
dentz  etc.  jre  caution  e.  khay,  mU  aogestelt  *)• 


*)   Randbemerkung  von  Vigliiis  Hand:   non  eat  factum. 


Ich  hab  aHes  mein  ^sckote  vad  zug^hori^  monitlon  e. 
khhj.  mt  lasseii  rberllffereii,  dessg-leichen  die  buntsbrioe  aller 
einong',  die  ich  mit  anderen  g-ehapt. 

Die  festang  meins  landls  sein  gesohleiiffl,  ansflgenommen  an 
der  statt  Gassell^  daran  man  aber  nhamris  jn  arbeit  ii^^  die  auch 
zo  sergentzen. 

Vnd  ist  mir  e.  Uiay.  mt.  erdening,  das  Cassell  geprochen 
soU  werden,  nit  eher  data  anff  den  31«^*^  aagnsti  angeaaigt 
worden,  sonst  were  alberait  ein  grosses  geschehen» 

Also  waiss  ich  nicht  mer  in  der  capitulation  verleibt,  das 
diser  zejt  zu  toisten  möglich,  welches  ron  mir  nit  volenzo- 
gpen  sej. 

Ich  bin  auch  dess  erpiettens ,  so  mir  anheim  erlaubt  wurde, 
80  wolt  ich  e*  khaj-.  mt.  gisell  setzen,  so  lang  bis*  das  vbrig 
sok  Cassell,  Tsd  was  noch  an  der  capitidatlon  manglen  mocht, 
auch  noch  e.  mt.  gefallen  aussgericht  wurd.  Nemllcb  wolt  ich 
au  gisel  stellen  meiner  söhne  einen  oder  zw^,  oder  etliche  von 
meiner  ritterschaüt  vnd  iandtschaift. 

Ich  hab  nnch  anch  erpotten  vnd  bin  dess  erpiettens  noch,  e. 
khaj.  mt.  vnd  der  rhömisch  khnnig.  mt.  vnd  derselben  heuser 
Österreich  vnd  Burgundt  vnd  jrer  nachfchomcn  anzuhangen,  wBl 
mich  aber  dagegen  hinwider  gnedigs  schütz  vnd  schirms  zu  e. 
khay»  mt  versechen. 

Dessgleichen  bin  ich  auch  des  erpiettens,  was  anf  disem 
re;fchstag  von  e.  khaj.  vnd  der  rho*  kkon.  mt.,  churfurslen,  für- 
sten  vnd  stende  dess  rejchs  der  religion  halb  vnd  sonst  be- 
tsM^hlossen  wurd,  das  ich  mir  solUdis  gefallen  lassen,  vnd  will 
auch  letzt  derhalben  ain  Obligation  von  mir  geben. 

Begert  auch  e.  khay.  mt.,  das  ich  wider  zu  disem  rejchs- 
tag  khonien  solt,  so  wolt  ich  auif  die  zeytt,  so  jre  mt.  mir  an-- 
setzen  wurden,  gehorsamlieh  erscheinen. 

Femer  so  e.  khay.  rot.  haben  will,  das  ich  in  die  furfite- 
kend  butttnuss  khomen  soll,  souem  ich  dan  angeschlagenn  wurd, 
das  Ichs  erleMen  vnd  ertragen  mocht,  so  wil  Ichs  nit  ab«- 
schlagen. 

Aber  diss  alles,  wiewols  ich  an  e.  khay.  mt.  supplicirt,  vnd 
den  churfursten  zu  Sachsen  vnd  e.  khay.  mt.  rethe  bericht,  so 
hats  doch  bishero  dicht  verfärben  wollen,  noch  ich  darauf  ein 
gnedlg  antwurt  erlangen  mögen. 

Welchs  mich  nit  wenig  bekkomert,  den  ich  wolt,  das  e« 
khay.  mt.  wüsten,  ^ie  ungern  ich  in  den  vergangnen  krieg 
kbomen  bin,  das  mir  auch  die  angen  darüber  vbergangen,  wie 
ich  sollichs  darthun  kann  vnd  beweisen  mag,  auch  mit  leutlen 
die  anderer  herren  diener  sein. 

ingieicknns  kab  ich  nit  gern  gebadet.  Wie  ich  wol  zn  be- 
weisen-wusste,  das  die  harten  schrtften  aussgangen  siein. 

.  Zudem    hab    ich  nach    dem    abzag    zu    Giengen  mich   nit 


weiiter  gtgem  e«  Uiaj.  miL  aüt  krieg*  einlasgeB  willen,  Vie 
das  herliog'  Maaritz,  ctarfurgt  an  Satfhssen,  ose  sweiuel  wol 
wcjss. 

Hette  ich  nicli  auck  wejtter  ia  üe  sack  wollen  BtecklieB, 
80  weren  nock  wol  rfl  4ari>ej  kUken  y  mi,  e.  kka j.  mi.  uer  ar- 
keii  auffg-elanffeii. 

Vnd  do  ick  gleich  am  letoteii,  da  Bckoa  der  gewesen  tliar- 
fiursi  SU  Sackssen  gescklagea^  mick  kett  wejtter  einlassen  wol- 
len, warde  nur  jnwendig'  ynd  ausswaidig'  dess  rejcks  hilff  an- 
gekotten. 

Ick  woU  snm  wenigsten  nein  fesiang  ein  a^eittang  gclialtn, 
wie  das  diejkenigen,  so  dieselken  gesehen,  e.  kkaj.  nt  ue 
zweinell  wol  kerickC  kaken. 

Sollicks  aker  alles  kak  ick  kindan.  -  geseiat,  md  e.  kkav. 
nit.  gnad  uasr  geaditet,  dan  geg^n  e.  mt.  bH  amdem  jn  Inrieg 
XU  verkarren« 

Ick  kak  nick  ^egen  e*  kkaj*  nt«  gedenMklgei^  den  fuess- 
fall  getkan,   ynd  sie  vmb  gnafe  gepetLdn* 

AllenAalben  kak  ick  der  capiinlaiion  nit  grossen  sebadeii 
gnng  getkan,  der  TAgezweliOeten  holTnang,  e»  kkay.  mt.  wurde 
nnnekr,  wo  sie  vngnad  an  mir  ketten,  die  ianck  Ton  m 
wenden« 

Dan  kak  ick  e.  mt  erzömet,  so  hak  ick  anck  dagegen  hrie 
kuss  getkan. 

Dan  der  Ton  Beuren  kat  mein  rndertkoien  bis  in  hoodert 
thaosent  gnlden  akgebrantsckatat  md  sonst  sckaden  sageiegt. 

Ick  kak  e.  kkaj.  mt  einkondert  vnd  fan&igthausent  giildei 
gegeben« 

Daran  mein  gesckntz  ynd  artelarej-,  so  mick  vker  zweimal 
knndert  tkanseAt  gülden  costet. 

Die  festnngen,  die  ick  abgetkan  vnd  nock  akthun  mns,  costeo 
merk  dan  drej  knndert  thansent  gnlden. 

Ick  kak  anff  disem  vng'lickkailUg^n  krieg*  vker  seckshondert 
tkaosent  gnlden  aussgeken  vnd  gewendet,  dass  ick  den  mem 
(heil  noch  schuldig  bin. 

Ich  geschweige,  was  mir  von  wein,  getreidig  vnd  anderen 
^enomen  ist. 

Hab  also  dieses  kriegs  in  vierzechenhnndert  thaosent  gvi^^^ 
Schadens,  welchs  alles  mir  die  tag  meines  lebens  ein.witzoiig 
sein  wlrdet,  e.  khaj.  mt.  vnd  der  khon.  mt.  anzuhangen. 

Aus  diesen  obgemelten  vrsachen  vnd  erpdettongen  allen  h- 
ben  e.  khaj.  mt  abzonemen ,  wie  mein  gemnet  gegen  jr  gestan- 
den, vnd  noch  stehet  ,^  das  ich  ge^n  an  e.  khaj*.  mt.  einen  gi^' 
digisten  khajser  vnd  heren  bette. 

Auch  wie  ich  der  capitulation  gnug  gettan,  vnd  was  er- 
piettens  ich  anch  darüber  bin. 

Bitt  derhalben  aulTs  allervnderthenigst,  e.  khay.  nt  wolle 


dbes  alles  mit  gnaden  erweg^n,  vnd  dennoch  mir  one  lengeren 
reraog  widerurab  anheim  %n  meinen  welb ,  kinderen  vnd  obligen^ 
den  Sachen  gnedigst  erlauben ,  so  will  ich  alles  das  thun,  dass 
Ich  mich,  wie  obgemelt,  erpoUen. 

Wolt  aach  ewer  khaj.  mt  mich  wider  auiT  disen  rejchstag 
haben y  so  will  ich,  wie  obgenielt,  aulf  den  tag,  so  e.  khay. 
mt.  mir  ernennen,  widenimb  gehorsamlich  erscheinen,  vnd  den 
december,  januarium,  februariam  vnd  martium,  so  der  rejchstag 
80  lang.weret,  geren  wUUgclich  bej  jrer  mt«  oder  der  khun. 
mt.  verharren. 

Will  anch  sollichs  vmb  ewer  khaj.  mt  vnderthenigist  ver- 
ketten, vnd  obs  ewer  khaj.  mt.  oder  der  khun.  mt.  angefallen 
were,  das  ich  jnen  solt  einzug  thun,  vnd  wurden  dass  an  mich 
begeren,  so  wolt  ichs  nit  abschlagen. 

BH  aulfs  höchst,  das  ewr.  khaj.  mt.  mir  auifs  förderlichst 
erlauben  wollen;  dan  ich  von  heim  nach  Hall  20ge,  hab  ich 
nIt  gewust,  noch  gedacht,  vilweniger  mich  versechen,  das  ich 
so  lang  vn^d  nhu  mer  lenger  denn  15  wochen  aulfgehalten  wer 
worden. 

Derwegen  meine  sachen  in  meinem  landt,  schulden  vnd  an« 
ders  halben  auifs  vnrichtigst  stehen,  %n  meinem  vnd  meiner  khin«» 
der  ewign  verderben. 

Darzu  liget  mein  weih  im  kindbeth,  vnd  Ist  mit  schwerer 
kranckheit  behaß.   . 

Abermals  auifs  allervnderthenigist  bittende,  mir  gnedigiste 
erlaubniss  zu  geben. 

Vnd  begere  nichts  liebers,  dan  an  e.  khaj.  mt.  einen  gne* 
digesten  khajser  zu  haben. 

Solliche  gnedige  erzeigung  will  ich  die  zejt  meins  lebens 
vnb  e.  khaj.  mt.  vnd  jre  nochkomen  vnderthenigist  verdienen, 
vmb  tröstlich  antwort  bittend. 

Datum  Thonawerd  12.  octobris  anno  etc.  47. 

Vhderthenigister  schuldiger  gehorsamer 

williger  fürst 

Philifs, 

landtgraue  zu  Hessen,   graue  zu 

Catznelnbogen  etc. 
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598.     Die  handgräfin  Christine  von  Hessen  an  den 

Kaiser^ 

(Ref.  rek    1  Spl,   VL  /.   199.    Cop.) 


Werbung  and  An<$iijfieteii  für  die  Efledi|[[ung  ilires  -GtenMUs. 

1548.  *) 

Aller  gBediiTBter  kctre  yand  kaiser,    a«f  das  e.  kay.  mt. 

meioeHi  henm  i^embid  genDiadieli  kelii  aweiael  liaby  aonder  tü- 
mher  jm  werck  zu  befinden^  das  sein  liebte  sieb  luBfiifUi  e*  kej" 
■lt.  wiUend  beuleissgpen^  vnd  allem  dene,  so  sein  L  sieb  ver- 
willigi,.  mit  ^anüten  trewen  werde  nocbsetaeiui ;  sO:  wil  e»  k<7" 
«li.,  wen  mefai  b<»r  genbal  fnrderlicb  erledigt,  kb  meane  aweie 
eülste  sböne  fnr  ^eyssel  zasiellen,  auch  die  vesteniHi^e  Zigen- 
bain,  so  e.  key.  mi.  seiner  1.  aus  ^aden  gantz  gelossen,  eio- 
steUeB,  welcbe  e»  key.  mt.  nocb  dersetttea  geaaUeiA  mk  krie^s- 
folck  yersebena  ma^k,  bissolannge  dos  jnleritt  jn  seiner  1.  lasde 
vollkommen  vf^g^ericbt,  vnnd  dj  capitulationn  (ob  d^raa  nocb  eU- 
was  'HeHUi^ett)  als  vortrege  vnnd  anders  berwrend,  g'enialicli  jn 
allem  volleistet,  nocb  e«  key.  mt*  giiedl^stem  wlllea  TBid  be- 
na^eaii* 

Yber  das  bin  jcb  des  erbietens,  das  seiB*  k  mit  dem  iliail 
vnsers  lattdts,  so  seiner  L  ber  vater  sel^r^r  gedecbt&tis  jnge- 
babt,  sambt  dem  jacbtbaus  Fridwaltb  vnd  seiner  zo^eboiruogeB 
ancb  benngig  sein  üri;  das  ander  tbeü,  so  der  laadgrase  an 
der  Loine  biebeuor  bescss^m,  sol  sein  L  vnsern  kiaderi  cinrea- 
men  vnnd  vbergebenn;  nbur  das  e.  kej,  ml.  ans  solcher  laDii4- 
scbaffl  vnsem  kindem  etaUebe  retbe  das  lannd  an  regierenn  aller 
^edigst  zu  «rdene* 

Aus  dem  allen  wirdei  e.  key.  mt.  g-ewlssllcb  vnnd  aller- 
g'nedigsts  vermirckcMl,  das  sein  1.  sin  vnd  gemutb  furter  zo 
nichts,  als  z«  ^eHorsam  e.  kay°  iit.,  frid,  rbue  vnnd  ainigkait 
^ei^t  sej,  vnnd  g'anntz  zu  keinem  pracbt  oder  anderen  vu- 
pilllcben. 

Wo  nbun  solcbs  e.  key.  mt.  dermassen  annemblicb,  wil  ichs 
bey  meinem  bern  ^embal  auch  also  zu  erbaltenn  mit  bocbstem  vleis 
suchen. 

Vnnd  so  e.  key.  mt.  etzwas  ferrer  vber  diss  furg'eschlagene 
mittel  bedecbte    oder  von   seiner  1.  babenn  woldte,  solchs  alles 


*X  Dfdler  S.  100  hat  dieses  Stück  irrig  ins  J.  1549  gesetzt;  eben  die 
Aufschrift  von  Vigli«»'  Hand  gibt  1548. 
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wirdet  sein  liebte  noch  jrem  rtnangen  mit  leib  vnd  gut  trewlich 
thun  vnd  Kalten. 

Im  llial  aber,  dv  e-  iDef.^mi«'. seiner,  h^g'aed%ster  ber.  vnd 
kaiser  sein,  vnd  s.  L  bej  jrea  iMlen  vnd  leuten  ^olte  pleibenn 
lassen,  das  wil  jcb  gantz  rnndertenl^ts  vnd  othmutigst  e.  kaj" 
mt.  keysserlicher  milte  vnd  gnedig'stem  willen ,  saiät  meinem 
hern  gemhal,  mir,  vnsern  kindern,  landen  vnd  leuten  birmit  heim- 
gestelt  baben. 


599.     'Der  Kaittr  an  den   Suttän  8alyman  //• 

.      (Bihl.  d:  Bourg,  r^r.  15»T5.  /.  15t.    Cop,) 


t 


.  •      • 


•>Ai. 


Der  Kaiser  Viird  den  Waffenstiilstand  pünktlich  halten;  der  Sultan  möge' 
seiften  Truppen  ein  Gleiches  anbefehlen ,   Und  darauf  halten. 

4,  Fehr.  1548. 

Serenissimo  ac  potentisslmo  domini»^  SoIyinaniio>  jnqi^ral^rl 
Turcarnm,  ac  Aslae,  Graedae  etc.  etcv 

CAroUs  T,  divfna  favente  dementia  üamanofuM  jmpermtor 
augustus,  ac  rex  Germäniae  etc.  etc.^,  salut^em- et  omnis  pro8p>e- 
ritatis  incrementam.  Serenissime  princeps,  litterae  quas  sere- 
nitas  vestra  de  confirmatione  jnduciarum  ad  nos  misit,  fuerunt 
nobis  vehementer  gratae.  Nam  cum  ab  ineunte  aetate  quietis  cu- 
pidltatem  et  fidem  cum  omnibus  regibus  et  gentibus  perpetuo  ob- 
servaverimus,  tum  serenitatem  vestram  simile  Studium  in  publi- 
cam  tranqufllitatem  contulisse,  suaque  conslantia  nostrae  Adel 
respondlsse,  pro  nostr»  roluntaie  atque  in^ftitiito  laetari  debemus. 
Atque  sane  bis  litterls  breviter  et  semel  ita  existimare  serenita- 
tem vestram  vohimus,  nos  in  hac  tanta  et  sub  oculis  et  con- 
spectn  totius  orbis  terrarum  constituta  re  honori  et  aestimationi 
fidei  nostrae  9  quam  perpetuo  nobis  colendam  proposuimus,  satis- 
facturos ,  neque  prqpter  ullam  prosperitatem  et  successum  perr 
missnros,  ut  in  pactis  et  condltionibuB  observandls  quidquam  a 
nobis  desiderari  possit.  Erit  vicissim  serenitatis  vestrae,  suis 
praefectis  atque  militibus  imperare,  ne  ab  hominibus  perturbandi 
studlosis  ea,  qnae  cum  bona  Me  atque  consens«  ntrinsque  partis 
stabilftn  sunt,  ant  dolo  aiH  insi»leiitM  miUtnai  labefactliri  pemitfr 
tat.  Valeat  serenitas  vedti^a«  Dat«m  ki  civitate  notfira  imperkU 
Angnstä  Vindelicormn.  4.  feb.  Iö48« 


.  / 
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600.      Mi&r   Kaum-   an  Kimig   Sigismunä  vMt 

{Ref.  Tel  1.  Sph  X.  f.  460.    Cop.) 


BegUubigung  für  eiuen  lorückkehrenden  Gesandten. 

10.  Man  1548. 

Caralos  eic.,  seretiissino  principi,  domino  Sigisniviido,  tegi 
Poloniae,  magno  dad  Lithuaniae  etc.,  fratri  et  consangoineb  nostro 
cliarlsimo,  salatem  et  fraterni  amoris  perpetttitatem.  Serenis- 
sime  princeps,  frater  et  consangainee  charissime ,  aodiainios  ea, 
quae  vestrae  serenitatis  orator,  qni  kas  illi  redditoros  est,  ip- 
sius  serenitatis  vestrae  verbis  nobis  exposnit.  Ad  qnae  illi  ei 
yerbo  et  scripto  mentem  nostram  expUcuimus,  qoemadmodmn  se- 
renitas  restra  ex  ipso  oratore  sao  intellectnra  est.  Interim  de 
nobis  omnia  fratenia  stndia  ofliciaqne  sibi  polliceri  potest  eaden 
sereiitas  yestra,  qaan  recte  foeliciterqne  yalere  et  regnare  ex 
animo  praecamor.  Datum  in  ciaitate  nostra  jnqperiaU  AngosU 
Vindelicorom  die  dedina  mensis  martij  anno  domini  M.  D.  XLVÜI., 

[j  nostri  XXVIII.,  et  regnoram  nostionim  XXXIII. 


601.     DeM  RetehAammergeriehtM  BeisUßfer  und  Pro- 

ikanoiar  an  den  Kaiser. 

{Ref.  t€L    1    Spi.   IX.   f.  441.     Orig.^ 


Bs  wird  eine  begehrte  Aiulninft,  betreffend  Achtserldimngen,  aof  deo 

Acten  gegd>en. 

19.  Man  1548. 

AllerdnrcUenchtlgster,  grosaaecbtig^ter,  vnvberwindtliclier 
romiscker  kejner^  allergned^^ster  ker,  e.  kej.  mt  scfcreibeB 
dos  datnm  am  drettnekenden  tag  febmarij  jungst,  daijn  sie  w 
benolken,  jn  der  alten  registratnr  kejserlicks  camergericbts 
Tleissig  nackznsncken  vnd  nntknn  benolken,  wie  es  mit  ernsdi- 
cken  vnd  sckarpfen  erclemngen  kienor  anssgangner  aditen  wi* 
der  koke  oder  andere  sftende,  Und  oder  common,  vnd  jn  soi- 
ders  mit  der  aggranation   derselben  ackten  gekalten;  ob  nch 
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siAdie  erclening .  viii  Aggnmnüom  gegen  \Mimk  mi  commmnen 
JB  gemeyn  one  einicli  ynterschid,  oder  mit  exccftkmii  vnd  tih 
derscbied  der  personeil  md  aliers  erg'angen  seien;  diuss  auch 
jch,  Hamerstetter,  w^her  aditer^lerang'  yqd  a^if^aaaUon  ab- 
schrieben  aass  der  registratur  adcAeii  lasse  etc.  ferrers  clerli- 
chers  jahalts,  die  su  dem  furderUelisten  bei  erster  aufallender 
post  aüzufertigen  etc.  —  haben  wir  erst  an  dem  viertzehenden 
tag  diss  monats  martij  empfangen;  daruf  alspald  an  vntertbenig- 
ster  gehorsamen  volg  alle  vnd  jede  prothocalla,  so  von  zelten 
anfang  weilend  e.  mt  anberm,  kejser  Maximilians  bober  loblicb- 
ster  gedecbtnuss,  vnd  nacbmals  e.  mt  camergericbts ,  jn  sacben 
vnd  handlangen  y  dpirjn  recbUlcher  weiss  gehandelt ,  beschrieben, 
alles  vleiss  zu  besichtigen  beaolben,  besichtiget  vnd  ersuchen 
lassen,  vnd  auss  denselben  (dieweil  kej.  regimenten  oder  hoffs 
cantzleien  prothecollen  oder  registratum  gar  nicht,  sonders  bei 
dem  camergericht  voriianden,  dameben  auch  sonderer  parthelen 
rechtfertlgongen,  vnd  sacben  etlicher  ergangner  achten,  erkent- 
nussen,  vrthejlen  vnd  dennnctiatlon  etliche  copelen  ausszoschrey- 
ben  vnd  abzucopyem  beuolhen,  deren  jn  antzal  viertzehen  seien, 
die  vberschicken  e.  key.  mt  wir  vnderthenigster  mejnung  hiemit 
zu,  vnd  vnder  denselben  ein  acht,  daruf  geuolgte  confirmationn, 
weithers  ein  absolution,  die  in  einer  sondern  darauss  bei  dem 
camergericht  erwachssen  rechtfertigung  auf  gerichtlich  erkente 
ausgangen  vnd  verkundte  compulsorialbriefe  zum  rechten  ediert 
seien,  ab  welchem  zuuernemen,  das  etwa  gegen  burgermeistern, 
raten  vnd  gemeyndcn,  mansspersonen,  jiiit  aussonderungen  de- 
ren, so  vber  vierzehen  jar  alt,  dan  gegen  burgermeistern,  ra- 
ten vnd  gemeinden  jn  gemejn  on  elniche  aussonderung,  darne- 
ben auch  wider  sonderbare  personen  vmb  vngehorsam  oder  land- 
frldbfuchige  thaten  vnd  anders  jm  rechten  gehandelt,  vnd  die 
geachtet;  aber  von  ernstlichen  vnd  scharpffen  sacben,  so  ge- 
wonlich  am  hone  oder  den  regimenten  verrichtet  werden,  mögen 
wir  bei  der  cantzici  nicht  erkundigen;  gleicherwelss  dissfals 
von  den  aggrauation  als  hie  vngepreuchlich,  vnd  jm  fall,  so 
auf  gesprochne  vrthejln  zur  execution  ferrer  procediert  wurdet, 
gemeinlich  vnib  jnsatzung  jn  der  achtter  gueti^r,  souil  der  ej- 
gen,  souil  aber  deren  leben,  jn  die  nutzungen  derselben  der 
achter  lebenlang,  auch  vmb  executor  vnd  volnstrecker,  derglei- 
chen etwo  wider  der  echter  vnderthanen  vmb  mandata  vnd  ann- 
dern  notturftig  brieff  jnen  kein  gehorsam ,  dienstparkeit.  noch  ray- 
chung  zuthun  etc.  angerueffen,  vnd  darauff  nach  gestalt  der  Sa- 
chen erkentnus  geuolgt,  wie  sich  dan  solchs  jederzeit  vermog 
ewer  kej.  mt.  vnd  des  reichs  des  orts  vfgerichter  Ordnung  vnd 
der  rechten  gebuert.  Dass  alles  ewer  key.  mt.,  die  der  all- 
niechtig  got  in  glückseligem  regiment  lang  gefriste,  soHen  wir 
vnderthenigster    gehorsam    nit    verhalten,    deren    wir    vns   vfa 
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yninOnaigist  beniÜMii.     Bato»  Sfcyer   ISu  mftrUj.   amio  «ke. 

Bwer  kcy.  nit 

TBierttenig^dteii  geliönraineii 
^     '    '  BeisitBem-^.  ml.  «amCTg*cHcbte  vnd 

Caspar  ÜAMBrnsTEffTBR ,  |^t»<li#Mtaij. 


602.     Z)^  Kaiser  an  die  Kaniyin  Bona  von  Polen. 

(Äe/.  rrf.  i  SpL  X,  /.  466.    Jlfiw.) 


Troetfchreiben  b«iia  Tode  ihre«  GemaliU. 

9.  Juli  1948. 

Carolas  etc.  serenissimae  principl,  dominae  Bonae,  re^nae 
Poloniae,  magnae  duci  Lituaniae,  Fidoae  etc.,  sorori  et  consan- 
^ineae  nostrae  charissimae,  salutem  et  fraterni  amoris  omnisque 
prosperitatis  perpetuum  angmeotum.  Serenissima  princepsy.  soror 
et  consanguinea  charissima,  quam  vestra  sereuitas  ad  nos 
dedit  epistolam  luctus  et  moeroris  plenam  de  obitu  serenissimi 
contboralls  sai,  fratris  et  consang-uinei  nostri  cbarissimi  et  bono- 
randi ,  regis  Sigismundi  jmmortalis  memoriae  ^  quaeque  in  eam 
sententiam  magnificus  Stanislaus  de  Ostrorogl,  patricifiB  reg^i, 
orator  regfus,  verbis  copiose  disseniit,  nos  eo  quidem  animo  ac- 
cepimus,  quo  maximi  et  sapientissimi  regis,  summa  nobfs  amicitia 
et  jncredfbili  amore  coniuncti,  casum  accipere  par  erat*  ^^eqne 
id  liostra  (*)  tantum)  causa,  qui  optimo  principe ,  (con- 
juncti)ssimQ  fratre  orbati,  (in  magno)  lüctu  constituti  sumus^  non 
serenitatis  vestrae,  cui  amisso  eo,  cui  (**}•  ..foed .  •  •)  con- 
nixit,  roerito  condolemud,  non  regni  Poloniae,  quod  etsi  opü- 
mmn  regem,  patrem  patriae  amisit,  babet  tamen  regni  successo- 
rem,  sed  reipublicae  inprimis  causa,  cui  iam  erepto  rege  omni 
bufus  aetatis  sapientissimo,  plurimum  opis  atque  presidij  ereptum 
videmus.  Quae  omnia  quanto  altius  expendemqs,  tanto  magis 
moerore  tristitiaque  conficimur.  At  Interim,  vbi  jn  mentem  renlt, 
cor  regis  in  manu  domini  esse,    cum  sortem  cpmmunem  morta- 


*)   Pa»  M«.  ▼eratfinupelt« 
**)   Hier  mangelt  eine  Zeilen,  wo  du«  Ms.  verstomvieli  ist. 
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lium  animo  reuolaimos,  quam  expendioms ,  regem  hunc  perpetuo 
vUae  cursu  cum  samma  laude  virtutis  et  gloriae  rixisse,  eoque 
6av9ti  ad  extr^nam  fteMem  dncto',  ta^dem  sanaxmaoto^Alqiie'lii-* 
tegris.  sensibus  ita  sese  composub^e  ad  mortem ,  vt  perfunctus 
sammis  (honarijhusj  samma  dignltate,  migraturas  hlnc  in  melio- 
rem  illam  yiiam  la<»tas  diem  obitQ^  £iui  exceperit,  atque  plane 
(dignum)  vita  exitam  habuerii:  haec  omnia  conceptum  nobis  do^ 
lorem  rtcunque  leninnt.  Nihil  rero  dubitamas ,  serenitatem  ve- 
stram,  qua  est  prudentia  atque  animi .  moderatione  praedita,  hunc 
anlml  sui  luctum  ita  temperaluram  esse-,  vt  neque  diuinae  dispo- 
sitionl  frustra  sese  opponere,  neque  communi  fato  mortalium  le- 
gem jmponere  aut  regi  conthorali  illud  jnuidere  velle  rideatur, 
qif<^d  typtihium  ac  beatissimum  omni  ahsdlnte  htfius  aeui  cursu 
mortaHbus  i^ontiiigere  potest,  cuius  siylius  causa  in  Üae  arena  de^ 
certanus.  I^am  quod  ad  restram  serenitatem  serenlssimosq««  elM 
Kberos'^tUnH,  serenitas  vestra  sibi  velim  persuadeat,  reterem 
fflum  amorem  ac  betterolentiam  no^ram,  quo  serenlissimo  quondam 
regi  Stgismnndo  coniuneti  f^imus,  haudquaquain  cum  illo  jnterijsse, 
sei  et  vemtrae  serenttati  et  serenissftnis  «fus  Rberis  integrant 
semper  esse  ac  d^fnceps  quoque  fore,  adeo  vt  oninem  fauorem  et 
opem  stbi  de  nobis  jure  suo  ac  merito  polliceri  possint  et  debeant'b 
Neque  est  cur  hac  in  parte  jäollicita  sit,  tantum  vt  animi  merorem 
atque  luctum  comprimat  serenitas  restra  et  causam  diuiiie  dispo- 
sitioni  commendet,  eandem  serenitatem  restram  etiam  atque  etiani 
hortamur*  Caetera  vero,  quae  illi  communtcanda  sunt,  nostfis 
verbis  explioabit  nobilis  noster  et  jmperij  sacri  dapifer  haeredi- 
tarius,  fiddSs  dilectus  Gulielmus  Truchsas,  baroiii  Walpurg, 
orator  noster,  quem  isthuc  ablegamus,  qai  etiam  nomine  nostro 
serenitatem  restram  aditurus  est.  Huic  plenam  fidem  habere 
dignabitur  eadem  serenitas  restra,  quam  et  bono  animo  esse  jübe- 
mus,  et  quam  rectissime  ralere  optamus,  faustaqne  omnia  illi  ap- 
precamur.  Datum  jn  ciuitatß  nostra  jmperiali  Augusta  Vhrdeli- 
corum  die  nona  ni^nsis  JuliJ  annodomini  MDXLVIIL,  jmperij 
nostri  XXVIII.,  et  regnorum  nostrorum  XXXIIL 
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603.  Der  Km$er  an  den  ESmig  v&n  Polen^ 

AuguMtm 

(Ref.  rH.  1  Spl.  X.  /.  461.    Min.) 


TrMtochieiben  bdm  Tode  •eines  Vater«. 

9.  Juli  1548.    I 

Careks  etc*  sereiüssiiiio  priiicipi,  dmidiio  Sig^ismiudo  Ai- 
l^istO)  regi  Poloniae,  magno  daci  Liluaniae  eic«,  fratd  et  con- 
saigiikieo  nostro  cliarissimo,  salaiem  et  fraterni  amoris  omnis' 
qoe  felicitatis  perpetnum  angraeniuiii*  Serenissime  princepa,  fra- 
ter  ei  consan^lnee  charissime ,  ei  literae  sereniiaüs  vestrae  et 
fuae  Ipsius  oraior  ma^ficus,  sjncere  nobis  dflecius  SUalsIaos 
Osiroroggus  nobis  reiolii,  in^reniem  illum  merorem  et  loclum,  qoen 
aUormn  lileris  et  nnnUja  de  obit«  aerenissimi  qnondam  re^is  Sigi^ 
miindi)  genitorls  restrae  serenitatis,  redditi  certiores  iam  aniea 
conceperamiis,  nobis  mirum  jn  modum  auxere.  Itaqae^  qoom 
partes  erant,  serenitatem  vesiram  jn  lucta  paternj  obitos  conso- 
laii ,  consolatione  ipsi  e^enns.  Enimuero  ne  lactui  nostro  tas- 
tam  tribuerimusy  vi  jDterim  officio  nostro  er^a  diuos  manes  Si- 
g-ismandl  regis^  restrae  serenitatis  genitoris,  ei  in  ipsam  sereDi- 
taiem  vesiram  defulsse  videremnr,  etsi  Uli  josta  in  proxiniis  co- 
mitys  nostris,  vna  cum  fratre  nostro  charissimo,  Romahorum  reg^e, 
ei  jmperij  electoribns  ac  principibus  nuper  hie  persoluimus,  operae 
pretiom  tarnen  Visum  est,  postquam  omnino  et  itinerls  IoDgita<iO) 
et  pnblicorum  negotiorum  moles,  qua,  si  vnquam  antea,  hoc  certe 
tempore  plurimum  obruti  fuimus  atque  eUamnum  obruimar,  dos 
impediont,  quo  minus  exequijs  illlns,  id  qnod  summopere  cnpie- 
bamus,  praesentes  esse  possimus,  alteri  eam  prouinciam  demao- 
dare;  ad  eamque  rem  delegimus  nobilem  nostrnm  et  sacri  jmperij 
dapiferum  haereditarium  et  fidel(^m  dilectum  Guliebnum  Trochsas, 
baronem  in  Walpurg*,  consiliarium  et  oratorem  nostrum,  cai  jn 
mandatis  dedimns,  vi  serenitati  vestrae  ea  explicare  nostris  Ter* 
bis  debeat,  qoae  in  rem  praesentem  facere  existimauimus.  Peü- 
mus  ergo  ab  eadem  serenitate  vestra,  ut  bunc  consiliarium  et  ora- 
torem nostrum  benigne  audire  et  fidem  plenam  illius  verbis  dod 
aliter,  quam  si  nos  coram  loquentes  audiret,  adhibere  velit,  jn 
quo  rem  nobis  gratam  factura  est,  fraternis  studijs  officijsqae  oo- 
stris  pensandam  eidem  serenitati  vestrae,  quam  recte  valere,  fe- 
liciterque  cum  summo  rerum  jncremento  regnare  jmpendio  capj' 
mus  et  optamus.     Datum  Aogustae  Vindelicomm  die  9 
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jnlij  anno  domini  MDXLVIIL,  jmperij  nostr!  XXVIIL,  et  regnonmi 
nostrorum  XXXIII. 


604.     Der  Kaiser  an  den  Er»hisehof  von  Odin. 

{Ref.  rd.    2  Spl.   JIL  f.  384.     Cop.) 


Erinnerung,  den  Bischof  von  Utrecht  nicht  mehr  als  Reichsfursten  zu 
'  *       tittttiren. 

»  19.  Oet.  1548. 

Karl  von  g'ottes  ^enaden  römischer  kaiser,  zu  allen  zeiten 
merer  des  reichs  etc. 

'  Erwirdig-er  lieber  neue  vnnd  churfurst,  rnns  hat  der  erwir- 
'dig-  Georg*,  bischoff  zu  Vtrechti  rnnser  lieber  andechtiger,  d.  |. 
^ain  schreiben  von  jne  ausgangen ,  damit  er  der  reformation  hal- 
'ben,  so  wir  auf  ynserm  jiingstgehaltnen  reichstag  jn  vnnser  vnnd 
'des  reichs  stat  Augspurg*  d.  1.  vnnd  anndern  gaistlichen  chur- 
'fursten,  fursten  vnnd  stennden  furgehalten,  dieselbig  seines 
Uails  zu  uolntziehen  von  d.  1.  ersuecht  worden  ^  an  vns  gelann- 
g'en,  darauf  wir  seiner  andacht  genediglich  vergont  vnd  zuege- 
'lassen,  derselben  reformation  vnd  d.  1.  ermanung  sich  gemess  zu 
'halten,  der  vngetzweifelten  hoffnung,  er  werde  sich  hicrjnn  vn* 
'  uerweislich  vnnd  aller  gebur  ertzaigen. 

'  Dieweill  aber  in  demselben  d.  I.  schreiben  gemelts  bischoffs 
von  Vtrecht  als  aines  stanndts  vnnd  fursten  des  reichs,  der  seine 
'  gesandten  auf  egemeltem  vnnserm  jungstgehaltnen  reichstag  zu 
Augspurg  gehabt  haben  solle  (villeicht  aus  vbersehung  der  cantz- 
lej  verwandten)  gedacht  wirdet,  welches  dann  vnns  vnnd  disen 
vnnsern  erblannden  an  vnnser  gerechtigkhait ,  desgleichen  auch 
dem  vertrag,  mit  gemainen  stennden  ^  des  reichs  von  wegen  vnn- 
serer  erblannde  jungstlich  mit  d.  1.  sonndern  befurderung  aufge- 
richt,  zu  abbruch  mocht  gelanngen,  vnnd  von  etlichen  darfur 
angezogen,  vnnd  verstanden  werden:  so  haben  wir  nit  vnndter- 
lassen  wellen,  d.  1.  derhalben  zuermanen  mit  freundlichem  gene- 
digem  begern,  d.  1.  welle  hinfuron*  vnnser  vmid  vnnsere  gerech- 
tigkhait ditzfals  bedennckhen,  vnnd  darob  sein,  damit  in  d.  L 
canntzley  dem  nichts  zuwider  ausgee.  Daran  thuet  vnns  d.  1. 
ain  sonnder  guets  gefallen  vnnd  vnsernn  willen  vnnd  mainung. 
Geben  in  vnnser  stat  Brüssel  in  Brabaandt  am  XIX^*"'  tag  deä 
monats  octobris  anno  etc.  jm  XL  VHP''",  vnnsers  kaiserthumbs  im 
XXVIIF«". 
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605.     Bürgermeister  und  Rath  von  Speier  an  den 

Kaiser. 

,  (Äc^.  rel.  XL  f.  146.   Orig.) 


Bericht  über  das  Vermögen  des  Niclaus  von  Weinheim. 

28.  Nov,  1548. 

Allerdurchleuchtigster,  ^rossmechtig^ter,  vnüberwindliclistfl 
römischer  Iraiser^  e.  kay.  mat.  seien  vnnsere  schaldig«,  g^trewe,  ge- 
horsame dienst  höchstes  vleiss  vnnderthenig'st  zuooran.  Allergne- 
digsterr  herr,  e.  r.  kaj.  mt«  allergnedigsts  schreiben,  verg-angen  ^^ 
henden  tagh  octohris  aass  Brüssel!  JnnBrabanndtann  ynnss  aoss- 
g'ang-en,  darinnen  sie  vnss  beuelhen,  jr  kaj.  mat.  Jnn  schrilReii 
afgentlich  vnnd  forderlich  znberichtenn ,  oh  vnnd  was  Niete 
von  Weinhaim  für  gellt,  schuldt,  zinnss,  oder  annder  elnkotn- 
men,  hab  oder  giitere,  aulT  vnnd  hej  vnss,  vnnsem  bürden 
oder  anndern,  bissher  jnn  der  stadt  Speir  gehapt  oder  norl 
habe,  auch  solch  g'ellt,  zinss,  schuld,  hab  rnnd  ^tere,  jinf 
oder  den  seinen  noch  sonnst  jemandt  annderm  one  e.  kaj.  mal 
ferrem  beuelch  nit  volgenn  zulassen  etc.,  hahenn  wir  mit  ge- 
pürender  reuerentz  empfang'en,  vnd  seines  ferrem  jnnhalts  tbo- 
derthenig-lich  vernommen.  Vnnd  nachdem  e.  kaj.  mt.  jnn  solckiü 
vnnd  annderm  zug-ehorsamen  wir  vnnss  allzeit  schuldig-  erkenneo. 
habenn  wir  zu  desto  gruntlicher  erkundigungh  diser  dlngh  alss- 
baldt  beuelch  vnnd  gepott  jnn  alle  vnnsere  zünfflen  anss^ek 
vnnd  bej  vnnsern  burgern  vnnd  zugethanen  vIT  jre  aidspfliciit 
daruif  aigentliche  befragung-h  pflegenn  lassen«  Wess  vnnd  wie- 
niel  vnns  nun  von  denselbenn  angebenn,  g-ipt  jnnlig-ende  ver- 
zaichnus  zuerkennen.  Daruif  vnnd  dabej  wir  dann  g-edaditen 
vnnsem  burgern  vnnd  zugethanen  aufferleg-t  vnnd  ernstlicli  ein- 
g-epunden,  an  solchen  habenden  zinnss,  g-üHen,  schulden  vDod 
annderm,  es  sej  klein  oder  gross,  one  e.  kaj.  mt.  oder  ano- 
stadt  derselben  vnnsern  weithem  beuelch  vnnd  beschaid  nichts 
zuuerendern,  zuuereussern  noch  zuuerwenden.  Was  dann  vnnss 
vnnd  gemaine  stadt  betrifft,  sollenn  e.  kay.  mt.  wir  vnnderthenig^i 
nit  verhalltenn ,  das  nit  one ,  das  vielgemelter  Niclauss  von 
Weinhaim  vor  diser  zeitt,  benantlich  jm  verg-angnen  vier  rnnd 
viertzigstenn  jare,  bej  vnnd  vff  vnnss  vnnd  der  stadt  ein  leip- 
gedings  güldten ,  nemlich  funfftzigh  gülden  jme  sein  lebenlaD^k 
alle  jar  vnnd  aines  jeden  besonnder  auif  Martmj  zuraichenn,  ^^' 
ren  jme  auch  jetzt  zwaj  jar  nacheinander,  so  er  die  erlept,  von 
vnnss  vnbetzalt  aussstendig  plieben,  erkaufR,  vnnd  dagegen  voi 
vnnss  gewonliche  vrkund  vnnd  verschreibungh^  erlangt  hat,  dar- 
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innen  wir  vnnd  gemaine  stadt  Speir  vnnser  altlierltonimen  ge- 
wonlii^a  form  nach  miiss  gegen  jme  wAehev  fii«fftoig  güMcnn 
auf  allen  vnnd  jeden  gedachter  stadt  rentlien,  zinnssen  vnd  ge- 
fellenn,  vnnd  aucli  dieselben  für  alle  raub,  nam,  ln*iegh,  ver- 
pott,.  auffhalltenn^  yiind  alle  anndere  dergleichenn  behelff,  zum 
scherpffistenn  verschriben,  wölche  vnnd  anndere 'dergleichen  ver- 
schreiben auch  wir  vnd  alle  rathsmanne  Jnnsonderhait  betheuren, 
vnnd  mit  aidenn  vnnerprtichlich  znhalUenn  becreffligenn  müssen, 
allso  das  vnnss,  (wie  e.  kay«  mt«  selbst  gnedigst  zuer- 
measen  haben)  die  vorenthaltnng  solcher  järlichenn  lelpgedinga 
gülltenn  vber  so  scharpffe  betheurungh  vnnd  Verpflichtung  vmb 
souiel  desto  schwerer  fallen  vnnd  vnnss  .  vnnd  vnnsere  oach*- 
komnien  aoallerhand  beschwerlichen  vnnd  verletzlichen  nachrede 
getzogenn  vnd  gedeutet  werden ,  au^h  vnnss  hernachmals  ja 
zutragenden  hilffenn  vnnd  diennsten,  e.  kaj.  mt.  oder  dem 
reich  zulaisten  vmb  sooiel  desto  scbwerlicher  bej  den  leuten 
gellt  auffi&uprlngen  sein  möcht.  Derwegen  e.  kay.  mt.  wir  giti|t& 
vnnderthenigsts  vleiss  pittenn,  vnnserer  ehren  hierinnen  gnedigst 
bedenkens  zuhabenn,  vnnd  derselbenn  hierunder  gnedigst  zuuer- 
schonen,  vnnd  die  sachenn  sonnst  auf  andere  oder  doch  diso 
millte  wegh  zu  richten,  damit  vnnserer  vnnd  gemainer  stadt 
trawen,  g^laubea  vnnd  ehren  dissfals  für  allerhannd  gefahr  vnn4 
aorörlichen  nachrede  möchte  gesichert  werden«  Darnebenn  mA^. 
gen,  noch  solienn  e.  kay.  mt.  wir  nit  bergen,  das  wir  (alss  de- 
nen sein  Njcliiusenn  oder  annderer  gegenn  e.  kaj.  mt.  beschehene 
belaidigungen  vnnd  vberfaningen  nie  g-efellig  noch  lieb  gewest), 
jme  vnnd  auch  andern,  so  sich  nach  jüngst  uerloSner  kriegs- 
handlung  wider  jnn.  vnnser  stadt  niderthon,  dasselbig  nit  gestat- 
tenn  wollen,  sonder  jme  vnd  jnen  die  vermeidungh  derselbenn 
biss  vff  e.  kaj.  mt.  wider  begnadigung  ernstlich  gepotten  vnnd 
vffgelegt,  alss  sich  auch  er  Niclauss  derselbenn  biss  an  vniüd 
seither  enthaltenn,  vnnd  fürter  zuenthalten  oder  aber  gepurendea: 
straff  zugewartenn  habenn  würdet«  Wölcjis  alles  e.  kaj.  mt»^ 
vnnsei?n  allergnedigstenn  ainigen  vnnd  rechtenn  bej^ren,  auff  de- 
ren gnedigs  begern  wir  auss  schuldiger  gehorsame  nit  vorhall^- 
tenn  sollen,  jrer  kay.  mt.  gmaine  stadt  vnd  vnnss  jn  deren  .gne- 
digst schütz  vnnd  schirm  allzeit  gehorsamlich  vnd  vnnderthenigst 
beuellend.  Datum  mitwochs  28  nouembris  anno  ^^LVIII. 
E.  kaj.  mat. 

vnnderthenigste 

burgermeister  vnnd  rhat    ; 
der  Stadt  Speir. 


606.     Bi$ekof  Phüipp  von  Speier  an  den  Kai$er. 

(B^.  reL  XL   /.   160.    OHg.) 


Nachiicht  betreffend  ein  CommiMerium  an  Gi^en  Friedridi  zu  CaulL 

Dee.  1548. 
Allerdvrcbleuchtig^ter ,  grossmecliti^ter  rftmtscher  kais«r, 
e.  kej.  nt  sein  mein  andecbtlg-  gepet  zn  goi  md  yndertbeiiis 
willig'  md  schuldig  dienst  alzeit  geborsamllcli  znnor  beralt  ü- 
lergnedigster  herr,  nachdem  e.  rom.  key.  mt.  mir  ein  aller^e- 
digste  commisslon,  herren  Frlderichen,  granen  md  hern  xa  Ct- 
stell  belangen,  sambt  einer  rerslgelten  citatlon  md  Vertrags  no- 
tel  necbstuerscbienen  donderstags  nach  Martlnj  episcopj  (in 
XV^*^  neuembris  zuschicken  lassenn,  hab  Jcb  dieselb  mit  ^ept- 
render  schuldiger  reuerentz  mderthenlglichen  empfangen,  g:ibe. 
key.  mt.  als  meynem  allergnedigsten  hern  hiemit  jnn  mderthe- 
ni^alt  zuuernehmen.  Als  jcb  nit  erfaren  künden,  wo  gedachter 
graue  Friderich  von  Castell  sich  ytzunden  halt  oder  zufinden  sej. 
hab  jcb  jnn  mdertheniger  gehorsam  solchen  vleis  furgewendL 
das  jcb  beide  wolgebome,  Conraten  md  Heinrichn,  grauen  ti^ 
hern  zu  Castell  geprttder  vermocht,  das  sie  beide  aigner  persoi 
zu  mir  alher  gen  Ydenhefan  kumen,  denen  jcb  e.  kej.  mt.  con- 
mlssion,  souiel  gepurlich,  zuerkennen  geben,  md  nach  aller- 
handt  gebapten  erjnderung  sie  sich  benuhmen  jre  antwort  nir 
jnn  schrieftn  zuschicken ,  wie  bescheen ,  md  jch  jnen  wider  ^' 
schrieben  md  vf  jr  anbieten  md  begeren,  e.  kej.  mt.  oriffiB«^ 
citation  jrem  brnder,  graf  Friderfchen,  gewisslicben  zuantwar- 
ten,  rbersendet,  alles  laudt  heiligenden  abscbriefflen*  Dieweil  du 
nit  one,  das  durch  lange  forschung,  wie  die  gepruder  vonnCt- 
stell  anzeigt,  sich  dieses  etwas  verzihen  möcht;  so  ist  nebei 
jnen  geprudern  von  Castell  myn  mderthenigst  bithen,  e.  ker. 
mt.  wollen  allergnedigst  sollichen  rerzugs  kein  beschwerdt  noci 
mysfallens  dragen.  Ynd  wes  mir  rf  solches  ferner  be^e^nft, 
wll  e.  kej.  mt.  jch  jnn  mdertheniger  schuldiger  gehorsam  vf  ^^ 
furderlicbst  berichten  md  anzeigen,  ynd  mich  jnn  dem  md  a)If* 
andern  gegen  e.  kej.  mt.  als  meinem  allergnedigsten  hern  zu  ^ 
1er  mderthenigster  gehorsam  erzeigenn.  Vnd  thue  hienit  e.  l^* 
mt.  mich  md  meine  stiefft  demutigllch  beuelhen.  Datum  Vden- 
bejm  mitwochs  nach  conceptionis  Maria  anno  etc.  XLV1I1« 
E.  k.  mt. 

mdertheniger  caplann 

Philips, 
bischof  zu  Spelr  vnd  probst  zu  Welssenbor^« 
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607«       Staithmlier  und  Rmihe  mu  Cassel   an  den 

Kaiser. 

•  (Ref.  YeL   XL  f.  153.    <Mg.)  ' 


Bericht  über    das  Vermögen  der  eeächteten  G.  t.  Rec)ieiuro4e  und  Fr.  v. 

ReifTenberg. 

28.  Z>ec.  1548. 

Allerdurclilaacliti^ter ,  grossmechtig^ter ,  ysaberwindtlich- 
sier  kajser,  fiirst  Tmid  kerr,  eur.  kay.  nt  seien  yniiser  rnder- 
tkenig^t  sckoldig^  rnni  g^ekorssame  vleiswiUig'e  diendst  xuuor. 
Aller^«iigiiler  kerr,  enr  kay.  mt.  sckreiken,  darin  sie  rnns  al- 
ler ^nedii^st  kenelken  sie  zu  berickten,  was  fnr  kaab  vnnd  gu- 
ter, ^elt,  sckulden,  zinssgfilden  md  anders  Georg-  renn  Reckenn- 
rodt  vnnd  Friedriek  renn  ReilTennberg-  vf  rnnserm  gnedigen  für- 
sten  vnnd  kern  zu  Hessen  ynd  dessselken  gepyik  jngeks^, 
vnnd  ntemaiits  dauoD  etzwas  Tolgen  zulassen  bis  yS  weitemn 
besckaid  etc.,  kabenn  wir  rexlauffener  tage  mit  gepurlicker  re- 
nerentz  empfangen,  erprocken,  jnkalts  verlesenn. 

Vnnd  souil  erstlick  virnser  person  antrifft,  sein  wir  warlick 
kie  jn  ^erinnger  antzal,  kaumpt  zwenn  oder  drey  vnnd  wissen 
vonn  solcken  dienngen  keinen  sonnderlicken  berickt,  kaben  aber 
derwegeii  vnnsers  gnedigen  fursten  vnnd  kern  ckammemeister 
vnnd  ckammersckreiber^  als  die  Qtzo  jn  dem  werck  der  execu- 
tion  vor  Nassaw  wider  vnnsem  kern  erkenter  vrtkeil  aussen  sein) 
vnnd  villeiekt  beuor  vnns  etzwas  vmk  diese  sackenn  wissen  mock- 
ten;  desglekkenn  den  gebrndern  von  Sekackten  (als  die  ein  be- 
kaussun^  vnnd  etllcbe  guter,  so  Reckenrodts  gewesenn  vnnd 
jm  lannd  zu  Hessenn  gelegen  sein ,  ein  zeHkero  besessen  vnnd 
nock  besitzen)  besekrieben  vnd  angelangt*  Daraf  der  ckamqier* 
meister  vnnd  ckammersckreiber  vnns  berkkt  i^etlunn,  wie  e.  käjr. 
mt*  aus  jnligender  iDopienn  znbefosdenn.  Als  aber  vnter  anderm 
darin  meldong  besckiekt  vonn  aufstekendem  solt,  so  Fridrick 
vonn  ReiflTenbei^  nock  des  besckeraen  kri^s  kalken  mockt  an 
vnnserm  kern  zufucdem  vndersteken,  wlssenn  wir  vnns  derseV 
benn  scbult  nickt  zu  beladen,  soundem  ackten  ans  vielen  vrsa-* 
cken  vnnsem  gnedigen  fursten  vnnd  kern  denselben  ausstandt  zu 
bezalen  vnpfltcktig. 

So  kÄen  dk  vonn  Sckacktenn  vnns  gewiesenn  das  origi^ 
nal,  was  gestaltsle  die  guter,  so  Reckenrodt  jm  landt  zu  Hes- 
sen g^kapt^  an  siek  erkaufft,  vnnd  finnden  e*  kaj.  mt.  danon> 
kieriiejügenndt  ein  auseultirte  wakrkaiRi^  oopej,  welckenn  kanif 
auck  vnnser  gnediger  fiirst  vnd  herr  zn  Hessen,  als  der  lekenn^ 
kerr  bewilligt    Darans  znseknnn,  das  die  vonn  Sekackten  we«* 
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der  Reckenroden  oder  denn  seinen  jemants  etzwas  weiiers  an 
soltlu^  l^iiem  g«steliei,  fikuiiiderii  dieselbe». te  Jr  ai^ea  er- 
kanfflt  ^ter  haltenn.  .  .       ,. 

Sonnstet  babenn  wir  rber  allen  rleis  nicbts  dieser  ding  jm 
vnnsers  ^edig'enn  forsILen  .vnnd  hern  sui  I^^ssen  lande  wesende 
weiter  erkundigen  mugen,  dann  wir  danon  enn  kaj.  mt.  nac^ 
jrem  bescbeenen  begeren  niebts  sn  «erkalten  ynns  schuldig  er- 
kennen. ,  Wilchs  wir  derselbenn  jrer  mt.  also  rnnderthenigst  Ud- 
^ider  nicbt  woltenn  pergen,  rnnd  ttmn'  ma  jr  zn  gnaden  rfs 
aller  vnnderthenigst  benelben.  Datum  Cassel  am  28«  decembris 
anno  etc.  48. 
' '         Bnr.  ktiy.  mt 

aller  mdertbeiignte  sGboUig« 
^eborssane  mnd  vleteswilHgie    > 

statbaHer  vnnd  retk 
OT  CasseL 


608«     Werbung  dei  Churfünten  Marita  beim   Prinntn 

Philipp  von  Spanien. 

(Ref.  rel.    XL    f.  8S8.     Cop.) 


Bitte  um  Verwendung  beim  Kaiser  für  die-BrUdigung  de«  Liandgrafen. 

Pie.  erthoUte  Antwort  des  Prinzen.. 

27.  Jan.  1549. 
Qaae  dnx  Mauricias  eleotor  principj  Hispaniarum  dixit,  co» 
illnm  Tridenti  Visit,  ei  qne  resp<Midit  Serenissimus  princeps  2<. 
jainarii  1549. 

'  Elector  Saxeniae,  dux  Mauritius  presentibus  cardinallbus  tri- 
dentino  et  angnstano  per  Carlebitium  sati^i.prolixa  orallone  ser* 
pfbitipem  nostrum  est  allecutus,  dicens; 

' '  4)aanta«  ipse  ex  foelleisainie  adueotu  serenitatia  saae  laeUUac 
acceperit,  id  ex-  eo  satis  colUgi,!  quod  ipse  tarn  difficillimo  ei  loog« 
itkere  domo  proficteoeas,  ser">  s»  in  ipsius  Germaniae  Umitibus 
sadutare  Foluerit  Nemii^  aut  ignotum  esse,  quam  prMiptissiao 
animo  elarissin^  progenitores  .siy  e  domo  Saxoniae  jnuictissinb 
pfogenitoribns  s.  s^^  maxime  romanis  jmperatoribus  et  .regibiis 
ex  incljta  domo  Austrlae  oriundis  bactenus  fideli^sima  insemie- 
rint.  Quo  paeto  eiiam  ipse  dnx  AlauriUus  statim  ab  initio  prin- 
cipatiis  suj  oaesarefleau^idottnibiifi  eiusdem  JieHicis  expeditio- 
nibtts.  vel  per  se.  vel  per  siios  praeato  foeftt,  ei  peaecfpue  ii 
vlünio  istobellico  iamnl^  n»  m^^  ne^aqoa«  veluerU  Aeserare, 
quarnquam  ad  .hoc  ab  aduevsae  ffartis  du«Uius  .fdbj  suHHua  Beces- 
situdine  deuin^is .  pluribos  4inn  nuafal  tum  ptoUkfitationiba^  fnerit 


aolUdtäliis;  sed  «t.  pcfstMun  et«MHla  bona  soa  id  Tltinnim  ^sr 
crimen  aditexmt ,  »e  tUo  .  pacto  »••  m^'  deesse  yjder«liir«  Sla«« 
dvlase  etixiiiy:  vi  s.<  m^^  inleiitMeB  in  0|nnU»ns  eonbMijs  jmperij, 
praaeifue  :H(  e«aiti|&  postiemifir'  ai^usiensibas  ssHminopere  proine-^ 
««peBtiw,  iJHio.  in  ipso  negvcio  vcfif  ionis  >iU  se  ad  sienUin<«k:<ni^^^ 
aceomiioteMe,  <T^  si  rünpu  statu»  jnpertf  paria  ladant,  £äcile 
spei»FJ>'4iieat^  optimaia  concofdiae-viaM'^in  Gemania  ^oad  hoe 
iniij  ppsse»:  »« 

liaeo  omnia-B^a  ideo 'eniniieraFj^  «quasi  ipse  dUK^  hisee  se 
magMpei« '  eupiAl  efierre  vel  cMsureae  maiestäii'.  exprobrare^ 
quasi  pro  bis  seruitijs  debitam  mercedem  a  s.  m^^  non  aeoepeiil; 
quinimo  se-Ubcaiiisr  ags«(9cefe,  tametsi  s.  maiesMs  ipsum  bonore 
electoratus  et  parte  pvouisdae  Saxotticae^  ^uae  «ite*  fuerildtt-^ 
eis  Jb.  Friderii:^,  boBorauearit,  se  tanea  saae  maiestatt  tanqiitai 
mico  donHoo  suo  lon|^e  plus  esse  obIig*atiiiii.  Haec  aatem  ideo 
tantmn  loisse  in  medium  adduota^  tI  sereiiissimos  prlaceps  iajtel- 
llg-at,  eam  aModüomemy.  cpiam  ipse  erg'a  eaesaream  maiestaten 
phnrimis  ratiMbus  babeat^  iam  in  ser*^  s«  quasi  ordite  stAngiriak 
deriiiarj,  IIa  vi  ipse  dux  non  «duis  ser^  s«  proprie  saag^ine  in-* 
servire  eupiat^  quam  baot«ms>  oaesareae  aia^  et  feeerit  et  adbu« 
libeater  sit  facton»)  maxime  oum  rideat,  sieut  edndem  corporis 
formanr^:  Ma  cämdem  madestatem,  et  «agantudiBeBi  äninif ,  quae  In 
caesarea  naarstate  sil,  in  ser^  s.  olarissirae  elncescere. 

Hb  ttaqneet  alijs  ntionibiia  seae-  eaaunotum.  ea  pottssimun 
ratioae  boe  appalisse,  vi  Hlam  attimj  suj  prmnptitndinem  ma.'cum 
seruitijs  suis  set^  s«  pretfeas  oifenrel,  rogando  tser'®"*  s»,  vi 
ea  gvato  aaime  sasdpere^  seque  semper  knprimis  commendalmn 
bab^e  di^etar. 

I>eiade  eam  qaoddiam  negadum  sit,  qaod  ipsam  mugia  q^am 
vHum  attad  a&|^a4  el  torqueaty  ridelicet  quod  so«er  et  oenao- 
brinus  suus  lantgrauius  Hassiae  adlrae  in  caesaareae  majestatis 
captiuitate  teaeatur,  n^are  ser"*  s«,  vi  saper  eo  afiquld-  au- 
dife  veiit* 

Se  qnidem  mm  düMeij ,  qain  lantgrauins  caesaream*  maiesta* 
temin  pyaelerita  rebeUkMia  fpraataime  oiiniderit.  «  AttanA^  rur^ 
sus  esse  Verissimum ,  quod  idem  laatf  raaias '  quasi  •  pdmus  •  iade- 
reteaxcrit  manus,  et  lieet  in  gsatiam  sna^  laatestatis  non  esset 
reeeptas,  ^piiete  tarnen  sese  donvj  continuerit,  aihii  vlterias  at*- 
ientando,  adeo  quod  naa  iaoonnenieBter  dlcj  queat,  id  iqter  prae^ 
cipuas  fnisse  oausas^  qued  sua  aiaiestas  gloriosam  illam  rictp*- 
riam  tanto  citius  sit  adepta.  Jam  rero  compositis  *  rebus  saxoni- 
eis  cum  lantgrauius  adbuc  integris  -  deaiinijs  satis,  inteirris  muni- 
tlanibas,  Integra  summa  pecni^raiii  potuisset  safHen  aliqaanf  de- 
fensionls  Tiamr  experiij,  maluisse  eum  auae  naiestati^  clementlae 
conidere.  fit  aie  idem  ipisius  dticis  Mauritij  ac  eleetoris  Inrandcn-. 
burgensis  aeculaiii  pevueaisse'üalam,-  dedldisae  se  in  suae  maie^ 
statis  Hberam'  potestatem,  adeeptasse  capiloliitionem  g-rauisaihkam^- 


%«a  et  bg^itj  p«€«niMiim  «mmmh  et  «Mdb««  termentis  MlicisM 
degtnictieie  omiüvm  manitioiumi  ^  vaa  tantim  exce^,  foerit 
molotatos*  Vitra  haec  omnia  Ipson  iaia  diutorno  tenpere  in  ircU 
captloitate  detentun  amisisse  interea  temporis  pnecipaan  partcn 
dopinionin,  amisisse  emnein  repotatieBem,  quam  anic^  in  G«r- 
maaia  habaerit,  composakee  com  pluriiias  pdiicipÜNis  et  alijs 
statÜH»  aotea  per  ipsiua  offessisy  et  tmdeM  eo  naseriaron 
esse  redactam,  vt  merito  riderj  qneat^  Ipsum  iam  pro  peco- 
lis  sat  eondi^as  luisse  peaas,  ita  vt  omnikis  Us  coattderatis 
apad  aaam  malestatem  Hone  misericordiae  et  elementiae  dekeat 
esse  locus. 

Ro^are  itaqae  ae  ser™  s.,  in  qua  ipae  dnx  naaJme  in  liac 
eaasa  omaeni  speM  enia»  coUeeatam  habeat,  rt  ser*  s.  pro  ex-- 
eelleny  Ipsios  iageaio  Iiaec  omnia  dllig-enter  coasideret.  EU 
in  Iiac  parte  ipsj  lant^aoio  non  velit  ^atificaij,  saltem  respiciat 
et  personam  ipias  ducis  Mauricij  et  electoris  brandenbinr^ensifi, 
qomram  rtriusque  fides  et  existimatio  in  lioe  negoeio  nnice  Ter- 
setnr.  Perpendat,  quam  fideliter,  qaam  sjnoeni  anino  ipse  du 
hactenns  omnia  t^ctanerit^  qnanta  aifectione  se  in  beneaolentiaii 
ser^^  s«  carauerit  insinnaij ,  quam  paratns  ait  aer"  s.  se  in  om- 
bus  exhibere  deditissimnra.  His  omnibus  attenUs  ser"  s.  oaij 
diligentia  apnd  oaesaream  maiestatem  intercedat^  vt  laadem  ssi 
raaiestas  instae  iracnndiae  modom  imponat,  landgrankm  ipsii]ii)> 
qno  in  tantjs  calamitatibtts  immerso  nibil  amplins  sit  pericolj,  qnod 
res  Germaniae  tarbatams  sit,  maxime  stantibns  tarn  e^eg^ijsse- 
caritatibiis  pro  ipso  praestitls,  tarn  ^avj  captioltate  liberet.  ^^ 
daiiitare  se,  quin  rbj  ser"  s.  se  in  boc  diligentem  et  sjncemin  \^ 
tercessorem  (qaemadmodum  ipse  dux  emnino  speret)  apod  soas 
maiestatem  exbibitara  sit,  quin  saa  maiestas  pro  paterao  affecto, 
quo  ser"^  s«  tanquam  filium  vnicum,  dileetissimnm  et  obseqnentis- 
simum  proseqnatnr,  £acile  se  passura  sit  exorarj. 

Facturam  in  boc  s.  ser^  opus  pijsg»mam,  incUnaturam  erga 
se  procul  dubio  omnium  g-ermanorum  principum  animos,  praebüB' 
run  de  se  insigne  clementiae  et  bamanitads  specimen,  et  ipsw* 
dncem  Mauritfum  vna  com  electore  brandenburgensi  perpetno  ser- 
oitiorum  vincnlo  sibi  obstrictoram. 

Et  cum  ipse  dnx  proprijs  negtictjs,  et  ijs  qnidem  graTissiaifl» 
impeditos  pro  soUicitando  negocio  boc  tempore  in  Flandriam  pr^ 
ficiscj  neqoiret,  ideo  exerasse  rev"*  cardiiualem,  vt  vices  If^ 
suppleat,  aperaas  boc  ser^^  s.  non  ingratum  fatttrom. 

Ad  baec  Mt  iossu  ser™^  principis  ex  consilio  illostrlssivi 
dncis  Ahiae  resp^msam* 

Qaod  dnx  Maorititts  seruitia  saa  serenitati  saue  offeratj  » 
ipsi  de  tanto  principe  non  posse  noa  esse  grayissanH^}  ^ 
potissimam  ralione,  quod  ser^  s.  iam  antea  pewonam.^sins  aodi- 
uerit  sammis  et  procul  dubio  .vetisaimis  laadibva  eaeU?  ^^ 
qaod  ser^  s.  illum  etiam  i^sentem  tot  praeataatissbastfo»  rlrtöt«' 
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nomine,  quibns  Ipse  praedttas  diceretnr,  mice  et  amare  et  omnj 
hoHOre  proseqni  faerit  coacta«  Jam  vero  com  ipse  praesens  in 
conspectnm  ser^'"  s*  venerit,  adeo  nihil  esse  ab  ea  existimatione, 
quam  ser*  s.  de  ipso  habuerit,  diminutam,  vi  ipse  lon^e  magis 
omnem  spem  et  expectationem  ser^  s.  vicerit«  Ideo  ser-"  s.  ami- 
ciUam  ipsius  lubcntissimo  animo  expetere,  nihilque  mag^is  deside- 
rare  9  quam  rt  benenolentiae  suae,  qua  ipsnm  vnice  prosequatory 
aliqna  certa  indicia  de  se  praebere  possit. 

Caeterum  quod  ad  causam  lantgrauij  attineret,  andinisse  qni-- 
dem  ser*"  s.  iamdadum,  qnomodo  illa  ex  aliqna  parte  acta  sit,  et 
quid  hinc  inde  internenerit,  adeo  quod  ipse  lantgranius  tandem 
in  caesareae  maiestatis,  dominj  et  patris  siy  obseruandissimi  et 
dilectissimi,  captiuitatem  fuerit  redactos;  et  quamnis  ser^  s.  yicem 
ipsius  lant^auij  doleat,  ridens  priucipem  g'ermanicj  et  antiqui 
nominis  tarn  grauem  incurrisse  offensam,  rt  caesareae  maiestati 
penas  dare  fuerit  coactus;  nnmquam  tarnen  Interim  dubitassey 
quin  sua  maiestas  pro  insigni  ipsius  tum  prudentia,  tum  reli^ione 
et  tractandorum  negt>ciorumque  dexteritate  illius  detentionis  de 
ipso  lantgrauio.  in  bunc  Tsque  diem  factae  maximas  et  vr^en- 
tissimas  babuerit  causas.  Quas  tamen  ser'  s«  nunc  omiUens 
ad  maiestatis  suae  determinationem,  sicut  aequitas  ipsa  postulet, 
reijciat« 

Verum  vtcunque  ista  se  habeant,  ser™  s.  facile  agnoscere^ 
quid  in  hac  parte  ipsi  poMssimum  ducj  Mauritio  debeat,  non  so- 
lum  ratione  sanguinis,  qua  inclyta  domus  Saxoniae  domuj  Austriae 
ab  antiquo  coniuncta  sit,  verum  etiam  et  multo  magis,  quod  ip- 
semet  dux  Mauritius  caesareae  maiestati  bactenus  in  omnibus  ne- 
^ocijs  et  domj  et  feris,  manu  et  consilio,  cum  dispendio  remm 
suarum,  cum  pericnlo  proprij  sanguinis  strennue,  fideliter  et  di- 
ligenter  inseruiuerit.  Quae  certe  omnia  quemadmodum  per  ipsum 
aliquanto  copiosius,  et  tamen  cum  yeritate  enarrata  fuerint,  eins 
esse  ponderis,  vt  ipse  prae  alijs  praecipuo  quodam  fauore  suae 
maiestatis  merito  dignus  esse  censendns  sit*  His  omnibus  specia- 
liter  nunc  erga  ser™  s.  tanquam  cumulum  accedere,  quod  ipse 
dux  tam  difficilj  et  longinquo  itinere  relictis  omnibus  suis  nego- 
cys  huc  aduolauerit,  tantummodo  vt  ser™  s.  salutaret  et  in  Ger- 
nianiam  renientem  exciperet.]  Inde  satis  colligi,  quam  syncera 
affectione  ser""  s.  proseqnatur«  Et  e  conuerso  ser""  s.  ingra- 
tltudinls  notam  vix  posse  effugere,  nisi  tantam  animj  demon- 
strationem  ab  ipso  factam  rursus  quocunque  modo  studeat  de- 
mereij. 

Cum  itaque  lantgrauius  tanta  propinquitate  ipsj  ducj  Mauritio 
•oniunctus  sit,  maluisse  ser°>  s.  in  gratiam  ipsius  dncis  et  eiusL 
potissimum  intuitu  intercessionem  banc,  si  negociorum  qualUas 
hoc  postularet,  in  alium  quendam  modum,  qui  lantgrauio  maiorj 
et  omamento  et  Ytilita<j  esse  posset,  impendere.  Sed  q^niam 
n.  40 


res  iU  se  tuLbeat^  H  ntmc  pro  deprecatfose  pmae  taatai  et 
liberatione  capUaitatis  intercedendom  sit,  adkac  mm  posse  ser" 
8*9  id  quod  dux  Maoriciua  ianto  stvdio  ro^aoerit,  tDo  nodo 
detrectare  *).  Qoio  potias  paratam  esse  aer™  s«  ita  in  koc  le- 
gado  caesaream  naiesUiein  ex  animo  deprecari,  yI,  si  qiM 
apnd  suani  maiesUiem  in  kac  parte  impetrar}  qoeal,  id  sit 
8.  tmqnam  obedienUssimns  filios  speret  se  forte  prae  alijs 
esse  factnraniy  adeo  qnod  dux  Manriüns  yna  com  electore 
brandenbor^ensi  procol  dubio  sensorj  sint,  ser™  s.  optimj  ii- 
tercessoris  ofBcio  non  defoisse*  Datoram  hoc  sammae  beneoo- 
lentiae,  qua  ducem  Maaritiom  proseqni  ceperit;  datnram  af- 
fectionj,  qna  principes  g'ermanicj  nominis  complectatnr,  rt  qnae 
ipsam  Germaniam,  ex  qua  incljti  snj  prog'eiiitores  ortam  doxe- 
rint)  loco  dnlcissimae'  patriae  habeat;  datoram  deniqne  olScijs 
bnmanitatis,  qoam  ser"  s.  nunquam  a  se  alienam  esse  yelit. 

Et  in  Omnibus  alijs,  in  qolbns  benenolentia  ser^  s.  ipsi 
docj  Manritio  tsqJ  esse  possit,  ita  se  semper  exiubitaran 
propensam  et  inclinatam,  qnemadmodom  hoc  sommas  ille  can- 
dör  et  atTectos,  quem  in  ipso  dace  persenserit^  desiderare  vi- 
deatnr. 

Caetemm  personam  rev"^  cardinalis  tridentinj  pro  soUici- 
tando  boc  ne^ocio  ser^^  s.  vnice  esse  gratam  et  acceptam,  et 
ad  illiuB  instantiam  ser"*  s.  non  minos  omnem  operam  soam  li- 
benter  impensuram,.  ac  si  ipse  dux  praesens  adesset,  cuius  ab- 
sentiam  apud  ser^  s.  in  boc  satis  debere  esse  excnsatam. 


609.      Der   Kaiser    an    König  Ferdinand. 

{Bibl.  de  Bourg,    Nr.  15875.   /.  233.     Cop.) 


Commissorium  für  Schlichtung' des  Rechtsstreites  zwischen  dem  König  toii 
Polen  und  dem  Hochmeister  des  deutschen  Ordens. 

11.  Febr.  1549. 

Cum  in  controversia,  quae  inter  re^um  Poloniae  et  ab  co- 
dem  reg-no  causam  praetendentes  ex  una,  et  administratorein 
magni  magistratus  Prussiae  ac  magistrnm  ordinis  Theutonicomm 
tarn  in  Germania  quam  in  Italia  ex  ad  versa  parte  super  pro^ 
prietate,  jure  et  dominio  provinciae  Prussiae  vertitur,  jam  antea 


*)   S.  den  Brief  des  Prinzen  an  den  Churfürsten  Moritz.   Nr.  615. 


an 

in  aliquot  dietis  jmperialibas ,  cam  participatione  et  voto  jmperil 
ordinum  de  amicabili  tractatione  inter  partes  Jneunda  propositam  et 
a^itatam  sit,  ea  vero  res  oh  alia  impedimenta  hactenus  ad  effectuni 
dedacta  non  sit,  et  nos  in  proxlmis  comitiis  iiostris  jmperialibas  apud 
Augustam  Vindelicorum  habitis  ex  voto  et  suffragio  eorumdem 
Imperii  ordinam  hanc  amicabilis  tractatlonis  inter  partes  viam  de- 
nuo  amplectendam,  et  propterea  commissarios,  qui  causam  amica- 
biliter  (absque  tarnen  praejudicio  vel  impedlmento  judiciarii  pro- 
cessns)  componere  studerent,  deputandos  esse  daxerlmus,  atque 
ad  eam  transactionem  serenitatem  vestram  tamquam  Bohemiae  re- 
g'em  utriqne  parti  opportunam  rati  ab  ipsa  serenitate  vestra  im- 
petraverimus,  ut  saasa  et  hortatn  nostro  indacta  hanc  provinciam 
in  heneficium  pacis  et  tranqaillitatis  poblicae  Sahire  consenserit^ 
proinde  at  controversia  haec  ad  desideratam  concordiam  (id  quod 
pro  fratemo  illo  erg'a'  serenissimum  Poloniae  re^em  amore  nostro 
et  inter  nostros  et  jmpeiii  sacri  et  illius  serenitatis  ac  reg'ni  Po- 
loniae Status  et  sohditos  pacis  et  amicitiae  alendae  causa  summo- 
pere  cupimos)  aliquando  condaci  valeat:  eandem  serenitatem  ve- 
stram tamquam  Bohemiae  regem  hujus  causae  commissarium,  citra 
praejudicium,  ut  sopra,  deputavimus  ac  tenore  praesentium  jmpe- 
riali  authoritate  nostra  deputamus,  plenamque  Uli  facultatem,  pote- 
statem  atque  yicem  hac  in  re  nostram  concedimus,  summopere 
illam  hortantes,  ut  yocatis  ad  diem  constitutam  et  in  locum  op- 
portunum  partibus,  eisque  summarie  auditis,  omni  studio  anniti 
relit  causae  et  controrersiae  haic  amicabiliter  componendae  et 
transig-endae.  Quod  si  vero  adhihita  omni  diligentia  res  per  ve- 
stram serenitatem  componi  non  posset  (quamvis  meliora  speramus)) 
in  eam  casum  serenitas  vestra  de  tota  causa,  et  quid  impedi- 
menti  obstiterit,  quominas  componi  potaerit»  ad  nos  referat,  quo 
deinde  post,  sive  cum  nlteriore  statüum  jmperil,  sive  aliter,  prout 
opportunam  fuerit,  provideri  constltuique  possit  id,  quod  negotii 
qualitas  exigere  videhitur.  In  quo  serenitas  vestra  rem  se  dignam, 
tranquillitati  publicae  otilem  et  nohis  gratam  factura  est.  Datum 
sah  impressu  sigilli  nostri  in  oppido  nostro  Bruxellensi  die  11* 
februarii  anno  domini  MDXLIX,  Jmperil  nostri  XXIX  et  regno- 
rum  nostrorum  XXXIV. 

Carolcs. 
Ad  mandatom  caesareae  et  catholicae  majestatls 

proprium 
V*  Antho.  Peren. 

JOHÜN    OBER?iBtJB«BE  SSt. 
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610.      H.   Craffi  von    Vestenbergek  an  den  Kmer. 

CRef.  rd.    XL  /.   823.     Cop.) 


Dank  für  Begnadigung,   und  Rechtferdgung  gegen  Vorwürfe. 

(1549.) 

AllerdurchleaGlitig'ster  j  gTosmeclitig*ster ,  vnttberwindtlicli- 
sCer  römischer  kaiser,  aller^nedlg^ster  berr  etc.,  auf  den  allei 
g'enedi^sten  beschaidt,  so  eur  ro.  kaj.  mt.  etc.  meinem  fnmtli- 
chen  lieben  scbwag-ern  Philipssen  Ton  Prejssing*  meinethalbeo 
gegeben ,  bab  jch  mich  zn  eur.  kay.  mat.  etc.  räibe  md  pben- 
nig^maister  zu  Nüburg,  Hug^en  Engelin  von  Engelste  etc.  gethon, 
aldo  von  jm  allervnderthenig'st  vernommen,  das  ear  kaj.  mt. 
anss  hoch  ang-eborner  kaiserlicher  miltigkaitt  vnd  aalT  meines 
Schwagers  vnd  ander  filfeltigst  vnderthenigst  bitten  vnnd  ansoe- 
eben  mich  widemmb  allergnedigst  begnaden  vnd  za  meinen 
goettern  kommen  lassen  wellen.  Nun  kan  jch  aber  eur  kaj.  nt. 
etc.  allervnderthenigst  meiner  hochen  nott  nach  nlt  verhalten« 
das  ich  zn  disem  statthalterampt  höchlich  genöt  vnnd  getrungen 
worden  bein  vber  mein  viifeltigs  wernn  vnd  entschuldignog  mei- 
ner jugenth  vnd  vnuerstands  halben,  welches  alls  zu  erzellenzv 
lang  wer,  aber  mich  sollichs  nit  hat  helfTen  wellen,  sonder  mir 
fiirgehalten ,  weil  Jch  ^in  landses  sej ,  mttess  jch  solches  tbon; 
vnd  letzlicb  jst  mir  angezaigt  worden ,  das  ich  mich  dessino  nit 
beschwern  well,  sonder  mann  werd  mir  neun  anss  der  land- 
schaß  verordnen,  wie  dann  domals  beschehend,  so  mich  bocb- 
wichtig  handlang  anstossen,  das  jch  dieselben  zu  mier  za  be 
schreiben  vnd  jrren  rath  zn  pflegen  hab.  Solchem  nach  jch  micli 
jn  das  ampt  eingelassen,  vnnd  wiewol  jch  die  zeitt  meines  staü- 
haltersampt  zum  offtem  mall  vrlob  gebotten  vnd  begert^  ai><^f 
mIer  das  nit  gedajen  hett  wellen.  Als  sich  nu  der  vergangnen 
krieg  zwischen  eur  kay.  mt.  vnd  den  prottestierretten  zudragen 
hatt  wellen,  hab  jch  nit  vndterlassen ,  sonder  die  nenn  geori- 
netten  vom  ausschus  beschriben,  mit  jnnen  zu  berathscUageo, 
welcher  gestalt  jch  mich  jn  denselben  läuffen  halten  soll,  ^aniit 
das  land  als  vill  möglich  vor  schaden  bewart  wurdt,  (aber)  sie 
sein  nit  erschinen.  Was  die  vrsach  jrres  aussenbleibens  ge^^est, 
ist  mir  vnbewist.  Also  bein  ich  als  ain  junger  gesell  jn  «lem 
bandet  steckent  blyben.  Ich  hett  auch  kainen  zwellTel,  solten 
sie  erschinen  sein,  so  wurdt  berathschlagt  worden  sein,  damit 
jch  jetziger  vngenadt  bej  eur  kay.  mt.  vertragen.  Das  zai? 
jch  darumb  an,  das  eur  kaj.  mt.  nit  möchten  gedencken,  das  ich 
mich  zu  disem  ampt  gedrungen,  oder  aber  fursetzlich  wider  enr 
kay.  rat,  etc.  gern  handien  hett  wellen. 
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Kum  andern  mag'  jch  mit  goii  bezeugen,  das  jch  mein  li^- 
benlang^  weder  mit  den  g^ewessenn  cliurfürsien  oder  landtgraf- 
fen  ,  auch  der  stend  kainem  kain  wort  praticirt  oder  g'eredt 
hab  dess  kriegs  balbenn.  Es  hatt  mich  ouch  der  for  angezaigt 
g'ewessen  churfnrst  oder  landtgraf  nit  kenth,  biss  sie  mit  irem 
berzeug  meiner  hernn  lahdt  alls  eingenommen  habenn,  das  jcb 
alssdann  mer  vmb  sje  bab  müessen  sein,  weder  mir  lieb  jst 
g'ewest. 

Zum  dritten,  so  bab  icb  die  tag*  meines  lebens  wider  eur 
kaj.  mt*  etc.  oder  die  kun.  mt.  etc.  weder  mit  wortten  oder 
wercken  nie  gedient  oder  gebandelt,  allain  was  mir  jnn  disscm 
zug*  auiTgelegt  wiert,  darbinder  jcb  als  ein  junger  warlicb  sel- 
tzam  kom,  wiewol  leb  weder  baller  nocb  pfenning  oder  sonst 
ouch  genies  darnmb  entpfangen  bab,  das  jcb  dann  mit  warbait 
dartbon  will. 

Zum  yiertten,  so  bab  jcb  micb  nie  ju  kainen '  bandel  wider 
eur.  kaj.  mt.  etc. ,  oder  derselben  kriegsuolck  jm  feldt  oder 
rathswejs  begeben,  vnd  wer  mir  nichts  liebers  gewest^  weder 
das  eur  kaj.  mt.  etc.  vor  den  prottestierretten  meiner  berrn 
land  eingenommen. betten.  Wo  eur  kay.  mt.  etc.  soltten  aller 
^nedigst  wissen  tragen ,  welcher  gestalt  jch  wider  eur  kaj.  mt. 
g'edient  oder  gebandelt  bett,  so  bett  icb  gar  kainen  zweiiTel 
darein ,  eur  kaj.  mt.  etc.  wurden  allergnedigs  mitleiden  mit 
mier  armem  vom  adel  dragen,  vnnd  micb. an  straif  allergnedigst 
wider  begnaden. 

Letzlicb ,  als  jcb  vonn  eur  kaj.  mt.  etc.  ratb  md  pbennig- 
maister  vernommen  bab,  das  micb  eur  kaj.  mt.  etc.  allergnedigst 
begnadt  haben,  dess  jcb  micb  allervndertbenigst  vnd  auff  das 
höchst  gegen  eur.  kaj.  mt.  etc.  thuc  gedanckcn;  doch  auff  ain 
gelt  straif,  wie  mier  dann  von  jnie  angezaigt  ist  worden,  der 
icb  warlicb,  wiss  gott,  an  allem  meinem  goutt  vber  mein  scbuldt 
nit  yermöcbt,  wie  dann  menigclicb  bewist,  die  meiner  guetter 
acht  wissen.  Dieweil  jch  aber  auff  erden  nicbts  liebers  haben 
will  oder  kann,  dann  gir.  kaj.  mt.  etc.  genadt  vnd  buldigung, 
hab  jch  mich  vber  mein  vermögen  gegen  gemeltem  phennigriiai- 
ster  vier  taussent  guldin  zugeben  bewilligt,  aber  der  allervn- 
derthenigsten  boffnung,  eur.  kaj.  mt.  etc.  werden  diese  mein 
cntscbuldigung,  meine  kleine  vnerzogne  kindlin,  als  ain  hocblöb- 
lieber  bereumter  gnediger  kaiser  allergnedigst  bebertzigen,  vnnd 
mier  darinnen  genadt  vnd  nacblassen  bewejssen,  damit  jch  mich 
als  ein  armer  vom  adel  noch  mit  ern  erneren  mög,  nacbdem  jch 
biefor  vill  jnn  Nuburg  verlorn  bab,  sölcbes  (vnd  das)  mier  zu 
entblichem  verderben  raicht  vnnd  kompt.  Darumb  jst  ann  eur. 
kaj.  mt.  etc.  mein  gantz  vnderthenigst  vmb  gottes  willenn  bitten, 
eur.  kaj.  mt.  etc.  wollen  mier  jn  diessem  vall  genadt,  barmber- 
tzfgkaitt  vnd  nacblassenn  allergnedigst  liewejssen.  Das  will 
jcb  vmb  eur.  kaj.  mt.   etc.  lang  leben,   glücksellige  regierung 


gegen  gott  zu  bitten  nimermer  vergessen,  mich  auch  flBriliinals 
ein  armer  vom  adel  gegen  eur  kaj*  mt.  jn  aller  yndertlieiiigster 
gehorsam  halten  vnnd  eraaigen,  mich,  oh  gott  wil,  mit  dem 
wenigsten  wider  eur.  kaj.  mt.  etc«  zn  thun  oder  zu  handien  nit 
einlassenn ,  sonder  wo  eur.  kaj.  mt.  etc.  mein  mit  meinen  arm- 
men  densten  hedörfften,  mich  allerrnderthenigst  erzaigen  wA 
halten.  Thue  mich  darauiT  eur.  kaj.  mt.  etc.  als  meinem  aller- 
gnedigsten  kaiser  vnd  herrn  allerirnderthenigst  befelhen. 
Eur.  rö.  kaj.  mt.  etc. 

allerirnderthenigster  willigster 

dener 

Hanns  Crafpt  von  Vestenbergk. 


611.    Die  Söhne  des  Herzogs  Albrecht  nxm  Meeklenburj 

an  den  Kaiser. 

(Ref.   rel.  2  SpL   JIJ,   /.   155.     Cop.) 


Empfehlung  einer  beifolgenden  Supplik  *). 

Mont.  nach  Lätare  1549. 

Allerdurchlanchtigster,  grosmechtigster ,  Ynuberwindtlickter 
kaiser,  allergnedigster  herr,  e.  kai.  mt.  seindt  ynser  alzeit  ge- 
horsam schuldig  vnnd  verpflicht  willig  diennst  höchstes  mdertlie' 
nigen  fleis  zuuorn  bereith.  Allergnedigster  herr,  aus  hierher 
geschlosner  supplication  werden  e.  kaj.  mt.  allergnedigst  vnnil 
jnn  grundt  vememen,  wie  vnnsere  höchste  vnnd  euserste  noth- 
sachen  gelegen.  Dieweil  es  dan  ahn  dem  ist,  das  es  e.  ker. 
mat.  vnnd  vnserc  hohe  vnuermeidlichc  i^chtige  notturfll  erfor- 
dert, e.  kaj.  mt.  desfals  allenthalben  vmhstendiglich  vnnd  aaüs 
allergrundtlichste  zu  berichten,  so  haben  e.  kaj.  mt  wir  mit 
diesem  bejgeschlossnen  langen  schreiben  zubeschweren  nith  rer- 
schonen  binnen,  vnnderthenigst  höchsten  fleis  bitten,  e.  br. 
mt.  weiten  sich  dasselb  nach  sejner  vnuermejdlichen  nothwendi- 


*)  Diese  Supplik  enthielt  eine  Reclamation  der  Entachädigungsforderon 
g^"  ibres  Vaters  far  die  verfehlte  Unternehmung  auf  Coppenhagen  im  J 
iom,  im  Betrag  von  200,000  Fl.;  —  zugleich  üuch  die  Bitte  um  Unter 
Stützung  zur  Wiedergewinnung  des  vojr  Zeiten  ihren  Yorfahreo  vcrpßiKfc- 
ten  Königreichs  Schweden.  , 
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g'en    lenge   allergnedig'st    afihorende    irerleseii    zulassen,   soTfel 
vnbeschwerlich  g^naden  allcr^edig^st  demütig*  vnder  erzeigten,  vn- 
gezweifelt,  e.  kej.  mt.  werden   daran  vnnd  sunnderlich  jn  vn- 
serer  vnnderthenigsten  supplicationcn  schlis  titten  bericht  nicht 
allein    ein    snnderlichs   allersrnedigst    gefallen   tragen,    sundern 
vnns  auch  darinnen  rath,  hilf  mnd  bejstandt  allergnedigst  md 
dermassen   thun  vnnd  mitteilen  lassen ,  dass  wir  jmselben  forder- 
lich nachsetzen  mnchten.     E.  kaj.  mt.  wollen  in  dem  mser  aller- 
g'uedigster  kejser,  herr  vnnd  vatter,  wie  bisher  gesehen,  sein 
vnnd  blejbenn,   vnnd  dieser  sache  notwendige  gelegenheit  durch 
dieser  vnnser  vnnderthenigsten  supplicationcn  lanng  erzelung  zu 
berichten  nicht  beschweren  lassen.    Das  seindt  vmb  e.  kay.  mt. 
wir  alle  vnnsers  höchsten  vermugens  widderumb  alzeit  mit  ge- 
horsamen trewen  vnndertheniglichen  zuuerdinen  verpflichtet.    Da- 
tum etc.  Schwerin  montags  nach  Letare  anno  etc.  XLIX. 
E.  k.  mt. 

alzeit  vnnderthenige  gehorsame  reichsfursten 

kinder  vnd  diner, 

Hansalbrecht,   Vlrich,   Jürge,    Christofp 
VNND  Carl  gebruder  etc. 


612.      Die  Landgräfin   ChrisHna  van  Hessen  an  den 

Kaiser. 

* 

(F.  C.  V.  Moser,  Beiträge  z.  StaaU-  w.   Völkerrecht  IV,  37.) 


Dringende  Bitte  um  Erledigung  ihrea  Gemahls. 

19.  März  1549. 

Allerdurchleuchtigster ,  grossmechtigster ,  unüberwindlichster 
römischer  kaiser,  fftrst  und  herr,  e.  kay.  ma*  seyen  mein  deh- 
müti^t  gebet  gegen  gott  in  aller  demuth  zuvor.  Allergnädigster 
herr ,  ich  setz  in  keinen  zweivel,  e.  kay.  ma*  werden  sich  aller- 
g-nedigst  zu  erinnern  wissen,  wie  ich  verschienes  jars  neben 
der  durchleuchtigsten ,  grossmechtigsten  frauen ,  e.  kay.  ma* 
Schwester,  königin  Marien  und  andern  meinen  herm  freunden 
und  freundin  bey  e.  kay.  ma*  als  meinem  allergnedigsten  herm 
mit  einem  fussfall  zu  Angspurg  umb  meines  freundtlichen  lieben 
herrn  geniahls,  lantgrave  Philipsen  zu  Hessen,  wiedererleddigung 
in  aller  demuth  angehalten,  und  was  mir  darauf  für  antwortt  be- 
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gegiiet;  demnacli  ich  damalen  mit  betrübten  herts&en  wiedenunb 
ab  und  anhero  ziehen  mflssen. 

Was  g'cstalt  auch  ich  weiter  ai^er  person  dieselb  e.  hj. 
na^  zn  Speyer  anter  jren  ziehen  nach  den  Nidderlanden  demii- 
thi^st  derweg'en  ersacht,  solchs  and  was  mir  damals  zur  aniwort 
worden,  acht  ich  sej  e«  kaj.  ma^  ^leichergestalt  inn  gnedigsten 
gedenken* 

Hab  also  sieder  dem  mit  höchster  wehmut  und  schmerzen  e.  rö. 
kay.  ma^  weiterer  gnad  erwartet,  und  nichts  desto  weniger  alles  mei- 
nes menschlichen  vnd  inflglichen  yleisses  befördert,  das  prechenlder 
vestang  dieses  landts  (so  viel  der  zu  prechen  verordnet)  der- 
massen,  wie  beyohlen,  geleistet,  und  so  weit  geschleufi  wor- 
den, das  meines  unterthenigsten  verhoffens  e«  rö«  kaj.  ma^  des- 
sen ein  gnedigst  gnflgens  haben  würdet  Mit  denen,  so  meinen 
freund tlichen  lieben  herm  gemahl  angefUrdert,  seint  rertreg  ge- 
macht, mit  eins  theils  aber  stehet  man  des  noch  im  werck,  nod 
ist  so  fern  pracht,  dass  ich  der  guten  hofnung  bin,  die  werden 
auch  jr  endschaflft  erreichen,  dergestalt,  das  e.  kaj.  ma^  derwe- 
gen,  ob  gott  will,  hinftlro  Ton  meines  freundtlichen  lieben  henn 
gemahls  gegentheilen  unbemtthet  pleiben  sollen. 

Ob  aber  sonsten  etliche  weren,  die  gemeine  anfärderangen 
vermeinten  an  seine  liebden  zu  haben,  so  stehet  in  der  capitola- 
tion  ein  punct,  wie  die  sollen  erörttert  werden;  dem  ist  man 
gehorsamlich  nachzukommen  wiUig.  Also  das  nunmehr  meines 
Wissens  gar  nichts  in  der  capitulaUon  begriffen  ist,  dem  von  we- 
gen meines  lieben  herm  gemahls  nit  volnziehung  bescheen  sej. 
Darumb  ich  zu  gott  und  e*  kay.  ma^  als  einem  gnedigsten  und 
miltesten  kayser  verhelf,  es  werd  auch  nunmehr  nach  so  grosser 
unüberwindtlicher  erlittener  straif,  schaden  und  langen  sitKens 
seine  liebden  wiedernmb  gnedlglich  zu  mir  in  jr  landt  verstattet, 
dann  sich  ye  nicht  zu  besorgen,  das  sein  liebden  etwas  wider 
dieselb  e*  kay.  ma^  oder  die  capltulation  werde  thnn,  noch  kön- 
nen oder  mügen,  aus  Ursachen,  das  sein  synn  und  gemäth  ge- 
wiss dahin  stehet,  die  übrige  tage  jrcs  lebens  in  e.  kay.  nia^ 
gnad  in  fried,  ruhe  und  ainigkeit  hinzupringen;  und  obgleich  sein 
liebden  gern  wolten  unrugig  sein,  als  ich  doch  ganz  nicht  glenb 
und  seiner  liebden  gemüet  in  dem  gewisslich  anders  weis,  so 
hett  es  doch  sein,  liebden  weder  an  landen,  leuten,  vestongen, 
geldt,  geschütz  oder  einichen  andern,  so  hierzu  notwendig  Ist« 
über  das  auch  in  dem  seiner  liebden  aigene  rltterschafft  ond 
landschaifit  gesetzte  bürgen  und  freundt  wider  sein  liebte  mit  al- 
lem ernst  sein  würden  etc. 

Dieweil  nun  ich  hieneben  (warlich  meins  achtens  aas  sol- 
chem so  langem  und  unanfhörenden  trübsal,  kommerung  und  be- 
schwerung)  in  höchste  leibsschwachheit  gefallen  nnd  darinn  nun- 
mehr ein  fast  lange  zeit  begriffen  worden  bin,  da  ich  nicht  wcl- 
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ter  kommen  kan,  dann  wohin  man  mich  (mit  bescheidenheit  zu 
meldten)  hebt  und  wegt^  ich  mich  auch  nach  grosse  solcher 
schwachhalt  lebens  halben  nicht  ein  einiche  stund  sicher  weis  *)j 
und  derwegen  all6  meine  Sachen  in  göttes,  meines  schöpffers, 
erlösers  und  seligmachers  gewalt  gestelt  hab,  der  es  nach  sei- 
nem götlichen  preiss  und  ehren  mit  mir  schicke. 

So  wolt  ich  mich  je  gern  beider  unserer  armen  kinder, 
auch  anderer  sachen  und  Verordnung  halber,  wie  gott  die  dieng 
mit  mir  fügen  werde,  mit  meinem  herm  gemahl  Tertreulich  und 
freundlich  unterreden. 

Nachdem  aber  solchs  hey  niemandts  anders,  dann  bey  e.  kay. 
ma^  zu  erlangen  ist,  und  ich  sonst  vast  alles  menschlichen  trosts 
auf  erdreich  verlassen  bin,  so  thu  ich  bey  e.  kay.  ma^  selbst  als 
meinem  allergnedigsten  herm  in  dieser  eussersten  noth  Zuflucht 
suchen,  bej  dero  ich  auch  als  einem  allergnedigsten,  miltesten 
und  gütigsten  kayser  und  herm  in  diesen  meinen  letzten  nöthen 
gnad,  barmhertzigkait  und  trost  zu  finden  verhoffe,  in  betrach- 
tung,  wie  dannest  mein  herr  vatter,  hertzog  Georg  zu  Sachsen 
etc.  seeliger,  sich  ye  und  allwege  gegen  e.  kay.  ma^  und  dero 
fürfahren  alles  unterthenigsten  gehorsams  ye  und  allwege  bis  in 
sein  end  verhalten. 

Und  bitt  demnach  gantz  demtitigs  vleis  aufs  underthenigst 
und  durch  gott,  e.  kay.  ma^  wolle  mich  und  meine  arme  kinder 
einmal  wieder  mit  gnedigen  äugen  ansehen,  sich  unser  allergne- 
digst  erbarmen,  und  aus  kayserlicher  mildte  und  gute  verstatten 
und  verschaffen,  das  mein  lieber  herr  gemahl  an  lenngera  verzug 
aufs  eilendst  möchte  zu  mir  und  meinen  kindem  kommen  und  ge- 
lassen werden. 

Dieser  gnaden  thue  zu  e.  kay.  ma^  ich  mich  in  aller  demnth 
verhoffen  und  vertrösten ,  und  bin  geneigt,  wie  mir  auch  nicht  an- 
ders gepürt,  umb  e.  kay.  ma^  und  die  jren  solche  gnad,  was  des 
durch  mein  und  der  meinen  ring  vermügen  nit  bescheen  kan,  mit 
meinem  innigen  gebett  gegen  gott,  so  lang  mir  derselb  das  le- 
ben verleihet,  gehorsamlich  zn  beschulden,  die  ich  in  seiner 
göttlichen  majestät  schirm,  und  mich  mit  sampt  meinem  gemahl 
und  armen  kindern  in  jre  gnad  hiemlt  aufs  demütigst  bevohlen 
haben  will.  Datum  Cassel  am  19'*^"  martii  ao.  etc.  1549. 
Ewer  röm.  kayserl.  majestät 

demütigste  und  gehorsamste  .fürstin 

Cheistina, 
gebornne  hertzogin  zu  Sachsen  etc. 
pr.  18.  May  1549.  landtgrävin  zu  Hessen,  m.  pr. 


*)    Sie  starb  nach  einigen  Woclienj   am  15.  Apr.  1549. 
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613.       Werbung   an   den  Kaiser  im   Namen  de9 

Landgrafen  von  Hessen, 

{Ref.  rel.    1   SpL    VI.   f.  201.     Cop.) 


Anerbietungen  für  seine  Erledigung. 

Sommer  1549. 

Das  die  kej*  mU  seinen  f.  g.  jm  ang'elienden  an^sto  jeiit 
kunfügck  anheim  ein  monat  vier  oder  fanff  allerg>nedigst  erlao- 
benn  wollte ,  so  will  s.  f.  g.  das  jnterim  jn  jrenn  landt  yffricii' 
tenn  ynnd  haltenn  lassenn^  vnd  will  s«  t  g.  hiernach  jrer  kej. 
mt  jn  krie^Ienftenn  oder  snnst,  wie  es  jr  ml.  heg-ertt,  ein  gan- 
tzes  jar  vnderthenigcklich  dienenn.  Diesses  alles,  rund  so  s.  f.  ?. 
hiebevor  kej.  mt.  vnderthenigckllch  zugeschrieben,  will  s.  f.  s* 
zuhalten  sich  genogcksamllch  verpflichtenn  ynnd  ganntz  trenlidi 
leistenn  y  das  jr  kej.  mt.  darob  ein  gnediges  gefaltenn  ynnd  be- 
gnnegenn  haben  muge. 

So  kej.  mt.  noch  dissen  soiiimer  ein  ang'  forhette,  zu  wei- 
chem jr  mt.  s.  f.  g.  zu  dienen  erfordern  wulte,  das  dan  jr  mt. 
s.  f.  g.  also  genedig  sein  wolttc,  dieselb  alsbaltt  loiss  lassemi 
ynnd  zu  jren  landtt  ynnd  leutthen  anheim  ein  monat  oder  andert- 
halbenn  zuzihenn  erlanbenn ,  so  will  s.  f.  g.  yff  jrer  mt.  beg^ 
renn  jrer  mt.  etzliche  hundertt  pferde  auif  jrer  mt.  kostenn  yf- 
bringenn  ynnd  zufurenn,  ynnd  da  s.  f.  g.  jrer  mt.  daran  ynder- 
thenigs  geuallen  thete ,  so  will  s.  f.  g.  jrer  mt.  darüber  ein 
pferdt  drey  oder  yler  hundertt  aufbringen  ynnd  yiT  seiner  f.  ?• 
kostenn  etliche  monat  ynderhaltenn,  yngeachtet  das  s.  f.  g.  vddj 
desselben  lanndt  ynndt  leutth  albereit  so  gar  rerdorben  ynnd  jflo 
höchster  beschweninge  sitzenn,  so  will  sein  f.  g.  doch  beoUenn 
ynnd  bargenn,  damit  sie  jrer  mt.  darinnen  ynderthenigcklich  will- 
fharen  möge,  ynnd  jn  der  zejtt  der  6  wochenn  das  jnterim  auf- 
richtenn. 

Da  nun  sollichs  alles  (wie  s.  f.  g.  doch  nitt  verhoSIt)  keio 
stat  haben  mochte,  so  bitt  s.  f.  g.  yffs  allerynderthenigst,  jr 
mt.  wolte  seiner  f.  g.  disser  custodien  ein  zejttlang  nach  jrer 
mt.  gelegenhejtt  allergnedigs  erlassenn,  ynnd  ein  nambaStigt^D 
dagk  ernennen,  wenn  s.  f.  g.  widder  hey  jr  mt.  sein  soll;  so 
will  s.  f.  g.  jrer  key.  mt.  ein  leiplichenn  eydt  Tor  jrer  mt  holf- 
gesindt,  teutzscb  oder  welsch,  wie  es  jrer  mt.  genellig,  schwe- 
ren^ ynnd  dameben  ein  brieffliphe  yersiegelte  Obligation  yberge- 
benn,  das  sie  yff  zeytt,  tag  vnnd  orth,  so  jr  mt.  benennen 
wurdt,  widderumb  erscheinen  ynnd  sich  gewisslich  einstellen  will 
jn  die  custodienn ,  jn  massen  s.  f.  g.  jtzo  seindt.     Sein  f*  S' 
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will  aacb  mittler  zejt  der  manaten,  so  sie  key.  mt«  betagen,  jn 
jrem  lande  das  jnterlm  allentthalbenn  jn  gang  bringen  vnnd  vff- 
richtenn. 

Will  sieb  aber  s.  f.  g.  yerboffenn,  das  jre  mt.  werde  gnadt 
jn  disse  sacbenn  wenden,  yff  jrer  mt*  söhn  konigk  Pbilipsen  für- 
bitten  s.  f.  g.  genissen  lassenn,  vnnd  alsdenn  gentziicb  ledig 
Stellena;  dan  s.  f.  g.  wOl  je  alles  tbun,  so  key.  mt«  begerth 
mnd  jnen  zuthnn  muglich  ist. 


614.      Bericht    Reinhard  Abels    an    den    Landgrafeti 

Philipp. 

(Äe/.   rel.   1.   Spl.    VJ.   f.  278.      Orig.) 


Welchen    Bescheid  Dr.    Kram ,    des   Chiirffirsten  Moritz    Gesandter ,    auf 

seine  Verwendung  beim   Kaiser    um  Erledigung  des  Landgrafen    durch 

den   Bischof   von   Arras    erhalten.      Gutachten^  wie    sich  demnach  zu 

benehmen. 

13.  Aug.  1549. 

Frantz  Cram  hat  am  IS^^'^  augusti  diesenn  bescheit  von  dem 
bisehouen  zn  Arras  vff  sein  gethain  furbringen  an  kej.  m^  za 
Genth  bescbeenen  zu  Atricht  jn  Arthojs  bekommen,  vnd  fnrter 
solchs  alspald  doetoij  Johannj  Lerssenern  vnd  mir,  Reinhard 
Abeln ,   angetzeigt. 

Es  sej  m.  g*  f.  vnd  her  zum  heSUgsten  gegen  kej«  m*  vnd 
den  jren  färgetragenn ,  wie  das  s.  f.  g.  sich  noch  teglich  mit 
trewe  worten  vnd  seltzamen  bossen  geberden  vememen  lasse. 

Er  der  bischoff  vnd  sein  vater  weiten  gerne  bertzog  Mori- 
tzen hirinn  disscr  sachen  dinen  vnnd  dem  landgranen  gratificiren« 
So  stiesse  doch  der  landgraue  jnen  alle  jre  jntentionen  vmb, 
wie  s.  f.  g.  den  zu  Angspurg  für  den  reichsstenden ,  die  dis 
auch  öffentlich  lossen  fttrbringen  vnd  gerne  jnen  den  bischoff  da- 
rein jniurijren  wollen;  man  wisse  aber  wol,  was  dorin  von  jme 
bescbeen,  bab  er  als  ein  trewer  diner  aus  kej.  m^  beuelch  thun 
müssen,  darumb  er  dessen  billich  nit  zu  uerdencken,  vnd  er 
wolle  es  derwegen  auch  lassen  fharen;  man  sehe  aber  audi,  was 
es  zu  guten  gediehen. 

NhuU'hab  der  landgraue  itz  für  vnd  für  vil  hose  wort  vnd 
geberden,  practicire  vnd  handele  teglich  immerdar,  er  der  bi- 
schoff glaubte,  das  s.  f.  g.  nit  wol  bej  vemunfft  sej-,  den  sie 
wisse  ja  wol  vnd  bette  es  billich  erfhar^n,  wie  jtzo  ire  sachen  stun- 
den ,  vnd  was  jme  der  erledigung  halb  widerfhuere  j  wolte  key. 


m^  j  das  es  allein  aus  gnaden  bescheen  vnd  erkennt  wer- 
den  sollte. 

So  wolte  aber  ^leichwol  der  landgraue  nit  gedulti^  sein. 

In  summa,  es  hab  key«  ra^  im  berholen,  Grammen  yff  sein 
anbringen  zu  antworten,  das  der  capiten  angezeigt,  er  wisse 
den  landgraue  nit  anders  denn  also  zu  rerwaren  etc.  Derwc' 
gen  jr  m^  jre  kriegsverstendigen  vnd  andere  gefrag't,  was  dorii 
zu  tbun ,  md  hab  souil  befunden ,  das  sie  nit  allein  die  diner, 
so  abgescbaift,  nit  widerumb  zulassen  wollten,  sonder  hetteo 
auch  wol  yrsach,  die  übrigen  deutschen,  so  noch  bej  s.  f.  g. 
sein,  auch  abzuschaffen,  wie  der  lantgraue  sich  noch  zur  zeit 
anlesst* 

Daruff  sej  Arras  zum  andern  mhal  zu  jrer  m^  g'angen,  ynd 
gebethen ,  das  doch  jr  m^  Ymb  hertzog  M.  ynd  desselben  ge- 
mahls  willen  (so  Cram  in  seinen  antregen  mit  eing-eführt)  etwas 
thuen  wolte;  hab  jr  m*  endlich  gesagt,  man  solte  sie  domit  zo 
fride  lassen,  sie  wurden  hierauff  kein  andern  bescheit  geben,  bis 
jr  m^  in  Deutschland  kerne. 

Ynd  sej  also  itzt  nichts  ferrers  zu  erhalten.  Das  sey  auch 
die  yrsach,  das  der  bischoff  mit  der  antwortt  so  lang  yer- 
tzogen* 

Wolte  aber  Cram  bcy  jrer  m*  welter  anhalten ,  stunde 
zu  jme* 

Doruff  sagt  Cram,  diweil  Arras  kein  rath  ferrer  wüste, 
wurde  er  auch  nichts  weitter  ausrichten. 

Er  wolle  den  gantzen  handel  seinem  gnedigsten  heim  zu- 
schreiben ynd  ferrers  bescheits  gewarten.  S.  f.  gn.  sol  nit  an 
seinem  yleis  zweiueln;  er  wolle  bej  den  Sachen  thuen^  was  dar- 
hej  zu  thun  sej,  ynd  er  hoffe  gewiss,  dass  yff  negsten  reichst 
tag  meines  gnedigen  herm  henbtsach  der  erledigung-  halb  werde 
ffirgenomen  ynd  gehandlet  werden. 

Demnoch  were  gut,  das  e.  f.  gn.  es  allein  hey  sich  pleikn 
liesse,  ynd  weder  den  capiten,  noch  den  andern  Spaniern  daron 
gar  nichts  anzeigten;  den  wo  sie'  dayon  etwas  yormircken,  wur- 
den  sie   sich    dorum  erfrewen,    noch  mher  stolziren,  ynd  gpe^n 

e.  f.  g.  desto  freuelhaifter  handeln.  Jch  wolte  mich  nit  annhe- 
men ,  als  das  jch  dauon  was  wüste  oder  mich  darumb  beküm- 
merte, damit  wurde-  e.  f.  gn.  sie  alle  am  besten  betriegeU;  ^d 
konte  jnen  gute  wort  geben  oder  gar  stil  schweigen. 

Es  were  auch  mein  einfelUg^bedencken,  e.  f.  g.  betten  sicli 
fär  sich  selbst  mit  dem  capitein  yertragen ,  scheuchten  jvie  e|" 
pfar  hundert  gülden,  ynd  dechtens  dohin,  als  wen  es  yerspiit 
were;  jtem  ein  stück  weins  etc.,  oder  was  e.  f.  g.  geuiele.  S« 
wurde  der  haubtman  yon  sich  selbst  die  dinge  wid(^rumb  zal^^' 
sen,  ynd  kerne  e.  f.  g*.  fttrnemblich  zu  guten,  dan  er  hielte  ^• 

f.  g.  gewislieh  desto  besser,  wie  er  dan  sonder  zweiael  lenek^ 
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hat,  e.  f.  g*  verwaren,  wie  Jm  ^Ifebt,  damit  er  e.  f.  g.  Mride- 
rumb  liffern  könne*  Vertregt  dan  e.  f.  g.  sich  mit  jme  wol,  so 
wird  e.  f.  g.  anch  desto  besser  gehalten  werden,  vnd  wfird« 
aach  gewlsslich  zu  e.  f.  g.  lürderlichster  erledigong  dinen;  denn 
der  haubtman  hat  zu  hoffe  itz  hey  meniglichen  das  gehöre:  was 
er  sagt,  das  wirdt  geglaubt,  vnd  von  e«  f.  g*  niemand  zur  Ver- 
antwortung zugelassen.  Darumb  wolte  ich  mich  ja  gegen  ime 
wol  halten,  gut  wort  geben,  yiel  verheissen,  md  was  halten. 


\    615.     Prinz  PhÜipp  von  Spanien  an  (Kurfürst  Maritm 

von  Sachsen* 

ri  (Ref.   ref.    1   Spl.    VI.  /.    19T.      Cop.) 


I     Die  versprochene  Verwendung  beim  Kaiser  konnte  faglich  noch  nicht  statt- 
finden,  weil  derselbe  über  den  Landgrafen  aufgebracht  ist. 

*  31.  Auff.  1549. 

Philips  von  gots  gnaden,  printz  in  Hispanien,  beider  Siel- 
lien,  vnnd  ertzhertzog  zu  Osstreich,  hertzog  zu  Burgundien  und 
graff  zu  Habspurg,  Flandern  etc.,  dem  hochgepomen  forsten, 
herrn  Moritzen,  hertzogen  jn  Sachssen,  lanndgrauen  in  Dnrin- 
gen  vnd  marggraven  zu  Meihssen,  des  heiligenn  romischen 
relchs  ertzniarschalck,  churfursten,  vnserm  lieben  ohmen,  entpie- 
ten  wir  vnsern  grus,  vnd  was  wir  liebs  und  guts  vermugen. 

Hochgeborner  fürst,  lieber  Ohm,  wir  seint  noch  gnugsam 
eingedenck,  was  e.  liebden  durch  den  trientischen  cardinal  jn  Sa- 
chen des  hochgebomen  forsten,  herrn  Pbilipsen,  'landgrauen  zu 
Hessen,  vnsers  lieben  ohmen,  mit  vns  gehanndelt  *}j  vnd  wir 
weiten,  das  e.  I.  gentzlich  glaubte,  das  wir  alles  dasjenige,  so 
einem  trewen  furbitter  geburet,  bej  der  heiligen  kejserlichen 
vnd  catolischen  maiestat,  vnserm  hem  vnd  geliepten  vatter,  gerne- 
gethaln  betten,  wie  wir  solchs  zu  thun  von  e.  1.  vff  vns  genom- 
men gehapt.  Als  wir  aber  vernommen,  das  seiner  mt.  gemuth 
der  zeit  etzwas  mer  dan  zuuor  vnrichtig,  vnd  das  furnemblich 
vmb  diser  vrsachen  willen,  das  furgedachter  landgraf  mher  dan 
zuuil  zeit  in  ausrichtunge  vnd  erfuUunge  der  articul  in  der  ca- 
pitulationn  einzuwerffen  angesehen  wirdet;  auch  sein  liebden  vnd 


♦)    S.  oben  Nr.  6C8. 


dero  shdne  vnd  rethe  Jn  sacken  der  relig^en  etzwas  wankeUnttüg 
ynd  Vnsiantliafft  sich  zu  ertzeigen  vermirckt  seint, 

'  Habenn  wir  nicht  gemeint  ^  seine  mt.  disser  vngelegnen  seit 
weitter  zu  nottigen  sein,  bis  das  wir  jr  gemut  ein  etzwas  ^' 
IjTttdert  sparen  mochten.  Vnnd  so  halt  wir  hirtzwischen  sein  nl 
also  gesinth  vememen  werden,  das  etzwas  Yon  jr  zu  erlangen 
verhoffenlich,  dieselbig'  Gelegenheit  wollen  wir  mit  aUem  flels 
obserairen,  ynd  nichts  an  fleis  ynd  hiUT  erwinden  lassen,  bisso- 
lange  wir  alles,  so  zu  einem  guten  md  begerten  elTect  diser  si- 
eben dinlich,  vmb  e.  I.  willen,  deren  wir  alles ^  so  wir  densel- 
ben angenhem  vermircken,  vnd  vns  zuthun  mucgUch,  zu  leisten 
begeren,  mit  embsigem  fleiss  befürdem  wollen. 

Wuntschen  letzlich,  das  dieselb  e.  1.  wol  vnd  glücklich  ^e- 
sunth  pleib.  Denen  wir  mit  ynser  frenntschalft  md  dinst  m 
widemmb  anpieten. 

Geben  aus  Bintz  den  letzten  augusti 
anno  1549. 

Philippus  sst« 

Perezics. 


616.      W.   und   Q.    G.  mu   HohengeroUsfieck   an  den 

Kaiser. 

(Ref.  reU   XI,  /.  313.    Orig.) 


Bitte  um  eine  Stelle  als  Beisitzer  beim  Reicbskammergericht. 

30.  Oct.  1549. 

AUerdurchleuchtigister,  grossmechtigister  kaysser,  allergne- 
digister  herr,  e.  ro.  kaj.  mt.  sejen  vnnsser  aller  vnndertheni- 
gist  gehorsamist  guethwilligist  diennst  zuuor.  Demnach  von  e. 
ro.  kaj.  mt.  ynnsseren  vetter,  Wjlhalmen  graue  zu  Eberstaii, 
ann  derselben  euwer  majestett  hochloblich  cämmergericht  des 
bejsitzeramptz  mit  gnaden  widerumb  erlassen ;  diewejU  dann 
e.  kaj.  mt.  voreltem  hochloblichister  gedechtnus  vnnssere  alt- 
fordern  yilmals  (one  rum  znmeldenn)  mit  frejwilliger  dar- 
streckung  mnd  verlierang  jrer  leibe.n,  plutz  ynnd  guetz,  dess- 
gleichenn  e.  kay.  mt.  wejlund  vnnsserem  brueder  ynnd  ratter, 
Ganngolff  herrn  zu  Hohenngeroltzögkh ,  die  zeit  seins  lebenas 
gethreulichen  gediennth,  welches  wir  auch  ynns  bissannher  nit 
weniger,  sonnder  jnn  aller  imnderthenigkait,  wie  wir  fuds  dano 


schuldige  zu  sein  erkennent  Tnnd  noch  zum  liftclisten  befleissenn,  — 
innsonnderhait  bab  e.  kay.  mL  jcb,  Quiij  Ganng'olff,  jnn  necbst- 
g^ewessner  kriegshanndlimg^  wider  die  schmalckaldischenii  ge- 
dienntb,  auch  bey  derselben  bis  zn  enntscbalKt  des  zngs  Ter* 
hart  — :  so  glanngt  hienif  an  e.  kaj.  mt.  vnnsser  vnnderüienigist 
vnnd  dflmüeiigists  bit,  e.  mt.  Welle  mich,  Quirj  Ganngolfen,  ann 
obbedachtz  graf  Wylhalms  vonn  Eberstains  statt  zu  ainem  bej- 
sitzer  allergnedigist  yf  vnnd  annemenn.  Im  fal  aber,  daz  sol- 
cher stanndt  mit  eim  anndern  disser  zeit  widerumb  ersetzt  vnnd 
versebenn,  mich  alssdann  mit  eim  nechsten  erledigtenn  stanndt 
eins  bejsitzers  allergnedig-ist  bedenncken«  Sollichs  wellenn  vnib 
e.  kay.  mt.  .wir  mit  allenrnnderthenig'istem  gehorsame  guethwfl- 
ligist  veTdiennen. 

Datum  denn  30.  octobrls  anno  etc«  49* 
E.  rö.  kaj.  mt« 

ynnderthenigiste 
dienner 

Walthjsr  und  Quiri  Gangolf, 

herm    zu    Hohengeroltzegkh    vnd 

Sultz  geuetter. 


617.      Der   Kaiser   an  das   Cardinalscollegium  *). 

{BibU   d.   Bourg.   No.  158T5.    /.   17T.    Cop,) 


Ermahnung   bei  Gelegenheit    der   Papstwahl   nach    dem   Tode 

Paul's  III. 

20.  Nov,  1549. 

Allatum  ad  nos  est  triste  et  lugubre  nuncium  de^obitu  feli- 
cis  memoriae  Pauli  III  pont.  max.  Quem  sane  virum  cum  ae- 
taie  et  moribns  tum  authoritate  venerandum  et  longo  rerum  usu 
darum  et  insignem,  nisi  deo  o.  m.  yisum  esset  in  beatiorem  il> 
lam  yitani  eyocare,  ecclesiae  suae  superstitem  diutius  optayisse- 
mus;  yerum  quoniam  divinae  illlus  bonitati  atque  sapientiae  ita 
yisum  est  decernere,  ejus  yoluntati  nos  aptare  et  subjicere  par 
est,  atque  Interim  sunimis  precibus  flagitare,  ac  pro  yirili  sua 
quemque  contendere,  ut  populo  suo  alium  pastorem  et  episcopum 
roncedere  yelit,  qui  illi  gratus  sit  et  acceptus,  et  ecclesiae  suae 


*)    Vgl.  Moser,   Beiträge  z.  Staats-  und  Völkerrecht.  IV.  13. 


quam  nuainie  oommodos  atqoe  utiUs.  II«j«i  iiaMem  rei  e«ti  r«- 
bis,  reverendissimts  patribiiSy  praec^ue  iBconibit.  A€  Hcet  nlkil 
dnUtanos,  ros  pro  vestro  officio  Ui  rcmpabHcam  christiamfli  et 
pietaie  provinciam  hanc  ea  prndentia  et  matnritate  g-estoros,  quam 
et  praesens  reipublicae  cbristianae  status ,  et  oumfimi  de  se  ti- 
pectatio  postulat ,  ac  neqae  nosbrae  neqae  alierios  moBÜionis  ai 
eaiii  rem  opus  esse  arbltramur;  attamen  ot  in  mentem  yenit,  m 
adrocati  ecclesiae  monus  et  provinciam  snstinere^  eoqne  nomme 
ex  yeteri  majorum  institoto  in  partem  bnjos  sollicitudlnis  yocatos 
esse:  non  potuimos  neque  certe  deboimns  officio  nostro  deesse, 
quin  bnic  rei  omnium  maximae  ^ayissimaeqne  partes  nostras  in- 
tei^oneremus.  Quod  ut  eo  magis  praestare  cuptamus,  et  stadioi 
religionis  nos  invitat,  et  muneris  nostri  ratio  ac  jurin^randi  re- 
ligio, qua  ecclesiae  Del  et  huic  sanctae  sedl  deylncti  somos,  a(i 
hoc  quasi  adignnt  et  impellunt.  Proinde  vos,  reverendisslnios  pa- 
tres, summopere  hortamur  et  obtestamur,  ut  huic  rei  omnem  cnran 
et  cogitationes  impendere,  atque  dei  imprimis  causa^  deposito 
omni  alio  homano  affeetu ,  in  deligendo  nouo  pontifice  hoc  sblon 
spcctare  yelitis,  quicunque  tandem  ille  talis  sit,  qui  merito  ec- 
clesiae dei  utilis  et  commodud  censeatur  atque,  quoad  ejus  fieri 
possit,  his  donls  omatus  sit,  quae  in  episcopo  et  pastore  maxime 
requiruntur  et  patrum  monumentis  prodlta  sunt,  eorum  praeci- 
pue,  qui  prima  religionis  et  fidel  nostrae  fundamenta  in  ipsa 
alma  urbe  jecerunt  et  sanguine  consecrarunt«  Omninoque  vos 
monitos  yelim,  praesentis  reipublicae  status  rationem  habere, 
talis  plane  est,  ut  non  minor  cura  religioni  instaurandae 
benda  sit ,  quam  prisci  IUI  patres  in  lila  propaganda  jam  olim  ad- 
hibuernnt.  In  qua  re  deo  imprimis  gratam  et  acceptam,  reipu- 
blicae utilem  et  necessariam,  officio  yestro  dignam  ac  nostrae 
omnium  expectationi  consonam  rem  facietis,  Quos  recte  feliciter- 
que  yalere  maxime  opto.  Datae  in  oppido  nostro  Bruxellis,  die 
XX.  noy.  a.  MDXLIX.  jmperii  nostri  XXX.  et  regnorum  nostro- 
rum  XXXIII. 


A  n  b  a  n  g^. 


618.    (37 1\)    Berichi  über  den  Zug  des  Landgrafen 

«Oft  Hessen  nach   Wiriemberg. 

(Ref.   rel,   III    /.  87.      Cop.) 


11.  Mai  1534. 

La  partida  del  lansgraue  que  fne  miercoles  a  dix  de  malo 
de  Domstat  9  dos  legoas  mas  arriba  de  Darnistaty  que  es  villa 
situada  sobre  el  Odewald.  Dos  oras  despues  de  media  noche 
comencaron  a  partir  los  carros  j  el  lant^ane  mismo  con  seys 
de  cauallos,  con  rna  gauelma  en  la  mano,  haaiendo  partir  delante 
todos  los  ^cbos  carros  dende  el  primero  hasta  el  postrero,  que 
passaron  de  tres  mil,  que  duro  hasta  los  quatro  de  mailana. 
Tras  los  carros  andiino  el  ^jdon  o  rendfenlin,  despues  la  ar- 
tüleria,  despues  otro  esquadron  de  gente  darmas,  j  tras  essos 
el  estandart^  el  quäl  Ucuaua  Juan  Riedesel  como  marlscal  here- 
dero  de  la  tierre  de  Hessen*  De  tras  destos  sequie  el  lantgraue 
con  el  resto  de  la  gente  darmas,  asj  que  toda  la  gente  darmas 
era  repartida  en  quatro  esquadrones,  j  eran  en  todo  tres  mille. 
En  el  mismo  lugar  se  junto  con  el  el  conde  de  Furstenberg*  con 
XV"*  de  pie  bien  en  orden,  j  el  lantgraue  tenie  primero  otros 
cinco  mily  de  manera  que  el  numero  de  la  gente  de  pie  que  per 
aquella  ora  tenia  consigo  montaua  XX"";  j  deue  le  enbiar  otro 
senor,  que  por  aora  no  tiene  nombre  XII'"  de  pie^  que  por  la 
major  parte  seran  Suisseros.  Y  estan  ja  para  partirse,  j  deueq 
se  juntar  con  el  en  el  ducado  de  Wirtenberg;  tanblen  le  denen 
venir  otra  mas  gente  darmas  dedonde.  ße  sabra  muy  presto  9  de 
II  41 
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manera  qoe  terna  V  de  caaallos  j  XXXII"'  de  pie;  tanbien 
tiene  cabe  los  carros  IX*"  villanos  no  meno  aparejados  para  pe- 
lear,  que  los  soldados.  Y  baza  cuenta  el  lantgraue  dentrar  el 
sabado  postrero  passado  en  el  ducado  de  Wirtenberg-. 

Dixo  vn  ombre  qae  los  auia  vlsto,  qiie  el  aaia  risto  maclu 
^ente  en  machas  partes,  pero  qae  nunea  en  sa  ylda  vido  mejor, 
ne  tan  bien  annada,  nj  mejor  en  pnnto  de  armas,  caaallos,  car- 
ros y  todo  lo  qae  partenece. 

El  martes  a  la  tarde  vinieron  cartas  j  naeba  cierta  al  lant- 
g^raae,  como  el  rej  de  Romanos  tenia  en  Stackarte  XXX  van- 
deras  de  g'ente  de  pie,  j  que  jantaria  de  sns  rejnos  j  tierras 
tanta  g'cnte,  que  sin  dada  le  darfa  la  batalja.  De  qae  el  lant- 
^raae  j  toda  su  gente  se  ale^raron  nHleho,  j  no  teman  otra  cm 
sino  los  bassaros  j  caaallos  legeres,  qoe  no  los  dexeran  reposar 
nocbes  nj  dies. 

Toda  la  orden  de  la  batalla  entre  la  gente  de  pie  j  de 
caaallos  del  lantgraae  esta  ja  hecba  j  ordonada,  de  manera  qae 
cada  ora  estan  aparecebidos  para  la  batalla,  j  no  desean  otra  cosa, 
sino  que  el  rey  rengu  a  ella.  jScripto  el  bines  despaes  del  do- 
mingo  Tocem  jncanditatfs ,  qae  es  a  XI  de^  uiayp« 


619.  (480^.)   Geheime  Mittheilungen  vom  Reichstag  «« 

Speyer  ftn  die,  J^önigin  Maria, 

.  .        *  > 

(Ä«/.  rel.  1  Spl,  tu,  /,  41,  Orig^fast  gr<inz  in  Chiffem^) , 


■■    I  *■ a       ti 


•  •  • 

Ueber  die  Wahl  eines  Oberfeldhtrra  iur  die  Reicbiaraiea}    w«8s|ialb  der 

Landgri^f  Torzu^dehen  seL 

Qoe  cea5c  de  lempire  sdnt  ässe%  enclins  daccorder  en  cesU 
annee  auentr  le  nombre  de  trente  mfl  bommes  a  plet  et  sk  nil 
cl^^atilx  pönr  enrahir  les  Tarcqz,  a  condition  toateffbiz  qoe  sai 
led}t  nombre  de  gens  le  rojr  des  Romains  nanra  aucan  pouvoir, 
mäis  bien  qaelcnn  des  princes  de  l^mpfre,  desquelz  11  j  a  deox 

Sni  tra^semMablement  solliciterönt  ppur  parvenir  a  teile  commls- 
ota,  et  nommement  lelectear  de  ßrandeiibeai'g  et  le  lantgraue  de 
Hiidseb.  Dont  lung,'  assäaoir  lelecteur  de  tirandenbonrg,  doit 
b^aoeop,  et  nest  pas  bomme  de  gyerre.  Et  qiiant  au  lanti^raae. 
en  cas  qail  pairfenne  a  eeste  cbalrge,  il  s^  faal^ra  faire  grand  e( 
gouvemer  en  lempire;  rouldra  aüssl,  quon  entreiiehgue  entiere- 
menl  lordte  öae  pour  faire  cest^  empiitise  sera  aecorde,  et  prin- 


cipallement  toachant  les  payemens  et  eDtretenadce  des  g'ens  de 
^erre,  6iM|«oj .  il  ne  v«al4ra  souffrlr  aiipiiiie  dimnuwicm  estrc 
faicte ;  et  a«ec  ce  ateiklroit  dudit  lastgraue  bien  ppujrroit  entre- 
uenir  quelque  autre  praticque.  Mais  bien,  tant  j  a  que  pour  ob> 
seruer  lordre  de  la  ^iierre,  obtenir  se  payement  pour  les  g'ens 
darmes  et  eaiter  les  inconucniens  accoustnmez  dadnenir  en  seni- 
blables  emprinses  semble  qne  le  lantgraue  soit  larg'emeni  a  pre- 
ferer  audit  electear  de  Brandenboorg-,  si  ce  nest  qne  cecj  soit 
empesehe  par  le  pape* 

Et  faalt  noter,  qaant  eres  nostre  seig'near  octrojeroit  victoire 
centre  leu  Turcqa,  que  p^urtmt  le  tout  ne  seroit  encoires  fait, 
en  tast  qve  ledit  lantgraae  deuenant  coronel  desdits  trente  mil 
hommes  de  piet  et  six  mil  cbevaulx  rouldroit  par  adventure  plus 
avant  emprendre  et  extendre  son  gonvernement:  dont  sera  bien 
fait,  que  la  royne  adoertisse  lenipereur.  Et  est  tout  notoire,  «que 
ledit  lartgraue  d!t,  sil  adrient  qull  soit  superieur  ou  cöronel  en 
ladite  emprinse,  qull  ne  se  lafssera  point  g-ouverner  afnsi,  cornme 
bien  ont  faites  aucuns  aultres,  pour  les  grosses  faultes  que  en  ce 
sont  este  tronuees.  Que  fait  bien  a  doubter,  qull  ne  souffrira 
point  ancun  chief  ou  coronel  par  dessos  luj,  sj  non  la  personne 
de  lempereur.  Et  ne  seroit  de  conseiller,  que  lenipire  print  pour 
cbief  quelque  autre  non  entendu,  puisque  par  ce  mojen  ne  sourr 
droit  audIt  empire  que  desobeissance,  que  ne  fait  point  a  propoz 
contre  si  fort  ennemj,  comme  est  le.  Turcq. 

Du  secours  que  les  cincq  pajs  de  la  maison  Daustrice  peu- 
uent  ballier  ne  fault  point  faire  ^rand  compte,  en  tant  que  par 
ensemble  Hz  ne  pourroient  bailler  que  cincq  mille  de  pied  et  deux 
nulle  a  cbeuah  Quant  aux  Bohemlens  ilz  ne  sont  point  dujtz  a 
la  guerre.  .       . 

Semble,  s!  lenipereur  veult  preferer  le  lantgraue  a  lelecteur 
de  Brandenbourg-  pour  estre  cbief  en  ceste  emprinse,  f^n  ce  cas 
sera  besoing*  quil  en  donne  lordonnance;  niais  si  sa  ma^®  j  veult 
estre  en  personne,  eile  treuuera  nng  bon  serviteur  audit  lantg'raue, 
auquel  il  pourra  Commander  a  son  pleslr  comme  de  raison. 


41* 


644 


620.    (508*'.)  In$irueiiün  de9  Hermog$  von  Orleans  für 
Meinen  Secrefair  A,  Maillet  an  die  schmalkatdinchen 

Verbündeten.  , 

{Aciüv  0.  Simanmx  z.   Parii,    CarL  IV.    Ar.  51  und  5ö.     <üpp.   mhl 

syan,    Üebers.) 


Der  Herzog  will  io  Lnxeiiburg  den  Protestaittisnuis  einföbren,  und  wänt^: 
mit  «Uejsein  Herzogthum  in  den  sehnalkakKtchen  Bund  zu  treteo. 

S.  Sept.  1543 

Instruction    de  ce    que    notre   secretaire  et  varlet  de  i 
chambre  Anthoine  Maillet  aura  a  dire  et  declairer  de  notrr 
part  a  m''  les  duc  de  Saxe,    landgraff  de  Hessen  et  aol- 
tres  sei^neurs  protestants  qoi  se  doiuent  presentement  as- 
sembler  a  Francfort.  I 

Leur  declairera  le  ^rant  desir  que  par  la  ^race  de  dieu  noos 
auons ,  que  le  saint  euangile  soit  preche  par  tout  le  rojaume  de 
France,  la  ou  noos  vouldrlons  bleu  veolr  desia  quelque  comman- 
.  cement.  Et  ponr  ce  que  la  crainte  et  reuerence  filiale  etllioDnevr 
fraternel  que  portons  au  roy  treschretien,  notre  treshonnoreseigneor 
et  pere,  et  a  mens'  le  daulphin  notre  frere  aisne,  nous  gardent  de 
le  faire  prescher  llbrement  en  notre  duche  Dorleans  pour  estre 
soubz  lobeissance  et  main  de  notred^  seigneur  et  pere,  daoen- 
taig^e  que  le  pape,  leitipereur  et  aultres  princes  nous  pourroient 
estre  a  ce  contraire^  et  aultres  causes  raisonnables  que  nous  noos 
reseruons  pour  les  dire  en  temps  plus  opportun,  nous  sumes  fidele- 
ment  retirez  par  deuers  tfes  illustres  et  exellens  princes  m^^  les  dor 
de  Saxe,  land^rafT  de  Hessen  et  aultres  s'^  protestans  pour  \^ 
adnertir^  que  nous  sumes  dcliberez  et  leur  proniectons  nonimement 
et  sans'  aulcun  respect,  de  le  faire  prescher  ou  duche  de  Luxem- 
hourg*  dont  nous  esperons  led^  selgneur  roy  nous  laissera  joorr 
paisiblemept,  et  daultres  terres  qui  nous  appartiennent  de  droit  de 
g:uerre.  JMais  nous  vouldrions,  quil  pleust  ausd^*^  protestans  nous  re 
ceuoir  en  alliance  et  confederation  ofTensiue  et  defTensiue  aaec  eulx^ 
lesquelx  nous  requerons  tres  instamment  ne  nous  vouloir  reffuser 
ceste  tant  juste  et  raisonnable  requeste  que  leur  faisons  non 
pour  nous  aider  de  leur  support,  forces  et  aide  contre  aoicon 
prince  particulier,  ains  seulement  en  ce  qui  concerne  le  fait  de 
la  religrion  chrestienne  dont  nous  desirons  grandement  et  avant 
toutes  choses  lau^mentation,  laquelle  par  ce  mojen  pourra  fa- 
cillement  venir  en  linniere  (?)  en  noz  aultres  terres  et  anltre 
rojaume ,    quant    icelluy    seig'iieur    roj   notre  pere  nous  verra 
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estre  luiisi  allye  aii€C  m'"  lescH  sei^neiirs  qul  seroni  cause  de 
lai  fake  declairer  ie  bon  zele  quil  a  en  oest  endroit,  et  91  bous 
pourroBs  tOBmurs  excuser  eauers  luy  et  deffeBdre  allencoBtre  de 
noz  adBersaires« 

A  ceste  cause  Jl  plaira  ausd^"  sei^Beurd,  que  des  lors  qoe 
feroBs  coBUQaBcer  de  prescber  le  s^  eliaagile  oud^  ducke  de 
LuifeBdionrg,  a  Iheure  mesuie  cemmaBce  Botre  alliaBce  et  coafe«* 
deratioB  4i«ec  eulx,  lesquels  ue  sarresterout  aucuBemeBt  a  lopi* 
DioB  quU%  poinrrofeBt  auoir,  que  ue  leur  peussioBs  moBstrer  soub- 
dainenteBt  par  Botre  pussaBce  la  boBBe  affectloB  que  bous  auoBS 
eti  cest  affaire;  ear  bous  esperous  au  plaisir  de  dieu  auec  le  temps  . 
la  leur  uioBstrer  par  effect,  et  des  maiBtenaftt.  leur  oSroBs  toute 
Botire  puisBaace  et  celle  dudit  sdgseur  roy  Botre  pere,  laquelle 
jl  BOUS  a.remise  pour  en  vser  ob  tout  ce  qui  uous  seuiblera  bon^ 
et  pour  eulx  eu  aider  en  tout  ce  qui  coBcerue  leur  blen,  vtillte 
et  Ub^rte,  aiusi  que  nons  les  requ^ons  bous  aider  et  secourrfi 
de  leur  puissance  en  cas  semblable.  Et  que  bous  auofts  eu  ausai 
graut  redomniMidatioB  leur  liberte  et  ytlllte,  comuie  ao%  aSairea 
propi^s. 

U  oBtendra  la  responce  que  sur  ce  bous  vouldrout  faire  pour 
Ro«s  en  rapporter  uouuelles  le  plusdili^eBimeut  qull  pourra.  Fait 
a  Rrims  le  VIII  jour  de  sept^nbre  mil  V^XLIIL 


621.    (508*".)    König  Fran»  L   von  Frankreich  an  den 

läandgrafen  von  Hessen, 

{ArcMo  V.  Simancas  z,   Paris,    (Jart  IV.    Nr.  52.   zwei  Copp.) 


1>tiii^ende  Aufforderung,  zur  Hülfe  für  den  Herzog  von  Cleve,  und  Mitthei- 
Uing  dessen ,  was  er  selbst  für  denselben  zu  thun  im  Begriff  ist. 

10.  Sept.   1543. 

MeniiBj  me,  jllustrissime  land^ranj,  cogBate  carissime,  et 
hicrlptis  Bieis  ct.  per  meos  legatos  sepe  vobis  si^Bificasse,  mea 
nie  consBIa  et  ratioaes,  presertim  bellicas,  bob  soIubi  ad  niei  regni 
coBservalioBem  dirigere,  sed  etiani  omni,  studio  et  cura  eadem 
Siggreghte  ad  commuBem  salutem  et  ad  imperij  necessitudijiem. 
Ac  si  vBquani  tempus  fuit,  quo  id  niihi  fuit  elaborandum ,  fateor 
nunc  tale  esse,  vt,  quod  verbis  scriptisque  vobis  pronusi,  id,  si 
aUas  vnquam,  nunc .  vero  potL^simutn  re  ipsa  dedarenii   Oppugna- 


wkaonm  «ppweat,  ei  pewiolMi  in  mmteMa^j  si  4o  deilein 
Teilt.    Hec  Tia  pan  Adl  aieanDii  litcnrm.    Alteim  a4  tm  per- 
Uadbat:  Jb  qsa  d  oetesderitis,  quid  TeliOs,  pni  «ds  ^ibud 
fiunittatibiB  yobis  mb  sm  deMam.     Ddibente,   doi  temp« 
est,  ei  dm  allq«»«  habetto,  qoi  yelint;  yidee  ealii,  fere  Bil- 
iös, ipi  Boleai,  qni  iaaieB  mAbc  toMbomb  fiidsBi.    Soripn  tv- 
biB  bec  dBBB  ob  caaBas:  quiroBi  vbb  esi,   wi  yUeottoy  a  le 
cleuieBfleBi  dBCOBi  boc  pecBBia   vBqaiBiy  boc  Bifafls  ope  nlhBi 
destttBiBBi  esse,  si  yolBissoi  et  irdtt^  mtme  ditioBOB  piofiiM 
oertBBiqBe  ex  AiigliB  Brigisqae  rieloriBBi  rafqBfnie,  yt  jlli  i^ 
essem;  altera ,  Ti,  d  qaid  vobis  prestare  posocBi  ad  joneniei- 
doBi  jBeuBbeBttbBs  BiaHs  roBMdia,  Jd  adii  ja  Impore  s^sBiicetis. 
Elaborabo  oiaal  stadio,  nea  BolkttsdiBey  fiuBÜtBttBB,  opONB,  vt 
stodioBi   BMBBi  atqoe  cupfditas  eonseraaiide  yestre  libertatis  ip- 
pareat«    Vale,  laBt^n^ani  jIlastrissiBie  ei  cogBate  cbaiissine. 

Datttfli  ex  yrbe  nosfara  SaBcte  MaaebO^  die  XIU*  meisis 
septoBibris .  HDXUII« 

Vre  boB  coasia  et  alje    , 

Fbahoots* 

Bayard. 


623.    (550**.)      Vertrag    mwißchen    dem    Kaiser^    Konif 
Ferdinand  und  dem  Hermog  Wilhelm  van  Baiem  *), 

gatchloflMii  atu  Regenaburg  am  2.  Juni  1546. 

(ßief.   rel.    VII   f.  900.    Cop.     Der  Entwurf  mU  Correctvren  f.  SOS.j 


In  nomiae  domini  amen.  Abdo  ab  natioitate  domini  oostri 
Jesu  Cbristi  miUesimo  qulBgentesiBio  qaadragesimo  sexto,  die 
aero  mensis  JvnQ  II  **)y  existontibBS  simul  RaUsponae  Rona- 
noram  Jmperatore  Carolo  Qnlnto  etc.,  rege  Ferdinande  etc.,  nee 
Bon  dnce  GuOielmo  Banariae  etc.,  tractata,  conaenta  et  coochsa 
fuerant  ea,  qnae  subsequantur. 

In  prfanis  praefati  principes  extremum  pericnloBi,  in  qao  ge^ 
nuinica  natio  moltariun  variarumque  sectaram  et  haeresnni  occi- 


*)  Nach  Stumpf,  Baieri»  politiaehe  ßesdiiclite  6.  983.  und  ^' 
•cheint  dieses  merkwürdige  Actenstück  in  den  baiersdien  Archiven  abhan- 
den gekommen  zu  sein. 

**)    Der  Entwurf  giebt  diest»  Datum;  die  Copie  lasst.den  Rsui)  frei 
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stelle,  iamprUem  in  ea  exortarmii  et  qaoUdle  ma^is  atqvejmagis 
imutlesoeHtfim  nouaramqae  inde  pnllulantiam,  impraesentianmi  ver- 
satnr,  attestiss  considerantes ,  videntesqne  toi  labores  pro  eo* 
nun,  qiii  ab  vmione  catlioHcae  ecdesiae  deoiarunt,  reductione 
fnifltra  hactemls  faisse  susceptos,  ac  oimii  coBcordiae  spe  sab- 
lata  sie  illos  obduraisse,  vi  saerosancto  etiam  oecumenico  con- 
cilio  iam  aperto  et  iegitine  coagre^ato  parere  eine  sese  snb- 
mittele  coiäumaciter  recasent:  re  ipsa  praetati  priaeipes  mani- 
feste compeiiimt,  band  vllam  omnino  aliud  quam  in  armis  et  le* 
gitima  cempnlsione  soperesse  remedium.  Quod  quidem  si  lon^ut 
dilatmn,  nee  huiasmodi  «orrnn  conatibus  quotidlimisque  machina^ 
tioiybns  oboiam  itum -fuerit,  non  modo  de  re%ioBe  vnquam  rein- 
te^anda,  vemn  etiam  de  justicia  paceque  pablioa  in  Germania 
constituenda  peaitns  actum  ac  conclamatum  fore  manifesfissime 
conspiciunti 

Vnde  cum  sanctissimus  D.  D.  Paulus  Papa  III  caesaream 
ma*^°^  saepisfifme  bortatiis  stt,  quo  necessarinm  armomm  reme- 
dium  knie  malo  adbiberet,  ac  in  eam  rem  et  ipse  sua  auxiüa 
anteai  obtul^it  atque  adhuc  oiTerat,  prout  in  articulis  desuper 
confectis  continebir,  vlsum  est  in  primis,  quod  caesarea  ma^^ 
praedictos  articuloa  ad  eflTectum  aapradictum  acceptet  atque  sub-^ 
scribat. 

Item  ooncordatum  est,  quod  sacra  caesarea  ma^**  quam  citisK 
sime  poterH  cum  suis  cojMjs  auxiliisque  pontificis  aduersus  eos, 
qni  ab  religione,  vt  supra  dictum  est,  deuiarunt,  bellum  moueat 
atque  incboet,  ideoque  confestim  det  operam  militi  colligendo 
exercituiqne  c^HMcribendo  et  omnibus  ad  bellum  necessarys  com- 
comparandis ,  ita  quod  instructum  exercitum  mox  queat  educere 
contra  eos,  ac  ea  via  et  mo^o,  quibus  maxime  expedire,  et  prout 
pro  consequendo  bono  eflTectu  et  fimctu  huiusmodj  expeditionis 
opportunissimum  utilisaimumque  fore  compererit 

Item  Serenissimus  rex  Romanorum  ad  banc  expediUonem  sua 
quoque  conferet  anxilia,  mille  videlicet  equites  catapbractos  ger- 
manico  more  armatos,  item  totidem  equites  hungaricos,  quibua 
quidem  ipsemet  stipendia  tote  tempore,  quo  ad  huiusmodi  expe*^ 
ditionem  eis  opus  erit,  persoluere  tenebitur.  Subministrabit  quo- 
que caesareae  ma^^  competentem  bombardarum  numerum  cum  pul- 
ueribus  ac  aiys  necessarijs  munitionibus  in  bona  qnantitate.  Ad 
haec  ma^"*  sua  regia  mille  fossores  bobemicos  instractos,  Tti  cour 
nenit,  cum  peritis  eorundem  conductoribus  suppeditabit,  sumpti- 
bus  tarnen  ac  stipendijs  caesareae  ma^'^. 

Item  illustrissimus  dux  Guilielmus  Bauariae  ad  h^jus  quo- 
que expeditionis  eifectum  intra  triginta  dies  ex  tempore, 
quo  caesaream  ma^^™  beiy  principium  in  Germania  facere  con- 
tigerlt ,  numerandos  quinquagivta  milia  florenorum  aureorum 
rhenenslum  in   moneta  eidem  caesareae  ma^'  contribuere  promit- 


^^9  *)  {*^  nuL^*"^  8iia  ob  norniidlos  bonos  respeotw  exoelkitii 
siae  sab  gTaaissliiiis  po/onis  attiea  nandabit,  vt  cmn  toU  tjinf 
toiitia  ma^^  saae  hoc  in  beHo  assisiere  relit].  DabK  ^oqae^ 
oommodato  eum  bombardanim  numernm,  quem  comn^de  poH 
iU  yidelicet,  qnod  arces  et  loca  nanita  saae  ditioBis  necesBi 
praesidio  non  destitaantur,  qaodque  hniusmodi  expeditione  aiKoM 
eidem  restitoantar.  ^  Debebit  etiam  eum  bombardis  dare  glo^ 
palneres^  manitiones  et  reliqua  ad  earoin  usum  iiecessaria  iiw 
peteati  qsantiiate«  Praeterea  permittit  et,  qoantuin  in  sei 
idem  dux  Bauariae  procurabit  ac  promoneblt,  ri  pro  Mvk 
expeditione  ex  subditis  ipsfas  caesarea  ma^^  sexcento«  vel  pin 
si  opus  erit,  foasores  cam  expertis  eorandem  condaetoribusnli 
nabiij  sUpendio  conducere  ac  covaequi  valeat.  Postreno  pn»i 
rabit  ac  pronidebit,  yt  inilltfiMis  per  oaam  dUioaem  et  loaö 
vicina  profecturis  commeatus  ac  victualia  competenti  a€  noüeii 
precio  admiaiitrentur. 

Ouoaiain  vero  baec  oxpedilio  pro  soa  magnltndiae  Biii<^ » 
Kinia  sumptibHO  ordinarijo  atque  exiraordlnarijs   (qai  quotidiei 
bello  occarrere  8ol«nt)  peragi  nequit,   ex  ea  «uten  ad  coid« 
statas  cadioUcos  totios  Oermanlae  ma^nam  (volento  deo)  enoli* 
moRium,  fructoa,  quios,  Iranquillitas  ac  securitas  perveolet^i« 
per  quam  ab  totalj  ruina  ipsis  praelatis,  collegijs  ac  ynioersotf- 
änf  ecchxyiastico  alioqni  immfnente,  rti  speratur,   pfaesenabn- 
tur^   atque  ijdem  antea  saepe  propeasam  in  roluntatem  Inrits«^ 
neg^oofum  omnibuo  riribus  facultatibusque  suis   coadiunaidi  (t' 
tam  sanctum  ao  neeessM'iura  opus  vna  contribuendi  osteiid(# 
pvout  etfam  saiictlssiaius  pontifex  ipsos  crobro  ^Mulisse  ac  pH' 
nifskne  affirmauit,    quS  tarnen  nunc    propter   temporis-  breuiüid 
ac  huittsce  expeditiouia  acceleratioiieni   eonfestim  desaper  l^' 
pellenrt  Bi^uiuerunt,   cum  bac  in  re  silentij  secreio  maximei}«^ 
que   sIt   opus:     hinc    est,    quod   sacra   caesarea   ma*^  silii''' 
seruauit  facultatem  cum  dietis  praeiatis,  colleg'ijs,   capitolisi^ 
terisque  ordloibus  ecc1e;8los)tlois,   **)  [illis  dumtaxat  exceptio,  f 
iaimediate  suae  excellontiae  subiecti  sunt,]  desuper  tractanP 
auxHia,   qualla  ipsi  praestare  poterant  ac  debebunt,  ab  eisr^ 
quirendf,  adbibitr  quoque  ad  id   (quatenus  opus  fuerlt)  sanctil^ 
tis  suae  ope  et  «uctoritate.    Simi)iter  Serenissimus  rex  FerdiDtf- 
dns  et  jli"^^  dux  omnem  quoque  ipsioperam  atque  o(&ciurn  ^ 
adbibelHint,  quo  caesarea  ma^""  ab  praefatis  ordinibus  ecclesiasti^^ 
auxilfa  quam  maxfma  conseqaatnr. 

Praeterea    Serenissimus   Romanorum    rex    et  jH«"*  B«i»nif 
dux  in  caet^rfs  quoque    omnHras,    quae  ad  huiusce   expedftio&i^ 


•)    Die    folgende   Stelle  beim  Entwurf  am  Rande  beige«chrifben 

*♦)    Die  folgenden    Worte  im  Entwurf  als  Correctur    von  der  H«" 
Granvella's. 
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'^'l^irecttonein,  progrcssam,  suecessim  et  effectani  pertinebant^  nyn* 
<^"cera  ac  boBa  fide  eiMiU  sua  loffida  praestabsnt,  et  maKime,  qiian«* 

Hum  per  eos  fieri  poterit,  oninibus,  quae  huic  expeditioni  qiio*^ 
i'BMqiio  modo  contraria  e^se  potemnt^  obuiabmii,  införmabQiitqae  at- 
ici^ique  admoaebunt  aaam  oaesaream  ma^^™  praedictam  de  oimtibos  et 
fiKsin^Ks,  q«ae  bnic  eiepeditfonls  Hegocio  opportana  ac  coadaei« 
ikiriLMbilia  esse  -existfmabunt  la  aais  quoque  dftioaiba^  'dilig-entQr  pro-^ 
iiff^Mebunt  ac  adm^^lab«! t ,  ne  motas  aHqai  in  -inis  aut  apud  et 
pimis  circa  illas  oboriaalar,   qai  buie  tarn  sanctae  et  necesaariae  expe-* 

rt^ditibal  Impedimentum  aliquod  »dferre  ae  obe&Asey  auf  eiasdemfoe^ 

\rrfrlicem  •eamnm  intenruaipere  possent. 

mir.   *     *)  ptemin   caau  qm^  caeäaream  ini^^    alfqaam  cum  prae^ 

l^dleti^  adversarijs   treugam ,   paeeiii   yel  s^iam  qaaaieanque  eoa- 

iij(iii>  ueiitionem    fer^itan  iafre  *  coalingeret^    secaHtati»  ejusdem  regiae 

leiuvia^'^   ac  Jil^  dodhr  ratio  habebitar^    nee  non  pro  rata  somptaaiit, 

qaos  in  hujii^mddi  expeditfione  sustfnuerlnt,   eiadem  aatisfieri  cn-»- 

jiaiirabitwr]. 

1^1  «"i^)  [Item  qula  praefatua  jll"''^"  duit  Battariae  ratione  contrae-« 

iii^itnnm  tnter  niaiores  tarn  paiatinoram  qaam  ipsins  jll"*'  dacis  inito'- 
g^j^rum  et  juraaiento  vallatorawi  iua  sibi  ad  digtiitatem  electorataa 
^p^,  nee  non  ad  caetera  palatinorom  dontfnia  et  doeatua  In  easii,  qao 
^„palatini   sine   leg'itlmis»   filijs   mascalis   decederent,    successionem 

^compeü^re  praetendit ,  •  ea  oniiiia  et  slng-ula  ipsi  jH**''  daci  Guili- 
J^,  elnio  et  baeredlbus  saiaa  esse  et  pernianere  debebunl  Et  si  co^ 
lg  mitea  palatltii ,  contra  qoos  yel  cum  quibua  sapradieta  praeten* 
,.'^  dantur,  ad  in^am  et  catbolieam  reiigionem  obedientianiqlie  el  fideli* 
\^  tatem  caesäreae  ma^^  gaeroque  rottiaao  jihperio  debitäm  redtre  re^ 
.ji  cnsarent,  et  sine  bello  et  armls  redaei  non  possent,  vel  eoneillo 
1^  iani  indicto  sea  indieendo  cum  assensu  saae  ma^'^  se  submtttere 

..  et.  oliedire  nolleftt,  tunc  statfni  absqne  alia  Juris  dlsenssiane  cae- 


_  sarea  ma^*    ipsuni  duceni   Guilielmum  baerede«)ue   suos  de  taij 
'    electoratus  digaitate  investiei. 


^^[^  St  uero   dicti  palatini  sua  sponte    resfpiscere   et  ad  reram 

1"  pristinam  re1igrK>neni ,  obcdfentiam  et  fidelitatem  debitam  redire 
'  vetlent ,  aibilomiaas  caesarea  ma^^  in  controuersia,  quae  nunc 
inter  duceni  Fredeilcam  palatinam  et  jll<""in  ducem  Guilielmum  super 


electoratus  dignitate  vertitur,  auditis  partibus  et  juribus  earun- 
dem  9  diftinitiue  pronunciabit.  Eidemque  pei-missum  erit,  omnia 
et  quaecunque  ex  dominijs  ab  antiquo  ad  donram  ae  familiam 
comitum  paiatinorum  vel  ducum  Bauariae  iuxta  praedictos  coQ- 
tractus  pertinentia  occupare  ac  sibi  retinere;    et   si  quae  etiam 


*)    Auch  diese  Stelle  beim  Entwurf  am  Rande. 

*♦)  Dieser  ganze  Artikel  fehlt  im  Entwurf.  Nach  Stumpf  a.  a.  O. 
S.  289.  berief  sich  später  der  Herzog  Wilhelm  darauf.  Oifenbar  ist  er  auf 
dessen  Betrieb  zugefügt  worden. 
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ex  ija  caesaream  »a^^  occvpare  coBÜgerit,  ea  eidem  ducißa- 
uariae  praemissa  coBgroa  snmptanm  et  bopeasaniin  satisfactione 
restitaentiir.] 

Quo  uero  haec  omnia  firmins  consistant,  etvseeiiritati  quoqie 
prouideatnr  cum  serenissuiii  re^^is  Romanoram  et  dicti  jU'"'  dods, 
tum  alionim  catholicorum  et  eccleBiasticorum  statttan  adaersv 
eoS|  qoi  ab  vera  et  caflioUca  fide  deuiantes  Bub  religionls  pm- 
textn  illos  inqaietare  coBabantiur  impedireiie  volent,  quo  a»H 
communis  pax  in  Jmperlo  restabiliatur  et  rursus  aeqiia  justiliy 
adminis^atio  inatituatur  coQsernetarque:  viterins  per  praedict» 
caesaream  et  regiam  ma^*^  ac  jll"><"°  dneem  Bauariae  concordata 
ac  condusum  est,  quod  inter  sese  foedus  ac  ll^am  defensioa 
*)  [seu  etiam  offeasluam,  qnateiias  ita  convenire  videbitur]  iii 
bont  sub  conditioaibos  ac  medijs  defensioni  *)  [rel  offeiisioiii| 
bujusmodique  motuum  propulsioni  ac  resisteititiae  ceng^rais  m 
conuenieutibus«  In  quo  quidem  foedere  locus  relmqiietur  omailw 
ordinibus  tarn  ecclesiasticis  quam  secularibas,  nee  non  etian  '^ 
qui  ad  ortbodoxam  roUglonem  reuocari  seu  redoci  poterunt,  sii- 
^^ulisque  eorum,  vt  acilieet  iuxta  expeditionk  ipsius  progressni 
et  foelicem  eju^m  successum  in  praefato  foedere  taHbus  pacüs 
et  conditionibus,  de  quibi^  inter  praedietam  caesaream  et  regiai 
»a^*^°>  ac  jll<n"°>  ducem  conuenertt,  recipi  ac  admittf  possint. 

Praeterea  apud  sanctissimum  pontificem  cum  omni  diU^eitii 
instaUtur,  vt  ipse  quoqne  ejuamodi  foedus  ingrediatur  ac,  qnai* 
tum  poterit)  vna  contribuat,  prout  sanctitas  sna  dubio  p^ 
non  ignorat,  ex  re  catholicae  reIig>ionis  inprimis  esse,  yt  id  fe^ 
dus  quam  firmissimum  sit,  nee  sua  dumtaxat  sanctitate  BVf^- 
stite  duret,  sed  sacri  quoque  coUe^ii  confirmatione  ac  Aeffäo 
vallatum  vim  ac  robur  suum  in  successores  extendat. 

Quae  quidem  omnIa  in  praedictis  articulis  contenta  sacrap- 
perialis  ac  Romanorum  regia  ma*^",  nee  non  jll"^"''  GuDielnras  Ba- 
uariae  dux,  simul,  ita  vti  praemissum  est,  tractarunt,  coacorda- 
runt  et  concluserunt,  promisitque  ac  promittit  respectiue  alter  al- 
ter!, quod  bona  fide,  syncere,  realiter  ac  cum  effectu  ea  ovak 
et  singula,  quatenus  ynumquemque  ipsorum  conc^munt,  obsena- 
bit    Actum  anno,  mense,  die  et  loco,  quänis  Bupra. 


*)   Au«h  diese  Worte  beim  Bntwurf  am  Rande. 
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624.     (5(H)^.)    Landgraf  PkUipp  ton  Bes$en  an  König 

Heinrich  IL    von    Frankreich. 

(Königl.   Biblhth.  z,  Paris,  fand  Heihunt    Ar.  8351.  /.  84.    Cop.) 


Benachrichtigung  von  seinen  Vertrag  mit  don  Kaiser,  und  GriUide,  welche 

ihn   dazu  nothigten. 

15.  Juni  1547. 

Sire,  je  ne  faiz  polnt  de  doabte,  que  votre  maleste  najt  recu 
lua  lectre  du  VII  de  (ce)  mojs,  et  par  icelle  entendu^  comme 
lellectenr  de  BrandeuLourg'  et  le  duc  Maarice  de  Saxe  mauoient 
faict  aller  a  Lipsic,  afUn  daulser  par  ensemble  de  paciffier  et 
accorder  les  diSerendz  deutre  lempereur  et  moj;  mais  pour  ce 
que  les  condicions  me  furent  proposees  sl  dures  et  desraisonna- 
bles,  que  en  nulle  sorte  du  monde  je  ne  les  eusse  voullu  ac- 
cepter,  nous  nous  departismes  sans  riens  conclurre.  Et  ladessus 
iiiestois  du  tout  resolu  et  deliberc,  me  remectant  soubz  la  def- 
fence  et  protection  de  dieu  et  de  votred''^  nia%  de  me  deffendre 
de  tout  mon  pouoin  Et  a  ceste  fin  auojs  essaje  de  tirer  a  moy  les 
g-ens  de  pied  et  de  cheual  qul  estoient  auec  les  contes  Doltem- 
bourg  et  de  Mansfel  et  Guillaume  Thomasier,  auecques  lesquel'/. 
il'z  auoient  deffaict  le  duc  Henry  de  Brunsufch  et  Christofle 
Wisriber^.  Et  dauantaig-e  auoye  faict  venfr  deuers  moj  Johan 
de  Poince,  principal  conseiller  et  cbambrier  de  lellecteur  de 
Saxe  prisonnier^  duquel  jaiiojs  remonstre,  comme  le  feu  roy 
votre  pere  en  nous  enuoyani  la  somme  darg'ent  dont  il  falsoit 
prest  a  sond'  maistre  et  a  moy^  ce  fut  soubz  teile  condicion, 
ainsl  mesmes  que  jauoys  congneu  par  les  lettres  de  sond^ 
maistre,  que  la  ou  lun  de  nous  viendroit  a  saccorder  auecques 
led^  empereur,  la  somme  entiere  seroit  deliuree  a  cellu!  qul  de- 
mourerolt  en  guerre;  et  questant  sond^  maistre  a  present  accorde 
auec  led'  empereur,  et  moy  non,  quil  estoit  raisonnable  que  les 
Cent  mil  escuz  que  sond*  maistre  auoit  receoz  pour  sa  part  feus- 
sent  mys  en  ipes  malus ,  affin  que  auec  cest  argent  je  peusse 
retirer  lesd^^  gens  de  guerre  et  essayer  de  faire  chose  qui  feust 
au  pronffict  et  aduentaige  dud^  ellecteur  prisonnier  et  de  tous 
nous  autresy  auecques  plusieurs  autres  raisons  et  parolles  quil 
nest  besoing,  sire,  vous  reciter«  A  cela  me  respondit  led^  de 
Poincey  que  ceste  somme  de  cent  mit  escuz  estoit  ja  despendue, 
et  quil  en  auoit  deliure  soixante  mil  aud^  Guillaume  Tbomasier 
pour  le  faire  venir  auec  ses  gens  jusques  a  Bresme,  et  dauan- 
taige  en  aroit  ennoye  a  sond^  maistre  prisonmer  dix  mil,  ne  lui 
en  pouttänt  prcater   que   enuiron   vingt  cinq   mil   quil   reseruoit 
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pour  sen  seruir  a  la  necessUe;  de  sorte  que  de  ce  coQsielai 
ne  ma  esie  possiUe  da  riea  tfarer^  auec  ea  que  je  reoys  lesia 
si  espoise  des  guerras  precedentes^*  quil  ne  juestoit  demoore 
argent  dont  Je  me  peusse  retirer  ne  entretenir  lesd^^  ^ens  de 
guerre.  Et  comblen  qae  jeasse  par  plusieurs  foiz  escript  am 
villes  de  Saxe  et  maritimes  pour  entendre  ce  que  je  deoop 
esperer  deulx,  et  silz  auoient  delibere  continuer  la  quarre,  oi 
bien  transig-er  et  saccorder  auecques  lempereur  sans  moj,  et  ei 
quelle  facon  IIa  se  vouUoient  gonuerner  au  falct  de  lad^  pen& 
et  quel  secours  jlz  me  vouUoient  donner;  toutesfoys  jusques  » 
jourdhuj  je  naj  eu  vng  seul ,  mot  de  reponce  deulx.  Finabl^ 
ment  trauaillans  et  cherchans  les  mojens  de  pouoir  tirer  a  nm 
lesd^^  gens  de  g'uerre  nous  estions  resoloz  denuojer  lan  dos 
notres  pardeners  votred^^  ma^*^  pour  luy  faire  entendre  la  facoi 
quil  nous  senibloit  se  deuoit  tenir  et  ^arder  a  la  conduiie  de 
cestcd^"^  giierre ,  nous  aduint  questant  sur  ceste  deliberation 
nous  eusmes  adofs,  que  toute  ceste  force  de  gens  de  pied  et  de 
cheual  se  rompoit  et  sepparoit.  Et  au  mesme  instant  arriaa  Im 
des  conseillers  et  ministres  dud^  duc  Maurice,  nomme  Cbristofle 
Debleben,  venant  du  camp  de  lempereur,  qui  mapporta  lettres 
desd^^'  ellecteur  de  Brandebourg*  et  duc  Maurice/  auecques  condl- 
cions  de  paix,  par  lesquelles  lious  ne  sommes  aucunement  tenai 
rendre  aud^  empereur  noz  places  fortes,  ne  faire  perte  dun^ 
seulle  chose  de  noz  terres,  ne  mesmement  nous  mectre  soubzsa 
puissance?  sinon  qnll  j  ajt  condlcions  precedentes.  Bien  de- 
mandoit  lempereur,  que  nous  luj  feissions  responce  dedanstros 
jours.  Et  desia  apres  auoir  delaisse  Vlttemberg*  auoit  marrlit 
vers  mon  pajs  a  trois  journees,  et  estoit  venu  jusques  aM 
distant  seuUement  de  mes  pajs  de  qnatre  on  cinq  joumeeS) 
auecques  toute  son  armee,  au  moien  de  quoj,  voyant,  (p^'f 
ne  pouois  retirer  argent  des  conseillers  du  duc  de  Saxe,  et  qot 
dailleurs  jen  estoys  si  mal  fourny,  qiie  je  ne  .pouois  assembler 
gens  de  guerre,  et  mestoit  du  tont  impossible  de  pouoir  em- 
pescher  a  lempereur  et  beaucoup  dautres  mes  voyslns,  et  pno- 
cipallement  a  aücuns  euesques  qui  estoient  preparez  de  loog^^ 
main  a  cest  effect,  lentree  de  mes  payd;  dauantaige  sadiant 
par  les  aduis  qui  me  venotent  journellement,  que  larmee  desd" 
contes  Doltembonrg  et  Mansfel  et  Thomasier  se  rompoit  et  se- 
paroit,  qui  estoit  ma  principalle  fiance,  et  qui  plus  est,  qn^j^ 
nauoys  vng  seul  mot  d6  responce  desd^^'^villes  de  Saxe  et  ma- 
ritimes ;  me  congnoissant  trauaille^  et  alToybly  dune  si  longor 
guerrc,  et  aussi  que  Ion  taschoit  a  pratiquer  mes  propres 
iectz,  dont  despendoit  vng  tres  grant  peril  et  danger  pour 
seruice,  dautant  que,  s!  je*  me  fensse  resolu  de  deffendre  w^ 
places  fioirtes  .contre  la  puissance  dud^  empereur ,  la  plusp^ 
peutestre  de  mesd^"  subtectz  ne  se  feüssent  moAstrez  telz  ^ 
mon  endroict,    quil   en  ^st  este   besoing.     Oultre   toutes  1<^' 
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quelles  choses  ajant  entendu  ce  que  Christofle  Adamstet  nous 
a  dii  et  rapportede  boache,  sans  touteafoys  nous  monstrer  let- 
tres  de  creance  de  vre  ma%  mais  seullemeni  vng-  petit  mot  de 
lettre  de  Bassefontaine ,  et  ne  pouant  par  la  prendre  rien  de 
certain  de  ce  que  votred^^  ma*®  estoit  delibere  de  faire  quant  a 
nous  secourir,  et  en  quel  temps,  de  sorte  que  de  toutes  ces 
consideracions  ne  cong-noissions  despendre  que  lentiere  rujne  de 
nosd^^  subiectz :  jl  nous  a  semble,  quil  estoit  beaucoup  plus  prouf- 
fitable  non  seullement  a  nous,  mais  aussi  a  vred^^  ma^"^,  si  nous 
cherchions  le  mojen  de  durer,  ajantz  notre  estat  sain  et  entier, 
que  de  nous  laisser  perdre  aneeques  lentiere  perte  et  destruction 
de  nosd^^  pajs  et  subiectz.  A  loccasion  de  quoj  nous  auons 
accepte  les  condicions  de  paix  conuenues  et  accordees  entre 
lempereur  et  nous.  Et  pour  ce  que  nous  auons  promis  a  yred^^ 
ma^"* ,  Sil  aduenoit ,  que  nous  demourissions  daccord  auecques 
led^  empereur,  dincontinant  len  aduertfr,  a  ceste  cause  nous  ne 
len  auotis  ronllu  lön^uement  celer,  et  luy  ofrons  et  promeotons, 
sil  y  a  chose  que  nous  poissions  faire  que  luy  sott  ag'reable, 
que  nous  «erons  tousionrs  prests  et  appareillez  de  nous  j  em- 
ployer;  remercyans  inflniment  vred^^  ma^^  de  la  g'race  et  bien*^ 
fatict  dont  Jl  a  pleu  a  fen  de  bonne  et  recommandee  memojre 
le  fe«  roy  votre  pere  enuers  nous,  de  nous  anoir  preste  lad*^ 
sotnme  de  eent  mii  escuz;  car  sans  eela  nous  neussions  asseu^ 
rement  obtenu  les  condicions  de  paix  telles  que  nons  auons  faict. 
Priant  dieu.  etc. 

De  Cassel  ce  XV"^  juing  a.  V^XLVII. 


mdi   der    Komigim,   3Mmrim  *^ 


{lUf.   m,  t    SpL    /.     /.   »7.   419. 
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625.     Maria  am  KarL 


Lft  fjmt  far  «es  ledies  4a 
wtattwULf  0sdw  «CHUMcn  wsjwt^ 
JWtaillf,  «Mt  4a  iMit  Ifpgfcar  acn  liif ifj  ;  ^pc  •■  cij  m»- 
iaan  aar  cealx  4m  iaaacca  aaas  Ae  niiia,  caalicB  fA  aj« 
Maa  aeraf.  Saaible,  qae  aa  yaalaii  Kea,  qaa  •■  vical  ci  nr 
ii  eztrcaie  paacrte,  qae  aa  aoail  iaaiiiiria<t  4c  fiaae  er  f« 
aakaaa  wmOiUsaL  8ccaa4caifat  ib  pctaMoMt  aa  acnot  ^ 
caaaeO  ea  Brafeaaly  et  ai  cai  kzftreaute  ai  ftna4i,  qae  s»i  aj^ 
lea  aUrea  taaitraat  ea  eoalMaa ,  ai  la  piaaiaiaa  ae  se  aecv 
par  aaa  aMiiea  ei  aa  pieaa^e. 

626.     Karl  an  Maria. 

Leaqierear  par  aea  ledrea  4a  JULYlll  4e  Jaaaicr:  qae  b** 
baaaa4ear  4e  Fraaee  a  4eaMa4e  lesUI  4e  JHflaa  poar  le  4if  Dtf* 
leaaa.  Sarqaoj  a  eate  ada  ea  aaaai  le  aiariaig^  4a  4i€  Da- 
goaleaaie  aaeeq  la  veaae  et  eatat  4e  Hilaa.  Sarqaaj  il  a  rfi- 
aoje  a  aoa  auüsire,  Ueqael  faii  leaer  ^eaa,  et  leaqpefcar  aa  s^- 
atee.  Et  leaqilojra  lemperear  ce  quO  leae  coatre  Al^er  oi  nt- 
tre  Fraaee,  aiaadaat  a  la  rojae  4epoanieoir  les  froatieres  coitr^ 
Fraaee  et  coatre  Geldrea;  aoaaj  de  prendre  regart  aax  ^fis  ^ 
piedt  et  de  cbenal  qae  le  dae  de  Holsten  a  leae,  aflia  qoili  ^ 
paaaeat  ea  Fraaee,  aoit  par  Btutiaerie  oa  par  practicqae,  ea  1^ 
tiraat  aa  aereice  de  aa  na*^;  aaaaj-  de  aasarer  des  caeaaacketf^ 
de  Cleaea.  Si  ob  parle  de  la  practicqae  de  la  paix,  de  le  r^' 
mettre  a  aa  ma^^    II  depescbe  le  seignear  de  Praet  poar  aslster 


^  JKete  Correspondenz ,  welcbe  nach  den  In^entarien  firuher  m  1^ 
ArcbiT  sich  befand,  ist  jetzt  nicht  mehr  da  TOihanden.  Ich  hebe  aus  d« 
Auszfigen  nur  dae  Wichtigere  heraiu,  namentlidi  was  auf  den  Krieg  0i^ 
Frankreich  und  dessen  Rückwiikong  auf  die  Niederlande  Bezug  bat- 


65T 

aax  esta^z  dfcts.     Qoe  le  marquis  de  Berges  mande  aux  ofBciers 
de  Lutsembourg',  de  empeseher  pietons  du  coste  de  Treues. 

627.    Maria  an  Karh 

Besorgnisse  und  Verlegenheiten. 

8.  Februar. 

• 

La  rojne  par  ses  lectres  du  VIII  de  feburier  craindant  la 
^uerre  demande  scauoir,  comme  eile  se  debura  conduire,  et 
quelle  a  entendu  ce  que  mons'  de  Reulx  a  dit  sur  la  neutralite 
des  pays  de  pardecba  mise  en  termes,  dont  eile  na  ose  deman- 
der  conseil  de  ce  coste  ^  et  le  remect  a  sa  ma-'.  Danltrepart, 
quil  cognoist  les  persouaiges  qui  sont  yey^  quil  vuelle  ordonner 
a  chacun  ce  quil  poura  faire,  autrement  cbacun  niettroft  la  charge 
Hiir  son  compaignon ,  et  suyueroient  des  grans  inconueniens. 

628.     Dieselbe  an  Denselben. 

Rüstungen  von  allen  Seiten;    Mangel  an  Geld  und  Truppen. 

0.    D. 

La  rojne  par  vne  autre  lettre  sans  date  escript,  se  troeuer 
perplexe,  vojant  la  coufederation  des  Franschois,  Englois  et 
Geldrois,  et  partout  on  leue  gens,  comme  aussj  fönt  le  lantgraue 
et  doc  de  Werterberge  (sie).  Et  que  par  deca  na  riens  prest 
pour  defendre,  veu  la  pourete  des  finances,  et  quil  ny  a  apparence 
des  ajdes.  Et  a  prye  les  seigneurs  se  obllger  pour  irL  mille 
d.  pour  payer  les  ordonnances,  pour  tirer  seruice,  et  nest  souf- 
lisant  pour  garder  les  firontieresy  et  quO  est  besoiug  que  le  re- 
mede  viene  de  son  coste.  Et  samble  que  j  a  aulcuns  remedea, 
lung  sur  le  brujt  que  court  en  France,  si  le  roy  a  bonne  res- 
ponce,  que  la  guerre  cessera,  de  donner  la  melieure  responce 
quil  poura,  ou  de  suspendre  la  responce  tant  quil  auera  poumeu 
au  defence  de  ses  pays,  requerant  estre  aduertie  de  la  responce. 
Et  en  cas  de  guerre,  comment  eile  se  auera  a  conduire.  De 
mander  au  seigneur  de  Reulx,  des  pietons  leuos  en  Alleni^ne 
faire  venir  jcy  certain  nombre,  et  aussj  lartillerle  faire  en  AI- 
lemalgne,  ou  laisser  jcj  les  XXIIII  pieces,  et  que  de  largenl 
quil  a  leuer  autres  gens,  et  faire  amis  princes  rosins,  comme 
Cleues,  Saxen  etc.  Et  en  cas  de  rompture,  sl  on  pouroit 
traicter  le  mariage  de  la  ducesse  de  Milan  auecq  Cleues. 

629.     Dieselbe  an  Denselben, 

Verlegenheiten  im  Falle  des  Kriegs. 

24.   Februar. 

Lettre   de   la    royne    du   XXlllI    de   feniier,    par  laquelle 
eHe    aduerifot    lempereur    des    jnconuenlens    de   tirer   mopsF   de 
li.  42 


Rcvlx  bors  de  lei  pays^  come  JI  laooit  luiide,  rtm  ^  Beb 
les  tenwfl  qae  ks  Fritsoi«  Ueieni  Ji  J  ii  plas  dqpfaraiee  ^ 
(^uerre,  que  aalrement;  et  est  ledict  seig^enr  necessaire  poo 
la  froniiere  et  pour  lalTaire  Desg^letenre.  Aassj  qnil  pUise  a  u 
na^ '  Commander  ce  qoe  cliacun  debura  Cure,  aotreiMDt  la  rojK 
seroit  tresmal  ppor  aller  deoaiit  et  derrlere  etc. 


630.    Die$elb9  m  DeMsOen. 

Project  zur  Beseidgung  des  Kiiegs  durch  eine  Venuählung. 

0.  />. 

La  rojne  par  lectres  sans  date  recommämde  les  affaires  dt 
la  docesse  de  Milan ,  et  dit  auoir  receu  lectres  de  la  rojne  dr 
France  pour  vonloir  tenir  la  main  a  la  paix,  h  qiioj  eile  a  fut 
boneste  responce;  et  ne  scet  mojen,  si  nestoit  dont  ladick 
rojne  anolt  parle  a  Cambraj,  du  mariaig^e  de  la  dacesse  u 
dvc  Dorleans ,  a««cq  dedaration  dd  blen  qnen  ponroit  sac- 
ceder  etc. 

631.     Karl  an  Masia. 

Mittel,  Gdd  stt  erlialtea}  ObtriMfeliL    Damnariu 

2.  Min, 

Lieniperetr  par  tm  lectre  da  11  de  man  de  Naples  esoipl 
qufl  ae  scet^  stl  auera  g^aerre  on  paijt,  ?«u  ceuLt  a  qoi  il  ai^ 
Mre;  inals  II  ftrM  oe  qde  ponralt  poar  auoir  paix^  et  so  pyepff 
p#af  anoir  la  fbrcbe  en  main)  et  apres  traicter.  El  combfM?« 
la  pouerte  soft  ^rande  de  pardecba,  tottesfols  «»perO)  ^i»^ 
MbleetK  ne  vonldroient  delaisser  enls:  defiHidre,  conbien  qieti 
ibtt  dffBeiilte  en  Brabant  de  aecorier  ajrde,  soid»  Tmbre,  qoel) 
Je;f«ttse  entree  nest  jnree*  Et  pour  respect  de  cealx  des  fiotf- 
ce«  espere,  qie  le  prindpal  q«e  le  »07110  aiera  preseiteani 
reg^art;  et  si  on  ne  pnelt  mietoh:  Mre,  qne  on  entretieime  b 
p^actieqae  Jnsques  a  la  venne  du  seigneiir  de  Praet,  et  et  pei- 
dait  praeticqder  les  detiic  eens  cbinqnante  nitUe  Ur.  sonbi  M\p^ 
tlon  des  seignears ;  et  qee  la  Tbyloje  a  coste  fln  propose  aii 
eefgteiini  ce  qne  samblera  a  la  royne  eonoenir.  Bnnoye  wir 
vean  poaoir  pour  vendre,  et  qoelque  cholse  qne  eenbt  des  fioa- 
eea  dient,  il  fanit  mlenlx  terre  eng^ali^e  qne  rendne,  coniH^ 
qnila  foiit  ollce  de  bona  semitears^  mais  11  Tanit  nueolx  ^ 
mectre  en  ceste  despence  qne  en  si  excessioes  Fsures.  OrdoaK 
de  payer.  les  ordonnances,  et  faire  tenir  gamisons  snr  les  froi- 
tieres.  D  fait  leuer  XXXV  mille  Allemans,  lesqnela  il  fera  ws- 
ober,  on  besoing  sera. 

Quant  an  nentralite  de  par  decba,  ne  voit  qne  poist  c^ 
nenKr;  oar  les  Fraascbols  ne  lobsemeront  paint  plas  loi^^ 
taeni   qae  a  faoUa   de  pouoir»    et   susottofont  le  dac  de  fi<^ 


dres  etc.  Quant  a  1a  char^e  de  la  gnerre^  que  luons^  d^  Nas- 
sou  ajt  la  principale,  a  quoj  le  4^nte  de  Baren  a  cause  des 
amitez  quilz  ont  ensemble  ne  contredira  ^nerres;  et  si  ledict  de 
Nassou  ne  puelt  prendre  la  charg-e,  il  se  arreste  audict  de  Bu- 
ren; et  que  prendre  autre  ne  conuiendroit  a  son  seruice.  En- 
uoje  lectres  de  credence  a  plusieurs,  pour  en  vser  a  sa  discre- 
tioD.  Quant  a  la  confirmation  du  traicte  dentre  le  roj  de  Ro- 
mains et  le  duc  de  Saxen  enuoyera  pouofr  general  a  mons'  de 
Praet,  pour  en  vser  selon  qull  troeuera  les  affaires  disposez. 
Du  mariaig'e  de  la  ducesse  de  MOan  auecq  Escose  ou  Cleues 
fault  entretenir  jusqües  ad  ce  que  on  voje,  s!  on  ne  troeuera 
party  en  France.  Quant  au  fait  de  Dennemarcque^  en  traictant 
auecq  France  ne  oblira  ce  point,  sinon,  il  fault  reg-arder  dentre- 
tenir  la  choise,  ou  furnir  les  despens  de  ce  coste.  Quant  an 
traicte  mis  en  auant  par  ]e  duc  de  Saxen  et  lant^ane  de  Hes- 
sen, ne  Tolt  la  choise  condujsable.  Et  luj  samble,  que  le  duc 
Frederich  na  ^rande  affection  audict  Denemarcque;  toutefois  le 
fauldra  couraiger  et  a  ce  Induire.  Quant  a  la  princesse  Den^le- 
terre  escript,  qull  fault  mieulx  que  jure,  que  sc  mectre  en 
dauj^ier  de  sa  personne ,  et  que  on  fera  proiestatlons  secretes 
au  contraire. 


632.    Instruction  des  Kaisers  für  La  Tkifmfc. 

Bemühungen  für  den  Frieden.     Vertraudn  zu  den  Niederlanden. 

2.  Maiz. 

Linstruction  dudict  seigneur  de  la  Thiloye  dudlet  11*"  de  mars 
contient.  Que  lemperenr  a  cherge  tous  moyens  de  palx,  mesmes 
auolt  consenty  lestat  de  Milan  pour  le  seigneur  Dan^holesme: 
mais  le  roy  le  Tuelt  absolument  avolr  pour  le  duc  Dorleans 
Sans  asseurances  conuenables  pour  ladicte  paix,  et  mesmes  quH 
auera  lestat  de  Milan  par  forcbe  ou  amitie,  et  ruelt  traicter 
ayant  la  forche  en  la  main.  Que  a  ceste  cause  il  fait  anssy  pre- 
paration  pour  auoir  la  forche,  et  apres  traicter  ou  poursuyr  la 
g-uerre.  Et  puis  qull  sest  tant  justifie,  espere  auecq  layde  de 
dieu  et  la  juste  raison ,  auecq  layde  de  ses  bons  subjectz  venir 
au  dessus;  et  mesmes  qvant  aux  pays  bas  a  confidence ,  que ,  si 
ne  puelent  ayder  ne  secourir  sa  ma^*-,  neanmains  semployront  a 
leur  propre  defence.  Et  que  a  eeste  fin  la  royne  doikt  Inconti- 
oent  mattder  les  seigneurs  et  lear  adueiür  de  ce  que  dit  est,  eit 
induire  de  mectre  le  tout  pour  le  tont«  Et  espere  de  donner 
tant  aflaire  a  lememy,  qnü  ne  auera  forche  contre  les  pays  bas; 
et  si  Fouloit  mettre  ses  forches  de  ee  coste,  qull  len  «aceoura. 
Quant  a  lartillerle,  qull  ne  puelt  encolres  detenniner;  et  que  en 
dlelai9saDt  la  defence  des  pays  bas  seroft  donner  oecaslon  aax 
ememia  destre  plus  braves. 
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633.     Mmia  an  Kar!. 

Eifersucht  der  Edlen;   Bitte  um  Verhaliungsbefehle. 

21.  Aprü 

La  royne  par  ses  lectres  du  XXI  dauril  adnertist  letnpe- 
reur  de  la  mescbante  astuce  de  vatuoda,  afin  de  j  anoir  re^ 
en  traciant  auecq  luj.  Et  poar  ce  qufl  samble,  que  les  clioises 
se  tournent  plus  a  Ja  guerre ,  que  a  la  paix  j  comblen  que  les 
Franschois  dient  qullz  ne  commencheront  de  ce  coste,  qoil 
plaise  a  lemperear  luj  mander,  comment  eile  se  auera  a  conduire. 
Quil  Yuelle  renuojer  mons'  de  Reulx,'  ou  mander,  leqnel  Ion 
commettra  en  son  absence.  Elle  a  parle  auecq  nioiis''  de  Nasson 
poar  prendre  la  charg'e  principale,  ce  quil  est  content  de  faire, 
mais  craint,  que  mons''  de  Buren  le  prendroit  mal.  Dit,  qoelie 
est  fort  trauaille  de  deuant  et  de  derlere  entre  les  seigneurs  de 
Nassou  et  Darscbot  et  Berges  et  Cleues;  ne  scet,  commeni  se 
conduire,  sinon  que  Jusques  a  maintenant  eile  na  tenue  aalcoo 
ordre;  et  celluj  qui  sera  declalre  auoir  tort,  demoura  en  sa 
maison,  qui  nest  requis  pour  son  sernice.  ^n  oultre  que  le  seig- 
neur  Despenoj  desire  la  taute  de  lempereur,  et  estre  paje  de  ce 
que  loj  est  deu  du  passe ,  et  estre  du  conseil,  auecq  ample  d^ 
duction  dudict  mariaige,  requerant  aduls. 


634.     Dieselbe  an  Denselben. 

Gent  Terweigert  die  Geldbülfe. 

1.  Mai. 

« 

La  Toyne  par  ses  lectres  du  preipler  de  maj  escript,  qae 
ceulx  de  Gand  ont  refuce  lajde,  et  les  autres  membres  accorde 
JQsques  C  mille  escus,  ce  que  a  este  accepte;  craint,  que  en 
lexecution  11  aura  difficulte.  Et  que  au  conuiienchement  ceolx  de 
Gand  sanibloient  le  plus  asseurez,  mais  que  aulcuns  mauaix  esprb 
ont  change  iaSaire,   dont  la  royne  se  infomiera. 


635.     Karl  an  Maria. 

Wenig  Ausacht  für  Frieden.     Gent. 

9.  Mai. 

Lemperenr  par  ses  ledtres  du  IX  de  maj  respondit  snr  i< 
lectre  de  la  rojne  du  XXI  dauril  quant  a  lafaire  de  Honguerif' 
Quant  a  laffaire  de  France  escript,  .quil  y  (a)  pen  dappareice 
de  paix,  comme  eile  entendra  par  les  seigneurs  de  Renk  et 
Praet,  veu  ce  que  le  roj  a  fait  contre  le  duc  de  Saaojre, 
toutefois  neu  faire  semblant  Jusques  a  leur  venue ,  et  ce  peodiAi 
eatretenir  le  seigneor  de  Nassou.  Sa  ma-'  entendt  bien,  qo^H' 
est  en  paine  daller  devant  et  derriere,   et  quelle  en  a  bien  irse. 
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Ei  a  Charge  le  seigneiur  de  Praet  de  dire  ce  quelle  advisera 
poiir  oster  le  different.  Et  aulcuns  troeuent  grief,  qae  pour 
nouueaulx  tiltres  ilz  doibaent  estre  precedez;  mais  la  saison  nest 
pour  en  faire  determmatfon.  Quant  au  mariaige  du  conte  Despi- 
noj  falt  plusieurs  difficultes,  remectant  a  la  rojne  pour  y  pen- 
ser et  laduertir,  pour  apres  en  escripre  au  roj  auecq  le  secret 
j  requis.  Et  ne  scait  entendre,  dont  procede  la  negatiue  de  ceulx 
de  Gand,  requerant^  sl  ne  procede  des  seigneurs  et  prelatz  de 
Brabanty  pour  auoir  jure  leurs  priulleges ,  dont  conui^nt  auoir 
conslderation»  Quant  au  serment  des  priuileges  de  ceulx  de  Bra- 
baut,  le  remet  a  la  rojne  de  le  consentir,  ou  point  attendre  la 
necessite  qui  se  oifre. 

636.    J.  Hannart*)  an  die  Königin. 

Versuch  den  Herzog  Ton  Geldern    zu  ge^vinnen. 

9.  Mai. 

Vne  lectre  de  Liekercke  du  IX  de  may  aduertissant,  conme 
Hermau  Emser  (1}  est  venu  vers  Inj  qui  vouloü  rompre  laliance 
entre  mons^  de  Geldres  et  le  rojr  de  France ,  et  Induire  ledict 
seigneur  au  seruice  de  lempereur,  et  que  a  ceste  fin  11  estoit 
partj  vers  Geldres. 

637.     Karl  an  Maria. 

Die  Vertheidigungsmassregeln  zu  beschleunigen. 

10.  Mai. 

Lempereur  par  ses  lectres  du  X^  de  maj  escript,  quil  ren- 
ne je  le  seigneur  de  Reulx,  par  lequel  on  entendra  le  tont,  et 
qvLß  le  Cardinal  de  Loraine  a  presse  pour  le  duc  Dorleans ,  et 
parte  saus  riens  faire.  Et  lempereur  continue  en  sa  cberoin,  et 
requerty  quil  ny  ayt  faulte  en  lexecution  de  la  Charge  dudict 
seigneur  de  Reulx,  et  que  on  vuelle  mettre  le  tout  pour  le  tout 
et  se  haster  9  afin  que  temps  ne  se  perde.  fit  quil  renuoye 
aussy  le  seigneur  de  Praet,  quil  fera  ce  en  quoy  11  sera  em- 
ploye.  Et  quant  a  son  affaire  particulier,  quelle  vuelle  auoir  eni- 
coires  paclence,   veu  le   temps. 


638.    Des  Kaisers  Seci'etair^  A,  Perrenin^  an  die  Königin. 

Die  Aussichten  zum  Frieden  sind  verschwunden. 

11.  Mai. 

Vne  lectre  (de)  Perenin  du  XI  de  may  aduertlssant,   com- 
ment  le  cardinal  de  Loraine  est  venu  vers  sa  ma^*^  pour  traicter 


*)   Der  kaiserliche  Gesandte  am  franzosischen  Hofe. 


4ie  MOaB  f^mt  le  d«c  Doileaas,  et  paaw  ootre  rem  RMie,  de- 
p«i8  retoorne  et  ptfty,  conme  despere  de  noyen  de  paix. 


63a    Maria  a»  Karl. 

HinderniMe  für  den  £ntaatK  Koppenhag^ns. 


19.  Afai 


La  royne  par  ses  lectres  da  XIX®  de  may  parte  de  la  jus- 
lificaüoii  *^  de  lenperenr  faite  en  College  de»  cardiaask)  et 
do  cOHkit  qail  a  effert.  En  ooltre  qvelle  avoit  eoftdot  de  faire 
eqaippaige  contre  Denemarcqae  present  bom'  de  Höekstrate, 
leqael  depvis  sest  excase  de  le  solliciter,  a  caase  de  sa  malad- 
die.  Surqaoj  la  rojne  Ivj  a  mande,  que  si  faalte  j  a  se  ex- 
coser  sur  laj,  reu  quil  ne  Tuelt  souffrir  autre  admiral  en  Hol- 
lande,  et  eraint  qve  par  eela  tardance  sensajnra^  et  Coppeo- 
haae  se  perdra,  et  qveOe  ne  scaueroit  faire  semice  sans  obeis- 
aance.  Qaant  a  lammanie  Danaers,  la  pooerte  a  constraint  de 
le  doaner  a  cettv)   qai   laaoit  deseroy,    poar   faire  proafK  ie 


te 


640«    Dieselbe  an  Denselben. 

Die  Staude  $   Gent.     Naaaau.     Greningen. 


27.  Mai. 


La  rojne  par  ses  lectres  du  XXVII  de  maj  remercbie  lempe- 
rear  de  la  charge  quil  a  donne  a  leaesqae  de  Loade  de  sen  afai» 
de  HoB^erie.  Quelle  fera  entretenir  les  estatz  jasques  a  la  T^ 
Bue  des  aei^neurs  de  Reulx  et  Praet.  Et  quelle  a  euite  le  d^ 
bat  dalier  deuant  et  derriere,  et  a  la  renue  da  sei^ear  de 
Praet  en  Fsera  seien  les  lectres  du  conte  Despinoy.  Respoodt 
sur  les  lectres  de  Icmpereur,  et  requert  scauoir  son  adais.  ^ 
laffaire  de  Gand  eile  perchoipt  bien,  quil  j  a  des  viauaix,  mais 
ne  procede  du  coste  dont  sa  m^''  a  escript  Et  touekaat  4e  jarer 
la  jojeuse  entree  de  Brabant,  en  v^sera  seien  laduls  de  sa  ma'^ 
Mons>^  de  Nassou  fait  difficulte  de  accepter  la  eharg^e,  et  qul 
feroit  bien  de  auoir  deux  cordes  a  son  arcq.  Et  aduertist,  cd 
quelz  termes  Ion  est  auecq  mons'^  de  Geldres.  Et  quelle  a  prio^ 
cenlx  de  Greening^e^  quant  ilz  sont  offers.  poar  ki  faire  seroice, 

Ifrjant  le  prendre  de  bonne  part.  Quil  feroit  bien  de  retenlr  > 
uj  les  congiez  et  sanfcondujtz,  et  les  brantschatz  aussy.  Qoil 
lij  plaise  aduertir  ce  que  on  fera  des  recompenses  poar  ceolx 
qui  perdent  leurs  biens  en  France. 


•)   S.  oben  Nr.  428. 


641t    Karl  tm  Maria, 

Be8chiu89,  in  Frankreich  einzudringen. 

9.  Juni. 

Lempereur  par  sa  lectre  du  III  de  juing  escript^  quil  ajt 
deIQ>ere  dentrer  au  pays  de  France  et  faire  tout  leffort  qufl  poura, 
dont  la  rojne  aduertira  les  subiectz  de  par  decha;  et  quelle  vuelle 
enoojer  la  declaration  des  blens  des  Franschois  apres  les  auoir 
fait  saisir  et  recepuoir  soubz  sa  malD. 

ii43«     Derselbe  cm  Dieselbe. 

Koppenbagen. 

5.  Juni. 

Par  lectres  du  V  de  julng  requert^  que  la  cbarge  de  mons^ 

de  ReuH  soit  effectue.     Quant  au  secours  de  Coppenhaue  crojt^ 

q^ue  la  rdjne  a  fait  poür  le  mieulx,  et  craint^  que  la  lon^eur  du 

seigneur   de   Hoocbstrate  pouroit  causer  Inconaenient.     Et  quant 

a   lammanie  Danuers  desire,   que  sa  prouision  sortist  effcct. 

643.    Derselbe  an  Dieselbe. 

■ 

Koppenlifigeo.    Flanier».    Ljüttiolb.    Groningen.  . 

T.  Juni. 

Par  leotres  in  VI!  de  julng  escript,  que  la  royae  a  tr«»«« 
Uen  &it  qaant  au  secours  de  Coppenbaae.  Et  qail  desire^ 
qae  lammaiiie  Danners  soit  donaee  selon  sen  ^rdonaance«  QaeUe 
a  bien  fait^a  lendroit  des  membres  de  Flandres  pour  laj4e  da 
C  mille  escus.  Requert,  que  on  faice  fin  de  la  coadiutorie 
de  Liege  et  de  la  pension  Dutrecbt.  Que  Ion  face  procede 
a  la  punitlon  du  capitaine  qui  a  este  prins  a  Namur,  veu 
quil  est  subleet«  Qae  on  aduertiaae  ee  que  od  poara  tirer  dn 
docteur  Adam  Poucque,  et  que  on  entretiegne  la  practicque  de 
Groeaiog^, 

€44.     Derselbe  an  Dieselbe. 

Pfalzgraf  Friedrich.    Groningen.   Abreise  der  Gesandten. 

17.  Juni. 

Par  lectres  du  XVII  de  jufng  desire  estre  aduertj  ce  que 
sera  succede  quant  aux  estatz.  Et  quant  au  mariaige  du 
conte  Despjnoj,  que  Ion  vaelle  asaentir  la  volonte  de  mons^  de 
Renlx;  aussy  assentir,  dont  procede  le  refus  de  ceulx  de  Gand. 
Qaant  a  la  Jojease  eairee,  la  rojaa  ea  vaera,  camaie  jl  a 
«Script  par  aes  precedeat^^s.    Desire  scanoir  ce  que  sera  de  lar- 
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mee  qoe  de  coste  de  descba  debnolt  marcher  contre  France;  et 
qne  mons'  de  Nassoa  a  presente  tont  seruice.  Qae  a  lendiolt 
du  conte  palatin,  que  Ion  le  appelle  an  conseQ  destat.  Qoe  ce 
que  1a  rojne  a  fa!t  touchant  Groeninge  il  entendt  estre  fut  pou 
le  mleulx.  Quant  anx  saufcondnjtz  et  brantscatz  ennoje  les 
lectres;  et  qnant  aux  recompenses  se  remet  a  ses  precedentes. 
Liekercke  a  cong^e  en  France  et  lambassadeur  de  France  a  de- 
mande  son  congle. 


645.     Maria  an  Karl. 

Geldnoth.    Koppenhagen.     Groningeii. 

19.  Junu 

La  royne  par  ses  lectres  du  XIX  de  juing  aduertist,  quelle 
ne  scait  ou  prendre  argent,  veu  lequippaige  contre  Coppen- 
baue  et  les  pietons  contre  Mejnart  von  Harn ;  et  que  Groenio^e 
sest  rendu,  et  que  de  ce  coste  et  dela  fault  defence.  Neanmoins 
fera  ce  quelle  poura;  et  que  larmee  marcbera  en  la  fin  du 
mois ,   mais  craint  confuslon. 


646.     Dieselbe  an  Denselben* 

» 

19.  iunt' 

Par  autre  lectre  de  la  mesme  dato  escript,  qae  le  perso- 
naige  a  voluntiers  prins  la  cbarge;  sil  j  a  faulte,  ce  sen 
par  Ihnpossible  et  non  par  volunte.  De  son  affalre  ne  vnelt 
parier  9  mais  le  remet  a  melteur  losir;  mais  si  dien  faisoit  s> 
Tolunte,  ce  pendant  quil  auera  reg^art  a  ce  que  conceme  sa  con- 
science. 

647.     Karl  an  Maria, 

Uebertiitt  des  Markgrafen  von  Salaszo.     Marsch  gegen  Frankreich. 

Par  lectres  du  XXVI  de  juing  escript,  que  le  marquis  de 
Saluce  est  toume  a  son  seruice*  Que  ceulx  de  Fossan  sont 
renduz  en  laissant  cbeuaulx  et  armes,  ou  auoit  plus  de  ID^ 
bons  cbeuaulx.  A  prIns  le  Cbasteau  de  Coplny  et  falt  mBxätr 
contre  France. 


648.     Derselbe  an  Dieselbe. 

Antwort  auf  Nr.  645. 


2.  hii- 


Lempereur  par  ses  lectres  du  second  de  jullet  escript  teB- 
ponce  sur   les   lectres    du   XIX*'   de  juing,    et   que  BonobsUw 
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ioaies  excoses  Ion  doibt  satisfaire  a  larmee  de  mons'^  de  Nas- 
soa,  et  plus  tost  iaisser  toutes  autres  choises,  que  ladicte  armee 
de  mons^  dde  Nassou,  et  rendre  et  oblig'er  jusqnes  au  boult. 


649.    Maria  an  Karl. 

GeldbewilU^ngen  in  Brabant  und  Flandern.    Gent.     Koppenhagen. 

25.  HU, 

La  rojme  par  ses  lectres  du  XXV  de  jullet  aduertist  lern- 
pereur  de  laccordt  de  Brabant  de  III*^  mille  Uy.^  non  par  ajde, 
mais  par  vendition,  les  IF  niille  pour  larmee,  et  autres  C  mille 
pour  la  defence  du  pays,  a  lordonnance  de  mons'^  de  Braeur(?). 
Et  sest  bien  difficile  de  recouurer  largent  On  a  demande  prest 
du  Cardinal  de  Liege,  mais  rlens  reconuert.  Quant  a  jurer 
la  jojeuse  entree  en  Brabant,  a  este  fait,  selon  lacte  que 
enuoye. 

Les  autres  pays  se  sont  bien  employes.  Quant  au  Flandres, 
les  troix  merobres  ont  conclut  de  accorder,  et  ceulx  de  Gand  le 
refus;  eile  a  les  noms  de  ceulx  qui  sont  les  pires,  dont  sera 
falt  memoire  en  tamps  et  lieu.  Aduertist,  que  larmee  parte;  jlz 
ont  11^  mille  liv*  de  Brabant,  et  espere,  que  pour  le  denij  aoust 
aueront  les  11^  mille  liv*  autres.  Et  est  constraint  de  entretenir 
gens  contre  Mejnart  van  Ham  et  mons'  de  Geldres.  Quelle  est 
constrainte  de  continuer  a  lequippaige  pour  le  secours  de  Cop- 
penbaue,  auecq  les  raisoos;  et  que,  si  la  guerre  contre  France 
dure  longement,  quelle  craint  la  confusion,  reu  quelle  a  tout 
tire,  aydes  et  demaine  vendu.  Que  partant  il  vuelle  penser  a  la 
paix.  Neanmains,  pour  faire  le  pis  auecq  larg-ent  accorde  pour 
la  defense  du  pajs,  eile  a  fait  tenir  prest  quelque  nombre  de 
gens  pour  vng-  mois,  pour  rujner  quelques  places  fort  nusables 
au  pajrs.  Quelle  est  fort  sollicite  des  confiscations,  -prjant  a  sa 
ma^*^  j  auoir  reg'art. 


650.    Dieselbe  an  Denselben. 

Peronne  und  Dam  belagert.     Koppenhagen  erobert. 

Juli 

Par  vne  autre  lectre  dudict  mois  de  jullet  la  rojiie  escript. 
Que  lärme  demeure.  denant  Perone  et  le  tamps  court;  on  a  donne 
assault,  mais  rlens  pronffite.  Les  Franschois  auoient  somme 
Gujse,  mais  est  demolie  deuant  le  siege.  Coppehauen  est  reu- 
due  et  larmee  de  mer  rompu;  mais  Bieures  et  Brederode  lont 
prins  a  leur  cbarge.  Le  gonuemeur  de  Frize  est  deuant  le  Dam, 
qui  atteudent  secours.  Jl  j  auoit  venu  troix  niille,  tant  de  Hbl- 
sten  que  de  Geldres,  mais  ont  este  defais.  On  payra  encoires 
les  pietons  du  gouuerneur  pour  ▼Dg  mois. 


651.     Dieselbe  ovt  Denselbem. 

Guise.     Verlegenheit  um  Geld. 


21.  Auii. 


La  rojne  par  vne  lectre  da  XXI  daonst  escripi  ladiiis  de 
mons'  de  Nasson  sair  la  charge  da  capitaine  Yae,  de  foriifier 
Gajse;  depals  ce  est  chan^e,  et  quelle  serolt  demolie.  Etanssy 
Boacfaain  se  plaint  de  faulte  darg-ent;  et  que  apres  ce  Moos  nj 
a  nioyeD  de  plus  riens  funk.  Ei  la  perptexite  ea  laqvdle  se 
traeaera  tasi  da  coste  de  Fraoce,  qua  du  caste  de  Frize^  um 
ajraat  argeni* 

1)53.     Ein  Schreiben  des  Landgrafen  von  Hessen. 

Vng  billet  contenant  les  menasses  da  lantgraue  de  Henn 
9t  eaase  de  la  preparation  poor  Goppenhaoe. 


653.    Maria  an  Karl. 

Die  Flotte  eottassea;  inBserfte  Noth. 

5.  S$^^ 

La  rojne  par  ses  lectres  da  V  de  septembre  escript,  qo^ 
a  conuenoe  licenter  les  batteaulx  pour  la  reddition  de  Coppen- 
baue^  et  pajer  ao  conte  palatin  et  son  frere  g-rosse  somme;  ft 
que  mess^*  de  Beures  et  Brederode  ont  accepte  lequipaige  et  ies 
cattses  ponrquoy  leur  ajt  accorde.  Et  de  lextremite,  en  laqnellf 
eile  se  treuue  a  cause  de  pouerte;  et  que,  sil  ne  puelt  sac- 
courlr,  que  les  pajs  puissent  demourer  neutres;  et  on  qaÜ  r 
pouruist  p<r  paix  ou  guerre. 


654.     Karl  an  Maria. 

Gent.     Lattich.     Alles  für  den  Krieg  aufzubieten. 

10.  Sept 

Lempereur  par  aes  lectres  du  X  de  septembre  loae  ce  qoe  ^ 
royne  a  fait  aaeeq  les  e^tatz.  Et  de  temporiser  auecq  \ts  6i>' 
thols,  et  que  an  note  bien  les  prindpaulx*  Da  cardioai  i^ 
Liege  fault  dissiaiolery  ei  turer  ce  que  puelt ,  mais  qaelie  b^ 
parle  de  la  coadjutorie  de  Liege.  QuU  eniendt  bien  la  perpl^ 
xtte,  en  laqaelle  eile  est,  powr  fomlr  ce  qull  fault  pour  lannee 
de  Franoe  et  d«  gouaemewr  de  Frlze  et  le  secoars  de  Coppeo- 
liaoe;  mais  quil  fault  faire  pbM  qae  le  poasible.  Que  \»9^^ 
rance  des  gens  quelle  a  fait  aneoq  k  dac  Daxaoboi  saadMI  ti- 
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cusable,  et  ne  se  debuoit  faire  sans  adais  des  seignears  de 
Nassen,  de  Reiilx  et  de  Praet  a  qa\  est  donne  la  charg-e  de  la 
forche.  De  lainmanie  Danuers  vnelt,  que  sa  disposition  sortisse 
eSect  absolntement.  Quant  au  mariaige  du  conte  Despinoj  en- 
tendt,  qoe  ce  face  d«  contentement  de  momf  de  Re«lx  *)• 


655.    Maria  an  Karl. 

Peronne.    Noih  und  Unsofriedeiiheit  des  Volks. 

16.  Seitt 

Par  antres  lectres  du  XV  de  septembre  du  siege  leue  de- 
Hant  Perone,  et  de  sa  perplexite,  et  que  les  subjectz  se  mal- 
contentront  et  mutineront. 


656.    Drei  Instructionen  für  La  Tüoge  an  den  Kaiser  nnd 

Granvetta. 

Noth  des  Landes.    Mangel  an  Vertrauen«    Wunsch  «nrackautreto^ 

ArticleS)  Bur  lesquelz  la  Tiloje  fust  depesche  vers  lenpe- 
reur  a  son  retour  de  Prouence.  Assauoir  de  la  necessite,  en  la- 
quelle  Ion  se  retroeue,  et  de  continuer  larniee  du  g-ouuemeur  de 
Frize.  Quelle  traictera  auecq  mons''  de  Geldres  par  pure  neces- 
Site.  Elle  craindt  qoe  le  peuple  le  vouldra  constraindre  a  faire 
paix^  et  fauldroit  mieulx,  quelle  se  fist  par  luj.  Mander,  si  la 
royne  se  deuroit  mesler;  quelle  entendt  enuojer  vers  la  rojne 
de  France.  De  Liege,  pourquoj  eile  na  parle  de  la  coadiutorie 
et  des  recompenses.  De  lamnianie  Danuers  jl  nest  possible  de 
resoluer  largent.  De  lemprlnse  que  on  auolt  sur  main,  mais  que 
on  en  vuelt  suspicioner  la  rojne.  Que  en  lärme  a  eu  des  faul- 
tes,  mais  que  on  le  ruelle  charger  sur  les  finances  qui  ont  fait 
lenr  debuoir;  et  vuelt  respondre  auecq  eulx,  excepte  mons'  de 
Hoocbstrate.  Quil  samble,  que  on  a  peu  de  fiance  a  eile,  et 
Y  este  a  sa  bonte.  Quelle  ne  demande  que  destre  dechargee. 
De  parier  du  mariaige  de  la  vesue  de  Milan  auecq  mons*^  de 
Cleues. 

Vng  autre  memoire  dpidict  de  la  Tbjloje  a  mons"^  de  Gran- 
uelle,  pour  auoir  expedition  et  obtenir  le  congie  de  sa  ma^^  pour 
la  rojne,  auecq  plusieurs  autres  propostz. 

Vng  memoire  pour  la  Tbyloje  a  lempereur  plus  ample  dont 
la  substance  est  cjdessus  reprinse. 


'*')    Den  Rest  des  Briefes  s.  oben  Nr.  444.   S.  '259. 


657.     Instruction  für  einen  Abgesandten  an  die  K&nigui  m 

Frankreich. 

Vne  menoire  poar  le  seig^neur  de  NorUione  ennoje  a  h 
rojne  de  France,  povr  la  yisiier  et  entendre  delle,  quelle 
espoir  ei  mojen  j  aaroit  pour  la  paix. 


658.  Maria  an  Karl. 

Grosse  Noth  und  Gefahr  des  Landet 

12.  Aoo. 

La  rojne  par  ses  lectres  du  XIIj  de  nonembre  adnertist, 
quo  les  estatz  estoient  retournez,  excepte  cealx  de  Flandres  qui 
noni  ose  proposer  a  leur  peaple  ce  que  on  aaoit  demande.  Cenii 
Darihois,  combien  qailz  sont  le  plas  prestz  do  fea,  aaoieit 
charg-e,  de  faire  ce  qae  ceulx  de  Flandren  feroeni;  et  les  a  ren- 
00 je  pour  auoir  autre  charge*  Et  voit,  qae  les  pajs  sont  per- 
dnz,  sil  ne  ponmeoit  Requert,  qail  vaelle  depescher  la  Tlijloje, 
et  »ander  ce  quelle  auera  a  faire;  et  quelle  la  joje  quelle  dolli 
auoir  de  la  victolre  du  gouuerneur  de  Frize,  tonble  (tombe?)  ei 
perplexite,  a  cause  quelle  ne  sceit,  de  quoj  entretenir  les 
pletons* 

659.  Karl  an  Maria. 

15.  Nw. 

Lempereur  par  vne  lectre  du  XV  de  noFCmbre  mande  qv« 
son   (retour)  en  Espaig'ne  est  necessalre. 
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660.    Maria  an  Karl. 

Grosse  Gefahr,  wenn  der  Krieg  fortdauert 

29.  Jan. 

La  rojne  par  ses  lectres  du  XXIX  de  januier  andict  an 
XXXVII  aduertist  lemperenr  des  neeessites  estans  pardecfaa,  et 
quil  fauli  snccourir  les  pajs,  faire  paix  ou  les  perdre«  Sil 
vaelt  traicier  de  paix  par  nioyen  de  la  rojne,  de  enuoyer  po- 
uoir  et  jnstruction  ample;  et  scai»>ir,  si  le  marialge  de  lone 
des  filles  du  roy  de  Romains  se  pouroit  condujre  auecq  lestat  de 
Milan,  En  cas  de  g-nerre,  qull  se  vuelle  troeuer  pardeclia  furnj 
darbeut;  autrement  eraindt  la  mutinerle,  et  que  le  pajs  vouldra 
faire  la  paix. 

661.     Dieselbe  an  Denselben. 

Anzug  der  Franzosen.     Geldern  zögert.    England  zu  gewinnen. 

28.   Febr. 

La  rojne  par  vne  lectre  du  demier  de  feburir  audict  an 
aduertist  de  lapprochement  du  roj  et  de  son  armee  sur  ArtlioiB, 
et  de  lextrenie  necessite;  et  si  jnconuenient  vient,  ne  sera  sa 
faulte.  Que  mons*^  de  Geldres  tire  de  la  longe,  fafre  le  serment 
du  traicte  de  Grauen  ^  et  demande  jour  jusques  a  pasques.  Et 
craint,  que  les  Fransols  entremeslent  leurs  practiques;  toutefois  jl 
j  a  si  bien,  que  on  ne  luj  a  riens  rendu.  Et  ne  recepüra  argent, 
Sil  ne  fumist;  et  quil  vuelle  dilig-enter  de  entrer  en  pliis  estroite 
amitie  auecq  les  Englois,  reu  que  les  Fransois  les  sollicitent. 

662.     Dieselbe  an  Denselben. 

Grosse  Schwierigkeiten.    Bitte  um  Entlassung. 

4.   März. 

Par  anltre  lectre  du  IIIl^  de  mars  aduertist,  que  ceulx  qui 
sont  accoustume  de  long'uer  (?)  ont  tellement  bryde  lajde 
de  Brabant,  que  lempereur  et  ses  officiers  ne  seruent  que  de 
cilTre;  et  celluj  qui  a  autrefois  demande  anoir  quitance  de  son 
serment^  en  auoie  la  maniance  en  beaucop;  et  dieu  scet,  comme 
les  offiders  sont  portez  en  parole.  La  rojne  est  preste  de 
rendre  compte  du  tont,  mais  est  desestimee  par  le  credit  que 
on  a  donne  aux  autres,  et  se  pert  lauctorite,  requerant  estre 
dechargree. 


663.     Ksarl  an  Maria. 

Venichenuig  seines  Vertimaeiis. 


15.  Man. 

Lemperear  par  Yiie  lectre  dv  XV^  de  man  avdict  an  et- 
voje  le  seigneor  de  Horton  aoecq  deux  jnstriicüoiis,  lane  pov 
nonstrer,  ei  lautre  seerete;  et  qiiant  avx  temies  que  aolcuos 
ont  ienve,  na  jammais  este  llntention  de  lemperear  a  la  desesiine 
de  la  Tojne*  Qaant  a  cealx  des  finances  jl  croft,  qpiih  ont  fait 
leor  debvoir,  mala  qoe  la  dil&cnlte  de  recesnrer  ar^eai  fait  ail- 
cvaefoia  retardance.  Reqnert  de  regarder  ao  mariaige  de  Gleie« 
asecq  la  dvcesae  de  Milan«  Le  adguenr  de  Horton  dira  ce  qnO 
a«era  Iroene  de  la  volonte  dn  roj  Den^eterre« 


664.     Derselbe  an  Dieselbe. 

Antwort  auf   Nr.  6GU. 

ir.  Man. 

Lemperear  par  leetre  du  XVH  dodlet  mars  responde  au 
lectres  de  la  rojne  da  XXIX  de  janaier  en  termes  g-e  neraulx,  et 
qne  respondra  particaüerement  par  le  regen(  de  Tbionnille. 

665.     Ostensible  InstncUoti  des  Kaisers  fSr  Hortm. 

Absichten  des  Königs  toi^  Frankreich.    Geldhüife  versprochen.    Vertnueo 

zu  den  Niederlanden. 

19.  ^^€i:^. 

Linstmction  generale  dn  sei^neor  de  Horton ,  par  laqoelk 
jl  est  Charge  de  passer  par  Engieterre,  et  apres  auoir  parier 
au  roy  passer  en  Flandres  rers  la  royne  et  li^  dire,  qne  \ar 
pereur  na  eu  nouuelles  delle  depuis  le  V  de  janoier  dernier,  da 
obstant  que  de  toas  costez  jl  est  adoertj,  qae  Je  roj  de  Franc« 
vuelt  renir  contre  les  pays  bas;  et  qnil  ajt  cydeuant  escript 
qne  on  deburoit  faire  dupiicata  et  enoojer  lung  par  la  voje  ^^ 
Gennes.  Poorqaoj  na  vouln  delaisse  adnertlr  des  fantasies  do- 
dict  roy  de  France ,  quil  vouldroit  pourueoir  Therouane  et  Pe- 
rone^  et  endommalg'er  les  frontieres,  et  apres  renir  en  Jtalif 
ponr  correspondre  an  Torcq  que  a  g^sse  armee  viendroit  ^ 
€icile  et  Naples.  Mak  sl  ledict  roy  de  France  Iroene  les  froi- 
iieres  bien  ponroeos,  qnO  lalssera  lentreprinse.  Qnil  esperf, 
qne  ses  pays  se^defendmnt  et  mettront  le  tont  ponr  ie  M 
cognoissant  le  grant  tort  dudlet  roy.  Et  iie  ponrra  foire  )fi^ 
foj  ce  qnil  pesse,  par  ee  quH  anera  tröp  a  fahre  en  deroleis 
Uenx;  et  «1  persästO)  ne  seaura  fornir  ee  qnil  a  fßowAs  n 
Turcq,    auecq  ce  qnil  a  desla  faulte  dargent;    touteMs  *  ^^ 
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fitiance  pour  cest  mille  ducats,  desqiiels  on  ne  se  «idra,  sinofi 
eB  eittreme  aecesstte.  A  qaoj  iesdicis  pays  doibnent  aaoir  re- 
^airt,  et  auasy  enlx  employer  a  U  defence  de  leur  propre  Jbien, 
aassy  afia  de  venir  a  boniie  paix,  Avssy  porte  lectrea  de  cre*- 
deiiee  aox  principaalx  seignears  et  estata  des  pays,  tant  en  ^e*- 
neral  que  en  particulief,  afin  qnilz  vuellent  en  ce  assister.  Ei 
quii  adiiertisse^  qae  cest  aatre  maniere  de  ^aerroyer  aoecq  cBe- 
«aulx  lleg-iers,  que  nont  les  hmomefi  darmes«  Jra  vere  le  car-* 
dltial  de  Liege  et  luy  pryra  de  asslster  a  ladicte  defeace. 
<^oe  la  royne  msera  vers  le  cardinal,  comme  eile  troeaera  aa 
cas '  appartenlr. 


666.     Geheime  Instruction  für  Denselben. 

Die  Kdlen  zu  gewinnen.     Die   überschickte  Summe   für  die  äusserate  Notb 

zu  sparen.    LüUlch. 

19.  Mär%, 

Linstruction  secrete  dudict  seigneur  Horton  contient:  Quil 
vaera  de  soa  instructioa  par  laduis  de  la  royne,  Qafl  remonstra 
aax  seigneors,  de  vouloir  estre  vnlz  pour  resifiiter  a  lenaenty 
eommun^  et  indaire  les  pays  a  y  assister  ^  sans  deaionstn^r^  q«e 
Ba  m^^'  ayt  nnl  conteatement  de  aulcaH^  et  adnfser^  s!  le  seig*^ 
neur  de  Praet  de  la  part  de  lempereiir  en  doit  parier.  Aussy 
de  pofnt'touclifir  a  11^  niille  dvcats,  conime  qne  soit^  aaas  eui*^ 
dante  necessite.  De  regarder  faire  fin  de  la  coadiutorie  de  Liege 
ponr  leuesqae  Dutrecht,  veu  que  la  peasion  eist  asseüre)  et  que 
de  la  jarisdiction  on  regarde  de  faire  rne  fin*  Que  la  rojme  ayt 
regard ,  que  aulcuns  seigneurs  de  par  decha  ne  empeuchent  la- 
dicte coadiutorie;  car  son  Intention  determine  est  pour  ledict 
Dvtrecht.  Quelle  enuoye  declaration  des  biens  des  Francfaois, 
auecq  laduis  dont  lempereur  sest  cherge,  pour  ce  que  craindoit, 
que  la  royne  fast  este  trop  trauaille. 


667.     KaH  an  M&ria. 

Die  Franzosen  in  A'rtoi«;   ungenügende  MiUe!  zum  Widerstand.    Gent. 

35    itfdTr«. 

La  roynt  par  ses  lectres  da  XXV  dud^  niars  adverßst^  que 
le  roy  de  France  auecq  toate  sa  pnissaaoe  est  entre  ett  Artliois 
le  XVI  diceiloj  mais,  faiaaat  üon  campte  dy  roaloir  demoarer 
leste^  et  prins  a  saisy  le  chästeaa  DaaxJ  qai  neatoit  tenabie;  II 
jenrs  apres  a  enaaye  XV^  obeaaul^  a  8^  P6l^  en  roaipaat  la 
neutralita,  et  de  la  11  »est  Ure  a  Hesdia  au  U  a  mis  le  siege, 
et  apres  aaoir  fait  bressche  a  doaie  »ileaas  assaalx,  doal  il  a 
este  rebodta;  mais  pOlir  ce  qoe  la  Tille  aestoit  tettable^  les  g«aa 
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de  gneire  se  sonl  retires  dedans  le  chasteaa,  leqnei,  eomme 
mens'  de  Rerix^esl  bien  pouniea,  ei  les  gens  deliberez  de  te- 
nir  jiisqves  a  bout;  mais  craint,  quils  ponront  ruer  sur  aotres 
places  que  ne  sont  si  bien  pourueaes,  qae  desirojt  bien,  par 
faulte  de  poooir.  Les  assie^es  demandent  secovrs,  mais  le  pow- 
qvoy  nj  est  point. 

La  rojne  a  conuoicque  les  estatz  g'eneraolx,  mais  craiiit 
pea  de  frait,  parceqailz  sont  mal  Folontaires;  et  a  Gand  re^e 
tant  de  mauaix  propostz^  que  on  craindt  la  mutinerie,  laqoelle 
fast  desia  advenue,  si  eussent  eo  chief.  Du  coste  de  Geldres 
les  cboises  sont  plus  disposees  a  la  giierre,  que  aoltrement. '  Es 
Dennemarcque  nauons  nulz  amis.  Susplie  de  j  remedier,  et  si 
inconuenient  Fient,  estre  tenue  pour  excusee. 


668.    Mm^ia  an  Karl. 

Fortschritte  der  Franzosen  in  Artois. 

26.   Aprü. 

Par  aultre  lectre  du  XXVI  dauril  aduerstist,  comment  Hfs- 
din  est  rendu  le  XIII  dauril  par  faulte  de  ceux  des  Artisieifl 
qai  estoient  dedens;  et  troix  jours  apres  le  cbasteau  de  Cod- 
tes  (?)  Depuis  le  roj  sest  mis  a  Pornes  (?),  mais  na  mis  nol 
sie^e;  et  dit  on,  quil  a  faulte  de  viures  et  fouraig'e.  Aoertii 
des  capitaines  des  villes.  Les  cent  mille  ducats  sont  bien  Teoo 
a  propostz.  Les  estatz  nont  encores  consentj;  le  cardinal  de 
Liege  ne  boug'e  delle  et  se  monstre  bon  amj.  La  rejme  fen 
ce  quelle  ponra,  mais  non  sans  paine,  traoeil  et  trauerses. 


669.     Dieselbe  an  Denselben. 

Rückzug  der  Franzosen.     Geldmangel.     Gent.     Unterhandlungen. 

Aprü. 

La  rojne  par  une  autre  lectre  dudict  mois  dauril  aduertist 
de  la  retraicte  du  roy;  ne  scet,  si  sest  a  cautele.  Enuoje  Vdol- 
drej  par  Engleterre  et  Falaix  par  Gennes.  Quelle  a  beaucop  de 
gens;  ne  scet,  de  quoy  les  pajer.  Les  accordtz  des  estatz  sont 
conflitionelz ,  et  ne  puelent  satisfaire.  Que  ceulx  de  Gand  sost 
fort  enclin  a  mutinerie.  Et  a  delibre  de'reprendre  S^  Pol^  et  rt- 
gardrä  de  venir  a  paux  durant  la  forcbe.  Requerant  de  polst 
prendre  de  mauaise  part  ce  quelle  fait  par  necessite.  La  roroe 
de  France  luj  a  enuoje  ng  memoire  pour  Vauldre.  De  mons- 
•sirer  a  lempereur  la  lectre  de  la  rojne  de  France  et  la  respoDse 
sur  ce  faicte.  Que  mämt  la  necessite  sest  Offerte  de  Bojenner 
la  paix,  et  se  fflfit  fort^e  lempereur,  veu  ce  que  Inj  au<^^ 
nande  par  la  Tiloye^  ^e  ^   si  le  roj  de  France  vuelt  enteodre 


a  la  paix,  lempereur  1e  troeuera  aultre  que  anlcuns  le  baptis- 
sent  Mais  sartout  est  besoin^  auolr  argent,  afin  qiie  confuslon 
nadue^e.  Que  on  luy  donne  beaalcoap  de  trauerses.  Elle  ren- 
dra  coinpte ,  pourqaoj  on  a  lene  tant  Danemans,  Que  ]e  card!- 
nal  est  volantaire^  mais  quelle  ne  Foit  poInt,  quil  consente  a 
mons^  Outrecht;  pourquoj  luj  samble  mleulx,  quil  preg-ne  celuj 
quil  nomme. 

670.  Karl  cm  Maria, 

JRästungen  zu  Land  und  See;  schwache  Aussicht  zum  Frieden. 

2T.    April. 

Lempereur  par  ses  lectres  du  XXVII  davril  audict  an  ad- 
uertist,  que.  le  reg-ent  de  TMonuille  nest  encores  arriue,  mais 
sa  depesche  par  £ngleterre,  Jl  fait  passer  g-ens  en  Jtalie,  et 
deux  armees  par  mer/  lune  contre  Bregtanie,  lautre  pour  les 
Jndes;  et  enuoje  contre  le  Turcq.  Que  le  roy  de  France  se 
vante  passer  en  Jtalie  et  estre  allie  du  Turcq,  et  du  tout  re* 
boute  de  1a  paix;  toutefois  lempereur  fera  ce  quil  poura  pour 
paruenir  a  paix.  Jl  a  j  venu  vng*  herault  de  France,  lequel  na 
Youlu  declarer  sa  cbarg^e  si  non  a  lempereur,  lequel  il  est  de- 
libere  de  oujrr. 

671.  Mas'ia  an  Karl 

Vertheidigungsmassregeln.     Grosse  Gefahr  des  Landes. 

25.  Mai, 

La  rojne  par  ses  lectres  du  XXV  de  may  escrlpt  que  le 
roj  fortifie  S^  Pol,  et  y  a  laisse  III"'  pietons,  11"'  pioniersif) 
et  C  hommes  darmes,  et  IP  cbeuaulx  lieglers;  et  son  armee 
demeure  sur  la  frontiere.  Elle  a  este  conseille  de  leuer  III'" 
cheuaulx  et  X'"  Allemans  oultre  ce  que  est  sur  frontiere,  qul 
est  enuiron  XIIU'"  pietons,  entre  lesquelz  a  VIII'"  bas  Allemans 
et  ini™  cbeuaulx.  Et  a  fait  pour  garder  le  pajs,  et  si  incon- 
uenient  fust  aduenu,  ajmoit  mieulx  auoir  fait  trop,  que  peu; 
mais  on  ne  les  scauera  pajer.  Pourquoy  fault  ayde  darg-ent  et 
paix,  autrement  le  pajs  est  perdu.  Dit  les  raisons,  pourquoy 
eile  a  respondu   aqx  lectres   de  la  royne   de  France. 

672.  Karl  an  Maria. 

Einnahme  von  Hesdin.     Herbais  abgesendet. 

29.  MaL 

Lempereur  par  ses  lectres  du  XXIX  de  may  escript,  auoir 
enteiidu  la  reddition  du  cfaasteau  de  Hesdin,  ei  enuoye  Herbais 
qui  aporte  sa  determination,  et  ne  seaueroit  faire  deoantaige. 
IL  43 
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673.     Instmctifm  des  Kaisers  für  einen  Gesandten  an  de^ 

römischen  König. 

Vorhaben  nach  den  Niederlanden  oder  Italien  su  gehen. 

Llnstruction  du  reg^ent  de  Thionoille  rers  le  roj  des  Ro- 
mains, laduertissant  de  la  detennination  de  lempereur,  qne,  si 
le  roj  de  France  continaoit  la  ^  g'uerre  contre  les  pajs  de  bas, 
quil  estoit  resolu  de  venir  esdicis  pajs  ponr  les  saccourir,  fai- 
8ant  a  ceste  fin  ses  preparations ;  et  les  raisons  ad  ce  le  moo- 
uans,  se  vuellant  asseurer  jusques  a  VIH'"  cheoaulx  et  XXX' 
pietons,  pour  donner  la  battale.  Et  sl  le  roj  de  France  passf 
en  Jtalie ,  lemperenr  passera  celle  pari.  Et  qiiant  ws  Turq. 
dn  coste  on  il  ^ient,   lemperenr  aduiserolt  de  j  resister. 


674     Ostensible  Insti^ucüon  des  Kaisers  für  Herbais. 

Versprechen  zu  Hülfe  zu  kommen. 

Instruction  du  seigneur  de  Herbais.  Que  par  les  lectres^i 
XXV  de  -inars  de  la  disposition  des  affaires  de  par  decha,  e( 
ponr  ce  qne  on  parle  diuerseroent  que  le  roj  se  retire  en  b- 
lie,  il  lenuoje  pour  auoir  certitude  auecq  Intention  de  succooiii 
ses  pajs  bas.  Et  a  ceste  fin  que  on  face  g-ens  prestz,  et  f 
on  se  ajde  de  deux  cent  mllle  ducats,  comroe  il  a  escript  > 
mons**  de  Praet.  Et  si  le  roj  se  retiroit,  que  on  ne  leue  gt^ 
pour  euiter  despense;  car  en  ce  cas  il  tournera  ses  forcbr^ 
contre  Litalie,  on  il  est  besoing  ponrueoir*  Et  que  a  tonte  di- 
ligeiice  il  soit  aduerty.  Depufs  a  recn  les  lectres  du  XS^^ 
daaril  et  par  icelies  cntendu  la  reddition  de  Hesdin,  et  partiK 
fait  baster  ledict  Herbai^. 


675*     Geheime  fnstructitm  ßr  Denselben. 

Den  Zwist  der  Edien  zu  beachwichtigen. 

Autre  Instruction  particuliere  dudlet  Herbais  conteoaot  ^ 
cffect  le  discours  de  llnstruction  de  Tbeonuille.  Et  que  la  toj^ 
vuelle  pourueoir  des  pietons  allemans;  et  sl  les  pajs  ne\\&^ 
mectre  conditlons  a  lajde,  quil  fault  passer  pour  la  neeessU 
Et  quelle  reg>arde  de  troeuer  moyen,  que  a  cause  de  la  disei- 
tion  que  est  entre  les  seig^neurs  pour  la  precedence  le  senu'^^ 
de  sa  maieste  ne  soit  retarde*  Et  quelle  doibt  declairer  a  ^^^ 
Inj  quelle  vera  conuenir,  que  antrement  naneroit  csnae  ie  se  cei- 
tenter.  Et  quelle  na  respondu  rten«  sur  le  marfog«  ie  h  daces* 
de  BBlan,  laqueOe  11  a  ordtnne  de  veair  pariedia. 
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670.    Karl  tm  Maria. 

Keine  Aussicht  zum  Frieden.     Verträge  mit  Dänemark  und  Geldern.   Gent. 

Ketzereien. 

31.  MaK 

Lienipereur  par  ses  lectres  du  dernier  de  maj  escript  anoir 
receu  les  lectres  de  la  royne  du  XI  et  XII  de  feurler  et  XXV 
de  niars,  ausquelles  il  a  respondu  par  la  depesche  de  Horton.  Et 
quant  a  lappoinctement  fait  auecq  le  seig^neur  de  Besancj,  il  a 
ratifie,  combien  quil  luj  samble  que  sera  grande  Charge  de  garder 
le  chasteau  et  luj  pajer  III  mllle  liv*  de  pension.  Et  quant  au 
frere  du  selgneur  de  Besancy,  continuer  la  practique.  Et  quant 
aux  afihired  de  France,  le  roy,  cbnflant  en  la  descente  contrc  le 
Turcq  a  relecte  la  palx;  et  quant  loccasion  se  adonera,  lempe«- 
reur  y  entendra.  Quant  aux  biens  des  Franscheis,  pour  donner 
recompense,  requert  plus  ample  declaratlon  et  inforniation.  ßt 
quant  a  la  tresne  auec  Holsten  pense  quelle  la  fall  pour  vng 
niieulx ,  combien  que  le  conte  palatin  se  resente ,  a  qui  sera 
bon  donner  raisonable  satisfaction.  II  enuoy«;  la  ratiffication  du 
traicte  de  GraweB.  Quant  aux  propostz  qui  regnent  a  dand, 
quil  sera  bott  de  dissimuler  et  se  infbrnier  des  prtncfpaulx,  pour 
apres  j  auoir  le  regart  tel  quil  conuiendra.  Ansurplus  auertist 
des  heresies  qui  ont  commenche  a  regner  ^  Besancon.  Et  quil 
a  pourueu  le  seigneur  de  Liekcrcke  de  lanmianie  Danuers,  et 
entendt  quil  en  doibt  payer  (?)   effectiuenient. 


677.     MaHa  nn  Karl. 

Noth  des  Landes.    Kart's  Anwesenlieit  ist  dringend  ndthig. 

9.  JtmL 

La  royne  par  ses  lectres  du  IX""  du  mois  de  juing  enuoye 
a  lempereur  la  copie  de  la  lectre  de  la  royne  de  France,  et. 
retient  les  originales  pour  se  justifier  vers  les  estatz,  quelle  a 
fait  son  debuoir  pour  paruenir  a  la  paix,  pour  par  ce  mojen 
les  induire  a  eulx  defendre;  niais  la  pouerte  est  si  grande,  que 
on  ny  scauera  furnir.  Requert  pouoir  pour  traicter  paix  ou  tre- 
stie^  et  en  vsera  de  sorte,  que  sa  reputaclon  sera  gardee,  et 
pour  la  neoessite«  Et  quil  fault  ayde  dargent^  ou  aultremeDt  le 
pays  perdu.  Et  na  sceu  recouurer  argent  sur  le  pouoir  enuoye. 
Larmee  est  preste,  inais  na  peu  camper  a  faute  dargent«  Ob 
est  sur  la  conclusion  dont  sa  maieste  sera  aduerty;  mais  quant 
ores  serolt  paix  y  sa  presence  est  necessaire  pour  y  mectre 
ordre.  Et  ces  pays  depuis  jung  demier  passe  jusques  a  ce  mols 
ont  tire  plus  de  XXV^  niil  florins. 

43* 
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678.     Dieselbe  m  Demselben. 

*  Juiii 

Par  aatre  lettre  dodict  mois  de  jmng  adaertist,  qoe  le  XV 
dodict  mois  la  ville  de  S^  Pol  a  este  prinse  de  forche,  et  de; 
g^ens  lae%  ei  prins,  ei  de«  maniUons  ei  viores  7  iroeaes. 


679«     Dieselbe  an  Denselben. 

Bine  Schlacht  ist  zu  erwarten.     Geldnoth. 

26.  Juni. 

La  royne  par  lecires  da  XXVI  dudici  join^  adaerUst  de  ia 
prinse  de  Monstreol,   et  le  siege  mis  deoant  Terouane,  et  1& 
caoses  poorquoj.    Le  brajt  que  le  roj  de  France   yaelt  dorn 
la  batalle.    Et  desire  qnil  le  face  denant  que  largeni   soit  f# 
Et  craint  la  confoslon,   puisque  on  ne  scauera  farnir,   hqd 
desla  fast  yenue,   neosse  este  le  cardinal,  doc  Darscboit,  Vm^ 
Llkerke  ei  tresorier,    qul  snr  lenr  credit  *) ,   ei  sans  eoli  ^ 
scanoii  riens  tirer  des  L""  ducais.   Et  poar  ce  qne  on  disoitHei- 
bais  esire  en  Engleierre,  ne  respondt  sor  autres  pariicularitei. 


680.     Karl  an   Manna, 

Gegen  Dänemark,  den  Ansprüchen  des  Pfalzgrafen  nichts  zu  rergebeo. 

27.  -'w'"'' 

Lempereor  par  vne  lectre  du  XXVII  de  Joing  escript,  9^ 
la  rojne  ne  Yoelt  riens  traicter  auecq  le  duc  de  Holsten  an  f" 
indice  du  traictie  de  mariaig-e  du  conte  palatin  ei  de  sa  rr 
pagne,   et   estre  adnertj  ce  qnen   est  passe« 


681.    Maria  an  Karl. 

Fortschritte  gegen  die  Franzosen;   doch  Mangel  an  Geld. 

9.  ^'* 

Par  autre  lectre  du  IX  de  juUet  aduertist  de  la  prinse  j^ 
mons'  le  seneschal  de  Hajnou ,  et  de  la  defaite  de  mons^  ^^ 
Hannebanlt,  et  de  la  prinse  de  Capusman,  pour  scauoir  ce  qo®^ 
en  fera«  Et  sont  les  capltaines  daduis ,  de  donner  \bbs»^^^  ^ 
veoir  ce  que  la  fortune  vouldra  faire;  mals  la  faulte  dargeni  J 


^)  «So   mangelhaft  im   Ms. 
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est,  et  fauldra  donner  congie  anx  gens  de  gnerte.  Et  sest 
ajde  des  cent  mille  ducatz  qoe  Herbaix  a  apporte,  supplie  enco- 
cores  dargent  dauantalge.  Et  la  lettre  quelle  auoit  fait  a  1a  rojne 
na  pen  passen 


682.    Maria  an  den  Herzog  von  Arschot. 

Eine  Friedensunterhandlung  zu  versuchen. 

9.  JuU. 

La  rojne  par  ses  lectres  du  iX  de  juUet  au  duc  Darschot, 
de  .assentir,  s!  par  le  selgneur  de  Hennebau  son  prisonnier  on 
ne  scauroit  point  practicquer  la  paix  ou  tresues,  et  lui  enuojer, 
si  le  puelt  rachapter,  le  seigneur  Sausac,  et  le  enuoyer  a  la 
rojne,  aussj  que  on  diso  tout  plat  au  tronipettß  de  grant  maistre, 
quil  ne  retoume  plus,   sil  ne  porte   le  sauifcondujt. 


683.    Maria   an   Karl. 

KarFs  Anwesenheit  ist  dringend  nöthig.. 

9.  Juli, 

La  rojne  par  ses  lectres  du  IX  de  julllet  remerchie  lempe- 
reur  de  largent  quil  a  enuoje  par  Herbaix,  et  est  encolres  en- 
uoje,  dauantaige.  Que  pour  la  retraite  du  roj  de  France  jl  ne 
doibt  changer  opinion  de  yenir  par  decha,  et  que  sa  personne 
ne  seroit  sans  hazart,  estans  le  roj  de  France  et  Turcq  en  Jta- 
lie,   veu  le  peu  dassistence   quil  auerolt  du  pape. 


684.     Karl  an  Maria. 

11.  Jitli. 

Lenipereur  par  ses  lectres  du  XI  de  jullet  desire ,  que 
on  procede  a  la  conclusion  du  mariaige  dentre  le  josne  duc  de 
Cleues  et  la  vesue  de  Milan. 

685.     Dasselbe  an  Dieselbe. 

Friedensunterhandlungen  sind  bedenklich;   um  Waffenstillstand  sich  zu 

bemühen.     Vertrag  mit  Dänemark. 

11.  Juli. 

Lempereur  par  autres  lectres  dudict  XI  de  jullet  respondt  a 
la  Charge  de  Vauldre  et  aultres  lectres  de  la  rojne  depuis 
escriptes»  Remerchie  la  rojne,  le  cardinal  et  les  seigneurs  de 
leur  debuoir.  Luj  desplait  le  refus  de  ceulx  de  Gand  et  Ion- 
geur  dautres  estatz.     Et  desire  surtout  la  palx ,   mak  ne  scau'- 
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rolt  dooner  pouoir  ae  ins4ructi«ii;  mais  favlt  q«e  ealx  4eix  vy- 
deot  les  dif&^aUes.  Et  na  jamnuüs  le  roj  de  Fraaee  volo  dechirer 
sa  rolunie.  EU  seroil  ieoaoj  de  pardecha  de  teile  lengeor,  qae 
janinials  on  ne  viendroit  a  boult«  Et  da  traictie  de  Caisbraj 
sestoit  autroment,  car  il  auoit  boD  plaig'e,  et  nestoit  question  que 
de  la  conte  de  Bour^o^ne.  Et  quant  lemperear  vouldroit  faire 
traicter  par  aultniy,  ne  vooldroit  faire  par  aolire  que  la  royne. 
Et  qne  partant  eile  se  doibt  deniesler  de  ceste  practicqne  le  plag 
honestement  que  faire  pourra.  Quant  a  la  tresue,  le  poura  traicter, 
seit  comme  calnie  oa  par  abstinence  ou  neutralite;  et  quelle  face 
crnnme  de  soj  mesmes,  promettaiit  de  la  faire  rallficv^  «ans  vser 
de  pMMir  quil  eniioye  de  veiHe  date,  aftn  que  on  ne  penee  point, 
qne  solt  par  necessite;  mals  ne  scet,  commeBt  les  pays  scaaeroieoi 
faire  la  patx  ponr  luj.  Ao  regart  de  la  neeessita  ne  scaoeroH 
faire  darantage,  (|un  na  fait. 

Quant  au  dnc  de  Geldres  fault  temperlser  et  riei»  rendrt 
Quant  aux  tresves  de  Holsten,  quil  tient,  Ion  na  falt  ponr  bieD; 
mais  pour  ce  que  par  icelies  nest  faite  mention  du  droit  ^ 
conte  palatin  qui  sen  resent,  desire  scauoir  ce  que  en  est  passe. 
Quelle  a  bien  respondu  au  duc  de  Mechelbourg*.  Quil  troeue  M 
le  traictie  de  Mafstricht  Et  quelle  a  bien  adulse  a  lendroU  do 
c'ardlnal  Poule« 


68&     l>€rselhe  an  Dieselbe. 

Die  nach  den  Niederlandea  bestimmten  Truppen  müssen  nach  ftalieo 

15.  h\u 

^  Lempereur  par  ses  lectres  du  XV  de  jullet,  ajant  eoteods 
de  tou9  costes ,  que  le  roj  de  Fraiice  ajant  prins  Hesdin  a 
delibere  passer  en  Jtalie,  a  licencie  les  nauires,  par  oo  )^ 
Espaignars  quil  auoit  fait  leuer  debuoient  passer  par  decha,  ^ 
quil  soit  niuable,  mais  que  selon  le  cbangenient  des  affaires^ 
fault  9  quil  chan^c,  et  que  tous  par  deca  sont  bien  acqultex.  ^ 
ne  pnelt  faire  dauantalg'e,  qnil  na  fait,  et  a  sa  plaine  codS- 
dence  en  la  rojne ;  -  iaquelle  personne  ne  scauroit  rompre.  ^ 
eusse  bien  desire,  que  le  personaige  par  Inj  nonime  pour  1> 
coadiutorie  de  Lie^e,  et  est  joyeulx,  que  le  niariaige  de  la  do- 
cesse  de  Milan  est  en  bon  termes  auecq  Cleues. 


687.     Maria  an  Karl. 

Abschluss  des  Vertrags  zu  Bora;. 

Ua  royne  par  aes  leetres  du  XI  daout  eniiojez  par  i^f 
peius  aduertist  de  la  tresüe  de  Bomj^  et  des  causes  dicell^'  ^' 
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qiie  (le)  g'rant  maistre  dit  le  roy  desirer  la  gaerre,  et  re- 
quis,  qne  la  royne  en  Yuelt  reqoerfar  leniperenr;  et  si  lem- 
percar  luj  vuelt  donner  pouoir,  le  roy  donnera  a  la  rojiie  de 
France. 

688.     Karl  an  Maria. 

Aug, 
Par   vue  autre  lectre  dudict  niois  daoust  escript,    quil  ne 
scauroit  enuoyer  dauantaige,  qoll  na  t'ait    et  quil  a  dit  a  Vaul- 
drey,  et  que  la  royne  face  le  mieulx  qaelle  poura. 


689.     Maria  an  Karl. 

•s. 

Karl  möge  ihr  Vertrauen  bewdsen. 


12    Avg. 


La  rojne  par  lectres  da  Xu  daoast  requert,  que  lempereur 
vuelle  auoir  sa  confidence  a  efle,  et  non  croyre  a  ceulx  qui  an- 
trement  le  deguissent;  car  par  son  seruice  est  requls,  que  eulx 
et  autres  cognolssent,  que  sa  ma^®  a  contentement  des  ses  ser- 
uices«  autrement  ne  scauerolt  faire  bien. 


•  «t  »^     •- 


690.     Karl  an  Maria. 

Freade  über  die  gewonnenen  Vortheile. 

18.  Aitg. 

Lempereur  par  ses  lectres  du  XVIII  daoust  dit,  que  le  conte 
de  Fallaix  est  arriue,  et  apporte  le  dupplicat  de  la  depesche  de 
Vauldrey,  et  quant  a  quant  la  prinse  de  S^  Pol  dont  la  rojne 
auoit  escript  a  G«nnes,  et  daultrc  coste  la  4^rinse  de  Monstreul; 
et  cn  remerchie  grandenient  la  royne«  Et  pour  ce  quil  entend, 
que  deulx  mille  cheuaulx  sont  defait,  et  que  ung  Capusman  soit 
prins,  11  vuelt,  que  on  le  face  maurir  sans  faire  semblant  quil 
le  Sache;  car  conibien  quil  ajt  este  prins  par  les  ennemis,  il 
scet,  que  ce  a  este  par  intelligenee ,  et  en  tous  euemens  sest 
appointe  auecq  le  roj  sans  attendre  responce  de  lempereur.  Et 
vuelt  auoir  leue  tout  ce  que  appartient  a  foricides  de  Florence, 
comme  Philipe  Stroche,  les  cardinaulx  de  Saluiates,  Rodolphes 
et  de  Gadls. 

691.    Det*selbe  an  Dieselbe, 

Das  überscbickte  Geld  nicbt  anzugreifen. 

19.  Aug. 

Lempereur  escript  par  vne  lectre  ^du  XIX  daoust,  quil  est 
content  encoires  furnir  L""  dueal»  pour  entretenement  de  larmee. 


Depuis  par  le  capttaine  de  Perpignan  a  eateoda ,  qae  on  a  ful 
tresue  pardecha.  Si  ainsy  est,  ne  vuelt,  qae  Ion  touche  aasdiets 
L'*"  dueatz. 

692.    Maria  an  Sceppertis. 

Xng  blllet  a  Scepperus,  pour  monstrer  deux  coppies  a  lem- 
pereur,  par  ou  il  entendra  les  causes,  pourquoy  la  royne  est 
mal  imprimee  vers  sa  ma*®. 


693.    Dieselbe  an  Denselben, 

§ 

Den  Kaiser  zum  Besuch  der  Niederlande  zu  bereden. 


0.  D. 


Vne  aultre  lectre  a  Seeperus  sans  date,  quil  vuelle  enten- 
dre,  comme  lempereur  entendt  la  tresue  g'enerale,  et  si  melt. 
que  la  rojne  se  mesle.  Quelle  entendt  bien,  quil  j  a  des  gens 
qui  vouldroient  bien,  que  la  choise  doibt  passer  leurs  mains;  qoi 
sera  cause,  que  on  demoura  en  guerre.  Et  quil  persuade  bien 
de  sa  venue  pardecha,  laquelle  est  tresnecessaire. 


694.     Maria  au  Karl. 

Karl  möge  WaffenstillBtand  schiiessen  und  in  die  Niederlande  kominen. 

2T.  A»8- 

La  royne  par  yne  lectre  du  ^XVII  daoust  le  remercbie  dv 
coBsentenient  de  faire  vne  tresue ,  '  neutralite  ou  abstinence  de 
^uerre;  et  respondit  entirement  aux  lectres  apportea  par  Vao)- 
drey.  Et  debat  par  bonnes  raisons,  lempereur  ne  doibt  traictcr 
par  soy;  et  si  doibt  faire  par  aultruj,  ne  scait  plus  propice  qne 
le  roy  des  Romains,  en  default  de  luj  la  royne  de  France  et 
eile,  combien  que  eile  ne  desire  lentremise  pour  prouffit  paf^' 
culier,  mais  pour  bien  de  la  chrestiente.  Et  que  sa  venae  de 
pardecha  est  tresnecessaire  pour  trois  causes:  1''  pour  mectre 
ordre  pardecha ;  2"*  pour  ce  que  dycy  il  poura  mectre  en  h 
Germanie;  et  3''  le  lieu  plus  propice  pour  le  veoir  le  roy  ^^^ 
Romains.  Et  pour  ce  que  larmee  est  auanche,  de  accepter  Is 
tresue  generale« 


695.     Kai*l  an  Maria. 

10.  s^pf- 

Lempereur   par   ses   lectres   du  X   de   septembre  raüfi^  ^^ 
tresue  de  Bomy,  et  mei  credence   sur  Scepperus. 


.^.^ 
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6B6.    Matna  an  Karl. 

Widersetzlichkeit  Gents. 

14.  Sept. 

^  La  rojne  par  vne  lectce  du  XIIII  de  septembre  escript,  que 
ceulx  de  Gaod  ne  vuellent  pajer  leur  poriion  dayde,  ne  soaf- 
frir  que  les  chastellenies  pajent ,  par  ce  quilz  nont  consentj, 
disant  de  ce  auoir  priüileg'e,  combien  que  eu  lau  XXV  le  a  este 
practicque;  et  vuellent  vser  du  priuile^e  de  madame  Marie ,  Se- 
lon lequel  lempereur  seroit  priue  des  plus  ^ans  droitz  quil  a 
en  Flandres;  et  ont  presente  requeste,  sur  laquelle  la  rojne  leur 
a  presente  la  justice.  Depuls  ont  requis  pouoir  enuojer  vers 
lempereur,  ce  que  la  rojne  leur  consentlt.  En  apres  ont  requis 
adionction  de  trois  membres  de  Flandres,  et  par  ensemble  pre- 
sente reqneste,  sur  laquelle  on  a  de  rechief  presente  requeste, 
et  a  lexecution  este  mise  en  surseance  et  presente  justice;  mais 
ce  nest  ce  quilz  chersent,  alns  venlr  en  possesslon  de  leur  exem- 
tion  pretendu.  Requerant  a  lempereur  scauoir,  comme  eile  se 
auera  a  condulre. 


697.     Maria  an  Karl 

14.  ^pt. 

Une  aultre  lectre  de  la  rojne  dudlet  Xllli  de  septembre, 
pour  auoir  responce  sur  le  pouoir  de  traicter,  et  quil  vnelle  pren- 
dre  la  tresue  generale. 

696.     Karl  an  Maria. 

6.  Oct 

Une  longrne  lectre  du  VI  doctobre,  par  laquelle  lempereur 
excuse  Grantuelle  de  ce  que  la  rojne  le  vouloit  inculper,  et 
quelle  le  dolbt  tenir  pour  bon  serulteur. 

699.     Maria  an  KarL 

Verhandlung  mit  Cleve,  Trier,  Lütdch. 

13.  Aor. 

La  rojne  par  sa  lectre  du  XIII  de  nouembre  dudlet  an  par 
Herbaix  aduertlst  du  besongne  quant  au  mariaige  de  Cleues,  et 
de  son  aduis  de  faire  la  nouuelle  aliance,  quant  et  quant  da  be- 
song-ne  auecq  mons^  de  Tresues  que  sera  bon  seruiteur,  si  le 
vuclt  faire ;  aussj  du  besongne  auecq  mons*^  le  cardinal  de 
Liege  quant  a  la  coadiutorle.     Et  semble  a  eile,  que   le  cardi- 


nai  estfmeroit  beaacop,  si  lempereur  le  faisoit  faire  legat  par 
tous  ses  pays.  Et  ajaat  eotenda  le  bon  succes  de  la  paix, 
tlendra  g^ens  prestz  poar  enaojer  vers  sa  ma'^ 


1538. 


700.    Instruction  für  den  Grafen  von  Phalaix  an  den  Kaisei\ 

nebst  dessen  Antwort. 

Noth  des  Landes.    Verbindung  mit  England.    Geldern.    Der  Landgraf. 

Premier  remonstrer  la  necessite  du  pays,  et  en  cas  df 
g'uerrc  que  lempereur  vuelle  defendre  le  pays  par  ^ens  et  ar- 
g-ent.  Surquoj  lempereur  dit  auoir  declafre  son  Intention  ao  duc 
Darscbot 

Que  en  traictant  le  mariaige  dentre  le  roj  Dengletene  et 
la  ducesse  de  Milan  on  doibt  auoir  regart ,  que  les  deux  rojaol- 
mes  ne  se  joindent  Lempereur  en  traictant  fera  prendre  bon 
regard  ad  ce« 

Adnertance  de  ce  que  le  josne  duc  de  Cleues  est  jure  par 
les  villes  de  Geldres,  et  que  mons*^  de  Nassoo  et  de  Praet  oni 
laisse  leur  cbarge.  Surquoy  lempereur  respondt  auoir  declare 
son  Intention  au  duc  Darschot,   auquel  il  se  remet. 

De  la  Charge  du   docteur  Mathias    et  du  landgraue,  poof 
le  gaigner  au  seruice  de  lempereur.     Surquoy  sa  nia**  dit,  ^^ 
'  est  bien  fait  de  le  practicquer,  mais  quil  ne  conclude  riens  i^ 
en  aduertir. 


701.     Karl  an  Maria. 

Der  Biathum  Lüitich.    Abreise  nach  Nizza. 

22.  April. 

Par  lectres  du  XXII  dauril  il  se  remet  aux  appostllles  mises 
sur  la  Charge  du  coiite  de  Falaix,  et  repete  laffaire  de  Lieg:«} 
comme  dessus^  mais  il  entendt,  que  celluy  qui  sera  euesqae  ^^ 
Lieg«  doibt  laisser  son  autre  euesche;  mais  quant  au  selgueor  de 
Liege,  11  la  pourueu  de  leuesche  de  Valence.  Et  que  lendemali 
il  entendoit  embarquer  pour  Nyce,  et  que  a  luj  ne  tiendroit  dr 
faire  vne  bonne  paix. 
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702.  Maria  an  Karl. 

Waffenstillstand.     G^efahr  eines  Aiifstandcs. 

2».  April. 

La  rojne  par  ses  lectres  in  penuUiesme  daoril  aduertist 
lemperenr,  auoir  entendu  la  charg^e  du  diic  Darschot,  et  le  con- 
sentement  de  traicter  tresue  particnlier  en  faalte  de  tresue  ge- 
nera],  requerant  quelle  poist  estre  aduertje  en  tamps  du  suc- 
ces  de  la  paix  et  tresue  general  auparanant  lexpiration  de 
lautre  tresue  de  Bomy^  Quant  a  continuer  en  la  Charge,  quelle 
le  fera  tant  que  le  tamps  sera  antre.  Remerchie  lempereur  de 
lauctorfte  quelle  luj  donne,  et  de  la  bonne  Intention  quil  a,  com- 
ment  eile  en  doibt  yscr,  et  quil  a  entendu  le  demene  daulcuns 
gens;  et  sl  eile  eusse  eu  ceste  auctorite  deuant,  lensse  mieulx 
fait  que  presentement,  attendue^s  les  necessftes,  et  que  chacun 
est  enclln  a  murmurer.  Et  voyt  tresaparante  la  ^erre  in- 
testine,  et  est  marj,  que  la  comniodite  nest  quil  puist  venir 
pardecha,  qui  est  la  seule  resourse  dlceulx.  Le  remerchie  de 
ce  quil  a  fait  en  son  aifaire  particulier. 

703.  Karl  an  Maria. 

WaffenatUUtand  zu  NitKa. 

20.  Jun, 

Par  autres  lectres  du  XX  de  juing  enuore  la  tresue  de 
Nyce,  laquelle  il  nestime  mains  que  la  paix.  Et  ce  que  est 
particulierement  traictfe  quant  au  Geldres,  a  quoy  du  commen- 
chement  se  aont  demon.strez  difficultes«  Et  quelle  doibt  accorder 
lentreueue  de  la  royne  de  France   et  delle. 

704.  Maria  an  Karl 

Geldern. 

Juli 

La  rojrne  par  lectres  du  niois  de  juUet  aduertist  des  dili- 
gences  par  eile  faictes  apres  la  mort  du  duc  de  Geldres;  et 
quil  desirait  bien  le  mariaige  de  la  ducesse  de  Milan  en  rele* 
uant  Geldres;  et  que  sera  sa  grande  desreputation  en  abandon- 
nant  ainsj  Geldres. 

705.  Karl  an  Maria. 

Wegen  Geldern  zu  unteriuuideln. 

28.  JuU. 

Lempereur  par  ses  lectres  da  XXVIII  de  jullet  adserimt, 
que   la   saison    est    trop   auanche   pour  prendre   gnerre   contre 
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Geldres,  ei  qae  a  lannee  aduenir  possible  ne  ponra,  ce  que 
dependt  du  Turcq,  et  que  partant  fault  aller  par  practicque^ 
et  enaoje  lectres,  et  que  en  reg'arde  de  entretenir  les  choises 
en  traictant. 


706.    Maria  an  Kan'U 

Anfrage  wegen  einer  Zusammenkunft  mit  dem  König  yon  Frankreich. 

4.  Au%. 

La  royne  par  ses  lectres  du  IUI  daoust  aduertist  des  ne- 
cessltes  de  pardecha.  Quelle  est  requise  de  lentreueue  en 
France,  ce  quelle  a  accorde;  et  liy  vient  mal  a  poiut  pour  son 
affaire  particulier;  et  requerant,  comme  eile  se  auera  a  con- 
duire^  et  mesmes  si  le  roj  vouloit  venir  en  ces  pajs. 


707.    Dieselbe  an  Denselben, 

Vorschläge  für  die  beabsichtigte  Reise. 

10.  Au%. 

Par  lectre  du  X  daoust  escript ,  quelle  na  voola  mons- 
trer  les  lectres  escriptes  pour  Geldres,  pour  non  desperer  les 
subjects,  sil  entendoient  le  dilay  de  venir  pardecha,  et  de  son 
alle  contre  le  Torcq,  en  adioustant  a  la  fin,  que  s!  on  pouoit 
fyer  ou  roy  de  France,  le  mellenr  seroit  de  venir  par  France  par- 
decha, et  dycj  en  Allemafgne,  et  de  la  en  Jtalle,  et  faire  en  cba- 
cun  quartler  ce  quil  appartient;  mais  ne  osera  conseilter  ledictpas- 
sai^e. 


708«    Karl  an  Maria* 

» 

Verhaitungsregeln  bei  der  Zusammenkunft  mit  König  Franz. 

6.  5ept 

Lempereur  par  ses  lectres  du  VI  de  septembre  escript,  ^^ 
par  le  seigneur  de  Bossu  et  son  insiruction  eile  entendlt  sa  re- 
Solution,  et  que  dicelle  se  vuelle  contenter.  Quelle  a  bien  fait 
de  accorder  lentreueue,  et  du  temps  et  lieu  se  remet  a  eile; 
uiais  que  ne  seit  trop  long  des  frontieres,  et  quelle  fera  bi^n 
de  euiter,  que  le  roy  ne  vieg-ne  en  ces  pays  bas.  Et  adoerf^^ 
des  propQstz  quelle  pouroit  tenir,  et  riens  dire  dont  pouroejit 
faire  prouffit,  mais  tout  ouyr  et  prendre  Charge  den  aduertir* 
Enuoye  1a  responce  quil  a  donne  au  maistre  dhostel  do  duc  d^ 
Loraine,  et  desire  que  le  droit  dudlet  duc  soit  debattn  an  conseil 
de  par  decha. 
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709.  Ih'ei  Instrncticnen  des  Kaisers  an  die  Königin. 

Par  Unstruction  du  seigneur  de  Bosso  est  premiers  en  brief 
respondu  aux  raisons  de  1a  royne  mentionees  en  ses  lecires  du 
X  daoust  *)  touchant  lentreprinse  contre  le  Turcq,  et  quil  pre- 
pare  du  niains  LX  vlkes  de  ces  pajs. 

Autre  Instruction  particuliere  touschant  les  precedences  den- 
tre  les  deux  sei^eurs. 

Autre  Instruction  pour  le  seigneur  de  Bossu  et  le  seigneur 
de  Peloux,  enuoyes  en  France  pour  lentreprinse  contre  le  Turcq. 

710.  Unterhandlung  mit  dem  König  von  Frankreich 

über  Fri«Mlen,   Turkenziig,    Ketzer. 

Vng  recuel  de  ce  que  les  seignenrs  de  Terbes  et  Brtssac 
ont  dit  a  lempereur  touebant  lentreprinse  contre  le  Turcq  ^  swr 
le  mariaige  du  prince  Despalgne  et  la  fille  de  France,  du  duc 
Dorleans  auecq  la  fille  du  roy  des  Romains,  et  de  la  ducbe  de 
Milan,  demandent  palx  perpetuele;  et  en  ajant  icelle  vuelt  as> 
sister  contre  le  Turcq,  celebrer  concile  contre  les  desuojez 
de  la  foj.  Que  la  royne  se  resent,  que  on  parle  du  mariaige 
du  duc  Dorleans  et  de  la  fille  du  roy  des  Romains.  Auecq  le 
discours  des  difficultes,  pour  respondre  sur  le  dit  desdicts 
seigneurs. 

711.    Karl  an  Maria. 

7.' Sept. 

> 

Lempereur  par  ses  lectres  du  VII  de  septembre  escrlpt,  quil 
est  accorde  a  Nyce,  que  mons^  de  Nassou  tiendra  Engten  tant 
quil  soit  restitue  a  ses  biens  occupes  en  France. 


712.    Maria  an  Karl. 

1.    Ort. 

Par  lectre  du  premier  doctobre  escript,  quelle  ensuiura 
Unstruction  du  seigneur  de  Bossu.  Et  quant  aux  batteaux, 
entendra  par  lectres  de  mons'  de  Boussu  ce  que  en  est 
fait,  et  quelle  laisse  mons'  de  Beures  de  continuer  le  debuolr 
que  mons'  de  Buren  a  sollicite  de  pouoir  practicquer  en  Geldres, 
ce  quelle  a  remis  a  sa  ma^^ 


*)   Der  eigenhändige  Nr.  459.  S.  2B9. 
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713.     twei  InstnicHonen  der  K&ntgin  an  den  Kaiser 

ober  die  ZuMunmeiikunft  niii  König  Frans. 

Instruction  ponr  don  Diego  de  Mendoca  de  ce  que  diroit  a 
lempereur,  le  bon  recael,  les  propostz  touchant  lentreprinse 
contre  le  Tnrcq,  des  mariafgesy  de  ferme  palx  ponr  abandon- 
ner ses  allies,  et  si  on  vuelt  fai^e  paix  a  executer  cndedens 
certains  annes^  serolt  content. 

Antrß  Instruction  sur  ledict  Diego  ^  plus  estroite  siir  les 
pointz  auant  ditz,  contenant  le  sentement  que  la  rojne  de 
France  prendt,  que  sa  fille  seroit  reculee  du  mariaige  du  dac 
Dorleans« 

714.     Mafia  an  Karl. 

28.    Oct. 

La  t^jne  par  ses  lectres  du  XXVHI  doctobre  se  remet  a 
don  Diego )  et  quil  luj  semble  que  les  Engles  nont  Intention  df 
venir  a  condusion  des  mariaiges. 


715.    Karl  an  Maria. 

Verhandliuigen  mit  Frankreich,   Cleve,  England,  Lothringen. 

5.   Pec. 

Par   lectre   du  V  de  decembre  reprent  la  charge    de   don 
Diego    de   ce   que   est   passe   a  lentreueu,    et  respondt  ^ene- 
ralement  sur  chacun   point,   et   ne  scanroit  escripre    dauantalge 
jusques  ad  ce  quil  scauera,   comme  sa  responce  sera  prinse  an 
France.    Escript  ce  que  est  passe  entre  les  deputes  de  Loraine 
et  luj,  et  les  ouertnres  faites   du  coste  dudict  duc  de  Lorainey 
et  le  tout  est  remis  a  la  royne.    De  temporiser  auee  Engleterre. 
Apres  escript  ce  que  est  passe  auecq  le  secretaire  de   Clene«. 
Si  on  ne  puelt  traicter  auecq  Engleterre  et  Clcues,   que   on  re- 
garde,  si  on  pourroit  traicter  auecq  Loraine.    Approeue   ce   que 
est  traicte  a  La  Fere  ponr  esclarsir  la  tresue  de  Njce. 


Druck  von  F.  A.  Bronkhaus  in  Leipzig. 


\ 


i 


